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ou 

SECONDE  P  ARTIE 

DU   REGNE    DE 

C   H   A  R  L   E    S    I 

7  E  S  affaires  du  Roi  fe  trouvolent  dans  une  très  (I-  cwAttitK 
cheufe  (ituation ,  lorfque  le  Parlement  s'aflfembla.  Aur     |.  No«cmbr«. 
lieu  d'avoir  dompté  Içs  Ecoflbis.  comme  ils'enétoit  ^J^^^"***^* 
flaté ,  il  avoir  eu  la  mortification  de  les  voir  entrer 
en  Angleterre ,  forcçr  le  paffàge  de  la  Thyne .  battre 
un  Corps  confiderable  ce  fon  Armée  »  oc  fe  rendre 
luaitres  de  Nevcaftle.  De  plus ,  il  voyolt  fes  propres  Troupes  peu 
difpofées  à  le  bien  fervir.  Elles  confiftoieot  pour  la  plus  grande  pa^^ 
TimcIX.  A 


1  HISTOIRE 

cn  A  «  1 1  a  I. .  tie ,  en  des  Soldats  enrôliez  par  force»  dans  les  diverfes  Provinces  »  & 
'^**''  '  -^^révenus,  ainfi  que  le  refte  du  Peuple  ,  contre  le  Gouvernement. 
'  D'ailleurs ,  la  valeur  des  EcofTois  étant  exagérée  par  ceux  qui  avoienc 
été  battus ,  &  par  les  ennemis  fecrets  du  Roi ,  infpiroit  quelque  ter- 
reur aux  Troupes  Angloifes.  Outre  cela, le  Roi  manquoit  d'argent 
ipour  les  payer.  Toute  fa  reffource  confiftoit  dans  les  deux^cens-mille 
i^. livres  fterling  empruntées  de  la  Ville  de  Londres,  en  attendant  qu'il 
'•  -Mûtau  Parlement  de  lui  fournir  l'argent  qui  lui  feroit  néceflàire. 
4ais  il  ne  pouvoir  eue  difficilement  le  flater  que  le  Parlement  lui 
dût  être  favorable.  Tout  le  monde  étoit  perfuadé  qu'il  ne  Tavoit 
convoqué  que  malgré  lui ,  &  parce  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  d'autre 
'  mçyea  pour    fe  ^  tirer  du  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé.  Ce 


(î;|lû 


àfgfeur ,  les  emprifor 
brés  ,  l'interruption  des  Parlemens  pendant  douze  ans ,  les  Taxes 
impofées  par  la  fe^U  autorité  du  Roi.  pendant  cette  interruption , 
les  Monopoles  fur  toutes  fortes  de  marchandifes  &  de  denrées,  la 
décadence  du  Commerce  ,  la  Proteârion  ouverte  que-  le  Roi  avoit 
accordée  aux  Catholioues  &  aux  Arminiens ,  les  rigueurs  exercées 
contre,  les  Prfjfbjtteçie&^^é  "frinoVaÉions:  iiftrodiutes  dans  la  Relir 
g)tnOULÇQlîpipa^p.^fsU^u"L^>^^^I  cgi'on  aw$it  jdefleinr  de-  rétablir  la 
Religion  Catholique  en  Angleterre,  l'Autorité  exceflîveque  le  Con- 
feil  &  la  Chambre  Etoilée  avoient  ufurpée ,  la  corruption  des  Juges , 
en  un  mot ,  les  principes  de  Defpotifme  que  la  Cour  avoit  voulu  éta- 
blir caufoient  un  mécontentement  univerfel.  Le  Roi  ne  Tavoit  pas 
ignoré  ,  &  jufqu'alors ,  il  ne  s'en  étoit  pas  mis  en  peine.  Mais  il 
commençoit  à  en  craindre  les  fuites ,  depuis  qu'il  fe  voyoit  fur  le 
point  d'être  expofé  à  la  mauvaife  humeur,  d'un  npuveau  Parlement  » 
qui ,  vraifemblablemènt ,  ne  perdroit  pas  l'occafion  de  travailler  à  la 
réparation  des  Qriefs ,  que  les  précedens  avoient  inutilement  deman- 
dée. Il  étoit  néanmoins  fi  prévenu  &  fi  animé  contre  les  Ecoffois , 
qu'il  fe  flatoit  encore  de  Tefperance ,  que  le  nouveau  Parlement  re- 
garderoit.  leur  entrée  en  Angleterre  comme  une  invafion ,  contre  une 
Guerre  faite,  noniau  Roi,  mais  au  Royaume,  &  qu'il  lui  fourniroit 

^  .  les  moyens  de  ^es  repouffer  dans  leur  Païs ,  &  de  châtier  leur  au- 

dace. Mais  il  ne  tarda  pas  longtems  à  s'appervoir  que  fon  efperance 
éjCoit  mal  fondée. 

te  piiiement       Le  Parlement  s'affembla  le  5.  de  Novenïbre,  félon  les  ordres  du 

^%T^cûrend,  ^^^*  O"  u'avoit  jamajs  vu  cette  AiTcmblée  fi  nombreufe ,  n'y  avant 

T$m.Lf.  151-   que  trè^  peu  de  Membres  abfeps.  Cbarnh  regardoit  cette  occauon  , 

comme  là  plus  favorable  qui  pût  fe  prcféntcî-,  pour  remédier  aux 

»*<./«g.  »34.  maux  dn,  Royaume  j. à:  tous  les.Mèmbres»,  àM'exception  de  quelques- 
uns  qui  écoieotentleiexxîentdéVôuezauRoi  ;fe-faifoient  un  devoir  de 
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Contribuer  au  rétabliffetn^nc  du  Gouvernement  d^uw  knànte^è  coti-  c  n  a  a  l  t  s  i. 
forme  à  fa  véritable  &  ancienne  Conftitution.  Cétoit  li  auflt  rtctenle        '^^^' 
du  Peuple.  Dès  le  premier  jour  »  le  Roi  fit  le  Difeoun  fuiranc  aux 
deux  Cnambres. 

MYLORDS.  Hacangw    dm 

■  R#i    au   patU- 

mène 

La,  connoifance  anejavm  des  Jijjims  di  m$  S$^m  JHEcêffê ,  fia  €4$èft  lA^'^T,^  su, 
^ueje  convoquai  ledernkr  Pârlemem.Si  foMis  ké  rm  mlon,  jt  ne  domepÀs  ^^1^^  ^•~«  '•^^• 
que  les  chofis  n^ujfent  tourné  tout  autrement. que  nous  m  les  voyons  au}*oftrd*huL 
Afais  il  n'ejl  pas  étrange  qu'on  ait  eu  de  la  veine  àfe  perfuader  quunefi 
grande  rébellion  fut  appuyée  fur  de  fi  foihles  fondemens.Prefentement  ^  Mj* 
lords  &  Mejfseurs ,  lafitreté  du  Royaume  fe  trouvant' dans  un  extteme  dak^ 
ger ,  jefiris  réfolu  de  me  confier  emierement  À  tamour  &  à  taffeition  de  met 
Sujets  Anglois.  Cefl  ce  que  f  ai  déclaré  aux  Seigneurs  qui  ont  été  avec  moi  à 
Torckt  comme  ils  peuvent  en  rendre  témoignage. 


\pasi 

de  le  dire^  que  touus  les  dépenfes  que  fat  faites^  nom  eu  Pour  but  que  b 
Irien  &  la  juretk  du  Royaume ,  quoique  le  fuccès  n'ait  pas  tipmdu  âmes  dé- 
firs.  Je  vous  prie  donc  d'examiner  quel  eft  le  meilleur  moyen  dont  nous  pott* 
von  s  nous  fervir ,  pour  mettre  ce  Royautne  hors  de  danger  :fttr  quoi  il  y  a 
deux  points  principaux  à  confiderer.  Le  premier  confifie  a  chajfer  les  Rebelles: 
le  fécond ,  à  vous  fatisfaire  fur  vos  Griefs.  A  F  égard  de  ce  dernier  ^  je  puis 
vous  ajfurer ,  que  j agirai  avec  tant  de  candctar  &  dafeSlion ,  qiion  pourra 
parfaitement  connoitre,  que  Mon  intentim  a  taujottrs  été  &fira  tùt^ours  ,  de 
rendre  ce  Royaume  fiorijfant.  Je  vous  prie  feulement ,  de  confiderer  deux  cho* 
fis.  La  première  »  que  l*  argent  que  f  ai  emprunté  de  laFtUe  de  Londres  ^avee 
fajjfiftance  des  Seigneurs ,  ne  peut  entretenir  mon  Arntée  aue  dettx  mois ,  à 
compter  du  jour  que  la  Ville  ta  accordé.  Je  vous  laiffe  donc  à  confiderer^ 
quel  deshonneur ,  quel  dommage  Jl  nous  en  reviendroit, fi ^  faute  i argent^ 
nous  étions  obligez,  de  licencier  noire  Armie  »  avant  que  celle  des  Rebelles  fi  fut 
retirée.  La  féconde  chofe  à  laquelle  je  vous  prie  de  faire  attention  »  c*efi  à  trotta 
ver  le  moyen  de  délivrer  les  Peuples  du  Nord ,  des  calamitez,  auxquelles  ils 
font  aSuelUment ,  &  feront  toujours  expofez.'jfufqu'à  laconclufion  du  Traité. 
Ce  ne  feront  pasfeulemem  les  Provinces  du  Nord  qui  en  recevront  du  dom^ 
mage ,  mais  encore  toutes  les  autres.  Cefi  pourquoi ,  je  remets  ces  chofis  à  vo^ 
ère  confideration. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  difiofer  les  affidres  dont  vom  avetk 
à  traiter ,  />  me  confie  tellement  à  votre  affeSlion  pour  moi ,  &  je  fuis  fi  per-^ 
fisadé  que  vos  foins  ne  tendront  qu'au  bien  &  à  la  fureté  du  Royaume  ,  que  je 
vous  laiffe  dMs  fine  entière  liberté  de  commencer  par  oit  vous  voudrez^  Je 
veut  dirai  feulement ,  qtfé^  que  vous  puijjiev  mieme  eenneitre  lafitttieMtt  eà^ 

A  ij 
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t  R  A  ft  L  t  i  I.  2ri  âffatris  fi  trôuvm;  foi  ordonné  au  Garde  du  GrandSeeau  ^dtvùUî  ren^ 

i<4».        dre  compte  exaSlement  &  brièvement  de  tout  ce  qui  s*cft  pajje.  T ajoute  cem 

protefiation ,  que  iil  manque  quelque  chofc  a  cet  éclairajfement ,  &  quU  n€ 

foit  pas  tel  que  vous  le  fouhaiteriez, ,  fo^e  de  vous  donner ,  à  votre  premiers 

requifition^  une  connoijfance  exaSle  de  chaque  Article  particulier. 

Je  defire  encore  de  vous  une  autre  choji ,  très  nécejfaire  pour  procurer  un 
bon  Jucces  à  ce  Parlement  :  c*efi  que  de  votre  cote ,  comme  py  fuis  aujfi  réfolu 
du  mien,  nous  éloignions  toutjbùpçon  réciproque.  Car,  comme  je  l'ai  dit  aux 
Seigneurs  à  Torck^  ce  ne  fera  pas  ma  faute,  fi  ce  Parlement  ne  réujfit  pas  À 
notre  commune  fatisfaSion. 

Difcoun  âvL  Après  que  le  Roi  eut  fini  fon  Difcours^  le  Lord  Finch,  Garde  du 
S:«u  air  ?uut.  ^rand  Sceau,  prit  la  parole.  Il  commença  par  les  éloges  du  Roi  & 
"»«"«•  de  la  Reine  ;  après  quoi>  ils'efForça  de  perfuader  aux  deux  Chambres  , 

r«/.  iK./«f.  1*1.  que  la  Convocation  de  ce  Parlement  étoit  uniquement  due  au  Roi  » 
fîi^484.'^"*'  ''  ^  9"'^^  ®"  ^voit  pris  la  réfolution ,  avant  que  d'avoir  reçu  aucune  Re- 
quête fur  ce  fujet  Ci)*  Enfuite  ,  il  tâcha  de  faire  voir ,  quoique  d'une 
"manière  fort  générale,  que  lesEcoiTois  avoient  violé  le  dernier  Trai- 
té ,  &  que  ce  n'étoit  que  malgré  lui  que  le  Roi  avoir  pris  les  armes  » 
^ar  l'avis  unanime  de  fon  Confeil ,  pour  les  réduire  à  l'obcïflance. 
Enfin,  il  informa  les  deux  Chambres  de  ce  qui  s'étoit  pafle  »tant  dans 
le  commencement  de  la  Guerre ,  que  dans  les  Conférences  de  Rippon. 
lenthai  cft         Les  Communes  étant  retournées  dans  leur  Chambre  ,  choiiirent 
uu'îdroiofmîil  pour  leur  Orateur  Guillaume  Lenthal,  Avocat  de  Londres,  fur  la  pro- 
•«»•  pofition  qui  leur  en  fut  faite  par  le  Chevalier  Henri  Vane  Secrétaire 

Lescommanes  d'Etat  (z).Ce  choix  ayant  été  agréé  parle  Roi,  elles  établirent  d'a- 
î'^l*!??*  ***''*"  bord ,  félon  la  coutume ,  un  Commité  pour  examiner  toutes  les  dit 

Commuez.  *•%  •  •  i  *         /t    r\*  j     «  ^^i 

Rmsiwifrtb,  outes  qu  il  pourroit  y  avoir  touchant  les  élections  de  leur  Chambre» 
Si/oiîSi!^'  tnfuite,  il  fiit  réfolu  que  la  Chambre  fe  tourneroît  en  grand  Conv- 
r$m.y,p,%)i.  mité,  certains  jours  de  chaque  femaine,  pour  débattre  les  matières 
qui  fe  préfenteroient  fur  cinq  Chefs  principaux >  favoir,fur  la  Reli- 
gion ,  lur  les  Griefs, fiir  les  Cours  de  Juftice,  fur  le  Commerce,  & 
fur  l'Irlande.  C'étoient  là  les  Articles  qui  caufoient  principalement  les 
plaintes  &les  murmures  du  Peuple  ^&  par  là>  les  Communes  firent 


{ I  )  Le  Comte  de  Claunion  attribue  pourtant  Fa  Conrocation  de  ce  Parle- 
ment, aux  avis  des  Pairs  qui  avoient  été  alTemblez  à  Torck.  Rapin  Thoiras; 

(a)  Le  Comte  de  CUundon  rapporte,  que  le  Roi  avoit  défîgné  pour  Oratetif 
de  la  Chambre  des  Communes,  le  Chevalier  Thomai  Gardiner  Greffier  de  la  Ville 
de  Lûndrts  ;  mais  il  ne  put  venir  à  bouc  de  le  faire  élire  Députe  de  Londres  ,  ni 
d'aucune  autre  Ville.  Cela  ne  doit  pas  furprendre ,  s*il  eft  vrai ,.  comme  fF'ithtocl^ 
le  rapporte,  que  la  plus  grande  partie  du  Peuple  étoit  animée  d*un  tel  efprit  de 
contradid:on  contre  tons  les  projets  de  la  Cour ,  que  peu  de  gens  de  ce  Parti-là 
purent  venir  à  bout  de  (t  faire  élire  Membres  de  ce  Parlement.   CUt.  1, 1^9» 
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Toîr  d'une  manière  aflez  évidente ,  à  quoi  elles  avoienc  dcITein  de  c  u  a  r  t  ■  t  i. 
travailler.  '*^^- 

Comme  depuis  le  5.  de  Novembre  de  Tannée  i(>40.  jufqu'au  25. 
d'Août  1(^42.»  l'Hiftoire  de  ce  Règne  ne  conGfte  que  dans  ce  que  le 
Parlement  fit  durant  ce  tems-là,  &  que  ceft  là  le  fujet  de  cette  fé- 
conde Partie:  je  crois  qu'avant  toutes  chofes  >ileft  nécefTairc  de  faire 
connoitre  ce  même  Parlement ,  &  les  difTerens  Partis  dans  lefquels  il 
fe  trouvoit  divifé.  On  pourra  enfuite  comprendre  plus  aifémenr  les 
motifs  de  fes  Ââes  &  de  fes  réfolutions,  &  en  même  tems,  les  véri- 
tables caufes  de  la  Guerre  Civile  qui  affligea  l'Angleterre. 

Premièrement ,  il  eft  très  certain  qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de     Dîrporîcîcn  h» 
Membre  des  deux  Chambres,  qui  ne  fût  difpofé  à  procurer  larepa-  wpi^t'"!»''" 
ration  des  Griefs  dont  on  fe  plaignoit  depuis  îî  longtems.  Ces  Griefs  ^^j'^J*;  ç;^^^^ 
étoient  (i  manifeftes  qu'il  étoit  comme  impoflible , fans  vouloir  ren*  Tom  irH-iii- 
verfer  la  Conftitution  du  Gouvernement,  de  trouver  des  raifons  plau-     **^ 
fîbles  pour  foutenir  la  conduite  du  Roi  &  de  fes  Minières ,  pendant 
les  quinze  années  précédentes.  Ils  étoient  d'une  telle  nature ,  que 
perfonnen'en  étoit  exempt,  non  pas  même  ceux  qui  fervoient  d*inC- 
trumens  pour  en  charger  le  Peuple ,  quoique  ceux-ci  trouvaffent  d'ail- 
leurs quelques  dédommagemens.  Enhn ,  ils  étoient  d'une  telle  confe- 
auence  »  iqu'en  admettant  les  principes  (yr  lefquels  ils  étoient  fondez, 
n'en  pouvoit  refulter  qu'une  fubverfion  entière  du  Gouvernement, 
&  une  PuiiTance  arbitraire  inconnue  aux  Anglois  depuis  plufîeurs 
fiecles.  On  peut  donc  affurer ,  oue  dès  le  commencement  de  ce  Parle- 
ment, le  fentiment  général  des  deux  Chambres  étoit,   qu'il  ne  falloir 
pas  laiflèr  échaper  l'occafion  quife  préfentoit,  d'apporter  des  remèdes 
convenables  aux  maux  du  Royaume. 

Mais  les  Membres  étoient  divifez  fur  un  point  capital ,  qui  étoit 
néanmoins  une  dépendaifce  de  la  difpofition  générale.  C'eft  que  les 
uns  fe  perfuadoient ,  qu'après  que  tous  les  Griefs  feroient  reparez , 
le  Gouvernement  fe  retabliroit  dans  fon  état  naturel ,  tel  qu'il  avoir 
été  avant  les  Règnes  de  Jaques  &  de  Charles^  fans  qu'il  fût  néceffaire 
d'y  rien  ajouter ,  ou  d'y  rien  changer.  D'autres  au  contraire  croyoient  ^  . 
qu'après  la  réparation  des  Griefs ,  il  feroit  néceflaire  d'employer  quel- 
que moyen  efficace,  pour  mettre  le  Roi  hors  d'état  de  pouvoir  encore 
une  fois  envahir  les  Libertez  des  Sujets,  &  les  Privilèges  des  Par- 
lemens.  Mais  ceux-ci  cachoient  foigncufement  leurs  intentions,  de 

Sieur  de  donner  lieu  aux  premiers  de  foupçonner  qu'on  avoit  deflein 
'altérer  le  Gouvernement  établi ,  &  de  les  faire  roidir  dans  les  chofes 
mêmes  les  plus  juftes  par  la  crainte  des  confequences.  Us  efperoienr 
de  trouver,  ou  de  faire  naitre  dans  la  fuite ,  affez  d'occafions  pour 
infpirer  à  tout  le  Peuple  de  la  défiance  par  rapport  au  Roi>  &  de 
parvenir,  par  ce  moyen,  à  leur  but. 
Telle  étant  la  difpofition  générale  du  Parlement ,  il  etl  manifefte^ 

A  iij 
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c  H  A 1 1 1 1  I.  qu'il  devoit  regarder  l'entrée  des  EcofTois  en  Angleterre ,  comme 
*^*°'        un  avantage  très  confiderable  que  la  Providence  accordoit  aux  Anglois, 
pour  empêcher  que  le  Roi  ne  pût  rompre  les  mefures  qu'on  pour- 
roit  prendre  contre  lui.  Le  Roi  fe  trouvoit  dans  une  abfolue  néceffîté 
d'entretenir  une  Armée»  pour  fe  foutenir  contre  les  Ecoflbis,  fans 
avoir  pour  cela  d'autre  moyen  que  l'affiftance  du  Parlement.  Car  le 
tems  étant  changé ,  il  n'étoit  blus  queftion  d'impofer  des  Taxes  ar* 
bitraires;  fur  quoi ,  vraifemblablement ,  il  avoit  compté  en  commen- 
çant cette  Guerre,  puifqu'un  mois  après  être  entre  en  campagne, 
il  fe  trouvoit  fans  argent  pour  payer  (es  Troupes.  AinG  ,  l'intérêt  du 
Parlement  étoit  de  tenir  le  Roi  dans  cette  néceffitc ,  afin  de  le  mettre 
hors  d'état  de  s'oppofer  aux  -réfolutions  qui  feroient  prifes  par  les 
deux  Chambres.  On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange,  que  le  Par- 
lement ne  fît  pas  beaucoup  d'attention  à  ce  que  le  Roi  fouhaitoit  le 
plus ,  favoir ,  qu'on  le  mît  en  état  de  pouvoir  chalTer  les  Ecoflbis  hors 
du  Royaume;  puifqu'au  contraire,  c'étoit  la  préfence  des  Ecoflbis 
^qui  donnoit  aux  deux  Chambres  une  fuperiorité,  qu'elles  n'avoient 
pas  envie  de  perdre. 
Far  rapport  â      Les  fentimens  étoient  encore  fort  partagez  dans  le  Parlement ,  par 
la  Religion.        rapport  à  la  Religion.  Il  y  avoit  dans  cette  Aflemblée,  des  Epifco- 
paux  rigides ,  qui  croyoient  que  la  Religion  ne  pouvoit  fubfifter  fans 
Evêques ,  &  que  là  où  il  n'y  en  avoit  point,  il  n'y  avoit  point  d'Or- 
dination légitime,  ni  par  confequent,  aucune  vraye  adminiftratioti 
des  Sacremens.  De  •ce  nombre  étoient  les  Evêques,  &  prefque  tous 
les  partifans  que  le  Roi  avoit  dans  les  deux.Chambres.il  y  avoit  des 
Epilcopaux  modérez,  qui  étant  Cncerement  attachez  à  l'Eglife  An- 
glicane, avoient  néanmoins  des  idées  un  peu  diflerentes  lurTEpif- 
copat.  Us  avoient  de  la  vénération  pour  le  Gouvernement  Epifcopal, 
comme  étant  très  ancien  dans  l'Eglife  &  le  meilleur  à  leur  gré:  mais, 
quoiqu'ils  tfeuflènt  aucun  deflèin  de  le  changer,  ils  ne  croyoient  pour- 
tant pas  qu'il  fût  d'une  nécefllîté  fi  abfolue  ,  que  la  Religion  ne  pût 
bien  fubufter  fous  un  autre  Gouvernement.  Cétoit  là  l'opinion  qui 
prévaloit ,  &  qui  avoit  le  plus  grand  nombre  de  partifans  dans  les 
deux  Chambres.  Ainfi,  onpeutaflurer  qu'au  commencement  de  ce 
Parlement,  l'intention  des  Membres,  en  général ,  n'étoit  pas  de  porter 
aucune  atteinte  au  Gouvernement  de  TEglife  établi  en  Angleterre  de- 
puis la  Reformation. 

Mais  il  y  avoit  dans  les  deux  Chambres  un  autre  Parti,  plus  puiflant 
par  rhabileté  de  fcs  Chefs ,  que  par  le  nombre.  C'étoit  celui  des 
Prejbjtericns,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de  Modérez ,  &  de  Rigides. 
Les  premiers  n'a  voient  en  vue  que  de  fe  procurer  quelque  liberté. 
Se  quelque  fureté  contre  la  pcrfécution.  Les  derniers  étoient  d'une 
tout  autre  trempe.  Us  regardoient  le  Gouvernement  Epifcopal  comme 
éui)t  contraire  à  la  parole  de  Dieu»  &  la  Jurifdiâipû  des  Evêques 


H  A  11  L  t  t. 


D*  A  N  G  L  E  T  E  R  R  E  L I V.  XX.  7 

comme  une  véritable  tirannie.  Ceux-ci  étoient  les  objets  particuliers  c 
de  la  haine  du  Roi  »  des  Miniftres ,  des  Evêques ,  &  de  la  plus  grande  '^^"^ 
partie  du  Qergé  parce  que  leurs  principes  tendoient  à  ruiner  do' 
tond  ea  comble  l'Eglife  Anglicane.  Ceft  par  cette  raifûA  qu'ils  ne 
croyoient  pas  qu'il  y  eût  de  fureté  pour  eux,  que  dans  un  change- 
naent  entier  du  Gouvernement  Epifcopal ,  en  un  Gouvernement  Pres- 
bytérien. Mais  ils  comprenoient  aifément  que  pour  parvenir  à  ce  but , 
ils  dévoient  mettre  le  Roi  hors  d'état  de  pouvoir  s'y  oppofer  ,  fâ- 
chant bien  que  tant  qu'il  feroit  en  fon  pouvoir  il  ne  con« 
fentiroit  jamais  à  ce  changement.  Leur  nombre  ctoit  néanmoins  fi 
>eu  confidérable,  qu'ils  n'auroient  fait  qu'une  afTez  petite  figure  dans 
e  Parlement,  s'ils  n'avoient  pas  été  appuyez  par  les  Ecofibis,  du 
ècours  defquels  on  ne  pouvait  fe  pafler.  De  plus ,  parmi  ces  Pref^ 
:>yteriens  rigides ,  fe  cacnoit  un  certain  ordre  de  gens  qui  furent  con- 
nus dans  la  fuite  fous  lé  nom  à! Indefendans ^  qui  avoient  fur  le  Gou* 
vernement  Civil ,  &  peut  être  aufTi  l'ur  l'Ecléhaflique ,  des  principes 
extraordinaires,  qu'ils  fe  gardèrent  bien  d'expliquer ,  jufqu  à  ce  qu'ils 
trouvèrent  l'occanon  de  les  mettre  au  jour.  Ils  (e  contentèrent ,  pen- 
dant pluOeurs  années ,  de  fe  tenir  cachez  dans  le  parti  des  Presby- 
tériens Rigides,  afin  de  pouvoir  mieux  faire  leur  coup,  quand  il 
en  feroit  tems.  Ceux«<i  avoient  un  intérêt  particulier  à  faire  en  forte 
que  le  Gouvernement  de  l'Etat  fût  changé,  ou  plutôt  renverfé  ;  fa- 
chant  bien  que  leur  Parti  ne  pouvoit  jamais  fubfifler  que  dans  l'anar- 
chie. Cefl  pourquoi,  fans  faire  connoitre  leurs  delfeins^  ils  profitèrent 
de  toutes  les  occafions ,  pour  femer  &  pour  fomenter  la  dilcorde  entre 
le  Roi,  &  le  Parlement.  Tout  le  Parti  Prelbyterien  étoit  dirigé  par 
les  Chefs  des  Rigides  &  des  Indépendans ,  gens  très  habiles  ,  qui , 
fans  fe  découvrir  plus  qu'il  n'étoit  néceflaire ,  lembloient  borner  leurs 
deflèins  à  la  réparation  des  Griefs  ;  ce  qui  étoit  le  but  général  que  le 
Parlement  fe  propofoit,  &  en  quoi  il  étoit  prefque  tout  uni.  Us  trou- 
vèrent un  double  avantage  dans  cette  conduite.  Le  premier,  que  par 
là  ils  empêchèrent  qu'on  ne  les  foupçonnât  d'avoir  defTein  de  chan- 
ger le  Gouvernement  de  l'Etat  &  de  l'Eglife,  &  qu'en  même  tems, 
ils  prévinrent  l'union  entre  les  autres  membres  du  Parlement,  qui 
n'auroient  pas  manqué  à  s'unir  enfemble  pour  s'oppofer  à  ce  chan* 
gement.  Le  fécond  avant^e  fut ,  qu'en  s'attachant  d'abord  unique- 
ment à  la  réparation  des  Griefs  y  ils  avoient  de  fréquentes  occaiions 
de  décrier  le  Gouvernement  précèdent  du  Roi ,  &  de  fomenter  la 
défiance  du  Parlement  à  fon  égard.  Car  c'étoit  par  là  principalement, 
qu'ils  efperoient  de  fe  mettre  en  état  d'exécuter  leurs  projets. 

La  dilpofition  du  Parlement  étant  telle  que  je  viens  de  l'expliquer, 
il  eft  aifé  de  comprendre  la  raifon  qui  fit  que  la  Chambre  des  Com- 
munes s'attacha  d'abord  à  la  réparation  des  Griefs ,  tant  publics  que 
particulier»!  On  lui  préfenta  dès  les  premiers  jours,  un  très  grandi- 
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c  n  A  ft  L  E  •  7.  nombre  de  Requêtes  fur  ce  fujet.  Plufieurs  des  Membres  écolent  aufli 

'^*'''        chargez  de  pareilles  Requêtes  ,  de  la  part  de  leurs  Villes  ou  de  leurs 

Provinces;  &  il  fe  fit  dans  la  Chambre,  divers  Dlfcours  très  morti- 

.  fians  pour  le  Roi  &  pour  fes  Miniftres  (i).  Entre  tous  ces  Difcours, 

j'en  inférerai  ici  un  feulement  »  qui  raflèmbloit  les  Griefs  publics  dont 

le  Peuple  croyoit  avoir  raifon  de  fe  plaindre.  C^eft  celui  de  M.  Pym , 

Député  de  TaviftocK  dans  le  Fais  de  Cornouaille  {i). 

Monsieur  l'Orateur, 

ENfaifunt  jufiicefitr  les  fleurîtes ,  on  ri  a  garie  de  faire  tort  au  fervicc 
dn  Roi;  oh  contraire  ,  cela  Ini  eft  avantageux.  Oter  un  fardeau  dt 
dejftis  les  épaules  ,  eft  auj/i  avantageux  à  la  vîtejfe ,  que  fi  F  on  f  remit  des 
ailes. 

Je  commencerai  far  marquer  flufieurs  Chefs  de  nos  ofprejjlons;  je  ie- 
montrerai  en  fécond  lieu ,  qu'elles  font  aujji  nuifihles  au  Roi  qriau  Peufk; 
&  en  troifieme  lieu,  qrien  j  faifant  droit ,  on  travaille  à  F  avantage  de 
tous  les  deux. 

Le  Roi  ne  fauroit  faire  de  tort  :  la  Loi  fef  rend  de  toutes  les  malverfa^ 
fions  à  fes  Miniftres:  de  même  que  tinfluence  du  Ciel  donne  de  la  force  aux 
Créatures  fublunaires  ;  mais  la  malignité  des  Maladies  éfidémiques  fro^ 
€ede  des  mauvaifes  qualitet.de  la  Terre  &  de  F  Air. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Griefs.  /.  Contre  les  PrivUeges  du  Parlement.  IL 
Contre  la  Religion.  III.  Contre  la  Liberté  des  Sujets» 

I.  APégarddu  premier^  fes  Membres  font  à  couvert  it  être  arrêtez,,  afift 
mi  ils  ayent  la  liberté  de  la  farole:  un  Pouvoir  légiflatif&  déliberatifétant 
4  regard  du  Corfs  folitique  ,  ce  que  les  Facultez.  de  l'Ame  font  au  Corft 
humain. 

Ces  Privilèges  ont  été  violez,  i.  En  emfêchant  les  Membres  du  Parler 

(  I  )  Anus  Cafil  (dans  la  fuite  Lord  Cafel)  préfenta  un  Placée  pour  leComti 
de  Htrtford  ;  le  Chevalier  Jean  Pacl(^tngton  de  même ,  pour  le  Comté  de  /fV^ 
eefter  ;  le  Chevalier  Jeam  Culfefir ,  pour  le  Comté  de  Kjnt  ;  le  Cheralicr  Philiffo 
Muf^rave  »  pour  le  Comté  de  ff^eftmorUnd  ;  le  Chef alier  Franfcis  Sej/mcur  ^ 
pour  le  Comtéde/^i/ff/  (ceux-ciembraiTerent  dans  la  fuite  le  Parti  du  Roi)-, 
Henri  BelUfis  &.  Ferdinand  Pairfax ,  pour  le  Comté  d'Torc ^  ;  le  Chevalier  ]ean 
IVraj ,  pour  le  Comté  de  Lincoln  ;  le  Chevalier  Edmond  Monrford ,  pour  Noifûlcl(  / 
le  Chevalier  Thomas  Barrington ,  pour  EJfex  ;  Guillaume  Pierfoint ,  pour  le  Comté 
de  Shrewsbury.  Rushv.  IV.  p.  ii.  TiNo. 

(  i)  L*  Auteur  rapportoic  ici  le  Difcours  prononcé  par  lA.Pym  dans  la  Chambre 
des  Communes  le  17  d'Avril  1^40.  On  a  vu  ci-devant  ce  Difcours  vers  la  fin  du 
VIII  Tome^  ôc  là  par  une  longue  Note ,  je  rends  comte  des  raifbns  qui  m*onc 
fiiic  hazardcr  les  changcmens  que  j*ai  faits  dans  cet  endroit  6c  dans  celui-ci.  Le 
Ditcours ,  que  Ton  va  lire  à  préfent  eft  celui  que  Mr.  Pym  prononça  véritable- 
ment dans  Toccafion  dont  il  s*agit.  Mr.  Tindal  Ta  remis  à  fa  place  dans  fa  Tra* 
4siâion }  ^  j*ai  pjr is  fon  exemple  pour  une  Loi ,  que  je  devpis  fuivre, 

mtm 
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mem  de  parler  librement,  i .'  En  empêchant  t Orateur  deprapcfer  les  ^neftlûnt  c  i 
À  traiter.  On  a  pratiqué  ces  deux  chofes  dans  le  dernier  Parlement.  5.  En 
tmprifinnam  plnfiturs  Membres  ,  pour  des  chofis  fni'  ïetaiem  paffées  eM> 
plein  Parlement.  4.  J^ar  des prôcedierapém^U  même  ûhefi,  dam  UsCenrè 
inférieures.  5.  En  exigeant  deux  des  Cautions  pour  leur  conduite  y  &  en  Uè 
y^enamenjnrifin  tome  leur  vie.  6.p4r'dèsd^lm^ 
iemem.  Cep  un  grand  Gri^,  &  comparable  auft^plice  influa  eÙB  homme 
fans  l'entendre.  Le  Parlement  reçoit  lanaifance  par  la  convocation  ;&  U 
ntort  civile  par  la  dijfolmion ,  nonfeulement  quant  à' la  cejfation  delà  vie, 
enais  quamà rincapaciti  défaire  Ttfiamènt,  ^eft^ià^dire,defainou  éû 
fasir  les  ASes  projettée.  J  .  ^^   î^  . 

II.  Le  ficondefi  lencomragèment  du  Pépifine-,  J.  Par  Ufrjpenfion  det 


ompatibles  avec  ceux  de  toute  autre  Religion.  Les  Loix  ne  les  reftn 
fftentnûn  pltss  que  les  Sermons  ;  le  Pape  les  dij^enfi  des  tmt&  des  autres ^ 
•C^  fes  ordres  les  font  agir  contre  les  intérêts  du  R^foume^yèam  al  égard  dm 
Spirituel^  que  du  Temporel,  in  ordinc  ad  tf>irituàli&.  Heari  HI C^  Henri 
lyfx'^vltjùs  de  France,  nkoiem  poim  Protejians  ;  cependam/ ils  furent  poi* 
ge^erdet.  k  cauÇe  quils  les  toleroient.  t.  On  donne  aux  Papijles  des  Pofiesdè^ 
confiance  &  d'honneur ,  dans  l'Etat,  i»  /ls<vont&  viennent  libromemk 
Londres  &  àla  Cour ,  pour  fo  comnmniquer  leurs  confeils  Cirjieu9^ projets , 
fiuillantdans  les  fecrets  de  l'Etat.  ^.  Ils- ont  une  Cof^rl^aiioniÀfKG^^rdiA 
Mu^Xonie,  pour  avancer  tAm^tê  du  Pape  en  Angltéerre^ftkM^^fmeê. 
iei ,*^pour  écouter  les  Plans.de  Mto  CongreMion.  ■■•  tu^U\«  .v^r.i  .- 

-    Je  viens  aux  Innovations  qt^àna^  introduites  dans  U  RVK^i^n/'-^x'J^ 
fiutien  des  Dogmes  Papijles ,  dans  des  Livres ,  Sermons  C^-^Di^ite^^  u  Lio^ 
pratique  des  Cérémonies  Papifiiqnes»fomenUe  &  enjointe  ;  icàumfe^)  dès  Au' 
eelssdu  Images»  desCruciJix;ieiPr^iemaU4nséro\  J 
'^hofii  i  à  certaint  égards  y  aux  Os\4epchei,  'if  ËÉoHitel  >'«j  ti^ufene^m^ 
farfe  raffembler ,  U^fe  revêtiretH  enfiuk-  de-  nefff&idê  ditatf)  tu'^akr^fif^ 
tmrt/rit  en  fuite,  &  ta  réfpiraAçn  &^lavi^  tèttr^domi(h:,/l^ff'Và  êtrgi 
do  même  du  Pâpifme;  il  commenàerapar  la  figure  c&rporolU  ,\Ù'  finifapar^ 
tefprit  &  la  vid  y.  La  Promotion  de  plinfienrsP erj^nés  ott^heet^fo^ 
fifme.  4.  Le  découragement  deé''Pr)itoham,'pst^del^^ 
-qu'on  fait  contre  ceur-qiu  \^^i^ffbi^uleipéUr^il^t^  1\M^ 

erime  fs^égale  celui*  dèifitripàs  Ck>ftfeWffl<te.'^4p;»^/{»^/»y 
torifé  par  la  Loi ,  pour  avoir  manaué  de  lire  le  Livre  des  9Xfs4Sk^f^ 
du  Dimanche;  pour  n'av&ir  pas  rëc^Hà^^tyfiU^Jk  i»^Ufimm^>^'i^m* 
trement  que  félon  Fufage  ;  pour  ne  /avJtneerj^^MUà^MdUiffl^^  n^ 

eevoir  la  Communion  ;  ''      '     ~'         ...      v      ^.r. 

chifir  autrement  qu 

rturiés  Priefes.  5  _^  ^  1        - 

fl^iqnotpdrthufiirmmi  •  rr-  Jï^^lwfiMWÂ^^^^  M!^ 
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Cbjbli  t  I.  tmprifinnéM ,  fam  y  etrt  amorife  par  U  Loi  :  zo.  EnprhenddHt  qm  U 
•*•••        JurifiHaUn  dis  Eccléfiafiiaues  cfi  attachée  a  l'Eglifc ,  Jure  Divino  :  5*^. 
En  invpttotu  &fublCmt  de  nouveaux  Articles  de  Vifae  >  do  nom/easfi^ 
Cmoms;  &  en  encourageant  la  hardiejfe  des  Eveques ,  de  leurs  Officiers  & 
Offioiaiox. 

JIL  A  l'égard  do  la  troifiemo ejpeco  de  Griefs,  ij  ohferverai  plutôt 
tordre  des  tems ,  que  leur  confequence.  Mais  lorfque  je  viendrai  a  parler 
do  leur  correSion ,  Je  commencerai  par  les  plus  importons^ 

Il  y  a  premièrement  le  Tonnage  Se  Pondage  ,&  le  nouveau  Livre  det 
Taxes  levées  en  vertu  de  la  Prérogative,  fans  aucune  conctjfum  du  Par» 
lementx  à  ou  s  ensuivent  ces  inconvéniens.  1.  Les  Effets  des  gens  font  faifa^ 
&  leurs  pour  fuites  f»d$eiaires  arrêtées,  i .  Le  faux  emploi  des  femmes  àar* 
gent  impofees'',  quon  a  dejlinéfs  ^  la  Garde  des  Mers ,.  &  qui  font  em» 
pioyées  a  d  autres  ufages  ;  &  une  nouvelle  Taxe  levée  pour  cet  effet.  3. 
Les  fardeaux  des  Taxes  font  excejftfs  ;  le  Commerce  eft  arrêté;  les  Mar^ 
ekandifes  du  palis  fom  avilies,  &  le,  prix  des  étrangères  haujfi,par  où  les 
rieheffis  du  Roiaume  dépérijjènt.  Cela  eftfiir-touf  infupportable  aux  Colo^ 
nies  do  t  Afrique,  par  les  Taxes  fur  le  Tabac. 

\Jly  a  un  Accord  en  argent,  pour  otrofaie  Chevalier  ^  qui,  quoique  fin»' 
Uame  À  une  ancienne  coutume,  fert  de  fondement  an  Roi  pour  en  renoso^ 
ifeUer  la  finance  :  il  en  multiplie  les  profits  &  les  vexations,  &  force  les 
Chevaliers  M  traiter  avec  les  Commipures.  Un  débordement  de  Monopoles 
onknùris  JPar  des  P^iftos  »  &  pleins  de  fuper chéries  ;  i .  En  dimintsant  U 
keeeeè  &  hmffémt  le  prix  d¥  Sel,  du  Savon,  do  la  Bière ,  du  Charbon  &c. 
2 .  Som  couleurs  d'y  remédier ,  le  CemmorU  tfi  mis  entre  les  mains  de  peu 
eUgens.-  3.  Plufieurspérfon^sfontfur  celaemprifonnées  injuflement,  &con^ 
irt  U  teneur  de  la  Loi. 

Mais  U  plus  grand  de  tous  ces  Griefs  eft  le  Ship-Money ,  quife  trouve 
Mgrnvi  ^<noét  finttenupar  Us  Riglemens  ;  qui  n^eft  fondé  fur  aucune  Loi, 
cSmumo  i  .PréfjMgf,oH  Autorité  ;  qui  ne  fin  de  rien  en  cas  de  befoin  ,&qui 
e^pMnd'incomfonienr.'^de  vexations  ;  comme:  i..La  Taxe  s'étend  fur 
toute  forte  do^pd^finher^.ef^t^ut.temsj  &  Ufufjttpour  lequel  on  le  levé ,  exi- 
geoit  moins  de  pareils^  expédieni.  z«  La  proportion  par  rapport  à  nos  limi-^ 
tes  eftsrbitrairo.  j.  Z>  Taxe  eft  imfofcepar  une  Déclaration ,  &  eft  em^ 
pt^éf^iftar  det:JnfitmitionSi  ficr^ekts.  Elle  m  convient  posa POffice de  Shérif 
déiss  m  Gopt(fi9f  ^^t  Mdiitur  du  Pais  ^&,  elle  en  incommode  les  Ha^ 
l^Mte^iik  rif^  ny^ri^ ^nk  inhSp^  èonpenabU^  pour  la  lever  &  pour  en 
fi^ifj^^i.i..\  r:i\}  ;iï>:\;  •  ^  .'  ;.t:.  • 
- .  I-'^rmdijfmmtt  4&f  Jiirét^VuMe/i  des  bornes-  marquées  par  les  Sta^ 
tnts  4lr../:4**.f,,dA8Lrf'lEdopai;dl,  Âont  les  promenades  furent  caufe  do 
€Otiefiomef^\0xv[tï^.AH9<¥otêx%^  Des'az/ifer  apréfenr  de  renouveller  ces 
wUUt \qufiftie^ /. V'^\940|vUf  e^nfêr  do nouvean^ç defordres,,  <^ des  proce^ 
^l¥tts:pdnipÈ^^  i/udans  E(Ss^..C^endant,,  les.  Jurez,  çfff 

Im  ^kiiaiikMdÊ.Mi^^  &  09^-4  donm  de  Si»^ 
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Hnas  fur  ce  fujet,  oMistrns  pm  ^fuare-tim  ans  dà  fM^i  pèfftffiên  its  cn Amf.««  ti. 
St^'cts ,  fm  fwr  ceiaJomfêTcez^  de  compefer  &  de  féOfcr  de  gro^s  amendes.         ""^^^ 

La  vente  des  Nuiiànces.  Le  Rêi ,  ccmme  Fere  de  U  Commstnamé ,  efl 
Migé  de  veiller  fwr  les  cemmêdiiez.  fnUitpas  &  féOféOttéige  des  Sujets  ; 
$els  que  les  Rivières ,  les  Grâmds-Chemm ,  &  les  Egmts  y  féor  des  Dédo' 
rasions  erdin^res  did<\\xod  damnum.  Mais  Àfréfem,  par  des  frx>eedure$. 
extrajudiciaires ,  en  ferfom  m  €on$pefir  y  fi  tsm  efi  muée  yaiV^0«r  Nuifance 
0s  Préjudice  que  Cen  cnffefi ,  cela  foie  un  grand  sert  au  PeupU^fi^mUs 
€*en  eft  un  à  la  Partie. 

La  Cammijpon  pour  Us  Batimens  astumr  de  Londres  fia  reprefentk 
gemme  un  GrUf,autems  du  Roi  J^cfoesi  elle  eft  de  keaMcos^  atigmemie,& 
devenue  beaucom  plus  prijudiciabU. 

La  Commijfîon  pour  les  digats  a  commenci  depuis  peu  it années  :  eu 
deux  Commiffions  refireignem  aux  Sujets  la  likre  difpofition  de  ee  qui  leur. 
appartient  ;  en  démotijfant  leurs  Maifins,  en  lespumjfam  corporetlement^ 
ou  par  des  amendes  pour  des  chofis  pour  lefquelles  ils  font  encore  affujeitii 
a  la  Loi:  car  le  Roi  ne  peut  point  atitorifer  une  Nuifance  ,  &  quoique  co 
tfen  foientpas ,  il  efi  étune  dangereufe  confequenee  Centrer  pour  câa  encom-* 
pofition  ;  &  cela  peut  faire  un  prefttgépour  les  Rois,  iamorifer  oudeper^ 
mettre  des  chofes  qui  font  réellement  des  Nuifances. 

Les  Importions  Militaires  ne  dovuent  point  être  mifes  fur  le  Peuple  par 
un  Ordre  figné  du  Roi,  ni  par  des  Lettres  de  la  Table  du  Confeil ,  ni  par 
ordre  des  Ûeutenans  des  Comtet.  ou  de  leurs  Subdéléguet..  Cela  commença 
à  être  pratiqué  par  forme  i^Emprunt»  pour  fupplier  à  targem  levé  pour 
les  Habits  &  la  Route ,  du  tems  de  la  Reine  blifabeth  ,  qui  promit  if 
le  rembourfer ,  comme  il  paroitpar  un  ordre  Conftac  dam  V Echiquier,  & 
jpar  certains  pajfemens  ;  mais  qu*on  ne  rembourfi  plus  à  préfent.  Le  premier 
Article  porté  dans  la  Taxe  ,fut  les  gages  du  Commiflaire  des  Revues  ,  qui 
fi  montant  a  peu  de  chofe ,  ttoit  aijement  fupporté  :  cependant ,  au  dernior 
Parlement  on  avoit  parlé  d^j  remédier.  Apréfem  U  f  enfuit  de4à,  que  Von 
onrolle  les  Hommes  par  force ,  ou  qu*on  les  oblige  de  trouver  dosons  à  lemt 

Îlace.  En  fécond  lieu, U  faut  pajer  les  Prov^ions  pour  les  Magafins  pu- 
lies.  Poudre  ,  Piques,  Hoiaux.  En  troi/ieme  lieu,  le  fat  aire  des  Officiers-^ 
tachât  des  Chevaux  de  Charette ,  Charettes ,  &  autres  chofes  fenwlabtes* 
Les  Déclarations  extrajudiciaires  des  Juges ,  fans  entendre  de  Confeil ,  ni 
les  raifons  des  Parties  :  Grief  qui  tire  à  confiquence  ,  &  qui  en^peut  pro- 
duire  beaucoup  d^autres. 

Les  Monopoles  protégez,  par  la  Table  du  Confeil;  &  la  Ctaufi  contenue 
dans  Us  Patentes  des  Monopoles  qui  y  font  expédiées,  ordonnant  aux  Jugée 
de  Paix  de  leur  prêter  main-forte:  par  oit  cette  honorable  Ajfemblie  re-' 
foit  une  tache  pour  ces  fortes  d'affaires  d'un  rapport  médiocre ,  vu  tefiima^ 
tion  de  la  Loi ,  &  fi  mauvaife  par  rapport  aux  craintes  du  Peuple. 

La  Cour  fuperieure  de laÙadsnhtt  Etoilée>  nommée  dans  l^s  Régi' 
très  du  Parlemene  Magnum  Concilium,  àlaqueUeles  Parlemem  avonm 

Bij 
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c«  »  »  L  ■  •  u  accoutumé  de  renvoyer  les  matières  qt^ils  n^ avaient  pas  le  tems  de  régler  ^ 
*  **"        Tribunal  érigé  comme  un  rempart  contre  POppreffion ,  Cour  des  Confeils ,  & 
Cour  de  JujFice  :  àpréfent  fource  d^  oit  fartent  &font  entretenus  les  Monopoles  ; 
&  fa  vue  du  bien  public  tournée  à  des  chofes  qm  lui  font  pernicieufes. 

•  Cette  grande  &  inunente  Autorité  du  Roi  dans  les  Edits  &  Procla* 
mations  ,  nommée  Lex  temporb ,  employée  ci-devant  à  prévenir  les  dan-- 
ffts  foudains  &  imprévus^  en  attendant  que  Von  put  convocjuer  le  Grand-- 
Confiil  du  Roi ,  n^a  fervi  en  dernier  lieu  q$te  pour  créer  &  protéger  lep 
Monopoles. 

Mais  le  dernier  &  le  plus  grand  Grief  nous  mené  un  degré  plus  haut , 
jufqu'au  Ciel  même,  jufqu^au  Trône  de  Dieu ,  fa  Parole  &  fa  Mérité.  Le 
Clergé  ambitieux  &  corrompu^  préchant  pour  déprimer  les  Loix  de  Dieu 
&  les  Libertez,  du  Royàurke^  prétendant  qu*il  ejl  de  Droit  Divin ,  que  le 
Roi  ait  un  pouvoir  abjolu  de  mt^  de  nous  tout  ce  qu  il  voudra.  Etcettt 
Do6lrine  ejl  le  grand  chemin  des  Bénéfices ,  comme  on  Va  vu  dans  un  cer^ 
tain  }AzTïyf[2xm^^condammé  dans  le  dernier  Parlement  pour  ceue  Do£lri^ 
Me  :il  était  alors  Doreur,  &  il  eft  devenu  i  préfint  Eveque. 

•  La  difiantinuatian  des  Parlemns^yCamr^  la  teneur  des  Statuts  par  ok 
ils -devaient  être  cativoqtuz,MXi^  fois  l'aii.>  efi  la  principale  caufe  de  tous  ces 
defordreSy  &  autres ,  auxquels  les  PaHemenspaUrroient  apporter  du  remède. 

Ces  Griefs  font- ÀHJfi  nuifibles  au  R&i,  qu'aux  Sujets,  en  ce  quUls  inter^ 
rampent  leur  carrejpondance  :  ceux-ci  ont  oefein  du  pardon  général  du  Roi  , 
&  iètre  à  couvert  des  Donneurs  d'avis  »  &  des  Délateurs  ^^  afin  d'être  a 
tauvert  des  Loix  hors  Jtufage ,  &  des  rufes  de  ceux  qui  tournent  la  Préro* 
gative  Rajale  à  leur  avantage  particsUier ,  &  au  détriment  public  ;  &  le  Roi 
ahefain  de  fes  Sujets, pour  Confeil  &pour  ÂppuL  Les  entreprifes  viHo^ 
riettjfès  de  la  Reine  Elifabeth  étaient  pour  laplupart  exécutées  au  mojen  de 
la  bourfe  de  fes  Sujets  j  &  non  pas  de  lafienne,  quoiquelle  en  recueillit  Thon^ 
ftettr  &  le  profit.  Ces  mécamentemens  intérieurs  font  tort  à  la  réputation  du 
fyi  au  dehors,  &  à  fis  Traitez,  avec  les  Etrangers  :  ils  diminuent  fan  Part^ 
OH  de4à  delà  Mer,  en  encéur,ageam  le  Papijme,  &  reduifant  Us  Sujets  à 
quitter  le  Royaume ,  au  préjudice  des  Douanes^  &  autres  Subfides  du  Roi. 
far  exemple ,  plufieurs.  Ouvriers  en  Drap  chajfex,  du^  Roj^aume,  j  établi f' 
fins  des  Manufaèlures  ;  ce  qui  efi  une  perte  pour  le  Rojaume^ 
'  Le  Roi  a  reçu  fur  le  Monopole  dessins,  trente-mille  livres  fterKng  par 
aui.  Le  Marchand  de  Vin  paye  quarante  Shillings  par  tonneau,  ce  qui  re^ 
vient  à  lafommé  de  qt^atre-vingt^Mx-nUlle  livres  fier ling.  Le  prix  fur  le  Sw- 
jee^  en  détail  >  efi  accru  de  deux  fils  par  Quarte;  ce  qui  revient  à  huit  li^ 
wesfierling  par  tonneau  J^t  ainfi  quarante-mille  tonneaux  qui  entrent  en 
jtngleterre ,  p  montent  a  trois-cens^Joixante-mille  livres  fierling  :  ce  qui  efi 
trais^ens^ente-mille  livres  en  perte  pour  le  Royaume,  au-defius  ce  que  le  Roi 
enretire. 

Je  viens  àpréfent  aux  remedfS  ^qui  peuvent  écatterxos  Griefs.  Ils  confient 
fiidmçfirmçhff  principal^^  if  f^^^uer  la  )Uii,lorfque  fin  fens  efi  douteux^ 
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!&  k  JUnner  ordre  à  éxecution  de  la  Loi,  lor [quelle  s'explique  cléurement.  c  h  a  »  i  t  f  i- 
Mm  je  renvoje  ces  chofes  à  un  antre  tems  ;  &foHrlevrcfentyjefms  d*avis        *  ***' 
^'on  demande  une  Conférence  avec  les  Seigneurs  au  Jujet  des  Griefs  ,  & 
qu'on  s'humilie  devant  Dieu  pour ^imflorerfonajfifiance. 

Comme  Monfieur  Pym ,  qui  prononça  ce  Difcours ,  étoit  un  des 
Chefs  qui  dirigeoient  la  Chambre  des  Communes ,  il  fut  extrême- 
ment applaudi ,  d'autant  plus  qu  en  rapportant  fommairement  tous  les 
Griefs  publics ,  il  s  etoit  abftenu  d'employer  aucun   terme  peu  ref- 

Î)eôueux  contre  le  Roi ,  ou  contre  fes  Miniftres.  Ce  Difcours  fut 
uivi  d'un  autre  du  Chevalier  Benjamin  Rudyard  ^  qui,  pour  faire  en- 
tendre qu'il  y  avoit  un  projet  formé  pour  introduire  en  Angleterre 
le  Papiime ,  avec  le  pouvoir  arbitraire ,  s'exprima  en  ces  termes  : 
Ces  ffens4à  ont  porte  les  chofes  jufqu'à  un  tel  point ,  que  notre  Relioion  eft  fie-    E«preffions  i\n 

_.    ^        I  ^j     r»      •         V       "^^.^  r       t  J  I  Membre desCoin- 

trte  fous  le  nom  de  Puntanilme ,  &  que,fousla  couverture  de  quelquesex^  munet  (arUret- 
freftons  un  peu  fortes  contre  les  Jefuitesje  Papifme  eft  favorife.  Quiconque  [IrpîSî,}^^""*' 


Legrand  Ouvrage ,  le  Chefdœuvre  de  ces  gens-là ,  eft  de  faire  enfo.  _  ^^  ^^^ 
que  ceux  qui  profejfent  la  véritable  Religion  ,foient  regardez,  comme  un  Parti 
frjpe5l  dans  le  Rojaume. 

Ces  Difcours  furent  appuyez  d'un  fi  grand  nombre  de  plaintes  &  „U|.^^7"^^'^ 
de  Requêtes  fur  les  Griels  tant  publics  que  particuliers ,  que  la  Cham*  cncft.  "' 
bre  fe  partagea  en  plus  de  quarante  Commitez  fur  ce  feul  Article,  fai- 
sant la  diverfe nature  des  plaintes.  Mais,  avant  que  de  commencer  à   J^^^ne  ordonna 
examiner  ces  Griefs  en  détail»  les  Communes  .trouvèrent  à  propos  voitm^iJ' 
de  demander  aux  Seigneurs  leur  concurrence ,  pour  requérir  le  Roî 
qu'il  lui  plût  d'ordonner  un  jour  de  jeûne  :  à  quoi  elles  ne  trouvèrent 
point  d'oppofition  ,  ni  de  la  part  des  Seigneurs ,  ni  de  la  part  duRoi. 
Enfuite,  elles  nommèrent  un  Commité  pour  examiner  quel  étoit  le 
nombre  des  Papiftes  à  Londres  &  aux  environs ,  &  quelles  armes  ils 
avoient.  Comme  le  Roi  leur  avoit  fait  favoir  ,  qu'il  avoit  deflein  de    commit/  p^r 
publier  une  Proclamation  contre  les  Reculàns ,  ce  même  Commité  cbîiTâl!an*2oniîi 
fut  chargé  d'examiner  cette  Proclamation  quand  elle  fcroit  publiée,  *"R««ttûft5. 
&  comment  elle  feroit  exécutée. 

Deux  jours  après  Ci),  la  Chambre  travaillant  fur  les  Griefs,  le  LorcJ  fj[^^^^^^  *^ 
I>igyjy  Fils  du  Comte  de  Briftol ,  fit  fur  ce  fujet  un  Difcours, qu'il  fi-  uint^àt^vu^ 
nit  en  difant,  que  fon  avis  étoit,  que  la  Chambre  fit  dreflèr  une  iCc-  ^fNove'îîîwc. 
momrance  (z) ,  c'eft-à-dire ,  une  Repréfentation  de  l'état  où  fe  trouvoit  ^^^i^oub. 

(ij  Le  5  de  NoTcmbre.  Rap.  Th. 

(  1  )  Le  terme  de  Remontrance  fignific  fimplcment  en  Anglols  une  Repréfenta- 
tion ,  &  n*a  pas  précifément  le  même  fcns  qu'en  François.  Cependant,  comme 
cflle-ci  détint  fameufe  dans  la  fuite,  fous  ce  m&mc  nom  de  Remontrance ^  on  a 
citt  devoir  garder  ce  terme.  RiU»»TH, 
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e  R  A  «  1 1  i>i.  le  Royaume (i).  Vraifemblablemenc ,  cette  propoGtion  ayoltétéréfoW 
'^****        lue  entre  les  Chefs  parce  qu'ils  craignoieat  de  trouver  de  roppofîtiaa 

de  la  part  du  Roi ,  à  la  réparation  des  Griefs  ,&  qu'en  ce  cas  »  il  étoit 

nécedaire  d'inftruire  le  Peuple  de  la  nécefllîté  de  cette  réparation  »  en 

lui  faifant  connoitre  en  quoi  confident  les  Griefs  de  tout  le  Royaume. 

Commué  éw.  La  propofition  du  Lord  Digby  ayant  été  approuvée ,  la  ChambreÀa- 

Wi  po«ir  la  drcc  j^jj^  ^^  Commité  de  vingt-quatre  de  fes  Membres ,  pour  dreffèr  la 

Elle  eft  iii0e-  Remoutrance.  Mais  parce  qu'on  trouva  dans  le  Roi  plus  de  conde(cen« 

lée.  dance  qu'on  n'en  avoir  attendu ,  cette  Remontrance  ne  fiit  dreiTéc 

que  plus  d'un  an  après,  &  pour  une  autre  occafion. 
Votes  contre  les  Uu  des  Membres  (  2^  qui  avoir  parlé  fur  les  Griefs ,  ayant  principa- 
**kurt"  **''"*  lement  infifté  fur  les  Monopoles,  la  Chambre  vota,  que  tous  ceux  de 
^R^àf^rtb .  {^s  Membres  qui ,  direâement  ou  indireâement ,  avoient  eu  part  aux 
^Nii^^Tcm.^L  Monopoles ,  feroient  reputez  indignes  de  prendre  fëance  dans  la  Cham- 
M'  j«4.  bre  &  que  l'Orateur  expédieroit  des  Ordres  pour  faire  élire  d'autres 

Députez  en  leur  place. Il  y  en  eut,  dans  la  fuite, quatre  qui  furent 

chaflez  pour  ce  fujet  Cî>     ^ 

Requîtes  de        Pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours,  la  Chambre  des 

wkK/de^'Buwlt  Communes  ne  tut  prefque  occupée  qu'à  recevoir  des  Requêtes 

depnrn.  «ce.      gj  Jes  plaintes,  tant  des  Particuliers  que  des  Villes  &  des  Pro- 

TomXJ^ijs.    vinces.    Entre  les  Requêtes  des  Particuliers,  les  plus  remarquables 

furent  celles  de  Bafiwick  (4),  de  Burton  (^),  de  Prjn  (6),  de 

(  I  )  Dans  ce  Difcours  U  Êiic  mention,  encre  autre  çbofcSf  dn  nouveau  Ser^ 
in$nt  EccUfiaftiquêy  &  dit:  <c  Mon  avis  a  l'égard  de  ce  Serment  eft,  oue  c'eft 
»  une  Ligue  contre  le  Roi  en  faveur  des  Bvêques ,  comme  \z  Ligue  Ecouoife  eft 
M  contre  le  Roi  &  les  Evèques  :  la  nôtre  n'en  diffère  (ju'en  ce  qu'elle  eft  pire  que 
nVEcoSoiCc,  qui  n'admet  point  de  Suprémacie  dans  les  Affaires  Eccléfiaftiques  ; 
9}  &  nous  en  prêtons  le  Serment  ».  Rushw.  Vol,  IV.  p.  xx.ff^hiHùd^^^  p.  jtf.  Tino. 

il)  Le  Chevalier  J$Mn  Culfefer.  Tind. 
5  )  JFhitlêck  dit,  que  li-deUus  plufieurs  Membres  Te  retirèrent,  ^  qu'on  en 
élut  d'auires  a  leur  place,  p.  57.  Tind* 

(4)  Le  Doâeur  Baftwiet(^»  Médecin,  écrivît  un  Livre  ûtyrique  contre  les 
Evêques  ;  en  particulier ,  contre  Léi$td  êc  Juxtan.  Tind. 

(  $  )  Burton  Théologien  ,  qui  avoit  été  auparavant  Garde  du  Cabinet  du  Roi , 
fit  imprimer  de  même  deux  Traitez  fort  oiquans,  die  Jf^hitUcli^  contre  TEpif- 
copat.  Pour  ces  Livres,  lui&  Baftwic^  furent  condamnez  à  cinq- mille  livret 
d'amende  chacun ,  à  avoir  les  oreilles  coupées  au  Pilori,  &  â  la  Prilon  »  l'un  dans 
le  Château  de  LMnaftùn ,  &  l'antre  dans  celui  de  Lumcâfire.  Tind. 

(  6  )  Voyez  au  Tome  VIIL  le  commencement  de  l'année  U  )4  >  i  TArtide  aianc 

Emr  titre  à  la  marge  :  tro€h  intenté k  Is  Chambré  EtoiUt  tontti  Prynn.  Ces  trois*c! 
rent  dans  la  fuite  tranfportez  $  Prynn .  dans  un  Château  de  l'Ile  de  J^rfity  ;  BsJI* 
tufVi^  à  Stlly  ;  &  Burton  a  Gtiemefiy  ;  d'où  par  ordre  du  Parlement  ils  turent  con- 
duits à  Londres.  Frynn  &  Burtgn  ayant  débarqué  en  même  temta  Sotttbétmft&n  . 
forent  reçus  avec  des  démonftrations  de  joye  extraordinaires ,  &  défrayez,  fans 
compter  pluiieurs  prcfens  confiderables  qui  leur  furent  £iits.  C'eft  ainn  qu'ils  fu- 
rent reçus  dans  toute  la  route  %  &  une  fi  grande  feule  leur  alla  au-devant  i  leur 
tpprocUe  de  Lêndns,  qu'ils  furent  tmenez  dans  U  Ville  par  plus  de  dix-mille  petfo ji< 
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USJmmt  (  7  ),  de  Ldghton  (%),  de  Jtnmngs  (^),  de  Sméirt  (lo).  CHxittitL 
Ces  gens^là  fe  plaignoient  des  peines  exceffives  qui  leur  avoient  été        '^^''' 
infligées  par  la  Chambre  Ecoilée»  ou  par  la  Haute  Commi(fion.  Comme    ciieft  det  i*ar. 
ie  o'ai  pas  defièin  de  m'arrcter  fur  les  affaires  des  Particuliers,  je  dirai  f^*!""'*  '*^*' 
feulement  en  deux  mots ,  que  dans  l'efpace  d'environ  un  an ,  les  Com« 
saunes  trouvèrent  le  tems  d'examiner  toutes  ces  Sentences  l'une  après  » 
l'autre,  &  d'en  faire  porter  la  peine  aux  Membres  de  la  Chambre 
Etoilée  qui  avoient  donné  leur^  voix  »  en  les  condamnant  à  tous  dé- 
pens, dommages  &  intérêts  envers  les  Parties»  les  dédommagemens 
de  BaftvicK,  de  Pryn  &  de  Burton  furent  fixez  à  plus  de  quatre-mille 
livres  fterling  pour  chacun  (i  i  j*  Toutes  les  autres  plaintes  des  Parti- 
culiers ,  foit  contre  les  Cours  de  Juftice  »  foit  contre  la  Chambre  Etoi- 
lée ,  foit  contre  la  Haute  Commiflfion ,  ibit  contre  certains  Evêques 
&  Doyens ,  qui  avoient  travaillé  plus  que  les  autres  à  introduire  des 
Innovations  dans  la  Religion ,  furent  écoutées,  La  Chambre  des  Com- 
munes fe  fit  un  plaifir  de  mortifier  à  leur  tour  ceux  qui  avoient  pris  à  ^ 
lâche  d'étendre  la  Prérogative  Royale»  en  perfécutant  les  Pur^ains/ 

jncs ,  ml  portoicnt  det  branches  H  des  fleurs  à  la  main.  CUnnâm ,  Vol.  I.  p.  lo^. 
Myford  CUtimàên^  remarque,  que  comme  ces  trois  hommes  écoienc  dt%  trois 
Profeffions  qui  ont  le  plus  d'influence  fut  le  Peuple  ;  quoiqu'on  les  eût  regardez 
auparavant  arec  mépris  5  cependant,  lorsqu'on  les  vit  expoiez  fur  des  Echafauds 
poor  7  avoir  les  oreilles  coupées  »  S:  le  rluge  flétri  avec  des  fers  rouges ,  comme 
des  fcélératf  de  la  lie  du  Peuple,  on  ne  cônfidera  plus  kors  mœurs  y  mais  leur 

Cirfonne,  &  chaque  Profiemon  vit  cela  avec  colère  U  indignation,  crojantqut 
^  or  éducation ,  leur  pofte  &  leur  oualité  auroicnt  dû  les  mettre  à  couvert  de  cette 
Ignominie.  Cela  augmenM  le  Tre(br  de  colère  pour  le  tems  à  venir.   Vol.  I.  p. 

^4.  9;.  TlND. 

(7  )  LiUtimey  pour  atoir  pris  le  parti  de  Pr^nif  dont  il  avoit  été  Commis ,  fut 
condamné  à  être  fouetté ,  &;  mis  au  Pilori.  On  dit  qu'il  re^ ut  f  00  coups  de  fouet. 

TiMD. 

(S)  Lêighm  MediBcin ,  Père  du  Deéteur  Lt^htm  Archevêque  de  GUffow  , 
poor  avoir  écrit  un  Livre  intitulé,  Plsidoyêt  de  Siom  cùutn  U  PreUtme ,  fut  jette 
dans  an  Cachot  puant ,  condamné  â  dix-mille  livres  d'amende  »  &  mis  icux  fois 
au  Pilori ,  oà  il  eut  une  oreille  coupée,  une  narine  fendue,  8c  une  joue  flétrie 
avec  un  fer  chaud»  Il  reçut  trente- (ix  coups  de  feuet ,  à  chaque  fois.  Tin  d. 

(  9  )  AltxMnifi  Jinnings ,  du  Comté  de  Bnek^f^bam ,  pour  avoir  refufî  de  payer 
le  Shtf-fnêney ,  fut  mis  en  prilon  dans  la  FU$t  >  par  ordre  du  Confeil,  fans  qu'auh 
cane  caufe  7  fût  exprimée  ^  ft  la  Cour  du  Banc  du  Roi  refufa  de  l'élargir  (bUf 
caution ,  lorfqu'il  parut  devant  ce  Tribunal  en  vertu  du  Privilège  de  Hé^hss 

CûTfHS.  TiND. 

(10)  Smsrt^  Chanoine  de  Durham^  qui  avoir  en  i^iS  £iit  imprimer  deut 
Sermons  contre  les  Innovations  de  TEglife  dé  Dmham  introdvkitcs  par  le  DoâieiM: 
Cofiru ,  fat  privé  de  fa  Prébende  Se  de  ion  Bénéfice,  condamné  à  cinq-cens  livres 
fterling  d'amende ,  &  à  tenir  ptifon  pendant  pluCcurs  années ,  par  les  Grands-* 
Commiflàires  dTorr^.  Tind. 

(  II  )  l^édfin  prétend  que  la  Sentence  de  la  Chambre  Etoitée  donnée  contre 
Bsfiwicli  étoit  non  (èuiement  jufte ,  mais  qu'il- méricoit  môme  la  mort,  s'il  n'a^ 
voie  pas  eu  à  £aire  au  plus  clément  de  tous  les  Rois/  •  K ap.  Th.- 
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tes  Griefi  pu« 
hVifis  font  auffi  !€• 
pares. 


Principaux  au* 
-tcuis  des  Gûefs. 

Laud. 
Itra0brd, 


rinth. 


Vm<)ebancE. 


Ici  Jufci. 


OU  plutôt,  ceux  qui  ne  fouf&olenr  pas  le  joug  avec  afTez  de  patience  ; 
qui  écoient  confondus,  fous  ce  nom ,  avec  les  Prefbyteriens. 
Si  cette  Chambre  fe  fit  un  devoir  de  rendre  juiHce  aux  Particuliers 

3ui  avoient  fouffert  quelque  tort  pendant  les  quinze  premières  années 
e  ce  Règne ,  on  peut  bien  juger  qu'elle  ne  négligea  pas  de  remédier 
aux  maux  de  tout  le  Royaume.  Ce  fut  là  fa  principale  occupation  » 
pendant  la  première  année  de  fa  féance.  Quoiqu'il  y  eut  divers  Partis 
dans  le  Parlement ,  &  qu'ils  n'euffent  pas  tous  les  mêmes  vues ,  ils 
étoient  pourtant  tous  unis  par  rapport  à  la  réparation  des  Griefs.  Ceux 
mêmes  d'entre  les  Membres  qui  étoient  les  plus  dévouez  au  Roi ,  n'o- 
foient  s'oppofer  au  fentiment  général,  les  uns,  parce  qu'ils  croyoient 
Ja  chofe  juue^  les  autres,  pp^r  ne  pas  faire  des  efforts  inutiles,  &de 
peur  de  le  rendre  trop,  fufpeâs. 

Parmi  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  aux  maux  publics  ,  on 
regardoit  comme  les: principaux  &  les  plus  dignes  de  châtiment, 
l'Archevêque  de  Cantorbem  comme  étant  l'auteur  des  Innovations 
dansl'Ëglifej  le  prompteur;^  h Guerto contre  TEcoffe,  le  perfécuteur 
des  Puritains,  &le  Chef  des  Arminiens*  Le  Comte  de  Strafford  étoît 
.encore  de  ce  nombre;  parce qu*il  s'étoitfi'^ntierenient  dévoué  au  Roi, 

Sue  dans  les  deux  grandes-Charges  qu'il  avôit  exercées,  de  Préfidenc 
elaCourd'YorcK,  &  de  Lieutenant  d'Irlande  (i),  il  n'avoit  eu  uni- 
quement en  vue  que  d'étendre  la  Prérogative  Royale,  &  d'augmenter 
les  Revenus  du  Roi.  Sa  manière  d'agir  fiere  &  hautaine  n'avoit  pas 
moins  choqué  le  Public ,  que  fes  aâions ,  par  lefquelles  il  s'efiforçoit  d'é- 
tablir un  Gouvernement  arbitraire.  On  l'accufoit  d'avoir  confeilléau 
Roi ,  de  faire  venir  l'Armée  d'Irlande  en  Angleterre  pour  domterles 
Anglois  qui  voudroient  s'oppofer  à  fes  volontez.  Quoiqu'il  fût  dans 
une  très  grande  faveur  auprès  du  Roi,  il  s'étoit  fait  néanmoins  un  grand 
nombre  d'ennemis  à  la  Cour  &  dans  le  Royaume,  qui  cherchoienc 
avec  ardeur  les  occafipnsde  la  ruiner.  Le  Lord  ^j/f^é,  Gardç  du  grand 
Sceau ,  étoit  aufli  regardé  comme  un  Confeiller  pernicieux  >  tout  dé- 
voué au  Roi,  &  prêta  tout  faire  pour  établir  un  Gouvernement  def« 
{)otique.  On  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fût  lui  qui  avoir  corrompu 
es  Juges  dans  l'affaire  du  Shipmonej/.  Le  Chevalier  François  Windtbémck, , 
l'un  des  Secrétaires  d'Etat ,  étoit  reconnu  pour  le  Proteâeur  des  Ca- 
tholiques ,  &  c'étoit  par  fon  moyen ,  que  les  Prêtres  &  Jéfuites  condam- 
nez échapoient  d'une  manière  ou  d'autre  à  la  punition  qui  avoit  étç 
ijrdonnée  contre  eux.  Enfin,  les  Juges*  du  Royaume  s'étoient  rendus 
extrêmement  odieux  au  Peuple ,  tant  par  le  Jugement  qu'ils  avoient 
rendu  dans  l'affaire  du  Sieur  Hsmhdin^  que  par  une  infinité  d'autres 

(  I  )  On  appelle  en  Angleterre  Lord  Liiuttnënt  d'Irlande ,  celai  qu'on  appelle- 
roic  en  Efpagne  Vice-Roi ,  parce  qu'on  le  regarde  comme  le  Lieutenant  du  Roi 
dans  ce  Royaume.  JUp.Th, 

injuftices 
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Injuftices  faites  à  des  Particuliers.  Cétoient  là  les  principaux  auteurs  c  «  a  «  l  1  s  l 
des  Griefs,  que  la  Chambre  des  Communes  fe  propoiolt  de  punir       '^^'*' 
exemplairement. 

Le  Comte  de  Strafford  fut  le  premier  fur  qui  l'orage  tomba.  Le    Le  comte  m 
1 1  de  Novembre  ,  huit  jours  après  l'ouverture  du  Parlement ,  Mon-  cuft^'ha«e«^ 
lîeur  J^m  ayant  demandé  &  obtenu  des  Communes,  que  lespones  ^'^^"'^^^^^^ 
de  la  Chambre  fuffent  fermées  à  la  clef>  &  qu'on  fit  (ortir  tout  le    RHtbv,êrtb.' 
monde  des  Chambres  voifines  ;  les  informa  ,  qu'il  y  avoit  contre  ^jîi^Tri^î* 
le  Comte  de  Strafford  diverfes  plaintes ,  qui  pourroient  donner  lieu  ^^j^^^cùrgmâ. 
de  l'accufer  de  Haute  Trahifon.  Sur  cette  information,  la  Chambre  tm».l^«.m7- 
nomma  fur  le  champ  un  Commité  defept  defes  Membres  C0>  qui 
s'étant  retirez  dans  une  autre  Chambre ,  &  ayant  conféré  enfemble» 
rapportèrent ,  peu  de  tems  après ,  que  leur  avis  étoit ,  qu'il  y  avoit 
lieu  d'accufer  le  Comte  de  Strafford.  Immédiatement  après,  Mon(ieur 
Pym  fut  chargé  d'aller  à  la  Chambre  des  Seigneurs ,  &  d'y  accufer  le 
Comte  de  Haute  Trahifon ,  au  nom  des  Communes.  Il  eut  ordre  aufli 
de  dire  aux  Seigneurs, que  dans  un  tems  convenable ,  les  Communes 
produiroient  les  Articles  de  l'accufation ,  &  qu'en  attendant ,  elles  fou- 
naitoient  que  l'accufé  fut  mis  aux  arrêts.  Le  Comte  de  Straifford  étoic 
arrivé  ce  même  jour  del'Atmée ,  &  avoit  pris  fa  place  dans  la  Chambre 
Haute,  Avant  fon  départ  de  l'Armée ,  il  avoit  eu  avis  qu'on  avoit  def- 
fein  de  l'attaquer.  Mais  foit  par  fierté,  ou  qu'il  crût  oue  n'ayant  rien 
fait  fans  ordre  du  Roi ,  il  étoit  à  couvert  de  tout ,  il  négligea  cet  avis , 
&  voulut  afTifter  au  Parlement.  Effeâivement ,  quelques  mois  aupara* 
Tant,  la  proteâion  du  Roi  étoit  plus  que  fuâîfante  pour  le  mettre 
a  couvert  de  tout  danger.  Mais  les  afiàires  avoient  changé  de  face  ;  & 
il  eft  étonnant,  qu'un  homme  d'un  fi  grand  génie,  &  d'un  fi  boQ  fens« 
pût  fe  perfuader ,  que  le  Roi*  étoit  en  état  de  le  protéger  dans  une 
pareille  conjonâure  (i).  Quoiqu'il  en  foit,  fur  l'accufation  des  Com<« 

(x)  Pym,  Sttiulg,  5.  Jisn»  le  LotdDigèyy  le  Chevalier /#ii»  CUthworthy^ 
le  ChcTâlier  Génaier  EmtI  ,  8c  Hsmhden.  Tino. 

(i)  fmdûek,  die  que  l'on  mie  en  qaeftion  i  Tarcl(^,  fi  le' Comte  fe  rendroîc 
chez  lui ,  ou  s'il  fe  ciendroit  au  Nord  arec  TArméc  Le  Comte  fupplia  le  Roi  dt 
le  difpenfêr  d'aller  au  Parlemenc  ^  alléguant ,  qu'i/  ne  fomvoit  en  mumne  manierg 
tmi  hfê  mil$  dsm  c$m  Aff$mM$  :  qt^il  crsignêit  am  conifuifi  d$  farter  in  fréjndke 
mwt  mffnèrts  de  S  s  Mnjefté  ;  é*  t^ entre  celn ,  en  ens  qn'en  s'en  frit  k  Ini .  fin  //^. 
fnement  le  mettrait  en  Aai  defe  mettre  mienx  k  convert.  Il  eut  beau  dire  :  le  Roi 
infifta  toujours  â  vouloir  que  le  Comte  fe  rendit  au  Parlement  ;  &  lui  dit,  qu^U 
iteit  Koi  d* Angleterre  ;  pnr  cenfeqnent ,  en  étnt  de  le  mettre  k  eêuvert  de  font  danger^ 
et  f  «^  U  Parlement  ne  tûnchereh  fntkttn  cheven  de  fa  tête.  Le  Comte ,  pour  obéir 
aux  ordres  du  Roi ,  fe  rendit  à  Lendres ,  non  pas ,  comme  Mr.  de  Rnpin  dit ,  le 
ixiême  jour  qu'il  fat  accu(S«  mais  peu  de  jours  auparavant.  (  fmtloci[ ,  p.  )^.  J 
Xc  Lprd  CUrendên  dit  qu'on  croyoit  qu'il  fe  rendit  à  la  Chambre  le  même  jour  y- 
ppur  ^ccufcr  le  Lord  Sny  6c  quelques  autres ,  d'avoir  porté  les  Ecoffois  à  &iic  unç 
invafion  dans  le  Ro/aïune.  Vol»  L  p.  17/.  Timd. 
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€«  A  «  «  I  s  1.  munes ,  les  Seigneurs  le  mirent  d'abord  fous  la  garde  de  l*Hm(&er  âila 

11  c'&tnyojé  à  verge  noire ,  &  <]uelque$  jours  après,  ih  l'envoyèrent  à  la  Tour.  Com- 

u  Tow.  me  cette  afiàire  traîna  jufqu*au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante ,  j'at* 

tendrai  à  en  parler,  jufqu'à  ce  que  je  fois  venu  au  tems  du  Jugement 

de  ce  fameux  procès  ;  &  je  continuerai  à  rapporter  tout  de  fuite  ce 

qui  regarde  la  réparation  des  Griefs,  &la  punition  ou  l'accufation  de 

leurs  auteurs. 

winjebancs        Le  Secrétaire  Windebank  fut  le  fécond  attaqué.  On  préfenta  contre 

**juiîLorf*,      l^î  ^  '*  Chambre  des  Communes,  dont  il  étoit  Membre,  diverfes 

rékir.pH''?^'  Requêtes  ,  où  on  fe  plaignoit  qu'en  qualité  de  Secrétaire  d'Etat,  il 

avoit  expédié  divers  Warrants  ou  Ordres  ,  en  vertu  dcfquels  plufieurs 

Prêtres  convaincus  &  condamnez  avoient  été  relâchei.  Tputes  ces 

Requêtes  tendoient  à  faire  voir ,  qu'il  ne  perdoit  poitu  d'occafion  de 

favorifer  les  Catholiques,  &  qu'il  faifoit  gloire  d'être  reconnu  pour 

leur  Proteâeur.  J'ignore  s'il  faifoit  extérieurement  profeffi(on  de  la 

Religion  Catholique.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fut  fommé  diverfes  fois 

de  fe  rendre  à  la  Chambre ,  pour  répondre  à  ce  qu*on  lui  imputoit. 

u  fe  foute  en  Mais  il  crut  qu'il  étoit  plus  à  propos  pour  lui  d'éviter  l'oiiage  qui  le 

^'iuSwprfZ» ,     menaçoit ,  en  fe  retirant  en  France.  Dès  qu'il  fut  en  fureté ,  il  écrivit 

^'t^M^fw/''  au  Comte  de  Pembroox,  Grand  Oiambéllan,  une  Lettre  dans  la» 

"^164"'.       quelle  il  déploroit  fon  malheur,  faifant  entendre,  que  s'il  étoit  cou- 

Véiun.Tom^h  P^Wc,  Ce  u'étoit  que  pour  avoir  fidèlement  fervi  le  Roi,  &  obéi  à 

M«.«54l  tes  Ordres  (i). 

i^co^'ilti^^'      ^*  Convocation ,  fes  Canons ,  le  Serment  qu'elle  avoit  impofé,  & 
^R^bwoub»     la  Taxe  qu'elle  avoît  mife  fur  le  Qergé ,  pour  aider  au  Roi  à  faire  la 
&f^/J!f'^'^^'  Guerre  à  l'Ecofle,  firent  enfuite  la  matière  des  délibérations  de  laCham- 
NMifon,Tgm.i.  bre.  Cette  afiaire  fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur.  PlufieursMem- 
*^'^^^'  bres  firent ,  fur  ce  fujet ,  des  Difcours  dont  le  but  étoit  de  faire  voir, 

^e  le  Roi  n'avoit  pas  pu ,  par  fon  autorité.,  changer  la  Convocation 
en  Synode.  Ils  en  donnoient  pour  raifon ,  que  les  EccléHaftiques  qui 
y  avoient  affifté ,  n'avoient  pu  agir  qu'en  Qualité  de  Membres  de  la 
Convocation,  p%rce  que,  pour  pouvoir  agur  comme  Membres  d'un 
Synode,  ils  auroient  au  être  élus  par  le  Peuple,  &  qu'il  n'appartenoic 
pas  au  Roi  de  faire  cette  éleéèion  àfa  fantaifie  :  Que  la  Convocation  » 
ou  le  Synode,  n'avoitpas  le  pouvoir  défaire  des  Canons  qui  liaflènt 
tout  le  Peuple ,  fans  le  confentement  du  Peuple  même ,  ni  par  con-> 
féquent,  fans  l'intervention  du  Parlement: Que  la  plupart  de  ces  Ca- 
nons étoient  .injufles  en  eux-mêmes  ,  8c  ne  tendoient  qu'à  augmenter 

(  I  )  Le  chevalier  Franfoh  Wlndehanl^  avoit  M  rElevé  de  Lmuâ  ,  &  fat  fait 
iSecretaire  i  fa  rccommanâation.  On  voit  ces  mots  dans  fa  Lettre  ao  Comte  de 
P^emhrol(e  :  Perfanne  ne  fah  tmemx  q$ie  le  Koi ,  quel  efi  mm  crime ,  lui  qmefaîferui 
fidèlement ,  diligemment  <$•  lêhfiettfement ,  ftvec  un  cœttrfrAnc  Û"  IojmI  ,  félon  mik 
fetite  cnféuité^  (jr  ceU^  autant  fne  ferfonne  dm  monde.  Nalfon,  I.  p.  6;i.  TiifP. 
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It  pm(&nce  du  Qergé ,  an  préjudice  de  l'autorité  du  Roi ,  &  des  Li- 
ratez  du  Peuple:  Que,  par  ces  Canons ,  la  Convocation  s'attribuoit  '^^'" 
un  pouvoir  au-defTus  du  Parlement:  Que  le  Serment  qu'elle  avoir 
hnpofi?,,  étoit  extravagant  ,  ambigu,  contraire  aux  Privilèges  du 
Parlement  8c  aux  droits  du*  Peuple,  ëc  qu'il  propofoit  à  jurer  com- 
me néccfl&ires ,  des  chofes  qui  pourroient  être  changées,  fans  aucun 
danger  pour  la  Religion  :  Par  exemple,  quand  il  feroit  vrai  que* 
TEprifcopat  eft  de  Droit  Divin  ,  ce  que  TEglife  Anglicane  n'avoit 
jamais  reconnu ,  on  ne  pourroit  pas  aifiircr ,  que  l'Archiepifcopat  8C 
TArchidiaconat  font  d'itiftitution  Divine  ou  Apoftolique  (i)-,  Ôc 
néanmoins ,  on  faifoit  jurer ,  qu'on  ne  confentiroit  jamais  à  changer 
le  Gouvernement  établi  de  l'Eglife,  par  des  Archevêques,  desEvé- 
ques ,  des  Archidiacres,  &c.  Que  par  ce  Serment,  les  Députer  au  Parle- 
menr feroient  tellement  liez,  qu'encore  que  le  Pailement  fut  en 
droit  de  changer  le  Gouvernement  de  l'Eglife  ,  ils  ne  pourroient 
pas  même  délibérer  fur  cette  matière,  à  caufe  de  leur  Serment.  Sur 
ces  raifons,  &  fur  plufieurs  autres  que  j'omets  pour  éviter  la  Ion-  voteiaeicotii. 
gueur ,  les  Communes  votèrent  d'une  voix  unanime ,  &  fans  que  c^^'^îcad^*  ** 
perfonne  s'y  oppoût ,  i .  Que  le  Clergé  d'Angleterre  affemblé  en  Con- 
vocation ,  ou  en  Synode ,  ou  de  quelque  manière  que  ce  fût ,  n'avoit 
pas  le  pouvoir  de  faire  des  Conuitutions ,  des  Canons,  ou  d'autres 
Ââes ,  en  matière  de  doârine ,  de  difcipline ,  ou  autrement ,  qui 
liaflent  les  Ecdéfîaftiques  ou  les  Laïques ,  fans  le  confentement  du  Par« 
kment.  2,  Que  les  Canons  faits  parla  dernière  Convocation ,  con- 
tenaient des  chofes  contraires  à  la  Prérogative  du  Roi ,  aux  Loixfon^ 

(  I  )  Voici  les  termes  da  Difcoars  de  Mr.  Véubéndél  Fimnes.  «  C'eft  une  qitef 
>»  cion  parmi  les  Papiftes»  fi  les  Brêques  font  de  Jttrê  Divine  ;  A  aucun  ProceC- 
»  tant  ne  Ta  cm  jufques  à  ces  dernières  années;  Mais  qtte  1er  Archerêques ,  les 
9>  Archidiacres  &c.  (oiencde  Ji»rr  Divine  ^  )e  ne  fâche  pat  qu'aucun  Chréticif' 
a^ l'aie  regardé  comme  an  Anicle de  Foi;  dcccpendauc,  celui  qui  prête  fcrmene 
aa  à  préfenc»  le  doit  jurer  »*  (  ISmAvi»  IV.  p.  109  )•  Le  Chevalier  EdêHétrd  DteriHg,. 
commença  fon  Difcours  fur  les  Csuem».  fur  le  même  plan.  c<  Le  Pape,  diCent* 
99  ils,  a  une  triple  Couronne  qui  répond,  comme  ils  le  prétendent,  à  une  triple 
>i^JurîfdiAion.  La  première  eft  Jks  Divinum,  qtfih  prétendent  être  repréfenté 
M  par  laCouronne  qui-eftimmédimccmcnc  fur  la  têtes  «qui  affurc  fon  Pouvoir. 
a»La  fccondo'clk.JutJikmafmm^  liiDonacion de  Confitmim^  ledondestonsPrin^ 
»  ces ,  le  Pouvoir  temporel  :  c'eft  la  Couronne  du  milieu.  De  ces  deux-ci  le  Pape 
^s*en  fait  une  troifieme  Couronne,  qu'il  met  au  fommet.  C'cft  le  Jus  Cmnenicum, 
as  le  Droit-Canon,  qui  eft  d'un  plus  grand  ufage  à  fa  Papauté  au'aucun  des- 
9)  deux  autres.  C*e(l  de  la  même  façon  que  nos  Prélats ,  en  vertu  delà  prétendue 
»  Divinité  de  leur  Epi(copac,  voudroient  introduire  un  nouveau  Droit- Canon 
>9  parmi  nous  >»•  Il  conclut  endi(ànt:  ce  Aucuns  Canons  ne  peuvent  affujettir 
>9  les  Laïques;  leurs  fuârages  ne  leur  appartiennent  pas  proprement  ^  ils  n*ont- 
»>  pas  été  élus  par  les  Perfonnesdu  Cierge  qui  ont  fondé  ces  Loix  ;  &  les  Laïques  ne* 
9>  les  ont  pas  acceptées  après  que  ces  Medîeurs  les  ont  Ibrgéei,  Q^i  ommet  unfft  ^ 
>9si  mmims  frsHsri  deèit  ».  (RMshw.  IV.  p.  i^.)  Tind. 
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citAiLts  ].  damentales  &  aux  Statuts  du  Royaume^  aux  droits  du  Parlement/ 
><4o.       ^  la  propriété  &  à  la  liberté  des  Sujets,  tendant  à  la  fédition,  d'une 
dangereufe  confequence  (i^. 

Immédiatement  après  avoir  pris  cesréfolutions,  la  Chambre  nom-^ 

xna  un  Commitéde  trente-neuf  Membres,  pour  examiner  qui  étoient 

ceux  qui  avoient  été  les  principaux  promoteurs  de  ces  Canons ,  Se 

comment  ils  avoient  été  exécutez  :  quelle  part  rArchevêque  de  Can« 

torbery  avoit  eue  dans  le  projet  de  renverfer  les  Loix  du  Royaume 

&  de  la  Religion  :  pour  préparer  une  accufation  contre  lui ,  &  contra 

Les  commiffai»  ceux  qui  s'étoieut  reudus  coupables  du  même  crime.  Les  CommifTaires 

Sttnt'aS  séu  4^1  avoient  été  envoyez  d'Ecofle  à  Londres ,  pour  y  continuer  la  Né- 

UJ««" »n« »«c«- gociation  commcncéQ ï  Rippon,  étoient,  comme  je  lai  déjà  dit ,  en 

uuT  ^^^    bonne  intelligence  avec  les  principaux  Membres  des  Communes ,  &  ^ 

félon  les  apparences ,  ils  avoient  été  informez  du  deflèin  qu'on  avoit. 

de  pourfuivre  l'Archevêque.  Ceft  pourquoi ,  afin  de  frapper  un  plus!^ 

grand  coup  contre  ce  Prélat,  en  joignant  leurs  plaintes  a  celles  des! 

Communes,  ils  préfenterent  dès  le  lendemain  aux  Seigneurs  des  Ar- 

ticles  d'accufation  contre  lui  >  contenant  en  fubftance:  <<  Qu'il  étoit 

Artictetderac  i>  TAuteuT  de  tous  les  maux  de  TEcoflè.  Que  c'étoit  lui  qui  avoit  diri« 

^^tnb      >>  gé  ^out  ce  qui  s'étoit  fait  pour  introduire  en  Ecolfe  le  Livre  des  Ca- 

^hm!h'  Tm  /  *•  "o"^»  ^  ^*  Liturgie,  comme  il  paroiffoit  par  quatorze  Lettres  qu'ils 

iH'  ^h  *'*'    »>  ofifroient  de  produire.  Que  les  Evéques  d'^Ecoffe  lui  ayant  envoyé 

»  les  Canons  manufcrits  fur  une  des  pages ,  l'autre  étant  laiiTée  en 

»  blanc,  il  y  avoit  fait  divers  changemens  entre  les  lignes,  &  rempli 

9>  le  blanc  de  plufieurs  Inftruâions.  Que  ces  changemens  étoient  tirez 

>»  du  Rituel  Romain  ,  différent  de  celui  d'^Angleterre.  Qu'ils  étoient 

>i  contraires  à  Tintention  du  Roi  »  qui  avoit  proteflé  dans  fa  grande 

»i  Déclaration,  que  fbn  intention  avoit  été,  qu'il  n'y  eut  point  aautre 

«•  différence  entre  le  Service  d'Ecoffe  &  celui  d'Angleterre ,  que  celle 

n  qui  feroit  néceffaire  pour  s'accommoder  à  l'humeur  des  EcofTois  : 

)»mais  que  rArchevêque  n'y  avoit  eu  aucun  égard.  Qu'au  contraire» 

9P  les  Evéques  d^EcoCte  lui  ayant  demandé  la  fuppreflSon  de  certaines 

fi  cérémonies  pratiquées  en  Angleterre,  comme  du  Signe  de  la  Croix 

»>  dans  le  Baptême,  de  la préfentation  de  l'Anneau  dans  le  Mariage». 

f9  &  de  quelques  autres ,  bien  loin  d'y  avoir  cohfenti,  il  en  avoit  au  con^ 

n  traire  ajouté  plufîeurs  autres.  Que  par  rapport  à  Tadminiflration  du 

(  I  )  Quelques  uns  prétendent  que  ces  Votes  étoient  très  injuftes  ;  auquel  ctf  ; 
il  eft  étonnmr  qu'aucun  Membre  ne  s'j  foie  oppoS.  Mylord  Clmêndon  dit  fran- 
chement ,  que  les  Canons  étoient  infimtenables ,  même  dans  un  meilleur  tems* 
Rap.  Th. 

On  jugea,  neminê  cêntraduinte^  que  les  direrfes  Concevons  de  bienveil« 
lance ,  ou  les  Contributions  accordées  à  Sa  Majellé  par  le  Clergé  dans  la  dernière 
Convocarion,  étoient  contraires  aux  Loiz,  U  n'obligeoient  point  le  Clergé^ 
l^Mbtm.  lY.p.  lia.  Tjho. 
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»  Sacrement  de  FEùchariftie ,  U  avoît  fait  au  Rituel  d'Angleterre  divers  c  n  a  «  l  1 1  l- 

»>  changemens,  qui  marquoient  clairement  fon  deCTein  d'introduire  le        **^**' 

»>  Papilme  en  EcofTe.  Qu'il  avoit  excité  la  Guerre  entre  le  Roi  &  les 

)i  EcofTois.  Qu'il  avoit  été  un  des  principaux  auteurs  de  la  rupture 

99  du  dernier  Traité  &  du  renouvellement  de  la  Guerre.  Qu'il  avoit 

»  fait  inférer  dans  le  Livre  des  Prières  Communes ,  une  Prière  où  les 

9»  Ecoifois  étoient  qualifiez  Traitres  &  Rebelles ,  &  où  on  demandoit 

»  à  Dieu ,  qu'il  les  couvrît  de  honte  &  de  confufion ,  comme  étant 

»  ennemis  de  Dieu  &  du  Roi  «n  J'ai  beaucoup  abrégé  ces  Articles, 

qui  entroient  dans  un  fort  grand  détail  :  mais  ce  qu'on  vient  de  voir, 

en  marque  afTez  le  but  &  l'intention. 

Le  lendemain  ,  le  Chevalier  Harhcttte  Grimfton  fît,  dans  la  Cham-     nircoott  ^t 
breBafle»  un  Difcours  contre  l'Archevêque ,  dîans  lequel  il  prétendoit  VA^^^Iq^^^ 
faire  voir ,  que  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  aux  maux  de  nî^,^*^*"***'- 
l'Etat ,  comme  le  Comte  de  Strafibrd ,  les  Evéques  de Chefter , d^Ox-  roL^r.p  $%%. 
ford  (i),  d'Ely ,  deBath&  Vells ,  avoient  été  avancez  par  fon  moyen,  ^Vii^'^'^ 
&  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  des  Griefs  publics  où  il  ne  fe  trouvât 
mêlé.  Sur  cela,  &  fur  diverfes  plaintes  »  les  Communes  firent  accu-    ua4eAaMurt 
fer  l'Archevêque  de  Haute  Tranifon»&  les  Seieneursle  donnèrent  roZ^^  *  ^* 
en  garde  à  leur  Huiflier.  Quelque  rems  après  il  tut  envoyé  à  la  Tour. 

Aprèscela»les  Communes  firent  dire  aux  Seigneurs,  qu'elles  avoient    y^^^  ^^^^ 
reçu  des  plaintes  très  graves  contre  ÀioihieH  Wren,  Èvêque  d'Ely;  «ution. 
&  qu'ayant  été  informées  qu'il  avoit  deflein  de  fortir  du  Royaume,  t^]^7^\^'^^' 
elles  les  prioient  de  trouver  quelque  moyen  pour  l'en  empêcher.  Sur  rfur^'^ix 
cela,  les  Seigneurs  ordonnèrent  à  l'Evéque  de  donner  une  caution  '^'*^^ 

de  dix-mille  livres  fterling  :  à  quoi  il  fe  foumit, 

U  ne  reftoit  plus ,  de  ceux  que  les  Communes  regardoient  comme  J^M-^^  ^^ 
les  principaux  auteurs  des  Griefs  publics ,  que  le  Lord  Finch,  Garde,  par  vucJ^Z 
du  Grand  Sceau,  &  les  Juges.  Le  premier  fut  déclaré  Traitre  par  un  ^^ii^t^^ra 
Vote  de  la  Chambre  des  .Communes ,  nonobftant  le  Difcours  qu'on  y^«^-  if^-p-  im. 
lui  permit  de  faire  devant  la  même  Chambre, pour  tâcher  defe  jufti-  ^'/^^i.^**' '' 
fier.  Mais  avant  qu'il  futaccufé  dans  les  formes,  il  fe  fauva  en  Hollande.     "  fe  butt  en 
Cela  n'empêcha  pas  que  dans  la  fuite  il  ne  fût  accufé ,  quoiqu'abfent»  "^**"***' 
Immédiatement  après  fa  fuite ,  le  Roi  fitle  Chevalier  JEitoMri  Litktin^  .  uncton  cft  fait 
Garde  du  Grand  Sceau.  ë?^'"»*^ 

Enfin,  les  Communes  firent  dire  aux  Seigneurs  qu'elles  avoient  ^çf^*^,"ÇJ^^" 
reçu  des  informations  contre  trois  des  Juges,  favoir ,  Brampfim ,  Dor  ner  de?c*aatioiS^ 
wnpart  &  Crawley^  &  qu'elles  prioient  la  Chambre  de  faire  en  forte  V'.'/f^rf/o. 
qu'on  pût  les  trouver  quand  il  en  feroit  tems.  Sur  cela ,  les  Seigneurs   ^^^^^^  ^•*'^' 
obligèrent  ces  trois  Juges  à  donner  des  cautions,  chacun  pour  dix-  '^ 

(i)  Jesn  Bmurofiy  Ev^nc â^xfirj ^  furfiiifi  d'anc  telle  frayeur  de  ce  Parlc- 
0)enc,  qa*il  ea  ooottxuc  environ  ce  tem$4à,  (ans  pcefque  aucune,  maladie  afjpa- 
rente.  Tinp»  .} 
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<>ii  A  m  1 1 1  X.  mille  lirres  fterllng.  Le$  autres  Juges  furent  aulfi  accufez  dans  la  fuite. 
**^®'  C  eft  ainfi  que  ceux  qui  étoient  regardez  par  les  Communes  comme 

les  principaux  auteurs  des  maux  publics  >  furent  mis  hors  d'état»  non- 
feulement  de  continuer  à  donner  leurs  confeils  au  Roi  »  mais  encore 
d'échaper  à  la  punition  ;  excepté  le  Lord  Finch  &  le  Chevalier  Win- 
debancK ,  qui  fàuverent  leurs  perfonnes ,  en  laiflant  leurs  bteii^ 
en  Angleterre.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  parler  d'un  grand  nombre 
d'autres  d'un  rang  inférieur,  qui  furent  punis  en  diverles  manierez , 
fpitpour  a^oir  exercé  des  Monopoles,  ou  inventé  des  moyens  pour 
faire  trouver  de  l'argent  au  Roi ,  foit  pour  avoir  introduit  oafavorifé 
des  Innovations  dans  la  Religion,  foit  enfin,  pour  avoir  prévariqué 
dans  l'exercice  de  leurs  Charges» 

Pendant  que  les  ConuBunes  travailloient  à  s'aiTurer  des  perfonnes 
qu'elles  avoient  deÛein  de  punir ,  elles  préparoient  auflî  tout  ce  qui 
Méthode  det  étolt  néceflàif  e  pour  délivrer  le  Royaume  de  tous  fes  Griefs.  On  fe 
u^èpmaoB^  fervit  pour  cela,  de  la. même,  méthode  qu'on  avoit  employée  contre 
GtitL  lesperfoniies.  Ceftrà-dire  que  de  tous  cotez ,  on  préfentoit  des  Re- 

quêtes à  la  Chambre  fur  les  Griefs.  Après  la  leâure  de  c^  Requêtes ,. 
on  faifoit  divers  difcours  dans  la  Chambte,  pour  faire  voir  combien 
'  ces Grie&  étoient  préjudiciables  au  Public;  &on  infiftoit  particuliè- 
rement ùxr  les  principes  qui  leur  avoient  donné  la  naifllànce ,  comme 
étant  xlireâement  contraires  à  la  Conftitution  da  Gouvernement ,  & 
tçndant  à  la  renverfer.  Sur  cek  la  Chambre  votoit ,  qu'une;  telle  chofc 
étoit  contraire  aux  Loix,  &  ordonnoit  deprépareruo  Bill  pour l'abolirt 
Ce  fut  là  la  matière  de  divers  Aâes.  qui  furent  préfentez  au  Roi ,  8c 
auxquels  il  donna  fon  confentement,  depuis  le.;,  de  Novembre:  i ^40, 
Aâtf  paUeten.  jufqu'au  lo  d'Août  1641 ,  &  dout  voîci  les:  ncincipeux;.  L  Un  Aâe 
p^^'u^c^tVl  pour  établir  des  Parlemens  triennaux.  C*^ea-4iceL>  pour  ordonner 
tioodesGfic6.  qgîis  (^  tiendtoît  un  Parlement,  au  moins  tous  les  trois  ans,  quand 
même  le  Roi  négligeroit  de  le.  convoquer  ;  afia  dft  prévenir  les  in* 
cenvénîens  qui  naiflbient  d'une  trop  longue  intermlilibn  des  Parle- 
mens (i).  IL  Un  Aâe  pour  abolir  la  Chambre.  Etoilée,  &  la  Haute 
Commilfion  (%).  III.  Un  Aâe  pour  réduire  les  Forêts  au  même  état 
où^  elles  étoient  fous  le  Règne  d!Ëdoua|rdL.($)*  IV.  Un  Aâe. pour 
revoQuer  les  Statuts  faits  fous  le  Règne  d*£douard  II ,  par  rapport 
à  la  Chevalerie  (4).  V.  Un  Aâe  nour  permettre  à  tous  les  Sujets  de 
fair«  du  Salpêtre ,  &  de  la  Poudre  a  canon ,  dans  tout  le  Royaume  (  j  }• 
y  h  Un  Aâe  pour  abolir 'la  taxe  du  Sipb^mêmj  (6). 

{j  )  PaiTé  le  i  f  •  do  Février  i  ^4^   R  a  p.  T  H. 

(1)  PafTéle  j.  de  Juillet  1^41.  Rap.  Th. 
(  )  )  PaflK  le  7.  d'Août  i^4«.  Rap.  Th. 
f4)Piirélc  .  Rap.  Th. 

(  r  )  Paflik  iQ.  d*Aout  1^411  Rap.  Th. 
{é)  PaiSley.  d'AoOc  1^41  •  Rap.  Th. 
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lAliéceflSté  deces  Ââes  étok  fi  mamfcfte  ,  qu'il  falloit  nécefTairc-  c  «  a  «  l  t  si. 
ment,  ou  qtte  le  Roi  y  confentît  ou  qu  il  dëclar&t  nettement  ou'il  vou-        ^^^^' 
loit  régner  avec  un  pouvoir  defpotivjue.  Mais  il  n*eut  garde ,  de  s'y  op- 
pofer^dans  la  conjonéhire  où  il  fe  trouvoit.  Un  illuftre  Hiftorien  n  a    u  comte  de 
pas  fait  difficulté  de  dire  f  iwr  ces  ASles  feront  à  U  Pofterité ,  des  monnmens  ^^''"•**"- 
tumels  de  raffiSHon  f  mer  elle  du  Roi  envers  fes  Snjas ,  laquelle  ils  ne  pon- 
voient  affet^reconnoitre.  Le  Roi  lui-même  voulut  fou  vent ,  dans  la  fuite , 
faire  régarder  ces  concédions  comme  des  aâes  de  pure  grâce ,  dont 
on  devoir  lui  favoir  gré.  Mais  malheureufemant  pour  lui ,  le  Parlement 
ni  le  Peuple  n'étoient  pasperfuadez  ,que  ce  fût  un  effet  de  fa  Juftice, 
ou  de  fon  affedion  pour  eux ,  mais  plutôt  »  de  la  néceflité  où  il  fe  trou- 
voit d'y  confentin 

Ourre  ces  Aftes ,  la  Chambre  Ëafle  pafTa  plufîeurs  Aiftes  fur  divers  prowdci  dei 
autres  Articles,  Véritablement ,  ces  Votes  ne  font  pas  regardez  comme  vous?**""^  ^*' 
des  Loix,  &ce  n'eft  pas  à  cela  que  les  Juges  fe  conforment  dans  la  dé- 
cifion  des  procès. Ils  ne  laifTent  pas  pourtant  de  produire  cet  effet ,  qu'il 
y  a  peu  de  gens  affet  hardis  pour  agir  direâement  contre  ces  fortes  de 
déci(k>ns  de  la  Chambre  des  Communes ,  puifque  c'efl  en  quelque  ma* 
nieres'oppoferaufcntiment  du  Peuple  qu'elles repréfentent;  D'ailleurs, 
uneaAion  direftement  contraire  à  ce  qui  a  été  voté ,  efl  fujettei  être 
recherchée  lorfqu'on  y  penfe  le  moins ,  &  attire  à  celui  qui  la  fait , 
l'indignation  delà  Chambre»  qui  n'a  que  tropd'oçcafionspourluità 
faire  îentir  les  effets. 

Le  but  des  Communes  n'étoit  pas  feulement  d'arrêter  le  ma! ,  pat 
le  moyen  de  ces  Votes ,  mais  encore ,  d'infpirer  de  la  terreur  à  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  Tintroduâion  des  Griefs ,  afin  d'oter  au 
Roi  toute  efperance  de  trouver  de  l'appui  dans  le  Peuple.  Car  après 
que  la  Chambre  avoir  paflë  un  Vote ,  comme  par  exemple  »  qu'un  tel 
Monopole  étoit  contraire  aux  Loix;{i  quelqu'un  oui  avoiteupartà  ce 
Monopole,  fe  conduifoit  d'une  manière  qui  ne  fut  pas  agréable  dut 
Communes ,  ou  s'il  paroiffoit  trop  attaché  au  Roi ,  une  accufation  con- 
tre lui  étoit  la  fuite  inévitable  de  fa  conduite.  Par  là ,  ceux-mémes  qui 
étoient  les  plus  dévouez  au  Roi ,  aimoient  mieux  abandonner  fes  inte* 
rets ,  que  de  s'expofer  à  une  accufation  contre  laquelle  ils  voyoient  qu'il 
n'étoit  pasau  pouvoir  du  Roi  de  les  protéger.  C'eft  ce  qui  avoir  pârtt 
bien  clairement  par  les  grands  exemples  du  Comte  de  Strafford ,  de  r  Ar^ 
chevêque ,  du  Garde  du  Grand  Sceau ,  &  d'un  des  Secrétaires  d'Ctéttji 
après  lefquels  il  n'y  avoit  point  de  Particulier  qui  pût  efperer  quelqufe 
(ecoun  de  la  part  du  Roi.  Ainf^,  la  Chambre  des  Communes  fe  cen»  ta  chambre  de» 
dit (î formidable ,  dès  le  commencement  de  ce  Parlement,  one  le  floS(  î;nï"w!dawe. 
fe  vit  tout  d'un  coup  abandonné  de  tout  le  monde  fans  avoir  aiaûtre  réS--    u  j^oi  fe*foii 
fource ,  que  de  confentir  à  tout  ce  que  le  Parlement  hii  propofolt.  Il  S^Jui^ 
efpefcît,  que  quand  tous  les  Grieh  feroient  reparez  ^  ij  le  tHjûîfë??  — -* 

roit,  (mon  datis  l'état  où  il  avoit  été  durant  quinze  ans',  'du  istàm} 
dam  réiat  naturel  où  fe  doit  trouver  un  Roi  d'Angleterre ,  félon 
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c  a  A  R  L 1  s  I.  les  Loir  &  la  Confticution  du  Gouvernement.  Mais  on  verra  dans  la 
«^-«o.       fuite,  combien  il  fe  trompa  dans  (à  conjeâure.  Son  GouvernementL 
précèdent  avoit  fait  de  trop  fortes  impreilions  dans  les  efprits  de  fes 
Sujets ,  pour  que  la  plupart  puflènt  fe  perfuader  ,  qu  il  voulût  dans  la 
fuite  fe  contenter  du  pouvoir  que  les  Loix  lui  attribuoient.  Cette  dé-^ 
.fiance  fut  la  pierre  d*achoppement  &  la  caufe  la  plus  prochaine  de  la 
^  Guerre  entre  le  Roi  &  le  Parlement.  Mais  il  n'eft  pas  encore  tems  d'en- 
trer dans  cette  carrière. 
Autre  méthode,      Les  Communes  fe  fervirent  encore  d'un  autre  moyen  pour  fe  ren- 
gcMD^uSquailr^'^^  redoutables.  Ceft  que  comme  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui, 
pour  fe  conformer  aux  intentions  de  la  Cour  avoient  eu  part  aux  Mo- 
nopoles ,  ou  avoient  favorifé  les  Innovations,  ou  qui  avoient  fervi  à  in« 
troduire  ou  à  foutenir  ce  qui  faifoit  la  matière  des  Griefs  ;  les  Conunu- 
nesi  fur  les  Requêtes  qu'on  leuf  préfentoit  contre  ces  gens-là,  les  fai- 
foient  venir  à  Londres ,&  après  les  avoir  fait  examiner  par  un  Corn* 
oiité,  les  déclaroient  Dé/i;i^i^4^i.  Ceft-à-dire  que,  félon  le  Jugement 
de  la  Chambre,  ils  avoient  commis  des  fautes  ou  des  ofiFenfes  pourleCi 

Suelles  ils  méritoient  d'être  pourfuivis&  punis  félon  les  Loix.  C^e  terme 
e  DelinquMt  fut  fort  en  ufage  pendant  la  durée  de  ce  Parlement.  Ain« 
(i ,  un  grand  nombre  de  ceux  quis'étoient  le  plusdiftinguez  par  leur 
attachement  aux  maximes  deU  Cour ,  ou  aux  principes  de  rArchevê* 

S' pe, furent  déclarez  Délinquans;  9c  par  là,  ils  fe  trouvereut  comme 
ous  la  verge  des  Communes ,  qui  pouvoient  ou  les  laifler  en  repos , 
ou  les  faire  pourfuivre  en  Juftice ,  ielon  qu'ils  fe  gou vernoient  bien  ou 
mal  à  leur  égard.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  furent  déclarez  Délin« 

2uans ,  n^étoit  rien  en  comparaifon  de  ceux  qui  avoient  lieu  de  crain« 
re  une  femblable  déclaration ,  fur  la  moindre  Requête  qu*on  préfente* 
foit  cpntre  eux.  Il  refultoit  de  là  une  approbation  unanime  de  tout  ce 
^ue  la  Chambre  faifoit ,  les  uns  s'v  foumettant  parce  qu'ils  le  croyoient 
}ufte,&les  autres  par  la  crainte  du  châtiment.  Ceft  ce  qui  fît  trouver 
aux  Communes  beaucoup  de  facilité  dans  la  réparation  des  Griefs , 
^  qui  auroit  mis  le  Roi  dans  Timpoffibilité  de  s'y  oppofer ,  quand 
inêine  i)  ^n  auroit  eu  la  penfée.  Le  Roi  tira  du  moins  cet  avantage  de 
ion  confeDtement  à  la  réparation  des  Griefs ,  c'eft  qu'il  donna  lieu  à 
pUiGeurs  de  croire ,  qu'il  çopçpDrpit  de  bon  coeur  à  cet  ouvrage. 
Mais  fes  ennemis  ei^  tiroient  une  tout  autre  çonfequence.  Ils  difoient 
.  (^ue  lesnoefures  duParlea^nt  étant  fi  bien  prifes ,  qu'il  auroit  été  inu*» 
file  de  s'y  oppofer ,  on  ne  devoit  pas  lui  favoir  gré  d'un  confentement 
auquel  la  nçceiEté  Tobligeoit  ;  puifque,  pendant  qu'il  avoit  été  en  état 
d'empêcher  la  réparation  dçs  Griets,  il  n'avoit  jamais  voulu  écouter 
j^  inftantes  prières  de  fes  Parlemeps. 
tUhîïdM  hSIT  ^  r^ft^i  j^  ^Q*^  avertir  les  Leâeurs ,  qup  nous  voici  arrivez  à  un 
ûum.  ^uns  où  il  Miut  être  extrêmement  fur  fes  c^des  par  rapport  à  la  par-r 

cialit^  4es  Hiftoriensi  dont  chacun  fait  les  e0brt$  pour  prévenir  fou 
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Lefteur,  ou  en  faveur  du  Roi ,  ou  en  faveur  du  Parlement.  Cette  par- 
tialité ne  confifte  pas  tant  à  déguifer  les  faits ,  dont  chacun  des  Par- 
tis convient  affez ,  que  dans  les  principes  qu'ils  établiflent.  Ceux  qui 
font  pour  le  Roi ,  élèvent,  autant ,  qu'il  leur  eft  poffible ,  la  Préroga- 
tive Royale.  Quelques-uns  même  retendent  îufqu'à  une  efpecedeDef- 
potifme ,  comme  on  en  a  vu  des  exemples  dans  les  Livres  &  les  Ser- 
mons deSibthorp ,  de  Montaigu ,  de  MAnwécring ,  dont  il  a  été  parlé  dans 
la  première  Partie  de  ce  Règne.  Selon  ce  principe»  ils  croyent  8c 
foutiennent  »  que  le  but  du  Parlement  n'étoic  pas  de  rétablir  le  Gou- 
vernement dans  fon  état  naturel ,  comme  il  vouloir  le  faire  accroire  ; 
mais  plutôt,  de  renverfer  la  Conftitution  du  Gouvernement  de  l'Etat 
&  de  TEglife.  Quec'étoit  pour  cela  qu'on  grofliflbit  fi  fort  les  objets, 
en  exagérant  quelques  aâes  d'autorité  que  le  Roi  avoir  faits  , 
comme  tendant  a  renverfer  le  Gouvernement ,  quoiqu'ils  puiflènt  être 
appuyez  fur  la  Prérogative  Royale,  fi  d'autres  que  les  Communes  en 
euifent  été  les  Juges.  Mais  quoiqu'elles  fe  déclaraflbnt  manifeftement 
Parties  du  Roi ,  elles  ne  laiifoient  pas  de  fe  rendre  Juges ,  en  votanc 
que  celle  ou  telle  chofe  que  le  Roi  avoir  faite,  étoic  cootraire  aux 
Lolx.  Rien  ne  marque  mieux,  félon  ces  premiers,  le  deflèin  caché 
du  Parlement  de  renverfer  le  Gouvernement,  &  on  ne  peut  en  défi- 
rer  une  plus  forte  preuve  que  l'expérience  de  ce  qui  arriva  dans  la  fui- 
te, où  le  Goûvernenent  de  l'Etat ,  &  celui  de  l'Eglife  furent  effeâive^^ 
ment  changez. 

Ceux  qui  prennent  le  parti  du  Parlement  difent,que,  fans  exami- 
ner jufqu'où  s'étend  la  Prérogative  Royale ,  on  peut  du  moins  aflurer, 
qu'elle  ne  peut  être  contraire  auxLoix.  Que  u  le  Roi  a  des  préroga- 
tives, le  Parlement  a  fes  privilèges,  &  le  Peuple  fes  libertez  •  à  quoi 
)a  Prérogative  ne  peut  toucher  fans  détruire  la  Conftitution  du  Cjou-» 
vernement ,  qui  confifte  dans  l'heureux  mélange  des  droits  du  Roi& 
du  Peuple.  Qu*il  étoit  manifefte,  qu'avant  ce  Parlement,  le  Roi  avoit 
étendjji  fa  Prérogative  au  préjudice  des  droits  des  Sujets ,  &  que  ceux 
oui  étoient  les  plus  attachez  à  fes  intérêts,  n'ofoient  le  nier. Que  cela 
iuppofé  ;  il  n'y  avoit  rien  de  plus  jufte ,  rien  de  plus  nécellàire ,  que  de . 
rétablir  le  Gouvernement  dans  fon  ordre  naturel.  Qu'il  n'eft  donc  pas 
à  propos  de  renverfer  l'Eglife  &  l'Etat ,  puifque  la  néceflité  de  réparer, 
les  Griefs  eft  d*une  évidence  qui  ne  peut  être  conteftée.  Que  quand  il 
feroit  vrai ,  que  la  Chambre  des  Communes  auroit  u{é  de  divers  ar- 
tifices pour  fe  rendre  redouuble,&  pour  mieux  parvenir  au  but  qu'ella 
fe  propofoit ,  (avoir  la  réparation  des  Griefs;  ces  artifices  ne  feroient 
pas  condamnables ,  vu  l'impoflibilité  que  le$  précedens  Parlemens 
9Vt>ient  trouvée  à  exécuter  le  même  deflêin. 

Je  me  perfuade  que  la  plupart  des  Lçâeurs  pour  qui  i*écrîs  cette 
Hiftoire,c'etl-à-dire,  ceux  qui  ne  font  pasÂnglois,  ne  voudraient 
pas  exiger  de  moi  »  que  f  eotraflè  4»a«  HA  déijûl  circpnftaqci^  de  COMt 
T9miX.  XI 
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c  B  ii  R  L I  •  1.  ce  qui  fe  pafla  dans  la  Chambre  des  Communes ,  par  rapport  à  la  rcpa* 

'^^*^'        ration  des  Griefs.  Ce  feroit  un  ouvrage  d'une  trop  longue  haleine ,  oui 

au  fond  »  ne  leur  apprendroit  rien  de  plus  elTentiel ,  que  ce  que  j'ai  die 

jufciu'ici.  Néanmoins,  pour  la  fatisfaâion  de  ceux  qui  font  peu  inftruits 

Procédez  des    delà  manière  de  procéder  dans  les  Parlemens,  je  donnerai  ici  un  pe« 

ux^Z'sbi^'Jo*  tit  détail  de  ce  qui  fut  fait  par  rapport  à  la  Taxe  du  Ship-Monej .  qui 

•o'»  étoit  le  Grief  dont  on  fe  plaignoit  le  plus ,  &  par  là  ,  on  pourra  connoi- 

tre  la  méthode  qu'on  fuivic  à  Tégard  des  autres. 

Pendant  tout  le  premier  mois  de  cette  Séance  »  il  ne  fe  paflà  pref- 

Îue  point  de  jour  que  la  Chambre  ne  reçût  des  Requêtes  de  diverfes 
rovinces ,  fur  les  Griefs ,  parmi  lefquels ,  celui  du  Ship-Monej  n'étoit 
jamais  oublié.  Enfin  le  7.  de  Décembre ,  jour  fixé  pour  délibérer  fur 
celui-ci ,  le  Lord  Falhl^d  (  i  ; ,  qui  fut  enluite  Secrétaire  d'Etat ,  fit  le 
Difcours  fuivant  à  la  Chambre. 

nîfconrt   du  MONSIE'UR    L'OrATEUR, 

lOTd  FalKhnd. 
5.  P^cembrt. 

rS!n\71g:96.      /^ ^^ ^^}^^^  ^^  '^^^  ^f^  ^^i^^  arrhé.  SijufqH^kijc  n'ai  pas  élevé  ma 
NWon\Tom.ï.  vùix  autont  qu'oMCun  autre  fur  tout  et  qui  i'efif  affilée  n'ejlpas  manque  d'af- 

tH-  J7^.  fiaUn  y  mais  à  caufe  de  la  foiblejfede  mf s  poumons.  Je  croi  trèsfincerement 
q9êt  mm  n'avons  encore  rien  fait , fi  notés  ne  faifons  pas  davantage.  T  ajouter  m 
ici  >  ce  que  je  crois  quenous  aêi/ons  faire  encore ,  après  avoir  dit  quelque  chofi 
fur  ce  qui  me  regarde  en  particulier. 

Premièrement  ie  demande  très  humblement  pardon  à  la  Chambre  fi  fentre^ 
prens  déparier  des  chofes  qui  ne  conviennent  pas  à  maprofeffton  :  &  ne  an-* 
moins ,  je  puis  alléguer  pour  jufiifier  ma  hardiejfe ,  qu'un  illujhe  Commifé  4 
bien  voulu  nf  honorer  de  fa  confiance  avec  T approbation  detoutelaCham^ 
tre.  D'ailleurs  je  ne  prétenss  ni  décider ,  ni  qu'on  ne  ptdjfe  rien  ajouter 
M€e  que  foi  ù  dire.  Mais  ce  quim'engage  le  plus  à  dire  mon  avis  fur  lefujet 
dont  it  s'agit  aujourd'hui  ,  c'eft  que  je  fuis  perfuade' ,  qu'il  ne  faut  pas  être 
firtfavanten  Droit , pour  fe  convaincre,  que  le  Jugement  rendu  fur  la  Taxe 
du  Ship-money  eft  contraire  aux  Loix.  La  fimple  leilurede  notre  Hifioire 
fitffitpour  cela,  &U  feule  Logique  naturelle  fait  voir,  que  ce  Jugement  dé^ 
fruit  la  propriété  des  biens,  que  tout  homme  Hbre  regarde  comme  une  chofi 
ahfoluthent  nécejfaire.  Je  né  prétens  point  avoir  une  exaSe  connoiffance  de 
moi-même  :  mais  ceux  qui  me  connoijfent,  favent  que  mon  humeur  ni  mon  pen^ 
chant  ne  meportem  poim  à  la  rigueur ,  &  encore  moins  a  la  cruauté:  que  je 
n'^  reçu  aucune  offinfe  particulière  de  ceux  contre  qui  je  vais  parler ,  & 

(  I  )  Il  y  a  des  Lords  qui  ne  font  pas  Pairs»  ac  qui  peavenc  être  élus  Députez 
à  la  Chambre  des  Communes.  Tel  écoic  alors  le  Lord  FaJkiand.  Rap.  Th. 

Il  7  a. des  Lords  qui  ne  font  point  ^airs  du  Ro/aume^  comme  font  tous 
les  FjIs  de  Duc  &  de  Marquis  ,  '5ê  les  Fils  ainez  des  Comtes  >  q\y  pcurent  être 
élus  Membres  du  Parlement ,  tomme'auffi  tous  les  Paks<d7f/4i»i#  &  d^Ecâffe.  Le 
ykonit  de  JF^W  àoit  Pair  d^lrlaihttc  ^  ac  Meinbcc  éifviiiàcNewtort.  Txnd. 
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qifdH  CàfUraireyfd  reçu  des  avantages  confideraUes  &  fartictdlers ,  de  la  chailbi^ 
frofejfion  qu'ils  exercent.  Et  ijuêique  je  n^mefas  une  comeifanée  fort  kerr^ 
^ue  des  Loix  celle  que  p en  ai  eftplus  quefuffifame  four  mes  befoim.  Tefpert 
donc  qu^onferaferfuadé,  que  c^eft  le  feid  intérêt  du  Public  qui  m*  arrache 
te  que  je  vais  dire.  Je  neparlerois  pas ,  fi  je  ne  concevois  qitileftfincceffairt 
que  je  parle,  qu^aAcune  viande  ne  peut  char  m  davanté^e  un  eftomac,  qu9 
a  Grief^^eroit  ma  confcience  Jije  me  taijois. 

La  Conjtitmim  de  cet  Etat  a  hahli,  ouplmSt,  a  taché  d'itahlir  la  prê^ 
prieté  de  nos  Iriens ,  &la  fureté  des  Loix  qm  mus  en  rendent  maîtres ,  aujfi 
hienquede  nos  perfonnes ,  en  nous  affignant  des  Jnges  quife  lient  par  leur 
fermem ,  Jtune  telle  manière,  qu^il  ne  peut  y  avoir  aopprejfion  que  par 
leur  faute.  S* ils  m  refufent  point  la  Juftice ,  a  quoi  ni  r autorité  du  Grand 
Sceau ,  ni  celle  du  Sceau  Privé  ne  doivemjamats  les  oUiger ,  le  plus  grand 
Seigneur  du  Royaume  ejlhors  d^état  d'opprimer  le  pluspetit  des  Sujets.  Mds, 
Monfieur  t  Orateur ,  cette  menu  fureté  a  étéprefque  notre  ruine  ,puifq»*on  em 
a  fait  un  inftmment  poser  nous  détruire.  Ceux  qui  doivent  être  comme  de$ 
Chiens  pour  défendre  les  Breiris,  ont  été  comme  des  Loups  ravijfans  pour  le$ 
dévorer. 

Les  Juges ,  Monfieur  F  Orateur ,  ont  donné  leur  opinion ,  non  pat  eu  jtt^ 
géant,  mais  avant  aut  V affaire  fut  portée  on  juftice  :  ce  qut  n^étoit  ppttt  de 
de  leur  refort,  puifqu'ilsfom  Juges ,  &non  pas  Philo fophes  ois  Politiques.  Sa 
ce  qu^ils  ont  prétendu  dans  cette  opinion  étoit  évidemment  vrai ,  Cr  avoh 
lieu,  les  Loix  du  Pais  cejfer oient  ahfolumem.  H  ffj  àur oit  plut  qu*uno  feuU 
Loi  à  laquelle  il  faudroit  obeàr  ;  ce  feroit  celle  que  chacun  trouver  oit  cçfs^ 
forme  à  la  Raifon  &  à  l'équité  :  &le  falut  du  Peuple  feroit  non  feulement  Is 
fuprême  Loi ,  mais  la  feule  par  laquelle  nous  ferions  gottvernex^  En  atttori» 
faut  le  Roi  àfefervir  de  notre  argempour  fis  befiins ,  on  nous  autoriferoiê 
auffi  à  nous  fervhr  dufienpour  notre  ufage  ,  &  tous  les  Sujets ,  à  faire  ta 
même  chofe  les  uns  envers  les  autres.  Dans  cette  opinion,  les  Juges  ont  agà 
direElemem  contre  diverfes  Déclarations  ,  divers  ASes  faits  dans  ce  mêma 
cas,  fous  ce  même  Règne;  de  forte  qu'ils  n*avoien$  à  conjulter  d^autres  Vnrru 
que  leur  propre  mémoire. 

Ils  ont  é^i  contre  ^évidence  mênte^  en  ft^pofant  des  dangers  éminens  dam 
un  tenu  le  plus  ferain  &  le  plus  tranquille  qui  puiffe  être  imaginé.  Un  petit 
nombre  de  méprifables  Pirates  étoient  alors  nos  plus  terribles  ennemis ,  & 
il  n*j  avoit  ni  Prince  ni  Etat  qui  nefujfem  nos  Amis  ou  nos  Alliez^.  Ils  oui 
agi  d^une  manière  contradiSloire  à  f  Ordre  même  du  Roi ,  en  fuppofant  qtie 
le  prétendu  danger  étoit  fi  foudain,  qu'il  n^y  avoit  point  de  tems  pour  af^ 
fembler  un  Parlement ,  quoum^il  ne  faille  pour  cela  que  quarante  jours  :  & 
néanmoins ,  l*  Ordre  du  Roi  etoit  fi  peu  prejfant ,  qu'il  étoit  content  ^ attendre 
feptfois  Quarante  jours. 

Moniteur  l'Orateur, c^efi  une  chofe  étrange,  que  des  Juges  n*afentpae 
connu  les  Loix  qui  étoiem  connues  de  tout  le  monde.  Mais  quoique  celaak 
froduit  un  mécontentement  univerfil ,  trois  tmtres  cbofis  omfak  naitrê  #^ 
pidignation  encore  plm  générale^  D  i j 
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CsitLit.  I.      2^  frifmere  rhifoH fur  laquelle  ils  ont appuji  leur  Jugemetn ,  tfi tettet 

*  *^*        qu^elle  n^avoit  pas  hefim  itêtre  contredite ,  pour  faire  changer  d^avis  au  pc^ 

tit  nombre  de  gens  quipouvoient  avoir  quelque  fiupçon  que  f  Ordre  du  Roi 

•pouvoitetre  conforme  aux  Loix.  Je  dis  que  ces  gens- là  etoîent  en  petit  nom* 

bre:  &  certainement ,  les  Juges  eux-mêmes  rfen  etoientpas.  Apres  atuoir  ac^ 

^€ordè  libéralement  au  Roi  feul ,  le  pouvoir  dans  la  necejfité ,  &  au  Roifeul , 

le  pouvoir  de  juger  de  la  necejpté ,  &  t avoir  par  la  mis  en  état  dpm^  arra^ 

jcher  ce  (piil  voudroit  ^&dela  manière  qu'il  le  voudroit^  ils  vaument  encore 

\notis  perfiuder^  quHlsnous  avoient  laijfe  enpojfejpon  de  nos  Uhertet,  &dels 

propriété  de  nos  biens.  La  troifieme  chofe  efila  plus  capable  de  nous  émou* 

wir,  Ceft  qu^ après  nous  avoir  tiré  de  la  condition  d^ Hommes  libres  pour 

nous  transformer  en  Efclaves ,  ils  nous  ont  mis  hors  diktat  de  donner  au  Roi 

'des  marques  de  notre  affiSion,  &  de  conferver  lafenne,  par  la  vojc  des 

Parlèmens. 

Monfieur  l'Orateur,  la  caufe  des  calamitez.  qu€  nous  avons  fouffertes  ; 
&  de  celles  que  nous  avons  craintes,  c*cfl  que  les  Juges  ont  terriblement 
/tbufe  de  la  confiance  d^ttn  Prince  tris  excellent ,  en  lui  faifant  entendre^ 
qu'en  vertu  de  la  Politique,  il  pouvoit  faire  tout  te  qu'il  lui  plaifait.  Ce^ 
fur  les  premières  de  ces  calamitez. ,  que  nous  devons  pré femement  délibérer: 
jilles pourront  nous  conduire  aux,autres.  Puifque  nos^  Ancêtres,  en  faifant  dec 
JLoix  que  les  Juges  om  foulées  anx  pieds ,  ont  wjontré  une  fagejfe  admirable 
four  pourvoir  a  notre  fureté  :  p^ijkue  les  paroles  n^ont  de  rienfervi,  quoi^ 
jqu' elles  ajent  autant  de  force  qui  desparoLes  en  peuvent  avoir:e'efiÀ  nousk 
prouver  aujourd'hui  les  moyens  d'abolir  nos  Qriefs  ,  &  d'abattre  le  Juge^ 
.ment  &  les  Juges  tout  enjembie  ,  afin  que ,  par  leur  punition  exemplaire^ 
nous  puijfions  régler  la  conduite  de  leurs  Succejfiurs. 
,  .  Je  n'ai  pas  aejfein  de  parler  longtems.  Je  dirai  feulemem ,  que  nous  avons 
^éucujéde  Haute  Trahifon  un  grand  Seigneur  ,  pour  avoir  eu  l'intention  que 
nous  Itd  fifpofons ,  de  renvemr  Us  Loix  fondamentales  du  Royaume,  çj^ 
.d'établir  un  Gouvernement  arbitraire.  Mais  no$u  fomtnes  ajfurez.  que  les  Jur 
ges  font  fait  aRuellement ,  n'y  ayant  point  de  Loi  plus  fondamentale  que  cellt 
qu'ils  ont  renverfee,  ni  de  Gouvernement  plus  abfolu  que  celui  qu'ils  ont  in^ 
jroduit.  Une  feule  confideration  peut  faire  voir  combien  il  efi  nécejfaire  que 
^/tes  gensrlà  fiient  profnptefnent  aépouillez,  de  leurs  Emplois  ,&  punis.  Noue 
Stefaifons  qn'accufer ,  ce  font  les  Seigneurs  qui  condamnent  &  avant  que  de 
former  leur  Sentence ,  ils  prennent  les  avis  des  Juges ,  fans  néanmoins  s'ajirein^ 
,4re,  a  lesfitivre.  Or  je  laijfe  à  confiderer ,.  combien  il  fera.préjudiciable ,  &  a 
nous-mêmes  &  à  tout  le  Royaume,  dr  combien  partial  fera  l'avis  des  Juges , 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  mdverfe  comme  eux  :  combien  il  efi  probable  » 
qu'ils  feront  difpofez,  à  exténuer  les  fautes ,  &  à  difculper  les  coupables ,  plus 
qu'ils  ne  devroient  le  faire,  félon  la  Jufiice. 

Parmi  ces  Juges^  Monfieur  l'Orateur,  ily  enorun  que  je  ne  dois  pas  laijfcr 
fe  cacher  dans  La  foule.  Je  ne  "doute  nullemem  que  nous  ne  le  trouvions ,  quand 
fi^m  (xamiflçrws  l»  mrçSj^^^  qu^  mus  ne  découvrions ,  par  quelles  ejpef- 
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^éPUiS  ^par  quelles  ctidntts  »  ils  ont  iti  tentez,  ;  comment ,  &P^  q^  ^  ils  ont  c  h  a  *  1 1  •  r. 
ht  frétez*  &  mportunez, ,  avant  qiiils  ajent  pu  fe  refondre  à  faire  ce 
^^U4  ont  fait.  Je  ne  doute  pas ,  JUs-je ,  que  nous  ne  trouvions ,  que  celui^i 
a  été  véritablement  un  admirable  Solliciteur  y  mais  en  mime  tems  ,  un  tris 
éhominablejuge.  Çefi  lui  qui  ^  par  fin  fiuffie ,  a  livré  ce  que  nos  Ancêtres 
nous  ont  acquis  par  leurs  foins ,  par  leurs  peines  »  par  leurfang.  Ceft  lui  qui 
a  fait  ufage  de  fin  indujhie  »  qui  n'efi  pas  moins  grande  que  fin  injuftice ,  pour 
ferfuadef  aux  autres  défi  joindre  a  lui,  en  vue  de  nous  faire  perdre  ce  que 
nous  avons  déplus  précieux.  Il  ne  sefi  pas  contenté  de  cela  ;  mais  il  a  encore 
fait  fis  efforts  pour  arracher  ce  que  les  autres  navoient  que  commencé  à  couper 
&  pour  rendre  nos  Griefi  immortels^  &  notre fervitude  irrémédiable.  Et 
de  peur  que  notre  Pofterité  neût  pas  ajfez.  de  fujet  de  le  maudire ,  il  a  dé- 
claré que  le  pouvoir  dont  il  s  agit ,  etoit  tellement  inhérent  a  la  Couronne ,  qtiil 
tiétoitpas  au  pouvoir  des  Parlemens  de  Ven  détacher. 

Xai  m'f  dire ,  Monfieur  l'Orateur  »  que  la  commune  renommée  étoit  un 
fondement  fuffifant  à  cette  Chambre,  pour  accufir  quelqu'un.  Si  cela  eft^il 
yen  a  ajfez^  pour  accufir ,  celui  dont  je  parle.  Ce  quil  a  dit  ejljigcnérale" 
ment  connu ,  que  je  ne  croirois  pas  avoir  lieu  de  m' attendre  que  la  Chambre 
m'ordonnât  de  le  nommer  ;  &  je  ne  crois  vas  vous  apprendre  rien  que  vous 
ne  fâchiez,  déjà  ,  en  vous  difant ,  que  ceji  le  Lord  Finch  Garde  du  Grand 
Sceau.  Mais  je  dois  vous  faire  remarquer ,  que  fin  Emploi  l admet  auprès 
de  Sa  Majefié,  &  lui  donne ,  pour  ainfi  dire ,  la  dircRion  de  fa  confcience. 
Confiderez, ,  je  vous  prie,  fi  nous  pouvons  trop  nous  hâter  de  remédier  a  ce 
mal ,  puifque  chaque  moment  lui  donne  les  moyens  dHnculquer  dans  Vefprit 
du  Roi  une  mauvaife  opinion  de  cette  Chambre  ,  telle  au  elle  eft  exprime  e^ 
fine  dirai  pas  dans  la  Déclaration,  mais  dansleLilelle  dont  générale^ 
ment  on  le  croit  l'Auteur.  D'ailleurs ,  il  a  entre  fis  mains  le  vajie  &  illimité 
pouvoir  de  la  Chancelerie  ;  &  la  moindre  de  ces  deux  chofes  ne  peut  être 
que  dangereufe.  Pour  moi,  je  ne  crois  pas  quily^ait  perfonne  qui ,  enfile* 
vont  le  matin ,  puijfe  dire  quH  a  quelaue  chofe  à  lui  ,  puifque  tous  nos  biens 
dépendent  d'un  homme  qui  a  facrifié  fa  Patrie  afin  ambition  ;  puifque  celui 
qtU  a  proftitué  fa  confcience ,  eft  maitrede  celle  du  Roi,  &  que  celui  qui  nous 
a  vendus  en  gros,  eft  en  état  de  nous  vendre  aujjîen  détail. 

Il  nous  a  dit  à  r  ouverture  de  ce  Parlement  »  [  &  quand  il  ne  tour  oit  pas 
dit,  nous  n'aurions  pas  laijfcde  le  croire  ;  mais  le  téntoignage  d'un  méchant 
homme  peut  être  reçu  contre  lui-mime  :  ]  il  nous  a  dit,  que  5*  M.  navoiù 
jamais  rien  requis  de  fis  Miniftres,  contre  la  Juftice  &  l'intégrité  ;  &  que 
Ji  quelqu'un  d  entre  eux  a  fait  quelqtic  chofe  de  contraire ,  il  en  doit  porter  U 
peine.  Cela  eft  bien  dit  :  mais  il  a  prononcé  fa  propre  Sentence  ;  &  nous  ferions 
f  lus  partiaux  en  fa  faveur,  quil  ne  teft  Ità-meme,  fi  nous  négligions  df  lepour^ 
fuivre^ 

Fotci  donc  la  propofition  que  je  fais  humblement  à  la  Chambre.  Ceft 
que  nous  nommions  un  Committé  particulier  ,  pour  préparer  les  Chefs  d'ac^ 
sufation  contre  le  Garde  du  Grand  Scoan,  &  contre  les  Jt^es ,  &pourexa^ 
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c  II  i  R  :.  f  s  I.  miner  leur  emduite  dam  taffdrt  féirtknliere  iflr  Ship-money«  Si  tâà^ 
*^*'*-  trouve  qu'il  ait  tâche  de  feduire  des  Juges ,  qui  ont  cru  aue  corrompre  det 
témoins  dans  une  ajfdre  tarticuHeroy  méritait  une  amende  exorbitante  (i);, 
fi  ton  trouve  qu  il  ait  produit  fin  opinion  avant  les  autres,  &  qu'il  fiit  même 
allé  plus  loin  :  que  la  Jufiice  de  cette  Chambre  ne  lui  refufi  pas  l'honncuF' 
de  précéder  les  autres»  &  de  les  excéder  dans  la  punition. 

votct  fut  le       Après  ce  Dlfcours  »  raffalre  du  Ship-monejfSiyant  été  mlfe  en  délib&« 

^^aJiTJTowi      ration ,  la  Chambre  paffa  trois  Votes  fur  ce  fu jet ,  nemine  contradicente^ 

^yj^-w*"-  favoir  :  «  I.  Que  la  Taxe  impofé  fur  les  Sujets  pour  fournir  &  pour« 

fég.  \u.  ***  '  »  voir  des  Vaiflèaux,  &  les  Ordres  pour  lever  de  l'argent  pour  cette 

i>  Taxe ,  appeliez  comtnxxnémwtShip'mmej  Writs^  font  contraires  aux 

9>  Loix  du  Royaume  .  aux  Droits  &  à  la  propriété  des  Sujets,  aux  Ré- 

»»  folutions  du  Parlement  «  &  à  la  Requête  de  Droit.  IL  Que  les  opi- 

f»  nions  des  Juges  données  avant  que  Tafifaire  du  Ship-numej  fût  portée 

)»  devant  eux  pour  en  avoir  Jugement  ^  publiées  dans  la  Chambre 

t»  Etoîlée ,  &  enregîtrées  dans  les  Cours  de  Weftminfter  en  ces  ter« 

M  mes....  font  dans  leur  tout  &  dans  chaque  partie,  contraires  aux 

ft  Loix  du  Royaume ,  aux  Droits  &  à  la  propriété  des  Sujets ,  aux  Ré« 

fi  folutions  du  Parlement,  &  à  la  Requête  de  Droit.  III.  Que  les  Or- 

M  dres  du  Roi  exprimez  en  ces  termes. ...  &  appeliez  communément 

%% Ship-Writs ^iont  contraires  aux  Loix  du  Royaume, aux  Droits  &  à 

f >  la  propriété  des  Sujets ,  aux  Réfolutions  du  Parlement  &  à  la  Re- 

»i  quête  de  Droit  )»• 

commîté  pMc      Après  avoir  pris  ces  réfolutions,  la  Chambre  nomma  un  Commité 

^«uocr  le,  îu.  j^  ^^j^^  Membres,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Lord  Palkland ,  pour 

aller  fur  le  champ  examiner  les  Juges ,  &  pour  apprendre  d'eux ,  par 

3ui,  &  comment  ils  avoient  été  foUicitez  &  menacez ,  pour  leur  faire 
bnner  leur  opinion  extrajudiciaire  fur  lafiaire  du  Ship^monej.  Il  fut 
ordonné ,  que  chacun  des  Juges  feroit  examiné  en  un  même  tems ,  par 
vileux  des  Membres  du  Commité,  qui  feroient  informiez  des  Votes  que 
la  Chambre  venoit  de  paifer ,  &  que  le  Commité  pourroit  leur  faire 
toutes  les  queftions  qu'il  jugeroit  a  propos,  pour  l'exécution  de  cet 
ordre. 
précautUni  ton.     Dès  le  lendemain ,  la  Chambre  ordonna,  que  le  Committé  établi , 
«l£!!ni!«4aRoû  pour  examiner  le  Droit  des  Sujets,  par  rapport  à  la  propriété  des  bien*, 
confidereroit  de  quelle  manière  on  pourroit  faire  inférer  dans  les  Re-> 
gîtres  public ,  les  Commiffions  du  Roi  pour  lever  des  Emprunts,  & 
pour  établir  une  Accife;  les  réfolutions  des  précedens  Pariemens  fur 
ce  fujet  ;  la  claufe  que  les  Seigneurs  avoient  voulu  ajouter  à  la  Requête 
de  Droit, &  les  Réfolutions  de  la  Chambre  fur  cette  matieie;  les 

(  I  )  Ceci  fait  allufion  1  an  Jagemenc  donné  contre  IT^t^QC  àcLineoUy  par 
lequel  il  foc  condamné  à  une  amende  de  «0009.  livres  ftecling,  pour  avoir  cor<- 
(ompa  M  témoin,  IUv.Th.  * 
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queftions  propofccs  dans  cette  Chambre  fur  le  Shif-monej^  &  les  Votes  chai 
'  paflcz  fur  ce  lu  jet  :  afin  que  la  Pofterité  en  pût  avoir  une  claire  con-         '^^'*' 
noiflànce.  Il  fut  au(ïï  orclonnéau  même  Committé,  de  préparer  les 
Votes  paffez  dans  la  Chambre,  pour  être  communiquez  aux  Seigneurs  ;   ordre  de  r r^pa- 
de  dreflèrune  Accufation  contre  le  Lord  Finch,  &  le  refte  des  Juges,  ["n"con?""[r 
^ui  avoient  donné  par  avance  leurs  opinions  touchant  le  Ship-monev  5  Lord  Finch  & 
e  prendre  en  conlîderation  ces  opinions  extrajudiciaires ,  &  le  Ju-  ^^^^  *'  ^"^^ 
gement  rendu  fur  cette  matière  ;  ùt  prendre  des  Informations  tou« 
chant  divers  refus  d'Habeas  Corpus ,  touchant  les  Prohibitions,  tou« 
chant  les  opinions  extrajudiciaires  des  Juges  fur  la  Jurifdiâion  des 
Cours  Eccléfiaftiques ,  &  fur  la  Cour  de  l'Amirauté;  touchant  leur 
refus  de  procéder  légalement  &  félon  la  coutume,  dans  des  cas  qui 
concernoient  la  Juftice;  enfin  >  touchant  leur  procédé  de  lier  tout  le 
Royaume  par  le  préjugé  d'une  Caufe  particulière.  Le  même  Con> 
mitté  avoir  pouvoir  de  faire  venir  devant  lui  les  Parties  &  les  témoins» 
de  fe  faire  apporter  tous  les  papiers  &  documens  néceflaires  ;  &  après 
avoir  bien  établi  les  faits ,  il  devoir  en  faire  rapport  à  la  Chamore. 

D'un  autre  côté,  le  i6  de  Février  1^4?,  les  Seigneurs  fe  firent     t"  seîgneart 
apporter  les  Regîtres  de  la  Cour  de  l'Echiquier ,  où  étoit  inféré  le  ju^etncnt"donn? 
Jugement  rendu  fur  l'affaire  de  Monfieur  Hambden  ,  ceux  de  la  contrcHrnbJcn. 
Chambre  Etoilee,  &  des  autres  Cours  ou  le  même  Jugement  étoit     RusttLortb, 
cnregîtré ,  &  les  firent  canceller  en  leur  prefence ,  aufli  bien  que  les  ^vJ/lù^/Tllth 
opinions  extrajudiciaires  des  Juges.  Ils  ordonnèrent  de  plus ,  que  leur  ''^'  ^''^' 
préfent  Ordre  leroit  lu  dans  toutes  les  Affifes  ;  &  enfin  ,  ils  firent  pré* 
parer  un  Bill  fur  ce  fujet. 

Tout  cela  produifit  enfin  des  accufations  contre  le  Garde  du  Grand 
Sceau,  &  contre  chacun  des  Juges  en  particulier,  &un  Ade  pour     b^»  c^'^re  rc 
l'abolition  du  Ship^mgney,  auquel  le  Roi  donna  fon  confentement  le  par^rRu^!  ^ 
y.d'Août  1641. 

On  fuivit  à  peu  près  la  même  méthode  à  l'égard  des  autres  Griefs; 
&  enfin ,  il  n'y  en  eut  pas  un ,  ou  public  ou  particulier,  qui  ne  fût 
reparé  dans  les  neuf  premiers  mois  de  cette  Séance. 

Au  refte,  je  ne  prétens  pas  renfermer  dans  ces  Griefs,  ceux  qui 
regardoient  la  Religion.  Outre  que  ceux-ci!n'étoient  pas  généralement 
reconnus  pour  Griefs ,  cette  matière  demande  une  explication  plus 
particulière  de  ce  qui  fe  pafla  fur  ce  fujet,  dans  le  Parlement.  Je  terai 
donc  voir  premièrement,  quelle  étoit  la difpofition  des  deux  Cham- 
bres par  rapport  à  la  Religion  i  après  quoi ,  je  rapporterai  ce  qui  fe 
pafla  fur  ce  (ujet. 

Depuis  le  commencement  du  Règne  de  Jaques  I ,  les  Evêques  s'é-    «>î<p«fitîon  je 
toient  rendu  beaucoup  plus  puiflans  qu'ils  ne  Tavoient  été  auparavant.  pa^^apperTâ^ 
Les  oppofitions  des  Preft)yteriens,  qui  neceflbient  de  crier  contre  le  ^^^'^"^ 
Gouvernement  Hiérarchique  ,  quoiqu'ils  fuflênt  peu  en  état  de  leren» 
terfer  »  ayoient  beaucoup  contribué  à  augmenter  le  pouvoir  des  Eve- 
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c  If  â  1 1 1  $  I.  ques.  Leur  tèle  impétueux  fut  caufe  que  le  Roi  jugea  qu'il  étoit  àpro^ 
'^♦^'  pos  de  les  tenir  abaiffez,  de  peur  qu'enfin  ils  ne  caufaflènt  quelque* 
trouble  dans  TEglife  :  &  ce  furent  les  Evéques  qu'il  chargea  du  (oin 
d'exécuter  cette  réfolution.  Les  efforts  qu'on  fit  pour  les  réduire  à  To- 
beiïTance.ne  firent  qu'aigrir  le  mal.  Âu-lieu  détacher  de  les  convain- 
cre par  des  raifons,  on  agit  envers  eux  fans  modération»  ScfijeTofe 
dire»  fans  charité.  On  voulut»  à  quelque  prix  que  ce  fût,  les  contrain- 
dre de  fe  conformer  à  TEglife  Anglicane ,  non  feulement  dans  les 
chofes  qui  pouvoient  être  regardées  comme  néceffaires ,  mais  encore 
dans  d'autres  que  la  plupart  des  gensregardoient  comme  indifférentes. 
On  fit  plus ,  car  on  ajouta  encore  au  Culte  de  l'Eglife  Anglicane  divers 
fes  Cérémonies ,  que  bien  des  gens»  des  plus  attachez  à  cette  Eglife» 
jugeoient  trop  approchantes  du  Papifme.  Ce  fut  GmlUume  La$U^  kt^ 
chevêque  de  Cantorbery  »  qui  en  tut  le  principal  auteur»  tant  avant, 
qu'après  être  devenu  Archevêque.  Son  but  principal  étoit  de  morti* 
faer  les  Puritains.  Mais  en  s'y  prenant  d'une  manière  trop  vive  »  ou 
plutôt  »  trop  rigoureufe  »  il  leur  donna  lieu  de  l'accufer  que  fon  deÂein 
ttoit  de  favoriler  le  Papifme ,  fous  prétexte  d'obliger  les  Puritaihs  à 
fe  conformer  au  Culte  de  l'Eglife  Anglicane.  11  n'y  avoit  point  d'hom- 
me pjus  attaché  aux  Cérémonies;  &  plus  on  le  lui  reprochoit  »  plus 
il  s'eÔbrçoit  de  les  faire  valoir  comme  nécefllàires.  Ce  fut  principa- 
lement ce  qui  donna  lieu  aux  Puritains,  &  à  quelques-uns  même  de 
l'Eglife  Anglicane,  de  foupçonner  qu^il  avoit  deffein  de  rétablir  la  Re- 
ligion Catholique  en  Angleterre;  cet  extrême  attachement  aux  Cé- 
rémonies extérieures  leur  paroiflànt  comme  un  moyen  dont  il  vouloic 
fe  fervir  pour  parvenir  à  ce  but.  Pour  ce  qui  regarde  rArminianifme 
tout  le  monde  convient  que  Laud  étoit  non  leulement  Arminien  » 
mais  encore»  le  Chef  de  ce  Parti  en  Angleterre,  depuis  qu'il  étoit 
entré  en  crédit  auprès  de  Jaques  I  »  par  la  faveur  du  Duc  de  Bucxin- 
gham*  Comme  la  connoiflànce  de  ce  qui  s'étoit  pafle  fous  le  Règne 
de  Jaques  I.  peut  beaucoup  fervir  à  l'intelligence  des  affaires  de  Reli- 
gion que  j'ai  entrepris  d'expliquer»  je  dirai  ici  en  deux  mots  ce  que 
je  crois  le  plus  néçeflaire  ^  qi^oîque  j'en  aye  déjà  parlé  dans  le  Règne 
de  Jaouçs  I. 

'  nn^  dtt  Clé-      Lorique  les  difputes  fur  la  Grâce  s'élevèrent  en  Hollande  »  Jaques  I. 

m  a«  MoiL  pj- j  p^j.^-  centre  Arminius  »  &  ufa  même  de  menaces  pour  obliger  les 
Etats  de  Hollande  à  condamner  Vorftius  fon  Succeifeur.  Enfuire, 
il  envoya  des  Evéques  &  des  Théologiens  au  Synode  de  Dordrechti 
pour  rendre  le  Parti  des  Contre-Remontrans  plus  puiflfant.  Pendant 
ce  tems  là»  les  Arminiens  d'Angleterre  étoient  comme  obligez  de  fe 
tenir  cachez  »  parce  que  la  Cour  ne  leur  étoit  pas  favorable.  Laud  , 
qui  n'étpit  qu'un  Doôeur particulier  de  l'Univerfité  d'Oxford,  n'avoic 
encore  aucun  crédit  »  quoique  peu  de  tems  après  le  Duc  de  Bucxin* 
ghun  lui  prpçurât  VÉyêcb^  de  Saint  David  »  d|ui$  le  Païs  de  Galles; 
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Dans  ce  même  tems ,  le  Roi  Jaques  poufToic  avec  ardeur  le  defTeia  c  ■  a  1 1 1  •  l 
détendre  la  Prérogative  Royale;  à  quoi  il  trouvoit  de  grandes  op-        "^**' 
pofîcions  9  principalement  de  la  part  des  Puritains  »  qui ,  fur  les  ma- 
tières de  la  Grâce  »  étoient  direâement  oppofez  aux  Arminiens.  Cela 
fut  caufe  que  le  Roi  &  le  Duc  jugèrent  à  propos  de  carelTer  &  de 
foutenir  les  Arminiens  »  pour  les  oppofer  au  Parti  des  Puritains  ;  le 
erand  but  du  Roi  étant  aaflbiblir  ce  Parti ,  qui  étoit  toujours  prêt 
a  mettre  des  obftacles  à  l'exécution  de  Tes  defleins.  Depuis  ce  tems-là, 
le  Parti  Arminien  devint  puitTant.  Ses  Chefs  étoient  iVe^  Evéque  de 
Winchefter,  &  Laud  Evêque  de  St.  David»  qui  trouvèrent  le  moyen 
de  gagner  la  confiance  du  Roi  »  &  d'avoir  la  difpofition  des  Béné- 
fices. Ils  profitèrent  de  cet  avantage  pour  fortifier  leur  Parti,  en  pro- 
curant les  Bénéfices  à  ceux  qui  étoient  les  plus  animez  contre  les  Cal^ 
vinifies  i  ceft  le  nom  qu'on  commença  dès-lors  à  donner  à  ceux  qui    «-^  c»wnîi« 
fuivoient  le  fentiment  de  Calvin  fur  la  Grâce,  foit  qu'ils  fuflentPret  ùtxTioViïJul 
byteriens,  ou  Membres  de  J'Eglife  Anglicane.  Il  y  avoit  donc  trois  *»^***' 
fujets  principaux  qui  excitoient  l'animouté  de  la  Cour  &  de  fes  Parti- 
fans  ,  contre  les  Pre(byteriens.  Le  premier  étoit,  qu'ils  rejettoient  la 
Hiérarchie  Eccléfiaftique.  Le  fecoad,  qu'ils  étoient  entièrement  op- 

Eofez  au  deCTein  qu'avoir  le  Roi  d'étendre  fa  Prérogative;  fâchant 
ien  que  plus  il  auroit  de  pouvoir,  &  plus  ils  feroient  perfécutez* 
Le  troiiieme,  qu'ils  étoient  tous  Calviniftesfur  les  matières  de  la  Grâce. 
Quoique  le  Roi  n'eût  peut*être  pas  changé  de  fentiment  fur  ce  fujet^ 
il  ne  laiflfapas  d'abandonner  les  Calvinifies^  pai;ce  qu'ils  étoient  d'ail- 
leurs, pour  laplupart,  Prefbyteriens  &  Puritains.  Depuis  ce  tems- 
là,  la  Cour  &  les  Agens  mirent  dans  le  nombre  des  Puritains ,  ceux 
qui  refufoient  de  fe  conformer  à  l'Eglife  Anglicane,  tous  les  Calvi- 
niftes  Prefbyteriens  ou  autres ,  tous  ceux  qui  s'oppqfoient  aux  def- 
feins  du  Roi  par  rapport  à  la  Prérogative  ;  &  ils  furent  tous  égale* 
ment ,  fous  le  nom  de  Puritains ,  expofez  à  la  haine  du  Roi  &  de  fes 
Miniftres.  Ainfi  ,  par  cette  Politique,  on  fit  devenir  Puritains  ,un 
grand  nombre  de  gens  qui  n'avoient  aucun  penchant  pour  le  Prefby- 
terianilme.  Du  moins  ,  on  les  contraignit  de  fe  ranger  dans  le  Parti 
des  Puritains,  pour  empêcher  que ,  fous  prétexte  de  détruire  lePu»- 
ritanifme ,  la  Cour  n'établit  peu  à  peu  un  pouvoir  arbitraire ,  qui  auroit 
été  funefte  à  tous  les  Sujets.  Carie  Roi  prétendoit ,  qu'on  ne  pouvoit 
s'oppofçrà  fes  volontez  ,  qu'en  s'appuyant  fur  des  principes  Puritain^. 

Le  Règne  de  Charles  L  fut  encore  plus  violent  à  cet  égard,  que  u wrtî prttby. 
ne  l'avoir  été  celui  de  Jaques;  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  la  première  Par-  J*'^*"  «^  ^^^ 
tie.  Laud  ayant  été  fait  Evêque  de  Londres,  &  enfuite  Archevêque 
de  Cantorberi ,  &  l'un  des  principaux  Miniftres  du  Roi  ^  fe  fçrvit 
de  toute  fon  induftrie  &  de  tout  fon  crédit ,  pour  abaifler  le  Parti 
4es  Puritains ,  c'eft-à-dire,  non  feulement  des  Prefbyteriens,  mais 
auffi  des  Calviniftes ,  5c  de  ceux  qui  ne  vouloieot  pa^.  fouffiry:  lo 
Tomi  1)C.  E 
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c  B  A  R  L 1 1  1.  )oug  de  la  fervitudé ,  kvec  afTez  de  patience.  Matthieu  Wren^  Evéqntf 

»*♦<>•       de  Norwich ,  &  puis  d'Ely  ,  TEvêque  de  Bath  &  Wells ,  CozJns  Doyen 

de  Durham  (i)  »  le  fécondèrent  dans  ce  deffein ,  étant  dans  les  mêmes 

principes  que  lui.  Et  comme  fi  la  différence  entre  la  Religion  An« 

Slicane  &  la  Prefbyterienne  n'eût  pasété  affez  marquée ,  on  prit  à  tâche 
'ajouter  au  Culte  divcrfes  Innovations ,  &  de  faire  regarder  comme 
ablolument  néceffaires^des  pratiques  indifférentes  dont  la  Religion 
auroit  bien  pu  fe  paffer.  Par  là ,  on  fe  fournit  des  prétextes  pour 
perfécuter  les  Puritains,  en  rangeant  dans  ce  Parti,  tous  ceux  à  qui 
il  plaifoit  à  la  Cour  de  donner  ce  nom. 
on  re^rde  la  II  y  avoit  déjà  longtems  que  les  plus  (âges  s'appercevoient  de  la 
KSi7o»«mc  Politique  du  Roi  &  de  la  Cour,  &  de  leurs  artifices  pour  applanir  le 
«n  artifice  du  chemin  au  Defpotifme.  Mais  il  n'avoit  pas  été  poflîble  d'en  éviter  les 
audcfpotL&ni^"''  effets,  parce  que  le  Roi  avoit  caffé  les  Parlemens*dès  qu'ils  avoient 
voulu  s'obftiner  à  examiner  les  Griefs.  Ainfi ,  le  Pouvoir  Royal  s'é- 
toit  peu  à  peu  augmenté ,  perfonne  ne  siétant  trouvé  en  état  d'en  em- 
pêcher les  progrès.  Mais  dès  que  les  affaires  du  Roi  eurent  changé 
de  face  par  l'entrée  des  Ecoffois  en  Angleterre ,  &  par  la  prife  de  NeV- 
Caftle,  &  que  le  Roi  fe  vit  dans  la  néceffité  abfolue  de  convoquer  un 
Parlement  ;  la  plupart  des  Membres  réfolufent  de  ne  pas  perdre  l'oc- 
raCon  d'abolir  la  perfécution  ,  qui  s'étoit  introduite  ious  le  prétexte 
fpécieux  d'arrêter  les  progrès  du  Puritanifme,  mais  en  effet,  pour 
mieux  établir  le  pouvoir  arbitraire.  Sur-tout ,  la  Chambre  des  Com* 
munes  regarda  les  Innovations  >  &  la  rigueuravec  laquelle  on  les  faifoit 
obferver,  comme  autant  d'artifices  du  Parti  de  la  0)ur»  pour  parve- 
nir plus  aifement  à  fon  but.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner ,  fi  la  plu- 
part des  Membres  étant  unisenfemble  par  rapport  aux  Griefs,  Té*- 
toient  aufii  pour  abolir  les  Innovations,  &  pour  en  punir  les  auteurs , 
comme  ayant  fervi  d'inflrumens  au  Roi  pour  exécuter  des  deÛèins 
qui  ne  regardoient  pas  uniquement  la  Religion.  C'efl  ce  qui  produific 
les  accuCations  contre  TArchevêque  de  Cantorbery  ,  contre  les  Evê»- 

3ues  d'Ely  ,  &  de  Bath  &  \7ells  ,  &  contre  Cozins  ;  outre  la  qualité 
e  Délinquans  ,  que  les  Communes  donnèrent  à  un  grand  nombre 
de  Miniftres  &  autres ,  qui  avoient  favorife  les  Innovations» 
vuei  des  téri-  J'ai  dit  que  la  plupart  des  Membres  étoient  unis  fur  cet  Article , 
ttWei  preabyic-  p^^^g  q^»^  ^y  ç^  j^y^j^  point  qui  ne  le  confideraffent  comme  une 
branche  du  deflein  d'affujettir  le  Royaume  à  la  volonté  du  Roi.  Mars 
parmi  ce  grand  nombre ,  il  y  avoit  de  véritables  Prefbyteriens  qiri 
avoient  des  vues  plus  étendues,  &  qui  penfoient  fans  doute  à  changer 
le  Gouvernement  de  l'Eglife,  fous  prétexte  de  l'abus  que  les  Evêques 
avoient  fait  de  leur  pouvoir.  Ceux-ci,  quoiqu  en  petit  nombre  dans 

\  I  )  Ccfins  ne  fut  jamais  Doyen  de  Durham»  lUcoit  Prébcndicr  de  Durhéêm, 
U  Doyen  de  Fitgriwrough.  Tind» 
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te  Parlement ,  étoieot  appuyez  d'un  aflez  grand  parti  dans  l^Royau*  c«4ft^s«t« 
me.  Se  particulièrement  des  Ecoflais  •  dont  le  fecours  écoit  alors  atv  ^^^' 
iblumentnéeeflàire.  Mais  ils  Ce  gardèrent  bien  de  découvrir  leurs  def*- 
feins.  Ils  (e  ccmtenterent  d'abord  de  k  joindre  à  ceux  qui  n'avoienc 
pour  but  que  de  reparer  les  Griefs ,  &  de  rétablir  le  Gouveroemei^ 
dans  ion  état  natureL  lis  efperoient»  coanine  il  arriva  affeâivemeo^ 
que  l'examâi  rigoureux  qu'on  feroit  des  Griefs  &  des  Innovations  ^ 
convaincroit  la  plupart  des  Membres  de  la  néceffité  d^abolir  la  Hi^ 
rarchie  Eccléfiamque ,  de  laquelle  la  Cour  avoit  fait  un  (i  grand  ufage 
pour  exécuter  (es  defièins.  Us  £s  propofoient  de  faire  voir  dans  Icf 
occadons  quife  préfenceroient,  qu'il  étoic  comme  impoflible  der^ 
tablir  le  Gouvernement  politique  ^  pendant  que  le  Roi  auroit  daqpi 
le  Clergé  de  TEglife  Anglicane  un  appui  capable  de  mettre  des  ob^ 
tacles  invincibles  à  la  reformation  du  Gouvernement.  C'étoit  par  cette 
raifon^  qu'en  toutes  les  occadons.les  Chefs  des  PrdEbyteriens  étoieot 
ies  plus  ardras  à  parler  contre  les  Griefs.  lis  exageroient  principale 
ment  ceux  qui  regardoient  les  Innovations  dans  la  Religion ,  le^ 
quelles  ils  attribuoient  ouvertement  au  defièin  de  rétablir  la  Religion 
Catholique  en  Angleterre.  Tout  cela  fe  faifoit  en  vue<le  rejetter  f^r 
la  Hiérarchie  en  général ,  &  fur  les  Eveques ,  les  fautes  &  lajnauyaiiÎD 
conduite  de  quelques  Particuliers. 

Les  autres  Membres  qui  étoient  de  l'Eglife  Anglicane,  quoique  très 
oppofez  au  Roi ,  comprenoient  alTez  quel  étoit  le  but  des  Pre/Obyte 
riens.  Mais  ils  étoient  bridez  par  la  crainte  de  perdre  le  iecotut  dei 
EcoiTois  qui  foutenoient  ce  Parti ,  &  qui  le  rendoient  tth  confiderabl^ 
C'eft  pourquoi  ,  ils  n'ofoient  mécontenter  le  Parti  Preft>yterien  ^  <lç 
peur  de  caufer  dans  le  Parlement  une  diviGon  qui  ne  pourroift  qu'itir^ 
tataleàlacaufe  commune,  &  par  confequent très  avantageuCeau  Roi. 
D'ailleurs,  ceux  dont  je  parle  ne  croyoientpasque  la  JHierarchie  ôif 
abfolument  néceffaire  dansl'Eglife^  ni  que  la  Religieuse  pût  fub^ 
fifter  (ans  Evéques.  Il  n'y  avoit  que  les  Epifcopaux  Rigides^  &  tout  le 
Parti  du  Roi .  qui  fufTent  dans  ce  fentiment;  mais  ils  ne  faifoient  pai 
le  plus  grand  nombre.  Ceux  donc  qui  n'avoient  en  vue  que  de  reior- 
xner  le  Gouvernement  Civil ,  (ans  toucher  à  celui  de  TEglife ,  ne  pou-^ 
voient  pourtant,fans  de^ands  inconvéniens,  s'empêcher  d'avoir queU 

3ue  condefcendance  pour  lesPreâ>yteriens,  par  les  raifons  qu  on  vient 
evoir.  Peut-être  »  n'avoient^ils  d'autre  but  dans  leur  politique  ,  que 
de  gagner  du  tems ,  jufqu'à  ce  que  les  Griefs  Civils  fuflent  réparez^ 
ians  aucun  deflein  d'aller  au>delà.  Mais  ils  avoient  i^ir^  à  des  gens 
très  habiles,  qui  furent  bien  trouver  les  moyens  de  les  faire  aller  plus 
loin  qu'ils  n*avoient  d'abord  réfolu. 

D  un  autre  côté ,  les  Evéques  connoilToient  parfaitement  quel  étoIt  ^,  mf4^m 
le  but  des  Prelbyteriens ,  &  qu'en  abaiflant  le  pouvoir  du  Roi,  leur  ••■«•^■«  ^ 
dbilèinitoîtde  lp!metli»iiarsi':état  jdt^'Qpppiîtt:  tl^  ^"^  ^ 
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I.  méditoftnt.  Par  cette  raifon,  ils  s'attachoient  d'autant  plus  fortement 
*^^        aux  intérêts  du  Roi  ;  &  fouvent,  par  le  nombre  de  leurs  voix ,  ils  fi- 
rent en  forte  que  la  Chambre  Haute  s  oppofa  direâement  aux  réfolu* 
lions  des  Communes.  Mais  par  là ,  ils  procurèrent  aux  Prefbyteriens 
un  avantage  confiderable:  ceft  que  ceux-ci  en  prirent  occafion  de 
faire  remarquer ,  combien  il  étoit  avantageux  au  Roi  d'avoir  à  fa  dé- 
votion un  n  grand  nombre  de  voix  parmi  les  Seigneurs  >  &  par  qon;- 
ièquent,  combien  il  feroit  impoflible  de  réuflir  dans  le  rétabliflèment 
qu'on  fe  propofoit,  pendant  que  les  Votes  des  Evéquesfubfifteroient 
dans  la  (Jbambre  Haute.  Ceft  ce  qui  les  engagea  enfin  àpropofeiT 
nn  Bill  pour  exclure  tous  les  Eccléfiaftiques  des  Emplois  Civils ,  &les 
Evéques  en  particulier  »  du  droit  de  prendre  féance  dans  le  Parle- 
ment parmi  les  Seigneurs. 
vu«i  éc$  Poli-       Ceux  qui  n'avoient  en  vue  que  de  rétablir  le  Gouvernement  Civil, 
fans  toucher  à  celui  de  fEglife,  &  que  j'appellerai  les  PolitiqtuSy  quoir 
que  je  ne  fâche  pas  qu'ils  ayent  jamais  porte  ce  nom ,  fe  trouvoient  fort 
embaraffez.  Ils  voyoient  bien  que  divers  abus  s'étoient  introduits  dans 
FEglife,,  &  ils  auroient  volontiers  confentià  les  abohr,  pourvu  qu'oa 
n'eut  demandé  rien  de  plus.  Maison  leur  propofoit  défaire  un  pas 
plus  avant ,  &  d'exclure  les  Evéques  de  la  Chambre  Haute  ^  à  quoi  ils 
trouvoient  divers  inconvéniens,par  rapport  aux  intérêts  de  l'Eglife 
Anglicane,  à  laquelle  ils  étoient  attachez.  Quoique  le  Parti  Çrelby- 
terien  ne  fe  découvrît  pas  tout-à-fait,  &  qu'il  parût  n'avoir  en  vue 
que  la  facilité  de  remédier  à  tous  les  abus,  après  l'exclufion  des  Eve- 

3uesj  il  étoit  pourtant  aifé  de  comprendre,  que  leurs  projets  s!cten*- 
oient  plus  loin,  &  que  leur  but  étoit  de  fapper  le  (Gouvernement 
Hierarcfrique.  Il  eft  certain ,  qu'il  n'y  avoit  gueies  moins  d'ineon- 
véniensà  confentir  au  Bill,  qu'à  le  rejetter..  En  laiffent  les  Evéques 
ëans  la  Chambre  Haute,  on  y  laiflbit  autant  de  voix  toujours  dévouées 
au  Roi.  Comme  le  nombre  des  Seigneurs  n'étoit  pas  auflS  grand  qu'il 
l'a  été  depuis  ^  qu'il  y  en  avoit  d'abfens  ou  d'employez  ailleurs,  Si 
quelques-uns  même  qui  étoient  Catholiques  Romains;  les  Evéques» 
&  le  refte  du  Parti  du  Roi ,  do^noient  un  grand  branle  aux  réfolu- 
tions  de  la  Chambre  Haute  ,  ainfi  qu^on  leprouvoit  tous  les  jours» 
Par  confequent ,  l'ouvrage  de  la  retormation  du  Gouvernement  ne 
pouvoitque  trouver  de  grands  obftacles.  D'un  autre  côté ,  en  rejettant 
le  Bill  propofc ,  on  mécontentoit  le  Parti  Presbytérien ,  qui  étoit  aflez 
confiderable  dans  le  Royaume,  principalement  par  l'appuldesEcof* 
ibis  dont  on  avoit  un  grand  be(bin.,  puifque  c'étoit  parleur  moyen 
que  le  Parlement  fe  trouvoit  en  état  de  travailler  emcacement  à.  la 
teparation  des  Griefs. 
«feMftioa,  (bot  Ce  fut  abrs  qu'on  conraiença  d'agiter  la  fameufe  Queftion,  fous 
^'ôm'ftaM  *F^1  titre  les  Evéques  prenoient  féance  dans  la  Chambre  Haute.  On 
ne  dUconY^noit  poiot  qu'ils  n'eufleot  jouï  de  ce  Dioic  »  depuis  le  coia<^ 
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IMnCMient  de  la  Monarchie  ;  mais  quelques-uns  prétendoient  qu'ils  CHA«titi. 
ii*affiftoient  au  Parlement  que  comme  Barons,  àcaufe  des  Terres  de         '^^^' 
la  Couronne  que  les  Rois  Anglo-Saxons  leur  avoient  diftribuées ,  & 
dont  ils  faifoient  Hommage  au  Roi  ^  ain{i  que  les  autres  Barons.  D'au-    RaiCoiu  p^f 
très  foutenoient ,  qu'ils  y  aroient  (?ance  comme  repréfentant  le  Clergé  *•*  *'***««»• 
d'Angleterre ,  qui  ne  pouvoir  être  lié  par  lesLoix  qui  fe  faifoient  dans 
le  Rarlement,  qu'après  y  avoir  donné fon  confentement; félon  lama* 
xime  confiante  du  Royaume  ,&  le  Privilège  inconteftable  dont  tous 
les  Sujets  Anglois  jouïflent ,  &  avoient  toujours  joui  ;  Que  les  Seigneurs 
donnoient  leur  confentement  aux  Loix ,  pour  eux-mêmes ,  &  les  Com- 
munes^ pour  toutes  les  Communes  du  Royaume  ;&  qu'il  falloir  né« 
ceflairement  qu'il  y  eût  dans  le  Parlement  des  Repréfentans  pour  TE- 
elife  &  pour  le  Clergé  :  fans  quoi  cette  maxime  feroit  fauffe,  que jper- 
ionne  ne  peut  être  lié  par  les  Loix  auxquelles  il  n'a  point  ^confenti. 
Ils  ajoutoient  encore»  que  de  tout  temson  avoit  cru  que  le  Parlement 
conuftoit  en  trois  Etats ,  dont  le  Clergé  avoit  toujours  été  regardé 
comme  l'un  des  trois; d'où  ils  inferoient^ que  ce  (eroit  renverser  la 
Çonftitution  de  l'Etat ,  que  d'exclure  du  Parlement  un  des  trois  Corps 
dont  il  étoit  compofé. 

On  réjpondoit  à  ces  rai(ons  :  Que ,  quand  il  feroit  vrai  que  le  Clergé  nipontk  «  §m 
devroit  taire  un  Corps  à  part,  diftingué  du  refte  du  Peuple  ,  ce  qui  ^^^'^ 
étoit  contefléyil  nes'enfuivroitpas  que  lesEvêques  dulTent repréfen* 
ter  tout  ce  Corps:  Qu'il  y  avoit  dans  le  Parlement  deux  Chambres ^ 
Tune  des  Seigneurs  &  l'autre  des  Communes;  &  deux  Chambres 
dans  la  Convocation  ,  l'une  des  Evêques ,  &  l'autre  du  Clergé  infé- 
rieur :  &  qu'il  faudroit  donc  aufli  »  félon  cette  Règle ,  Que  le  Qergé  in- 
férieur eût  des  Repréfentans  au  Parlement  »  afin  qu'il  pût  être  cenfé 
donner  fon  confentement  aux  Loix;  ce  que  perfonne  n'avoir  pour* 
tint  jamais  prétendu.  On  înferoit  de  là»  que  les  Evêques  ne  repréfen- 
.toient  point  le  Clergé.  On  ajoutoit ,  que  cette  prétendue  repréfentar 
tion  étoit  une  chofe  nouvelle  dont  on  n'avoit  jamais  ouï  parler  aupa*- 
ravant  ;  &  qu'il  n'y  avoit  que  peu  de  mois  »  que  les  Evêques  auroienc 
.été  fâchez  qu'on  ne  les  eut  regardez  que  comme  de  (impies  Repré* 
fentans  :  Que  quand  même  il  feroit  néceflaire  que  le  Clergé  fût  re- 
préfenté  gdans  le  Parlement ,  il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'il  dût  être  re- 
préfenté  par  les  Evêques  ;  comme  tout  le  Peuple  d'Angleterre  n'é- 
toit  pas  repréfenté  par  les  Seigneurs  :Que  lesAbbez  avoient  eu  au- 
trefois féance  dans  le  Parlement  »  non  comme  Repréfentans  ,  mai» 
comme  pofTefleurs  des  Terres  de  la  Couronne  ;  &  que  ^  quand  ils  en 
furent  exclus,  perfonne  ne  s'avifa  de  dire  qu'on  faifoit  une  brèche 
à  la  Çonftitution  du  Parlement»  ni  par  l'excluCon  des  Abbez  ni  par  la 
dilTolution  desMonafteres. 

Ce  font  là  ,fi  je  ne  me  trompe  ^les  principales  raïfons  qu'on  aff^ 
guoit  pour  ou  coatre  le  Droit  des  Evêques  >par  rapport  à  leur  Séance 

Euj 
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ciiAtL  1 1  I.  au  Parlement.  Cette  Queftion  étoit  d'autant  plus  difficile ,  qu'il nV> 

t64o,        y^jç  jamais  été  décidé  fous  quel  titre  les  Evéques  afldftoient  au  Parle^ 

Remarque  tâs  ment.  11  eft  très  probable ,  que  depuis  le  commencement  de  la  Mo- 

**^"*  ftarchie  »  jufques  vers  la  fin  du  Re^ne  de  Henri  III.,  les  Parlement      * 

n'écoient  compofez  que  desfeuls  Seigneurs  qui  étoient  poflefleursd» 
toutes  les  Terres  du  Royaume ,  dont  ils  faifoienc  hommage  au  Roi* 
On  voit  en  efifet  qu'avant  ce  tems4à ,  c  etoient  les  Seigneurs  qui.ac- 
cordoient  au  Roi  l'argent  néceflaire  pour  le  foutien  du  G)uverne- 
ment^  fans  qu'il  foit  jamais  fait  mention  des  Communes.  On  peuc 
donc  dire ,  que  les  Seigneurs  affiftoient  au  Parlement  fous  un  aott« 
ble  titre ,  favoir ,  pour  eux-mêmes ,  &  comme  repréfenrant  le  Royau- 
me. Mais  depuis  que  les  Communes  furent  introduites  dans  le  rar« 
lement ,  &  eurent  fait  une  Chambre  à  part ,  les  Seigneurs  perdirent 
le  dernier  de  ces  titres  »  &  n  affifterent  plus  au  Parlement  que  pour 
eux-mêmes ,  puifque  le  refte  du  Peuple  avoir  d'autres  Repréfentans. 
Les  Eveques  &  les  Abbez^^ui  faifoient  partie  du  Corps  des  Sei- 

Sneurs  >  avoient  auflî  probablement  leur  féance  au  Parlement  fous  cet 
eux  qualitez,  favoir,  comme  poflefleurs  des  Terres  delà  Couronne» 
&  comme  repréfentant  le  Clergé  Séculier  &  Régulier.  Mais,commo 
6n  introduifant  des  Députez  des  Communes  dans  le  Parlement ,  on 
ne  s'avifa  pas  d'y  introduire  aufli  des  Députez  du  Clergé  inférieur  ; 
on  peut  dire  que  les  Evêques  &  les  Abbez  conferverent  leur  double 
titre  pour  affifter  au  Parlement ,  favoir, comme  poflefTeurs des  Terrct 
de  la  Couronne,  &  comme  repréfentant  le  Clergé.  La  dilTolution  det 
Monafteres ,  qui  arriva  fous  le  Règne  de  Henri  VIII. ,  rendit  inutile  la 
repréfentation  du  Clergé  Régulier ,  qui  ne  fubfifta  plus:  mais  elle  ne 
changea  rien  au  Droit  des  Evêques,  qui ,  félon  la  fuppoiicion  ,  repri» 
fentoient  le  Clergé  Séculier ,  &  qui  continuèrent  d'avoir  féance  aa 
Parlement  quoique  les  Abbez  fuflent  abolis.  Mais  au  fond  ,  il  fautre«- 
connoitre  que  cette  repréfentation  du  Clergé  Séculier  par  des  Ev^ 
-ques,  n'eft  qu'une  fuppohtion,  qui,  bien  xju'aflèz  apparente,  nepeilC 
"pas  être  regardée  comme  étant <!  une  évidence  à  laquelle  on  ne  puxSk 
oppofer  rien  de  raifonnable  (i).  Mais  il  arrive  rarement  que  dansces 

(  I  )  Il  cft  cbir  que  le  Clergé  n*a  jamais  cru  être  repréfencé  par  ]m  Evêques., 
vft  qu'après  le  rétablilfeinenr  de  la  Maifon  Royale,  iorfquc  la  Convocation  eue 
lailTé  p  rdrc  le  Privilège  de  fe  taxer  elle-même ,  le  Clergé  iafcricur  eut,  au-*l  en 
de  ce  Privilège,  Je  droit  de  donner  fon  fuffragc  pour  Téieâion  des  Membres  du 
Parlement,  dont  h  a  jou'i  depuis  Tan  i66s  .  ftant  repréùnté  par  les  Membres 
de  la  Chambre  des  Communes ,  de  même  que  les  autres  Poliefl*  urs  en  Franc* 
alleu.  Cependant  f  Mr.  Hidf{c"e{tMy\otdClsrendaj^)  Se  d'autres  fc  (èrvent  ^ 
^ette  raifon  »  pour  faire  voir  que  les  Evèques  reprélentent  le  Clerg  ' ,  dans  ios 
Difcours  qui  furent  Fais  pout  empêch-'r  qu'on  ne  fupprioiâc  1  s  (ufIragvS  èfL$ 
^^êqucs  à  la  Chambre  Haute  ;  ce  qui  aifurément  n*c(l  point  du  tout  une  raifon, 
Les'EvéqueS)  fans  aucun  doute,  de  même  que  les  Abbez  mitrez.  ont  entrée  dans 
-fe  Parlement  ça  vcroi  de  leurs  Barontes ,  eomme^e'ceftcile'ia  Nébiefle«  Tma. 
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fortes  de  conteftatlons .  on  s'attache  uniquement  à  chercher  la  Juf-  c  n  a  »  l  ■  t  1. 
tice  &  le  Droit.  Quoiqu'on  ne  néglige  pas  les  raifons  qui  fe  peuvent        ****** 
tirer  de  la  chofe  même  ;  on  s'attache  bien  plus  à  faire  valoir  celles 
qui  font  fondées  fur  l'intérêt  &  fur  la  Politique. 

Les  Chefs  des  Prefbyteriens  ne  cefToient  point  de  repréfenter  aux  Repr^fenucions 
Politiques. l'impoffibilité  qu'il  yauroit  à  rétablir  le  Gouvernement  JSiïSSîîSI'* 
dans  fon  état  naturel ,  pendant  que  les  Evéques  auroient  féance  dans 
la  Chambre  Haute  :  que  le  Roi  avoit  trouvé  le  moyen  de  mettre  le 
Clergé  dans  fon  Parti ,  en  témoignant  un  zèle  extrême  pour  TEglife 
Anglicane  ,  &  beaucoup  d'averfion  pour  les  Prelbytenens  :  que  ce 
même  Clergé  &  principalement  les  Evêques  »  étoient  entièrement 
dévouez  au  Roi ,  dans  la  penfée  qu  il  étoit  leur  Proteâeur  &  leur 
unique  foutien  :  que  par  cette  raiion  ,  ils  fe  perfuadoient  qu'il  ne 
pouvoit  être  trop  puiUant ,  puifque  cette  puiflance  devoitétrefiavan- 
tageufe  au  Clergé  :  qu'on  avoit  des  preuves  convainquantes  de  cette 
vérité  dans  la  conduite  deLaud^dQWren  &  de  quelques  autres  Ec- 
cléfîaftiques  «  &  en  particulier  de  Sibthorp  ,  de  M^maigu,  de  Manwa^ 
ring^  qui  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  procurer  au  Roi  un  pou- 
voir illimité  :  que  le  Clergé  ,  en  général ,  étoit  encore  dans  les  mê- 
mes difpofitions  »  &  pouvoit  faire  à  lavenir  autant  de  mal  qu'il  en 
avoit  fait  auparavant ,  fi  on  ne  prenoit  pas  foin  d'abailTer  fon  orgueil 
&  fon  pouvoir  »  en  le  renfermant  dans  les  bornes  de  (à  vocation. 

Les  Politiques  convenoient  aflèz  de  toutes  ces  chofes  ,&  d'ailleurs    t»  ponti5«« 
ils  étoient  peu  contens  des  Evêques  &  du  rcfte  du  Clergé.  Mais  ils  f^dLfiur  4ff 
avoient  de  la  peine  à  fe  rendre ,  de  peur  que  le  changement  qu'on  ^^^^ 
leur  propofoit  n'en  produifît  d'autjres  dans  l'Etat  ou  dans  l'Eglife  ,  à 
quoi  ils  ne  vouloient  point  toucher.  Cependant ,  après  avoir  long- 
tems  balancé  les  inconvéniens  qui  pouvoient  naitre  ou  de  leur  ac- 
ceptation »  ou  de  leur  refus  ;  ils  (e  réfolurent  enfin  à  facrifier  le  Droit 
des  Evéques  ;  plutôt ^ue  de  s'expofer  au  rifque  de  voir  écholier  tous 
leurs  projets ,  par  les  obftacles  que  les  Evêques  pourroient  y  ap- 
|)orter.  Soit  que  cette  réfolution  fût  prife  entre  les  Chefs ,  dès  le    ktiXdcn  et» 
commencement  de  ce  Parlement ,  à  quoi  je  trouve  quelque  apparen-  ''****^""*"* 
*  ce ,  ou  qu'il  fût  néceflàire  d'employer  quelque  tems  pour  gagner  les 
Politiques;  ceux  qui  la  folliciterent ,  jugèrent  qu'avant  que  d'en  par* 
1er  publiquement  »  il  étoit  à  propos  de  taire  naitre  des  préjugez  con- 
tre les  Evêques  dans  les  efprits  du  Peuple ,  &  de  fomenter  ceux  qui 
y  étoient  déjà  formez.  La  Chambre  Bafle  ne  manqua  pas  d'occafions 
pour  exécuter  ce  deflein.  Le  Bill  pour  exclure  les  Evéques  de  leur 
léance  au  Parlement  ne  fut  voté  dans  la  Chambre  des  Communes  que 
le  1 1.  de  Mars  i6/{\  >  &  nepaiTa  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  que 
le  27  de  Maifuivant.  Mais,  avant  que  de  propofer  ce  Bill ,  la  Cham- 
bre Baffe  avoit  fait  diverfes  démarches ,  qui  tendoient  à  infpirer  au 
Peuple  de  l'indignation  contre  les  Evêques»  Le  grand  nombre  de 
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c  B  A 1 1 1 1  I.  Requêtes  ^i  lui  furentpréfentées  contre  les  Evéques  en  général ,  con^ 
***^*  tre  le  Gouvernement  Epifcopal ,  contre  quelques-uns  des  Prélats ,  oa 
autres  Eccléfiaftiques,  contre  les  innovations  ,  contre  la  dernière  Con- 
vocation, lui  fervirentde  fondement  pour  examiner  la  conduite  des 
Evéques  avec  toute  la  rigueur  que  fon  deflein  le  requerôit.  Plufieurs 
ont  prétendu ,  que  toutes  ces  Requêtes  ctoient  mandiées  ;  &  .je  ne 
vouarois  pas  aflfurer  le  contraire ,  quoique  je  ne  fâche  rien  de  par- 
àitifice  det    ticulier  fur  ce  fujet(r  j.  Rien  ne  marque  mieux  le  deflein  des  Commu- 

coiomunei.  nes  par  rapport  aux  Evéques,  que  la  réfolation  qu'elles  prirent  dès  le 
20.de  Novembre,  dix-huit  jours  après  l'ouverture  du  Parlement; 
favoir.que  le  jour  qui  avoit  été  marqué  pour  célébrer  le  jeûne  (2), 
chaque  Membre  de  la  Chambre  feroit  obligé  de  recevoir  la  Com- 
munion ,  &  de  donner  ,  en  la  recevant ,  un  billet  (igné  de  fa  main, 
contenant  fon  nom,  &  le  heu  dont  il  écoit  Député;  &  qu'après  ce  jour- 
là,  on  n'admettroit  dans  la  Chambre  que  ceux  qui  auroient  com- 
munié. Cette  réfolution  ne  pouvoit  avoir  pour  but,  que  d'empêcher 
qu'on  ne  pût  accufer  les  Membres  des  Communes  d'être  Prefbyte- 
jriens ,  &  qu'on  ne  pût  décrier  leurs  réfolutions  fous  ce  prétexte.  Ceft 
ainfi  que ,  fous  le  Règne  de  Henri  V. ,  la  Chambre  des  Communes 
ayant  deflein  de  porter  un  coup  mortel  au  Qergé ,  commença  par 
pafler  un  Aâe  qui  condamnoit  les  Hérétiques  au  feu  ;  de  peur  que 
le  Clergé  ne  prétendît  qu'elle  n'étoit  compofée  que  d'Hérétiques. 
vnctén.  det        Pour  faire  voir  préfentement  tous  les  préparatifs  qui  fe  firent  dans 

?rÎu2CS!  ^a   ^^  Chambre  des  Communes  avant  que  d'en  venir  au  Bill  dont  je  viens 
i»  •  <4o.        de  parler ,  je  ne  ferai  que  rapporter  en  abrégé  les  Requêtes  qui  lui  furent 
*  *'*       préfentées,  les  Difcours  qui  furent  faits  fur  ce  fujet ,  &  les  diverfes  ré- 
folutions qu'elle  prit. 
tuubwêrtb,         l^e  10.  de  Novembre ,  fept  jours  après  l'ouverture  du  Parlement, 

rM.if^.Mf.  39.  |ç  ChcvàYier Edouard Deerhj^  ht  un  Difcours  àlaChambre,pour  lui 
perfuader  de  commencer  par  les  matières  dfc  Religion.  II  en  prit 
occafion  de  préfénter  une  Requête  d*un  Miniftre  nommé  Wilfin, 
contre  l'Archevêque  qui  l'avoit  fufpendu  j&  finit  fon  Difcours  en  di«- 

(  I  )  Mjrlord  CUnndon  dît  que  leqr  méthode  fut  do  préparer  un  Placée  fort  mo«* 
defte  &  fort  refpcâucuz ,  en  apparence  i  &  quant  au  fond ,  aficz  raifonnable  ^  Se 
de  le  communiquer  à  une  Auemblée  publique,  oil  l'on  auroit  loin  de  I9  £iire 
recevoir  avec  approbation.  La  foukripnon  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  ayant 
rempli  le  papier  du  Placer ,  il  fallut  y  ajouter  plufieurs  cahiers  pour  les  rem* 
plir  des  fignatures  qui  donnaflenc  tour  le  crédit  &  tout  le  fupporc  néceù 
faire  â  cette  entreprife.  Après  donc  qu'on  eut  eu  un  grand  nonibre  de  fèings,  on 
coupa  le  Placer,  on  7  en  lubditua  un  autre  convenable  audcdèin  qu'on  avoir  » 
êc  l'on  y  ajouta  la  lon(>uc  Lifte  des  noms  de  ceux  qui  avoienc  foufcric  le  Plaçct 
précédent.  Vol.  I.  pag.  204.  Tind. 

(  1  )  Notre  Hifto  icn  dit  que  ce  fut  le  iour  aflîgn^  pour  le  Jeune  :  maïs  il  a 
oublié  que  le  Jeûne  étoit  le  Mardi  précédant,  (avoir  le  17  ^  cpmmç  il  l'avoir  mar« 
^ué  i  U  marge.  Tlnp. 

fant  I 
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iant ^  que  ttms  Us  Griefs  fe  rapportoUnt  à l Archevicpsi ,  comme  au  centre  CfiAttit  i 
doù  fartoiem  tomes  les  miferes  dans  l^EgUfe,  &  ttn  grand  nombre  dans        *^*** 
PEiaf. 

Le  fnéme  jour ,  un  Miniftre  de  Durham  nommé  Smart ,  fftifonnîer     nmbw$nb . 
dans  la  prifon  du  Banc  du  Roî ,  fit  préfenter  une  Requête  contre  le  ^Ni/^l'fîîiiîi! 
Doâeur  CozJns  Doyen  de  Durham,  &  contre  la  Haute  Commiflîon  f^-  J'** 
qui  lavoit  dépouille  de  fon  Bénéfice,  pour  n*avoir  pas  voulu  fe  fou- 
mettre  aux  Innovations  que  Cotinsvouloit  introduire.  La  Chambre 
ordonna  qu'il  feroit  mis  en  liberté ,  pour  pouvoir  pourfuivre  fon 
Appel ,  &  renvoya  la  Requête  à  un  Commité  ,  qui  eut  ordre  d'exa- 
miner par  quels  moyens  le  DodeurCozinsavoit  obtenu  le  Doyenné 
de  Durham  (i).  Cétoit  l'Archevêque  Laudqu'on  vouloit  trouver.  Le 
21.  Cozins  fut  déclaré  Délinquant ,  &  mis  fous  la  garde  d'un  Sergent 
d'armes. 

Le  même  jour,  le  Chevalier  Deering  fit  un  Dlfcours  dans  lequel  Kuihtffêrth. 
ilfe  plaignit  qu'il  y  avoit  une  rude  Inquifition  établie  en  Angleter-  ''^•'''•^'^î^ 
Te;  que  l'Archevêque  de  Cantorbery  affedoit  le  litre  &  le  pouvoir 
de  Patriarche  ,  &  qu'il  agiflbit  en  Souverain  ;  qu'il  permettoit  l'im* 
preffion  des  Livres  qui  favorifoient  le  Papifme ,  dont  il  nomma  plu- 
£eurs ,  &  qu'il  refufoit  la  même  permidion  pour  Timpredion  des  Li- 
vres Orthodoxes.  Il  propofa  d'établir  un  Commité  ,  pour  examiner 
le  grand  nombre  des  Minières  opprimez  par  la  tyrannie  des  Evêques , 
fie  pour  examiner  les  Privilèges  accordez  à  des  Livres  pernicieux  » 
&  refufez  à  de  bons  Livres. 

Le  28.  La  Ville  à^Bamburj  fit  préfenter  une  Requête  contre  les 
<  Innovations. 

Le  }o.  le  Commité  rapporta  fur  l'affaire  du  Miniftre  WUfon^  qu'il 
avoit  été  fufpendu  quatre  ans  durant ,  pour  avoir  refufé  de  lire  Iç  Li- 
vre des  Divertiflemens  du  Dimanche  :  Qu'aprèsqull  eût  été  rétabli ,  il 
avoit  été  emprifonné ,  pour  avoir  refufé  de  lire  la  Prière  ctrdonnée  par 
l'Archevêque  contre  les  Ecoffois. 

Le  I.  de  Décembre ,  on  lut  dans  la  Chambre  un  Bill  pour  reifor'--^ 
aner  les  abus  des  Cours  Eccléfiaftiques. 

Trois  jours  après ,  la  Chambre  reçut  une  Requête  de  la  part  da 
deux  habitans  de  Chefter  qui  fe  plaignoient  d'avoir  été  inhumaine- 
ment traitez  par  la  Haute  Commiflîon  d'YorcK ,  pour  avoir  vifité  Mr. 
Prynn ,  lorfqu'on  le  menoit  prifonnier  au  Château  de  Caernarven. 
Sur  cette  Requête  la  Chambre  nomma  qn  nombreux  Commit^  pour 
examiner  la  Jurifdiâion  des  deux  Commiflions  de  Cantorbery  8ç 
d'YorcK ,  &  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  les  Cours. 

Le  9.  on  établit  un  Commité  pour  exs^niner  les  procédez  de  U 

(  1  )  Le  Doyenné  de  FiterhrêHih ,  Se  non  pas  dç  Dmham.  Rushv.  IV.  p.  ^4, 

TiND. 
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CRAiiit  L  dernière  Convocation , aufli bien  que  fa CoœmîflSon ,  l'avis  des  Jis^ 
'****'        ces  fur  ce  fujet,  par  qui  Ôc  comment  avoit  été  procurée  la  Commit* 
uon  qui  donnoit  pouvoir   d  exiger  un  nouveau  ferment  du  Clergé» 
«cquéte^Lon.      Le  1 1 .  la  Chambre  reçut  une  Requête  fignée  d'un  très  grand  nom- 
îieqaerr"onte*  Brc  d'habitans  de  Londrcs  &  de  dîverfes  Provinces,  contenant  vingt- ^ 
*TâuîL«*6*^'    liiiit  Griefs  contre  le  Gouvernement  Epilcopal,  dont  voici  la  fubC- 
j^oLiF  pMg.9i^  tance.  "1.  La  (îtuation  dans  laquelle  ks  Eveques  tenoient  lesMinif- 
MKoîi.^'*'^'  »  très,  &  les  efforts  qu'ils  faifoient  pour  empêcher  qu  ils  n'euflënt  re- 
9>  cours  à  la  Jurifdiftion  Civile.  IL  La  négligence  des  Miniftres  à  prc- 
11  cher  la  Vérité,  &  à  s'oppofer  aux  progrès  de  TArminianifme ,  de  peur 
9>  de  déplaire  aux  Eveques.  IlL  La  grande  licence  du  Clergé ,  qui  mé« 
fjprifoit  les  Magiftrats  Civils,  fâchant  bien  qu'il  feroit  loutenu  par 
*>  les  Eveques.  IV.  L'abus  que  les  Eveques  failoient  de  leur  autorité» 
9>  en  fufpendant  de  bons  Miniftres ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  leur 
9>  aider  à  exécuter  leurs  projets.  V.  La  fuppreffion  faite  par  les  Evê- 
1»  ques ,  des  Ifnpropriations  établies  pour  entretenir  de  bons  MiniC- 
»  très.  VL  Le  nombre  prodigieux  de  Miniftres  d'une  vie  fcandaleufe  » 
»  qui  croyoient  avoir  (ufiifamment  rempli  leur  devoir ,  pourvu  qu'ils 
fieuflènt  obfervé  diverfes  cérémonies fuperflues,  porté  le  Surplis,  & 
»  s'être  courbez  au  nom  de  Jefus.  VIL  La  grande  ignorance  où  on  te- 
>f  noit  le  Peuple ,  en  décourageant  les  bons  Miniftres.  Les  erreurs 
9>  étranges  introduites  dans  l'Eglife  ;  la  corruption  des  Univeriitez  » 
9)  le  manque  de  bons  Prédicateurs ,  le  libertinage ,  la  profanation  » 
9>  &c.  Vlll.  Le  grand  nombre  de  Livres  faits  en  dérifion  de  la  Reli* 
9>gion,  comme  L'Art  it aimer  d^Ovide,  le  Parlement  des  Femmes» 
f>  &c.  IX.  La  défenfe  d'imprimer  de  bons  Livres ,  ou  les  correâions 
9»  qu'on  y  faifoit  fur  tout  ce  qui  regardoit  le  Papifme  ou  l'Arminianit 
9>  me  ,  &  le  refus  de  permettre  la  réimpreilion  des  Livres  imprimes 
»  auparavant  avec  Privilège.  X.  La  publication  des  Livres  Papiftes  tc 
99  Arminiens,  ou  autres,  où  on  foutenoit  que  l'Eglife  de  Rome  n'a  }a« 
99  mais  erré  dans  les  Dogmes  fondamentaux  de  la  Religion;  que  tous 
99  les  biens  des  Sujets  appartiennent  au  Roi,  &  qu'il  n'eft  aftreint  à 
99  aucune  Loi.  XL  L'accroiflement  du  Papifme ,  des  Papiftes ,  des  Prê- 
99  très,  Jéfuites.  La  vente  qui  fe  faifoit  publiquement  des  Crucifix» 
f9  des  Images,  &  la  coutume  de  les  mettre  dans  les  Bibles.  XII.  La 
99  multitude  de  Monopoles  &  d'impofitions  fur  toutes  fortes  de  den- 
99  rées ,  &c  (  i).  XIII.  Que  la  Hiérarchie  d'Angleterre  fe  foutenoit  par 
99  les  mêmes  principes  que  celle  de  Rome  ;  &  que  par  cette  raifon ,  les 
»  Evéqûes  ne  vouloient  pas  fouffrir  qu'on  appellât  le  Pape  YAmechrifi, 
»  &  empêchoient  qu  on  ne  priât  Dieu  dans  l'Eglife  pour  la  conver- 
ti fion  de  la  Reine.  XIV,  La  grande  conformité  des  Cérémonies  &  des 

(0  On  ne  voit  pas  biVn  comment  les  Monopoles  poovoicnt  être  une  fuiic  J« 
€oovcrneœcnt  £pifcopal.  Raf.  Th« 
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f^Vécemens,  a^ec  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  TEglife  Romaine  (t).  cuAiit,%^u 

»>  XV.  La  coutume  de  iê  teotr  oebout  au  Glûria  Pmri  ;  &  à  la  leâure  do       '  ^aT 

f»  l'Evangile ,  de  fe  courber  au  nom  de  Je/ks,  de  (aluer  T Autel ,  vers        '^^ 

it  l'Orient;  le  Signe  delà  Croix  dans  le  Baptême;  la  génuflexion  ea 

>•  recevant  la  Communion.  XVI.  Le  chai^emenc  de  la  Table  de  la  Com^ 

n  munion  en  Autel,  les  Images  &  les  Cierges  qu'on  mettoit  delfiis;. 

M  la  leâure  du  fécond  Service  à  f  Autel,  cpi'on  qualifioir  de  Trimi^ 

^  U  Afercry  Tobligation  d']F  aller  recevoir  le  Sacrement.  XVIL  La  con« 

9»  fëcration  des  Egtifes,  Chapelles ,  Fonts  baptifmaux ,  &  leur  reconfé^ 

t>  cration ,  ^and  on  fuppofois  qu'ils  avoient  été  polluez.  XVIIL  La 

n  Liturgie  tirée  du  Bréviaire  Romain  ,  &  l'Ordination  des  Archevé- 

s>  ques ,  reformée  fur  le  Pontifical  Romain.  XIX.  La  multitude  des  Ca- 

n  nons  ;  l'abus  de  l'Excommunication  ;  le  refus  de  recevoir  des  appels  ; 

9»  les  Canons  du  dernier  Synode.  XX.  La  pluralité  des  Bénéfices;  la  pro- 

Inhibition  des  Mariages  en  certains  tems,  &  la  permilfion  de  les  cé- 

s>lebrer  fans  avoir  publié  des  bans.  XXI.  La  profanation  du  jour  du 

H  Seigneur  (2)  ;  les  rigueurs  exercées  contre  ceux  qui  n  avoient  pas 

>t  voulu  lire  dans  l'Eglife  le  Livre  des  Divertiflemens  du  Dimancne, 

t»XXII.  L'obligation  d'obferver  les  jours  de  fête  des  Saints ,  &  la  per- 

•»mt(fion  qu*on  accordoit  pour  de  l'argent,  de  travailler  ces  jours- là« 

SI  XXIII.  La  corruption  des  Prélats  dans  les  caufes  d'adulrere ,  &  tou- 

»  tes  les  punitions  tournées  en  argent  pour  leur  profit.  XXIV.  Le 

99  erand  abus  des.  Excommunications  qu'on  dénonçoit  pour  descho- 

s»  les  triviales,  &  dont  il  falloit  payer  l'abfolution  en  argent  &c.  XXV. 

sr La  prétention  des  Prélats,  que  leur  jurifdiâion  eft  de  Droit  divin; 

scieur  ufurpation  fur  la  Juftice  Civile.  XX VL  L'obligation  de  prendre 

s^des  Commidîons  dans  leurs  Cours  &c.  XXVII.  L'impofition    dcser- 

s>>niens  auxMarguilliers  ou  autres  Officiers  de  l'Eglife ,  fermens  qu'iU 

if  ne  peuvent  prêter  fans  fe  parjurer  C))»  XXVUL  Le  grand  abus 

9».  des  Cours  Eccléfiaftiques  &  les  ufurpations  des  Evéques:  >»•  Cette* 

Be^uéte   finiflbit  par  quelques  confiderations ,  dont  la  dernière^ 

étoit  9  que  les  Evéques  ayant  caufé  la  Guerre  avec  l'Ecofle  ,  cette 

Guerre  ne  pouvoit  être  terminée  que  par  la  fuppreflion  de  TEpit 

copat. 

Le  lendemain,  plufieurs  Miniftres  furent  déclarez   Délinquans, 
pour  avoir  introduit  des  innovations  dans  TEglife  ;  &  on  établit  un- 
Commité  pour  examiner  les  plaintes  portées  conoe  l'Evéque  deBath 
&N(^ells. 

Le  15.  la  Chambre  examina  les  Canons  de  la  dernière  Convoca- 
tion ,  &  vota  ce  que  j'ai  rapporté  ci-delfus.  Après  cela ,  Lmd  futacci^ 
I{,  écWren,  obligé  à  donner  caution. 


i;i 


Le  Surplis  étoic  ce  qui  les  choquoic  le  plur.  R'av.Tft. 
^       Le  Dimanche.  Rap.  Th. 

(  )  )  Ceci  fe  rapportoic  au  ferment  ordonné  pir  F Bvèqoe  de  tFI»€b$Jhr.  KA^.Tfl^  * 
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tiiAKLit  L      Le  ït.  de  Janvier  1640  ,  quatre  Provinces  firent  pr^fenter  à  1i* 
'^**'        Chambre  des  Requêtes  contre  la  Hiérarchie  EccleCaftique. 
oi^îe  Vei  Sel-       Le  1  (î  on  porta  plainte  aux  Seigneurs  (  i  ) ,  contre  un  Conventi^ 
gneuri  fur  le  culte  culc  (i)  icïïM  dans  le  Fauxboutg  de  South varK,  où  on  avoit  arrêté 
wn  du  16^  uc  (;3ixante  perfonnes,  qui ,  fur  ce  qu'on  leur  avoit  demandé  pourquoi 
*"      '*^*     ils  n'alloient  pas  prier  Dieu  dans  les  Ëglifes  ,  fuivant  le  Statut  d'Elifa- 
beth  ,  avoient  répondu ,  que  ce  Statut  n'étoit  pas  bon,  parce  qu'il  avoit 
été  fait  par  des  EvêquesC^^.  Les  Seigneurs  fe  contentèrent  d'ordon- 
ner qu'on  continueroit  à  faire  dans  TEglife  le  Service  établi  par  les 
Loix ,  &  que  les  Miniftres  s'abftiendroient  de  toutes  innovations. 

Le  19.  la  Ville  deGlocefter  fit  préfenter  une  Requête  contre  les^. 
Evêques. 

Le  25.  plufieurs  Miniftres  de  TEglife  Anglicane,  &  autres ,  préfen* 
terent  une  Requête  avec  une  Remontrance  ,où  ils  prétendoient  faire 
v>ir  certaines  irrégularitez  du  Gouvernement  Epilcopal,  &  les  abus 
des  revenus  fuperflus  des  Doyens  &  des  Chapitres. 

Toutes  ces  Requêtes ,  qui  étoient  très  favorablement  reçues  par  la 
Chambre  des  Communes  ,  faifant  afTez  comprendre  que  cette  Cham- 
bre avoit  quelque  mauvais  defTein  contre  les  Evêques  ;  le  Roi  fe 
rendit  au  Parlement ,  &  fit  le  Difcoiirs  fuivant  aux  deux  Chambres» 

pHtooif  dtt  MY LORDS,  ET    VOUS   CHEVALIERS,  CITOYENS,   ET 

Eoi  au  Parfemcnt  -, 

U  X5  Janvier  BOURGEOIS: 

rfi^r^*^\ '  ^  principale  caufe  qui  vftngagt  a  vemr  ici  aujourJthm ,  c'eft  la  len^ 

Véur^n  ,Tgm,'L  tHiT  dc  cc  PorlemeHt ,  qui  produit  de  grands  inconvénitm.  C'efi  ce  qui  n^ék 

*^  *^^'  fait  juger  quU  étoit  très  a  propos  que  je  vous  informajfc  de  tétat  de  mes  affaires  ^  : 

non  pas  pour  interrompre  vos  délibérations  ^  mais  au  contraire ,  pour  les  hater^  • 
Premièrement^  je  dois  vous  faire  fouvenir ,  quHlj  a  dans  k  Royaume  deu»  \ 
Armées  a  votre  charge.  La  feule  mention  de  ces  Armées  peut  mieux  vou& 
m  faire  voir  rinconvénient ,  que  tout  ce  quune  bouche  plus  éloquente  que  Im 
mienne  pourroit  vous  en  dire.  Cefi pourquoi^  avant  toutes  chofis,  je  vota 
recommande  de  dépêcher  promptement  cette  affaire.  Eft  fécond  lieu ,  je  vous 
prie  de  confiderer  Pétat  de  ma  Flotte  &  de  nies  Places.  F'ous  le  connoiffet,^ 
ji^bien,  q»  il  fer  oit  inutile  quefentrajfe  dans  aucun  détailfurcefu;et.  Je  vous 
dirai  feulement ,  que  ce  font  les  remparts  du  RejMtme,  &  que  s  ils  font  né^ 
gligez^y  il  eft  aife  de  juger  combien  une  telle  négligence  eft  capable  de  rendra 
nos  ennemis  plus  hardis,  &  de  décourager  nos  Alliez,. 

Enfin,  je  dm  vous  remettre  devant  les  jeux  »  comme  une  chofe  qui  n^eft 

t T )  Le  Mémoire  en  fur  premièrement  remis  au  Roi»  &  il  recommanda  à  U- 
Gh  mbrc  Haure  de  Texaminer  pour  y  faire  droit.  TiNd. 

(1)  Cc(ï  ai nfi  qu'on  pppelloit  les  Aff-mblées  àç^Non-confrrmîfiei.  Rap.  Th. 

(O  n$  drcnt  de  rtiénnc,  qu*ili  n'étoient  o^lige^  d'oieir  au  Roi,  que  dam  lea 
WÊfitmes  CivUes.  Rushw.  IV.  p.  144«  TiNo» 
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pâ$  là  mûîns  import anti,  les  dijputes  qnHl]  4 ,  cAnfees  par  U  connivence  c  h  a  «  i  p  t  % 
du  Parlemenu  Car  ilj  a  des  gens  qui ,  avec  plus  de  malice  que  d  ignorance^         '^i**' 
m  mettent  aucune  diffcreme  entre  la  reformation  &  le  changement  du  Gou^         «•^i* 
vemementdel'Eglife.  De  là  viennent  les  interreeptions  pleines  d*irréverence , 
^  fi^fi^  '^  Service  divin ,  &  les  Requêtes  préfintées  d'une  manière  maU" 
V^fe ,  &  qui  pourtant  ne  font  ni  rejettécs,  ni  même  conteftées.  Mais  je  ne 
veux  pas  en.rer  dans  ce  détail.  Je  me  contenierai  de  vous  faire^oir,  comment 
on  peut  y  remédier ,  en  vous  informant  de  mes  internions,  &  en  vous  mon* 
trant  les  icueils  que  vous  devez,  éviter. 

Je  veux  bien ,  de  tout  mon  cœur,  concourir  avec  vous  dans  la  refsrma^ 
fion  de  toutes  les  Innovations  introduites  dans  PEglife  &  dans  F  Etat.  Par 
tonfequent,  je  venx  bien  confentir  que  toutes  les  Cours  de  Juftice  foient  re-- 
formées  félon  les  Loix.  Car  mon  imentiên  eft  de  rétablir  tomes  chofis  pomme 
ailes  étoient  dans  les  tems  les  plus  heureux  ,je  veux  dire  ^  fous  U  kegne  iE^ 
lifateth.  De  plus ,  s  il  j  a  quelque  partie  de  mon  revenu  qui  fois  contraire 
eiux  Loix ,  ou  a  charge  à  mes  Sujets ,  je  veux  bien  m'en  définir,  &  me  con^ 
fier  entièrement  à  votre  affèCiion. 

Après  vcus  avoir  clairement  &  Mevement informez^  de  mes  intentions^ 
je  vous  parlerai  de  auelques  défeSuofitez,.  Car  je  ne  puis  m^empecher  de 
prendre  connoijfance  de  certaines  Reauctes  d'une  étrange  nature^  &  auxquelles 
je  ne  faiquel  nom  donner^  prcfentees  au  notnde  quelques  Provinces,  con^ 
tre  le  Gouvernement  établi;  &  des  grandes  menaces  quon  fait  contre  les 
Eveques ,  quon  voudroit  faire  devenir  des  Zéros ,  ou  au  moins ,  les  e  xlure 
/du  Parlement.  Il  faut  donc  que  je  vous  dife^  que  je  mets  une  grande  difiance 
entre  reformer^  &  changer  le  Gouvernement.  Qtjpique  je  veuille  bien  accord  ^ 

derlcpremier  de  ces  deux  points ,  je  fie  puis  pottrtant  confentir  au  deriiar. 
Si  qiêelquesT-unsdes  P'véqtsesont  étendu  leur  pourvoir ,  &  ufurpé  quelque  chofe 
.fur  la  Jurifdiiiion  temporelle  :  fi  cela  ,  dis- je,  fe  trouve  vrai,  je  ne  m^op* 
pofirai  point  à  la  reformation  de  cet  abus  ,  ni  d'aucun  autre ,  pourvu  que 
€efoit  enfe  conformant  à  la  Jagejfe  de  nos  Ancêtres.  Je  veux  bien  marcher 
mfcc  vous  jufques  ia.  firai  même  encore  plus  loin.  Cefiquefi,  après  un 
ferieux  examen  y  vous  pouvez,  me  faire  voir  que  les  Eveques  ont  quelque 
asctorité  temporelle  qui  foit  préjudiçiahle  a  l  Etat  ^  &  quine  foit  pas  fort 
nécejjaire  pour  foutenir  leur  Jurifdittim  Efifcopale ,  je  ne  refuferai  pas  de  "  . 

Us  prier  de  s  en  defijler.  Mm  n  entendez,  vas  par  là  /pseje  veuille  en  au»' 
€une  manier  e  confentir  qu'on  les  prive  du  droit  de  voter  dans  le  Parlemenr. 
Car  c'eji  un  droit  dont  ils  ont  jouï  fous  tous  les  Rois  mes  Prédécejfeurs^ 
depuis  la  Conquête  »  &  mime  auparavant;  &  iefuis  obligé  de  fesj  main^ 
tenir  ,  puifque  c'eft  unie  des  Conpitutions  fondamentales  du  Âoyaume. 

Hj  a  un  autre  éateil  quf  eft  dangereux,  non  pas  dans  la  fubftance  \''  *  ^ 

mais  dans  la  forme, i&  néanmoins  y  la  forme  eft  fi  effemelle,  que  fi  tas 
n'y  remédie  pas ,  elle  peut  corrompre  la  fubftance.  C'ejfquen  dernier  lieu  ,    *     *. 
on  a  porté  un  Bill  touchant  les  Parlement.  Je  ne  défappronve  pas  quil  y 
ait  dcjréqums  P4trl$mens%  Mds  qu'on  donne  À  des  :>herifs ,  à  des  Coth 

F  iij 
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I.  nitahUs  (i),  &  à  je  ne  foi  qui,  le  droit  de  faîrenfage  iemmmurki^ 
'^&°'  ceftme  chofe  à  quoi  je  ne  puis  confemir.  Mais  pour  vous  fidrevûir  qm 
<^4i.  je  dejire  de  vous  fatisfaire,  dans  la  forme  même ,  pourvu  fdeUt  m  àé^ 
truifepas  la  fubfiance ,  je  veux  bien  confentir  à  un  Bill  pour  cet  effet  ;  s 
condition  quil  ne  contiendra  rien  contre  mon  honneur ,  ni  contre  les  anciem* 
nés  prérogatives  de  la  Couronne  ,  concernant  les  Parltmens,  Pour  cet  effet, 
foi  commande  âmes  Avocats  de  vous  faire  certaines  propofitions ,  dontfef» 
père  que  vous  aurez,  lieu  et  être  contens.  Car  [avoue  ingénument  ^  V^j^  ^^ 
garde  la  fréquence  des  Parlemens,  comme  le  meilleur  moyen  pour  entretenir 
une  jufie  correjpondance  entre  moi  &  mon  Peuple  ;  ce  que  je  dejire  de  tout 
mon  cœur. 

,  Pour  conclttfion ,  je  votts  ai  fait  voir  l'état  de  mes  intentions ,  &  les 
icueils  que  je  defire  que  vous  évitiez,  ;  en  quoi  vous  pouvez^  aifement  vou$ 
^percevoir  i  qtte  j/jonhaitt  de  vota  fatisfaire.  P^ous  le  connoitrez^auffipént 
le  choix  des  Minières  que  fai  &  que  [aurai  àlafvenir,  pour  exécuter  met 
tonnes  intentions.  Je  ne  doute  pas  quelles  ne  procurent  la  Paix  &  le  hanheur 
à  mes  Sujets ,  &  une  fatisfaiUon  générale  a  tout  le  monde.  Pour  ce  quiro* 
garde  laConfsrence,  votes  auretL  hientetunerépanfedireSe,  dont  vous  anrpu 
lieu  ietre  contons. 

Ce  Di(cour&  ne  produifit  pasTefferque  le  Roi  en  avoit  attendu: 
premièrement >  parce  que vrai-femblablement lexclufion des Evéques 
écoit  déjà  réfolue ,  Se  qu'il  n'y  avott  rien  dans  le  Difcours  du  Roi 
qui  put  être  capable  de  taire  changer  cette  réfolution.  Secondement» 
ce  même  attachement  que  le  Roi  témoignoit  pour  le  Droit  des  Evé« 
ques,  étoit  précifement  la  principale  caufe  qui  faifoit  fouhaiter  leuf 
^xcluiioo.  Entroifieme  lieu.,  il  lembloit  que  le  Roi  vouloitfe  jouer 
du  Parlement»  en  lui  difant  que  fi  on  pouvoir  lui  feîrevoir  que  Tau* 
torité  des  Evéques  étoit  préjudiciable  à  l'Eut»  il  ne  re&feroit  pas  de 
les  prier  de  s*en  defifter.  Comme  fi  le  Parlement  avoit  dû  attendre  de 
la  pure  condefceodance  des  Evéques,  la  reformation  d'une  autorité 
.préjudiciable  à  TEtat  ;  maxime  direâement  contraire  aux  principei 
dans  lefquels  le  Parlement  fe  trouvoit  alors. 


J!^ûêr^     Le  même  jour  cm  porta  auxCommune»une  Plainte  contre  Maahien 

^wn    vfqM    jgTjr^f^^  (^  cc  oue,  pendant  qu'il  étoit  Evcque  de  Nonrich  ,  il  avoif^ 

par  des  oppreffions ,  par  des  Innovations,  &  en  exigeant  certains  feiw 

mens,  obligé  plus  de  cinquante  familles  de  cette  Ville  de  fe  retirer 

dans  la  Nouvelle  Angleterre^ 

I^  L7  de  Fewrier ,  les  Communes  examinèrent  la  Remontrance  des 

.Atfj««w  jt  Miniftres  de  Londres  contre  les  Evéques»  Dans  le  débat  qu'il  y  eut 

teMea.  fur  ce  fu  jet ,  Monfieur  Harhetle  Crimfien^  fit  cet  argument  :  //  nojlpdf 

en*  eejn 

(  1  )  tteConnitoUis  Cont^  à  peu  prit ,  comme  les  CetumiJ[airê$  da  quartiai 
ifaiif,  Ra?,Th« 
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tertéin  tjm  Us  Eviqnti  foient  àt  droit  divin  :  cefi  uni  qmjliûn.  Les  Ar^  cnAtLit  1. 
xheviqttes  m  font  pas  de  droit  divin  :  ceia  n'eji  pas  comefté.  Or  je  laijfe  à         '^i**' 
jujier ,  fi  les  Archeveqtus  qtd  ne  font  tas  de  droit  divin ,  om  tepom/oir  de         **4». 
fufpendre  des  Aîinijhres  qui  font  incomejtakiement  de  droit  divin.  Le  fameux 
Alonfieur  Selden  rétorqua  cet  argument  de  cette  manière  :  H  efi  incer^ 
tain  fi  la  Convocation  eft  de  droit  divin:  Perfonne  ne  pem  tritendre  qm  les 
Parlemens  foient  de  droit  divin.  Or  je  laiffè  àjnger  ,fi  la  Convocation^ 
a  regard  de  laqttelle  il  eft  incertain  fi  elle  eft  de  droit  divin  ,  &  file  Pat* 
lement  qui  affitrément  n  eft  pas  de  droit  divin ,  mn  le  pouvoir  d$  fe  mêler  du 
affaires  de  la  Rdigion  ,  qm  eft  inconteftahlemene  de  drok  divin. 

J'avoue  que  ces  deux  argument  ne  me  paroilTent  pas  d'une  égale 
force.  Le  premier  fuppofe  que  ^  pour  Taôe  particulier  de  la  fufpenfion 
d  un  Miniftre ,  il  faut  une  autorité  dérivée  de  Dieu  ;  fuppofition  qui 

Earoit  aiTez  naturelle.  L'autre  fuppofe  qu'on  a  befoin  d'une  fem* 
lable  autorité ,  pour  pouvoir  en  général  fe  mêler  des  affaires  de  U 
Religion;  fuppohtion  qui  me  paroit  un  peu  trop  générale,  &  qu'il 
faudroit  réduire  à  des  aâes  particuliers  pour  rendre  cet  argument  feoi^ 
blablé  au  premier. 

Dans  la  fuite ,  fur  la  Plainte  oui  fut  portée  à  la  Chambre  contre  un 
Miniftre ,  qui ,  étant  Juge  de  Paix ,  avoit  fait  diverfes  chofes  contre 
les  Loix ,  la  Chambre  fit  prier  le  Garde  du  Grand  Sceau  de  ne  don* 
Der  plus  des  Commidions  de  Juges  de  Paix  à  des  Ecdéfiaftiques. 

Le  8  la  Chambre  reprit  l'examen  du  droit  des  Evéques ,  fur  quoi    VM^r»n,Tim.i. 
il  fe  fit  divers  Difcours  pour  &  contre:  mais  ils  font  trop  longs  pour  ^^S^nb, 
être  inferez  ici.  Je  me  contenterai  de  remarouer,  qu'encore  qu'il  ^^w^^i;©- 
femblât  qu'il  ne  s*agi(foit  que  de  favoir  fi  on  devoit  exclure  les  Eve* 
ques  de  la  Chambre  Haute ,  les  argumens  qu'on  faifoit  contre  eux 
portoient  beaucoup  plus  loin,  &  tendoient  a  l'entière  abolition  de 
TEpifcopat. 
Je  remarquerai  encore ,  qu'entre  ceux  qui  parloient  pour  les  Eve* 

aues,  il  n'y  en  avoit  point  qui  ne  convinflènt  que  les  Prélats  avoient 
bufé  de  leur  pouvoir.  Mais  ils  prétendoient  que  c'étoient  des  fautes 
perfonnelles  quipouvoient  être  châtiées  &  prévenues  pour  l'avenir, 
nns  qu'il  fût  néceffaire  de  porter  aucune  atteinte  à  l'Epilcopat  même* 
Les  ennemis  des  Evéques  faifoient  entendre  au  contraire  y  qu'on  ne 
pourroit  jamais  parvenir  à  une  reformation  de  l'Epifcopat ,  qu'en 
changeant  le  Gouvernement  de  l'EgUfe.  Ils  difoient,  que  tant  qu'if 
y  auroit  des  Evéques,  il  y  auroit  autant  de  Tyrans,  qui  penferoient  plus 
a  l'établifTement  de  leur  grandeur,  qu'au  ialut  du  Peuple.  Malheu- 
reufement ,  ils  n*avoient  que  trop  d'exemples  pour  confirmer  leur 
opinion.  Le  Lord  Falxland,  qui  parla  ce  jour-là  contre  les  Evéques» 
dit  entre  autres  chofes  : 

Nous  trouverons  au  ils  ont  dime  la  menthe  &  le  cumin ,  &  q'iîls  ont  ^}*^^\  ^'°" . 

•w»  •#•#!•  i«  •  •  //..  Dlicoiiit  00  Lord 

laslje  en  amerc  lapnmslesplus  mpunans  dt  la  £4$.  Qjisls  ont  ete  nmns  FUcKiaod  cmmc 
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^  "  ^*4e*  •  ^  fiverts  contre  ceux  qui  ont  condamne  notre  E^iÇe ,  que  contre  aux.  qui  ,fir 

fie  quelque  folble  firupule  de  confcience ,  fe  font  avfienus  de  venir  prier  Dieu 

letEfJ^wl'j.re.  ^^s  nos  Egllfes.  Oui  y  U  a  été  pins  dangereux  pour  quelques-uns  ^  d'aller 

"''RusbiL'^rth       ^^^^^^^  ^*^  Sermon  dans  une  Paroljfe  voljine ,   lorfqulls  n'en  avolenà 

Vol,  ly.,,  ,84.  point  dans  la  leur  propre ,  qull  ne  l'a  été  pour  d'antres ,  d'être  des  Re^ 

|u»i!^7o.'^***^  ^*5/2wj  obftinez..  Pendant  quonafoufert,  que  la  Me jfe  fe  dit  publiquement 

en  divers  endroits,  on  a  regardé  les  Conventlcules  comme  fêalneux.  0ns 

exigé  la  conformité  aux  Cérémonies  y  avec  plus  de  rigueur  que  la  confor^ 

mité  au  Chriflianlfme.  Dans  le  tems  même  quon  a  ruiné  des  gens  pour 

de  fimples  fcrupules  ,  onseft  contenté  d'ad?noneter  fimplejnent  des  gens  con^ 

vaincus  d'avoir  voulu  commettre  le  crime  de  Sodomie. 

Les  oppofitions  que  les  ennemis  de  TEpifcopat  trouvèrent  alors  à 
Texécution  de  leurs  defleins  ,  furent  aflez  fortes  pour  la  retarder; 
mais  elles  ne  furent  pas  capables  de  tes  en  faire  déGfter.  Ce  qu'ils 
venoient  de  faire  n'étoit  proprement  qu'une  tentative ,  pour  pouvoir 
mieux  prendre  leurs  melures  dans  la  fuite.  Us  fe  contentèrent  donc 
jd*avoir  fait  réfoudre  par  la  Chambre,  que  la  Requête  préfentée  par 
les  habitans  de  Londres  fèroit  prife  en  confideration  ;  contre  le  fenti- 
ment  cfe  ceux  oui  vouloient  qu'on  larejettât  fans  l'examiner.  D'ail- 
leurs ,  ce  qui  s'etqit  dit  en  cette  oçcafion  contre  les  Evêques,  ne  laif- 
foit  p4s  de  contribuer  à  l'exécution  du  projet  de  les  exclure  du  Par- 
leipent,  de  quoi  la  plupart  des  Membres  des  Communes  étoient  déjà 
convenus  en  fecret,  On  continua  donc  à  recevoir  des  Requêtes  contre 
}'Epifçopat ,  &  à  faire  diverfes  démarches  qui  cendoient  a  infpirer  au 
Peuple  de  1  averCon  pour  les  Evcques,  &  pour  le  refte  du  Clergé. 

Le  15  de  Février,  la  Chambre  ordonna  de  porter  un  Bill  pour 
fibolir  la  Superftition  ,  dans  la  fuppofition  que  les  Evêques  ^voient 
introduit  dans  l'Eglife  diverfes  pratiques  fuperftitieufes. 

Le  i  de  Mars ,  les  Communes  établirent  un  Commité  pour  pré- 
parer les  raifons  capables  de  faire  voir ,  que  les  EccléCaftiques  de* 
voient  être  privez  de  tous  Emplois  Séculiers. 

Le  9  elles  ordonnçrçnt  de  portçr  un  Bill  contre  la  pluralité  des 

Bénéfices. 

vou  des  Corn.      Le  même  jour,  le  Commité  qui  avoit  été  chargé  d'examiner  la 

S'î^c^""*  ^'*  Remontrance  contre  les  Evêques ,  préfçnta  trois  Articles  fur  lefquels 

rH'^'n^p'Us.  ^  ^^^y^}^  qvi'il  étoit  à  propos  que  la  Chapbre  délibérât.  Le  premier 

w*r/.if\  T$m.i  regardait  les  Emplois  Civils  des  Ecdéfiaftiaues ,  favoir,  leur  rouvoir 

§H'  7«».  judiciaire  dans  le  Parlement ,  d»ns  la  Cnambre  Etoilée ,  dans  le 

Confeil ,  dans  les  CommUTipns  de  Juges  de  Paix ,  &  a^utres  Emplois 

tempprels.  Le  fécond ,  le  Pouvoir  Qu'ils  exerçoient  feuls  dans  les  af-^ 

Étires  Ecçléfiaftiqqes ,  comme  TOrdmation,  &  les  Cenfures,  Le  troi- 

(îeme,  la  grandeur  des  revenus  des  Doyens  &  des  Chapitres,  le  peu 

d'avantage  qu'ils  apportoient  à  TEglife ,  &  les  inconvcniens  qui  en 

p^ifToient^  L^  Chambre  ayant  délibéré  (ur  Iç  premier  d^  ces  Articles, 

vota. 
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▼Ota,  I.  Que  le  Pouvoir  légiflacif  &  judiciaire  des  Evêques  dans  la  gr  a  «  l  ■  1 1. 
Chambre  des  Pairs,  étoit  un  grand  obftacle  à  la  décharge  de  leurs        *^&*' 
devoirs  fpirituels,  &  préjudiciable  à  l'Etat.  Que  par  cette  raifon.  H       «<4t. 
étoit  à  propos  de  fupprimer  ce  Pouvoir  ;  &  qu'on  prépareroit  un  Bill 
pour  cet  effet. 

II.  Que  le  Pouvoir  Judiciaire  des  Evcques,  ou  de  tous  autres  Ec- 
cléCaftiques.dans  les  Commiflîons  de  Juges  de  Paix,  dans  la  Chana- 
bre  Etoilée ,  ou  dans  quelque  autre  Cour  ou  Jurididion  que  ce  fût  » 
étoit  un  obftacle,  à  leurs  fondions  fpirituelles ,  &  préjudiciable  à  l'E- 
tat ;  &  qu'on  prépareroit  un  Bill  fur  ce  fujet. 

Le  même  jour,  les  Seigneurs  condamnèrent  au  feu  deux  Livres  du  !.«•  seîgnewi* 
Dodeur  PckUnffcn^  intitulez  :  Altéore  Chrifiiéumm^iLSundaj no  SMéUh.  î>rw"^rW«* 
Ceft-à-dire ,  que  l'Autel  eft  conforme  au  Chriftianifme  ,  &  que  le  *'Jg^^^  ^^  ^ 
Dimanche  n'eu  pas  un  jour  de  Sabbath.  f^i  <9<'» 

Le  1 5  les  Communes  envoyèrent  aux  Seigneurs  des  Articles  contre  yLiv^p,x%%. 
le  Dodeur  Cozins,  qui  étoit  accufé  d'avoir  introduit  dans  TEglife 
de  Durham  diverfes  Innovations  qui  tendoient  à  rétablir  le  Papilme. 

Le  21  d'Avril,  les  Provinces  de  Nottingham  &  de  Lancaftre  pré- 
fenterent  des  Requêtes  contre  la  Hiérarchie. 

Le  25  du  même  mois,  on  lut  dans  la  Chambre  des  Communes  -J^Yk^*'**/,. 
un  Bill  contre  la  dernière  Convocation ,  contenant  la  fpéciBcation  v'Mf9nfT9fm.u 
des  Amendes  à  quoi  les  Membres  de  cette  Convocation  dévoient  être  *^-7*'' 
condamnez.  L'Amende  de  l'Archevêque  de  Cantorberi  étoit  de  vingt- 
mille  livres  fterling.  Il  y  en  avoit  d'autres  de  dix-mille  livres ,  de 
cinq-mille,  de  deux-mille;  &  la  moindre  d'un  Evéque  étoit  de  mille. 
Les  autres  Membres  étoient  taxez,  chacun  à  proportion  de  fes  Re- 
venus Eccléfiaftiques  (i). 

On  y  lut  ce  même  jour ,  un  Bill  pour  reformer  les  Cours  Ecclé- 
fiaftiques. 

Il  etoit  manifefte ,  que  la  Chambre  des  Communes  projettoit  de 
faire  quelque  grande  reformation  dans  l'Etat  EccléGaftique  ;  &  vrai* 
femblablement  les  Doyens  &  Chapitres  dévoient  être  les  premiers  at- 
taquez, parce  que  leur  utilité  ne  paroiffoit  pas  affez  évidente.  Cela 
fut  caufe  que  le  Dodeur  Hecquet  demanda  aux  Communes  la  per- 
miffion  de  parler  fur  ce  fujet ,  &  de  défendre  la  caufe  des  Doyens  & 
Chapitres;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Mais  après  qu'il  eut  fini,  on  per- 
mit aufti  à  Burghefs ,  Miniftre ,  de  répondre  à  les  raifons.  Les  deux 
Univerfitez  préfenterent  aufli  des  Requêtes  à  la  Chambre  fur  ce  même 
fujet ,  mais  tort  inutilement. 

Enfin,  le  Bill  pour  exclure  les  Eccléfiaftiques  de  tous  Emplois  Ci-  „,„"], ^^/^ 
vils ,  paffa  dans  la  Chambre  des  Communes  ("2)  ,  &  fut  envoyé  aux  lu  ripifcopac 

*  Kmb%e§rth^ 

(l)  Le  Lcfteur  peut  voir  la  copie  au  long  da  Projet  des  Contribations ,  dans  ^^^;^\l^\ 
Hushworth,  Vol.  IV.  p.  ijf.  Tmo.  iH-n^* 

(t}  Le  ).  de  Mai.  U4X.  Rap .  Th« 

rm€  IX.  G 
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Seigneurs ,  pour  avoir  leur  concurrence.  Mais  ce  Bill  trouvant  de 
*S^'  grandes  oppofitions  dans  la  Chambre  des  Pairs,  qui  differoit  de  jour 
en  jour  de  délibérer  fur  cette  matière,  les  Communes  firent  porter 
un  autre  Bill  pour  l'entière  abolition  des  Evéques ,  Archevêques , 
Doyens,  Chapitres,  Archidiacres,  &c.;&ceBill  fut  lu  pour  la  pre« 
miere  fois.  Pendant  qu'on  déliberoit  fur  une  féconde  leâure ,  les 
uns  voulant  qu'il  fût  rejette,  &  les  autres,  qu'il  fût  lu  une  féconde 
fois  ;  les  Seigneurs  firent  dire  aux  Communes,  qu'ils étoient  prêts  à 
confentir  au  Bill  qui  leur  avoir  été  envoyé,  à  l'exception  de  la  Claufe 
qui  ôtoit  aux  Evéques  le  Droit  deféance  au  Parlement.  Mais  les  Com- 
munes, fans  faire  attention  à  cette  ofifre ,  ordonnèrent  la  féconde  lec- 
ture de  leur  fécond  Bill. 
jiiuW/3 .  Le  1  de  Juin ,  il  y  eut  entre  les  deux  Chambres  une  Conférence, 
r#/.  if^.f.  179.  ^^^^  laquelle  les  Seigneurs  firent  entendre ,  qu'ils  ne  concevoient  point 
que  ni  parla  Loi  Commune  ,  ni  par  les  Statuts,  ni  par  la  pratique 
confiante,  on  pût  difputer  aux  Evéques  le  Droit  de  féance  au  Par* 
lement.  Qu'ils  ne  voyoient  dans  ce  Droit,  aucun  inconvénient  qui 
dût  les  porter  à  en  priver  les  Evéques  &  leurs  Succeffeurs.  Mais  que 

Eour  le  Droit  d'être  Membres  de  la  Chambre  Etoilée ,  ou  du  Con- 
dl ,  ou  d'exercer  quelque  autre  Emploi  Séculier ,  ils  vouloient  bien 
concourir  avec  les  Communes  pour  les  en  exclure. 
tiMLpag.  isi.      Dès  le  lendemain ,  les  Communes  firent  préfenter  aux  Seigneurs 
r«^*5?"î.  "*"    '^euf  raifons  pour  exclure  les  Evéques  du  Parlement  (i)  ,  kvoir. 

Coriiinunet  pour        tt>  /•  «n      t    \  t  r       o»  r«»        iiTTTk 

exclure^  iti^^^è-  <«  L  Parce  quec'étoit  un  obltaclea  leurs  fonâions  Ipintuelles.  II.  Parce 
w  qu'en  recevant  leur  Ordination,  ils  faifoient  ferment  de  s'appli* 
>9  quer  uniquement  à  leur  Vocation.  III.  Parce  que  dans  les  Siècles 
>9  précedens,  les  Canons  de  l'Eglife  leur  défendoient  de  fe  mêler  des 
n  aâàires  temporelles.  IV.  Parce  que  les  vingt  &  quatre  Evéques 
»>  faifoient  ferment  d'obédience  canonique  aux  deux  Archevêques. 
99  V.  Parce  qu'ils  n'étoient  Evéques  que  pendant  leur  vie  >  fans  que  leur 
9y  Dignité  paflat  à  leurs  Enfans  ;  c'efl  pourquoi ,  il  n'étoit  pas  jufte  qu'ls 
»  euUent  un  Pouvoir  légiflatif,  fur  les  honneurs  ,  les  biens,  lesPer* 
m  fonnes ,  les  Libertez  des  autres  Sujets.  VI.  Parce  qu'ils  efperenc 
99  toujours  d'être  transferez  à  des  Evécher  plusconfiderables ,  &  à  des 
>9  Emplois  plus  lucratifs.  VIL  Parce  que  depuis  peu ,  il  y  a  eu  diver- 
99  fes  plaintes  qu'ils  ont  envahi  les  Libertez  des  Sujets  ,  &  que  ces 
99  plaintes  ne  peuvent  qu'être  arrêtées,  fi  les  Evéques  doivent  être 
>•  Juges  dans  leur  propre  caufe.  La  même  raifon  s'étend  encore  fur 
99  leur  Pouvoir  Légiflatif,  par  rapport  aux  Bills  qui  feront  propo* 
H  fjpz  pour  réduire  leur  pouvoir  à  de  jufles  bornes.  VIIL  Parce  qu'ils 

(  I  )  On  oppofa  bientAt  à  ces  raifbns  nne  Réponfe  imprimée  »  fous  le  Titre 
^ExtTMit  &c.  On  dit  que  TArchcvéquc  à*Torck,  en  éfxx  l'Auteur.  Il  y  eut  dV 
botd  une  Réplique  ^  où  le  Leâeur  eft  lenyojé,  fijukin.  I.  p.  iSi.  Tm» 


ques    du    Parle 
juent. 
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>»  ont  tous  intérêt  de  maintenir  la  Juridiôion  Epifcopale  »  qui  a  été  c  ■  a  •  &  1 1  1. 
ft  trouvée  fi  grieve  pour  le  Peuple ,  que  le  Royaume  d^EcoCfe  les  a  en-        **^** 
»>  tierement  rejettez.  IX.  Parce  que  les  Evêques  étant  du  nombre  des        <<4r. 
»  Seigneurs ,  &  ayant  voix  dans  le  Parlement  ,  font  placez  à  une 
9>  trop  grande  diftance  des  autres  Miniftres;  ce  qui  produit  en  eux 
»  l'orgueil  »  le  mécontentement  dans  les  Inférieurs  »  &  des  troubles 
»>  dans  l'Eglife  ». 

Quant  à  la  poflêffion  oii  ils  font,  depuis  longtemps  ,  de  ce  Droit» 
on  répond;  ««  que  fi  ce  Droit  n'eft  pas  avantageux  au  Peuple ,  les  Lé- 
»>  giflateurs  ne  doivent  (aire  aucune  attention  »  ni  à  l'ufage^  ni  au  tems« 
t>  Les  Abbez  ont  eu  féance  au  Parlement  auffi  longtems  que  les  Eve- 
lyques,  &  on  n'a  pas  laifle  de  les  fupprimer  9>. 

Parmi  ces  raifons,  les  Communes  ne  faifoient  qu'indiquer  la  prin* 
cipale  dans  le  6^  Article,  mais  qui  n'étoit  ignorée  de  penonne.  Ceft 
que  les  Evêques  avoient  été  trop  dévouez  au  Roi,  &  avoient  favorifé 
leDefpotifine. 

Cependant ,  les  Communes  ordonnèrent  de  préparer  un  Bill  con« 
tre  la  dernière  Convocation ,  &  un  autre,  pour  abolir  la  Haute  Com- 
miffion. 

Le  7  de  Juin,  les  Seigneurs  votèrent,  que  les  Evêques  feroient 
maintenus  dans  leur  Droit  de  féance  à  la  Chambre  Haute. 

Le  1 1  les  Communes  ayant  repris  leurs  délibérations  fur  le  Bill  pour 
l'abolition  de  l'Epifcopat ,  y  furent  occupées  depuis  fept  heures  du 
matin ,  jufqu'à  la  nuit  (i  )  >  &  réfolurent  enfin  ,  que  la  préface  du  Bill    ^^e  du  bui 
leroit  couchée  en  ces  termes  :  D  autant  qutl  a  ete  reconnu  far  une  Un^  copat. 
ffte  eoferience ,  qui  le  Gouvernement  de  l^EgUfe  d! Angleterre  far  des  Ar^  ^5'/^'^ tél. 
chevequis ,  Evoques ,  leurs  Chanceliers  ou  Commijfaires,  Dojens,  Archidiar 
€ros,  &  autres  Officiers  EccUfiafliques ,  eft  un  grand  objlacle  à  une  parfaiie 
rrformation ,  auffi  bionqtia  l accroijfement  de  la  Religion,  qu'il  eft prcjudU 
cialfU  a  l'Etat  &  au  Gouvernement  de  ce  Royaume ,  &c. 

Le  1 5  les  Communes  votèrent ,  "  que  tous  les  Doyens ,  Chapitres ,     votescontre  u 
»  Archidiacres,  Prébendiers,  Chantres,  Chanoines,  &  leurs Oificiers,    '"'*''  '** 
>i  feroient  abfolument  fupprimez.  Que  leurs  Revenus  feroient  em- 
f>  ployez  à  l'encouragement  des  Etudes  &  des  Sciences ,  &  à  d'autres 
>»  ufages  pieux.  Qu'on  recompenferoit  le  Roi  pour  fes  rentes,  premiers 

(i)  Dans  ce  long  débat,  le  Chevalier  Simon  d^Ewes,  grand  Antiquaire» 
reconnut  &  défendit  l'authenticité  d'un  ancien  Manufcric  en  Parchemin  ,  d'une 
Bible qni  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  d'Angleterre  à  S.  James,  8c  qui  fut  en- 
voyé au  Roi  CÂ^i»f/es  /  par  Cyrille  Patrarvhc  &  Alexandrie.  Elle  eft  écrite  d'un 
bouc  â  l'autre  en  Lettres  capitales.  Le  Poftcript  des  Fpitros  à  Timathée  &  à  Tito 
eft  (èulcmenc  conçu  en  ces  termes:  La  première  kTimothee^  écrite  de  Laodicéêt 
A  Titê  ,  ierite  de  Nicofêlis.  D'où  ce  Chevalier  inferoit,  que  la  qualiré  donnée  â 
Timothéê  de  preniier  Evéaue  d*Ephefe^  &  a  77/.  de  premier  Evéque  de  Creto^ 
étoiem  des  additions  fuppoiées  par  quelque  Evëoue  ou  Moine  du  Levant,  cinq- 
Gens  ans  ao  moins  apris  U  venue  de  Jeuis-Chrift  »  R0tshw.  IV.  p.  x84.  Tihd. 
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CBAmt^it  I.  „  fruits,  &  autres  droits.   Qu'on  prendroit  foin  d'aflîgner  une  fub- 
'  &*'        i>  fiftance  convenable  à  ceux  qui  prendroient  leurs  revenus,  pourvu 
'^*''        »  qu'ils  ne  fuflènt  pas  du  nombre  aes  Délinquans  ^>•  On  fit  fur  ce  fujei 
divers  Difcours ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

Le  zr.  l'afïaire  de  PEpifcopat  fut  reprite  dans  la  Chambre  des 
Communes ,  &  le  Chevalier  Edouard  Deering  propofà  d'établir  dans 
chaque  Province  douze  Miniftres  &  un  Préfident ,  auquel  on  donne- 
roit  le  titre  qu'on  voudroit,  foit  celui  d'Evêque»  ou  quelque  autre: 
mais  il  ne  fut  rien  réfolu  là-defTus. 

Il  eft  aifé  de  comprendre ,  par  ce  qui  fe  paiTa  dans  le  Parlement 
pendant  les  premiers  mois ,  par  rapport  à  TEglife ,  que  les  Commu- 
nes regardoient  cette  affaire  comme  capitale ,  quoiqu'on  aflfeâât  de 
la  faire  paiTer  pour  une  dépendance  du  aeflfein  de  rétablir  le  Gouver- 
nement Civil:  car  il  ne  fe  pafla  prefque  point  de  jour,  qu'il  n'y  eût 
quelque  délibération  direâe  ou  indireâe  fur  ce  fujet.  Mais  comme 
ce  n'ctoit  pas  la  feule  affaire  qu'il  y  eût  alors  dans  le  Parlement ,  il 
faut  néceflairement  en  interrompre  le  récit ,  pour  parler  de  quelques 
autres  qui  n'étoient  pas  moins  importantes. 

Le  Roi  ne  pouvoit  qu'être  très  mécontent  de  la  manière  d'agir  des 
Communes,  tant  fur  les  Griefs ,  que  fur  l'Epifcopat.  Les  deux  chofes 
qu'il  avoit  eu  le  plus  à  cœur ,  depuis  le  commencement  de  fon  Règne, 
ctoient,  d'étendre  fa  Prérogative ,  &  de  maintenir  TEglife  Anglicane 
dans  tout  fon  luftre ,  &  les  Evêques  dans  toute  leur  autorité.  Cétoit 
néanmoins  fur  ces  deux  Articles  que  les  Communes  fembloient  affeâer 
de  lui  donner  tous  les  jours  des  mortifications,  non  feulement  par 
les  Difcours  qui  fe  faifoient  dans  leur  Chambre,  mais  encore  par  leurs 
Votes ,  &  par  les  Bills  qu'elles  envoyoient  aux  Seigneurs. 
Procèdes  des       Mais,  outre  les  Griefs  &  l'Epifcopat,  il  y  avoit  encore  un  autre 
communci^con.  ^jp^j^jg  ^  fy^  lequel  les  Commuues  ne  ménagèrent  pas  beaucoup  le 
vw.  Roi:  c'étoit  celui  des  Catholiques.    Charles  fuivoit  à-peu-près  la 

même  méthode  que  le  Roi  fon  Père  avoit  fuivie  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
paroiffoit  entièrement  attaché  à  la  Religion Proteftante&  Anglicane, 
pendant  que  d'un  autre  côté  „  il  protegeoit  &  favorifoit  les  Catholi- 
ques. Maisil  y  avoit  cette  différence  entre  le  Père  &  le  Fik;  c'eft  que 
la  Religion  du  Roi  Jaques  fut  toujours  très  équivoque,  malgré  fa 

()rofeflîon  extérieure  de  la  Religion  Proteftante  ;  au-lieu  que  Char- 
es  I.  ne  fut  jamais  accufé  d'étfe. Catholique,  que  par  des  gens  fort 
Raifoni  du  Roi  paflionnez.  Mais  plufieurs  chofes  l'engageoient  a  favorifer  les  Catho- 
StiouiS^"  ***  liques,  &  c'étoit  ce  qui  donnoit  quelque  prife  fur  lui.  Premièrement, 
l'exemple  du  Roi  fon  Père,  qui,  pendant  tout  (on  Règne,  ne  put 
jamais  être  porté  à  faire  exécuter  les  Loix  faites  contre  eux.  i.  Quoi- 

âue  les  Catnoliques  refufaffent  de  prêter  le  ferment  de  Supremacie, 
s  ne  refufoient  pas  de  prêter  celui  d'Allégeance  ;  &  cela  lui  fuffifoit 
pour  les  regarder  comme  de  bons  Sujets.  3,  Dans  le  projet  qu'il  avoic 
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formé  de  tenir  le  Parlement  bas  »  &  de  le  réduire  à  ne  fe  mêler  d'autre  c  «  a  »  1 1  • 
chofe  que  de  lui  donner  de  l'argent ,  il  fufiifoit  que  le  Parlement  lui  '  t^' 
demandât  l'exécution  des  Loix  contre  les  Catholiques,  pour  qu'il  '^^'' 
prît  le  contrepied ,  afin  de  lui  faire  perdre  peu-à-peu  ia  coutume 
d'obtenir  tout  par  importunité.  4.  Les  Catholiques  n'ayant  d'autre 
reflburce  que  la  proteâion  du  Roi ,  il  étoit  naturel  qu'ils  fufTent  atta- 
chez à  fa  perfonne  &  à  fes  intérêts  ;  &  le  Roi  fe  croyoit  obligé  de  leur 
accorder  une  proteâion  extraordinaire  »  pour  recommcnfcr  leur  fidé- 
lité. 5.  Rien  ne  caufoit  plus  de  chagrin  aux  Puritains,  que  de  voir 
les  Catholiques  bien  venus  à  la  Cour  ;  &  comme  le  Roi  haïfToit  beau- 
coup les  premiers ,  il  fe  faifoit  un  plaifir  de  les  mortifier ,  en  carefl'ant 
leurs  ennemis,  d.  La  Reine ,  pour  laquelle  le  Roi  avoit  une  extrême 
complaifance»  ne  contribuoit  pas  peu  à  lui  infpirer  une  bonne  opi- 
nion ,  finon  de  fa  Religion ,  du  moins  des  perfonnes  qui  la  profef- 
foient.  7.  L'Archevêque  Laud,  qui  étoit  Arminien,  n avoit  garde  do 
fortifier  le  Parti  des  Calvinlftes ,  en  irritant  le  Roi  contre  les  Catho- 
liques. 8.  Enfin,  Charles  I.  étoit  naturellement  d'une  humeur  in^ 
flexible  ;  &  cette  qualité,  jointe  aux  Maximes  qu'il  fuivoit  par  rapport 
au  Gouvernement ,  faifoit  qu'il  ne  pouvoit  voir  qu'avec  peine  tout 
ce  qui  tendoit  à  contraindre  (a  volonté.  Ce  font  là  vrai-femblablement 
les  caufes  qui  portèrent  le  Roi  à  favorifer  les  Catholiques ,  pendant 
les  quinze  premières  années  de  fon  Règne.  Il  pouffa  fi  loin  fes  égards 
pour  eux,  c^ue  non  feulement  les  Loix  pénales  faites  contre  eux  ne 
furent  jamais  exécutées ,  mais  que  même  les  Catholiques  étoient  re- 
gïirdez  à  la  Cour  comme  les  meilleurs  Sujets  ;  au-lieu  qu'on  regardoit 
les  Puritains  comme  des  ennemis  du  Roi  &  de  l'Etat. 

Les  affaires  ayant  changé  de  face  »  par  la  convocation  de  ce  Parle- 
ment ,  &  le  Roi  n'étant  pas  en  état  de  protéger  les  Catholiques ,  ils 
furent  pouffez  affez  rudement.  On  fuppofa,  qu'il  y  avoit  un  deflfein 
formé  de  rétablir  le  Papifme  en  Angleterre ,  &  que  divers  Evêques  Se 
autres  Eccléfiaftiques  étoient  entrez  dans  le  complot.  L'Archevêque 
de  Cantorbery ,  les  Evêaues  d'Ely  &  de  Bath  &  Wells ,  le  Doâeur 
Cozins ,  le  Secrétaire  WindebancK  ,  &c  quelques  autres  en  furent  prin- 
cipalement accufez;  &on  faifoit  entendre  affez  ouvertement,  que 
c'etoit  la  Reine  &  fes  Confidens  qui  menoicnt  l'intrigue.  Quoique 
cette  accufation  allât  peut-être  trop  loin  à  l'égard  des  Particuliers  » 
on  ne  peut  gueres  difconvenir ,  qu'ils  n'y  donnaffent  quelque  lieu  par 
leur  manière  d'agir.  La  haine  qu'ils  avoient  pour  les  Prelbyteriens,  fai- 
foit qu'ils  ne  craignoient  pas  de  s'approcher  trop  près  du  Papifme ,  afia 
de  s'éloigner  davantage  du  Prcfby  terianifme.  C'eft  là ,  fi  je  ne  me  trom^ 
pe,  la  véritable  caufe  de  toutes  les  Innovations  qui  furent  introduites 
dans  le  Culte  public  ,  de  l'attachement  inviolable  qu'on  avoit  pour 
l'obfervation  de  certaines  pratiques  &  Cérémonies  indifférentes  ou  peu 
séceilàires.  Le  principal  but  de  ceux  qui  gouyernoient  1  Eglife  >  étoit 
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d'augmenter  continuellement  la  diftance  entre  lePrefbyterianîfme  & 
TEglife  Anglicane.  Mais  cette  Politique  ,  qui  fut  avantageufe  aux  en- 
nemis des  Puritains ,  pendant  que  le  Roi  gouvernoit  avec  un  pou- 
voir abfolu ,  tourna  toute  à  leur  préjudice  ;  parce  que ,  dans  ce  Par- 
lement »  on  les  accufa  d'avoir  eu  des  defTeins  plus  cachez  »  &  en  un 
mot,  d'avoir  voulu  introduire  le  Papifme  :&  on  fit  tomber  fur  toute 
TEglife  »  la  punition  des  fautes  que  la  paffionavoit  fait  commettre  à 
quelques  Particuliers. 

Dans  tout  ce  que  ce  Parlement  fit  contre  les  Catholiques ,  le  Roi 
n'avoit  proprement  rien  à  dire.  Il  ne  pouvoir  difcon venir  qu'il  n'y 
eût  des  Loix  contre  les  Recufans,&  que  ces  Loix  n'avoient  pas  été 
exécutées ,  quoiqu'il  s'y  fut  plufieurs  fois  folemnellement  engagé.  Ce 
n'étoit  plus  le  tems  de  les  protéger  hautement.  C'eft  ce  qui  lui  fit  pu- 
blier des  Proclamations  pour  ordonner  Texécution  des  Loix ,  afin  de 
contenter  le  Parlement.  Mais  ces  Proclamations  étoient  drefTées  avec 
tant  d*artifice,  qu'elles  n'accordoient  rien,  proprement,  de  ce  qu'el- 
les fembloient  promettre.  Sur-tout,  il  ne  fut  jamais  poffible  au  Par« 
lement  d'obtenir  du  Roi,  Qu'il  fît  exécuter  les  Prêtres  condamnez  à 
mort ,  foit  que  le  Roi  ne  put  fe  réfoudre  à  faire  exécuter  des  Senten- 
ces qu'il  croyoit  trop  rigoureufes ,  ou  que  les  follicitationsde  la  Reine 
euflènt  plus  de  pouvoir  fur  lui,  que  celles  du  Parlement.  Voici  préfen- 
tement  ce  Qui  fe  pafla  de  plus  confiderable  fur  le  fujet  des  Catholi- 
ques ,  penaanc  les  fept  ou  huit  premiers  mois  de  cette  Séance. 

Dès  le  commencement  de  ce  Parlement,  le  Roi  ayant  publié  une 
Proclamation  contre  les  Recufans ,  le  Commité  des  Communes ,  chargé 
de  l'examiner ,  rapporta,  «<  qu'elle  ne  répondoit  pas  aux  efperances  ni 
»  aux  intentions  de  la  Chambre,  par  les  raifonsfuivantes  :  I.  Il  y  étoit 
»t  ordonné  aux  Papiftes  recufans  de  fortir  de  Londres  dans  quinze 
»  jours ,  à  moins  qu'ils  n'euflent  une  permiflSon  fpéciale  d'y  demeu- 
»  rer  :  fur  quoi  le  Commité  obfervoit ,  que  ceux  qui  pourroient  obte- 
»  nirune  permi(fion  du  Roi,  du  Confeil,  de  l'Evêque  de  Londres ,  du 
>f  Lord  Lieutenant  de  la  Province ,  ou  de  fon  Sous  -  Lieutenant ,  n'é- 
»  toient  pas  compris  dans  l'ordre.  II.  Que  l'ordre  pour  défarmer  les  Re- 
»»  cufans  etoit  limité  aux  Recufans  convaincus  ;&  que  par  confequent, 
9>  les  autres  ne  pouvoient  pas  être  défarmez.  III.  Qu'il  étoit  ordonné 
t>  aux  Recufans ,  d'aller  demeurer  dans  leurs  maifons  :  mais  que  de- 
»  puis  quelque  tems,  un  grand  nombre  M'entre  eux  avoient  pris  des 
t>  maifons  clans  Londres  n.  Le  Commité  ajoutoit ,  <«  que  plufieurs 
>i  Recufans  avoient  obtenu  des  proteâions  pour  leurs  perfonnes  &  pour 
>i  leurs  biens  ».  Dans  la  continuation  de  ce  rapport ,  qui  fe  fit  quelques 
jours  après,  le  Commité  difoit,  *<  que  dans  l'efpace  de  fept  ou  huit 
>»  ans,  il  y  avoit  eu  foixante  &  quatorze  Lettres  de  pardon  accordées  à 
>t  des  Recufans ,  dont  quelques-uns  avoient  été  élargis  par  des  ordres 
»  du  Roi  méme>  d'autres  par  leConieil,  &  la  plupart ,  par  des  ordres 
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♦>  particuliers  du  Secrétaire  WindebancK ,  fans  qu'il  y  fut  fait  mention  c  m  a  »  1 1  n. 
»>  de  la  volonté  du  Roi]».  Enfuite,  il  entroit  dans  un  détail  circonftan-        '^i*' 
cié  de  rélargiflèment  de|diyerfes  perfonnes  condamnées  pour  crimes  de        ><4i. 
trahifon»  le  tout  à  la  charge  de  N^^indebancK.  Il  ajoutoit  de  plus ,  <«  qu'oo 
f9  aroit  découvert  foixante  &  quatre  Lettres  de  grâce  pour  arrêter  les 
ff  pourfuites  contre  les  Recufans  »  adreflées  à  diverfes  Provinces  >  &  à 
»  divei^  Juges  9>  0)«  Il  ajoutoit ,  <«  que  véritablement >  le  Roi  pouvoit 
n  faire  erace  à  des  gens  condamnez  :  mais  qu'il  étoit  contraire  aux  Loix, 
>9  d'arrêter  les  pourfuites  )). 

Le  3  o.  de  Novembre  les  Communes  prièrent  le  Général  de  l'Armée, 
de  congédier  tous  les  Officiers  Papiftes  (i);  &  prièrent  le  Roi ,  d'ôter 
auxPapiftesles  Commandemens  des  Places.  Le  Roi  répondit,  qu'il  ne 
connoifToit  point  de  Papifte  qui  eût  le  commandement  d'aucune  Pla- 
ce :  mais  que  néanmoins  »  il  avoit  donné  fes  ordres  pour  en  être  plus 
particulièrement  informé. 

Le  I.  de  Décembre  la  Chambre  ordonna  de  préparer  une  Re-     Remontrinf. 
montrance  au  Roi ,  touchant  le  Nonce  du  Pape.  C'étoit  le  Comte  «  So V^pc!  **" 
Rûfini,  qui exerçoiz  en  Angleterre  les  fonâions  de  Nonce,  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  néceflàire  à  la  Reine ,  pour  les  affaires  de  fa  conf* 
cience. 

Le  5.  la  Chambre  ordonna  à  tous  les  Juges  de  Paix ,  de  pourfuivre 
les  Recufans, (ans  aucune  connivence. 

Dans  le  mois  de  Janvier  fuivant,  il  y  eut  une  efpece  de  différend    Affaire  «f»  0004. 
entre  le  Roi  &  les  Communes,  au  fujet  d'un  Jéfuite  nommé  Goûdman,  '"i'Lw'Â. 
qui  avoit  été  condamné  à  mort,  &  dont  le  Roi  avoit  fufpendu  l'exé-  ^•^^^p-  jsi. 
cution.  Ily  eut  fur  ce  fujet  diverfes  Conférences  entre  Jes  deux  Cham*  ^htiirlil'rliX 
bres  ;  &  enfin ,  elles  convinrent  de  préfenter  en  commun  une  Re-  ^*^'  ^^^' 
montrance  au  Roi ,  pour  le  porter  à  exécuter  les  Loix  contre  les  Pa- 
piftes &  en  particulier ,  à  n'interrompre  point  le  cours  de  la  Juftice  à 
l'égard  de  GQodmMn,  Le  Roi ,  qui  vouloit  fauver  ce  Jéfuite ,  foutenoic 
qu'il  n'avoit  été  condamné  que  parce  Qu'il  étoit  Prêtre ,  fans  qu'on  l'ac- 
cudt  d'aucun  crime.  Mais  les  deux  Qiambres  lui  repréfenterent ,  que 
ce  Prêtre  &  Jéfuite  avoit  été  Miniftre  de  TEglife  Anglicane,  &  qu'il 
avoit  été  deu:^  fois  arrêté ,  &  deux  fois  relâché.  Enfin  le  Roi  répondit , 
que  fi  on  faifoit  mourir  Goodman ,  les  Proteftans  en  pourroient  fouf- 

(  1  )  L'Hiftorien  ayant  commis  quelques  erreurs  dans  ce  Paragraphe ,  on  les  a 
corrigées  d'après  la  Relation  au  long  de  Rushworth ,  Vol.  IV.  p.  6 S.  La  forme  de 
CCS  L9Ures  de  Gtscê  étoit  telle.  Elles  étoient  adrcflées  aux  Archevêw]ues ,  Bvêqucs  j 
Juges  ac  tous  antres  Officiers  du  Roi ,  pour  arrêter  toutes  les  procédures  contre 
les  Perfonnes  y  nommées.  Voyez  la  Relation  ci-dciTus  mentionnée.  Tind. 

Il  f  adroit  ayoir  la  Tradudion  de  Mr.  Tindal  pour  favoir  ce  qu'il  a  corrigé 
dans  ce  Paragraphe.  Le  Tradu^eur  des  Notes  en  auroit  du  faire  la  confionution.. 
pour  avertir  en  quoi  confident  ces  correâions. 

(  1  )  La  réponle  du  Général  fut ,  qu'il  donncroit  uneréponfc  par  écrk ,  le  plut Ac 
qu'il  ponrroic.  Kmkw.  IV.  p.  7).  Tind.  • 
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c  n  A  R  L I  •  1.  frir  dans  les  Pais  Catholiques  ;  &  que  néanmoins,  il  laiflbit  aux  deux 

*^^'       Chambres  à  ordonner  fur  fon  fujet  ce  qu  elles  trouveroicnt  à  propos. 

'^4t.        Le  lendemain ,  Goodman  lui  fit  préfenter  une  Requête  ,  qui  tut  d'a- 

p^s!66i^"^''  bord  communiquée  aux  Chambres  dans  laquelle  il  lui  difoit,  qu'il 

étoit  content  de  mourir ,  plutôt  que  d'être  un  fujet  de  divifion  entre 

lui  &  fon  Parlement.  Comme  il  ne  paroit  pas  que  les  deux  Chambres 

infiftaflent  davantage  fur  ce  fujet,  il  eft  apparent  que  le  Roi  obtint  ce 

qu'il  fouhaitoit  ,&  qu'il  fauva  la  vie  à  ce  Jcfuite.  Mais  cette  efpece  de 

vidoire  ne  laifla  pas  de  lui  porter  quelque  préjudice ,  en  ce  que  fe$ 

ennemis  en  prirent  occafion  de  faire  remar4uer ,  qu'on  ne  pouvoit 

compter  fur  fes  Proclamations  ni  fur  fes  promefles  par  rapport  aux 

Catholiques  ,  puifqu  elles  n'étoient  jamais  exécutées.  On  ne  douta 

point  que  la  Reine  n  eût  fortement  lollicité  en  faveur  de  Goodman. 

Le  lo  de  Février  i  (^4f ,  les  Communes  reçurent  une  information  , 
que  les  Catholiques  fe  préparoient  à  exécuter  quelque  grand  deflein, 
&  que,  par  Tordre  de  la  Reine,  ils  jeûnoient  tous  les  Samedis ,  pour 
en  obtenir  de  Dieu ,  un  heureux  (uccès.  Sur  cela  les  deux  Chambres 
renouvellerent  leurs  ordres  aux  Juges  de  Paix  d'exécuter  les  Loix  à 
toute  rigueur  contre  les  Recufans. 

Le  1 7.  les  Communes  ordonnèrent  au  Maire  de  Londres ,  d'empê- 
cher le  concours  des  Papiftes  aux  maifons  des  Ambaflàdeurs ,  &  aux 
Chapelles  de  la  Reine. 

Le  14.  les  Membres  de  la  Chambre  eurent  ordre  d'apporter  dans 
un  certain  tems ,  les'  noms  de  tous  les  RecuQms  convaincus  de  chaque 
Province. 

Le  1  de  Juin ,  on  lut ,  dans  la  Chambre  des  Communes ,  un  Bill 
pour  faire  défarmer  tous  les  Papiftes  dans  tout  le  Royaume, 
ptocede*  des       Dès  le  mois  de  Janvier ,  les  Communes  avoient  examiné  l'affaire  de 
coinmuntt^^fur  j^^  Contribution  que  les  Catholiques  avoient  fournie  au  Roi ,  pour  la 
MKo?pari^ca.  Guerre  d'EcoHe  > a lafollicLtatiou de U Reine ,  qui  leur  avoit  écrit  une 
cu«rd%«ffcl'  Lettre  circulaire  pour  les  y  exhorter.  Walttr ,  MontMgu,  &cKenelm 
tbuhviorth .     Digbj ,  avoient  été  çite2&  interijpgez  fur  ce  fujet  ;  &  il  fembloit  que  les 
169.   •'***'*  Communes  avoient  deffein  de  pouffer  vigoureufement  cette  affaire. 
MeiTage  de  la  Mais  la  Reine  trouva  le  moyen  de  les  appaiferpar  un  Meffage  qu'elle 
*une  ****  ^^*"  ^^"^  envoya ,  où  elle  avouoit,  qu'elle  avoit  fait  fes  efforts  pour  aider 
^  Feviiff,      le  Roi  dans  fes  befoins  ;  mais  elle  proteftoit ,  qu'elle  avoit  ignoré  que 
ce  fût  contre  les  Loix ,  &  affuroit  qu'à  l'avenir ,  elle  prendroit  mieux 
garde  à  fa  conduite.  ]£lle  ajoutoit,  qu'elle  avoit  appris  (ju'un  hom- 
me ,  qui  étoit  auprès  d'elle  de  la  part  du  Pape ,  leur  faifoit  ombrage, 
&  que  pour  les  contenter ,  elle  le  renvoyeroit  à  Rome  dans  un  tems 
convenable.  Ce  tems  convenable  n'étoit  pas  encore  arrivé  au  mois  de 
Juin  fuivant ,  &le  Nonce  Rofetti  étoit  toujours  auprès  de  la  Reine. 
Mais  enfin,  les  Communes  ^yant  donné  ordre  qu'on  l'amenât  à  leur 
Barre ,  pour  y  être  interiogé  »  il  fe  cacha  ,&  dès  le  lendemain ,  il  partit 

pour 
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pour  s'en  retourner  à  Rome.  Momaigu ,  Winur ,  ,&  Dighy ,  s'étoient  c  h  a  m  l  ■  •  i. 
déjà  rétirez  en  France.  '  9^' 

Le  Vere  Philippe ^  Ganfeflèur  de  la  Reine,  fut  auffi  examine  par  les    ^e  'c2ii«flê« 
Communes ,  qui  enfuite ,  firent  porter  aux  Seigneurs  une  accufation  <»«  i*  R""«  «• 
contre  lui,  &  contre  le  Père  Supérieur  des  Capucins  de  la  Reine.  Vrai-  *'" 
femblablement ,  cette  accufation  n'étoit  que  pour  les  épouvanter»  & 
pour  la»  obliger  à  fe  retirer, 

C'edlà  ce  qui  fe  pafTa  de  plus  important  par  rapport  aux  Catholi- 
ques Romains,  avant  le  voyage  que  le  Roi  fit  en  Ecoffe,  dont  il  fera 
parlé  dans  la  fuite.  11  eft  tems  de  parler  de  l'Armée  d'EcoÂe  ,  que  nous 
avons  laiflee  à  Ne  vcaftle. 

Le  Roi  s'étoit  flaté  que  le  Parlement  prcndroit  fa  caufe  en  main  Afticet  me 
contre  VEcoffc.&c  qui! lui  fourniroit  les  moyens  de  chafler les Ecof-  ^"^'*'^"^*- 
fois  du  Royaume.  Cétoit  la  première  chofe.ou  plutôt  la  feule  qu'il 
avoit  recommandée  aux  deux  Chambres,  dans  fa  première  Harangue. 
Mais,  pour  comprendre  combien  cette  efperance  écoit  vaine,  il  n*y 
a  <ju'à  confiderer,  que  c'étoient  les  Chefs  du  parti  contraire  au  Roi, 
qui  avoient  encouragé  les  Ecoflbis  à  entrer  en  Angleterre ,  &  que 
ce  parti  étoit  fi  fuperieur  dans  le  Parlement,  qu'il  nV  avoit  que  peu 
des  amis  du  Roi  qui  ofaflent  ouvrir  la  bouche  pour  loutenir  les  inté- 
rêts. Cétoit  cette  invafioh  des  Ecoflbis ,  qui  avoit  oblig^le  Roi  à 
convoquer  un  Parlement  ;  &  c'étoit  cela  même  qui  mettoit  le  Parle- 
ment en  état  de  rompre  toutes  les  mefures du  Roi, &  de  l'obligera 
fou£&ir  la  réparation  des  Griefs.  Enfin ,  c'étoit  uniauement  par  l'ap- 
pui des  Ecoflbis ,  que  le  Parlement  pouvoit  rétablir  le  Gouverne- 
ment dans  fon  ordre  ancien  &  naturel.  Il  auroit  donc  agi  contre  fes 
propres  intérêts, &  direâement  contre  la  fin  qifil  fe  propofoit,  s'il 
avoit  fourni  au ^oi  les  moyens  de  chafler  les  Ecoflbis  du  Royaume. 
Aufli  ne  fit-il  pas  une  feule  démarche  qui  tendit  à  ce  but.  Au  contrai- 
re «il  parut  manifeftement ,  qu'il  regardoit  les  Ecoflbis  comme  des 
frères ,  qui  ayant  le  même  intérêt  que  les  Anglois ,  étoient  venus  pour 
les  fecourir ,  &  pour  agir  de  concert  avec  eux. 

Le  9  de  Novembre,  fix  jours  après  l'ouverture  du  Parlement,  le 
Chevdier  Widrington ,  Député  de  la  Province  de  Nothumberland  » 
ayant  préfenté  une  Requête  à  la  Chambre  pour  fe  plaindre  des  op- 
preflions  que  cette  Province  fouffroit  par  le  lejour  de  l'Armée  d'Ecofle , 
tac  fur  ce  lujet  un  Difcours,  où  il  traita  les  Ecoflbis  de  Rebelles  eut 
mvoienc  envahi  l'Angleterre.  La  Chambre  fut  fi  oflenfée  decesexpref* 
fions,  que  \7idrington  n'évita  la  prifon,  qu'en  fe  retraâant ,  ^en 
promettant  qu'il  s'abftiendroit  àPavenir  de  pareils  termes.  Rien  n'étoic 
plus  capable  de  faire  comprendre  au  Roi,  combien  fês  Communes 
etoient  éloignées  de  lui  donner  du  fecoqrs  contre  TEcofle.  Mais  ce 
pe  fut  pas  la  feule  marque  qu'elles  donnèrent  de  leur  intention.  Prç* 
jlii.erement ,  elles  trouvèrent  à  propo$  de  donner  aux  Ecoflbis  une 
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tkA%iii  L  fomme  de  trois-Cèns^mille  livres  fterling,  comme  une  recompenfe  de 
**fc°*       Tailiftance  fraternelle  que  l'Angleterre  avoir  reçue  de  leur  part.  En  fe- 
«*4i.       cond  lieu,  elles  trouvèrent  le  moyen  de  faire  durer  la  négociation  de 
la  Paix,  jufqu'au  7.  d'Août   16^ t.,  c'eft-à-dire  jufqu'à  ce  que  les 
,      Griefs  furent  à  peu-près  reparez,  &  que  le  Roi  eut  donné  fon  confen- 
tement  à  TAde  pour  établir  des  Parlemens  triennaux ,  &  à  un  autre 
par  lequel  il  ne  pou  voit  diflbudre  ce  Parlement ,  qu'avec  le'confen- 
tement  des  deux  Chambres.  Tout  cela  étoit  bien  éloigné  del'efpe- 
tance  dont  le  Roi  s'étoit  flaté,  qu'on  lui  accorderoit  largent  nécef- 
faire  pour  obliger  les  Ecoflbis  à  s'en  retourner  chez  eux.  Comme  les 
troubles  d'Ecofle  avoient  été  la  fource  &  l'origine  de  ce  qui  fe  pafla 
dans  ce  Parlement ,  je  me  perfuade  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici 
un  petit  détail  de  la  négociation  qu'il  y  eut  pour  conclure  la  Paix  en- 
tre le  Roi  &les  Ecoflbis,  &  entre  l'Ecofle  &  l'Angleterre.  Voici  la 
fubftance  d'un  Difcours  que  fît  le  Comte  de  Briftol  aux  deux  Cham- 
bres ,  en  leur  rendant  compte  de  ce  qui  s'étoit  paflé  jufqu'alors  fur  ce 
fujet. 
Rapport  du        ce  Les  Commiflàifes  employez  par  S.  M.  ne  prétendent  point  rendre 
dfunéiodîtion  »  compte  de  ce  gui  s'eft  pafle  avant  qu'ils  ayent  été  employez ,  ni  des 
^TJrJowîr'*"  •*  caufes  qui  ont  tait  rompre  la  Paix  ,  ni  faire  voir  à  quoiétoient  defti- 
ro^.  ir.  iêg.^6  ,9  tiées  lêftArmées  d'Angleterre  &  d'Irlande ,  &  celle  qui  devoit  agir  fur 
9>  mer.  Us  n'ont  pas  deOeiu  d'en  rejetter  la  faute  fur  qui  que  ce  foit  » 
»>  ni  d'examiner  qui  font  ceux  qui  ont  attiré  lesËcoffois  dans  le  Royau* 
99  me ,  où  ils  font  entrez ,  comme  ils  le  prétendent ,  par  pure  nécef- 
^  iîté;  ni  encore,  pourquoi  l'Armée  du  Roi  étoit  éloignée ,  lorfqu'il 
»  étoit  fi  néceflaire  qu'elle  fût  à  portée  pour  entrer  en  adion.  Ceux 
»  qui  ont  eu  le  maniement  de  ces  chofes,  pourront»  dans  la  fuite > en 
9»  informer  le  Parlement.  • 

99  Sa  Majefté  ayant  afièmblé  le  grand  Confeil  des  Pairs  à  YorcK  » 
>9  leur  fit  deux  propofitions.  La  première  fut  «  comment  fon  Armée 
»  pourroit  être  maintenue.  Sur  cela ,  les  Pairs  s'en^gerent  en  leur 
99  propre  nom,  pour  empmnter  une  fomme  de  la  ViUe  de  Londres» 
)9  La  féconde  propofition  de  S.  M.  fut  »  que  les  Ecoflbfo  avoient  paflë 
^9  le  Northumberland ,  &  s'étoient  emparez  deNe^caftle,  &  de  l'Evé- 
99  ché  de  Durham:  Qu'enfuite>  ils  lui  avoient  entoyé  une  Requête  » 

V  pour  le  prier  de  faire  attention  à  leurs  Griefs  :  Que  fur  la  reponfe 
>'  du  Roi» ils  avoient  déclaré  qu'ils  ob^ïrcfient  à  fes  ordres»  &  qu'ils 
9)  ne  marcheroient  pas  ^lus  avant  eti  Angleterre^  S.  M.  demanda  donc 
^9  aux  Pairs, comment  il  devoit  répondre  à  cette  Lettre.  Les  Pairs 
3»  répondirent»  qu'ils  ne  pouvoient  donner  aucun  avis  »  avant  que 
»  d'être  informez  de  l'état  des  affaires ,  &  de  celui  où  fe  trouvoit  l'Ar- 
ia mée  du  Roi.  Sur  cela  le  Cofmte  de  Traouair  »  par  ordre  du  Roi  » 

V  leur  rendit  compte  des  isiffàires  d'Ecofle  »  &  des  Aâes  du  der- 
»  niet  Parlement  te&u  dans  ce  Royaume-là;  &  le  Comte  de  Straf- 


D*A  N  GLE  TERRE.  Liv.  XX.  $^ 

H  ford  »  Lieutenant  Général  »  les  informa  de  fétat  de  l'Armée,    c  ■  a  a  1 1 1 1. 

w  L«s  Eco(Ibi$  avoient  pafle  le  Northumberlaod»  fans  trouver  au-  ^^i^ 
fi  cuoe  refiftance.  11$  avoient  forcé  le  paflàge  de  la  Tbyne  iNeivinm;  '^4'* 
«•d'où  la  Cavalerie  Angloife  s'étoit  retirée  en  défordre*  L'Armée  dvi 
»  Roi,  confiflaot  en  douze  ou  quatorze-mille  homn^es  «s'étoit  retirée 
n à  Yoroc i  &  par  là ,  Nevca(Ue ,  Ville  très  importante,  étoit  tombée 
9f  entre  les  mains  des  Ecoflbb ,  &  TEvéché  de  Purbam  avoir  été  mis 
91  fous  contribution. 

M  Sur  cela,  la  Noblefle  de  Durham s'étoit  adre0ëe  au  Roi.  Mais  le 
»>  Comte  de  Strafiford ,  à  qui  le  Roi  avoir  renvoyé  ces  Gentilshom- 
9>  mes ,  leur  dit ,  qu'ils  ne  dévoient  point  s'attendre  aue  le  Roi  pût 
9>  prendre  les  voyes  qu'ils  jugeroient  les  plus  convenables ,  pour  ga- 
9>  rantir  leurs  perfoanes  &  leurs  biens.  Par  là ,  ils  s'étoient  vus  obIiee;c 
9>  de  fa4bumettreàune  Contribution  fort  grieve ,  mais  telle ,  que  ians 
f9  cela  l'Armée  d'Ecofle  n'auroit  pas  pu  fub(îfter.  Cette  Contribution 
»  étoit  de  huit-cens>cinquantc  livres  flerling  par  jour ,  pour  le  Nor- 
•>  thiimberland  ,  Durham ,  &  Newcaftle.  Les  gens  du  Païs  fe  plai- 
•9  gnoient  beaucoup  de  ce  qu'on  avoir  irrité  les  Ecoifois,  en  les  decla- 
•>  rant  Traitres. 

.  99  Les  Ecoflbis  repréfenterent  de  leur  côté  aux  Commiilkires  du 
9>  Roi  qu'ils  avoient  été  menacez  d'une  Armée  de  trente  ou  quarante- 
9>  mille  hommes ,  d'une  autre  de  dix-mille  hommes ,  qui  devoit  ve- 
99Dtr  d'Irlande;  qu'ils  avoient  aufli  avis  que  huit  ou  dix-mille  hom- 
9>  mes  dévoient  agir  par  mer  ;  &  qu'ils  avoient  été  déclarez  Traitres 
»  par  une  Proclamation  :  qu'ils  avoient  perdu  tout  leur  commerce 
•>  avec  l'Angleterre  :  â^cjue  toutes  ces  chofes  les  avoient  indifpenfa- 
»»  blement  obligez  à  fe  mettre  en  état  de  défenle.  Us  ajoiKoient^  que 
»  c'étoit  un  bruit  tout  commun ,  que  le  deflèin  de  la  Cour  étoit  de 
9>  réduire  l'ËcolIe  en  Province >  &  que  ce  ne  feroit  tout  au  plus,  que 
99  l'ouvrage  d'^ne  Campagne.  Que  (ur  cela ,  ils  avoient  ajfemblé  leurs 
99  forcent  pendaut  que  les  Armées  dont  on  les  menaçoit  étoient  en* 
99  corer  éloignées;  &  qu'Us  avoient  ^té  comme  forcez  d'entrer  en  An- 
19  déterre,  leur  Pais  étant  pauvre,  &  ne  pouvait  pas  fournir  la  fub* 
f9  Ulance  à  leur  Arnaée. 

9»  Ainfi^  le  grand  Coo&îl  des  Pairs  trouva  que  les  Ecoflbis  s'étoient 
>f  avancez  près  de  quatre-vingts  milles  en  Angleterre  :  qu'ils  avoient 
99  M(fê  la  Tfi^iUka  JU  la  Tlyne  ;  &  que  la  Rivière  de  Tcu,  oui  borne  U 
Il  rrovÎQceil'YorcK»  ne  pouvoir  être  défendue  ,y  ayant  des  guez  où 
«iqoarante  chevaux  de  frent  pouvoient  pailèr.  Que  ù  les  Ecoflbis 
99  iM^ient  cette  Rivière,  rien  ne  pourroit  les  empêcher  d'aller  à  XorcK^ 
9>  à  moins  que  de  vouloir  hazarder  une  Bataille  ;  ce  c^ue  le  Comte  d^ 
91  Stratford  ne  confeiUoit  pas>  vu  que  l'Armée  du  R91  étoit  compolée 
99  de  Troupes  fans  expérience. 
19  Sitf  Cela,  \&$fmn  dirent  m  Roi,  (^  leur  avis  étoit  qu'il  dpyjoit 

H  ij 
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CR>iiiit  1.  «écouter'les  EcoflTois.  Et  comme  ils  fe  plaignoient  que  leurs  précc^ 

'^^'        5j  dentés  Remontrances  avoient  pafle  par  des  mains  fufpeôes,  on 

»^4i.        Il  confeillaau  Roi  de  nommer  pour  traiter  avec  eux,  des  Commiflaires 

»>  qui  leur  fuflent  agreabljs.  Le  Roi  en  laifTa  le  choix  au  Grand  Con- 

f>feil  des  Pairs.  Ces  Commiflaires  reçurent  leurs  Inftruôions,  &  on 

f >  leur  donna  pouvoir  de  commencer  par  la  négociation  d^^une  Trêve, 

^ï  Cette  propofitîon  ayant  été  faite  aux  Ecoflois ,  ils  repréfenterent, 
>>  que  le  Pais  où  ils  fe  trouvoient  étoit  devenu  très  pauvre  :  que  dans 
t>  la  fituation  de  leurs  affaires,  ils  ne  pouvoient  retourner  en  Ecbffe; 
9>  &  que  le  Roi  leur  avoit  défendu  de  paffer  plus  avant  en  Angle-' 
>»  terre.  Que  dans  cet  état ,  une  négociation  ctoit  pour  eux  pire  que 
»>  la  Guerre ,  à  moins  qu'on  ne  trouvât  le  moyen  de  pourvoir  à  leur 
»fubfiftance  pendant  la  durée  du  Traité;  fans  quoi,  ils  fe  verroiem 
»  obligez  de  piller  le  Païs.  * 

n  Sur  lavis  que  les  Comiflaires  donner^t  au  Roi  &  au  Confeil  des 
»  Pairs ,  de  cette  propofitîon  ,  il  leur  fut  permis  de  traiter  avec  les 
»  EcoflToispour  leurfuofiftance;  &les  Commiflaires  crurent  qu'il  étoit 
»>  moins  deshonorable  à  l'Angleterre,  de  permettre  aux  Ecoflfois  de 
»  continuera  exiger  huit- cens-cinquante  livres  par  jour,  que  de  leur 
>j  aflîgner  quelque  autre  fomme.  On  conclut  donc  un  Traité  préli- 
»minaire;  on  convint  des  conditions  d'une  Trêve  ;  &  les  Commif- 
5>  faires  confeillerent  au  Roi  de  ratifier  ce  Traité  :  ce  qui  fut  fait.  Le 
t>  tems  du  Parlement  approchant,  les  Commiflaires  confeillerent  au 
»  Roi  de  transférer  h  négociation  d6  Hippon  à  Londres  ;  à  quoi  le  Roi 
9J  confentit. 

>j  Le  Comte  de  Briftol  ajouta,  pour  excuser  le  Traité  préliminaire 
»>  conclu  à  Rippon  ,  que  véritablement  il  étoit  fâcheux  de  payer  aux 
>5  Ecoflois  une  contribution  de  huit-cens-  cinquante  livres  par  jour, 
»  &  qu'il  y  avoit  même  lieu  de  douter ,  que  le  Païs  pût  longtems 
wfupporter  cette  charge  :  mais  qued*un  autre  côté,  les  Ecoflois  di- 
>>  foient,  que  fi  cette  contûbution  venoit  à  leur  manquer,  il  leur  fe^ 
»  roit  împoflîblè  d'obeïr  au  Roi,  ou  de  s'empêcher  de  piller  le  Païs. 
>9  Que  par  ces  raifons ,  le  Comte  de  Strafford  avoit  été  d'avis ,  que  les 
»>  Provinces.de  Weftmorland  &  de  Cumberland ,  qui  étoient  lous  1« 
9>  pouvoir  des  Ecoflois,  aidaflèntà  leurs  toifins  àpayer  cette  contri- 
9>  bution.  D'un  autre  côté,  les  Commiflaires  du  Roi  déclarèrent ,  que 
«>  fi  le  Traité  étoit  rompu  de  la  part  des  Anglois ,  les  Ecoflois  ne  man-^ 
5>  queroient  pas  d'alléguer ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  mourir  de  faim.* 
»9  Que  par  confequent,  fi  on  ne  trouvott  pals  quelque  moyen  pour 
»  foulager  les  Provinces  fujettes  à  la  contribution ,  il  étoit  dangereux. 
j>  que  ce  Traité  n'aboutît  à  rien.  Ccft  pourquoi ,  les  Commiflaires  & 
9>  tous  les  autres  Seigneurs  s'engagèrent  à  repréfenter  fidelmeent  toiH 
»  tes  ces  chofes  au  Parlement. 

*>  Le  Comte  ajouta  encore,  que  Imtentiofi  des  Commiflaires  m'é* 
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«  toit  pas  de  demander  à  la  Chambre  des  Communes ,  qu  elle  fournît  c  »  a  »  l  i  » 
»  de  Targent;  mais  de  lui  expofer  le  véritable  état  des  affaires.  Que         *  u  ' 
99  néanmoins,  ils  tenoient  pour  certain,  que  fî  on  ne  trouvoit  pas         "'*'' 
f>  quelque  expédient,  tout  le  Royaume  en  fouffriroit.  Qu'il  ne  pa- 
HroÂlfoir  pas  que  les  Ecoflbis  euflent  la  moindre  envie  de  fe  retirer 
99  dans  leur  Patrie.  Qu'il  falloir  donc ,  ou  qu'ils  pillaffent  le  Païs ,  ou 
»  qu'ils s'avançaflent  dans  la  Province  d'YorcK  ,  &enfuite  plus  outre, 
tt  pour  chercher  leur  fubfidance;  &  quil  étoit  important  pour  tout 
99  le  Royaume  de  les  en  empêcher. 

î>  Enfin,  le  Comte  de  Briftol  pria  le  Parlement  de  confiderer , 
99  que  fi  on  jugeoit  à  propos  de  payer  une  contribution  à  l'Armée 
9>  aEcoflè ,  il  n'étoit  pas  moins  néceUaire  de  pourvoir  à  la  fubfiftance 
99  de  l'Armée  du  Roi.  Que  l'Armée  d'Ecofle  étoit  puiflante ,  &  qu'elle 
9>  ne  pouvoit  gueres  trouver  d'autre  réfiftance,  que  les  di£Bcultez 
»>  d'une  marche  pendant  l'Hiver: mais  qu'il  laiflfoit  au  Parlement  à 
i>  confiderer,  s'il  étoit  à  propos  de  fe  repofer  fur  les  difiicultez  que  la 
9»  gelée  pourroit  cauferà  des  Troupes  accoutumées  aux  glaces  de  la 
i>  Suéde  (i).  Que  .véritablement,  les  Ecoflbis  avoient  afluré,  avec 
»>  de  grandes  proteftations ,  que  leur  intention  n'étoit  pas  de  marcher 
>»  plus  avant,  mais  de  s'en  retourner,  dès  qu'ils auroient  reçu  fati&fac- 
99tion  :  mais  que  les  Commiflaires  ne  jugeoient  pas ,  qu'on  dût  faire 
9>  un  grand  fonds  fur  des  proteftations  &  fur  des  promefles.  Qu'il 
»>  pouvoit  arriver  divers  accidens  qui  leur  feroient  changer  d'avis ,  lur- 
>9  tout ,  fe  trouvant  dans  un  Païs  plus  abondant  que  l'Ecofle  ;  &  que 
5>  peut-être,  les  Troupes  ne  voudroient  pas  obeïr  à  leurs  Généraux^ 
>>  Que  par  ces  confiderations ,  les  Commiifaires  croyoient ,  qu'on  de* 
»>  voit  tenir  fur  pied  l'Armée  du  Roi  ;  ou  qu'autrement  la  Province 
f>  d'YorcK ,  &  les  autres  Provinces  voifines,  feroient  à  la  difcretion  des 
>i  Ecoifois.  Qu'il  n'affuroit  pas  que  les  Ecoflbis  marcheroient  plus  avant 
9>  en  Angleterre  ;  mais  qu'il  leroit  en  leur  pouvoir  de  le  faire  :  & 
99  qu'à  caufê  de  cela ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  repréfenter  au 
i>  Parlement. 

Il  tfétoitpasnéceflaire  d'employer  beaucoup  deraifonnemens.pour 
pofterle  Parlement  à  permettre  que  l'Armée  d'Ecofle  fût  entretenue 
en  Angleterre.  Sur  le  rapport  du  Comte  de  Briftol ,  la  Chambre  des 
Communes,  vota,  qu'elle approu voit  le  Traité  commencé  avec  les 
Ecoflbis ,  &  le  choix  des  Commiflàires  ;  mais  à  condition  qu'ils  né 
poorroient  rien  conclure  qui  liât  la  Chambre,  fans  fon  confentemeht 
exprès.  Quoique  l'Armée  d'Ecofle  coûtât  cher  à  l'Angleterre,  la  né- 
gociation ne  laifla  pas  de  durer  jufqu'au  7  d'Août  1(^4 1 ,  que  le  Traité 

{  I  )  Ceci  fait  aUufion  anx  tfooo  Ecoffois  qdfe  le  Roi  avoît  envoyez  au  Roi  de 
Saede,  (bas  le  commandement. du  Marquis  d*Haiiûlcon*  Ma»  ces  Troupes  fo- 
rent toujours  employées  en  Allemagne  >  &  non  pas  en  Suéde.  Eaf.  Th. 

H  ii) 
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c  H  A  *  1 1  s  I.  fut  enfin  figné.  J'en  rapporterai  ici  les  Articles  en  abrégé ,  afin  qu'oa 
*  &'''  puifle  voir,  premièrement  en  quoi  confiftoient  les di&rens  entre  le 
"«<»  Roi  &  rEcoflè ,  &  les  difficultez  de  la  Paix;  &  en  fecond  lieu ,  à<iuoi 
aboutit  enfin  le  grand  projet  que  le  Roi  avoit  formé,  de  réduire  l'E^ 
glife  d'Ecofle  à  une  parfaite  conformité  avec  TEglife  Anglicane  *  & 
peut-être ,  de  fe  rendre  abfolu  en  Ecofle ,  comme  il  Tétoit  à-peu-près 
en  Angleterre  lorfqu'il  forma  cette  entreprife. 

wnvcc  PE-    Subftance  du  Traité  conclu  entre  T Angleterre 
ilr^;:t.\  &  VEcofTe 

le  7.  d'Août  1641. 

Premièrement,  les  EcolTois  proteftent ,  «  qu'en  traitant  avec  le  Par- 
».lement  d'Angleterre ,  ils  ne  prétendent  point  reconnoître  que  TE- 
«f-cofle  foit  dans  aucune  forte  de  dépendance  du  Royaume  d'Angle- 
t>  terre ,  &c  tu 

I.  Demande  des  Ecojfais.  <«  Qu'il  plaife  s(u  Roi  de  faire  publier  en 
9>  fon  nom  les  Aâes  du  dernier  Parlement  d'Ecoflê,  avec  le  confente- 
»  ment  des  Etats  afièmblez  à  Edimbourg,  le  i  deJuini(>40,  par 
Il  ordre  de  S.  M.  ». 

Réponse.  Le  Roi  promet  fur  fa  parole  Royale  défaire  ftéUer  cesAUes 
€n  fon  nom ,  avec  ceux  qui  feront  faits  à  la  prochaine  Sejfion  du  même  Par^ 
tement.  Il  confent  que  ces  AHes  ajfent  force  deLoix,  &c. 

IL  Demande.  <«  Que  le  Château  d'Edimbourg ,  &  les  autres  Places 
»  fortes  du  Royaume ,  foient  pourvues ,  &  employées  pour  la  fureté 
M  de  l'Ecoflê  *»• 

Réponse.  Accordé. 

III.  Demande.  <<  Que  les  Ecoflbis  qui  font  en  Angleterre  &  «n 
»>  Irlande^  foient  exempts  de  toute  pourfuite,  pour  avoir  figné  le 
fi  Covenam  approuvé  par  S.  M.  ;  &  qu'on  n*exige  plus  d'«ux  xks  fer- 
»  mens  qui  ne  font  point  autorifez  par  leurs  Loix,  &  qui  font  con- 
ff  traires  a  leur  Covenant  i>. 

Réponse.  Accordé,  pour  ce  qui  regarde  les  Ecofiis  qui  feront  étran^ 
ger$  en  Angleterre  &  en  Irlande.  Mais  il  faut  tn  excepter  ceux  qui  feront 
établis  dans  quelqsfun  de  ces  deux  R<naumes^  &  qui  y  feront  leur  réfidence 
ordinaire.  Les  Anglois  &  les  Irlandoss  joulnront  dn  même  privilège  en  Ecoffe. 

IV.  Demande.  <c  Que  tous  ceux  qui,  après, un  iufte examen,  le-* 
19  ront  trouvez  dans  les  Royaumes  avoir  femé  la  difcorde  entre  le 
i>Roi&  fon  Peuple,  ou  entre  les  deux  Nations,  &  avoir  étécaufe 
19  des  troubles  précedens ,  foient  foumis  à  la  cenfure  des  deux  Parle- 
»f  mens  refpeâivement  ;  favoir ,  les  Ecofibis ,  du  Parlement  d'Ecoflè* 
t>  8t  les  Anglois ,  du  Parlement  d'Angleterre  >9. 
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Rb?OHSE.  Lt  Roi  ri  A  Autour  defaperfonne  aucun  de  ces  Incendiaires,  c  h  a  r  l  1 1  i. 

Îjui  lui  fait  connu  :  mais  toutes  fes  Cours  font  ouvertes  à  la  lufUct.  /  e  Par-        'l'"** 
cmem  Jt Angleterre  fe  tient  aBuellement ,  &  celui  d  Ecojfe  doit  sajfembler         **-**• 
hien-tot.  Le  Roi  riempechera  point  qtion  ne  sadrejfe  aux  deux  Parlemens 
reJpeiUvemint ,  fur  toutes  fortes  de  Plaintes ,  de  quelque  nature  quelles 
foient. 

Et  comme  il  a  été  demandé  déplus ,  qriîl  plut  k  S.  M.  de  ne  recevoir  à 
fonfervice,  &  de  ne  donner  aucun  emploi  à  ceux  qui  feront  condamntx^par 
quelquun  des  deux  Parlemens  ;  S.  Âf.  y  confent,  &  promet  de  ri  employer 
aucun  de  ceux  qui  feront  jugez,  incapables  par  i un  des  deux  Parlemens , 
fans  le  confentement  de  ce  mime  Parlement. 

V.  Demande.'  «  Qu'on  reftitue  les  Vaiflèaux  arrêtez  ,  &  que  les 
i>  domiriages  foient  reparez  ». 

Réponse.  Accorde ,  k  condition  que  la  refiitution  fefera  réciproque» 
ment  des  deux  cotez.. 

Et  comme  les  Ecojfois  fefont  plaints,  que  quatre-vingts  de  leurs  Vaifiéâx 
fe  trouvoient  arrêtez,  en  Angleterre,  &  qriils  couroient  rifque  de  fi  perdre  ; 
on  eft  convenu,  qrion  donnera  promptement  des  ordres  pour  leur  refiitution, 
&  qu'on  fera  une  avance  de  quatre-mille  livres  ftcrling ,  p^ur  les  mettre  m 
état  de  naviger. 

VI.  Demande,  ce  Que  les  charges,  pertes  &  dommages  fouflferts 
»par  les  EcofTois,  à  loccafion  de  ces  troubles^  loient  reparez  tu 

Réponse.  Le  Parlement  d'Angleterre  accorde  aux  Ecojfois  la  fommt 
de  tmS'Cens-miUe  livres  fterlini. 

Et  comme  les  Ecojfois  ont  Jouhaité,  qrion  réglât  la  manière  ^  le  tems, 
la  Jkreté  du  paiement  de  cette  foTnme,  &  des  arrérages  dus  aux  Provinces 
du  Nord  ;  U  a  été  réfolupar  le  Parlement ,  qrion  leur  payera  quatre-vingts- 
mille  livres  fierling  ,  avant  qriils  licencient  leur  Armée,  avec  tous  les  ar- 
rérages qui  leur  fom  dus.  Qtff  pour  la  furetf  du  refte  ,  U  fera  fait  un  A£le 
de  Parlement,  pour  engager  la  Foi  publique ,  que  la  moitié  de  ce  qui  leur 
refiera  du,  leur  fera  con^té  klafin  de  Jmn^  i6^z ,  &  tome  moitié", 
unan  après,  en  i<^4;. 

Et  comme  ils  ont  denumdé  k  qui  ils  devront  s^adrejfer  pour  recevoir  ce 
payemem,  le  Parlement  a  nommé  des  Commijfaires ,  favoir  .....  &réfolu 
que  le  payement  fe  fera  dans  la  Chambre  de  Londres.  Et  encore,  con- 
formément k  leur  demande  ultérieure ,  qrion  donnera  Un  pajfeport  pour  le 
tranjbort^  de  cet  argent ,  Jt Angleterre  en  EcoJJè. 

VII.  Demande.  *«  Que  toutes  les  Proclamations ,  Déclarations , 
99  Aâes»  Livres,  Libelles,  &c.  contre  les  EcofTois  ^.foientfupprimez» 
ji  félon  TAde  du  Parlement  >». 

Réponse,  On  convient  que  tous  ces ASles  Joient réciproquement Jitfm 
primez, ,  tant  en  Ecojfe ,  qrien  Angleterre  &  en  Irlande. 

VIII.  Demande,  contenant  divers  Articles.  «*  1.  Que  toutes  les 
n  marques  des  hoftUitez  entre  les  deux  Nations,  foient  otées;  8c 
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G  H  A  »  L 1  •  I.  ,1  en  particulier,  qu'on  retire  les  Garnifons  de  BarticK  &  de  Carlifle, 
'^&**        >i  &  qu'on  démoliflè  les  Fortifications  (i)  ». 

154  r.  R  E  p  o  N  s  E.  Z>  -Rai  corjfen$  qfte  toutes  chofcs  foient  remifes  fur  le  pied 

ôH  elles  étaient  avant  les  troubles  ;  que  It s  Filles  de  Barwick  &  de  Carlifle 
foient  réduites  au  même  état  où  elles  étoient;  à  condition  qu*  on  fera  la  même 
chofe  en  Ecojfe  :  fans  préjudice  néanmoins  de  ce  qui  eft  contenu  dans  le  fe-- 
cond  Article  ^  par  rapport  au  Château  d^ Edimbourg  &  autres  Places 
.fortes. 

*i  2.  Qu'il  y  ait  une  uniformité  de  Religion  &  de  culte  entre  les  deux 
»  Nations  ». 

R  E  PO  N  s  E.  S.  M.  &  le  Parlement  approuvent  cette propofitîon\  &  le 
Parlement  d^ Angleterre  ayant  déjà  commence  à  mettre  en  délibération  ce  qui 
regarde  le  Gouvernement  de  T Eglife  fera  ce  qtU  fera  jugé  le  plus  convenable 
pour  la  gloire  de  Dieu^  pour  la  Paix  de  PEgUfe,  &  pour  le  bien  des  deux 
Royaumes. 

.  ^  «  5.  Que  le  Roi  &  le  Prince  aillent ,  de  tems  en  tems,  faire  leur 
»>réfidcnce  en  Ecoflê». 

Réponse.  Le  Roi  le  fera,  lorfque  les  affaires  d'EcoJfe  le  demanderont , 
&  que  les  affaires  d* Angleterre  le  lui  permettront. 

Ci 4.  Que  les  grands  Officiers,  Confeillers  &  Juges,  foient  placez 
>»  à  la  Recommandation  du  Parlement  »>. 

Réponse.  Le  Roi  promet  d^avoir  un  tel  égard  à  la  recommandation 
de  fin  Parlement ,  ou  pendant  la  vacance  du  Parlement ,  à  la  recomman-- 
dation  du  Confeil  ou  Jus  Juges  des  Seffions,  qu'il  choifira  quelqu'un  de  ceux 
qui  lui  feront  recommandez,;  qiu  s  il  arrive  quil  en  choififfe  un  autre  y  it 
le  fera  favoir  au  Parlement ,  au  Confeil ,  ou  aux  Juges  ,  afin  quilpuiffe  être 
informe  s  il  y  aquelqtte  chofe  à  dire  contre  celui  qu'il  aura  choifi ,  &  en  ce 
cas  y  en  nommer  un  autre.  Le  Roi  déclare  auffi ,  quà  t avenir  y  pour  lafa- 
tisfa£lion  de  fis  Sujets  d'Ecoffe,  il  dçnnçra  lef  Patentes  aux  Juges  y  avec 
la  Claufe  ,  Quamdîu  fe  benè  geflerint.  Si  cette  réponfe  nefatisfait  pas  les 
Commijfaires  d'Ecoffi ,  le  Roi  en  remet  la  confideratiot  ultérieure  a  lui-même, 
aux  CommifféUres ,  &  au  Parlement  qui  doit  bientôt  commencer  fa  féconde 
Seffion. 

(Cf.  Qu'il  plaifeàS.M.  de  placer  auprès  de  faperfonne,  auprès  de 
)>Ia  Reiqe&  du  Prince,  quelques  Ecoilois  de  diitinâion  ». 

Réponse,  I4  Roi  Va  toujours  fait ,  il  continuera  encore  a  le  faire ,  c^ 
nie  recommandera  au  Prince* 

«  6.  Qu'il  pl^ifeà  S^  M.  de  ne  donner  aucun  Emploi  auprès  de  fa 
s^  perfonne,  ou  du  Prince ,  à  qui  que  ce  foit  qui  ne  fera  pas  profeffiop 
9>  de  la  Religion  'reformée  »>, 

(  I  )  C^toit  une  Claufe  ordinaire  dans  les  anciens  Traitez  entre  rAngl-'terrc 
^rEcolTe,  qu'aOcune  des  deux  Nations  n.e  ppprroit  k  mettre  en  polfemon  de 
Buw'ick  ni  de  CaïUnc  IUp.  Th. 

Réponse. 
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Réponse.  5.  M.  conçoit  qu^on  tfa  pas  âejfein  par  cette  propoJkUn ,  CMA»titu 
frincipalemem  par  voje  de  demande,  délimiter  [on  Pouzoirpar  rapport         '*i** 
OH  choix  défis  Domeftiques  ;  mais  que  les  Commiffaires  veulent  feulen.ent         '•♦*' 
témoigner  leur  z,èle  pour  la  Religion.  Ceft  pourquoi ,  il  ajfure  quen  cela, 
fa  pieté  réglera  fa  conduite^  d'une  manière  capable  de  donner  de  lafatisfaUiom 
afin  Peuple. 

*«  7.  Que  la  Monnoye  de  cuivre  qui  pafle  pour  fept  ou  huit  fois 
9»  plus  qu  elle  ne  vauc>  foie  reformée  >  &  qu*a  Tavenir,  on  n'en  faile 
»  plus  qu'arec  le  confentement  des  Etats  in 

Réponse.  5.  M.  remet  au  prochain  Parlement  la  confideration  de 
€ttte  affaire^  non  feulement  pour  ce  qui  regarde  lamonnoje  de  cuivre  qu  on 
fera  battre  àf  avenir ,  mais  encore  ,  celle  qui  efi  pré femement  courante  dam 
le  Royaume. 

Après  ces  Articles ,  on  ajouta  encore  au  Traité  un  modèle  d'Aâe 
d'oubli  y  le  plus  ample  qu'il  fut  poffible,  qui  devoit  êtrepafle  par  les 
Parlemens  des  deux  Royaumes,  &  dont  les  Évêques  d'Ecofle  »  le  Comte 
de  Traquair,les  Chevaliers  Robert  Spotsvood,  &  Hay,  &  Walter 
Belcanqual  étoient  exceptez. 

Le  Lord  Lovdon  ayant  porté  ce  Traité  en  EcofTe,  pourlecom*^ 
muniquer  au  Parlement  de  ce  Royaume  qui  s'étoit  déjà  raflemblé,  re« 
vint  quelque  tems  après ,  avec  douze  Anicles  qui  expliquoient  cer- 
tains endroits  du  Traité,  &  auxquels  les  Commiflàires  Anglois  firent 
des  réponfes  qui  furent  agréées.  Ces  Articles  ,avec  lesRéponfes,  fu- 
rent ajoutez  au  Traité.  Enfin ,  le  Traité  fut  confirmé  par  un  Aâe  in* 
feré  à  la  fin ,  qui  pprtoit  en  fubftance. 

^  Qu'il  foit  donc  pafle  en  Aâe  par  S.  M.  &  avec  le  confentement 
>•  des  Seigneurs  &  des  Communes  de  ce  Royaume  aflemblez  en  Parle- 
»9ment ,  que  les  Articles  ci-defllis  agréez  par  les  deux  Royaumes» 
f)  foient  &  demeurent  pour  toujours  ratifiez  &  établis  &  ayent  force 
>»  &  autorité  de  Loi  &  d'Aâe  de  Parlement  %u 

(  La  même  chofe  pour  l'Ecofle.) 

M  S.  M. ,  pour  foi-même  &  pour  (es  Succéflêurs  »  promet  fur  fa  parole 
»i  de  Roi,  de  ne  faire  jamais  rien  qui  foit  contraire  audit  Statut  U 
f»  Sanâion ,  ni  à  rien  de  ce  qui  y  eft  contenu  ;  mais  de  le  tenir  pour  fer* 
»f  me  &  ftable ,  &  de  le  faire  obfçrver  par  tous  les  Sujets ,  félon  fa  forme 
»>  &  teneur ,  pour  le  préfent  &  à  jamais.  Les  Parlemens  des  deux  Royau*^ 
f>  mes  engagent  la  foi  des  deux  Royaumes  refpeâivement ,  pour  aC- 
»>  furance  que  ledit  Traité  fer»  inviolablement  obfervé ,  hUtç  in}U  »  dans 
i>  tous  les  ten^s  à  venir  >n 

Comme  dans  la  fuite  »  le  Roi  crut  avoir  lieu  de  fe  plaindre  que  let 
Ecoflbis  avoient  violé  ce  Traité  dans  deux  de  fes  principaux  Articles 
jç  crois  que  le  Leâeur  ne  fera  pas  ûlché  de  voir  ici  tous  entiers  ces 
Articles  (ur  lefquels  cette  plainte  fut  fondée.  Us  font  contenus  dans 
l'Aâe  d'oubli»  en  ces  termes  : 

Têm  IX.  l 
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tîHAKLitt.       Il  efi  convenu  quU  fera  pajje  un  ABe  dans  le  Parlement  d'Angleterre, 

'^&**        f^  lequel  il  fera  ordonné  y  que  les  Royaumes  d!  Angleterre  &  d'Irlande  n^ 

^,  V^^'-  .      déclareront  point  la  Guerre  au  Royaume  •d'Ecoffe  ,  fans  le  confentemem  dm 

lierc  touchant  la  Parlement  a  Angleterre.  Que  pareUlement  ^  h  Jerajattun  Acte  en  Ecoffe  , 

cuertc   récipro-  p^jrfa/ff  ^  qjic  h  Rojaunu  d'Ecojfe  ne  déclarera  point  la  Guerre  aux  Royaux 

mes  d'Angleterre  ou  d'Irlande  y  fans  le  confentemem  du  Parlement  d*  Ecoffe. 

Et  en  cas  que  quelques-uns  des  Sujets  de  l'un  de  ces  Royaumes  premunt  les 

armes ,  &fajfent  la  Guerre  à  l^ autre ,  fans  le  confentemem  du  Parlement  du 

Royaume  dont  ils  font  Sujets ,  ou  dont  ils  dépendent  ;  ils  feront  cenfez,  & 

reputez,  Traitres  envers  les  Etats  dont  ils  font  Sujets. 

11  arriva  dans  la  fuite ,  que  le  Roi  &c  le  Parlement  fe  faifant  la  Guerre 
réciproquement,  les  Ecoflbis  envoyèrent  une  Armée  au  fecours  du 
Parlement  d'Angleterre,  contre  le  Roi;  d*où  il  infera,  que  de  lui  faire 
la  Guerre  à  lui-même,  c'étoit  faire  la  Guerre  à  l'Angleterre*  LesEcof- 
fois,  au  contraire,  prétendirent ,  que  bien  loin  de  faire  la  Guerre  au 
Royaume  d'Angleterre,ce  n'étoit  que  pour  le  fecourir  qu'ils  en voyoient 
leurs  Troupes  dans  ce  Royaume,  Il  eftaifé  de  comprendre , que  c'eft 
de  la  divernté  des  principes ,  que  vient  la  diverfité  des  confequences, 
le  Roi  accorde       Pour  achever  en  un  mot  ce  qui  regarde  TEcofle,  je  dirai  feulement, 
îrqu^u^dcmM-  que  le  Roi  fit  un  voyage  en  Ecoffe  dans  le  mois  d'Août  1641  ,  qu'il 
denc  y  demeura  jufqu'au  19  de  Novembre ,  qu'il  affifta  en  perfonne  au  Par- 

lement ,  8c  qu'il  donna  fon  confentement  à  tous  les  Aâes  qui  lui  furent 
préfentez.  Ce  fut  à  cela  qu'aboutirent  les  projets  qu'il  avoit  formez  par 
rapport  à  l'Ecoffe ,  depuis  le  commencement  de  fon  Règne. 
11  reflent  toutes  Ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  de  la  conduite  du  Parlement  envers  le  Roi 
iu4T7af  donne'  ^^  ^^^^  Capable  de  faire  comprendre ,  combien  le  Roi  devoir  être 
en  Anjicccrie.  feufible  aux  mortifications  qu'il  recevoit  tous  les  jours.  Il  avoit  paflîon- 
nement  fouhaité  de  fe  venger  des  Ecoflbis,  ou  du  moins  de  les  chaffer 
d'Angleterre  ;  &  il  voyoit  que  le  Parlement  leur  faifoitpréfent  de  trois- 
cens-mille  livres  fterling ,  pour  les  recompenfer  de  ce  qu'ils  y  étoient 
entrez.  Il  haïffoit  les  Presbytériens ,  &  il  auroit  fouhaité  de  pouvoir 
extirper  le  Prefbyterianifme;  maisil  voyoit  qu'au  contraire»  la  Cham- 
bre des  Communes  prenoit  ouvertement  leur  Parti ,  &  travailloit  à 
détruire  TEpifcopat,  Ses  deux  principaux  Miniftres  ,  auxquels  il  fe 
copfioit  le  plus,  étoientàlaTour;  &  ilcomprenoitaîfément  j  quela 
Chambre  des  Communes  n'avoit  pas  intention  d'en  demeurer  là  > 
puifqu'à  l'égard  du  Comte  de  Strafford,  elle  s'occupoit  journelle-* 
ment  à  chercher  les  moyens  de  faire  valoir  fon  accufation.  Deux 
autres  de  fes  Miniftres  avoient  été  obligez  de  s'évader  ;  &  il  fuffifoit 
que  quelqu'un  lui  parût  encore  affeâionné ,  pour  devenir  l'objet  de 
la  perfécution  des  Communes. 

On  a  déjà  vu  .  de  quelle  manière  le  Roi  avoit  gouverné  pendant 
quinze  ans;  &  on  n'a  pu  qu'être  convaincu ,  qu'il  avoit  projette  d'al- 
térer le  Gouvernement  »  Se  de  fe  procurer^  auili  bien  qu'a  fesSucccf-* 
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feurs ,  un  pouvoir  beaucoup  plus  étendu  Que  celui  que  les  Loix  lui  c  ■  a  >  1 1  •  l 
attribuoient,  &  auquel  aucun  de  fes  Prédécefleurs,  excepté  Richard         '^^* 
II,  n'avoit  jamais  prétendu.  Je  n'en  exepte  pas  même  Henri  VIII,      .   «<♦»• 
le  plusabfolu  de  tous  les  Rois  d'Angleterre,  depuis  Guillaume  le  Con-  wfchiriMVfc 
querant.  Mais  il  y  avoit  cette  différence  entre  Henri  VIII,  &  Charles  I  ;  "•^  ^"'• 
c'eft  que  Henri  faifoit  tout  ce  qu'il  vouloit  par  la  voye  du  Parlement: 
au-lieu  que  Charles  avoit  prétendu  pouvoir  fe  paiTer  des  Parlemens, 
les  regardant  comme  peu  néceflâires  à  la  Conftitution  du  Gouverne- 
ment, Depuis  que  celui-ci  étoit  affemblé  ^  il  ne  s'étoit  prefque  point 
paffé  de  jour,  qu'il  n'eût  porté  quelque  atteinte  au  projet  du  Roi , 
foit  en  déclarant  contraire  aux  Loix>  ce  qu'il  avoit  fait  durant  quinze 
ans ,  foit  en  pourfuivant  à  toute  rigueur  les  inftrumens  dont  il  s'étoit 
(êrvi  pour  exécuter  fes  deflèins.  Il  eft  donc  aifé  de  comprendre  com- 
bien le  Roi  devoit  être  fenfibl*^  à  toutes  ces  mortifications ,  &avec 
quelle  impatience  il  fouffroit  la  manière  hautaine,  dont  le  Parlefmenc 
agifloit  avec  lui.  Rien  n'étoit  plus  contraire  à  fon  humeur  naturelle- 
ment inflexible ,  que  de  fe  voir  contraint  de  plier  (bus  les  Loix  d'une 
Chambre  des  Communes ,  pour  laquelle  il  n  avoit  auparavant  témoi- 
gné aue  du  mépris.  On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange^  que  dans 
le  trifte  état  où  il  fe  trouvoit ,  il  ait  eu  la  penfée  de  chercher  queU 
que  moyen  pour  fe  délivrer  de  cet  efclavage.  Mais  une  légère  ten- 
tative qu'il  ht  pour  parvenir  à  ce  but,  ne  produifit  d'autre  effer,  que 
de  le  jetter  dans  un  précipice  d'où  il  ne  lui  fut  pas  poffible  defe  tirer. 

Je  veux  parler  d'un  projet  qui  fe  fit  pour  gagner  l'Armée ,  Se  pour    complot  pont 
la  faire  déclarer  en  faveur  du  Roi.  Le  Roi  approuva  ce  projet ,  fans  yli^„,u''ln^U' 
•n  appercevoir  les  confequences ,  n'ayant  auprès  de  lui  aucun  Mi-  ▼eurUuRw; 
niftre  qui  fût  ou  affez  affeftionné ,  ou  qui  eût  aflez  de  pénétration , 
pour  lui  donner  de  bons  confeils.  Je  n'ignore  pas  que  c'eft  ici  un  en- 
droit plein  d'écueils,  où  un  Hiftorien  ne  peut  que  difficilement  évi- 
ter de  faire  naufrage.  Ce  Complot  pour  gagner  rArmée,eft  regardé 
par  quelques-uns  comme  une  chimère ,  comme  une  fable  inventée  pour 
rendre  le  Roi  odieux.  Mais  d'un  autre  côté ,  le  Parlement  le  regarda 
comme  une  Confpiration  très  réelle,  &  prétendit  en  tirer  une  preuve 
évidente  que  la  condefcendance  du  Roi  ,  par  raport  à  la  réparation 
des  Griefs ,  n'étoit  qu'une  pure  dilOmulation  ,  en  attendant  locca- 
fion  de  fe  rétablir  par  la  force, dans  l'état  où  il  s'étoit  vu  avant  ce 
Farlement.C'eftcequiproduifit  dans  le  Parlement  une  défiance  invin*  qui  prodaft  ua 
cible  à  l'égard  du  Roi,  &  la  réfdution  qu'il  prit  de  le  mettre  hors  d'étaf  ^^^7^  '*• 
de  matiquer  à  fa  parole  :  &  ce  furent  les  moyens  qu'il  employa  pour 
exécuter  cette  rélblution,  qui  cauferent  la  Guerre  Civile  dont  il  fera 
parlé  dans  la  fuite.  Ileftdonc  d'une  néceflîté  abfolue  de  bien  exa-  „î[^"^'^  ^**»*- 
miner  cette  Confpiration,  pour  (avoir  fi  elle  étoit  réelle,  ou  inven-  ^e^ù^o^i^^ 
tée  :car  c'eft  de  la  quedépendent  toutes  les  démarches  fuivantes  du 
Roi  &  du  Parlement,  &  c'eft  fur  celaqu'un  Leâeur  judicieux  &deC- 

lij 
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c  ■  A  ft  1 1 1  I  interefle  peut  donner  lo  tort  à  l'un  ou  à  l'autre.  Mais ,  avant  ^tie  de 
^^^'  palTer  au  récit  de  ce  complot,  il  eft  nécellaire  de  dire  quelque chofe 
1^41.       de  Tafifaire  du  Comte  de  StrafiTord ,  arec  laquelle  celle-ci  a  quelqud 

Si  Hàifon  ayec  I*   «r  *  *        * 

l'affaire  du  Com-  iiailon. 

u4tstsaffbcd.  Qq  Seigneur  avoitété  accufé  pai;les  Communes  le  ii  de  Novem- 
bre 1 640  :  mais  fon  procès  ne  put  être  prêt  à  juger ,  que  le  2  2  de  Mar? 
1^4:.  Ce  Jugement  dura  jufqu'au  1 2.  d'Avril;  &  alors ,  les  Commu- 
nes qui  avoient  toujours  été  préfentes ,  concevant  fans  doute»  que  la 
Sentence  ne  feroit  pas  aufli  rigoureufe  qu'elles  le  fouhaitoient^réfo-* 
lurent  de  procéder  contre  le  Comte  acculé  par  la  voye  d'un  Aâe  d'At^ 
tainder^  ou  de  convîftion.  Elles  votèrent  donc ,1e  itf.  &  le  19. d'A- 
vril ,  qu'il  étoit  fuffifamment  prouvé ,  que  le  Comte  de  StrafTordavoic 
tenté  de  renverfer  lesLoix  fondamentales  du  Royaume»  &  d'établir 
un  Gouvernement  arbitraire  &  tirannique  dans  les  deux  Royaumes 
d'Angleterre  &  d'Irlande ,  &  que  c'étoit  un  crime  de  Haute  Trahi- 

Bill  A'AttMtndtf  fon.  Le  2 1  du  même  mois,  le  Bill  à'AttainderpdLSz  dans  cette  Cham- 

contre  le  Comte  rNiif^/j  •  ^o 

lie  stnffbrd .  qui  bre ,  a  la  pluralité  de  2  04.  voix ,  contre  89. 

SlÎLb^  BaiTe*  ^®  ^^'^  rencoutra  de  grandes  oppoHtions  dans  la  Chambre  des  Pairs , 
en  forte  qu'il  étoit  fort  incertain  s'il  pafferoit ,  ou  s'il  feroit  rejette* 

lecS^r^""  Cela  fut  caufe,  que  le  24.  onpréfenta  aux  deux  Chambres  une  Re- 
quête (ignée  de  plus  de  quarante-mille  habitans  de  Londres  (i),  pour 
leur  représenter  les  caufcs  de  leurs  foupçons&  de  leurs  craintes.  Cétoit 
entre  autres  »  que  le  Comte  de  StrafiTord  n'étoit  pas  encore  puni ,  & 
qu'il  y  avoir  lieu  de  craindre  qu'il  n'y  eût  quelque  Complot  fecret 
contre  le  Parlement.  Le  28  d'Avril,  la  Chambre  des  Communes  in« 
forma  les  Seigneurs,  que,  félon  quelques  avis  qu'elle  avoit  reçus ,  le 
Comte  de  StrafTord  avoit  defleindefe  fauverdelaTour  :  que  fa  Garde 
étoit  foible ,  &  qu'il  feroit  néceflàire  de  le  faire  garder  plus  fure-> 

MrcojinduRoi  ment  :  à  quoi  les  Seigneurs  confentirent.  Le  i.  de  Mai ,  le  Roi  (e 
igneurs.  ^ ^^^  j- ^  ^^  Parlement ,  &  dans  un  Difcours  qu'il  fit  aux  deux  Chambres , 
il  leur  dit  :  ««  Qu'ayant  été  préfent  au  Procès  du  Comte  de  StrafFord» 
>»  il  ne  pouvpit  s'empêcher  de  leur  dire ,  que  fa  confcience  ne  lui  per- 
M  mettoit  pas  dé  confentir  qu'il  fût  déclaré  coupable  de  Haute  Trahi- 
ti  fon  ;  quoiqu^il  ne  le  crût  pas  innocent  d'autres  crimes  moins  atro* 
>»  ces.  Qu'il  prioit  donc  les  Seigneurs  de  chercher  quelque  tempera- 
%i  ment  >  pour  le  tirer  de  cet  embaras  >9» 

Les  Communes  furent  choquées  de  ce  Difcours,  &  s'ajournèrent 

^^pj*7' wdî"  T^fq^'au  5.  de  Mai  ;  auquel  jour ,  il  y  eut  à  Weftminfter  un  grand  con- 

miAitei.  cours  de  Peuple ,  qui  infultoit  &  menaçoit  les  Seigneurs ,  quand  ils 

pafToient  pour  fe  rendreàleur  Chambre  ^&  crioit  de  toute  Ùl  force> 
J/^iVe ,  Jufiice. 

%XSa^^^     Ce  fut  dans  ce  même  jour ,  que  Monfieur  Pjm  informa  les  Com^ 

comploi  pour  fe- 

(  I  )  Vingt  mille  ^  i  ce  qoe  dit  Ibishwoftb  »  VoK  lY.  pag.  y  y.  Tznd» 
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Hune),  «  ^tfil  avoit  reçu  des  avis  d'un  deflbin  défefperé  qui  fecra-  es  a  m  1 1  •  t, 
>i  moit  dans  le  Royaume ,  &  dans  les  Pais  étrangers.  Qu'on  avoit  non    tiJ^',^ 
»»  feulement  tâché  defeduire  TArmée,  &  de  lui  donner  une  mauvaifc  r»^iF.f.t^ 
w  opinion  des  aftions  du  Parlement  ;  mais  encore  ,  de  la  mener  à  Lon- 
99  dres  pour  le  tenir  en  bride.  Qu'on  avoit  comploté  de  fe  faifîr  de  la 
*>  Tour ,  &  de  faire  évader  le  Comte  de  Strafford.  Que  les  Conjurez 
w  entretenoient  des  correspondances  au-delà  de  la  Mer.  Que  le  Roi  de 
n  France  aflembloit  des  Troupes  fur  fes  côtes,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de 
99  craindre  »  que  ce  ne  fut  à  defleîn  de  s'emparer  de  Portfmouth.  Que 
9»  quelques-uns  des  principaux  Domeftiaues  de  la  Reine  avoient  part 
99  à  ce  Complot.  Que  par  ces  raifons ,  il  étoit  néceflfaire  de  faire  fer* 
99  mer  les  Ports  &  de  prier  le  Roi  d'ordonner ,  qu'aucun  de  fes  Domef- 
91  tiques ,  ou  de  ceux  de  la  Reine  ou  du  Prince ,  ne  quittât  le  Royau* 
99  me ,  fans  une  permiffion  exprelfe  de  S.  M, ,  avec  l'humble  avis  de  fon 
99  Parlement  »»•     •    . 

Sur  ces  avis ,  la  Chambre  vota ,  <c  qu'il  étoit  nécefiaire  de  prendre    vote  m  h 
99  une  réfolution  pour  la  fureté  du  Royaume  »>.  chambre. 

Quand  on  confidere  la  conjonâure  dans  laquelle  cette  Confpira^ 
tion  fut  découverte  à  la  Chambre,  quoique  Mr.  Pymen  fut  informé 
longtems  auparavant  ;  que  ce  fut  dans  un  tems  où  il  s'agiilbit  de  for«^ 
cer,  en  quelque  manière ,  les  Seigneurs  kpatterleB'ill^ïAttdindercon^ 
tre  le  Comte  de  Strafford  ,  &  que  le  Peuple  attroupé  ufoit  même  de 
quelque  violence  à  leur  égard  :  il  femble  qu'il  y  a  lieu  de  foupçonnèr; 
que  ce  n'étoit  qu'un  artifice  pour  émouvoir  le  Peuple,  &  pour  por- 
ter les  Seigneurs  à  faire  ce  que  les  Communes  fouhaitoient,  par  la 
crainte  d'un  danger  éminent  dont  le  Royaume  étoit  menace.  Dà  ^ 

moins ,  il  y  a  lieu  de  croire ,  que  cette  Confpiration  étoit  fort  exa-  •  ^ 

gérée.  Mais  ce  n'eft  qu'une  conjeâure ,  fur  laquelle  on  ne  doit  pai 
compter ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  vu  les  raifons  pour  &  contre.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  Communes ,  après  avoir  délibéré  fur  ce  fujet ,  réfo* 
lurent  de  faire  la  Proteftation  fui  vante,  qui  feroit  foufcrite  par  tous 
leurs  Membres. 

Je jtire,  promets  ^  &fratefte,ipiijemMmncMlrai  &  défendrai ,  éuumit     vtùuHûom 
que  je  lepaterrai  légitimement ,  &  au  haz^ard  de  ma  vie  &  dt  mes  biens  y  ci^^J^  ** 
U  véritable  Religion  Proteftanse  Reformée ,  félon  qu'elle  ejl  exprimée  dans  Im   ^^^«tth , 
DoUrine  deFEglife  Anglicane ,  contre  le  Papifme ,  &  contre  toutes  les  /»-•   *'     •*•*♦»• 
novationsPapiJtiques  contraires  aUditeI>o&rine  :  Que ^  filon  mon  devoir  &i  • 

mon  Serment  £  Allégeance  ,  je  maintiendrai  &  défendrai  la  perfinne  & 
f  honneur  de  Sa  Majefié  :  Que  je  défendrai  de  même ,  le  Pouvoir  &  les  Privi- 
ieges  des  ParBmens ,  les  légitimes  Droits  &  £,ibertet,  des  Sujets  ,  &  chaam. 
de  ceux  quifignerom  la  f  ré  fente  Proteftation,  pour  la  léfftime  exécution  dk 
ce  qui  y  eft  contenu  :  Que  par  tous  moyens  jujies  &  légitimes ,  &  de  tout  mem 
pouvoir ,  je  m'ôppofirai  a  ceux  qui  par  la  force ,  par .  des  pratiques ,  par  deâ 
confeils ,  par  des  compiou ,  $h  conjptratiùn,,  eu  d$  quelque  manière  que  cefii$^ 

lu] 
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c  R  A 1 1 1  •  X.  feront  quelque  chofe  de  contraire  à  cette  Protefiation ,  &  quejeferéi  mes  effortM 
><^4«.  pot^r  lesfiUrepunir  commeils  le  méritent.  De  plus  ^  que  par  tous  moyens  ju/tes  & 
honorables  y  je  tacherai  de  conferver  la  Paix  entre  les  trois  Royaumes  4*'^^ 
gleterre ,  d'Ecojfe  &  d'Irlande,  fans  que  la  crante  y  Pejperance ,  ou  d'au-^ 
très  égards ,  m'obligent  jamais  à  me  defifier  de  cette  Promejfe ,  Serment  &  Prê^ 
teftation. 
obfervation  fur      II  faut  remarquer ,  que  cette  Proteftation  fut  réfolue  fur  la  (impie 

èe  fujcr.  affurancc  que  Mr.  Pym  avoit  donnée  de  la  découverte  d'un  Complot, 

&  avant  qu'on  en  eût  aucune  preuve.  Cela  peut  faire  conjeâurer ,  que 
la  chofe  étoit  réfolue  auparavant  entre  ceuxquiavoientle  plus  de  cré- 
dit dans  la  Chambre.  Enfuite  les  Communes  prirent  diverfes  réfolu* 
tions,  pour  pourvoir  à  la  fureté  duRoyaume,  &  de  la  Ville  de  Portf- 
mouth  en  particulier.  Elles  communiquèrent  aux  Seigneurs  les  avis 
qu'elles  avoient  reçus ,  les  Votes  qui  avoient  palfê  dans  leur  Cham- 
bre ,  la  Proteftation  ;  &  les  prièrent  d'ordonner  que  chaque  Pair  fût 
tenu  de  la  ibufcrire. 

U  étoit  bien  difficile  que  les  Seigneurs  puflent  fe  difpenfer  de  faire 
ce  que  les  Communes  defîroient.  Premièrement»  elles  avoient infpiré 
une  telle  terreur  dans  le  Royaume ,  que  perfonne  n'ofoit  plus  s'oppo- 
fcrà  leurs  réfolutions»  de  peur  d'être  regardé  comme  ayant  de  mau- 
vais de(feins»&des'expofer  à  une  ruïne  inévitable.  Secondement ,  le 
Peuple  demeuroit  toujours  attroupé  autour  de  Xv^eftminfter ,  &  mena- 

Requétedapea-  çoit  hautement  les  Seigneurs.  Troidemement,  le  Peuple  attroupé  pré« 

Ic^ewi'^***"*  tenta  ce  même  jour  auxSeigneursune  Requête,  dans  laquelle  ils de- 

mandoient  iuftice  contre  le  Comte  de  Strafford ,  &  qu'il  plût  à  la  Cham-» 

nmbwûrtb,      bre  de  les  délivrer  des  frayeurs  que  leur  caufoit  la  Confpiratiom  Qua- 

jr#/.  ir.  p.  149.  triemement,  dès  le  lendemain  4.  de  Mai,  le  Peuple  s'étant  rendu  à 

Weftminfter  ,  en  plus  grand  .nombre  encore  que  le  jour  précédent, 

HoraidwMcin.  quelquesboute-fcux  affichèrent  fur  une  muraille  du  vieux  Palais ,  ua 

afKchci  à  weft.  Ëcrit  Contenant  les  noms  de  cmquante-iix  Membres  des  Communes , 

"^Auîie  Requête,  comme 5/r4|^rJiV»i & Traitres  à  la  Patrie.  5.  Enfin,  ce  même  jour  le 
*  Peuple  attroupé  préfenta  aux  Seigneurs  une  autre  Requête  ,  dans  la- 

3uelle  il  difoit , qu'on  étoit  averti  de  bonne  part ,  qu'il  y  avoit  un  ordre 
e  renforcer  la  uamifon  de  la  Tour ,  d'un  nombre  de  Soldats  qui  n'é- 
toient  pas  deftiné  à  cet  ufage  :  Que  ces  Soldats  dévoient  être  com- 
mandez par  un  Capitaine  dévoué  au  Comte  de  StrafTord:  ce  qui  ne 
Ufûùtioù  ac  pouvoit  avoir  d'autre  but,  que  de  procurer  l'évafîon  du  Comte.  Sur 
l^ifouicontrfie  ^g^te Reouête , la  Chambre  députa (ix  Seigneurs,  pour  aller  interro* 
ger  le  Chevalier  Balfonr ,  Commandant  de  la  Tour ,  fur  la  vérité  dé 
ce  fait.  Balfour répondit, qu'il  étoit  vrai quMl avoit  reçulin  ordre  du 
Roi ,  de  recevoir  dans  la  Tour  le  Capitaine  BUliagjlej  avec  cent  hom<« 
mes ,  &  de  ne  recevoir  que  ceux  que  ce  Capitaine  ameneroit  avec 
hii  :  mais  que  préfentement  qu'il  «toit  informé  de  la  volonté  de  la 
Chambre,  U  ne  recevroit  aucuns  Soldats ,  à  moins  qu'ik  nefulfentda 
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l^otiFibre  de  ceux  qui  étoient.deftinez  a  lagarde delà  Tour, appeliez  CRAttit.  l 
Héimlcts.  '  '^♦'• 

Sur  cela  les  Seigneurs  firent  dcckrer  aux  Communes ,  dans  une     ^^*  scigneu» 
Conférence,  quilsétoient  furie  point  de  prendre  une  réfolution  fi-  cmamencc  'Sm 
nale  touchant  le  Bill  HAttainder^  mais  qu'ils  croient  environner  d'une  J,a^7ie,"u^^ 
fi  grande  multitude  de  Peuple ,  qu'ils  n  croient  pas  en  liberté:  Qu'ils  ««». 
prioient  donc  les  Communes  de  ie  joindre  à  eux  ,  pour  chercher  les 
moyens  défaire  retirer  ce  Peuple.  Enfuite^  ils  délibérèrent  fur  laPro-     \\%  ngnens  u 
teftatîon,  &  réfolurentde  lafoufcrire  ;  ce  qui  fut  fait  ce  jour-là  même  ^^2'^^^"^, 
&  le  fuivant ,  tant  par  les  Communes ,  que  par  les  Seigneurs.  Le  nom-  ^•'«  '^p-  mj. 
bre  des  Membres  des  Communes  qui  la  foufcrivirent ,  fut  de  quatre- 
c€ns-trente-trois;&  celui  des  Seigneurs,  en  y  comprenant  les  Eve- 
ques  &  les  Juges  >  de  cent  (îx.  La  Chambre  des  Communes  ne  fut 
pas  plutôt  informée  de  cette  réfolution ,  qu'elle  la  fit  communiquer 
au  Peuple  aflemblé,  qui  fe  retira  incontinent. 

Il  y  a  donc  deux  chofes  qui  paroiflènt  manifeftement  dans  cette 
affaire.  La  première ,  qu'il  y  avoir  un  projet  pour  faire  fauver  le 
Comte  de  Strafford ,  ce  qu'on  verra  encore  plus  clairement  dans  la 
fuite.  La  féconde,  que  c'étoient  quelques-uns  des  Chefs  des  Com- 
munes qui  avoient  (ecrettement  procuré  l'attroupement  dii  Peuple  î 
puifque  le  jour  précèdent ,  la  Chambre  n' avoit  voulu  faire  aucune 
démarche  pour  diflîper  cette  émeute  ,  quQÎqu'elle  en  eût  été  requife 
par  les  Seigneurs ,  &  qu'elle  trouva  le  moyen  de  fîrire  retirer  le  Peu-  7  • , 

J)le  auffî-tôt  qu'elle  fut  informée  que  les  Seigneurs  avoient  accepté 
a  Proteftation. 

Mais  la  Proteftation  ne  fut  pas  le  feul  effet  que  la  Confpiratîonpro* 
duifit.  Le  même  jour,  les  Communes  ordonnèrent  de  préparer  uo  Biiipouriicon* 
Bill  pour  la  continuation  de  ce  Parlement,  afin  qu'il  ne  pût  êtredif-  pliî?!^ênt.***  '* 
fote  qu'avec  le  confentement  des  deux  Chambres.  Ils  firent  auïli  pré-  Autre  pour  faire 
parer  un  autre  Bill,  pour  ordonner  à  tous  les  Sujets  de  figner  la  Pro-  uliiÔn/'*  ^''''^^' 
teftation. 

Dans  ce  même  Jour,  ;.  de  Mai ,  la  Chambre  fut  informée  que  fept  .fu»«  defconr- 
ou  huit  des  Confpirateurs  avoient  pris  la  fuite ,  &  que  de  ce  nombre  ^*  n'ÎIïvori* . 
étoient  Meffieurs  Henri  Jtrmjn ,  &  Htnri  Percj^  tous  deux  Membres  ^^^'  ^''•^'  ^^''^ 
des  Communes  ,  &  que  ces  deux  derniers  avoient  pris  le  chemin  de 
Portfmouth.  Dans  le  même  tems ,  on  l'informa  encore,  que  la  Reine 
fe  préparoit  à  fe  rendre  dans  la  même  Ville.  Ces  deux  avis  confecuti6 
ayant  caufé  de  grands  foupçons^  les  deux  Chambres  envoyèrent  à  Mcamionrooi 
Portfmouth  un  Seigneur  &  deux  Membres  des  Communes  ,  pour  in-  ^°wS!îix^*iî>. 
terroger  le  Gouverneur ,  &  pour  prendre  foin  de  mettre  cette  Place 
en  fureté.  En  même  tems ,  elles  prièrent  la  Reine  de  differer  fon  voyage 
de  Portfmouth ,  lui  alléguant  plufieurs  raifons  qui  n'éroient  pas  lei 
véritables.  Elles  prièrent  auffi  le  Roi  de  publier  une  Proclamation, 
pour  faire  àWêtek  Jtrmjn,  P^rr;r>&  lçs.ajitre$<:ugitifs  ;ceque  lé  Roi 
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permit  de  faire.  Le  même  jour  encore .  l'Orateur  des  Communes  éctU 
vit  »  par  l'Ordre  de  la  Chambre  ,  la  Lettre  fuivante  au  Cheyalier  Jét^. 
€§b  Ashlej ,  avec  ordre  de  la  communi(juer  à  l'Armée. 


Lettce  de  t'O-  M  O  H  $  1  S  U  R  , 

ratcur  det  Conu 
tuunex  â  l'Armée.   ^ 

tbié.f^,  %6i.  1/0US  avons  lieu  de  fitupçonner ,  que  quelques  perfimtes  mal-mteumm* 
fiées  ont  taché  Jtinffirer  du  mécomentemem  à  F  Armée ,  enluifaifitnt  entêta 
drOi  qtte  le  Parlement  étoit  mal  difpofe  envers  elle,  e eji pourquoi,  four  pré^ 
venir  les  doutes  fur  cefujee,  la  Chambre  des  Communes  nia  commandé  de 
vous  afurer  y  qu*elle  prend  un  foin  touttarticiélier  de  ce  qui  regarde  PAr^ 
mée.  Quoique  l  argent  four  fajer  aux  Troufes  ce  qui  leur  eft  du ,  ne  fou  pas 
venu  aujfi  fromftcment  qu*on  tattroitfouhéiité,  à  caufe  de  dyi/ers  emfiche- 
mens  qu'on  n^a  fu  éviter ,  elles  feuvent  s'ajfurer  qtte  totu  ce  qui  leur  eft  dâ 
leur  fera  entièrement  &  exaSlement  fayé.  De  plus ,  fai  ordre  dci  vous  dire 
que  la  Chambre  prendra  en  confideration  leur  conduite  fottmift  ;  d'autant 
plus ,  que  maigre  tinexaElitude  dufaj/ement,  &  les  efforts  de  quelques  Of* 
ficiers  mal4ntemionnez, , -elles  fi  font  comportées  £une  manière  digne  degen$ 
d'honnête ,  &  affetlioT^nez.  à  la  Patrie.  Ceft  ce  que  la  Chambre  a  pris  en  fi 
bonne  part ,  que  nous  avons  déjà  trouvé  Us  moyens  de  leur  faire  toucher  una 
bonne  partie  de  leur  paye, &  que  nous  prendrons  les  vojes  les  plus  promptu 
pour  leur  faire  tottcher  le  refte.  Je  fuis  &c. 
mtffîfrt  Al  Cependant ,  le  Commité  qui  avoit  été  chargé  d'examiner  la  Conf-. 
$!Sru  confpi.  pîration ,  fit  fotj  rapport  à  la  Chambre  ,  de  la  manière  fuivante  : 
^^mbwmh  ^  Confpiration  dont  il  s* agit  confifte  en  trois  Articles  principaux.  lA 

ToCi^f^^iy  premier  eft,  qu'il  y  avoit  un  dejfein  de  fnrprendre  la  Tour.  Le  fécond^ 
quon  vçuloit  engager  V Armée  à  fervir  contre  \e  Parlement,  Le  troifieme, 
qu*on  avoit  dejfiin  défaire  venir  des  forces  étrangères  dans  le  Royaume. 

Pour  la  Tour ,  le  Capitaine  Billingfley  ayant  été  examiné ,  après  avoir 
frété  ferment  ^  a  confeffe,  qu^il  connoifoie  particulièrement  le  Chevalier  Jean 
SucKling  ,  qui  en  dernier  lieu  lui  avoit  offert  un  Emploi  dans  un  des  P^aifi 
féaux  du  Roi  qui  étoient  à  Portfmouth ,  ^  enfuite ,  un  autre  Emploi  pour  le 
Portugal'  Que  le  Dépofant  ayant  été  averti  defe  rendre  à  Whitehallyj  avoit 
reçu  ordre  de  préparer  cent  hommes  pour  fervir  fous  lui  dans  la  Tour ,  & 
de  riypas  mampêer  fous  peine  de  la  vie.  Qu'enfiêite,  ayant  rencontré  SucK- 
ling, &  Voyant  informé  de  tordre  quil  avoit  reçu,  Suckling  lui  avoit  dit, 
qtiU  luifournirçit  les  cent  hommes. 

Le  Chevalier  Guillaume  Balfour^4;i/  été  examiné  de  meme,adépofé^ 
quHl  avoit  eu  ordre  de  recevoir  dans  la  Tournent  hommes,  fous  le  comman^ 
^  dément  du  Cajfitaine  Billing/ley.  Que  dans  ce  même  tems ,  le  Comte  de  Straf 
ford  le  preffoit  de  confentir  à  fin  évafion  ,  lui  difant,  quil  ne  pouvoit  riem 
pnref  rendre  fans  lui  >  &  quil  uuroit  un  ordre  du  Roi  pour  le  mettre  à  cou^ 
vert;  que  cet  ordre  forteroit ,  qu'U  eut  à  tirer  le  Comte  de  Strafford  de  la 
Tour^  pour  le  coudtm  dans  quelque  uutrt  ÇhJiteaui  &  que  dmsU  voyait  ^ 

h 
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Il  Comti  prendrêk  occdjion  defe  foMver.  Que  le  DepoÇant  riégfluni  pds  mdu 
fréter  V  oreille  à  cette  frofopdon ,  le  Comte  de  Strafori  Péevoùfaii  prier  deve^ 
nir  encore  Im  parler.  QH^illepreffk  bcdHcoup  de  confemir  k  fin  évafion ,  parce 
mêla  ckofi  ne  potn/oit pas sexicmer  fam  fin  confintement.  Quf  $"U  voutok 
tuirendrecefirvice,  il  htipaj/eroit  comptant  vingt^denx  mille  livres fterlino, 
&  qu^Uprocnreroit  tm  bon  Mariage  à  jon  Fils.  Mais  le  Dipofant  répondu, 
^Uitoiifi  tioignideconfintkr  àcela,  qu^ilne  votUoit  pas  même  en  entendre 
parler  davantage. 

Pottr  le  fécond  Article  qui  regarde  [Armée  : 

Le  Colonel  Goring  étant  examine  par  la  Chambre  des  Communes,  con^ 
fijja,  que  le  Chevalier  S\xcKVm^fut  le  premier  ^  lui  parlé  du  dejfein  de 
faire  marcher  l'Armée  à  Londres.  Qt^enfuite  ,vers  le  commencement  ou  le 
milieu  du  Carême  dernier  Je  Dépofantfe  trouvant  dans  le  logemint  de  la 
Reine, j  rencontra  M.  Hemi  Percy,  qui  lui  dit,  que  plufieurs  Officiers  de^ 
voient  s^ajfembler,  pour  confulter  enfemble  fier  certaine  affaire  qui  pouvoii 
être  avantageufe  k  l'Armée  ;&  le  pria  de  venirdansfa  Chambre,  oi^  l'A f- 
fembléefe  devoit  faire.  Quf  cette  Afemblée  étoii  cpmpofee  du  Commiffaire 
Wilmot ,  du  Colonel  Âshburnham ,  du  Capitaine  Pollard ,  du  Chevalier 
JesLTï  BerKley ,  de  Daniel  O  Neal,  de  Monjpeur  Jermy  n .  &  de  lui-même. 
Que  M.  Percy  leur  dit,  quil  avoit  k  faire  des  fropojitions  dune  tris  grande 
importance  y  &  quil  étoit  néceffaire  que  chacun  s'engageât  kgarder  leficret, 
par  un  fermem  exprès  ^  que  ni  diretlement ,  ni  indireSement ,  nous  ne  dé^ 
couvririons  rien  de  ce  qui  feroit  délibéré  entre  nous,  &  que  nous  nç  nous 
croirions  jamais  dégagée  de  notre  firmem,  par  aucun  autre  qu'on  pour-^ 
roit  exiger  de  nous.  Que  le  firmem  fut  lu,  &  aue  le  Dépofam  &  Jermjn 
le  prêterem  en  mettant  Users  mains  fur  la  Bible ,  les  autres  Vajam  dej4 
prêté.  Qu'enfuite ,  on  fit  trois  propofitions ,  favoir  / 

Comme  ces  propoficions  le  trouvent  dans  les  mêmes  termes  dan$ 
une  Lettre  qu'on  verra  tout-à-l'heure»  on  les  omet  ici,  pour  abréger. 

Le  Dépofam  ^  de  plus,  que  tous  ceux  qui  étoiem  Ik  préfens,  furent 
Jtavis  que  fArmte  ne  devoit  pas  marcher  vers  Londres ,  qu'après  avoir 
envoyé  tmo  Déclaration  au  Parlement.  Qu'il  avoit  lui-même  dit,  qui  c'étoit 
une  affaire  bien  dUicate,  que  défi  mêler  des  chofis  qui  regardoient  le  P^" 
lement.  Qifil  avoit  fait  drverfes  objoSions  contre  cette  propofition,  &  Pour 
obliger  WUmot  &  les  autres  k  s'en  défier.  Qj£il  crojoit  cotte  entreprije  ex- 
travagante ,  parce  que  fi  les  Ecoffois  vojoiem  marchir  f  Armée  vers  Lon* 
dres,  eux  auiavoiem  tant  dimelligencts  dans  la  F%llc,  m  manqueroiem 
pas  kprendre  leurs  avantages  ;  &  qu'en  un  mot ,  il  rij  avoit  pas  deprur- 
donce'k  montrer  les  denu,  lorfqtfon  n' étoit  pas  en  état  de  mordre.  Qjtefi 
on  rf  avoit  pas  une  efperame  bien  fondée  de  pouvoir  réuffir  ',  il  valtoit  nùeu^ 
abandonner  Nmroprife.  Qj^enfuite,  il  leur  demanda  quelles  munitions  de 
Guerre  ils  avoiem,  pour  en  pouvoir  fourtnr  k  l  Armée,  &  s'ils  pouvoietu 
faffitrer  de  pouvoir  difpofer  de  celles  de  la  Tour.  Que  \f^ilmoc ,  Pollard 
(^  Asiiburnham  M  réf^ndinm,  fM  le  dejfein  ff étoit  pas  d'aller  k  Loth 
pmc/X.  K  • 


ON  An  tf. 
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L  dres:  câr,  J^oUnt-ils,  fwrprendre  la  Tour  y  e'ejl  vnlùir  conquerit  /f. 
*^*'*       Rtyoumè.  Ctfi  Ik  ce  qui  fi  pafd  dans  cette  première  Conférence^      . 

Que  peu  de  tems  après  >  Uj  eut  une  autre  Confidtadon  dans  lepeeme  lieu  f 

qu^onj  propofa  des  chofis  défifperées,  impies^  extravagantes ,  &  que  le  Di^ 

fofant  iy  oppo fa  fortement ,  en  faifant  voir  PimpojJihtUté  d*exécuier  les  def 

^  feins  propofet,.  Car  comment  une  Armie  fans  argent ,  fi  élopptie ,  &fiparé€ 

^  en  tant  de  divers  quartiers  y  pouvoit^Ue  marcher  avec  aj^  de  diligence ,, 

pour  exécuter  là  ftirprife  qtfon  meditoit  f 

Quf  Monfieur  Jermejnfut  le  premier  qui  propofa  défaire  marcher  fAr-^ 
miea Londres,  &  que  lui  Dépefam déclara  qifU  nfetoiipas  de  fin  avis. 


Rengager  dans  une  entreprife  hazardeufe;  maisThumeur  de  ceux  qui 
y  font  engagez  ne  vous  plait  pas. 

Le  Dépojant  a  confijje  de  plus ,  epfH  propofa  d^ admettre  Sucl^ittg  à  leurs 
confultadons  ;  mais  que  Wilmot ,  rollard  &  Ashburnham ,  rien  voulm^ 
rem  pas  emendre  parler.  Qriils  déclarerem  aujfi^  qriils  itûient  ahfilttmem 
contre  le  dejfein  défaire  marcher  l*  Armie  À  Londres. 

Il  a  dit  de  plus,  qriil  a  informé  quelques-etns  des  Membres  des  deux  Chauh 
hres ,  qriil  y  avoit  dans  t  Armée  des  Officiers  dont  Us  riavoient  pas  bonne 
opinion,  qui  étoiem  plus  fidèles  au  Parlement  qrionnepenfiit;  &  que  le  tems 
ieferoie  voir. 

Il  a  confijfi  encore ,  qtte  Monfieur  Jermjn  avoit  voulu  lui  perfiêader  de 
fe  défaire  de  fin  Gouvernement  de  Porumoutb ,  &  cpfU  lui  avoit  memejaie 
des  propofitions  avant aget^es  :  mais  que  lui  Dépofam  ayant  voulu  s'ajfitrer 
de  Inexécution  des  conditions,  l^ affaire  en  étoit  demeurée  là. 

Qt^il  croit  que  JermjfH  &  Sucl^ing  confiroient  enfemble  en  particulier, 
fur  Centreprife.  Qu'on  lui  demanda  fin  fimimem  fitr  le  choix  d'un  Général, 
fine  les  uns  fouhaitoient  iavwr  le  Comte  d'Effex ,  d antres ,  le  Comte  do 
HManâ,  &  que  Jermyn  &  lui  étoiem  pour  le  Comu  dt^eivcafile. 

Le  Commité  ^outa ,  que  le  mime  Colond  Goring  4tyam  été  examine  par 
'  ie  Commifé  des  deux  Chambres ,  fur  des  chofis  dom  omneltU  avoiepas  parlé 
dans  fin  premier  Imerrogatoire ,  avoit  confejfi:  Qu'ayant  rencontre  Jem^ 
dans  l'antichambre  de  la  Reine ,  S.  M.ia  Reine  y  vint,  &  lui  dit,  que  le 
Roi  vouloit  lui  parler  :  Qjfil  alla  incominent trouver  le  Roi,  qui  lui  dit ^  que 
fin  dejfein  étoit  démettre  fon  Armée  fur  un  bon  pied,  fdon  le  confeil  du  Comte 
de  Brifiol  ;  &  qu'il  lui  ordonnoit  défi  joindre  à  Percy  &.  à  quelques  autrex, 
pour  confidter  avec  eux. 

*     Quant  au  troifieme  Article,  qui  regardoit  Us  forces  étrangères,  le  Com- 
mité r^orta:  '        .      ' 

Quil  leur  avoit  clairemem  paru ,  que  Jermyn  avoit  formé  le  dejfein  de  fe 
rendre  maitre  de  Portsmouth.  Que  le  Roi  de  France  jrvait  ajfemblé  des  Trou^ 
pesfur  le  bord  de  la  Mer.  Qge  le  Gouverneur  de  Calais  avoit  examiné  quel^ 
qnetpajf^ers  Anglois ,  &  ieur  -avoit  demander  fi  l^  Comte  de  Straffbrd  étoit 
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éUjd  mm,  &  éjui  c'itM  prkifemmt  le  i.  de  Mai,  Vieux  Stj/U.  Queh  c« aa  1 1  •  l 
ChevéUier  Philippe  Cart^right,  Gouverneur  de  Guemefej,  en/eit  écrite  ***** 
fitf  les  François  aveienf  quelque  dejfein  contre  cette  /fie,  ou  contre  quelque 
partie  de  P Angleterre.  Qj^on  avoit  trouvé  dans  des  Lettres  de  France  qui 
^voient  été  ouvertes ,  qt^on  attendait  en  France  le  Comte  de  Suraffinrd,  &  que 
tes  fendues  mourroient  faute  defang.  Qt^il  paroifiit  Par  quelqu'une  de  cee 
Lettres ,  qu'en  avoit  éiverti  d^AnHeterre  le  Cardinal  de  Michelieu,  de  fi 
remuer  de  tonne  betare,  fur  arrêter  les  violences  du  Parlement.  Qjjfdane 
la  province  de  Lettcafire,  om  m/oit  examiné  certains  Prêtres ,  &  quil  pa^ 
roiffoit  par  leurs  dépojhiom ,  mfils  crojùent  que  le  Parlement  firoit  irien  tk 
difotss,  para  que  tArmh  dtvoit  marcher  à  Londres  avec  toute  la  dUigeneo 
pojfîUe,  &  quelle  feroit  fieondéepar  des  Trotu>es  de  France.  Enfin ^  que 
par  têm  Lettre  de  Meettaiffs  icriu  de  France  a  Percy  ^  &  qui  avoit  été  in^ 
terceptée  »  Mont  aigu  Itti  d^it ,  que  s'il  réujfijfoit  dans  (on  entreprife ,  il  firoie 
fwk  Chevalier  de  la  Jarretière. 

Sur  ces  dépofitions,  la  Chambre  des  Communes  pafla  les  Votes  vocet  com» 
fuivans ,  contre  Peny,  Jermjn,  &  Suekling.  •<  L  Que  dans  le  mois  de  "^  ^  '^""'"' 
«I  Mars  dernier,  ils  avoient  confpiré  de  faire  aflembler  l'Armée  &  de 
»»  s'en  fenrir contre  leParlemMt,  &  pour  le  contraindre  de  confentir 
^f  à  certaines  propofitions  <{u'ils  aroient  foréées,  &  pour  interrompre 
%>  fes  délibérations.  U.  Qu'en  confeaueoce  de  ce  Complot,  ils  avoient 
•9  tâché  de  perfuader  à  divers  Ofiaers  de  l'Armée ,  dont  quelques- 
Y«  uns  éroient  Membres  de  la  Chambre ,  favoir ,  à  Wilmot,  PoUard, 
•9  AsUmmhamy  Berliej^  &  O  Ned,  qu'ils  avoient  lieu  de  fe  plaindre» 
9»  afin  de  les  irriter  contre  le  Parlement.  QuHIs  avoient  eu  avec  eux 
•9  diverfes  Conférences  pour  exécuter  ce  mauvais  deflèin.  Que  pour 
99  cet  effet,  ils  avment  mis  par  écrit  les  propofitions  fuivantes  :  Que 
»9  leur  intention  étoit,  !•  de  maintenir  les  Ev€((ues  dans  leur  droit 
^9  de  féacnce  au  Parlement.  x«  D'empêcher  que  l'Armée  <l']rlande  ne 
V9  fôt  licenciée  avant  celle  d'Ecoflè.  j.  De  £ure  en  forte  que  ies  rêve- 
•9  nus  du  Roi  fuflènt  rétablie  fur  le  même  pied  qu'ils  étoient  aupar»- 
«•  vant.  III.  QuejMMir  exécuter  ce  Complot  avec  plus  de  fecret«  ib 
99  avoient  fût  jurer  les  fufdîts,  de  ne  le  découvrir  point.  IV,  Que  dana 
•9  le  même  tems,  ik  avoient  propoié  de  mettre  TArmée  en  état  de 
»9  marcher  à  Londres,  de  ieuifir  delà  Tour ,  &  de  £orcer  le  Parle- 
>9  ment  à  fefoumettre  à  leurs  vc^ontes.  Qu'ils  avoient  tâché  de  leur 
>9  perfuader,  auffi  bien  qu'à  d'autres  0£Bciers ,  qu'il  y  auroit  une  rup- 
•9  ture  entre  Je  Roi  &  le  Parlement,  &  qu'ik  (croient  Jfliftec  de  tom 
»9  les  François  qui  évoienti  Londres  &  aux  environs^  &  ajoutant ,  au 
•9  mépris  de  la  réputation  du  Roi ,  oue  le  Prince  &  le  Comte  de 
»)  Nevcaftle  les  joindroient  à  Nottinniam  avec  mille  chevaux.  Que 
99SuKling,  pour  exécuter  le  delTein  de  s'emparer  de  la  Tour,  avoit 
19  fait  en  forte,  qu'il  ^auroit  cent  hommes  de  prêts,  fous  le  com« 
M  mandement  du  Capitaine  BiltingtUjf,  afin  dTempêcher  la  Ville  de 
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^*\""*  *'  ••  Londres  de  s'oppofer  à  ce  deffein»  quand  l'Année  feroit  arrivée* 
)i  Que  par  ce  même  moyen ,  SucKling  avoit  intention  de  faire  en 
»»  forte,  que  le  Comte  de  Strafiford»  prifonnier  à  la  Tour,  pût  pluf 
-»  aifément  fe  fauver  ». 

■  Outre  les  déportions  dont  fai  déjà  parlé,  voici  un  témoignage 
d'un  des  principaux  Auteurs  de  la  Confpiration ,  dont  le  Parlement 
fit  un  grand  ufage.  Ceft  une  Lettre  que  Percy ,  oui  s'étoit  fauve  en 
France ,  écrivit  lur  ce  fujet  au  Comte  de  Northumoçrland  fôn  Frère. 

Aoc^tedeNfl?      Jc  fms  txtrAordinairtimnt  furpris ,  qu'etéim  aujfiinnùctm  ipu  je  le  fuis; 

^K^a^b       •^  ^^f^  contre  moi  étvec  tant  de  violence.  Je  ne  veux  point  vous  demander 

r$i,  ir.f.  i/f .  eonjeU ,  fâchant  combien  cela  fourroit  vous  porter  de  préjudice.  Je  me  conu 
tenterai  de  vous  rapporter  véritablement  &  fidèlement ,  quelle  part  fat  ont 
dans  cette  affaire;  afin  qu'au  moins,  votts puijfiex^  on  informer  le  JPublic, 
quoiqu'il  puijfe  arriver  de  moi. 

Lorfque  le  Parlement  ordonna  qifon  pojferoit  cinquante-nûlle  livres  fieih-  . 
ling  à  l'Armée ,  les  Ecojfois  demandèrent  en  mime  tems  vingt  &  cinq  millo 
livres ,  dont  quinzx^mille  étoient  déjà  prêtes.  Enfaifant  cette  demande,  ils 
firent  fi  bien  comprendre  au  ils  ne  prétendoient  pas  être  refufet, ,  que  le  Par^ 
lement  jugea ,  qu*il  étoit  a  propos  de  déduire  dix  -  mille  livres  de  la  fommt 
deftinée  aupaj/ement  de  t  Année  Anglwfe,  pour  faire  celle  que  les  Ecoffoiè 
demandoient.  Tous  tes  Membres  de  la  Chambre  qtd  étoient  Officiers ,  en 
fièrent  choquez,,  &  moi  amant  que  lonautres.  Wilmot  mêmefe  leva,  &  die 
à  la  Chambre,  que  fi  les  Ecoffois  pouvoient  de  cène  manière  fi  faire  donner 
de  V  argent ,  il  ne  doutoit  point  que  les  Officiers  de  F  Armée  Angloife  nefuffene 
en  état  de  Je  fervir  des  mêmes  moyens.   Cela  n^empecha  pas  que  le  premier 
ordre  ne  fut  révoqué ,  &  que  les  dtx-mille  livres  nefuffem  adjugées  aux  Ecof- 
fois. Cène  manière  d'agir  caufa  beaucoup  de  mécontentement  parmi  nous  ;  & 
enfin,  nous  crûmes  avoir  lieu  de  notss  plaindre  du  Parlement,  &  non  pas 
du  Roi.  Après  avmr  fouvent  parlé  enfemble  de  cène  affaire,  nous  réfolumes 
enfin,  Wilmot,  Ashbumham,  PoUard,  O-Neal&moi,  de  faire  connoitre 
À  S.  M.  que  ttous  étions  difpofet,  à  la  fervir,  en  totu  ce  qi^il  lui  plairoit  de 
nous  commander,  pourvu  qu'il  n'y  eut  rien  de  deshonorable  pour  S.  M.  ni 
pour  nom ,  ou  qui  fut  contraire  aux  Unx  fondamentales  du  Royaume,  & 
quejufqueS'lÀ,  nous  étions  réfolus  de  vivre  &  de  mourir  pour  lui.  Cette  ré-" 
folution  fin  prife  entre  nous ,  fans  t avoir  communiq;uée  à  aucun  de  ceux  avec 
lefquels  on  m'accouple  préfimement.  Je^  charge  d^en  parler  au  Roi,  &  de 
lui  dire ,  que  nous  croyions  lui  rendre  un  grand  prvice ,  dans  un  tems  oit  fis 
éffaires  Je  tro0Uoient  en  mauvais  état.  Têtes  ordre  aesffi  de  lui  faire  entendre^ 
que  mms  me  doutions  point  que  nous  ne  pufftohs  et^é^cr  toute  r  Armée  dans  le 
même  projet ,  pourvu  qiton  ne  demandât  de  nous  rien  de  plus  ;  parce  que 
notre  intention  u'étoitpas  d'agir  contre  les  libertés  du  Peuple,  ni  de  renverfcr 
les  Loit. 

Lorfque  je  fus  affuré  delettrs  intentions  ,jefisun  projet  que  je  leur  commua 
mquai,<^  qu'il féfpronv$rfnt;  après  quoi  »  mus  jurâmes  de  gardait  ficrcf^ 
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Je  lewr  dis  infiéite .  ^u$po^  pouvoir  leur  rendre  le  fervUe  qu'Us  éutendoient  c  u  a  «  l  1  s 
de  moi^  il  étoie  néce faire  que  je  fiéffe  bien  infirmé  de  ce  qu'Us  fouhaif  oient  :&  '  ^^  *  * 
en  effet ,  jelesfervis  de  tout  mon  pouvoir.  Cefilà  la  pure  ver iu  de  cequifepajfa 
dans  nos  Conférences.  Nous  parlâmes  enfuiu ,  de  préfenter  une  Reauete  au  Roi 
&  au  Parlement  ^pour  demander  lepajefuent  des  Troupes  ^  qui  jefaifoit  trop 
Ungtems  attendre  :  mais  Une  fut  rien  conclu  là^deffus.  Ainfiy  nous  nous  bor^ 
nomes  k  ces  trois  chofes:  i.  à  maintenir  le  droit  des  Evoques  dans  le  Parle" 
ment  s  i.  à  empêcher  que  V Armée  d^  Irlande  ne  fut  licenciée  avant  celle  £E^ 
coffe;  }»  à  faire  établir  les  revenus  du  Roi,  de  la  manière  qu'Us  ïétoient  au- 
paravant (i). 

Nous  réfoltemm'donc  d'un  confentement  tmauime ,  queftl^  Roi  nous  de^ 
mandoit  notre  ajjijiance  pour  ces  chofis-là ,  nousj  contrtûuerions  de  tout  notre 
pouvoir  ,fans  violer  les  Loix  du  R^aume  ;  &  que  fi  on  les  refufiit  au  Roi, 
nous  ne  l'abandonnerions  pas.  Je  communiquai  au  Roi  tous. ce  q^  sétoUpaffé 
entre  nous.  Mais  je  m^apperçus  bien-tot ,  que  d'autres  lui  avoient  déjà  propofé 
certaines  chofes  touchant  V Armée  ^  qui  ne  s'accordoient  pas  à  ce  que  nous 
avions  réfolu,  &  qui  tendoient  à  prendre  des  vojes  plm  violentes  ;  &  que  les 
auteurs  de  ce  projet  n  avoient  pas  beaucoup  défard  ni  a  leur  honneur  »  ni 
auxlsoix.  Je  dis  donc  au  Roi ,  qu'Upottvoit  conjUereren  lup^neme,  lequel  de 
ces  deux  partis  lui  feroit  plus  avant/^eux '3  car  pour  nous,  nous  étions  réfoltss 
de  ne- notes  départir  point  de  ce  que  nom  avions propofe  :  Que ,  qttels  quefuffent 
ceux  qui  lui  avoient  f au  d'autres  propofitions ,  nous  n'en  ferions  point  fâchez,; 
mais  que  nom  ne  fotthaitions  point  ae  tavoir  leurs  noms^  nilesfarticularitex^ 
delet^rs  deJJiins^quoiquU  ne  fut  pas  aiffcUe  de  les  deviner.  Enfin,  le  Roi, 
foit  qu'U  confiderat  le  danger  de  Pun  des  Rejets ,  oulajufUce  de  tautre ,  mt 
dit,  quU  s'etoU  déterminé  a  ne  penferpltés  à  d antres  fropofitions  qu'aux  no-- 
ires,  les  premières  n  étant  pas  praiiquableu  Néanmoins,  âfouhaita  que  nous 
reçuffiom  parmi  nous  Goring  er  Jermjn  ,  qui  étoient  informez,  du  premier  pro- 
jet.  Je  lui  réponMs ,  que  je  crojois  qupn  n'y  voudroit point  confentir  ;  mais  que 
je  le  propoferois  ,comme  je  le  fis  effeStivement ,  &  nous  nous  y  oppofames  tous. 
Aîaisle  Roi  nous  preffa  tellement,  qu'enfin  nous  y  confentimes  ,  &  Goring 
&  Jernryn  vinrent  dans  ma  Chambre.  Tavois  ét^  chargé  de  leur  comniur 
.  niquernofreprpjft ,  ce  que  je  fa ,  éfrh  leur  avoir  fait  prêter  ferment  de  garder 
lefecret. 

Mais  aivant  que  i aller  plus  loin ,  je  dois  vous  dire,  que  Goring  &  Jer- 
myn  nous prefferent  beaucottp  d'admettre  Suckfing  à  nos  Conférences; À  quoi 
nous  ne  tioulume^  pas  confentir ,  &  je  le^r  en  dis  les  raifons»  Goring  répondit 
^Uheitet^^-aivècSuckli^  de.  lui  procurer  de  remploi  dans  I^Armie. 
,  Mésm  lui  ni  Jern^n  ne  juger ent^p4{  a  propos  df  nous  prefferplus  lottgiems 
aufujet  de  Suckling. 

(  I  )  Ce  ttrme  ê^aufaràvant  eft  fort  éqairoqar  ;  CiX  H  peut  iîgnifier ,  ou  ^les 
.  reYcnvS' lég^itidnes  du  ^Koi,  ou.pe^x  donc  il  loviUhit  iiAin  é4uc<saent  avanç  ce 
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Nou$  délikerdms  enfuite  fur  les  deux  frojtts,  a  fpdmuî  ûcetfâ  fo«g- 

'^*'*  tems  en  di/pMcs.  Celui  de  Goring  &  de  Jern^n  était  tris  différent  dumSfrt 
enpaffion  &  en  violence  ,  &  mus  proteftames  éibfolumtm  contre  ce  projet. 
Enfin  ^  nous  nous  f^parames  fms  pottvoir  nous  accorder.  I^otis  ré folmmésfitt^ 
lementf  que  Jermjn  &  moi  en  parlerions  au  Soi,  comme  mtss  le  fîmes.  Le" 
Roi,  codant  dans  fdpréced^nte  réfolutkn,  dit  à  Jermjn, que  fesp^ojimnit 
étoient  extravagantes ,  &  qu'U  rCen  vouloit  plus  emèndreparler. 

Toubliois  de  dire  une  chofe  tottchant  Goring.  Ceftqu'ilvottloitfkvoircom^ 
fnent  on  difpojeroit  les  Emplois  de  r  Armée ,  aifant ,  que  fil  ffen  aveit  pas  un 
qui  fut  proportionné  ace  qu'il  crajoit  lui  être  du ,  //  ne  fe  joindrais  pas  a  nous. 
Nous  lui  révmdimes,  qtte  notts  ttavims  paspmfé  a  céff^  &que  s'il  nom 
itoii  ordonne  de  marcher ,  notre  intention  ètoii  d'agir  dans  F  Emploi  que  cha* 
cun  avdk  oRudlement,  Mais  cène  méthode  ne  lui  plut  point,  &ilf!tjîhien, 
parle  meyem-de^Chudleigh ,  qu'il  ^rint  une  Lettre di  quelques-uns  desprù^ 
cipaux  Officiers  de  f  Armée,  par  laquelle  ils  confetttottttt  que  Goringfut  Liem* 
tenant  Général.  Après  quil  eut  ainfi  réglé  fes  paires ,  U  partit  pour  fin  Gom^ 
vemement  de  Portfhnutb ,  voulant  être  abfent pendant  qu^ontravailleroit  À 
cette  affaire. 

Nousfouhaitions  tous  d'avoir  le  Comte  dEffexpour  Général  »  ou  h  Comto 
de  Holland:  mais  Goring  &  Jermjn  étoient  pour  le  Comte  do  Newcaftlo.  On 
fit  courir  le  hruit ,  que  je  devais  êtreGénéral  de  la  Cavalerie  :  mais  je  pro* 
tefte ,  qtten'en  aijdmais  dit  un  mot  au  Roi ,  &queie  nj  ai  pas  même  penfe. 
Enfin,  leCê^ttode  ftdland  ajant  été  déclaré  Général  il  ne  fin  plus  parlé  du 
ftojet. 

Ctft  lÀ  tome  la  vérité  mu  m^efitonmee,  &  t^efi  te  que  je  vom  ajjurefitr 
mafin&ptrmonbaVtneur.wilmot^  Ashburnham  »0*Neftl ,  om  diverfis 
fifisaffure  avecfirmem,  que  jen*airimditfurtette  affaire ,  dont  ils  ne  cou» 
viemtemy  &  qu*ils  ne  fiiem prêts  à  témoigner.  Jevmts  envtje  cette  Relation 
pour  vom  infortner  de  U  vérité,  afin  que  vom  fcjez^plmtnhat  de  me  ren* 
*  drefirviee.  Mais  je  fff^imerois  kienwalbeureux,  fi  fétois  ^Hgjk  de  déc0$» 
vrir  au  do  trahir  qui  que  ce  fUt. 

Pourcequi  regarde  laTour^  &  mitra  Articles,  je  m  m*en  fitis  poim 
mêlé,  &  je  ff  ai  jamais  varié  à  Goring  que  devam  toute  ia  eompagme.  Je 
n'ai  jamais  dit  tm  mot  a  Suckliffg,  àCaemarvan ,  à  Davenant ,-  ni  À  âtt^ 
€un  autre.  U  mefemhle  ,quefimes  Parens&  mes  amis  étoienphieninfirmet0 
delà  vérité ,  Une  leur  firoitpas  difficile  de  me  rendre  qmlquiferviee. 

Cette  Lettre  faifoit  voir  aflèz  clairement,  qu*il  v  avoit  eu  réellement 
un  projet  pour  gagner  F  Armée»  &  pour  rengager  a  ferrif  le  Roi  contre 
le  Parlement  ;  que  le  Roi  en  ayoit  eu  connoiflance ,  8^  qu'il  l'atoit  ap« 
prouvé. 

Le  io.de  Juin,  le  Commité  établi  pour  examiner  Tafiàire  de  la 
G>nfpiration  pour  féduire  l'Armée ,  fit  un  fécond  rapport  à  la  Cham- 
bre, &  fit  lire  diverfes  Dépofitions.  La'L  fut  celle  du  Capitaine  Bîl« 
lingfley ,  qui  confelfoit ,  que  le  Chevalier  SucKling  ravott  induit  à  fe 
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<charge|r  du  Commandement  de  cent  hommes  qui  dévoient  être  mis  cuAtttt  l 
en  garnifon  à  la  Tour.  La  IL  de  Monfîeur  Nmt ,  par  laquelle  il  paroif-  ■***' 
foie  qu'il  yavoic  eu  un  projet  de  faire  fauyer  le  Comte  de  Strafibrd» 
La  III.  du  Lieutenant  Colonel  Bédléori^  qui  difoit  que  le  Capitaine 
Chudleigh  avoit  été  envoyé  à  l'Armée,  pour  y  poner certaines  pro- 
pofitions  »  &  entre  autres  »  que  le  Colonel  Gonng  feroit  fait  Lieute- 
nant Général;  &  pour  faire  lavoir ,  que  le  Prince  &  le  Comte  de  Neir- 
caftle  feroient  prètsàNottingham  »  pour  joindre  l'Armée  arec  mille 
Chevaux.  La  IV.  de  WUUs ,  qui  déclaroit  que  la  France  devoit  (avo- 
rifer  lentreprife  ;  que  le  Clergé  devoit  e(iuetenir ,  à  fes  dépens ,  un 
Corps  de  aeux-milie  Chevaux  ;  fie  que  le  Prince  devoir  fe  rendre  à 
l'Armée. 

.    On  informa  encore  la  Chambre,  que  les  Officiers  qui  tvoient  en^    pro)tc  d'un* 
irepris  dç  fervir  le  Roi ,  lui  avoient  communiqué  un  modèle  de  Re-  Sc?rcommSîi." 
quête  qui  devoit  être  adrelTée  au  Roi  &  au  Parlement,  de  la  part  de  <i»^  '''*  ^<^- 
l'Armée  :  qu'ils  efperoient  de  la  faire  foufcrire  à  la  plupart  des  Offi* 
ciers ,  &  que  le  Roi ,  après  l'avoir  lue ,  Tavoit  approuvée ,  &  avoit    lc  'roî  i-af . 
écrit  au-delfous  ces  deux  Lettres,  C«  R« ,  pour  ouurqne  de  fon  appro-  ^'^^'' 
bationfij. 

Ce  font  là  les  fondemens  fur  lefquels  on  appuyoit  la  réalité  de  cette 
Confpiration  ,qui  fit  un  tort  extrême  au  Roi ,  par  la  défiance  qu'elle 
prpduifit  dans  les  efprits  à^  la  plupart  des  Membres  du  Parlement  » 
&  de  la  plus  grande  partie  ou  Royaume.  Mais  il  faut  ajouter ,  qu'encore 
aujourd'hui  ceux  qui  tiennent  le  par^  de  Charles  L  »  la  traitent  de  puiie 
chimère.  Pour  moi ,  jip  ne  puis  m'empêcher  de  dire,  que  j'y  trouva 
quelque  réalité  ;  (nais  }e  crois  que  les  vhefs  du  Parti  contraire  au  Roi , 
en  exagérèrent  beaucoup  les  çircooftances  &  le$  coofequences,  pour 
faire  palier  plus^aifément  l'Aâe  à'Auamdcr  contre  le  Comtç  de  Straf* 
fprd ,  &  l'Aâe  pour  la  continuation  de  ce  Parlement ,  auxquels  le  Roi 
donna  fon  contentement ,  en  un  même  jour  ,&  dans  cette  même  con« 
jonâure.  Ce  qui;ne  porte  le  p}us  à  me  ranger  dans  ce  lêntiment ,  ce  MCont  pMr 
font  les  raifons  mêxnes  que  les  Fartiiâns  4u  Roi  allèguent  pour  faire  voir  S  SchT^*" 
que  ce  n'étoit  qu'une  fable  pour  rendre  le  Roi^odieux.  Car  ils  ne  pei^  '-*  ^•"•"  * 
vent  s'empêcher  d'avouer»  qu'il  y  avoit  eu  un  projet  4'engager  i;Af- 
mée  à  fe  aéclarer  pour  le  Roi.  Ils  difent  (èulemem ,  que  la  an  que.  les 
auteurs  de  ce  projet  fe  propofoient ,  étoit  d'empêcher  qu'on  ne  fédui* 
sit  TArn^ée  pour  l^jagager  d^ns  les  intérêts  du  Parlement.  Mais,  pre- 
n^i^rement,  il  R(g|^pv'pijt  pas  |a  moindre  trace  de  cette  fin,  qu'on  pr^ 
tend  être  l'unique,  qi  dans  le^Djépofitiams  des  Témoins ,  ni  dansja 
Lettre  de  P^rcy ,  jni  dans  les  rappprts  da  Commité  établi  pour  ex^ 
miner  cette  9&ire«  Secondement ,  le  Roi ,  à  qui  le  Parlement  reprçcha 

(  I  )  Le  Roi  d'Angleterre  ajoute  coxijoars  en  fignant ,  une  R  à  fon  nom  i  ce  qui 
figniâe  R€X  ou  Roi  Rap.  Th. 


CUrenàon, 
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citA«iit  1.  fifouvent  dans  la  fuite  ce  même  Complot,  n'employa  jamais  cette 
raifon  pour  en  excufer  les  auteurs.  En  troifieme  lieu ,  il  n'eft  pa»  même 
vrai-femblable  que  les  Officiers  fe  propofaflènt  ce  but ,  puifqu'en  ce 
tems-là  »  TÂrmée  étoit  trop  mécontente  du  Parlement ,  pour  qu'il  y 
eût  à  craindre  qu'elle  ne  fe  laiflât  féduire  Dour  fe  déclarer  contre  le 
Roi.  Ce  qu'ils  difent  de  plus  plau(ible ,  c'efc  qu'il  n'y  eut  jamais  un 
defifëin  formel  de  faire  n^archer  l'Armée  à  Londres  ;  fur  quoi  néan- 
nfoiiis ,  les  Communes  infîftoient  principalement.  C'étoit  à  nier  cette 
dircônftance,  que  le  Roi  s'arrêtoit  uniquement,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  Il  prenoit  Dieu  à  témoin ,  qu'il  n'en  ar oit  jamais  eu 
connoiffance.  Mais  il  ne  nia  jamais  positivement ,  d'avoir  été  informé 
du  deffein  de  mettre  TÂrmée  dans  fes  intérêts.  Il  faut  donc  foigneu- 
fement  diftinguer  deux  chofes  dans  cette  Confpiration.  La  premiè- 
re Je  deflèin  de  gagner  l'Armée,  qui  paroit  allez  clairement:  la  fé- 
conde, le  deflein  de  faire  marcher  l'Armée  à  Londres.  Il  paroit  par 
les  Dépofîtions  ,  que  ce  deflèin  fut  propofé  dans  l'Aflêmblée  des 
Officiers ,  mais  qu'il  ne  (ut  pas  approuvé.  Ainfi ,  le  Roi  pouvoit  af-« 
furer  qu'il  n'en  avoit  jamais  eu  connoiflance  ,  parce  qu'efièâive- 
ment  u  ne  fut  jamais  réfolu  «  quoiqu'il  n'ignorât  pas  qu'il  avoit  été 
propofé. 

On  voit  dans  la  Lettre  de  Percy ,  une  chofe  qui  peut  beaucoup  at« 
der  à  éclaircir  cette  affaire.. C'eft  que  deiv fortes  de  gens  formoient, 
dans  un  même  temç  «  le  deflèin  de  mettre  TArmée  dans  les  intérêts  du 
Rot,  fans  s'être  mutuellement  communiqué  leurs  penféesXes  premiers 
étoient  Pern,  WUmot  ;  Ashbtêmbam ,  &  PolUtri:  les  féconds ,  Jfrmjr;f 
&  Gùring,  ioïit\t%  Vues  s'étendbient  beaucoup  plus  loin,  8c  qui  fe 
propofoient  défaire  fnarcher  l'Armée  à  Londres.  Car  quoique  Goring  » 
dans  fa  Dépofition,  afTurât  qu'il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  détour- 
ner les  autres  de  cette  peniée ,  on  prétend  néanmoins  que  ce  fut  lut 
3ui  en  fit  la  première  propofition.  Si  on  peut  ajouter  ioi  à  la  Lettre 
e  Percy ,  le  Roi  avoit  rejette  leur  projet  comme  impratiquable,  & 
en  avoit  perdu  la  penfee.  Les  Partifans  du  Roi  confondent  ces  deux 
projets ,  &  toutes  leurs  preuves  pônent  contre  celui  de  Jermyn  &  de 
Goring ,  fans  toucher  à  celui  de  Percy  :  8c  parce  que  le  Parlement  ne 
pouvoit  pas  bien  prouver  qu'il  y  eût  une  réfolution  formelle  de  faire 
marcher  l'Armée  à  Londres ,  ils  en  concluent  que  la  Confpiration  en 
général  n'étoit  qu'une  fable  8c  une  impofiure.  Mais  quoiqu'il  n'y  eût 
pmals  qn  deffein  arrêté  de  faire  marcher  l'Armée  à  Londres ,  cela  n'em>- 
pêche  pas  qu'il  ne  foit  vrai ,  au'on  avoit  travaillé  à  la  gagner ,  ti  que 
le  Roi  en  avoit  approuvé  lé  deflèin.  Enfin,  les  Partifans  du  Roi  ne 
nient  pas,  qu'on  ne  lui  eût  communiqué  le  modèle  d'une  Requête, 
avant  qu'on  tentât  de  la  faire  foufcrire  aux  Officiers  de  l'Armée.  C'efl 
de  cette  Requête  que  je  dois  encore  parler ,  pour  achever  d'édaircir 
cette  matière, 

U 
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Il  eft  étonnant  que  cette  Requête  dont  on  fit  tant  de  bruit,  n  ait^a«  c  m  a  r  l  i  s  l 
mais  été  produite,  ni  par  le  Parlement  pour  foutenir  fon  accufation ,  ***'" 
ni  par  le  Roi  pour  fa  juftification»  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite ,  le  Roi 
prétendit  qu'il  en  avoit  recouvré  une  copie ,  mais  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
^s  de  la  produire  ^  quoiqu'il  affurât  qu'elle  étoit  très  innocente.  Cela 
donne  lieu  de  foupçonner  »  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  qui  lui  étoit 
préjudiciable.  Le  Comte  de  Clarendon  a  inleré  dans  fon  Hifloire  i 
une  Requête ,  qu'il  afTure  être  mot  à  mot  la  même  que  le  Roi  fouf- 
crivit  C.  R.  Mais  il  eft  manifefte ,  que  ce  ne  peut  pas  être  celle  dont 
il  s'agit.  La  voici  :  le  Leâeur  en  jugera. 

ATT  U         /^        T  Préttndue  Re- 

\J  XV        kJ        X  9  ^uéce    des    Olfi. 

cîcis  de  l'Aimée* 

Aux  Seigneurs  Spirituels  &  Temporels,  aux  Che- 
valiers >  Citoyens  ,  Bourgeois,  preTeme- 
menc  afiemblez  en  Parlemenc. 

THumble  Adrefle 
des  Officiers  &  Soldats  de  TArmée. 

Rempmrcnt  tris  hHfAlcmtm  ^ 

QHe,.mMffré  nos  hefoins  prefans ,  &  le  fardeau  qui  mus  accable,  neus 
nousfimmes  confortez,  étune^telle  mamere,  qm  les  grandes  &  import anm 
é^aires  de  /^.  M.  n*ont  pas  recula  moindre  interruption  dans  ceprefem  Par^ 
lementt  par  aucune  plaime  de  notre  part^  ou  contre  nous;  modération  qui. 
if efi pas  ordinaire  dans  une  Armée,  fur-tout,  dans  une  Armée  privée Àe 
frpaj^»  de  ladifcipUne  militaire^  &  defes  principaux  Officiers.  Ceque^ 
nous  ne  pouvons  attribuer  qtfk  une  hénédinion  toute  particulière  de  Dieu  fur 
votre  affeSion  cordiale ,  &fur  notre  zJlefincere  pour  le  bien  commun , .  au^ 
quel  ce  Parlement  travaille  awc  tant  de  fuccis.  Comme  nous  étions  prêts  à 
y  contribuer  aux  dépens  de  nos  vies,  aujfi,  maintenant  qu'il  a  plu  à  Dieu 
d^j  répandre  fa  bénédiilion ,  nous  ne  pouvons  que  lui  en  rendre  nos  aSHons  do 
grâces ,  &  recomtoitrjt  les  effets  de  fa  mifericorde,  en  ce  qu'il  a  bien  voulu 
incliner  le  cœur  de  V.  M.  à  concourir  avec  la  fageffe  de  fon  Parlement  à 
travailler  à  la  nfirmàtion  des  abus  qui  fe  font  ^tffez.  dans  FEglifé  &  dans 
le  Gouvernement;  premieremem ,  par  la gracieufe  condefcendance  de  V. M. 
pour  les  demandes  importantes  des  Ecoffois  nos  voifins  :  z.  En  donnant  un 
libre  cours  à  la  Juftice,  contre  les  Délinquans ,  de  quelaue  qualité  qu'ils 
foient  :  5.  En  reparant  tous  les  Grikfs  que  les  Sujets  de  rotre  Majefté 
regardoient  comme  préjudiciables  a  la  liberté  de  leurs  perfonnes,  de  leur  g 
Tome  IX.  L 
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c  H  A  R  L  t  s  1.  bietts,  &  de  Uférs  amfciences.  4.  Enfin ,  enpafam  U  Bill  du  Parlement 
jtf4i.         Triennal,  qm  efiungage  de  U  frrefé  pnkfi^ne ,  le  pins  ferme  que  jamais  le$ 
Sujets  d'Angleterre  aj/ent  reçu  df  leur  Souverain  (i). 

Comme  ces  hienfaits^  accordpz*  fi  libéralement  par  V.  Af.  fi$rpa(fent  Vat'* 
tente  &  tefperance  dm  chacun»  tous  vo^  bens  &  fidèles  Sujets  deivent  les 
recevoir  avec  reconnoijfance ,  ce  que  nousfaifi>ns  wee  tente  Vhumlîte  dont 
peut  fommes  tapablesi  &  prions  Dieu  0uec  plus  ^ardeur  que  perfonne, 
que  le  Royaumefoit  affermi  par  la  Paix  &  parla  tra^iqmllite,  &  que  chaque 
Particulier  puijjè  jouir  des  heureux  fi-nits  d^  la  Sagtfi  &  de  la  Juftice  di 
rotre  Mujefté. 

Mais  nous  demandons  à  V^  M,  &  a  fi)n  Parlement ,  la  pernùfflon  de 
leur  reprcfenter,  que  nous  apprenons  a^ec  une  extrême  douleur,  quil  j  a 
certains  Brouillons  qui p>nt  plus  mecontens  &plus  mutins  qtie  jamais,  au-lieu 
de  rendre  gloire  à  Dieu,  &  d'être  reconnoifans  envers  f^.  M,  &Jon  Parle^ 
,  ment  ;  qui  inventent  de  nonvelles  demandes  tout'-à-fait  deraififmtableSfpen" 

dant  que  vos  autres  Sujets  fi  trouvent  parvenus  au  comble  de  leurs  ejptrances  ; 
qui  s  efforcent  de  diminuer  les  juftes  Prérogatives  de  V.  M. ,  qui  ne  doivent 
pas  erre  moins  chères  aux  homnetes^geni ,  que  les  Libertet.  dei  Sujets,  pendant 
que  les  plusfagcs  &  les  plus  fidèles  nepenfintqu*à  maintenir  le  bien  &ihon'^ 
neur  de  f^.  M.,  en  reconncijféptce  de  toutes  les  grâces  quils  en  ont  reçues: 
qu  enfin,  ces  efprits  turbulens  fint  prêts  a  facrifier  P honneur  &  fefalut  de 
tout  le  Rojfaûme  à  leur  capfice ,  &  que  rien  ne  peut  les  fadsfaire,  que  la  ruine 
entière  du  Gouvernement. 

Mais  ce  qui  nous  donne  préfentemem  lepli^  ttiaqm^tmdi,  c'efitde  voir, 
que  cesperfi>nnes  mal-intentionnees  font  fiiutenues par  une  troupe  tumidtiuufe 
qu  ils  fimtajfembler  par  milliers,  &qsti  euf^irtmse  le  Portement ,  &Whi^ 
tehall  même  ;  non  fiulemem  au  préjudice  de  h  liberté  nécefaire  dans  les 
délibérations  de  ce  CofJeU  Souverain ,  tuais  encore  avec  un  danger  matùfefi^ 
de  la  perfimne  façrie  de  r.  Ai. ,  &  de  tous  les  Pairs  d»  Rejaumt. 

L'attentien  que  nous  avons  faite  aux  malheurs  que  peuvent  caufer  U  mé^ 
lice  de  ces  efprittfitUtieux,  é"l^  licence  de  la  populace  quilesfiUi  &  qsulesi 
protège,  le  t^U  &»tMSiott  mevialable  qtte  nous  4tvaus  pour  U  cottfirvatiêm 
de  F'.  M.  &  de  fin  Parlement ,  nous  omettgagez^  à  préfinter  cette  Adreffe, 
pourfupplier  V\  M.  de  prévenir-  cesdéferdrespaxfafagejfe  »  enfaiÇantpumr 
ceux  qui  en  font  les  auteurs ,  afin  ttaffitrcr  à  l'avenir  A  •  Af.  &  U  Parlememt 
contre  de  pareUks  in fohnees. 

Pour  cet  tffh,  notes  vous  offrons  nos  firviees\  dansfe^oratue  que  mm 
ferons  aujfi  forts  pour  d^jtndre^notre  Souverain  &  U  Parlememi  UJReî^a^ 
&  les  Loix  fondamemaUs  du  Rejatfme^,  que  cettoc  qui  auroientU  témterité  da 
Us  violer,  en  quelque  nomi^e  qttils  puiffent  être.   Ainfi,  far  la  fage^  ek 

(  î  )  U  y  avoit  un  Statue  qui  h'j^vou  ik^^  ^K  ^tvqoé ,  piM^  lequel  ï^  fe  df  voit 
tenir  un  Parlcoacnc  tous  ks  495^  Ai|[vfi  Qf\  ne  pouvoir  |^  diiCi^  <\Vtt  le  Parlement 
triennal  fût  Ja  plus  grande  fa^vcuf  ejjj^  lef  Suj[c^s  euU^nt  iama^i  K(ae  de  Icvr  Sou^ 
Tcrain.  lUp.  X». 
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V^.  M.  &  du  Pépiement,  mut  ferons  déik/ret.  dis  Innovations  du  faffe ,  CHA«iifi. 
&garanrisde  celles  fui  nous  menacent pfmr  F avemr ,  &  qni pourront fro^         '^*'' 
Juire  des  effets  encore  plus  mUMVMS  que  les  premières. 
Et  nous  prierons  Dieu  icc. 

Qu'il  me  foit  permis  de  (aire  quelques  remarqfues  fur  cette  Adreffe,  R»ifon«qaî  font 
pour  Taire  voir  que  ce  ne  peut  pas  erre  celle  qui  tut  commumquée  au  pa.iiutéiittbie 
Roi,  &  qu'il  foufcritit  de  ces  deu)^  Lettres  C.  R.,  pour  marque  de  (on  îi,'rmuniqulc  w 
approbation.  *<>»• 

Premièrement,  îl  paroit  manifeftement ,  que  celle-ci  fut  dreflëe  à 
Londres,  précifément ,  dans  le  tems  que  le  Peuple  étôit  attroupé  au- 
tour de  Weftminfter;  ce  qui  n'arriva  que  le  5.  &  le  4,  deMaî,  n'y 
ayant  jamais  eu  auparavant  de  pareils  attroupemens ,  &  celui-ci 
n'ayant  duré  que  deux  jours.  Mais  on  verra  dans  la  fuite ,  que  le  Roi 
lui-même  difoit,  que  cette  Requête  qu'il  foufcrivit  C.  R.  lui  fut  portée 
de  l'Armée ,  &  qu'après  l'avoir  lue ,  11  l'approuva ,  comme  étant  très 
innocente.  Si  la  Requête  qui  fut  communiquée  au  Roi  avoit  été  dret 
fée  à  l'Armée,  ce  ne  peut  pas  être  celle-ci ,  puifque  ceux  qui  la  dref- 
ferent  ne  pouvoient  pas  deviner  tes  attroupemens  qui  fc  firent  .à  Weft- 
minfter  le  5 .  &  le  4.  de  Mai ,  dont  ils  parlent  néanmoins  comme  fub- 
fiftant  aâucllement.  Et  fi  elle  fut  dreflee  à  Londres,  comme  il  y  a 
beaucoup  d'apparence ,  ce  ne  peut  pas  être  celle  qui  fift  communiquée 
au  Roi*,  puifqu'il  affuroit  qu'elle  lui  avoit  été  portée  de  l'Armée. 

On  dira  peut-être,  que  cette  AdrelTe  pou  voit  avoir  été  drefl?e  à 
Londfcs  le  ;.  ou  le  4.  de  Mai ,  dans  le  tems  des  attroupemens,  qu'elle 
fut  envoyée  à  l'Armée,  &  enfuite  renvoyée  ècLôndres  pour  la  com- 
muniquer in  Roi.  Mais  quand  on  n'affigneroit  que  quinze  jours  pour 
ces  voyaçes  de  Londres  a  YorcK ,  &  de  YorcK  à  Londres ,  &  pour  la 
communiquer  aux  Officiers  difpcrfez  en  divers  quaitiers  autbur 
d'YorcK,  la  Requête  feroit  venue  trop  tard  au  R«i ,  &  il  n'en  auroit 
pu  faire  aucun  ufage  ;  puifque  les  attroupemens  avoient  ceffé ,  fe  Comte 
de  Strafford  étoit  mort ,  &  le  Roi  avoit  paflé  l'Aâe  pour  la  continua- 
tion du  Parlement.  Ce  tfauroit  donc  été  que  très  mal-à-propos  que 
le  Roi  auroit  approuvé  cette  Adreffe ,  dans  une  pareille  conjonâure. 

Secondement,  le  Comte  de  Clarendon  fait 'entendre,  que  cette 
Adreffe  avoit  étéprojettée  &  dreflee  longtems  avant  le  }.  &  le  4,  de 
Mai,  par  ces  mêmes  Officiers  qui  furent  enfuite  accufez  de  la  Confpi* 
ration.  Il  dit,  qu'après  que  le  Roi  l'eut  foufcrite,  eHe  fut  portée  à 
TArmée ,  &  fignée  par  quelques  Officiers  :  mais  qu'elle  fut  auffi-tôt 
rompue,  &  qu'on  n'en  entendit  plus  parier ,  jufqu'a  la  découverte  du 
'  prétendu  Complot ,  dont  il  doit  parler  en  fon  lems.  Cela  fait  voir 
clairement,  que  l'Adrelfe  que  le  Roi  foufcrivit  C  R.  lui  avoit  été 
communiquée  longtems  avant  le  ;.  ou  le  4.  de  Mai ,  jour  de  la  décou« 
verte  duC\)ihplot«  Mais  ficelaefl,  comment  les  Auteurs  de! Adreffe 
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-*  c  If  A  IL  L 1  f  I.  pouvoîent-îls  parler  des  attroupemens  du  5 .  &  du  4.  de  Mai ,  comme 
'^*''        lubfiftant  aduellemenr  ?  L'Adrefle  que  le  Roi  foufcrivit,  ne  peut  donc 
pas  être  la  même  que  le  Comte  de  Clarendon  a  inférée  dans  fon  HiC- 
toîre ,  &  qu'on  a  vue  ci-deflus. 

En  troilieme  lieu ,  les  Officiers  qui  avoient  projette  de  gagner  TAr- 
mée  pour  le  Roi,  &  .^ui ,  félon  le  Comte  de  Clarendon,  projettercnt 
audi  TAdrelTe  au  Roi  &  au  Parlement  qui  fut  approuvée  du  Roi, 
avoient  pour  but  de  maintenir  les  £véques  dans  leur  Droit  de  féance 
au  Parlement ,  d'empêcher  que  l'Armée  d'Irlande  ne  fût  congédiée 
avant  celle  d'Ecoffe  ,  &  de  rétablir  le  Roi  dans  la  jouïffance  de  fes 
revenus.  Mais  dans  l'Adreffe  qu'on  vient  de  voir  >  il  n'y  a  pas  un  feul 
mot  d'aucun  de  ces  trois  Articles  (i)* 

Quatrièmement  enfin ,  on  verra  dans  la  fuite, que  le  Roi ,  pour  juftI-> 
fierla  foufcription  à  TA  drefle ,  difoit ,  qu'on  n'y  demandoit  autre  chofe  > 
£non  que  le  Gouvernement  fut  rétabli  fur  le  même  pied  qu'il  étoit  fous 
la  Reine  blifabeth.  Mais  dans  la  Requête  que  le  Comte  de  Clarendon  a. 
donnée  comme  celle  que  le  Roi  foufçrivit^  il  n'y  a  rien  d'approchant;. 
Elisabeth  n'y  eft  pas  même  nommée. 
Dotttei  fnr  la       Avaut  quc  de  nnir  celte  matière,  je  ne  dois  pas  oublier  ce  qui  a  été 

fon  Frère.  On  prétend ,  que  Percy  ayant  voulu  fe  fauver  en  France  ^ 
fut  reconnu  fur  le  bord  de  la  Mer,  &  blefle  par  des  gens  qui  vouloient 
l'arrêter:  Que  s'étant  enfin  tiré  d'entre  leurs  mains,  &  s'écant  fefugié 
chezleComtedeNorthumberland,  ce  Seigneur  obtint  de  quelques- 
uns  des  Chefs  des  Communes,  qu'on  conniveroit  à  levafion  dfe  fon 
Frère ,  à  condition  qu'il  écriroit  la  Lettre  qu'on  a  vue  ci-deflus ,  comme 
fi  elle  étoit  écrite  de  France.  Il  eft  aifé  de  comprendre ,  que  par  là  oa 
veut  faire  foupçonner  de  faux  la  Relation  contenue  dans  cette  Lettre» 
ée^cûfHi^T'^  ^^^  i®  ^c  vois  pas  qu'on  l'aflure  pofitivement ,  ni  qu'on  produite  au- 
T./r.p.  jso.'é-  cunes  preuves  pour^  faire  voir  la  faufleté.  Tout  aboutit  a  une fimple 
fmvénta.  affirmaticBi ,  que  la  Cônfpiration  dont  il  s'agit  étoit  une  fable ,  une- 

chimère,  une  impofture:  que  le  Parlement  tronquoit  les  Dépoficions. 
des  Témoins ,  omettant  tout  ce  qui  pouvoix  fervir  à  juflifier  le  Roi  i 

(i)  Voici  la  Kthtioo' 6c  ff^iilocli.  Les  OfGciers  ayant  formé  un  Confcil 
IJunto)  fous  le  fccau  du  fecretquils  promirent  par  ferment,  d  relièrent  quelques 
Art'cLs  en  forme  de  Requête  adredSe  au  Roi  8c  au  Parlement.  Ils  demindoient, 
de  l'srgeni  fQwr  VArmit  ;  de  ne  peint  congédier  lei  Trtmfes  Mvant  les  Ecojfols  ;  dt 
maintenir  UsJufrMget  é^  UifmfHans  des  Evèfues  ;  de  régler  les  Hsvenm  du  Rei,. 
L'Armée  en  ayant  eu  le  venc ,  &*a(C:mbla  Bc  drcifa  aae  Lettre  ou  Requétr  »  qui  fut 
montrée  au  Roi  :  il  Tapprouva ,  &  ia  fi{:n»  avec  ces  deux  Lettres  initiales ,  C.  R.  j. 
êc  TadrelT;  au  C  pitjîne  Leg  portoit,  que  perfonne  ne  ta  vît  que  le  ChtTalier  Jnco^ 
Ashley»  Crtte  Lccrrc  tetidftit  priu  rpalement  à£»ire  en  forte  que  l'Armée  fut  uffemhlée 
four  veiller  k  In  cenfervktion  de  In  Perfenne  du  Roi  ,  ($•  a  In  fureté  du  Pnrlement  >* 
•M  que  les  deux  Armées  fitjfent  Cângédiées..  Mécnoircs  dp  f^hitlocl^y  p.  44*  daxui 
TAnglois»  TiND* 
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que  les  Conférences  tenues  dans  la  Chambre  de  Percy ,  étoîent  des  c  h  a  »  1 1 1  1- 
entretiens  libres  entre  quelques  amis,  dont  quelques-uns  étoient  Mem-  **^*' 
bres  delà  Chambre  des  Communes  :  que  les  Dépofitions  des  Témoins 
étoient  plutôt  capables  de  faire  voir  qu'il  n  y  avoit  jamais  eu  de  Conf- 
pirations  pour  féduire  TArmée  »  que  de  prouver  qu  il  y  en  avoit  eu 
une  réellement.  Mais  fur  tout  cela,  il  faut  recevoir  comme  de  bon« 
nés  preuves  »  la  ûmple  affirmation  de  ceux  qui  rapportent  ces  faits , 
auxquels  ils  ne  donnent  pas  le  moindre  éclairciflèment  (i). 

Comme  cette  Confpiration  fut  fouvent  reprochée  au  Roi  dans  la 
fuite ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  néceflaife  d'en  donner  une  jufte  idée ,  afin  que 
le  Leâeur  foit  mieux  en  état  de  porter  fon  jugement  fur  les  objeftions 
&  fur  les  réponfes  »  dont  j'aurai  occafion  de  parler  afTez  fréquemment* 
Il  eft  tems  préfentement ,  de  venir  au  Procès  du  Comte  de  Straf- 
ford. 

Si  Ton  ne  fuppofe  pas  que  Charles  I. ,  dès  le  commencement  de  fon  Procw  ^^*- 
Règne ,  jufqu  au  tems  de  ce  dernier  Parlement ,  avoit  formé  le  def-  ^*  ***  *" 
fein  d'établir  en  Angleterre  un  Gouvernement  arbitraire ,  il  fera 
comme  impoflible  de  bien  comprendre  fon  Hiftoire^  &  particulière-* 
ment  cette  féconde  Partie.  Mais  fuppofant  cette  vérité  qui  me  paroit 
inconteftable,  on  n'y  trouve  rien  de  difficile.  On  n'eft  point  lurpris 
de  voirie  Confeildu  Roi ,  fes  Miniftes,  fes  Favoris  ,  la  Chambre  fctoi- 
lée  ,  la  Haute  Commiffion  .les  Juges  du  Royaume  ^&  en  un  mot,*  tous 
ceux  qui  exerçoient  des  Emplois  publics»  attentifs  à  une  feule  chofe, 
je  veux  dire ,  à  étendre  le  Pouvoir  Royal ,  autant  qu'il  dépendoit  de 
chacifn  d'eux.  On  n'eft  point  furpris  de  voir  la  haine  implacable  de  la 
Chambre  des  Communes  pour  lesMiniftres  du  Roi ,  &  particulière- 
ment pour  ceux  que  le  Roi  honoroit  le  plus  de  fa  confiance ,  &  qu'on 
croyoit  les  principaux  auteurs  des  maux  publics.  Entre  ceux-là  ,  le 
Comte  de  StrafTord  étoit  celui  qu'on  regardoit  comme  le  plus  dangd^ 
reux  »  parce  qu'il  étoit  le  plus  capable  »&  que  fes  deux  grands  Emplois 
de  PréGdent  de  la  Courd'YorcK ,  &  de  Vice-Roi  d'Irlande ,  lui  don- 
noient  de  fréquentes  occafions  de  fervir  efficacement  le  Roi ,  &  de 
lui  aider  à  exécuter  fes  defleins.  Ce  fut  auffi  le  premier  que  les  Com- 
munes attaquèrent ,  huit  jours  après  l'ouverture  de  ce  Parlement.  L'ac- 
cufation  &  le  Jugement  de  ce  Seigneur  contiennent  une  infinité  de 
chofes  remarquables > dont  quelques-unes  font, pour  ainftd ire  ,.  hors 
de  la  portée  des  Etrangers ,  à  caufe  de  la  grande  dif&rence  qu'il  y  a  en-r 
tre  les  Loix  &  les  Coutumes  d'Angleterre  ,  &  celles  des  autres  Etats, 
Ce  feroit  donc  un  ouvrage  trop  difficile  pour  nK)i,  que  d'entrepren* 
dre  d'expliquer  ici  en  détail  toutes  les  circonftances  de  ce  fameux 

(  I  )  Mr.  Nalfin ,  qui  avoit  entrepris  de  jàftiCer  Je  Roi  contre  les  fautes  acenfa-^ 
tions  de  fes  ennemis ,  comme  il  le  die  lui-même  dans  fon  Incrodnâion ,  pafTe  fon 
légèrement  fur  cet  ArBiclc  yoyiz  Ufin  in  Tomt  L  dsfes^  CâlleUhns.  Rap.  Tik 
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c  K  A  R  L  B  s  I.  Procès .  qui  ont  été  recueillies  dans  un  afTez  gros  Volume  wfolU.  Par 
nJb^Jcrtb,      c®^^®  raifon  ,  je  me  contenterai  d'en  donner  une  idée  générale ,  telle 
^"^  ^u^^'J^^  '*  que  je  la  croirai  propre  à  fatisfaire  la  curioHté  des  Leâeurs* 

nouvelle  Eduion.     *,/,  r^r  j,/^  r  t     ^ 

iswfon ,  r.  IL  II  n  y  a  aucun  doute ,  que  quand  les  Communes  acculèrent  le  Comte 
quTiaJâg/xotf"  ^®  Strafford  ,  faperte  né  fût  réfolue  entre  ceux  qui  cjirigeoient  les  af- 
faires de  cette  chambre.  Ce  Seigneur  étant  regardé  comme  le  plus 
puifTant  &  le  plus  en  faveur  de  tous  les  Miniftres  du  Roi,  &  oomme 
le  principal  auteur  des  maux  du  Royaume, cela  fuffifoit  pour  faire 
juger  qu'il  étoit  important  de  le  facrificr  au  Public.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  nécelTaire  de  chercher  d'autres  motifs  de  cette  réfolution  , 
ni  de lattribuer à  des  caufes plus  fecretes.  Puifque  le  Parlement  vou« 
loit  entreprendre  de  reparer  les  Griefs,  &  de  rétablir  le  Gouverne- 
ment dans  fon  ancien  état ,  rien  n'étoit  plus  naturel ,  que  de  punir  ceux 
qui  avoient  contribué  à  le  déranger;  &  entre  ceux-là ,  le  Comte  de 
Strafford  étoit  le  principal,  &  par  conféquent ,  le  plus  propre  à  fer- 
vir  d'exemple  à  ceux  qui  voudroient  à  l'avenir  s'engager  dans  une  fem- 
blable  entreprife.  Mais  outre  cela ,  il  s'étoit  fait  un  grand  nombre  d'en- 
nemis, par  les  manières  impérieufes  ;  à  quoi  les  grands  Minillres ,  qui 
font  aflurez  de  la  faveur  de  leurs  Maîtres ,  ne  font  ordinairement  que 
trop  fujets.  D'ailleurs ,  il  avoit  abandonné  le  Parti  du  Peuple ,  après 
l'avoir  fortement  foutenu  dans  le  tems  qu'il  étoit  Membre  de  la  Cham- 
bre des  Communes,  pour  fe  dévouer  entièrement  au  Roi.  Cela  feul 
fuffifoit  pour  le  rendre  odieux  :&  les  Communes  en  Taccufant, 
favoient  bien  qu'elles  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  agréable  au 
Peuple.  Il  fut  donc  accufé  de  Haute  Trahifon  :  non  que  dans  lé  peu 
de  tems  qui  s'étoit  écoulé  depuis  l'ouverture  du  Parlement ,  les  Com- 
munes puflent  avoir  aucune  certitude  qu'il  étoit  coupable  dé  ce  cri- 
me ;  mais  fur  une  certaine  notoriété  publique  ,  &  fur  la  cpnviâion 
intérieure  de  la  plupart  des  Membres.  Après  que ,  fur  cette  accufa- 
tion,ileutété  envoyé  à  la  Tour,  la  Chambre  chercha  les  Articles 
fur  lefquels  elle  devoit  fonder  fon  accufation  ;  &  quand  ils  eurent 
été  portez  aux  Seig^ieurs,  on  chercha  des  preuves  pour  les  appuyer. 
Ces  Articles ,  qui  étoient  au  nombre  de  vingt  -  huit ,  tendoient  à^ 

S)rouver  en  général ,  que  le  Comte  de  Strafford  avoit  tenté  de  renvw- 
er  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat,  &  d'établir  un  pouvoir  arbitraire. 
Ainfi ,  quoif^e  chacun  des  crimes  prétendus  dont  il  étoit  accufé,  ne* 
pût  pas  être  regardé  comme  une  Trahifon  ,  la  Chambre  prétendoit 
qu'étant  joints  enfemble ,  ils  faifoient  voir  manifeftement  le  but  qu'il 
s'étoit  propofé ,  &  les  moyens  qu'il  avoit  employez  pour  y  parvenir. 
Articles a'aeco-  Voici  la  fubftance  de  ces  vingt- huit  Articles. 
êTmw  7e"  swif!      "  I-  Qu'étant  Préfidcnt  de  la  Cour  du  Nord  il  s'étoit  fait  donner  une 
^'*»-  »  CommifTion  diredement  contraire  aux  Loix  du  Royaume  ,  par  la- 

1%'*"'**'     99  quelle  le  Roi  lui  donnoit  pouvoir  de  juger  toutes  fortes  de  caufes 
^*  f>  dans  rétendue  de  fa  jurifdiâion ,  félon  certaines  Inftruâions  parti- 
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>$  cuUeres ,  &  conformément  à  la  manière  de  procéder  de  la  Chambre 
f>  Etoiffe.  Qu'en  vertu  de  cette  Commiffion ,  il  avoir  exercé  un  pou-     ««//IVri^, 
»>  voir  contraire  aux  Loix,  &  opprimé  les  habitans  des  Provinces  du  ^«i  ^f^^-    \, 
»>JNord.  jp4c.  ao. 

»  IL  Qa*il  avoit  dit  publiquement,  étant  aux  Aflîfles  de  la  Pro- 
»>  vince  d'YorcK  ,  cjue  quelques-uns  des  Juges  de  Paix  fe  reclamoicnc 
»>  de  la  Loi ,  &  qu'ils  ne  vouloient  entendre  parler  que  de  la  Loi  :  mais 
9»  qu'ils  trouveroient  que  le  petit  doigt  du  Roi  étoit  plus  fort  que  les 
>9  reins  de  la  Loi. 

»IIL Qu'étant  Lord  Lieutenant  d'Irlande,  il  avoit  dit ,  dans  un 
9>  Difcours  public  ,  que  l'Irlande  étant  un  Pais  conquis,  le  Roi  pouvoit 
))  traiter  les  habitans  de  ce  Royaume  à  fa  difcretion.  De  plus  en  par** 
j>  lant  des  Chartres  accordées  par  quelques-uns  des  Rois  d'Angleterre 
»>  à  la  Ville  de  Dublin ,  il  avoit  dit ,  que  ces  Chartres  étoient  vaines  t 
i>  &  qu'elles  ne  lioient  le  Roi  qu'autant  qu'il  le  trouvoit  à  propos. 

M  IV.  Que  le  Comte  de  Corck^  Pair  d'Irlande ,  ayant  été  dépouillé 
»>  d'une  Terre ,  par  un  ordre  du  Lord  Lieutenant  &  du  Confeil ,  donné 
»  fur  une  (impie  Requête,  &  ayant  intenté  un  procès  à  fa  Partie  ;  le 
^>  Comte  de  Strafford  l'avoit  menacé  de  Tenvoyeren  prifon,s*il  nefc 
»  défiftoit  pas  de  fon  procès ,  difant ,  qu'il  ne  vouloit  point  fouffrir  que 
»  la  validité  de  fes  ordres  fût  conteftée,  ni  par  la  Loi ,  ni  par  les  genf 
»  de  Loi. 

9>  Que  le  même  Comte  de  CorcK  ayant  contefté  la  validité  d'un 
S' certain  ordre  du  Confeil  d'Irlande ,  donné  fous  te  Règne  de  Jaques 
»  I. ,  le  Comte  de  Straflfbrd  avoit  dit ,  que  le  Comte  de  &orcK  &  toute 
>'  l'Irlande  dévoient  favoir ,  que  pendant  qu'il  auroit  le  Gouverne* 
>j  ment  de  ce  Royaume ,  un  Aâe  du  Confeil  lieroit  autant  les  Sujets 
i>  d'Irlande  qu'un  Afte  de  Parlement.  Qu'en  pludeurs  autres  occafions, 
»>  il  avoit  fait  voir  par  fes  difcours ,  qu'il  s'attribuoit  un  pouvoir  au- 
^deiTus  des  Loix, &  contraire  au  Gouyernement  établi  en  Irlande» 
M  &  qu'il  ne  faifoit  aucun  cas ,  ni  de  ces  Loix,  ni  de  ce  Gouverne* 
»  i^ent. 

>j  V.  Qu'il  avoit' fait  condamner  à  mort,  par  un  Confeil  de  Guer- 
»re,  le  Lord  Mo$mtn9rris^  Pair  d'Irlande,  Vice-Tréforier  &  Rece-^ 
»  veur  Général  de  ce  Royaume ,  Tréforier  de  Guerre  ,  un  des  prin- 
•>  cipaux  Secrétaires  d'Etat ,  Garde  du  Sceau  Privé ,  pour  une  onenfe 
»»  qui  ne  méritoit  pas  une  telle  punition ,  &  fans  l'autorité  d'aucune 
»  Loi. 

»  Qu'une  autre  fois ,  il  avoit  fait  aufli  condamner  à  mort ,  par  un» 
w  Sentence  d'un  Confeil  de  Guerre,  un  Sujet  de  S.  M.*,  fans  aucune 
w  procédure  conforme  aux  Loix. 

»  VI.  Que  fur  unefimple  Requête, il  avoît  dépouillé  le  {ïifdh  Lord 
-yf  Mowitmrris ,  d'une  Terre  dont  il  étoit  en  pofifèflfion  depuis  viogî- 
»  huit  ans  >  &  fans  faire  aucune  proceduire  finr  ce  fiij^t» 
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c  II A  n  L 1 1  1.  »  VIL  Qu'il  avolt  fait  décider  un  certain  cas  touchant  les  Titrés  dé- 
*^^'-  )9  fedueux  des  Fiefs ,  fans  aucune  procédure  légale ,  &  fans  aH)ir  fait 
»  appeller  les  Parties  intere{fées  ;  &  qu'en  vertu  de  cette  décifîon  faite 
)>  fans  aucune  procédure  >  il  avoit  dépouillé  de  leurs  Terres  le  Lord 
»  Dillon  &  plufieurs  autres  :  &  que  par  là  ^  plufieurs  familles  de  ce 
f  >  Royaume  avoient  été  ruinées. 

»»  VIIL  Que ,  fans  aucune  procédure  légitime,  il  avoit  fait  unDé- 
9>  cret  contre  le  Vicomte  Adam  Loftm ,  Pair  &  Chancelier  dlrlande , 
»  &  qu'il  l'avoir  fait  mettre  en  prifon,  pour  avoir  refufé  d'obeïr  à  ce 
w  Décret,  Qu'enfuite ,  il  avoit  ordonne  audit  Chancelier ,  de  lui  re- 
)>  mettre  le  Grand  Sceau  dont  le  Roi  lui  avoit  confié  la  garde  ;  &  que 
»  fur  fon  refus ,  il  l'avoit  fait  mettre  en  prifon. 

Qu'il  avoit  fait  mettre ,  &  garder  un  an  entier  en  prifon,  le  Comte 
»  de  Kildare ,  pour  avoir  refufé  de  lui  remettre  la  Seigneurie  de  Caf- 
99  teleigh,  qui  eft  d'un  grand  revenu  ;  &  qu'il  avoit  refufé  de  l'élargir  , 
»  quoiqu'il  en  eût  un  ordre  exprès  de  S.  M. 

)»  Que>  fur  une  fimple  Requête  qui  lui  avoit  été  préfentée  contre  la 
)>  Dame  Mark  Hibbofs ,  Veuve ,  touchant  une  certaine  Terre ,  il  avoit 
9>  renvoyé  cette  affaire  au  Confeil ,  que  ce  Confeil  ayant  jugé  en  fa- 
vveur  de  cette  Dame,  le  Comte  de  Strafford,  de  fa  fimple  autorité, 
»9  avoit  (ait  enregîtrer  un  ordre  contraire ,  avoit  menacé  la  Dame  de 
»  l'envoyer  en  prifon ,  &  de  la  condamnera  une  amende  de  cinq-cens 
f>  livres  flerling,  avec  menace  de  doubler  la  fomme  chaque  mois. 
»  Que  par  ce  moyen ,  il  avoit  extorqué  de  cette  Dame  un  defiflement 
»  de  fes  droits  fur  la  Terre  en  queftion ,  laquelle  fut  donnée  au  Cheva- 
f>  lier  Robert  Afercdith ,  pour  l'ufage  du  Comte  de  Strafford. 

9>  Que  ,  fur  de  pareils  prétextes ,  il  avoit  fait  emprifonner  diverfes 
%i  autres  perfonnes ,  &c. 

»  IX.  Que  ledit  Comte,  s'attribuant  un  pouvoir  contraire  aux  Loix, 
9>  avoit  fait  expédier  un  ordre  à  l'Evêque  de  Doivn  &  Connor  &  à  di* 
vt  vers  autres  Evéques ,  par  lequel  il  leur  donnoit  pouvoir  d'empri- 
»  fonner  ceux  du  petit  Peuple ,  qui\  après  avoir  été  citez ,  refuferoidht 
)>  de  comparoitre  devant  eux  &  de  fe  foumettre  à  leurs  Sentences  ; 
s>  &  de  les  tenir  en  prifon  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  obeï ,  ou  donné 
»<<aution,  ou  produit  devant  le  Confeil  les  raifons  de  leur  défobeïf- 
9>  fance. 

>9  X.  Qu'il  avoir  affermé ,  en  fon  propre  nom  >  les  droits  qui  fe  payent 
99  pour  l'entrée  ou  pour  la  fortie  des  Marchandifes.  Que,  pour  tirer 
99  plus  de  profit  de  cette  Ferme ,  il  avoit  extraordinairement  augmenté 
99  les  droits  fur  les  marchandifes  du  Pais ,  comme  par  exemple  furies 
99  Cuirs ,  de  cinq  ou  fix  Shellings  jufau'à  treize.  P<kr  ce  moyen,  ces 
'99  droits ,  qui  auparavant  n'étoient  que  de  la  vingtième  partie  de  la  va- 
*9  leur  des  marcnandifes ,  avoient  été  hauffez  juiqu'à  la  cinquième  »  à 
9>  la  quatrième ,  à  la  troifiçme  partie  dç  la  valeur. 
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M  XI.  Qu'il  avoit  défendu  de  tranfporter  certaines  marchandlfes  hors  ^  «  a  »  1 1 1 
»>  du  Pais,  afin  qu'on  fût  contraint  d  en  obtenir  des  licences,  cju*il  fai- 
»>  foit  payer  chèrement ,  &  qui  avoient  fait  haufler  ces  marchandifes  de 
»  de  la  moitié  de  leur  jufte  prix. 

»>XII.  Que,  fous  prétexte  que  le  Tabac  étoit  mal-fain ,  il  avoit  pu- 
»  blié  une  Proclamation  pour  défendre  d'en  porter  dans  le  Royaume  : 
»  mais  qu'il  en  avoit  fait  venir  lui-^même  plufieurs  VaifTeaux  chargez. 
>9  Que  s'il  arrivoit^^un  VaiiTeau  chargé  de  Tabac ,  il  le  faifoit  acheter 
»>  au  prix  qu'il  y  avoit  mis;  &{1  les  Marchands  refufoient  de  le  ven- 
t»  dre  au  prix  qu'il  vouloit ,  il  les  empêchoit  de  le  décharger.  Par  cû 
»  moyen,  il  s'étoit  rendu  maitre  de  tout  le  commerce  du  Tabac,  Si 
%9  avoit  mis  cette  marchandife  à  un  prix  exceflif. 

j>  Que  ,  par  une  Proclamation ,  il  avoit  défendu  de  vendre  du  Ta- 
99  bac  en  gros,  &  ordonné  que  celui  qui  fe  vendroit  en  détail ,  fe- 
fi  roit  en  rouleaux ,  lefquels  feroient  cachetez  aux  deux  bouts  par  Tes 
9>  Officiers.  Qu'il  avoit  ordonné  de  faifir  celui  qui  ne  fe  trouveroit  pas 
»  ainO  cacheté,  &  de  mettre  en  prifon  ceux  qui  l'auroient  expofé  en 
V  vente  ,  adjugeant  (ix  fols  par  livre  à  ceux  qui  le  découvriroient.  Que 
i>  cette  Proclamation  avoit  été  exécutée  avec  une  extrême  rigueur ,  par 
>i  des  emprifonnemens ,  des  piloris,  des  amendes.  Qu'ayant  hauflëles 
Il  droits  du  Tabac  à  l'égard  des  Marchands  en  général,  il  en  avoit  di* 
9»  minué  l'impôt  pour  (on  propre  profit,  de  fix  fols  par  livre  à  trois 
u  fous. 

9>  Qu'il  avoit  établi  Hivers  autres  Monopoles ,  pour  fon  propre 
»  gain,  comme  de  l'Empois,  des  Pots  de  fer,  des  Verres,  des  Pipes ,  &c. 
'  9»  XIII.  Que  le  Chanvre  étant  la  principale  marchandife  du  cru  de 
>i  l'Irlande,  il  en  avoit  acheté  une  prodigieufe  quantité.  Après  cela,  il 
w  avoit  ordonné  par  une  Proclamation ,  que  tout  le  Chanvre  feroic 
»9  mis  en  fil  ,.d^une  certaine  manière  à  laquelle  les  gens  du  Pais  n'é- 
iitoient  pas  accoutumez  ;  &  tout  celui  qui  étoit  porté  aux  marchez, 
M  &qui  n'étoit  pas  félon  la  Proclamation ,  étoit  laifi  pour  fon  ufage. 
»  Que  par  ce  moyen ,  il  s'étoit  rendu  maitre  de  tout  le  commerce  du 
»>  Chanvre. 

»  XIV.  Que  par  une  Proclamation,  il  avoit  impofé  à  tous  les  Mai- 
>>  très  des  Navires  qui  arrivoient  en  Irlande ,  un  ferment  illégitime ,  p?r 
»  lequel  ils  s'obligeoient  à  déclarer  la  Qualité  de  leurs  marchandifes  , 
»>  le  lieu  où  le  Vaiifeau  avoit  été  charge,  à  qui  il  appartenoit,  en  quel 
»  lieu  il  devoit  être  déchargé ,  &c. 

.  »>  XV.  Que ,  fans  être  autorifé  par  aucune  Loi ,  il  avoit  employé  ta 
>i  force  des  armes  pour  fubjuguer  les  Sujets  du  Roi ,  &  pour  les  ré- 
»>  duire  à  fa  volonté  par  des  logemens  eneâifs ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euf- 
9»  fent  obeï  à  fes  ordres  ;  ce  qu'il  avoit  fait  en  divers  tems,  &  en  divers 
^9  lieux  :  &  que  p^  jlà ,  il  avoit  fait  la  Guerre  au  Roi  &  à  fes  fidelec 
1)  Sujets. 
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«  »•  »*  X VF.  Qu'étant  Gouverneur  d'Irlande ,  il  avolt  obtenu  un  ordre  du 
>9  Roi ,  qu'aucune  plainte  de  ce  Royaume-là  ne  feroit  reçue  en  Angle- 
f>  terre,  à  moins  qu'il  ne  parût  que  les  Parties  s'ctoient  premièrement 
9>  adrefleesà  lai;&  parla,  il  s*ctoit  mis  à  couvert  des  plaintes  qu'on 
»  auroit  pu  faire  contre  fa  conduite. 

jy  Que  de  plus ,  il  avoit  publié  une  Proclamation  au  nom  de  S.  M, , 
>»  portant  délenle  àlaNjbleffe  Scautres  de  fortir  du  Royaume  fans  fa 
»  permiflîon  ;  &  qu'il  avoit  fait  exécuter  cette  défenfe ,  en  faifant  met- 
9>  tre  en  prifon  des  gens  qui  vouloient  venir  en  Angleterre ,  pour  fe 
9>  plaindre  de  fes  oppreflions. 

»>  XVII.  Qu'en  partant  de  l'Armée  en  Irlande ,  il  avoit  dit ,  que  le 
9i  Roi  étoit  (î  content  de  l'Armée  qu'il  avoit  dans  ce  Royaume-là, 
19  qu'il  la  feroit  fervir  de  modèle  pour  celles  de  fes  autres  Royaumes. 

»>  XVIII.  Que,  pour  rendre  les  Papiftes  d'Angleterre  &  d'Irlande 
9>  dépendans  de  lui,  il  avoit  établi  en  Irlande  divers  Monafteres  8c 
»  Eglifes  Papiftes,  &  entre  autres ,  deux  à  Dublin^  qui  avoient  été 
99  fupprimées  par  les  précedens  Gouverneurs,  &  aflfignées  à l'ufage  de 
»  rUniverfité ,  &  qu'il  les  avoit  rendues  aux  Propriétaires. 

>9  Que  dans  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin  dernier ,  il  avoit  levé  en 
t»  Irlande  une  Armée  de  huit-mille  hooMnes  ,  tous  Papiftes ,  excepté 
99  mille  ou  environ,  tirez  de  l'Armée  qui  étoit  déjà  fur  pied ,  &  à  la 
99  place  defquels  il  avoit  mis  mille  Soldats  Papiftes. 

99  Que ,  pour  mieux  encourager  cette  nouvelle  Armée  Papifte ,  il 
99  la  faifoit  payer  très  axaâement ,  pendant  que  l'ancienne  fut  négligée 
99  plus  d'un  an. 

99  Qu'étant  Commiflaire  en  Angleterre,  pour  compofer  avec  les 
9»  Recufans  de  onze  Provinces ,  &  étant  en  même  teras  Receveur  des 
99  amendes  qui  feroient  impofées  pour  ce  fujet ,  il  avoit  compofé  avec 
f  9  les  Recufans  à  un  prix  fort  bas ,  &  avoit  fait  en  forte  que  toutes  les 
99  pourfuites  commencées  contre  eux  fulTent  arrêtées ,  dans  toutes  les 
99  Cours  Eccléfiaftiques  &  Civiles ,  contre  les  Lôix  établies. 

99  XIX.  Que,  de  fa  feule  autorité,  il  avoit  impolé  en  Irlande  un 
w  Serment  extraordinaire,  par  lequel  on  s'obligeoità  obeïraux  com- 
99  mandemens  du  Roi,  &  à  ne  protefter  jamais  contre  fes  ordres.  Qu'il 
99  avoit  exigé  ce  ferment  des  EcôfTois  établis  en  Irlande,  contre  leur 
99  volonté,  &  exilé,  ou  condamné  à  de  grofles amendes,  ceux  qui  l'a- 
99  voient  refufé.  Qu'entre  autres ,  il  avoit  condamné  Henri  Smart  6i  fa 
99  Femme,  à  une  amende  de  cinq-mille  livres,  &  leurs  deux  Filles ,  & 
^yjéujues  Gray,  chacun  à  trois -mille  livres,  &  les  avoit  détenus  en 
99  prilon  ,  pour  avoir  refufé  de  payer  cette  amende. 

9»  Qu'à  cette  occafion ,  il  avoit  déclaré  ,  que  ce  Serment  ne  les  lioit 
99  pas  feulement  par  rapport  à  l'Allégeance  &  à  la  Supremacie ,  envers 
99  S.  M.  ;  mais  encore, par  rapport  à  toutes  les  cérémonies,  &  au  Gou- 
99  vernemeat  de  TEglife  déjà  établi  j  ou  ^ui  pourroit  être  établi  dans 
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M  la  fuite  par  S.  M.;  &  qu'il  procederoit  contre  les  Recufans,  jufqu  à 
9>  la  mort. 

91  XX.  Qu'il  avoit  été  le  principal  auteur  de  la  dernière  Guerre 
»»  d'Ecoflè,  en  incitant  S.  M.  contre  les  Ecoflbis ,  &  avoit  déclaré  au 
99  Roi  que  les  demandes  du  Parlement  d'Ecoflfe  étoient  un  jufte  fujet 
99  de  leur  faire  la  Guerre.  Qu'il  avoit  dit ,  que  les  Ecoflbis  écoicnt  des 
99  Traitres  &  des  Rebelles.  Qu'étant  fur  le  point  de  venir  en  Angle- 
99  terre ,  il  avoit  dit  »  que  s'il  plaifoit  à  S.  M.  de  le  renvoyer  en  Irlande» 
99  il  en  extermineroit  la  Nation  Ecoflbife ,  jufqu'à  la  racine.  Qu'il  avoit 
99  fait  faifir  divers  Vaifleaux appartenans  à  des  Ecoflbis,  afin  d'allumer 
91  le  feu  de  la  Guerre  entre  les  deux  Nations. 

99  XXI,  Qu'à  fon  arrivée  en  Angleterre,  voyant  que  S.  M,  avoit  fait 

91  la  Paix  avec  TEcofle ,  il  avoit  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour 

9>  irriter  le  Roi  contre  les  Ecoflbis.  Qu'après  avoir  incité  S.  M.  à  faire  à 

i>  l'Ecofle  une  Guerre  offenfive  ,  il  lui  avoit  confeillé  de  convoquer  un 

9>  Parlement  ;  mais  avec  intention  de  le  caflcr ,  s'il  n'accordoit  pas 

9>  l'argent  qui  lui  feroit  demandé^  &  d'employer  la  force  pour  lever 

9>  l'argent  néceflàire  fur  les  Sujets.  Que  pour  encourager  S.  M.  à  fuivre 

99  fon  avis  »  il  lui  avoit  dit  en  plein  Conleil ,  qu'il  étoit  prêt  à  le  fervir 

»•  de  toute  autre  manière ,  en  cas  que  le  Parlement  refulat  de laflifter. 

9>  XXII.  Qu'avant  l'ouverture  du  précèdent  Parlement,  le  Comte 

9>  de  Strafford ,  étant  retourné  en  Irlande,  fit  en  forte  que  le  Parlement 

9>  d'Irlande  déclara  qu'il  aflifteroit  le  Roi  contre  l'Ecofle ,  &  donna  fes 

9>  ordres  pour  lever  une  Armée  de  huit-mille  Fantaflîns,  &  mille  Ca- 

9>  valiers ,  la  plupart  Papiftes.  Que  conjointement  avec  le  Chevalier 

9>  George  Ratelijf,  il  complota  d'employer  ces  Troupes  à  fubjuguer 

99  l'Angleterre ,   &  à  renverfer  les  Loix  &  le  Gouvernement  de  ce 

99  Royaume. 

99  Qu'étant  retourné  en  Angleterre ,  il  avoit  déclaré  à  plufieurs  per* 
>9  fonnes ,  que  fon  opinion  étoit ,  que  le  Roi  éprouvât  ce  que  le  Par- 
99  lement  voudroit  faire  ;  &  que  (t  le  Parlement  ne  l'afliftoit  pas  dans 
99  fes  befoins ,  il  pourroit  faire  ufage  de  fa  Prérogative,  comme  il  le 
9»  trouveroit  à  propos ,  pour  lever  l'argent  qui  lui  feroit  néceflàire  : 
9>  qu'il  pourroit  fe  juftiner  devant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  s'il 
9>  employoit  d'autres  moyens ,  quoique  ce  fût  contre  la  volonté  de  fes 
9>  Sujets. 

9>  XXIII.  Que  le  Parlement*  d'Angleterre  s'étant  aflemblé  le  i  j. 
99  d'Avril  dernier,  &  étant  entré  dans  l'examen  des  Griefs  du  Royaume, 
>9  le  Comte  de  Strafibrd  &  l'Archevêque  de  Cantorbery  firent  en  forte 
9)  que  le  Roi  envoya  divers  Meflages  aux  Communes ,  pour  les  preflèr 
»  de  lui  accorder  de  l'argent  pour  foutenir  la  Guerre  d'Ecofle ,  avant 
>9  qu'on  eût  reparé  aucun  Grief;  &  que  ce  fut  par  leur  confeil ,  qu'il 
99  demanda  douze  Subfides,  pour  fe  défifter  de  l'impofition  du  Ship^ 
^ymonej  feulement.  Que,  pendant  que  les  Communes  étoient  oçcu- 
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c  H  ▲  K  L 1 1  1.  >i  pees  à  chercher  les  moyens  d'accorder  un  fecours  d'argent  au  Roi  »  le 
'***•  »  Comte  de  StrafFord  &  TArchevcque  firent  en  forte  que  le  Parlement 
>»  fut  diflbus.  Que  le  Comte  de  Strafford  tâcha  d'irriter  le  Roi  contre 
fy  le  Parlement ,  en  lui  difant  »  que  fes  Sujets  avoient  xefufé  de  raflifter» 
»>  Que  le  même  jour ,  il  donna  au  Roi  ce  pernicieux  confeil  :  Qu'après 
91  avoir  éprouve  raflfeftion  de  fon  Peuple,  il  étoit  dégagé  de  toutes 
f»  Règles  de  Gouvernement:  Qu'il  pouvoit  employer  tous  les  naoyens 
n  auxquels  la  Puiflànce  Royale  pouvoit  s'étendre,  puifqu'ayant  tenté 
»>  les  autres ,  &  ayant  été  refufé ,  il  feroit  innocent  envers  Dieu  &  en- 
>»  vers  les  hommes  :  Qu'il  avoit  en  Irlande  une  Armée ,  dont  il  pour- 
»  roit  fe  fervir  pour  réduire  ce  Royaume. 

>>  XXIV.  Que ,  peu  de  jours  après,  il  déclara  devant  plufieurs  Mem- 
«  bres  du  Confeil ,  que  le  Parlement  avoit  abandonné  le  Roi  ;  &  qu'en^ 
»  refufant  deTaffifter,  il  lavoit  mis  en  droit  de  pourvoir  lui-même  à 
i>  fes  befoins,  par  d'autres  moyens:  &  que  le  Roi  ne  devoit  pas  fouf- 
»  frir  d'être  ainfi  maitrifé  par  Sujets. 

»»  Qu'après  avoir  ainfi  calomnié  le  Parlement ,  ledit  Comte ,  con- 
i>  jointement  avec  l'Archevêque,  &  le  Lord  Finch  Garde  du  Grand 
»>  Sceau ,  fit  publier  au  nom  de  S.  M.  une  Déclaration  malicieufe,  pleine 
yi  d'inveâives  &  de  calomnies  contre  la  Chambre  des  Communes  p 
ti  contenant  les  caufes  de  la  diflblution  du  Parlement» 

ï>  XXV.  Que  peu  après ,  le  même  Comte  confeilla  au  Roi  de  con^- 
j>  tinuer  à  lever  avec  rigueur  la  Taxe  du  Ship-money  ;  &  qu'ayant  fait 
»>  venir  devant  lui  divers  Shérifs ,  il  les  avoit  menacez  de  les  pourfuivre 
»  à  la  Chambre  Etoilée ,  pour  avoir  négligé  de  lever  cette  Taxe. 

w  Qu'enfuite ,  le  Roi  ayant  voulu  emprunter  cent-mille  livres  fter- 
)>  ling  de  la  Ville  de  Londres,  &  le  Confeil  ayant  ordonné  au  Maire 
>>  &  aux  Aldermans  de  donner  une  lifte  de  ceux  quiétoient  en  état  de 
»  prêter,  ils  s'en  étoient  excufez;  mais  que  le  Comte  de  StraflFord  leur 
»>  avoit  dit,  qu'ils  méritorent  d'être  mis  à  l'amende,  &  qu'on  ne  tire- 
»  roit  jamais  rien  d'eux ,  fi  on  ne  les  mettoit  pas  en  prifon ,  &  fi  on  ne 
»>  faifoit  pas  pendre  quelques-uns  des  Aldermans» 

»  XXVI.  Qu'après  avoir  expofé  le  Roi  à  des  dépenfes  exceflîves , 
Il  fans  aucune  jufte  caufe  >  il  avoit  confeillé  &  approuve  les  projets 
i>  fuivans. 

yj  De  faifir  tout  l'argent  non  monnoyé  qui  fe  trouvoit  dans  la  Tour» 

»>  De  diminuer  la  jufte  valeur  de  1»  Monnoye  d'argent ,  en  y  mê- 
)>Iant  du  cuivre* 

»  Que  conformément  à  ces  projets,  il  avoit  fait  en  forte  que  le  RoL 
>i  avoit  fait  faifir  cent-trente  -  mille  livres  fterling  qui  fe  trouvoient 
»  à  la  Tour,  appartenant  à  des  Marchands  étrangers  ou  autres*  Que 
n  quand  les  Marchands  allèrent  fe  plaindre  à  lui  &  lui  repréfenter  les 
»  confequences  de  cette  faifie ,  il  leur  dit ,  que  les  habitans  de  Lon- 
»  dres  étoient  des  ingrats,  plus  prompts  à  ailifter  les  Rebelles  que  S» 
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t»  M,  Que  s'il  leur  arrivoit  quelque  dommage  ,  ils  en  étoient  eux-  c  h  a  m  i  •  i. 
^  mêmes  la  caufe;  &  que  c'étoit  la  manière  des  autres  Princes ,  de  fe        *^'*** 
>9  fervir  de  cette  forte  d'argent  pour  leurs  befoins. 

99  Que  les  Officiers  de  la  Monno^e  étant  allez  lui  parler  au  fujet  de 
99  la  diminution  projettée,  il  leur  dit ,  que  le  Roi  de  France  donnoi: 
»9  pouvoir  à  des  Commiflaires  d'examiner  les  biens  des  Particuliers, 
99 de  favoir  ce  qu'il  pourroit  exiger  deux.  Enfuite,  sadreflant  au 
»  Lord  Cottînffon ,  il  dit ,  que  c'étoit  un  moyen  digne  qu'il  y  fit  at- 
w  tention.  • 

»  XXVII.  Qu'ayant  été  fait  Lieutenant  Général  de  l'Armée  qui  étoit 
9)  dans  le  Nord  ,  il  avoit,  de  fa  propre  autorité  »  impofé  une  Taxe  aux 
w  habitans  de  la  Province  d*YorcK,  pour  payer  leurs  Milices  à  huit 
99  fols  par  jour  pour  chaque  Soldat ,  &  qu'il  avoit  employé  la  force 
99  pour  la  lever.  Qu'il  affura  »  qu'il  feroit  emprifonner  ceux  qui  re- 
9»  fuferoient  de  payera  qu'on  prendroit  fur  leurs  biens  dequoi  (âtis- 
99  faire  les  Soldats  >  &  que  le  refus  feroit  un  crime  fort  approchant  de 
9>  la  Trahifon.  ^ 

»  XXVIII.  Que  commandant  aduellement  l'Armée  du  Nord  ,  il 
99  n  avoit  pas  pourvu  à  ladéfenfe  deNewcaftle;  &  qu'au  contraire  ,  il 
9>  avoit  fouffert  que  cette  Ville  fût  prife ,  afin  d'irriter  les  Anglois  con- 
99  tre  les  Ecoflbis. 

99  Que  dans  cette  même  vue ,  il  avoit  donné  ordre  au  Lord  Conwaj^ 
99  de  combattre  les  Ecoflbis  au  paflage  de  la  Thyne  ,  quoi  qu'il  en  pût 
99  arriver;  bien  que  le  Lord  Convay  lui  eût  écrit,  que  les  Troupes 
9>  cjui  étoient  fous  fon  commandement  n'étoient  pas  aflez  fortes  pour 
99  réfifter  à  celles  d'Ecoffe. 

Le  Parlement  d'Irlande  n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  Comte  de    commit^  m. 
StrafFord  étoit  à  la  Tour  ,  que  chacune  des  deux  Chambres  envoya  î'^iïfemVuismii 
quelques-uns  de  fes  Membres  en  Angleterre  ,  pour  porter  au  Parle-  pour  fe  piam.irc 
ment  des  Remontrances  fur  les  Griefs  que  les  Irlandois  avoient  fouf-  swaïk^rd!^'' 
ferts  fous  le  Gouvernement  de  ce  Comte.  Mais,  comme  ces  Remon-  ^*"îîyi"î; 
traacesne  contenoient  que  peu  de  choie  outre  ce  quon  vient  de  voir 
dans  les  vingt- huit  Articles ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  les 
inférer  ici. 

Ce  Procès  ne  fut  en  état  d'être  jugé,  que  le  ii.  de  Mars  V.Sr 
1647,  &  il  dura  jufqu'au  12.  d'Avril,  Ce  feroit  un  ouvrage  d'une 
trop  longue  haleine»  que  de  donner  ici  le  détail  des  preuves,  des  dé-^ 
politions  des  témoins,  des  réponfesde  l'accufé  fur  chaque  Article, & 
des  répliques  des  Communes.  Pour  en  donner  une  idée  générale,  il 
fuflirade  dire  en  deux  mots,  que  l'accufation  ne  portant  que  fur  la 
prétendue  intention  du  Comte  deStrafford,  d'avoir  voulu  rcnverfer 
les  Loix  fondamentales  du  Royaume ,  la  plus  grande  partie  des  crimes 
dont  il  étoit  accufé  ne  pouvoient  être  regardez  comme  des  crimes  de 
Tri.hifoD ,  qu'en  fuppoîânt  cette  intention.  C'eft  pourquoi,  ceux  qui 
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c  H  A  n  L 1 1  I.  ménageoienc  les  intérêts  des  Communes  (  i  ^ ,  Infiftoient  fur  chacun  des 
Articles  pour  prouver  cette  intention  ;  foutenant ,  qu'encore  que  chacun 
d'eux  en  particulier  ne  fût  pas  capable  de  la  prouver ,  ils  étoient  pour« 
tant  d'une  évidence  manifelte,  étant  Joints  enfemble.  Mais,  outre  que 
chacun  de  ces  Articles  n'étoit  pas  également  bien  prouvé,  il  reftoit 
encore  à  décider,  fi  l'intention  pouvoit  rendre  un  homme  coupable  de 
Trahifon.  Les  Avocats  du  Comte  de  Strafford  foutenoient,  qu'encore 
que» par  les  Loix  du  Païs ,  la fimple  intention  de  tuer  le  Roi  fût  un 
crime  de  Trahifon  ;  il  ne  s'enfuivoit  pas  que  l'intention  pût  être  regar- 
dée fur  le  même  pied  par  rapport  aux  autres  efpeces  de  Trahifon  fur 
lefquelles  la  Loi  ne  s'etoit  pas  expliquée  delà  même  manière.  D'un  au- 
tre côté,  le  Comte  de  Strafford  faifoit  voir ,  qu'aucun  des  crimes  par- 
ticuliers dont  il  étoit  âccufé,  ne  pouvoit  être  cenfé  crime  de  Trahifon , 
&que  cent  crimes  de  Félonie  ne  pouvoient  jamais  faire  un  crime  de 
Haute  Trahifon.  Mais  cette  difpute  ne  regardoitque  la  nature  du  cri- 
me, en  quoi  l'accufé  avoit  un  grand  avantage  ;  fur-tout ,  fi  l'oncon- 
fidere  qu'en  Angleterre ,  dans  les  Jugemens  criminels ,  les  Juges  font 
extraordinairement  exads  à  ne  prendre  point  le  change ,  &  à  ne  faire 
attention  qu'à  ce  qui  prouve  direftement  la  nature  du  crime  contenu 
dans  l'acculation.  Si  les  Communes  s'étoient  contentées  d'accufer  le 
Comte  de  Strafford  de  Félonie ,  ou  de  mauvaife  adminiftration  ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  Qu'elles  auroient  obtenu  un  prompt  Jugement 
contre.  Mais  l'ayant  uniquement  accufé  de  Haute  Trahifon  ,  c'étoit 
aux  Pairs  à  le  condamner  ou  à  Tabfoudre  uniquement  fur  cette  efpece 
de  crime.  Sous  le  Règne  d'Edouard  VI.  ,1e  Duc  de  Sommerfet  fut  ac- 
cufé de  Haute  Trahifon  &  de  Félonie.  Il  fut  abfous  pour  le  premier , 
mais  fut  condamné  pour  le  fécond. 

Au  refte,  le  Comte  de  Strafford  fe  défendit  avec  toute  Thabileté, 
toute  la  préfence  d'efprit ,  toute  la  modération  qu'on  pouvoit  attendre 
d'un  homme  auflî  habile  que  lui  (2).  Auffi ,  les  Communes  comprirent 
aifément ,  que  les  Seigneurs  ne  fe  porteroient  qu'avec  beaucoup  de  peine 
à  le  condamner.  C'eft  pourquoi  elles  jugèrent  à  propos  de  prendre  une 
autre  voye  pour  arriver  à  leur  but, 

(  I  )  George  Lord  Dighy^  Jean  Hmnhdeny  Jean Pym^  Olivier  S,  Jean,  le  Che- 
valier Gautier  Earle ,  Geoffroy  P aimer,  Jean  Glyn,  (Rashw.  VIII.  p.  40.)  Le 
Oomce  à*Arundel  fut  Grand-Sénéchal  en  cette  occafion.  Tind. 

(  X  )  ff^elwood  remarque,  qu'il  s'exprima  dans  Tes  Défenfes  avec  des  traits  d'une 
éloquence  fi  forte  8c  fi  touchante,  qu'elle  ne  cedoic  en  rien  aux  plus  belles  Pièces 
de  l'Antiquité.  Cela  parue  en  ce  qu'il  réfuma  fur  le  champ  fa  longue  Réponfe , 
qu'il  conclut  par  ces  exprcflîons  touchantes  :  Mylords ,  je  vous  ai  donne  la  peine  de 
m" écouter  flus  longtems  que  je  n^ aurois  fait ,  fans  V intérêt  de  ces  chers  gages ,  qu^une 
Sainte  qsU  eft  au  Ciel  rn^a  laiffez  en  mourant,  ...  Il  s'anêta  ici ,  en  montrant 
fesEnfans;  enfuite  il  continua:  Cequejeterdsperfonnellement^  n* eft  rien  :  mais 
que  mon  indifcretion  doive  être  fatale  a  ma  rofterité ,  c*eft  ce  qui  me  ferce  jufqu*au 
fond  de  l'ame.  Pardonnez  mafoihlejfe;  j'aurois  fu  ajouter  quelque  chofe ,  mais  je 
ne  fuis  fas  en  état  de  le  faire  ,  ainfi  je  le  faffefous  plence.  Je  vous  dirai  •  Mylords  » 
qtte  far  la  grâce  de  Dieu ,  j'ai  affrie  que  les  ajfliêions  de  la  vie  préfente  ne  font  point 
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Le  19,  d'Avril  cette  Chambre  vota  qu'il  y  avoit  des  preuves  fuffi-  c  nA»tii  l 
fantes ,  que  le  Comte  de  Straflford  avoit  tente  de  renvcrfer  les  Loix  fon-    votel  dclcom- 
damentalesdu  Royaume  ,&  d'introduire  un  Gouvernement  arbitraire;  ^^^^  uV^suaf! 
&  que  c'ctoit  un  crime  de  Haute  Trahifon.  Deux  jours  après,  on  (otà, 
porta  dans  la  Chambre  un  Bill  d' yittdlndcr ,  ou  deConvidion  ,  contre 
ce  Comte.  Ce  Bill  fut  lu  deux  fois  le  matin  ,  &  une  troifieme  fois  la-     bwï  ttAttMimdtr 
près-midi ,  &  fut  approuvé  à  la  pluralité  de  z  04.  voix ,  contre  j  9  :  après  «"^°y^  »"*  sa. 
quoi ,  il  fut  renvoyé  aux  Seigneurs. 

Entre  ceux  qui  s'oppoferent  au  Bill ,  le  Lord  Digby  fe  diftingua  par     Difcoun  au 
lin  Difcours  très  éloquent  ,  où  il  tâcha  de  faire  voir ,  que  de  faire  |;^'fç^iu**^  '****' 
périr  le  Comte  de  Strafford  de  cette  manière^  c  etoit  un  véritable  meur- 
tre (i^.  Ce  Difcours  fut  fort  mal  reçu  &  quoique  la  Chambre  ne  parût 
pas  d^abord  y  faire  beaucoup  d'attention ,  elle  ne  laifla  pas  dans  la  fuite 
d'ordonner,  qu'il  feroit  brûlé  publiquement  par  la  main  du  Bourreau. 

Le  Bill  ôiAttainâer  ne  produifit  pas  d abord  leffet  que  les  Commu- 
nes fouhai  toient.  Les  Seigneurs  ne  fe  hâtoient  pas  de  l'examiner  ^  ni 
de  répondre  à  l'impatience  des  Communes.  Ils  vouloient  première^ 
ment  examiner  les  raifons  pour  &  contre  le  Bill,  Ce  fut  dans  cet  in- 
tervalle, que  la  Chanibre  des  Pairs  fit  interroger  le  Chevalier  Balfour, 
fur  le  projet  de  faire'  fauvcr  le  Comte  de  Strafford.  Plufieurs  milliers     ueqiétecontra 
d'habitans  de  Londres  (2)  préfenterent  aux  deux  Chambres  uneRe-  ^^c®"*'*- 
quête  contre  le  Comte ,  diiant  qu'il  étoit  ennemi  juré  delà  Ville.  Le     Dircoun  de  st. 
2  8^.  d'Avril ,  Mr.  St.  Jean ,  de  la  part  des  Communes ,  fit  aux  Pairs  un  '**"  ^*"  **  *"* 
long  Difcours,  pour  prouver  que  le  Bill  à'Anainder  n'avoit  rien  de  con- 

s  comparer  a  U  grandeur  de  U  gloire  itemêlU  qui  fera  révélét  a  l'avenir.  Ainfi  , 
Mylords ,  quoi  qu'il  arrive ,  je  me  foumets  avec  heaucouf  de  tranquillité  d'ejprit  a 
votre  jugement  :  que  ce  foit  la  mort ,  ou  la  vie ,  je  dirai ,  Te  Deum  laudamus. 

(  I  )  Le  Lord  Dighy  ,  dans  fon  Difcours ,  die  ces  propres  mots  :  <c  Je  fuis  encore 
»  dans  le  même  fentiment  à  Tégard  du  Coince  de  Strafford.  Je  ne  balance  poinc 
33  à  le  regarder  comme  le  plus  dangereux  Miniftre,  le  plus  infupporcablc  à  des 
9>  Sujets  libres,  que  Ton  puilfe  dépeindre.  Je  crois  que  fes  menées  font  en  elles-- 
»  mêmes  auffi  orgueilleufes  &  au^  ryranniques,  qu'aucun  Sujet  ait  jamais  o(é 
»  les  avoir  i  &  que  la  malignité  en  eft  extrêmement  aggravée  par  ces  rares  talens 
>»dont  Dieu  Ta  revêtu,  mais  dont  il  a  appris  Tapplication  du  Démon.  £n  an 
)>  mot,  je  le  regarde  comme  un  Apoilat  infigne  de  la  République,  qui  ne  doit 
^  point  efperer  d*être  pardonné  en  ce  Monde ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  envoyé  en 
M  l'autre.  Cependant,  Mr.  l'Orateur ,  permettez- moi  de  vous  dire ,  que  ma  main 
t>  n*eft  pas  deflinée  à  cette  expédition  ».  C'eft  ainfi  qu'un  Homme  de  qualité, 
par  fon  trop  de  zèle  pour  l'intérêt  du  Roi ,  porta  beaucoup  de  préjudice  au  Par- 
icment.  Rushw,  IV.  p.  ii6, 

La  raifon  apparence  qui  le  portai  opiner  contre  la  Sentence  de  conviclion, 
étoit  y  qu'il  crojoit  que  le  Comte  ayant  donné  avis  au  Roi  de  rappellcr  l'Armée 
d'Irlande  pour  réduire  ce  Royaume ,  ccja  fe  rapportoic  au  Royaume  d'Ecoffe ,  Se 
non  à  celui  d'Angleterre,  l'affaire  de  la  réduâion  de  l'Ecoile  ayant  étc  débat* 
tue.  TiND. 

(x)  Vingt. mille,  dit  Rmhwêrfh , tovts  gent de diftinâion ,  ou  denaiHance 
honnête,  Tind* 


9<i  HISTOIRE 

^  "  \^4i'  *  '"  ^'^^'^?  ^^^  ^^'^^'  ^^  lendemain  le  Roi  s'étant  rendu  au  Parlement.  Ce 

le  Difcours  fuivant  aux   deux  Chambres. 
tJ^iSdcm*'"'^***      ^^  «'4z/w^^  intention  de  vous  parler  de  l'afaire  qui  niamtne  ici  mh- 
ftveurdu  conuc  jofird'hui,  je  veux  dire  de  raccufationdu  Comte  de  Strajfvrd.  Mais  enfin, 
^'^Rusl^onb      '^  ^^^^  ^fl  arrivé ,  qu'il  faut  de  toute  nécejfité  qtie  je  f  renne  fart  à  ce  Juge- 
VtL  iy,f,  x/p.  ment.  Je  fuis  ajfuré  que  vousfavez,  tous  que  f  ai  été  préfent  à  l examen  qui 
a  été  fait ,  depuis  le  commencement  jufquà  la  fin  (i^.  Ce  que  foi  à  vous 
dire  préfentement ,  c'eji  quen  ma  ûonfcience,  je  ne  puis  pas  le  condamner 
pour  crime  de  Trahifon.  Il  ne  me  convient  point  de  vous  en  donner  les  rai- 
fins  y  &  fans  doute,  vous  ne  l* attendez,  pas  de  moi.  Il  convient  mieux  À 
un  Prince,  de  direpofitivement  fon  fentiment.  Cependant,  il  faut  que  je  vom 
dife  trois  chofes  très  véritables,  que  perfonne  ne  petit  fa^oir  mieux  que  moi. 
La  première  que  je  n*  ai  jamais  eu  intention  défaire  venir  en  Angleterre  TAr'- 
mée  d'Irlande ,  &  que  perfonne  ne  me  ta  jamais  confeillé.  La  féconde,  qu'on 
na  jamais  rien  débattu  dans  mon  Confeil,  qui  regarde  t infidélité,  ou  le 
peu  d'afe^iion  pour  moi  de  mes  Sujets  Anglois,  &  que  je  ri  ai  jamais  eu 
aucun  Toupçon  comre  eux.  La  troijieme,  que  perfonne  ne  m'a  jamais  con- 
feillé de  changer  ,  ou  d'altérer  la  moindre  des  Loix  du  Royaume ,  encore 
moins  de  les  changer  toutes.  Je  veux  bien  même  vous  dire,  que  fi  quelqu'un 
avoit  eu  l'imprudence  de  ni  en  parler ,  fen  ouroisfM  un  exemple  qui  auroit 
convaincu  la  Pofteritéde  mes  intentions.  Carmondejfein  a  toujours  été  de 
gouverner  félon  les  Loix ,  &  non  antremem  (i). 

Jefouhaite  que  vous  compreniez,  bien  mapenfee.  Je  vous  ai  dit,  qu*en 
confcience  je  ne  pouvois  pas  condamner  le  Comte  de  Strafford  comme  coupa* 
ble  de  Haute  Trahifon.  Afais  je  ne  le  crois  pas  innocent  de  malverfation. 
Ceft  pourquoi  fejpere  que  vous  trouverez,  quelque  expédient  qui  puijfe  con^ 
tenter  la  Juftice,  &  vous  délivrer  de  vos  craintes,  &  que  vous  ne  me 
prejfèrez,  pas  par  rapporta  ma  confcience.  Je  vous  dirai  néanmoins,  que 
je  ferai  beaucoup  pour  fansfaire  mon  Peuple.  Mais  ,  ni  la  crainte,  ni  au^ 
€um  autre  confideration ,  ne  pourront  jamais  m' obliger  à  rien  faire  contre 
ma  confcience.  Certainement ,  je  ri^pas  fipeu  mérité  du  Parlement  depuis 
qu'il  eft  ajfemblé,  qu'on  doive  me  prepr  fur  un  point  fi  délicat.  Ceft  pour- 
quoi, fefpere  que  vous  travaillerez,  a  ce  que  je  fouhaite.  Je  vous  dirai  même 
que  pour  ce  qui  regarde  le  crime  de  malverfation ,  je  fuis  tellement  convaincu 
que  le  Comu  de  Strajford  en  eft  coupable,  que  fans  prétendre  vous  mar- 
auer  la  route  que  vous  devez,  fuivre ,  je  ne  le  crois  pas  digne  de  fervir  a 
V^ivenir ,  ou  moi  ou  CEtat,  dans  aucun  Emploi  de  confiance,  non  pas  mime 

(  I  )  On  avoir  pratiqué  dans  la  Salle  de  Wedminfter  un  Cabinec,  d'od  le  Roi 
pouvoit  çom  entendre  (ans  être  ?u.  Rap.  Th. 

Il  7  enc  pendant  le  Jugement  un  Sicge  &  un  Tapis  de  parade  pour  le  Roi  9  de 
chaque  cÂtë  duquel  i)  y  avoit  une  Gailerie  fermée  pour  le  Roi ,  la  Reine .  &  le 
Prince,  en  cas  qu  ils  yoululfent  y  alTtfter  en  leur  particulier.  Ce  fiit  là  que  Ip  Roi  fe 
tînt,  pendant  tout  letems  que  dura  le  Jugeaient.  Tind. 

(  X  )  Il  eft  très  difficile  de  concilier  cette  adSveration  du  Roi .  avec  fon  Gou-r 
veinemcnt  pendant  les  quinze  premières  années  de  ton  Règne.  Ra».  Th. 

de 
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de'GrMnâ  Connétable  dans  Londres  (i).  Je  vous  Isife  donc ,  Milords^  cma«ii«  i 
le  foin  de  trouver  qnelqtu  expédient  ffttr  me  tirer  de  cet  emharas,  &  four        '  *** 
délivrer  le  Royaume ,  &  votts-memes  »  de  pareils  inconveniens.  Ajfwrément^ 
teluiqtn  en  fa  confcience  le  croit  coupable  de  Trahifon ,  peut  bien  le  condam- 
Ptrpom^  malverfation. 

Ce  Difcours  produifit  un  effet  tout  contraire  à  celui  que  le  Roi     et  Diftoan 
avoit  efperé.  Auffi  le  Comte  de  CUrendon  fait-il  entendre ,  que  le  r^^ionutu^à 
Lord  Séy  donna  ce  confeil  au  Roi  »  pour  le  faire  tomber  dans  un  piège ,  J!^^'^  ** 
&  pour  rendre  la  perte  du  Comte  de  Strafford  plus  affurée  (i).  Les    *^ 
Communes  en  furent  très  offenfées .  difant ,  que  c  etoit  une  chofe 
(ans  ejcemple  »  que  le  Roi  prît  connoiflànce  des  Bills  avant  qu'ils  lui 
fuflènt  préfentez,  &  que  c'étoit  là  un  moyen  pour  ôter  la  liberté  des 
fufirages  :  &  elles  s'ajournèrent  jufqu'au  Lundi  ).  de  Mai. 

Ce  fut  ce  jour-là .  que  le  menu  Peuple  de  Londres  s*a(lèmbla  au-  l«  seigneoM 
tour  de  Weftminfter.  Ce  fut  ce  jour-là  même  que  la  Chambre  des  S-i?iîJ^.'** 
Communes  fit  drefTer  la  Proteftation  dont  il  a  été  déjà  parlé;  &  ce  fut 
le  lendemain  4.  de  Mai  »  que  les  Seigneurs  l'approuvèrent ,  &  qu'ils 
paflèrent  l'Aâe  d'Attainder  contre  le  Comte  de  SrrafTord,  n'y  ayant 
pas  plus  de  quarante-fix  Seigneurs  dans  la  Chambre ,  Quoiqu'il  y  en 
eût  conftamment  quatre-vingts  qui  avoient  été  préfens  a  l'examen  du 
Procès  (})•  On  prétend  que  ceux  qui  s'abfenterent  fur^t  intimidez 
par  les  menaces  de  la  populace. 

Le  Roi  fe  trou  voit  alors  dans  un  état  des  plus  fîicheux.  Raimoit 
le  Comte  de  Strafford ,  &  étoit  convaincu  que  ce  Seigneur  n'avoir 
rien  fait  qui  ne  fût  conforme  à  fes  intentions ,  &  aux  maximes  qu'il 
▼ouloit  introduire  dans  le  Gouvernement.  Il  pouvoit  être  coupable 
envers  le  Peuple ,  à  pluGeurs égards;  mais  certainement»  il  ne  l'étoit 

i)as  envers  le  Roi ,  qui  avoit  toujours  approuvé  la  conduite.  D'ail  - 
eurs ,  le  Roi  avoit  protefté  en  plein  Parlement ,  qu'il  ne  pouvoit  ni 
ne  vouloit  rien  faire  contre  fa  confcience  ;  &  il  ne  croyoit  pas  en  fa 
confcience,  que  le  Comte  fût  coupable.  D'un  autre  côté .  s'il  con- 
fentoit  à  l'Aâe  à'A$tainder ,  après  avoir  protefté  qu'il  étoit  contre  (k 

(  I  )  Il  y  t  un  Connétable  établi  dans  chaque  quani^r  de  Londres  «  &  an  Haut 
•Q  Grand  Connétable ,  qui  a  foas  lai  plafîears  petits  Connétables.  Ra».  Th. 

{%)  Lorfqoe  Strafird  apprit  de  fes  Amis,  qai  en  aboient  de  la  joye»  qoe  le  Roi 
avoit  fait  aux  deaz  Chambres  un  Difcours  en  (à  faveur,  plein  de  véhém  ncc  ;  il 
regarda  cela  comme  (à  condamnation ,  &  lear  die ,  que  U  honte  dm  Koi  l'aveie 
ferdu,  ér  qu'il  ne  lui  reftoit  qu*kfe  fréfarer  k  la  mort,  {IFelwd ,  Mémoires, 
p.  4^.  dans  TAngiois.  )  Tind. 

(  3  )  Le  Lord  Clarendon  dit  que  de  quaiantc-fix  Membres ,  il  n'y  en  eut  que 
onze  qui  fiirent  d'un  autre  Tentiment.  Vol.  I.  p.  tf6.  fFhhlocl^  dit  qu'il  y  en  avoit 
quarante-cinq ,  dont  Tingt-fix  opinèrent  que  le  Comte  étoit  coupable  de  Haute- 
Trahifon  ,  fur  le  i  s  Article ,  de  lever  de  V  argent  en  Irlande ,  far  farce  eJ»  far  des 
vpyes  militaires  ;  8c  fur  le  19  Article»  ifexiger  em  Serment  des  S ujet$S' Irlande^ 
{IFhkUekt  Mém.p.  4j,)  TiMD. 

TomolX.  N 
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<  94  RI  11  L  confcience  ,  ilferoit  voir,  qu'il  étoit  réduit  à  cette  extrémité  parla 
«^4i«        néceflité  de  fes  affaires;  qu'on  ne  lui  en  auroit  aucune  obligation, 
&  qu'à  l'avenir,  il  n'auroit  plus  rien  à  refufer  au  Parlement*  Mai$ 
s'il  rejettoit  cet  Ade ,  il  comprenoit  bien  les  fuites  que  fon  refus  pour* 
rôit avoir,  &  que  pour  le  moins,  on  ne  manqueroit  pasà  l'accufer 
d'avoir  refufé  la  juuice  à  fon  Peuple ,  contre  l'avis  des  deux  Cham- 
bres du  Parlement. 
BUi  det  Corn-      H  y  a  quelque  apparence  que,  dans  cette  extrémité,  quelqu'un  con^ 
T^wL;i^on  de  feilla  au  Roi  de  caffer  le  Parlement.  Du  moins ,  les  Communes  fe 
^ffé  pM"ic$"sii-  perfuaderent  qu'il  n  avoit  point  d'autre  moyen  pour  fe  tirer  de  l'em- 
sneurs  *   baras  où  il  fe  trouvoit.  C'eft  pourquoi ,  pour  lui  ôter  encore  cette 

r^Tm!p?i!^i.  reflburce ,  le  même  jour ,  4.  de  Mai,  elles  ordonnèrent  de  porter  un 
Bill  pour  empêcher  que  ce  Parlement  ne  pût  être  diflbus  fans  le  confen* 
tement  des  deux  Chambres;  &  ce  Bill ,  qui  fut  lu  trois  fois  en  deux 
jours,pa(ra  trois  jours  après  dans  la  Chambre  Haute,con  jointement  avec 
celui  à'Attdnder  contre  le  Comte  de  Stra£ford.  Dans  l'intervalle  de  ces 
deuxoutroisjours,  les  Communes pouflerent  vivement  l'affaire  de  la 
Confpiration,ain(i  qu'il  a  été  dit,  afin  d'infpirer  de  la  terreur  au  Peuple, 
&  de  forcer  les  Seigneurs  à  paflèr  les  deux  Bills ,  par  cette  confideration» 
eonfuitattons  Le  Bill  à'Attoinder  avant  pafle  à  la  Chambre  Haute ,  le  Roi  affem- 
d^iSrlX* '^'^*  Wa  fon  Confeil ,  &  y  ht  appeller  fes  Avocats.  Il  leur  propofa  fes  fcru- 
pules,  &  les  raifons  qui  dévoient  l'empêcher  de  donner  fon  confente- 
ment  à  cet  Aâe.  Mais  Juxon ,  Evêque  de  Londres ,  fut  le  feul  qui  ofa 
confeiller  au  Roi  de  rejetter  un  Aâe  présenté  par  les  deux  Chambres. 
Tous  les  autres  firent  leurs  efforts  pour  lui  penuader  de  donner  fatis^ 
Êtâion  à  fon  Peuple,  &  que  la  vie  d'un  Particulier  ne  de  voit  pas  être 
snife  en  balance  avec  le  faîut  public.  Quant  à  fes  fcrupules,  on  lui  die 
qu'il  pouvoir  confulter  là-deffus  les  Evoques,  qui  lui donneroient  les 
confeils  les  plus  convenables.  Le  Roi  n  ayant  pas  trouvé  dans  fon  Con* 
feil  les  fecours  qu'il  «n  avoit  attendus ,  fit  appeller  quelques  Evêques 
pour  les  confuker.  -On  prétend  que  l'Archevêque  d'YorcK  lui  dit  fur 
ce  fujet,  qu^un  Roi  doit  avoir  deux  fortes  de  Confciences,  l'une  pu- 
blique >  &  l'autre  particulière;  &  que  la  publique  l'obligeoit  indifpen- 
&blement  à  faire  quelquefois ,  ce  ime  la  Confcience  privée  lui  défen- 
doit.  Par  cette  raifon,  il  lui  confeilla  de  donner  fon  confentement  à 
Lettre  du  com*  i'Aâe.  '  Maîs  ce  quî  Contribua  le  plus  à  le  déterminer ,  ce  fut  une  Let- 
Roi!  d^f  mIl"  tre  qu'il  reçut  du  Comte  de  Strafford ,  oui ,  avant  appris  Tembaras  où 
n^î\^''^'^^'  ^  ^^  trouvoit,  le  prioit  lui-même  de  pafler  l'Aôe,  confentant  à  mou- 
rir, plutôt  que  d'être  un  fujet  de  divifion  entre  lui  &  fon  Peuple,  & 
difant  que  fon  propre  confentement  feroit  pour  lui  une  fuffîfante  ju(^ 
tification.  Enfin ,  le  Rbi  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  preffantes  foUi- 
citations  du  Parlement  &  de  tes  propres  Conléillers ,  ou ,  pour  mieux 
dire.,  àl^raiote  des  mauxqà'il  prévoyoit  pour  lui-même  &  pour  fa 
Famille,  s'il  refufoit  de  confentir  à  cet  Aâç , 'donna  Commiûîonà 
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Îuatre  Seigneurs  (i)  d'aller  le  pafler  en  Ton  nom (2).  Par  la  même  ca^itLifi. 
•ommiffion,  il  donnoic  pouvoir  aux  mêmes  Seigneurs  de  pafTer    LeKoi*Hff«»« 
TAâe  pour  la  continuation  de  ce  Parlement  »  qui  étoit  d'une  tout  autre  <^«  '^^^ 
importance  pour  lui  que  la  vie  du  Comte  de  Straflbrdr  mais  auquel 
néanmoins»  il  ne  paroit  pas  qu'il  fît  beaucoup  d'attention ,  tant  il  étoit 
occupé  du  premier.  Cet  Aâe  »  qui  eut  pour  le  Roi  de  fi  grandes  fuites , 
fut  porté  à  la  Chambre  des  Communes  le  5.  de  Mai  ;  &  dans  l'efpace- 
de  cinq  jours,  il  pafla  dans  les  deux  Chambres»  &  reçut  l'approbation 
du  Roi ,  comme  fi  ce  n'eût  été  qu'une  bagatelle. 

Il  n'y  eut  qu'un  feul  jour  d'intervalle  entre  le  confentemcnt  du  Roi  ^«  ^°*"  <*• 
hLfAâe&Attamder,  &  l'exécution  du  Comte  de  Strafibrd»  oui  fouf-  l^^itL^  *^  **^' 
frit  la  mort  avec  beaucoup  de  confiance.  Ce  fut  alors ,  &  c'eft  encore  çomi^TiSir*'*'  * 
aujourd'hui  un  fujet  de  aifputer ,  s'il  avoit  mérité  la  mort  ou  non. 
Ceux  qui  font  pour  lui,  difent,  qu'il  n'y  a  qu*à  examiner  les  Articles 
d'accufation ,  les  témoignages  produits  contre  lui,  &  fesdéfenfes, 
pour  fe  convaincre  qu'il  n'etoit  point  coupable  des  crimes  de  Tra- 
nifon  dont  il  étoit  accufé.  Qu'on  en  a  encore  une  preuve  dans  la  con- 
viâion  des  accufateurs  mêmes,  qui  comprenant  bien  qu'ils  ne  pou- 
voient  attendre  des  Seigneurs  un  Jugement  qui  répondît  à  leurs  de- 
(irs ,  employèrent  tant  de  moyens  extraordinaires  pour  parvenir  à 
leur  but.  Premièrement,  le  changement  de  l'accufation  judiciaire, 
en  A£te  à^Attsinder.  Secondement ,  les  Affemblées  tumultueufes  du 
Peuple.  Troifiemement ,  la  communication  faite  à  la  Chambre  des 
Communes  de  la  prétendue  Confpiration ,  précifément  dans  cette 
conjonâure,  quoiqu'elle  eut  été  longtems  négligée.  En  quatrième 
lieu ,  la  Proteflation ,  dont  l'unique  but  étoit  d'eirayer  le  Peuple ,  Se 
de  l'irriter  contre  le  Roi ,  &  contre  tous  cettx<ie  fon  Parti.  JBnfin ,  Tes 
violences  faites  aux  Sei^eurs  pour  leur  arracher  leur  confentaoïent 
à  ce  Bill,  &  qui  en  obligèrent  un  grand  nonaibre  à  s'abfenter,  pour 
ne  fe  voir  pas  expofez  à  la  rage  du  Peuple.  On  prétend  quetout  cela 
fait  voir  que  les  Comnmnes elles-mêmes  ne  le  croyoient  pas  coupable, 
puifqu'elles  employèrent  tant  d'artifices  pour  lui  faire  perdre  la  vie. 

Ceux  qui  font  contre  lui  difent ,  qu'on  ne  peut  pas  nier  que  le 
Roi  n'eût  formé  le  defièin  d*établir  on  Gouvernement  arbitraire ,  de 

(  I  )  Au  Garde  du  Sceau -Privé,  au  Grand-  Chambellan ,  à  l'Intendant  de  la 
Maifondtt  Roi,  ou  i  deux  d'encre  eux ,  quels  qu'ils faflènt.  M.  de Hsfmk trompe^ 
iorfqu'il  dit  qu'elle  étoit  adrefl&e  i  quacre  Setgneun.  Tiho. 


ou  nqp  i  comme  ayant  peine  i  croire  que  le  Roi  l'eût  pu  pafler  :  5c  a/anc  6cé  affuré 
que  le  Bill  avoic  paÛTé ,'  il  fe  leva  de  fon  fiege ,  les  jeux  tournez  vers  le  Ciel ,  mit  la 
main  fur  fon  cœur ,  6c  dit  t  N«  mettêx,  f$mt^otre  comfisfue  imx  Prittcts ,  ni  0ux  F  Us 
4ês hommes  :  cMtHn'ymf^nt  i$fiilm4n$9M*  {^If^lMêcli^  Mém.  p.  44«)  Tillfi« 

Nij 
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Cm  A  R 1 1  s  1.  qu'il  ne  fe  fût  attribué  un  pouvoir  contraire  aux  Loix.  Qu'il  avoit 
■^*'*  cboifi  pour  fes  Minières  &  pour  fes  Confeiliers,les  gens  qu'il  avoit 
cru  les  plus  prcïpres  à  le  fervir  dans  lexécution  de  ce  deflein.  Que 
c'croit  du  Confeil  du  Roi  »  qu'étoient  venues  toutes  les  oppreflions 
dont  le  Peuple  fe  plaignoii  depuis  fi  longtems  ;  &  que  par  conlequent, 
les  Miniftres  &  les  Confeillers  du  Roi  ne  pouvoient  pas  être  inno- 
cens,  à  moins  qu'on  ne  voulût  nier  ces  oppreflions,  qui  croient  auflî 
claires  que  le  jour.  Qu'il  étoit  d'une  notoriété  publique ,  que  le  Comte 
de  StrafFord  étoit  le  principal  de  ces  Miniftres  ,  &  celui  en  qui  le  Roi 
avoir  le  plus  de  confiance;  qu'il  occupoit  la  première  place  dans  le 
Confeil  lecret  qu'on  appelloit  JunSo,  compofé  de  quatre  ou  cinq  per* 
fonnes  feulement ,  où  le  prenoient  toutes  les  réfolutions  pour  Top^ 
preflîon  des  Sujets.  Qu'on  ne  pouvoir  pas  fuppofer  qu'il  s  oppofat  à 
toutes  ces  réfolutions ,  puifque  ce  n'étoit  qu'à  caufe  de  fon  dévoue- 
ment aux  volontez  du  Roi ,  qu'il  étoit  parvenu  à  ce  haut  degré  de 
faveur.  Qu'il  n'étoit  pas  moins  notoire ,  que  dans  les  trois  grands 
Emplois  qu'il  avoit  exercez ,  favoir  ,  de  Confêiller  Privé ,  de  Préfi- 
dent  du  Confeil  du  Nord ,  &  de  Viceroi  d'Irlande ,  il  s  etoit  toujours 
conduit  d'une  manière  conforme  aux  principes  &  aux  maximes  du  Roi, 

Ïuoiqu  il  n'ignorât  pas  que  ces  principes  étoient  contraires  aux  Loix« 
^ue  tous  fes  efforts  tendoient  à  augmenter  les  revenus  du  Roi ,  & 
à  étendre  fa  Prérogative ,  par  toutes  fortes  de  moyens ,  même  des 
plus  irréguliers.  Qu'en  Angleterre ,  Tobeiflànce  aux  ordres  du  Roi , 
ne  difculpe  pas  les  Miniftres  qui  obeïOfent  à  des  ordres  contraires  aux 
Loix.  Qu'il  taut  donc  ,  ou  nier  que  le  Roi  eût  jamais  rien  fait  contre 
les  Loix, ou  reconnoitre  que  les  Miniftres,  &  particulièrement  le 
principal,  n'étoient  pas  innocens  de  ces  violations.  Que  l'accufation 
des  Communes  ne  portoit  pas  tant  fur  chacun  des  Articles  parti- 
culiers, que  fur  tous  eoiemble ,  pour  faire  voir  que  le  Comte  de  Straf- 
ford  avoit  eu  effeâivement  deflein  d'établir  un  Gouvernement  ar- 
bitraire. Que  chacun  des  Articles  étoit  une  preuve  de  cette  inten^ 
.  tion ,  &  qu'on  donnoit  le  change ,  en  les  faifant  regarder  comme 
étant  chacun  à  part  une.  accufation  féparée  de  quelque  crime  parti- 
culier. Que  cette  intention,  jointe  à  la  manière  d'exercer  le  pouvoir 
que  le  Roi  lui  avoit  confié  étoit  un  crime  impardonnable ,  puifqu'il 
tendoit  à  renverfer  toutes  les  Loix ,  &à  changer  la  Conftitution  du 
Gouvernement.  Qu'ils  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'intention  de  ren- 
verfer les  Loix,  que  de  l'intention  de  commettre  quelque  autre  cri- 
me, même  deXrahifon.  Queceiix-ci,  quand  ils  font  commis, peu- 
vent être  punis  par  les  Loix;  mais  que  ii  on  attend  à  punir  l'inten- 
tion de  renverfer  les  Loix,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  exécutée  ,  il  n'y  a 
plus  de  remède  ,  les  Loix  abolies  n'étant  plus  d'aucun  ufagei»  Que 
€*étoit  fur  ces  fondemens ,  que  de  tout  tems  les  Parlemens  avoient 
puni  divers  Miniftres  pour  ce  même  fujet.  Enfin ,  qu'un  exemple 
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Itant  néceflàire  ,  pour  empêchera  l'avenir  les  Miniftres  de  fe  dévouer  c  ^  a  *  1. 1  s 
ainC  abfolumeot  aux  volontez  des  Rois  pour  opprimer  les  Sujets ,  on         *^^'* 
ne  pouvoir  en  faire  un  qui  fût  plus  capable  de  produire  cet  eftet , 

Îiue  dans  la  perfonne  du  Comte  de  Straiibrd ,  dont  la  puiflance  avoit 
ait  trembler  tout  le  monde,  &  qui  d'ailleurs,  étoit  Tobjet  de  la 
haine  publique,  tout  le  Peuple  le  regardant  comme  le  principal  au- 
teur de  fes  maux» 

J'ajouterai  ici,  pour  finir  ce  qui  regarde  le  Comte  de  Straflford, 
que  peu  de  tems  après  fa  mort ,  ce  même  Parlement  fit  un  Aâe  pour 
rétablir  fes  Enfans  dans  leurs  biens  &  dans  leur  honneur  Ci);  &  que 
TAde  d'Anainder  qui  avoit  produit  fa  mort,  fut  révoqué  par  un  autre 
Ade ,  fous  le  Règne  de  Charles  IL  Au  refté,  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  jamais  eu  un  Sujet  en  Angleterre ,  auquel  on  ait  plus  prodigué 
les  éloges ,  qu'au  Comte  de  StrafTord.  Plufieurs  en  parlant  de  lui ,  n'ont 
pu  s  empêcher  d'ajouter  toujours  à  fon  nom  quelque  épithete  hono- 
rable ,  pour  faire  connoître  Teftime  qu'ils  ont  pour  lui.  Enfin ,  on  s'ef- 
force de  le  faire  regarder  comme  un  des  plus  grands  hommes ,  un  des 
plus  parfaits  Miniftres ,  que  l'Angleterre  ait  jamais  produit.  Je  ne 
prétens  nullement  lui  difputer  fes  talens  naturels  ou  acquis.  Mais  j'a- 
voue qu'en  confiderant  fa  vie  &  fes  aâions  je  ne  vois  pas  bien  ce  qui 
peut  lervir  defondementà  ces  grands  éloges.  Premièrement ,  depuis 
qu'il  fut  en  faveur,  le  Roi  n'eut  jamais  rien  à  démêler  avec  aucun  Etac 
étranger  :  ainfî ,  ce  ne  fut  pas  dans  les  Négociations ,  dans  les  Am* 
baflades ,  qu'il  eut  occafion  de  faire  connoitre  fes  talens.  A  l'égard 
de  la  Guerre,  il  n'y  fut  employé  qu'une  feule  fois,  dans  la  dernière 
Guerre  contre  TEcofle ,  en  qualité  de  Lieutenant  Général ,  comman- 
dant l'Armée  du  Roi  enl'abfence  du  GénéjTaL  Dans  cette  occafion  ^ 
on  peut  dire  qu'il  fit  une  très  grande  faute  en  ne  fe  tenant  pas  prêt 
à  difputer  aux  Ecolfois  le  paflage  de  la  Thyne  ,  &  en  leur  laiflant 
prendre  Nevcaftle  ,  fi  peut-être ,  il  ne  le  fit  pas  à  deflein  d'engager 
inévitablement  les  deux  Nations  dans  la  Guerre  :  ce  qui  certaine- 
ment ne  peut  pas  fervir  de  fondement  à  un  grand  éloge.  Il  faut  donc 
reconnoitre,  que  fes  talens  fe  trouvetcnt  bornez  dans  l'exercice  de  fes 
Charges  ou  de  fes  Emplois.  A  ciet  égard,  je  trouve  qu'il  a  été  accufé 
d'avoir  prévariqué ,  &  de  s'être  abfolument  dévoué  à  faire  réufiîr  le 
deflein  du  Roi  d'établir  un  Gouvernement- arbitraire.  Je  veux  que 
ce  foie  une  pure  calomnie,  &  qu'il  n'en  ait  jamais  eu  la  penfée.  Mais 
je  ne  vois  pas  que  cette  juftification  puifle  fervir  de  matière  à  fon  élo- 
;e»  plutôt  qu'T  celui  de  tant  d'autres  qui  avoient  exercé  avant  lui 
les  mêmes  Emplois.  Qu'a-t-il  donc  fait  dans  l'adminiftration  de  fes 
Charges  ,  qui  mérite  le  caraâere  d'un  Miniftre  parfait,  &  le  titre 
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de  Grand-homme  qu'on  lui  donne  communément?  Si  Ton  dît  qu'il 
a  fait  ufage  de  Tes  grands  talens  pour  bien  fervir  le  Roi  »  &  pour  le 
faire  parvenir  au  but  qu'il  s'étoit  propofé,  ce  qui  fait  fans  doute  Tuni- 
que fondement  des  louanges  qu'on  lui  donne:  il  eft  à  craindre»  que 
bien  des  gens  ne  demeureront  pas  d'accord,  ni  qu'il  ait  dû  fervir  le 
Roi  de  cette  manière,  ni  qu'il  l'ait  effeâivement  bien  fervi ,  comme 
l'événement  l'a  fait  voir.  Il  faut  donc  regarderies  grands  éloges  qu'on 
donne  au  Comte  de  Strafford  >  uniquement  comme  une  preuve  fen* 
fible  des  principes  de  ceux  qui  les  donnent ,  &  qui  peut-être  font 
bien  fôchez  qu'il  n*ait  pas  mieux  réuffi. 
Le  Roi  dche      La  mort  du  Comte  de  Strafford  fut  un  grand  fujet  de  mortifica« 
iTnl:H«com-  tion  pour  le  Roi:  mais  cène  fut  pas  le  feul.  Depuis  que  les  Commu- 
»"^»y-  ^.^^^^^   nés  eurent  fait  cette  épreuve  de  leurs  forces ,.  elles  réfolurent  d'achever 
T»m. i p!'i}'}'  l'ouvrage  de  la  Reformation  du  Gouvernement ,  <ju'elles  n'avoient 
jufqu'alors  que  commencé.  Le  Roi  de  fon  côté»  faifoit  des  efforts , 
quoiqu'inutilement ,  pour  tâcher  de  calmer  la  erande  ardeur  des  Com- 
munes ,  en  accordant ,  ou  en  faifant  efperer  des  Charges  à  ceux  qui 
leur  étoient  les  plus  agréables.  Il  avoir  fait  le  Chevalier  Edouard  Lb" 
UitùnGdLrdedu  Grand  Sceau,  à  la  place  du  Lord  Firtch^  qui  étoit  fu- 
gitif. Par  cette  même  raifon ,  le  Doâeur  Juxon  »  Evêaue  de  Londres ,  fe 
démit  de  fa  Chargeide  Grand  Tréforier,  qui  étoit  deflinée  au  Comte 
deBetford.  Mais  ce  Seigneur  mourut,  dans  le  tems  qu'il  s'occupoit 
avec  ardeur  à  procurer  un  accommodement  entre  le  Roi  &  les  Com- 
munes. Saint  Jean  ,  l'un  des  Chefs  des  Communes,  avoit  été  fait 
Procureur  Général.  Le  Lord  Cmington  devoir  fe  défaire  de  fa  Charge 
de  Chancelier  de  l'Echiquier,  entaveur  de  M.  Pjm,  &  de  celle  de 
Grand-Maitre  de  la  Garderobe  ,en  faveur  du  I^ord  Sajf.  La  Charge  de 
Secrétaire  d'Etat ,  que  WindebancK  avoit  exercée ,  étoit  deftinée  pour 
DenzJll  Mollis.  Le  Comte  d'Effex ,  le  Lord  Kimbolton  &  Mr.  Hof^ 
den^  dévoient  être  auffi  pourvus  de  quelques  Emplois.  Mais  la  mort 
du  Comte  de  BetfÎQrrd  fit  évanouïr  la  plupart  de  ces  projets.  Le  Roi 
ne  laifTa  pourtant  pas ,  après  la  mort  du  Comte  de  Strafford ,  de  grati- 
fier les  Communes,  en  donnant  la  Charge  de  Grand  Chambellan  au 
Comte  d'Effex ,  après  l'avoir  ôtée  au  Comte*  de  PembrooK  ;  car  le 
Comte  d'Effex  étoit  le  grand  Favori  des  Communes.  Mais  tout  cela 
ne  produifit  pas  les  grands  chaneemens  que  le  Roi  en  avoit  atten- 
dus. Laplaye  étoit  trop  profonde ,  pour  pouvoir  être  guérie  par  ces 
lénitifs.  g 

éxk  ndt-     Le  but  général  du  Parlement  étoit,  non  feulement  de  reparer  les 


mène 


Griefs  paffes ,  mais  encore  de  délivrer  le  Royaume  de  )a  crainte  de  fe 
iN>ir  à  l'avenir  expofé  aux  mêmes  calamités.  Le  Roi ,  au  contraire , 
fe  perfuadoit ,  qu'en  donnant  ou  en  faifant  efperer  de  bonnes  Charges 
aux  Chefs  du  Parti  qui  lui  étoit oppofé» il  leurfermeroitla  bouche, 
&  les  rendroit  des  chiens  muets.  Mais  ils  étoient  trop  habiles  pour 
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donner  dans  ce  piège.  Us  favoient  bien ,  que  ces  mêmes  Emplois  dont  c  n  a  »  l  1 1  l 
le  Roi  les  gratihoit ,  ou  offroit  de  les  gratifier ,  feroient  toujours  à  fa        "^*'* 
difpofition  )  &  que  quand  la  caufe  qui  le  portoit  à  les  leur  donner  ne 
fubfîfteroit  plus ,  il  leroit  toujours  en  fon  pouvoir  de  les  leur  ôter. 
D'ailleurs  ,  pluHeurs  d  entre  eux  avoient  la  confcience  trop  bonne  , 
pour  vouloir  facrifier  les  intérêts  de  la  Patrie  à  leurs  avantages  parti- 
culiers. Cette  difpofition  des  Chefs  parut  manifeftement ,  en  ce  que 
les  bienfaits  du  Roi  ne  furent  pas  capables  de  leur  faire  abandonner  le 
projet  qu'ils  avoient  formé  :  tant  étoit  grande  la  défiance  où  ils  étoient    txttèmt  dé. 
a  fon  égard.  Ds  ne  pouvoient  fe  pçrfuader  ,  qu'un  Prince  qui  avoitfi  m«Viîvs»:^^^^^^^ 
ouvertement  témoigne  le  deffein  d  établir  un  Gouvernement  arbî-  ^**- 
traire,  eût  changé  tout  d'un  coup  de  principes  &  de  maximes.  Ce  qu'il 
faifoit  même  en  leur  faveur ,  les  ponvainquoit  de  la  néceflîté  de  fe  te- 
nir fortement  attachez  à  leur  projet ,  comprenant  bien  que  fon  but 
éroit  de  les  défunir. 

Ce  projet  confiftoit,  comme  jeTaî  déjà  dit,  premièrement ,  à  repa- 
rer tous  les  Griefs  ;  en  fécond  lieu ,  à  prendre  des  mefures  pour  met- 
tre le  Roi  hors  d'état  de  reprendre  fespremieres  brifées.  C'eftàcela 
qu'ils  travaillèrent  avec  beaucoup  d'a^Iication ,  après  la  mort  du 
Comte  de  Str^ord,  Jufau'alors ,  ils  n'avoient  fait  proprement  que 
préparer  les  matières ,  par  des  Vptes  qui  marquoîent  affez  leur  deflein , 
&  par  la  Proteftation  que  les  deux  Cnambres  avoient  foufcrite.  Mais 
ils  s'attendoient  à  trouver  >  dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,  des 
obftacles  d'autant  plus  grands ,  que  le  Roi  y  avoit  un  puiffanc 
Parti. 

Cette  Chambre  étoit  compofée  de  cent-vingt  Seigneurs,  de  deux  obftmtionfur 
Archevêques  ,  &  de  vingt  &  quatre  Evêques.  Entre  les  premiers ,  les  Sa^**"*"  **** 
deux  Princes  ChéorUs  &  Jaques ,  le  Duc  de  Bucxingham ,  &  fept  où 
huit  autres ,  étoient  encore  en  âge  de  Minorité  ;  &  il  y  en  avoit  quel- 
ques-uns que  leur  âge  ou  leurs  incommoditez ,  ou  leurs  affaires ,  avoient 
empêché  de  fe  trouver  à  ce  Parlement.  L'Archevêque  de  Cantorbery , 
le  Lord  pMch.le  Comte  de  Strafford ,  n'y  étoient  plus  au  tems  dont 
je  parle: de  forte  que  les  Evêques  auroient  fait  la  cinquième  partie 
de  la  Chambre  ,  fi  elle  avoit  été  complète.  Mais  comme  Mylord  Cla- 
rendon  dit  qu'il  n'y  avoit  eu  que  quatre-vingt- fix  Seigneurs  au  Ju- 
gement §U  Comte  de  Strafford,  on  peut  compter  qu'il  y  en  avoit  en- 
viron le  tiers  d'abfens  :  &  comme  d'un  autre  côté ,  il  y  avoit  des  Eve- 
chez  vacsms ,  on  ne  peut  pas  fe  tromper  beaucoup ,  en  comptant  que 
-les  Evêques  &  les  Seigneurs  Catholiques  ,  faifoient  environ  le  quart 
de  la  Chambre  Haute.  Comme  ils  étoient  tous  dévouez  au  Roi ,  on    Raifens  de  fo. 

!)eut  aifément  ^comprendre ,  qu'ils  rendoient  le  Parti  du  Roi  très  puit  du?"  us^Ê^qSîî 
ant  parmi  les  Seignemrs.  Ce  lut  auflila  raifonqui  obligea  la  Chambre  ^«  »«.  chambre 
des  Communes  à  taire  les  plus  grands  efforts  pour  Ips»  exclure  du  Pat- 
inent. L»  plupart  d'ei^tre  eux  s'étoient  dé^a  rendu  odieux ,  en  favo^ 
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c  ■  A  K 1 1  s  I.  ri(ànt  les  defleins  du  Roi  de  tout  leur  pouyoir ,  &  en  perfécutant  les 
'^^''        Puritains;  &  ils  continuoient  encore  à  mettre  des  obftaclesau  deflein 
de  reparer  les  Griefs,  par  le  nombre  de  leurs  voix  dans  la  Chambre 
des  Pairs. 

Ce  fut  de  cçtte  raifon  que  fe  fervirent  les  Chefs  des  Prefbyteriens, 
qui  avoient  des  defleins  plus  fecrets  &  plus  étendus .  pour  porter  les 
Membres  de  l'Eglife  Anglicane  oppofez  au  Roi,  à  ûtcrifier  le  Droit 

Su'ayoient  les  Evéques  d  aflîfter  au  Parlement.  Us  leur  firent  cbmpren- 
re,  que  tant  que  le  Roi  auroit  un  fi  grand  nombre  de  voix  dans  U 
Chaxnore  Haute ,  il  feroit  comme  impoflible  de  travailler  efficace- 
ment à  la  réparation  des  Griefs.  Qu'au  fond ,  en  privant  les  Evéques 
de  ce  Droit  ,bien  loin  de  faire  aucun  tort  à  la  Religion  ,  on  lui  pro- 
cureroit ,  au  contraire  .  un  grand  avantage  ;  puifque  par  là ,  ils  feroient 
plus  attachez  à  leurs  fondions  fpirituelles.  Que  l'Etat  n'en  tireroit  pas 
moins  d'utilité ,  puifqu'ainfi  Ton  ôteroit  au  Roi  un  moyen  dont  il 
s'étoit  toujours  fervi  avec  fuccès^pour  rompre  les  mefures  des  Par- 
lemens. 
Différence  en.  Le  Parti  Contraire  au  Roi^ns  le  Parlement,  étoit  véritablement 
ttcioFuiiuiot.  çQ^j^pQ^  de  Purkaimi  mais™  en  avoit  de  deux  fortes,  comme  je 
l'ai  remarqué  ci-devant.  Quelques-uns  étoient  de  véritables  Prefbyte- 
riens.  D'autres  étoient  des  Purkains  JtEtéU^  c'eft-à-dire ,  des  gens  que 
U  Cour  avoit  toujours  regardez  comme  Puritains ,  nop  qu'ils  ne  iu£- 
ièpt  (incerement  attachez  à  la  Religion  Anglicane ,  mais  jparce  qu'elle 
croyoit  que  leurs  maximes  touchant  le  Gouvernement  (Jivil  étoient  ' 
fondées  uir  des  principes  Puritains.  Ces  deux  fortes  de  Puritains  avoient 
été  également  opprimez ,  pendant  les  quinze  premières  années  de  ce 
Règne ,  tant  par  la  Cour  que  par  le  Clergé;  en  forte  que  U  Hiérarchie 
de  l'Eglife  étoit  devenue  très  odieufe  aux  uns,  &  trèsfufpede  aux  au« 
très.  Les  véritables  Prefbyteriens  foùhaitoient  pafiionément  de  pou- 
voir extirper  PEpifcopat.  Les  autres  Puritains  étoient  très  animez  con- 
tre les  Evéques ,  &  contre  tout  le  refte  du  Clergé ,  qui  avoient  toujours 
appuyé  &  tavorifé  les  deffeins  du  Roi.  Ceft  pourquoi  ils  fe  laifloient 
ailement  perfuader ,  que  ce  feroit  rendre  un  grand  fervice  à  TEtat , 

3ue  de  rogner  le  pouvoir  du  Clergé ,  afin  que  le  Roi ,  en  tirât  moins 
e  fecours.  D'ailleurs,  quoique  Membres  de  l'Eglife  ÂnjgUcai|e,  ils  n'é- 
toient  pas  du  fentiment  de  ceux  qui  croyoient  que  la  Religion  ne  pou* 
voit  fubfifter  fans  Evéques  ,&  que  l'Epifcopat  étoit  fi  intimement  uni 
î  la  Monarchie ,  qu'on  ne  pouvoir  l'abolir  fans  détruire  la  Conftitù* 
tion  du  Gouvernement.  Bien  loin  que  la  Hiérarchie  leur  fit  quelque 
peine ,  ils  auroient  bien  voulu  la  conferver ,  pourvu  qu'on  eût  pu  faire 
en  forte  que  les  Eccléfiaftiques  fe  bornaflènt  à  leurs  fondions  fpiri- 
tuelles. Mais  ils  ne  voyoient  au'avec  peine,  que  le  Clergé  étoit  revécu 
d'un  Pouvoir  Citil  dont  il  abufoit.  Il  faut  encore  ajouter  (ju'étanc 
dans  ces  difpofitions  »  ils  voyoient  les  Prefbyteriens,  qui  faifoient  um 
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aifez  grand  Parti  dans  le  Royaume ,  &  qui  avoient l'appui  des Ecof-  cmarlis  i. 
fois,  infifter  fortement  à  exclure- les  Evéques  de  la  Chambre  Haute.  '*♦'' 
11  étoit  dangereux  de  les  mécontenter,  par  une  raifon  très  forte  :  c'eft 
qu'encore  que  les  Prefbyteriens  affeâaflent  de  ne  parler  que  de  l'E- 
tat, onfavoitbien  que  la  Religion  étoit  la  principale  cnofe  qu'ils 
avoient  en  vue ,  &  que  ce  qu'ils  faifoient  par  rapport  au  Gouverne- 
ment Civil  n'étoit  que  pour  empêcher  que  le  Roi  ne  fût  en  état  de 
les  opprimer 3  s'il  demeuroit  trop  puiflànt.  Si  donc  le  Roi  avoit  voulu 
tenter  de  gagner )les  Prefbyteriens,  en  leur  offrant  des  conditions 
équitables  ,  il  étoit  dangereux  qu'ils  ne  les  acceptaffent ,  &  qu'ils  n'a- 
bandonnaffent  le  deffein  de  reformer  le  Gouvernement  Civil  ;  &  alors 
les  Puritains  d'Etat  fe  feroient  trouvez  à  la  difcretion  du  Roi.  L'union 
«ntre  les  Puritains  étoit  donc  abfolument  néceffaire.  Car  au  refle  ,  il 
n'étoit  pas  moins  dangereux  pour  les  Prefbyteriens,  que  le  Roi  ne  don- 
nât la  carte  blauche  aux  Puritains  d'Etat  ;  auquel  cas ,  ils  auroient 
infailliblement  abandonné  les  Prefbyteriens. 

Ces  deux  Partis  avoient  donc  un  extrême  befoin  l'un  de  l'autre ,  &  lc  roî  contri. 
leurs  intérêts  confîftoient  à  fe  foutenir  réciproquement,  de  peur  que  le  blc^t^ïLml«l^ 
Roi  ne  profitât  de  leur  divifion.  Mais  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  ,  ni 
à  la  moindre  condefcendance pour  le  Parti  Prefbyterien ,  ni  à  conten- 
ter les  Politiques.  Parla,  il  forma  lui-même  une  liaifon  très  étroite 
entre  ces  deux  Partis,  qui  n'en  firent  qu'un  feul.  Les  Politiques  aimè- 
rent mieux ,  par  complaifance  pour  les  Prefbyteriens ,  facrifier  le  Droit 
des  Evéques ,  que  de  &'expofer  au  danger  de  le  voir  encore  foumis  à  ua 
Gouvernement  arbitraire. 

Selon  ces  difpofitions,  &  les  réfolutions  qui  furent  prifes  en  confe-    ie«  commune» 
quence ,  la  Chambre  des  Communes  travailla  également  à  la  repara-  ciurc'i/i^Evéqun 
tion  des  Griefs,  &  à  l'exécution  du  deffein  formé  contre  les  Evéques.  |^on*J*o7j^2*' 
Ainfi,  les  affaires  Civiles  &  celles  de  la  Religion  marchèrent  d'un  pas 
égal ,  en  forte  qu'il  ne  fe  paffoit  prefque  point  de  jour , que  la  Chambre 
des  Communes  ne  donnât  au  Roi  quelque  mortification.  C'étoit  tantôt, 
en  paffant  des  Bills  ou  des  Votes  contre  tout  ce  que  le  Roi  avoit  fait  ; 
tantôt ,  en  pourfuivant  les  auteurs  des  Griefs ,  ou  des  Innovations  ;  tan« 
tôt,  en  fulminant  contre  la  Confpiration  dont  il  a  été  parlé  ;  tantôt,  en 
aggravant  le  joug  des  Catholiques. 

Tout  cela  tendoit  au  but  que  le  Parti  contraire  au  Roi  s'étoit  pro- 
pofé.  On  fuppofoit  comme  une  chofe  notoire,  qu'il  y  avoit  eu  un  def- 
fein formé  d'introduire  le  Papifme ,  &  que  quelques-uns  d'entre  les 
Evêqùes  étoient  entrez  dans  ce  complot.  Âinli  en  accufant  les  Catho^ 
liques  d'avoir  eu  de  mauvais  deffeins ,  &  en  les  pourfuivant  à  toute 
rigueur,  onfaifoit,  en  quelque  manière,  rejaillir  cette  accufation  fur 
les  Evéques,  &  furie  Cierge.  On  prétendoit ,  que  les  Innovations  in- 
troduites dans  le  Service  Divin  ,  étoient  une  fuite  &  une  dépendance 
de  ce  deffein  ;  &  par  cette  raifon  »  en  les  condamnant ,  on  rendoic 
Tomi  JX,  O 
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cbTïTîVs  1.  odieux  au  Peuple,  le  Clergé  qui  les  avoit  favorifées.  Les  accufatîons 
'**'•  contre  les  Particuliers  qui  s'étoient  le  plus  diftinçuez  pour  appuyer 
ces  loaovatioas ,  produifoient  encore  le  même  effet.  Enfin ,  on  ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  faire  comprendre  au  Peu- 
ple ,  la  nécefficé  qu'il  y  avoit  de  récablir  le  Gouvernement  dans  foa 
ordre  naturel,  &  à  le  convaincre  que  la  Hiérarchie  Ecclé(ia(lique 
écoit  plus  dommageable,  que  néceffaire ,  à  TEglife &  à  l'Etat.  C'efl: à 
ces  deux  chofes  que  les  Communes  s'occupèrent  pendant  l'efpace  de 
trois  mois,  depuis  la  mort  du  Comte  de  Strafford  jufqu'au  départ  du 
Roi  pour  TEcoffe. 

Premièrement ,  par  rapport  à  l'Etat ,  ce  fut  dans  cet  intervalle  qu'on 

I)orta  dans  cette  Chambre  des  Bills  pour  abolir  la  Chambre  Etoilée  & 
a  Cour  du  Nord ,  pour  régler  la  juridiâion  du  Confeil ,  pour  abolir 
la  Taxe  du  Ship-money  &  de  la  Chevalerie,  contre  les  emprifonne- 
mens  contraires  aux  Loix,  &  contre  l'extenÔon  des  Forêts.  On  accufa 
chacun  des  Juges  en  particulier.  On  déclara  contraire  aux  Loix ,  la 
Taxe  impofée  par  le  Roi  fur  les  Provinces,  pour  les  appointemens  du 
Commiuaire  Général  des  montres  &  des  revues.  On  examina  encore 
la  Confpiration  pour  féduire  l'Armée,  &  on  chaffa  de  la  Chambre 
Wilmot,  Ashburnham^  &  PolUri,  qui  furent  même  mis  enprifon.  On 
fît  porter  à  la  Chambre  toutes  les  Patentes  qui  établiffoient  des  Mo« 
nopoles»  dont  la  plupart  furent  fupprimez.  On  examina  par  quel 
moyen  avoit  été  inlerée  dans  la  Requête  de  Droit ,  une  certaine  Qaufe 
touchant  le  Tonnage  &  le  Pondage;  &  on  prit  foia  de  faire  enregîtrer 
une  Déclaration  lur  ce  fujet ,  pour  empêcher  que  la  Pofterité  ne  fut 
abufée  par  cette  Claufe  fubreptice.  J'omets  divers  Votes  qui  étoiént 
dépendans  de  tous  ces  Articles ,  &  qui  regardoient  des  Particuliers. 
Procède!  des  A  l'égard  de  la  Religion ,  outre  ce  qui  fut  fait  par  rapport  aux  Ca- 
tapp^^iu  Rdi.  tholiques ,  &  dont  j'ai  déjà  parlé,  la  Chambre  des  Communes  déclara 
^^'  contraire  aux  Loix,  le  Serment  qu'on  exlgeoit  des  Minifbres ,  par  le- 

quel ils  s'engageoient  à  maintenir  la  Hiérarchie  dans  TEglife.  On 
porta  un  Bill  contre  la  pluralité  des  Bénéfices.  On  condamna  les  Ca- 
nons faits  par  la  dernière  Convocation.  On  pafla  un  Bill  pour  abolir 
la  Haute  Commi(fîon.  On  vota  la  fuppreâion  des  Doyens  &  Chapitres. 
On  accufa  Matthieu  Wren,  Evêque  d'Ely.  On  ordonna  que  la  Protef- 
tation  feroit  foufcrite  par  tous  les  Sujets.  On  porta  aux  Seigneurs  une 
accufation  contre  les  treize  Evêques  qui  avoient  afliflé  à  la  Convo- 
cation. 
DifK^rend  entre      Je  n'ai  fait  qu'indiquet  tous  ces  Articles ,  parce  qu'il  m'a  paru  inu- 
iMr'es  to!!cbAirc"tâ  tile  d'expliquer  en  détail  tout  ce  qui  fe  pafla  fur  chacun.  J'ajouterai 
Vfotcftation.       feulement,  qu'il  y  eut  quelque  différend  entre  les  deux  Chambres  > 
par  rapport  à  la  Protefbtion.  Les  Seigneurs  vouloient  bien  laifler  à 
chacun  la  liberté  de  la  figner:  mais  ils  ne  jugeoient  pas  qu'il  fût  à 
propos  d'uiêr  de  contrainte»  Les  Communes,  au  contraire,  regardoient 
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la  Proteftation  comme  un  Shlbêleth ,  pour  pouvoir  diftinguer  les 
Ephréi'mites  ;  &  enfin ,  les  Seigneurs  confentirent  à  ce  que  les  Com- 
munes fbuhaitoient. 

Un  des  Articles  de  la  Proteftation  ayant  donné  lieu  à  quelques    tn  commuai 
çiifputes,  la  Chambre  des  Communes  en  prit  occafion  d'e-xpliquer  Ir^d^Si'upT*. 
plus  clairement  cet  Article,  qui  étoit  conçu  en  ces  term«:  Je  jure  ««^«Jj"- 
^  je  dtfàfdrdiUvernoMe  Religion  Ptvtejtante  ^  exprimée  dans  Ik  DoUrwe  r^i.  ir.p.  175. 
de  U  Rdigiên  Aftglkâne,  contre  te  Pdpifnu ,  &  contre  les  Innovations  Pd-  pH^^ui^^  '' 
pifii^s^  comrdires  à  ladite  DoUrine.  Quelques-uns  s'arrêtant  à  la  pre-    **  cuwM. 
miere  partie  de  cet  Article,  prétendoient,  qu'il  n'y  avoit  poist  d  autre 
Doârine  de  TEglife  Anglicane^  que  celle  qui  eft  contenue  dans  les 
trente-neuf  Articles  dreflèz  fous  Elifaberh ,  parmi  lefquels.,  il  y  en  a 
un  qui  établit  le  Gouvernement  de  l'Eglife  par  des  Archevêques ,  des 
Evêques ,  des  Doyens  &c.  Ils  inferoient  de  là ,  que  par  U  Proteftation , 
on  s  engageoit  à  maintenir  TEpifcopat.  Mais  les  Communes  confide- 
rant  l'Article  tout  entier ,  tel  qu'il  étoit  contenu  dans  la  Proteftation . 
déclarèrent,  éfu^cUes  tfavoiene  vonlu  varier  de  PEglife  ArrgUcane,  iju^at^ 
#^«»  ^.*^u  u ^^/? n  .^  •/?     .  ^  ^^^  1^^  intention  nazoit  pas  été  de 

Gouvernement  particnlier  y  oudeCidti 
'*Eglifi.  Cela  faifoit  voir  affez  clairement,  quelle  étoit 
leur  intention  par  rapport  à  la  Hiérarchie. 

11  y  eut  au(fi  un  autre  différend  entre  les  deux  Chambres ,  au  fu jet    Autre  diiferen* 
de  la  Chambre  Etoilée.  Les  Seigneurs  vouloient  bien  confentir  qu'elle  EÎoule.  ^**'^^'* 
fût  reformée,  mais  ils  refufoient  de  confentir  à  fon  abolition.  Cepen- 
dant ,  les  Communes  ayant  vigoureufement  foutenu  le  Bill  qu'elles 
avoient  envoyé  à  la  Chambre  Haute  fur  ce  fujet ,  les  Seieneurs  y  don- 
nèrent enfin  leur  confentement ,  &  le  Roi  le  palTa  le  5.  de  Juillet. 

Dans  ce  même  intervalle ,  je  veux  dire ,  depuis  la  mort  du  Comte 
de  Strafibrd  jufqu'au  voyage  du  àoi  en  Ecofle,  il  fe  pafli  quelques 
autres  chofes  dont  il  eft  néceflàire  de  dire  \m  mot. 

Les  Douaniers,  qui  avoient  levé  les  droits  impofez  fur  les  marchan-  ici  noamieft 
difes  par  la  feule  autorité  du  Roi,  (ans  la  concurrence  du  Parlement,  hîî«  ftcihnTT* 
comprenant  qu'ils  couroient  rifque  d'être  attaquez ,  offrirent  d'eux-  J^J^^f  *  *"  ■^' 
mêmes  cent -cinquante -mille  livres  fterliiig«  pour  obtenir  un  Àâe  Naiflm,TMm.t. 
d'oubli;  &  leur  offre  fut  acceptée  (i).  '^  *^*- 

Le  Lord  Digby ,  Fils  du  Comte  de  BriftoK  &  Membre  de  la  Cham-  te  tord  oifbr 
bre  des  Communes,  fut  appelle  par  le  Roi  à  laChaqfibre  Haute ,  le  10.  KoiiTchùmb!? 
de  Juin  (z).  Au  commencement  de  ce  Parlement,  ils'étoit  diftingué  ""jj^J^^^^^ 

j 
(  I  )  Cette  Requête  fut  préfèntée  i  la  Chambre  par  les  Grande-  Fermiers  du  Tan- 
nage &  Ponds^o;  ûtvoir  les  Chevaliers  Pa$U  Pindar^  Abraham  Daws ,  Jgan 
lyorfienholm  t  Se  Jesn  Jacob.  Les  petits  Officiers  de  la  Douane  eurent  audi  la  li- 
berté de  venir  àcompofition,  8c  de  jooîr  do  Bénéfice  de  l*Amniftie.  Nslfin.  ÏU 
p.  %s6.  TiND. 
(  i)  Le  Roi  appella  le  Lord  Dg;h  k  la  Chambre  Haute,  dans  le  cems  que  le« 

Oij 
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«RAi^Lts  I.  par  fon  zèle  pour  la  réparation  des  Griefs:  maïs  le  Dlfcours  qu^H 
•  *^''        avoir  fait  contre  le  Bill  dAnainder  du  Comte  de  Strafford,  lui  avoit 
fait  perdre  les  bonnes  grâces  des  Communes.  Soit  que  le  Roi  l'eûc 
déjà  gagné ,  ou  que  ce  ne  fût  qu'à  cette  occafîon  qu'il  fe  jetta  dans 
fon  parti ,  le  Roi  crut  qu'il  étoir  à  propos  de  le  mettre  à  couvert  du 
reffentiment  de  la  Chambre ,  en  l'appellant  à  celle  des  Pairs.  On  le 
'  verra  dans  la  fuite  le  principal  Miniure  &  le  Confident  du  Roi,  tou^ 
jours  grand  ennemi  aes  Communes;  comme  celles-ci  >  de  leur  côté^ 
ne  lui  pardonnèrent  jamais  fa  défeâion. 
Le  Roi  veut        L'Armée  d'Irlande  auroit  dû  être  depuis  longtems  caiTée,  puifqu'il 
gw"uneptrfi/dc  n'y  avoir  aucune  raifon  pour  la  tenir  fur  pied;  &  les  Communes  l'a- 
raiiMicë'iriandc.  voient  fouvcnt  demandé  au  Roi.  Cepenpant ,  cette  Armée  fubfifta  la 
dernière ,  quoique  les  Communes  euflènt  pourvu  à  fon  payement, 
Lorfqu'il  fut  queftion  de  la  licencier»  le  Roi  Ht  dire  aux  deux  Cham* 
bres ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ayant  fouhaité  de  prendre  cette  Armée  à 
fon  fervice ,  &  la  lui  ayant  tait  demander  par  fon  Ambaflàdeur ,  il 
s'étoit  engagé  à  lui  en  envoyer  quatre-mille  hommes.  Les  Seigneurs 
Les  Communes  ne  firent  aucune  difficulté  de  confentir  à  l'engagement  du  Roi.  Mais 
*^uTTy!r/!&       l^s  Communes,  toujours  pleines  de  craintes  &  de  foupçons,  ne  cru- 
roi.  ir.p.  ^79.    rent  pas  qu'il  fût  à  propos  que  le  Roi  confervât  ces  1  roupes  fous  le 
nom  du  Roi  d'Efpagne,  qui  les  feroit  fervir  dans  les  Païs-Bas,  d'oà 
le  Roi  pourroit  les  retirer  quand  il  lui  plairoit.  D'ailleurs ,  l'Ambaf- 
fadeur  de  France  avoit  demandé  le  refte  de  cette  Armée  pour  le  Roi 
fon  Maitre  ;  à  quoi  le  Roi  avoit  auflî  confenti.  Elles  crurent  que  c'é*; 
toit  un  artifice  du  Roi  pour  conferver  cette  Armép  Papifte  qui  lui  étoit 
dévouée ,  ôc  fur  laquelle  il  pouvoir  bien  mieux  compter  que  fur  celle 
d'Angleterre.  C'eu  pourquoi,  elles  prièrent  le  Roi  de  retirer  ia  pa- 
role. Elles  eurent  fur  ce  fujet,  avec  les  Seigneurs,  diverfes  Conférences, 
dans  lefquelles  elles  alléguèrent  plufieurs  raifons  pour  foutenir  leur 
fentiment,  fans  exprimer  la  véritable:  mais  on  la  comprenoit  aifé-. 
ment.  Le  Roi  fut  fort  mécontent  de  cette  oppofition  des  Communes  » 
foit  qu'il  crût  que  fon  honneur  l'obligeoit  à  tenir  fon  engagement ,  ou> 
qu'il  eût  efieâivement  deflèin  de  garder  cette  Armée ,  en  la  prêtant . 
aux  Rois  de  France  &  d'Efpagne  »  pour  pouvoir  s'en  iervir  lui-même 
en  cas  de  befoin.  Ce  qui  peut  donner  lieu  de  foupçonner  qu'il  avoir 
lui-mcme  formé  ce  projet  j  c'eft  qu'on  ne  voit  pas  qu'en  ce  tems-lj  ^ 
les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  enflent  un  grand  befoin  de  ces  Trou-^ 
LeRoîvétitte-  pes.  Quoi  qu'il  en  foit,  fans  s'arrêter  à  l'oppolition  des  Communes» 
ment  "  *"****'*  le  Roi  témoigna  que  fon  intention  étoit  de  tenir  ce  qu'il  avoit  promis  : 

SéUf0n,TëmJI, 

9^  4J7.  Cpmmun^s  prcnoicnc  la  réfolacion  de  le  chaffcs  de  leur  Chambtc.  l^Alfin  T.  IL  , 

Rap.  Th.  - 

L  Aâcqui  regardoic  le  Lord  Dighj^  écoic  daté  du  9  >  &  les  fufFragcs  furem  don^ 
nez  hors  de  U  Chambie,  le  10.  Lorfqa*il  vint  a  la  Chambre  des  Scigneturs,  il 
fat  nommé  Membre^  de  loas  les  Commitcz  qui  éioicm  lur  pied.  IbitL  1  mo» 
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8c  tttte  affaire  n'éroit  pas  encore  finie ,  lorfque  le  Rol^arcit  pour  CHAtt.tt  i« 
l'Ecofle.   Quelque  rems  après,  il  envoya  aux  Seirgneurs  Un  MefTage        **^'" 
daté  d'Edimbourg  »  dans  lequel  il  paroifToit  rcfolu  de  tenir  fon  enga- 
•gement»  quoi  qu'il  en  pût  arriver.  Mais  les  deux  Chambres  trouvèrent    D^damiond^v 
le  moyen  de  rendre  fa  rcfolution  inutile,  en  faifant  publier  une  Dé-  ^uîcîifpc?h«^te 
claration  qui  portoit ,  que  quiconque  ferviroit  à  traniporter  ces  Trou-  «anif©"  ^ 
pes  Irlandoifes  dans  un  Pais  étranger,  feroit  regardé  comme  ennemi   n^^S^^tcmm. 
de  l'Etat.  Cette  Déclaration  rompit  toutes  les  mefures  du  Roi ,  n'y  ^^  **'• 
ayant  point  de  Maitre  de  Navire  qui  voulût  s'expofer  à  une  ruine  ine« 
yitable,  pour  le  fervir. 

J'ai  déjà  dit,  que  le  Roi  avoir  efperéquele  Parlement  lui  accof*-    u  roî  re  ré. 
deroit  un  fecours  capable  de  le  mètre  en  état  dechaflerles  Ecoffois  J^*Ji„*  ^'^^  c^r' 
du  Royaume.  Il  ne  tarda  pas  longtcms  à  s'appercevoir  de  fon  erreur;  fou. 
&  à  connoitre  clairement ,  que  les  EcoHbis  n*étoient  entrez  en  An-» 
gleterre  qu'à  la  follicitation  des  Anglois  mécontens ,  &  que  ces  Mé- 
contens  etoient  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  &  d'autorité  dans 
les  deux  Chambres.  11  jugea,  donc,  qu'au-lieu  de  penfer  plus  long-    &ai(ms  ft-m 
tems  à  chaflèr  les  Ecoflbis  par  les  armes ,  il  devoir  au  contraire  faire  **^ 
fes  efforts  pour  s'accorder  avec  eux ,  afin  de  féparer  leurs  intérêts  de 
ceux  des  Anglois ,  &  de  les  obliger  à  licencier  leur  Armée  qui  étoit 
toujours  prête  à  fourenir  le  Parlement  Lors  donc  que  les  Commif- 
iàires  des  deux  Royaumes  s'afiemblerent  à  Londres  pour  continuer  le 
Traité  de  Rippon,  ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance  de  la  part  dvL 
Roi,  qui,  en  accordant  la  première  demande  des  Ecoflfois,  fit  bien 
comprendre  qu'il  étoit  difpofé  à  ne  leqr  rien  refiifer.  Cette  demande 
portoit ,  que  le  Roi  feroit  publier  en  fon  nom  les  Ades  du  Parle- 
ment d'Ecoflè ,  tant  ceux  qui  étoient  déjà  faits  dans  kpremiere  Séance, 
que  ceux  qui  fe  dévoient  taire  dans  la  féconde.  Une  u  grande  condeC> 
cendance  (ur  cet  Article,  qui  avoit  été  proprement  la  caufe  de  la  fé- 
conde Guerre ,  fit  comprendre  aux  Communes ,  que  le  but  du  Roi 
étoit  de  fe  délivrer  promptement  de  cette  Armée  d'Ecoflfe  qui  l'em- 
baraflbit ,  mais  qui  leur  etoit  très  néceifaire  pour  exécuter  leurs  pro- 
jets. Ainfi,comme  les  Commiflaires  d'Ecofle  étoient  d'intelligence 
avec  les:  Communes,  ils  firent  fi  bien  ,  que  la  négociation  de  la  Paix 
dura  jufqu'au  7  d'Août  1641  ;  quoique  le  Roi  en  accordant  tour  ce 
qu'on  lui  demandoit ,'  en  applanit  toutes  les  difficultez  ,  autant  qu'il     \  ' ._    '  \ 
étoit  en  fon  pouvoir. 

Enfin  ,  la  négociation  étant  fur  fa  fin ,  &  ne  manquant  phis ,  pour  Le  roî  (rronet 
conclure  le  Traité,  qu'à  convenir  de  quelques  Articles  depeuaim-  •»"«»«"  ^«o'i*» 
portance  >  le  Roi  permit  que  le  Parlement  d'Ecoffe  s'aiTemblât ,  & 
promit  d'y  aller  aififter  en  peirfonne ,  pour  y  pafler  les^  Aâesqui  feroiene 
}Pgez  ncçeffaires»  Les  Communes  ayant  eu  connoiflance  de  la  réfo  tes  comim». 
lutiondu  Roi,  conçurent  quelque -toupçon  de  ce  voyage  ,&  craigni-  duVoap^»7"e 
rent  que  le  deflein  du  Roi  ne  fût  d'aller  fe  mettre  à  l'a  tête  de  fott  '"'^''»<'- 
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ÇB  A  m  L 1 1 1.  Armée  qui  étolt  dans  le  Nord,  fous  prétexte  d'aller  en  Ecofle..EUes 

'^^''        demandèrent  donc  aux  Seigneurs  une  Conjference ,  dans  laquelle  eUcs 

propoferent  que  les  Armées   fuflent  congédiées  avant  le  départ  du 

'Eiiei  aeman.  Roi ,  &  que  les  deux  Chambres  préfentaflènt  une  Adrçfle  au  Roi, 

di&«*fi>n*  d2I  pour  le  prier  de  différer  fon  voyage.  Elles  appuyèrent  cette  demande 

''jL^twfi*       ^^  plufieurs  raifons ,  &  entre  autres  de  celle-ci.  qu'il  étoit  néceffairc 

VêLiy.f.  lit.  de  prévenir  les  foupçons  du  Peuple,  &  les  deflèinsque  quelques-uns 

Sourroient  avoir  de  fe  fervir  de  l'Armée  ,  pour  exciter  des  troubles 
ans  le  Royaume,  Que  d'ailleurs,  plufieurs  Bills  avoient  été  envoyés 
aux  Seigneurs,  &  n'étoient  pas  encore  paffez.  Qu'il  y  en  a  voit  d'au- 
tres fur  le  tapis  dans  la  Chambre  Baflè ,  &  qu'il  étoit  néceffaire  que 
le  Roi  y  donnât  fon  confentement  avant  fon  départ  pour  rEcoffeCi). 
Enfin,  après  diverfes  Conférences,  il  fut  réCblu,  avec  le  confente- 
ment du  Roi,  qu'il  differeroit fon  départ  jufqu'au  lo  d'Août,  &que 
les  deux  Armées  d'Angleterre  &  d'Ecoffe  (éroient  congédiées  avant  ce 
tems-là.  Cependant,  Comme  l'Armée  Angloife  ne  put  être  entie* 
rement  licenciée  avant  le  départ  du  Roi,  faute  d'argent,  les  Commu- 
nes vouloient  encore  demander  un  délai  de  quinze  jours,  alléguant 
toujours  les  foupçons  du  Peuple.  Mais  les  Seigneurs  refuferent  de 
Le  Roi  part  coucourir  à  cette  demande  «  &  le  Roi  partit  le  lo  d'Août  comme  il 

pour  TEcoffe.        Y^yOlt  réfolu.  ,^ 

u  Faiicment      La  défiance  des  Communes  à  l'éeard  du  Roifubfiflant  toujours» 
m^^^i^  elles  demandèrent  la  concurrence  des  Seigneurs,  pour  que  les  deux 
fouf^pietieRoi.  (;;hambres  envoyallênt  un  Commité  commun  en  Ecoffe,  pour  y 
r»kiF.p!vi'  demeurer  pendant  que  le  Roi  y  feroit;  à  quoi  les  Seigneurs  confen- 
tirent.  On  nomma  donc  le  Comte  de  Betford  &  le  Lord  Hoirard 
pour  les  Seigneurs ,  &  quatre  Membres  des  Communes ,  favoir  Fienms^ 
Armjm,  Stspltton^  6c  Hambden;  &on  dépêcha  un  Exprès  au  Roi» 
pour  lui  demander  qu'il  lui  plût  d'autorifer  ce  Commité  par  une  Com- 
roiffion  de  (à  part.  Mais  le  Roi  le  refiifa,  parce  qu'il  n'y  voyoit  au- 
cune néceffité.  11  confentit  pourtant  que  ce  Commité  fe  rendît  ea 
Ecoffe ,  pour  y  voir  ratifier  le  Traité.  Comme  ces  Députez  n'étoient 
proprement  deftinez  qu'à  épier  les  aâions  du  Roi ,  les   Chambres 
trouvèrent  à  propos  de  les  envoyer  en  Ecoffe  fous  d'autres  prétex-. 
tes  :  Mais  le  Comte  de  Betford  fe  difeenfii  de  cette  corvée. 
v«tcfl  cMtrt  le      Quelques  jours  après  après ,  la  Chamore  des  Communes  prit  divers- 
.-a«..-  ç^^  réfolutions  contre  le  Monopole  du  Savon,  qui  fut  déclaré  con- 
traire aux  Loix.  De  plus,  elle  vota,  qu'une  Sentence  donnée  par 

(  I  )  Il  7  cat  qnacre  raifons  données  à  Mr.  Hollis ,  povr  porter  le  Roi  à  rerardet 
fon  voyage  en  Ecoffe.  La  troifîcmecfl  celle  qui  cft  ici  rapponée  par  notre  Auteur , 
(avoir ,  que  les  maladies  <^  les  embraies  de  l'Etat  fint  tels ,  qm'èn  ne  fêta  les  gtsérif 
en  fajfant  certain^  ^Bes ,  a  moins  que  Sa  Majefié  ne  s^anetâ  fendmu  le  temt  que  l*m 
fiuhaite.  Ce  qui  ne  fcinble  pas  renfermer  tout  ce  que  notre  Auteur  exprime* 
Kusbw.  Vol.  Vi.  p.  }<i.  TiNP. 
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la  Chambre  étollée  contre  quelques  faîfeurs  de  Savon  de  Londres ,  fe-  <^  h  a  r  l  i  •  l 
roit  caffée  ;  firqueles  Juges  de  cetcîtf  Ghatnlire',  cfikiiavbient  dbfiné        '^*'' 
leurs  voix  pour  la  Sentence ,  payeroient  aux  Parties  les  dommages  & 
intérêts.  Elle  ordonna  encore»  qu'on  examineroit  auels  Membres-du 
ConféirPrivé  avoient  donné  leur  confentement  à  divers  ordres  de  ce 
même  Confeil,  touchant  le  Monopole  du  Savon. 

Comme  cette  Chambre  avoit  entrepris  de  reparer  tous  les  Griefs,  ^utrei  lur  u 
celui  de  la  Ville  de  Londres  concernant  la  Plantation  de  London-  Lo^liônd^rry  * 
dèrry  eut  auffi  fon  tour,  pendant  que  le  Roi  ctoit  en  Ëcofle.  La  Cham^ 
brè  pafla  divers  Votes  fur  ce  fujet ,  déclara  contraires  aux  Loix ,  toutes  PH-^ii 
les  procédures  de  la  Chambre  Etoilèe  »  &  caffa  la  Sentence  donnée 
contre  la  Ville  de  Londres,  comme  donnée  par  des  Juges  incompé- 
tens  »  &  injufte.  Elle  déclara  »  que  quand  il  plairoit  au  Roi  de  rendre 
à  la  Ville  l'argent  qu'il  en  avoicreçu,  il  feroit  rétabli  dans  le  même 
état  où  il  étoit  auparavant  >  &  que  la  Patente  qu'il  avoit  accordée  à 
la  Ville  de  Londres  feroit  cancelléè. 

Après  cela,  les  deux  Chambres  prirent  la  réfolution  de  s'ajourner     ^^foimron  de* 
depuis  le  9,  Septembre,  jufqu'au  10  d'Odobre,  afin  que  lesMem-  de***i'ajouîî;c"* 
bres  puflènt  aller  vifiter  leurs  maifons ,  d'où  ils  avoient  été  abfens  dix  ^^  *****^**"* 
mois.  Dès  que  cette  réfolution  fut  prife ,  un  grand  nombre  de  Mem- 
bfes  des  deux  Chambres  s'abfenrerent ,  afin  de  gagner  un  peu  plus  de 
terhs  pour  fe  répofer,  en  forte  qu'il  ne  refta  que  vingt  &  deux  Sei- 
gneurs dans  la  Chambre  Haute ,  &  ceot-quinre  députez  dans  la  BafTe, 
Alors,  quelqu'un  quiétoit  fans  doute  Prefbyterien ,  voulant  profiter    x>^i»»tt  dintia 
d'une  occafion  qui  lui  paroifToit  fi  favorable  émut  une  queftion  fur  le  L  ta^pri^M' 
Livre  des  Prières  Communes ,  difant  qu'il  étoit  nécefïaire  d'y  faire  ^°jJiS^^ 
quelque  changement.  Cette  queftion  fut  agitée  pour&  contre, avec  v»Liv.p.i%%. 
beaucoup  de  vivacité.  Monfieur  EàouâràHjà»^  qui  fut  enfuite  Comte  p!^u7'     " 
de  Clarendon ,  foutint  avec  ardeur  les  Prières  viommunes ,  eu  forte     ?J  ^  ^^^ 
que ,  contre  Fattente  de  celui  qui  avoit  excité  ce  débat ,  il  ne  fut  rien  tioo  ûtf  ce  fujâ;  ' 
réfolu. 

Mais  quelques  jours  après,  la  matière  des  Innovations  introduites  ^^^^^^* 
dans  TEglife  fut  mife  fur  le  tapis  ,  &  la  Chambre  pafla  divers  Votes  t^la^ati^ûr  ** 
fur  ce  fujet ,  par  lefquels  elle  déclaroit ,  que  certaines  innovations  p^-'ttùî!''*' 
dévoient  être  abolies.  Dans  le  même  tems ,  les  Seigneurs  voyant  que 
dans  la  Chambre  Baffe  l'authenticé  du  Livre  des  Prières  Communes    ^««^  ^  seî- 
étoit  mife  en  queftion  ,  votèrent ,  qu'on  continueroit  Tufage  de  ces  pn"^  ôL!^ 
Prières  comme  auparavant,  fans  aucune  omifliion  ni  altération.  Cela  ^sltifin,T0mji^ 
produifit  une  Conférence  entre  les  deux  Chambres;  &  dans  cette  in-i^l 
même  Conférence ,  les  Communes  firent  préfenter  aux  Seigneurs  la 
Déclaration  fuivante ,  demandant  qu  elle  fût  publiée  au  nom  des  deux 
Chambres, 
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ChaklkI. 

o<dJlîti;ndM     DECLARATION  du  8.  de  Septembre  1 64.1 . 

Communct    for  "' 

let  Innovations. 
JLusbwêftb 

Voi.  iv.  f,  iis.  D'autant  qu'on  a  introduit  depuis  peu  diverfis  Innovations  dans  le  Culto 
Divin ,  qtion  d  exige  certaines  pratiques ,  &  qu'on  en  a  défendu  d^^uttres, 
fans  C autorité  d  aucune  Loi ,  au  grand  chagrin  &  mécontentement  des  Su- 
jets de  S.  M.  ileji  aujourd'hui  ordonné  par  les  Communes  ajfembUes  en 
Parlement,  Quf  pour  frpprimer  lefdites  Innovations  ,  &  pour  conferver  la 
Paix  dans  le  Rojaume,  il  fera  enjoint  à  tous  MarguUliers ,  doter  la  Ta- 
ble de  la  Communion  du  fond  oriental  des  Eglifts  ou  Chapelles  ^  &  de  la 
placer  en  quelque  autre  lieu  convenable  ;  doter  aujfî  les  Balujlrades ,  &  de 
rétablir  tomes  chofes  comme  elles  étoient  avant  ces  Innovations  :  Que  tous 
Crucifix  y  Peintures  fcandaleufes  dune  ou  de  plufieurs  Perfonnes  de  la  très 
fainte  Trinité ,  &  toutes  les  Images  de  la  f^ierge  Marie ,  feront  fupprimées  : 
Que  les  Cierges ,  Chandeliers ,  Bajfins,  qu*on  met  fur  la  Table  de  la  Com- 
munion,  en  feront  otez,  :  Qt^à  t avenir ,  on  s'ahjtiendra  de  fe  courber  au 
nom  de  Jefus^ou  de  sHncliner  vers  le  coté  oriental  de  PEglifi  ,  ou  vers  ta 
Table  de  la  Communion:  Que  les  ordres  ci-dejfus  feront  obfervez,  danstou^ 
tes  les  Eglifes. 

Qt£on  obfervera  duement  le  jour  du  Dimanche ,  &  qtCon  fabfiiendra 
te  jour-là  y  de  toutes  danfes  &  autres  divertijfemens ,  foit  avant,  foit  après 
le  Service  Divin  :  Qt^on  pourra  prêcher  le  Dimanche  après  midi,  dans 
toutes  les  Eglifes. 

Que  les  plaintes  qu'il  y  aura  fur  Vinexécution  de  ces  ordres  feront  portées  au 
Parlement^  avant  le  50.  d'OSlobre prochain. 

Les  Seigneurs  ne  firent  aucune  attention  à  la  demande  des  Corn-- 
u$  seîjneort  munes.  Mais,  le  lendemain ,  9.  de  Septembre ,  jour  fixé  pour  Tajour- 
wd?rdu*^**de  nement ,  ils  firent  communiquer  aux  Communes  un  Ordre  qu'ils 
to"$CTÎî«  diï?"  avoient  donné  le  1 6.  Janvier  précèdent ,  par  lequel  il  étoit  défendu 
de  rien  changer  dans  le  Service  divin  établi  par  les  Loix  ;  &  une  con- 
firmation de  ce  même  Ordre ,  félon  la  réfolution  prife  dans  le  jour 
préfentp.  de  Septembre  1641.;  priant  Les  Communes  de  concourir 
avec  eux ,  pour  en  ordonner  la  Publication, 
les  Communes      Les  Commuues  réfuferent  abfolument  de  concourir  à  la  Pqblica- 
w^^!.*""**"'  tion  de  cet  Ordre,  ne  jugeant  pas,  que  dans  une  pareille  conjonûure, 
il  fût  à  propos  de  prefler  la  rigoureufe  obfervation  des  Loix  établies 
pour  le  Service  divin ,  puifqu'une  grande  partie  du  Peuple  en  deman- 
doit  la  reformation.  D'ailleurs ,  elles  favoicnt  que  ce  dernier  Ordre 
deç  Seigneurs  qui  confirmoit  celui  du  1 6.  de  Janvier  ,  n'a  voit  pa(Ië 
que  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  que  vingt  Seigneurs  dans  cette  Cham- 
bre ,  &  par  la  fuperiorité  de  deux  voix  feulement ,  favoir  de  onze 
DidicttioRdes  contre  neuf.  Enmite  ,  elles  firent  drefler  une  Déclaration  ,  dans  la- 
k  "^*SScnw*  quelle  étoit  inférée  leur  Déclaration  du  jour  précèdent ,  à  laquelle 

les 
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ïes  Seigneurs  n'avoient  rien  répondu ,  TOrdre  des  Seigneurs  du   16. 
de  Janvier  ,  &  la  conBsmation  du  même  Ordre  du  p.  de  Septem-        '.^4»- 
bre ,  avec  le  refus  des  Communes  de  concourir  avec  eux  ;  &  ordon-   %,  s^ple^vc 
nerenc ,  que  leur  Déclaration  feroit  imprimée  &  publiée  par  tout  le 
Royaume. 

Je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer ,  au  fujet  de  cette    obfeiTiti<miûir 
brouillerie  entre  les  deux  Chambres  >  premièrement ,  qu'il  y  avoir  de 
la  paffion  d'un  côté  &  d'autre,  puifque  le  tems  d'émouvoir  ces  deux 
queftions  n'étok  nullement  convenable ,  n'y  ayant  pas  plus  de  la  cin- 
quième partie  des  Membres  dans  chacune  des  deux  Cnambres. 

Secondement,  qu'ily  avoit  une  grande  différence  dans  les  deux 
points  dont  il  s'agiflbit  »  par  rapport  à  leur  importance.  Dans  Tun ,  il 
s'agiflbit  de  conlerver  le  Culte  public  &  le  Livre  des  Prières  Com- 
munes ,  établis  par  les  Loix  depuis  la  Reformation  ;  mais  danslefquels 
néanmoins,  une  grande  partie  du  Peuple  fouhaitoit  avec  ardeur  qu'on 
fit  de  grands  changemens,  &  même ,  il  dé(iroit  qu'on  les  fupprimât 
entièrement ,  pendant  que  le  refte  du  Peuple  les  croyoit  abfolumerit 
néceflàires.  Cétoit  une  affaire  d'une  fi  grande  importance ,  qu'il  fem* 
ble  qu'on  ne  devoit  rien  décider  ni  pour  ni  contre ,  qu'après  une  mûre 
délibération,  &  dans  un  temsoù  les  deux  Chambres  au roient  chacune 
le  nombre  ordinaire  de  leurs  Membres.  Par  cette  raifon ,  fila  propo- 
^ion  de  faire  des  changemens  dans  le  Livre  des  Prières  Communes 
avoit  été  approuvée  dans  la  Chambre  Baflê  ,  il  n'y  a  point  de  doute 
que  les  Seigneurs  n'euffent  eu  droit  des*y  oppofer,  &  de  refufer  leur 
concurrence.  Mais  d'un  autre  côté,  les  Communes  n'ayant  pris  aucune 
réfolution  fur  ce  fujet ,  il  femble  qu'il  n'y  avoit  aucune  néceflité  pc  ur 
les  Seigneurs,  de  renouveller  leur  Ordre  du  16.  de  Janvier ,  qui  fub* 
fiftoit  dans  fa  force,  &  qui  n'avoit  pas  befoin  de  cette  confirmation» 
il  paroiifoit  encore  que  cet  Ordre  n'avoit  été  renouvelle  que  par  un 
pur  chagrin  de  ce  que  les  Communes  avoient  réfolu  contre  les  Innova^ 
tions.  Si  les  Seigneurs  s'étoient  contentez  de  refufer  leur  cônfente^ 
ment  à  la  Déclaration  des  Communes  du  8.  de  Septembre,  il  n'y  auroic 
rien  à  dire.  Mais  en  refufant  de  répondre  à  la  demande  des  Commu- 
nes ,  &  en  renouvellant  en  même  tems  leur  Ordre  du  1 6.  de  Janvier 
ils  faifoiçnt  voir  qu'ils  agiflbient  par  chagrin ,  &  dans  un  efprit  de  ven- 
geance. On  ne  douta  point  que  les  Evêques  ne  fuffent  les  principaux 
auteurs  du  renouvellement  de  cet  Qrdre. 

Le  fécond  point,  qui  regardoit  les  Innovations,  n'étoit  pas  de  la 
même  confequence.  Il  s'agiffoitfeulement  de favoir, fi  c'étoient  véri- 
tablement des  Innovations;  &  en  ce  cas ,  de  favoir  fi  elles  étoient  cru- 
minelles,  ou  dangereufes  pour  la  Religion.  Mais  c'étoit  une  matière 
qui  ne  xlevoit  pas  être  débattue  dans  une  pareille  conjoncture ,  lorC^ 
que  les  deux  Chambres  étoient  fur  le  point  de  s'ajourner ,  &  que  la 
plupart  desMembres^'é{oientjlé}afetirç2  chez  eux.  Aiofi  les  Seigneun 
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c  ■  A 1 1 B  s  L  auroUntpu  refufcr  leur  concurrence  aux  Votes  des  Communes  »  quand 
»*♦■•       jçeo'raAiroïc  été  que  fous  Je  prétexte  du  petit  qombre  des  Membres  qui 
fe  troèivolent  dans  les  deux  Chambres.  Mais  en  ne  répondant  rien 
à'ia.^^èmaiule  des  Communes»  ils  faifoient  voir  en  quelque  manière  , 
qu'ils  approuvoient  ces  Innovations ,  qui  étoient  depuis  longtems  un 
iu}etdep^aiot6s  &  de  murmures  dans  le  Royaume, 
lerdtttsditm.      Le  même  jour»  avantque  de  s'ajourner,  les  Communes  établirent 
**SïSriîit«TM-  un  Comjnité  de  quarante-trois  de  leurs  Membres  (i),  pour  prendre 
j^iLcM^i^  ''^'  ^^^°»  pendant  l'Ajournement ,  des -affaires  les  plus,  importantes  &  les 
plus  preflantes.  Les  Seigneurs  établirent  de  leur  côté  un  femblable 
Commité ,  compofé  de  fepc  Seigneurs  feulement  :  après  quoi  »  les 
deux  Chambres  s'ajournèrent  jufqu  au  zo.  d'Oâobre. 
AvUd'unecon&      Pendant  cet  Ajournement»  le  Commité  qui  avoit  fuivi  le  Roi  en 
putton  en  Ecof-  Ecoflc,  douna  avis  au  Commité  des  Communes  >   qu'il  y  avoit  en 
Ndif0H,  TomJi.  Ecofle  une  efpece  de  Confpiration  ;  &  que  le  but  de  ceux  qui  y  étoient 
^^îiJbw'ortb,     engagez,  paroiâbit  être  d'interrompre  les  procédez  du  Parlement  de 
VpkiF.f.  S90.  çç  Royaume-là,  &  défaire  périr  le  Marquis  d*Hd^nilfon,  le  Comte  de 
Lanarickion  Frère ,  &le  Comte  àiArggU.  Comme  le  Commité  ne  re- 
çut cette  Lettre  que  deux  jours  avant  que  le  Parlement  fe  rafTemblât ,  il 
le  contenta  d'ordonner  au  Maire  de  Londres ,  de  mettre  des  Corps  de 
Gardeen  divers  endroits  de  la  Ville,  craignant  que  les  Confpirateurs 
d'Ecoflè  n'euflènt  des  intelligences  en  Angleterre  ,  pour  troubler  en 
même  tems  la  Paix  du  Royaume. 
Rançon  4u        Le  Parlement  s'étant  raflcmblé  le  z  o.  d*Oâ:obre ,  Monfieur  Pjm  fit 
^v^ln\  nu,   rapport  à  la  Chambre  de  ce  que  le  Commité  avoit  (ait  durant  TAjour-^ 
j^uivX\i%.  nement.  Sur  ce  rapport  les  Communes  demandèrent  une  Conférence 
eonference  Tiic  aux  Seigneurs,  dans  laquelle  elles  leur  repréfenterent  :  <«  I.  QuelaLet« 
ÏeSS."'"*****    »  tre  qu'on  avoit  reçue  du  Commité  qui  étoit  en  Ecofle,-  donnoit  lieu 
99  de  craindre  qu'il  n'y  eût  en  cePaïs-là  une  Confpiration  à-peu-près 
•9  femblable  à  celle  qui  s'étoit  tramée  en  Angleterre ,  pour  féduire  l'Ar* 
»  mée.  IL  Que  le  Lord  Crâufforà ,  qu'on  difoit  être  un  des  princi- 
99  paux  auteurs  de  cette  dernière  Confpiration  en  Ecofle ,  étoit  foup- 
99  çonné  d'être  Papifte  ;  &  qu'il  y  avoit  apparence  ,  ^u'il  entretenoit 
>9  des  intelligences  avec  des  Anglois.  III.  Que,  depuis  quelque  tems , 
99  le  bruit  avoit  couru  en  Angleterre  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe 
)9  en  Ecofle;  &  qu'il  y  avoit  lien  de  craindre  que  les  Confpirateurs  de 
99  ce  Païs-là  n'euflènt  des  correfpondaoces  avec  quelques  Mécontens 
f  9  d'Angleterre  »9. 

Sur  ces  fondemens  les  Communes  propoferent  aux  Seigneurs  ,  de 
faire  enforte  que  les  Villes  de  Londres  &  de  Weftminfter  fuflènt  bien 

fardées, &  qu'on  prît  de  bonnes  méfurespour  la  défenfe  de  tout  le 
loyaume.  Enfin,  que  les  deux  Chambres  fiilent  ûivoir  par  un  Exprès 

( I  ]  '^ndmmh  en  nomme  qaarante-fepr.  Vol.  IV.  p.  \ S7.  dans  TAnglois,  Txno. 
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à  leur  Commité qui  étoit  en  Ecoffe,  que  le  Parlement  d'Air^eterfe: Ciiaa4.it. i» 
étoic  difpofé  à  donner  aux  EcoÛbis toute  raflîftsuicené&e&ifcf ».  contiez       ' ^^ 
ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  les  troubler. 

I-e$  Seigneurs  ayant  approuvé  ces  Propofitions  ,  on  envoya  au  iniHua^owen. 
Commité  des  Inftruâions  conformes  à  ce  que  les  Communes  anroient  nlulntc^' 
fouhaité.  ri'ii^f'%o. 

Le  même  jour  (i),  les  deux  Chambres  prièrent  leCcmced'Efleie,  LePtrùm'entii^ 
que  le  Roi  avoir  fait  Général  des  Troupes  au  Midi  de  la  Trfmr  ,.  dé.  m*  cmbm  ^ë-l£ 
mettre  une  Garde  à  Weftmin&r,  pour  garder  le  Parleai€ttti;v  à  qUoi  ^^ 
il  obéit  fur  le  champ.  Cette  Confpitatton  d'Ecofle  fit  en  ce  tems^-fii 
beaucoup  de  bruit  :  mais  il  ne  fut  pas  poflible  d'en  découvrir  le  fond^  ' 

Voici  ce  que  Monfieur  Burneten  a  dit,  dans  fes  Mémoires  do  Marquif 
d'Hamilcon ,  pag.  1 84. 

Un  homme  incomtu  au  Marquis  d'Hamitt^H  vimVdVirfir ,  ^ity  arvmê  R^c't  <ie  la  pié- 
un  complot  pour  Im  ottr  la  vi$ ,  aujft  bien  quau  Comte  de  Lanatielifin  Fren\  "oa  dVcortcl'"*' 
&  au  Comte  d*Argjle;  &  ojjroit  de  le  prouver  par  te  timèignagi  d'mn  homme 
quon  avoit  voulu  employer  à  ce  coup,  qtd  devoit s* exécuter  cette  même  nuit^ 
Il  lui  fit  auffi  un  récit  circonfiantié  de  la  manière, du  lieu^  &  du  tems  que  le 
complot  devoit  s'exécuter.  Le  Marquis  en  infirma  iaherd  le  Roi  ;  mais 
comme  un  feul  témoin  nefuffifoitpas  pour jprotiî>er  la  chofe ,  te  Roi  tm  or^ 
donna  d'examiner  cette  afféùre  à  fond  ^  &  deVinfkrmer  dec^fiM  amme  dé^ 
couvert.  Ce  même  jour  ^  le  Atkrqtth  reçut  encore  d* autres  éovis,  mais  qtd 
n'étoient  que  des  préfimptient  \  fiuti  aucune  preuve.  Cependant ,  ta  chofe, 
étant  divulffêée,  les  amis  des  ti^oit  Seigneurs  s*ajfemklerent  aufnres  d^eux  en 
grand  nonwre.  Ceux  quon  accufoit  du  complot  ajfeniUerenê  atéffi  leurs  amis^ 
ajfuranv  néanmoins  ,  que  cerf  étoit  qti  une  jure  invention  pour  les  rendre 
odieux.  Cela  fia  caufe  que  le  Marquis  sabfiint  defortir,  de  peur  de  donner 
lieu  à  quelque  tumulte.  Le  kndemainjur  te  foir\  les  trois  Seigrtturs  firtir-ent 
d'Edimbourg,  &  firent  informer  le  Roi  de  la  caufide  leur  retraite^  Chactu^ 
raifinnam  JUverfement  touffus ,  le  Portement  réfolut  drexaminer  cetteaffiêim 
Ceux  qui  avoient  donné  Pinformationfoutinrent  là  vérité  de  ce  qu'ils  avoient 
avanûk^  &  ceux  qui  étoient  accufet, ,  nierem  lofait  avec  la  meme^  é^uranci  $ 
mais  fans  qu'il  j  eut  aucune  preuve  ni  pour  ni  contre.  Ainfi^  le  Parlement 
ne  put  décider  autre  chofe, finon  que  les  trois  Seigneurs  avoient  eu  raifm  dg 
s^abfenter  ;  &  il  les  pria  devenir  reprendre  leurs  places.  Peu  de  jottrs  aprèt , 
le  Roi  fi^  te  Mkrquis  d" Marmiton  Due,  &  le  Comte  d'Arrjle  Marquie^^ 

On  voit  néanmoins  dans  rHiftoire  de  Mylord  Clarendon  »  une  par-*    Remarqat  tm 
ticulariié  quipeut  donner  quelque  éclairciflement  à  cette  affaire.  C*eft  l^^  cooipirf 
que  leComtede^(yffiri!/i  avoit  dit  au  Roi ,  que  le  Marquis  d'Hamil-* 
ton  letrahiflbit ,  &  lui  avoit  même  offert  de  le  défaire  de  cet  ennemi 
caché:  mais  que  le  Roi  avoit  eu  horreur  de  cette  propofition.  Peut-être 

que  le  Comte  de  Montrols  avoit  cru  qu'il  feroit  plaifir  au  Roi  de  faire' 

,     -      .   .  i    • 

(  I  )  Le  10.  tfOSobrc,  &ap.  Th. 
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CHA^iit  1.  aflaflîner  le  Marquis  ,  &  quen  ayant  parlé  à  quelqu'un,  ce  fecret 
'*♦*•        fiit  divulgué.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroitque  les  Communes  d'An- 
gleterre écoient  dans  une  extrême  défiance  à  l'égard  du  Roi»  ou  du 
moinç,  qu'elles  faifoient  leurs  efforts  pour  infpirerde  la  défiance  au 
Peuple.  Car  leur  crainte  n'étoit  fondée  que  fur  des  préfomptions 
très  légères  >&  fur  une  (impie  poflibilité,  que  ce  prétendu  complot 
contre  les  trois  Seigneurs  EcoUois  pouvoit  avoir  des  influences  en 
.  Angleterre, 
piftinte  portée      Le  jour  (uivant ,  on  porta  dans  la  Chambre  des  Communes  une 
5?^  i^obca^  pilainte  contre  des  gens  qui  avoient  refufé  d'obeïr  à  la  Déclaration  du 
Sîfatloii'*"  ^^   9'  ^®  Septembre  «publiée  par  l'Ordre  des  Communes.  Comme  cette 
affaire  étoit  débattue  avec  beaucoup  de  chaleur  dans  la  Chambre» 
le  Chevalier  Edouard  Dcering  fit  un  Difcours,  que  je  crois  devoir  ia» 
ferer  ici ,  pour  faire  voir ,  que  ce  n  étoit  pas  fans  quelque  fondement 
qu'on  accufoic. les  Communes  d'avoir  excédé  leur  pouvoir ,  en  fai- 
sant publier  leur  Déclaration  fans  avoir  obtenu  la  concurrence  des  Sei- 
gneurs. 

DiTeo.»   da  MONSIEUR    L' O  R  A  T  E  O  B  , 


ChevalierDcciioi 
ùu  c«  (ujcc 


//  efitrh  VTéi,  compie  on  vous  Va  déjà  dit ,  aue  POrdre  &  la  Decla^ 
ration  de  la  Chambre,  duS.&du  ^.de Septembre,  ont cauje beaucoup  dç 
di^utes  en  flufieurs  endroits  du  Royaume ,  &  peut-être  efi-ce  une  occafion 
favorable  aui  fe  pré  fente  pour  nous  porter  à  les  examiner  de  nouveau.  Ijefem 
de  cet  Ordre  me  paroit  douteux ,  c^efi  pourquoi ,  jèprens  la  liberté  depropofer 
deux  que  fiions ,  pour  ma  propre  inftrucHon. 

La  première ,  de  quelle  force  eft  un  Ordre  de  cette  Chambre? 

La  féconde,  fi  cet  Ordre  fubfifte  encore»  ou  s'il  eft  expiré  ? 

Je  ne  fais  nul  doute  que  les  Ordres  de  cette  Chambre  ne  foient  d'une 
très  grande  fçrce  ,  lorfqt^Us  font  fondez,  fitr  les  Loix.  Sur  ce  fondement , 
mus  fom/ôns  enjoindre  l'éxecution  de  tout  ce  que  les  Loix  ordonnent  ;  & 
par  la  mime  règle ,  nous  pouvons  fupprimer  &  abolir  tout  ce  qui  s'eft  intro^ 
duit  de  contraire  à  ces  mêmes  Loix.  Mais,  Monfieur ,  cet  Ordre  efi  d^ufte  dif 
forente  nature,  particulièrement  dans  un  point  dont  ilj  aura  lieu  de  parler 
dans  une  autre  occafion. 

Confideret^ ,  je  vous  prie,  qu'il  j  a  hors  de  cette  Chambre  des  gens  diftin» 
£uez.  par  leur  naijfance&  par  leurs  biens  ,  quiconnoijfent  aujjibien  quequel-^ 
ques-uns  d'entre  nous,  quelle  efi  la  force  ile  nos  f^otes,  Cefintdesperfonnes 
démérite,  de  qui  nous  n'avons  pas  lieu  de  former  le  moindre  foupçon.  iU 
favent,  qu'ils  nous  ont  envoyez,  ici,  comme  des  gens  auxquels  ils  ont  confié 
leurs  intérêts,  pour  faire  &  pour  abroger  des  Loix.  Mais  ils  favent  aujfi , 
^' j/i  ne  nous  ont  pas  donné  le  poud/oir  de  les  gouverner  d'une  manière  arbi^ 
traire,  par  des  ordres  revocables  &  difputma.^  principalement ,  en  mé^ 
tiere  de  Religion.  Jl  n'y  a  aucun  tems  qui  foit  propre  à  cela\  &  celui  ok 
nous  fommes  Peft  encore  moins  que  tout  autre.  Cefi  pourquoi ,  je  fouhaite 
et  être  infiruit  fur  ce  fit  jet. 
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Enjecwi  lieu ,  on  difpm  ^fitOrire  qfdfcrt  de  fondement  à  U  plainte  c  «  a  r  n  •  1 . 
tqui  a  Hevertée  anjourd^hni  4  cette  Chambre  ,  eft  permanent ,  s  il  lie  encore^         '  ^^*' 
M  s*il  eft  expire  ,  &fi  nous  t avons  nous-mêmes  abandonne.  Je  remarque 
que  cet  Ordre  ajant  hi  donné  le  8  de  Septembre,  dans  fefpcrance  d*ob^ 
tenir  la  concurrence  des  Seigneurs,  cette  ejperance  s*eft  trouvée  mal  fondée. 
Cependant ,   vous   ovctl»  publié  vos    réfolutions ,  en  forme  de  Dcclard- 

'  tion,  dans  laquelle  vous  dites  qu^on  doit  ejperer,  que  quand  les  deux 
Chambres  fe  rajfembleront ,  les  dejfeins  &  les  préparatifs  des  Communes, 
pour  prévenir  les  Griefs  &poter  reformer  les  défardres  &  les  abus  dans  la. 
Religion  ,  feront  amenez,  à  leur  perfeSHon.  Ceft  pourauoi,  vous  attendez^. . . 
Quoi?  Que  les  Communes  de  ce  Rt^aume  obéiront  a  votre  Ordre  du  jour 
précèdent  ?  Non ,  vous  ne  dites  point  cela;  mais  qu'elles  attendront  tranquil- 
lement la  reformation  qu'ion  a  dejfein  de  faire.  Ce  font  vos  propres  paroles  : 
&  voici  mon  doute  fur  ce  fujet ,  Javoir ,  Ji  par  ces  paroles ,  vous  n*avez.  pas 
vous  mêmes  apporté  une  reftriSHon  à  votre  Ordre.  Je  ftUs  ajfuré  qu'elles  peu- 
vent recevoir  cefens4à,  &  plufteurs  honnetesgens  ont  lieu  de  croire  &  d'ef- 
perer ,  que  votre  intention  a  été  telle. 

Mon  humble  Propofîtion  efî  donc,  que  vous  déclariez,,  que  par  lanou^ 
velle  Ajfemblée  de  cette  Chambre,  votre  Ordre  du  8  de  Septembre  n'eft 
plus  en  farce ,  &  que  les  Communes  d^  Angleterre  doivent  attendre  patiem- 
ment  la  reformation  qu'on  prépare.  Il  n^j  a  point  de  doute ,  quon  n'ait  dejfein 
d  exécuter  ce  Projet  par  des  A^es  de  Parlement  y  &  en  attendant ,  il  faut 
qi$e  le  Peuple  fe  foumette  avec  patience  aux  Loix  qui  font  en  force,  jufquk 
ce  qtfon  en  ait  fait  de  nouvelles ,  ou  corrigé  les  anciennes. 

Le  2  j  d'Odobre,  on  remit  fur  le  tapis  dans  la  Chambre  des  Com-    i"  communei 
munes,  le  Bill  pour  exclure  les  Eccléfiaftiques  de  toutes  fortes  d'Em-  ?^cm«'*icl*  eÏÏÎ 
plois  temporels  ;  &  il  fe  fit  fur  ce  fujet  divers  Difcours  pour  &  contre.  **""• 
Enfin ,  après  de  grands  débats ,  il  fut  r«folu  de  pourfuivre  en  Juftice 
les  Evêques  qui  avoient  afliftéà  la  dernière  Convocation ,  &  de  pouflèr 
le  Bill  pour  priver  les  Evèques  du  Droit  de  Séance  au  Parlement.  Pour 
cet  effet,  la  Chambre  demanda  aux  Seigneurs  une  Conférence ,  dans 
laquelle  Moniteur  Pjm  &  Monfieur  Saint  Jean  expliquèrent  les  de- 
mandes des  Communes  »  avec  les  raifons  pour  les  appuyer.  Mr.  Pym 

'  parla  le  premier  en  ces  termes  ; 

MTLORDSi  Dî(bouis4e  I»ym 

aux   Seigneai» 
•      ék         0i  i  «  fontie    lu   Eve» 

Ia  Parlement,  qu$  eft  lafourcede  la  Jt^ice,  doit  être  préfervédela  **^*^^,„^ 
corruption  &de  la  partialité.  C*eft  ce  qui  donne  non  feulement  du  luftre,  m.  iv.^l.  jj^j. 
àe  l'honneur  &  de  la  réputation,  mais  encore  une  grande  autorité  à  tout 
ce  qu'il  fait.  Les  biens  dr  les  Libertez,  des  Sujets  font  jbtis  la  garde  du  ar- 
kment  :  &  c*eft  ce  qui  nous  engage  k  prendre  fAn  HHarter  tout  ce  qui  peut 
lui  porter  quelque  préjudice  ,  par  r  expert  à  la  liberté  &  à  Pimegrité.  Ceft 
fottrquoi,  les  Chevaliers,  Ciitjens  éf  Bourgeois  de  la  Chambre  des  Conf 
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c  s  A  m  L I  f  I.  munts  nms  ont  commandé  k  mon  Collègue  &  moi,  de  vous  fdre  deux 
<^4i.        propofitions  qu'ils  regardent  commo  étant  d^une  tris  grande  importance^  ou 
plutôt ,  comme  ahfolument  nicejfaires  dans  les  coujonSures  où  nous  nous 
trouvons. 

La  première  ejl  ^  Que  les  treize  Evêques  qui  font  accufex  devant  youSj 
pour  avoir  fait  les  Canons  dans  la  dernière  Convocation  »  &  pour  les 
avoir  fait  exécuter,  foient  privez  du  Droit  de  donner  leurs  voix  dans 
le  Parlement. 

La  féconde ,  Que  tous  les  Evêques  foient  exclus  du  Droit  dé  voter  fus 
l'Àâe  qui  vous  a  été  envoyé  par  les  Communes  »  intitulé  »  ASepour 
abolir  les  voix  des  Evêques  dans  le  Parlement. 

Je  fuis  chargé  de  vous  repréfenter  ce  qui  regarde  les  treize  Eveques ,  & 
de  vous  dire ,  qu^il  efi  contre  l'honneur  &  la  jujlice ,  que  ces  Evêques  ajent^ 
droit  de  voter  t  étant  accufez,,  comme  ils  le  font  ^  d'avoir  violé  la  conpan* 
ce  qu*on  avoit  en  eux  ,&  d'avoir  agi  contre  la  Prérogative  du  Roi ,  contre 
les  Privilèges  du  Parlement ,  contre^  les  Libertez^  des  Sujets  ,  &  contre  la> 
Paix  du  Royaume.  Ce  font  des  joyaux  qui  ont  été  confiez*  à  la  garde  du 
Parlement^  &  à  l*egard  desquels  la  confiance  a  été  violée  par  les  nouveaux 
Canons ,  comme  vous  l'avez,  vous-mêmes  voté. 

Que  ces  Evêques  ayent  violé  cette  confiance  ^  f^ efi  ce  dont  on  ne  peut  dou-^ 
ter,  puifqu'Us  ont  été  les  principaux  auteurs  de  ces  Canons.  Cefi  pourquoi  ^ 
les  Communes  ejperent,  que  des  gens  qui  fe  font  emparez*  d  un  pouvoir  lé^ 
gifiatif ,  par  lequel  ils  ontrenverje  ,  autant  qu^ils  Vont  pu  y  les  fondemens, 
mêmes  des  Parlemens ,  n* auront  plus  à  P avenir  aucun  pouvoir  leçijlatifdans, 
le  Parlement.  Quf  ceux  qui  ont  privé  les  Sujets  désavantage  des  bonnes  Loix 
qui  av  oient  été  faites  pour  leur  bien,  ne  pourront  plus  prendre  part  à  celles 
quife  feront  à  P avenir  pour  les  Sujets.  Les  Communes  conçoivent  que  cela 
efi  conforme  à  C équité  &  à  lajufiice,  &  que  par  cette  raifon ,  les  treize  Evê^ 
ques  feront  privez^  du  Droit  de  donner  leurs  voix  dans  le  Parlement. 

Je  dirai  encore  un  mot  fur  la  noirceur  de  ce  crime.  Il  efi  tris  convenable  ^^ 
que  ceux  qui  fom  revêtus  d' tin  fi  grand  pouvoir,  foient  fidèles ,  &  d'une  con* 
dtdte  irréprochable.  Aiaisil  n'e^pas  convenable- que  ce  pouvoir  foit  exercé 
par  des  Délinquans,  fitr-tota  des  Délinquans  de  cette  forte,  qtd  onttra* 
vaille  à  renverfer  les  Loix  du  Royaume.  Mais  afin  que  leur  crime  paroijfe- 
mieux  i  je  vous  prie  d! écouter  la  leHure  des  f^otes  des  Communes  paffez. 
Nemine  contradicente ,  &  que  vous  avez,  approuvez,. 
RtUbM  •»€«      Après  qu'on  eut  fait  la  ledture  de  ces  Votes ,  Monfieur  Saint  Jean 
wm^  séîSS  prî^  ^^  parole ,  &  dit  :  «  Qu'il  étoit  chargé  de  préfenter  aux  Seigneurs 
dM  Bréqaei  tu  „  les  raifons  qui  dévoient  faire  exclure  les  Evêques  du  Droit  de  don- 
cmenr.         ^^  ^^^  j^^^^  ^^.^  ç^  TAÛe  intitulé ,  Asie  pot^  abolir  les  voix  des  Eve^^ 
niques,  &c. 

»»  Premièrement ,  parce  qu'ils  n'javoient  pas  un  DrQit  inhérent  de 
9>  Séance  au  Parlement,  comme  les  Seigneurs  Temporels  qui  font 
»»  Pairs  du  Royaume.  Car  ils  ne  font  pas  Repréfentans  de^qui  que  es. 
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^  folt»  non  pas  même  du  Qergé.  Sîcelaicoit ,  le  Clergé  i^roitdou- 
n  blemenc  repréfenté ,  favoir  dans  la  Chambre  des  Pairs  >  &  dans  la 
»  Convocation.  Car  le  Wrk  ou  Ordre  envoyé  au  Clergé  pour  faire 
%t  les  éleâions»  porte ,  qu'ils  envoyerontà  le  Convocation  deux  Clercs, 
ff  dd  confentiendmn.  Outre  cela ,  perfonne  ne  peut  repréfenter  un  autre 
»>  ou  d'autres  »  que  celui  qui  a  reçu  le  Droit  de  voter  pour  lui  ou 
9>  pour  eux.  Donc  »  dans  la  Convocation ,  il  n'y  a  que  les  Clercs  qui 
i>  repréfentent  le  Clergé. 

9>  Secondement,  ils  n'ont  pas  le  Droit  inhérent  de  Pairs  »  comme 
»>  Seigneurs  Temporels  »  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  dans  la 
»  Chambre  Haute,  ce  que  les  autres  Seigneurs  peuvent  faire ,  comme 
>»  dans  les  accufations  où  il  s'agit  de  fang.  Ils  ne  peuvent  pas  voter 
»  dans  des  Procès  où  des  Pairs  font  accufez  de  Trahifon ,  Droit 
9>  qui  ne  pourroit  leur  avoir  étéôté  par  aucun  Canon  ,  s'il  étoit  in* 
>i  hérent, 

»  Troifiemement ,  s'ils  étoient  Repréfentans  du  Clergé  comme 
»>  d'un  troifieme  Etat  du  Royaume ,  aucun  Ade  de  Parlement  ne  pour- 
»  roit  être  valide,  s'ils  n'y  donnoient  pas  leur  confentement  ;  &  néan- 
»i  moins,  il  y  a  eu  des  Ades  valides  aufquels ils  l'ont  refufé,  comme 
fi  celui  d'Elifabeth  touchant  les  Prières  Communes.  Comment  cet 
>♦  Aâe  pourroit-il  avoir  quelque  force,  files  Evêques  qui  l'ont  refufé 
>>  forment  un  troifieme  État  ? 

>i  En  quatrième  lieu ,  le  Roi  peut  tenir  un  Parlement  fans  y  ap- 
»  peller  des  Evêques.  C'eft  là  la  décifion  de  la  7  année  du  Règne 
»  de  Henri  VIII.,  à  l'occafion  du  Dofteur  Standish  qui  avoit  été  cité 
9>  par  la  Convocation ,  pour  avoir  tenu  des  difcours  que  le  Clergé 
9>  jugeoit  contraires  à  fes  Privilèges.  Dans  ce  cas- là ,  tous  les  Juges 
99  du  Royaume  déclarèrent ,  que  le  Roi  pouvoir  convoquer  un  Par- 
9f  lement ,  fans  adreflêr  des  (ommations  aux  Evêques. 

9»  Dans  la  2  5  année  d'Edouard  I ,  le  Clergé  ayant  refufé  d'accor- 
>9  der  au  Roi  une  affiftance  raifonnable  &  néceUaire,  fut  exclus  du 
9)  Parlement  qui  fe  tint  à  Carlifle.  Avant  ce  Parlement,  il  y  avoit  un 
»9  Aâe  paffé  contre  les  oppreffions  dont  les  Evêques  ,  les  Abbez  & 
9»  les  Prieurs  ufoient  envers  le  Clergé  inférieur.  On  en  trouve  en- 
9>  core  dans  les  Regîtres  i  fix  ou  fept  autres  fur  la  même  matière  :  de 
99  forte  qu'il  fut  ordonné,  que  les  Evêques  &  les  Abbez  ne  voteroienc 
99  plus  dans  les  affaires  où  ilsavoient  intérêt, 
•  9>  Les  anciens  Regîtres  font  foi ,  que  les  Evêques  ne  donnoient. 
99  point  leurs  fuffrages  dans  les  matières  qui  concernoient  le  Clergé» 
»9  Car  il  y  eft  dit,  que  le  Roi  ayant  conlulté  étvec  les  Comtes,  les  Bor 
Jurons  &  antres  NMes,  a  donné  fon  confentement  à  un  tel  Aâe;  ou 
»  bien ,  il  y  eft  dit ,  que  l'Afte  a  été  fait  avec  le  confentement  des  Comtes, 
9%  Barons  &  autres  Lasqua.  Cela  fait  voir ,  que  les  Evêques  n'y  avoient 
91  pas  confenti  :  car|^s*ils  y  avoient]  confenti.  Us  feroicnt  non;unez 
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c  H  A  R  L 1  s  I.  »  avant  lès  Comtes  &  les  Barons ,  félon  l'ancienne  manière. 

1^41.  ,^  Tout  de  même,  dans  la  3.  année  de  Richard  II. ,  un  Aâre  ayant 

f>  été  fait  pour  empêcher  que  le  Pape  ne  pût  préfenter  aux  Bénéfices» 
9)  il  eft  dit,  que  la  Requête  des  Communes  avoit  été  approuvée  par 
35  le  Roi  &  par  les  Seigneurs  Temporels  :  &  cet  Ade  fut  toujours 
»  regardé  comme  bon  &  valide ,  quoique  les  Evéques  s'y  fuflenc 
>i  oppofez  ». 
raffàire  des       Cette  afifairc  ne  fut  pas  en  ce  tems-là  pouflëe  plus  loin,  fans  doute» 

en  fùfpcM.*"*""  àcaufedes  obftacles  qui  fè  rencontroient  dans  la  Chambre  Haute» 
où  les  Evéques  donnoient  leurs  voix  pour  décider  s'iU  dévoient  voter 
ou  non.  Mais  elle  fut  refervée  pour  un  autre  tems, 
Deflcins  des  en-      H  fembloit  que  les  Griefs  étant  à  peu  près  reparez ,  le  Parlement 

neroisduRoi.  ^^  Jcvoit  plus  avoir  beaucoup  à  faire.  Mais  la  défiance  à  l'égard  du 
Roi  étant  extrême ,  ceux  qui  dirigeoient  le  Parti  oppofé  au  Roi ,  ne 
crurent  pas. avoir  affez  fait  en  reparant  les  Griefs  pauez.  Ils  voulurent 
encore  prévenir  ceux  qui  étoient  à  craindre  dans  la  fuite ,  en  mettant 
le  Roi  hors  d'état  d'abufer  de  fon  pouvoir.  On  ne  peut  gueres  difcon-r 
venir»  que  ce  deflein  ne  fût  fondé  fur  des  raifons très  plaufibles ,  & 
capables  d'entraîner  le  confentement  de  ceux  qui  n'avoient  pour  but 
que  de  procurer  le  bien  de  la  Patrie.  Car  fi  le  Roi ,  penclant  qu'il 
étoit  revêtu  de  tovis  les  droits  que  les  Loixlui  attribuoient ,  avoit  abufé 
de  fon  pouvoir  pour  établir  un  Gouvernement  arbitraire  ;  s'il  avoit 
pourfuivi  quinze  ans  durant  l'exécution  de  ce  defTein  ;  s'il  ne  s'en 
étoit  défifté  que  par  une  force  majeure  ,  qui  l'avoit  obligé  à  convo-^ 
quer  ce  Parlement  ;  comment  pouvoit-on  s'affurer  qu'il  changeroit 
de  principes  &  de  maximes  ,  fi  on  le  laiflbit  revêtu  de  ce  même  pou- 
voir qui  lui  avoit  fervi  à  exécuter  fon  projet  ?  Or  à  peine  y  avoit-il 
quelques-uns  des  Membres  des  deux  Chambres ,  je  dis  même  de  ceux 
qui  étoient  les  plus  attachez  au  Roi ,  qui  ne  fiiflent  convaincus  »  que 
la  Conftitution  du  Gouvernement  avoit  couru  un  grand  rifque  dans 
les  dernières  années.  Voici  ce  que  le  Comte  de  Clarendpn  dit  fur  ca 
fujet,  dans  fon  Hiftoire  des  Guerres  Civiles, 

Z^^^tIZmu'       ^'^^^  affermir  cçs  moyens  txtréiardinalres »  poftr  MJfurer  aux  qm  etoiem 

Wrdufoifi.  employez,  aies  exécuter ,  & pottr  provenir  les  oppofitions  qu^on  pourrait  for^. 

mer  ,  le  Cgnfeil  &la  Chambrç  Etoilie  donnèrent  ^  leur  JuruUUion  plu$. 
d'étendue  qu'elle  non  avoit.  Is  Confeil  faifoit  la  fjoi,  &  déterminoit  Iç, 
Droit'  La  Chambre  Etoilie  faifoip  porter  l^ argent  à  la  Tréfirerie.  Le  Con^^ 
feil  cêmmandpit  ou  difendoit  au  Peuple ,  par  des  Proclamations ,  ce  qui  nétoip 
ni  commande  ni  défendu  par  les  Loix.  Lu  Chambre  Etpilée  punijToit  par  des 
amendes  &p4r  des  emprifpnnemens ,  la  contravention  &  l^  aifobeïjfancç 
à  ces  mimes  Proclamations.  On  punijfoit  feveremem  le  manque  de  rejpeà 
poier  ces  fortes  d'AEles,  &  pour  ceux  qtUen  étoient  les  auteurs  :  &  les  (isu. 
ciens  Droits ,  établis  avec  tant  de  fageffe  &  de  prudence  pour  la  fureté  des 
PeupUst  no  furent  jamais  plus  en  danger  Jtetre  renverfei,. 

Si 
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Si  les  gens  les  plus  dévouez  au  Roi ,  comme  Tétolt  le  Comte  de  OAititL 
QarendoD ,  avoient  de  tels  fentimens ,  on  peutaifément  juger  de  ce        *  *'* 
€}ue  penfoient  les  autres ,  &  s*ils  avoient  raifon  de  fe  perfuader ,  que 
la  réparation  des  Griefs  pafTez  fût  une  fureté  fuffifante   pour  Ta- 
venir. 

Mais  d'un  autre  côté«  on  ne  peut  pas  non  plus  difconvenir ,  qu'il 
n'y  eût  dans  le  Parlement  des  gens  qui  couvoient  des  defTeins  fecrets 
contre  le  Gouvernement  de  l'Eglife  »  &  que  ces  gens-là  ne  crufTent 
que  l'abailTcment  du  Pouvoir  Royal  étoit  abfolument  néceflfaire pour 
l'exécution  de  leurs  defleins  ;  facnant  bien  que  le  Roi  s'y  oppo(eroic 
toujours ,  tant  qu'il  demeureroit  revêtu  de  fon  pouvoir  ordinaire. 
Mais,  de  ce  qu*ils  employoient  les  raifons  que  je  viens  d'indiquer» 

eour  entretenir  la  dénance  du  Parlement  à  l'égard  du  Roi ,  pour  un 
ut  qui  leur  étoit  particulier  »  on  ne  peut  pas  en  inférer  que  ces  rai- 
fons fuflênt  mauvaifes.  Au  contraire ,  on  peut  hardiment  aflurer ,  que 
ce  fut  uniquement  par  la  folidité  de  ces  raifons  »  que  les  Prefbyte- 
riens,  qui  n'étoient  qu'en  petit  nombre  dans  le  Parlement  &  dans 
le  Royaume,  vinrent  enfin  a  bout  de  perfuader  le  refte  du  Parle- 
ment di  la  néceflité  qu'il  y  avoir  à  reftreindre  le  pouvoir  du  Roi* 
Si  ces  raifons  n'avoient  pas  été  capables  de  convaincre  les  gens  les 
moins  prévenus ,  ils  n  auroient  jamais  réufli  à  faire  prendre  au  Par- 
lement les  réfolutions  qu'on  verra  dans  la  fuite.  Car  quel  intérêt  pou- 
voient  avoir  le  plus  grand  nombre  des  Membres  du  Parlement  à  cnan- 
ger  la  Conftitution  de  l'Etat  &  de  l'Eglife ,  file  pafle  ne  leur  avoir  pas 
donné  un  jufle  fujet  de  craindre  pour  l'avenir? 

De  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  reiulte  deux  fentimens  qui  ont  partagé» 
&  qui  partagent  encore  toute  l'Angleterre.  Le  premier  attrioue  aux 
Communes  en  général,  &  à  plufieurs  Seigneurs  de  la  Chambre  Hau- 
te ,  le  but  particulier  que  les  Prefbyteriens  fe  propofoiçnt.  Ceux  qui 
le  fuivent ,  ne  veulent  point  reconnoître  que  le  plus  grand  nombre 
des  Membres  fe  propofaifent  une  fin  plus  légitime,  dans  tout  ce  qui 
fefit  contre  le  Roi.  Ceux  qui  font  du  fécond  fentiment ,  n^  veulent 
point  non  plus  admettre  ce  partage  d'opinions  &  de  principes.  Il» 
prétendent ,  que  le  Parti  contraire  au  Roi  n'a  jamais  agi  que  par 
des  motifs  d'équité ,  de  juflice  ,  &  d'amour  pour  la  Patrie.  Pour  moi» 
je  ne  ferai  point  difficulté  de  dire,  que  je  crois  l'un  &  l'autre  de  ces 
deux  fentimens,  très  mal  fondez»  Je  ne  faurois  me  perfuader,  que 
le  piu$  grand  nombre  des  Membres  de  ce  Parlement,  qui ,  de  l'aveu 
même  oes  partifâns  du  Roi  ^  n'avoient  d'abord  aucune  envie  de  faire 
des  changemens  dans  la Conflitution  de  l'Etat  &  de  l'Eglife,  fe foient 
laiffé  corrompre  par  un  petit  nombre  d'autres  Membres  dont  ilsn'U 
gnoroient  pas  même  les  vues  &  les  defleins ,  jufqu'à  n'agir  que  par 
leurs  direâions*  Je  ne  faurois  croire  non  plus ,  qu'ih  fe  foienc  préci- 
pitez dans  le  projet  de  renverfer  l'Eglife  8c  l'Etat ,  par  pareffe ,  pac 
T$me  IX.  Q 
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f  KAB&  i«.  I.  ignorance  »  par  ftupldicé;  ni  qu'ils  ayent  donné  dans  tous  les  piège» 
'^^*'  Qu'il  a  plu  aux  autres  de  leur  tendre ,  ainfi  que  le  Comte  de  Clarçn- 
don  l'inflnue.  Je  crois  plutôt  qu'ils  balancèrent  les  raifons  qui  dé- 
voient les  engager  à  maintenir  la  Conftitution  de  l'Etat  &  de  rEglifê, 
avec  le  danger  qu'il  y  avoit  en  la  laidànt  dans  fon  état  naturel  ;  Se 
que  ce  danger  leur  parut  (i  grand,  que,  pour  le  prévenir,  ils  fe dé- 
terminèrent à  confentir  aux  changemens  que  les  Preibyteriens  pro- 
pofoient. 

D  un  autre  côté,  je  n'ai  pas  moins  de  peine  à  comprendre  ,  que 
ceux  qui  prenoient  tant  de  loin  d'entretenir  la  défiance  entre  le  RoL 
&  le  Parlement ,  qui  étoient  toujours  prêts  à  expliquer  en  mal  tous 
les  difcours  &  toutes  les  aâions  du  Roi ,  qui ,  au-lieu  de  bander  la 
playe  ,  nefaifoient  que  l'irriter;  que  ces  gens-là,  dis-je,  n'euflent  en 
vue  que  la  Juftice  ,  &  le  bien  de  la  Patrie.  D'autant  plus  qu'on  les 
voyoit  employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  arriver  à  leur  but  par- 
ticulier, je  veux  dire ,  au  changement  du  Gouvernement  de  i'Eglife^ 
à  quoi  le  refte  du  Parlement  n'avoit  aucun  intérêt.  Il  auroit  eu  au  con* 
traire  intérêt  de  s*y  oppofer ,  s'il  n'avoit  pas  craint  un  plus  grand  maU 
Si  donc  on  fuit  aveuglément  quelque  ce  foit  de  ces  deuxfdhtimens^ 
fans  aucune  reftriâion,  on  ne  pourra  jamais  donner  une  idéejufte 
de  la  conduite  de  ce  Parlement.  11  eft  autant  difficile  de  fe  perfuader» 
que  tout  un  Parlement ,  ou  du  moins ,  la  plus  grande  partie  desMem* 
bres ,  fe  bandent  &  fe  liguent  enfemble  pour  renverfer  le  Gouverne-^ 
ment  de  l'Etat  &  del'Eglife,  qu'il  eft  difficile  de  comprendre,  que 
tous  ces  mêmes  Membres  n'ayent  agi  que  par  des  motifs  déiintereilez, 
&  uniquement  en  vue  de  procurer  le  bien  de  l'Etat,  dans  une  pareille 
conjonâure.  Ceft  pourtant  l'erreur  où  font  tombez  prefque  tous  les 
Hiftoriens  Anglois.  Ils  ont  tous  fuivi  l'un  ou  l'autre  des  deux  fenti- 
mens ,  Tefprit  de  parti  ne  leur  ayant  pas  permis  de  confiderer  avec 
l'équité  néceilàire,  les  divers  motifs  qui  faifoient  a^ir  les  Membres 
de  ce  Parlement.  Et  c'eft  ce  qui  a  produit  une  grande  obfcurité  dans 
tout  ce  qu'ils  pnt  dit  fur  ce  fujet.  Voici  donc ,  en  peu  de  mots,  le  fyf- 
téme  que  je  crois  le  plus  véritable ,  &  le  mieux  fondé. 
syftémedePAtt-      Le  Roi  avoit  douué  de  grands  fujets  de  plainte  à  fes  Sujets,  pen- 
dant les  quinze  premières  années  de  fon  Règne.  Il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant qu'il  fe  fut  fait  un  grand  nombre  d'ennemis ,  qui  fouhaitoient  . 
avec  ardeur  que  le  Gouvernement,  iih;  r^^abU,  daps  fon  état  naturel* 
Entre  ces  ennemis,  les  Pre^bytefienSt.quF.outi'e  les  Griefs  communs  ^^ 
en  avoient  de  particuliers ,  étoient  les  plus  atdens.  Ils  fouhaitoient 
non  feulement  de  diminuer  le  pouvoir  du  Roi ,  afin  qu'il  ne  fût  plus, 
en  état  de  leur  faire  du  mal,  mais  encore  de  renverfer  la  Hiérarchie 
de  l'EgHfe  »  pour  y  établir  en  (a  place le^Gouvernement  Prefbyterien  : 
en  quoi  ils  étoicpt  appuyez  par  tes  E^coflbis.  Le  Roi  ayant  été  obligé 
de  cçQvoquer  ce  Parletnentmal^élui,  il  ne  s'y  trouva  que  peu  de 


teur  de  cette  His- 
toire, 
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Membres  qui  ne  fuiTent  pas  difpofez  à  reparer  les  maux  paflèz»  & 
à  en  prévenir  de  pareils  pour  l'avenir.  Ceux  même  qui  netoient  pas  ■^♦*' 
ennemb  du  Roi»  fe  trouvoient  dans  cette  difpofition;  &  Ton  peut 
%Sii;er,  que  c'étoit  là  le  fentiment  général  des  Membres  au  com- 
mencement de  ce  Parlement.  Mais,  entre  ceux-meme  qui  fouhai- 
toient  la  réparation  des  Griefs  «  il  y  avoic  deux  fentimens  difTerens. 
Les  uns  vouloient,  qu'après  avoir  reparé  les  Griefs, on  s'arrêtât  là, 
(ans  aller  plus  loin,  croyant  que  cela  fuffiroit  pour  empêcher  le  Roi 
de  tenter  une  féconde  fois  une  entreprife  qui  lui  auroit  (i  mal  réuûL^ 
C'étoit  là  le  fentiment  du  Roi»  &  de  beaucoup  d'autres  Membres  des 
deux  Chambres.  D'autres  vouloient  qu'on  ne  fe  contentât  pas  de  re- 
parer les  Griefs, mais  qu'on  prit  auflli  de  bonnes  mefures  pour  préve- 
nir de  pareils  inconvéniens  dans  la  fuite.  Les  Pre(byteriens  étoient 
de  ce  dernier  nombre  :  mais  ils  avoient  outre  cela  des  vues  plus  éten- 
dues, &  des  deflèins  plus  cachez.  C'étoit  d'introduire  le  Gouverne- 
ment Prefbyterien  dans  l'Eglife.  Pour  pouvoir  parvenir  à  ce  but» 
il  (alloit  néceifairement  ôter  au  Roi  un  pouvoir  dont  ils  prévoyoienc 
qu'il  ne  manqueroit  pas  à  faire  ufage ,  pour  s'oppofer  à  l'exécution 
de  leur  deifein  ;  il  n'y  avoit  pas  pour  cela  de  meilleur  moyen ,  que 
d'entretenir  8c  de  fomenter  la  défiance  du  Parlement,  à  quoi  la  plu- 
part des  Membres  n'étoient  déjà  que  trop  difpofez.  Il  n'y  avoit  donc 
proprement  qu'à  gagner  un  nombre  fuffifant  de  ceux  qui  fouhaitoienc 
qu'on  s'arrêtât  à  la  réparation  des  Griefs;  &  rien  n'étoit  plus  propre 
à  obtenir  leur  concurrence,  que  de  leur  infpirer  des  craintes  &  dey 
foupcous.  C'eft  ce  oui  fut  caufe  qu'on  prit  tant  de  foin  d'exagérer  la 
Conlpiration  pour  léduire  l'Armée ,  d'infifter  toujours  fur  le  deffeia 
prétendu  delà  mener  à  Londres,  de  femer  le  bruit  qu'une  Armée 
de  France  étoit  fur  le  point  de  s*edibarquer  pour  s'emparer  de  Ports* 
mouth,  avec  le  contentement  du  Roi ,  &  je  ne  iài  combien  d'autres 
bruits  qui  n'avoient  pas  plus  de  vrai-femblance.  C'eft  ce  qui  fit  faire 
tant  d'efforts  :pour  exclure  les  Evéques  de  la  Chambre  Haute  ,  afia 
de  diminuer,  autant  qu'il  étoit  pofSble,  le  parti  de  ceux  qui  vouloient 
qu'on  fe  bornât  à  la  réparation  des  Griefs.  C'eft  ce  qui  fit  encore» 
qu'on  affeâa  de  caufer  tant  de  mortifications  au  Roi,  ann  de  l'engaeer 
à  faire  quelque  démarche  qui  donnât  prife  fur  lui ,  &  qui  fût  capable 
de  per(uader  aux  plus  modérez ,  qu'il  étolt  dangereux  de  le  laiflèr 
revêtu  de  tout  fon  pouvoir.  Il  n'eft  pas  fort  étrange ,  que  plufieurs  de 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  qu*on  pouflat  les  chofes  à  l'extrémité,  fe 
laiflkflènt  enfin  prévenir  par  les  craintes  &  les  (bupçons  qu'on  leur  inf* 
piroit  continuellement.  Pour  fe  confirmer  dans  leur  fentiment ,  ils 
n'avoient  d'autre  fondement  que  la  confiance  qu'ils  pouvoient  avoir 
dans  la  parole  du  Roi,  contre  laquelle  ily  atoit  des  ob}eâions  tàM 
réplique;  comme  par  exemple,  la  violation  de  la  Requête  de  Droit. 
Par  ces  moyens  direâs  &  indireâs»  les  Preibyteriens  jréuflSreoc 
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c  ■  A  m  L 1 1 1.  enfin  à  gagner  un  nombre  de  voix  fuffifant  pour  leur  donner  la  fupe^ 

'^^'*       riorité  dans  la  Chambre  des  Communes,  du  moins,  par  rapport  au 

deflfèin  de  diminuer  le  pouvoir  du  Roi.  Quand  ce  Parti  fut  devenu 

fuperieur ,  les  oppofans  ne  firent  plus  que  de  vains  efibrts  pour  arrêter 

fa  fougue.  D'un  autre  côté ,  le  Roi  lui-même  donna  dans  les  piège» 

qu*on  lui  tendoit,  &  fit  des  démarches  qui,  comme  on  le  verra  dans 

la  fuite ,  lui  firent  perdre  un  bon  nombre  de  ceux  qui  )ufqu  alors 

rMkJT.^ffi.  avoient  paru  les  plus  modérez.   Voici  un  paflage  de  THiftoire  du 

Wrl^J^k^^^  Comte  de  Clarendon ,  qui  pourra  fervir  à  éclaircir  cette  matière. 

Je  nefai  comment  ceux  à  qui  on  âvok  confie  tintera  de  lettr  Contrée ,  & 
qui  Peut-^tre ,  s*étoient  attiré  cette  confiance  avec  beaucoup  defirais  &  de  tra-' 
^ail ,  pouvoient  répondre  aux  reproches  de  leurs  propres  conf:iences,  après 
que  par  leur  parejfe ,  ou  par  leur  négligence  ^  Us  fi  font  lai^  entrainer  ato 
torrent,  &  ont  été  caufe  des  maux  qtU  nous  ont  accablez,.  Par  ce  merjen^ 
une  potfnée  de  gens  ^  qui  Jt abord  étoient  beaucoup  inférieurs  en  nombre,  & 
en  crédit,  parvinrent  a  donner  la  Loi  au  plus  grand  nombre,  &  par  leur 
vigilance,  attirèrent  tout  le  Corps  a  leurs  Jèntimens.  On  n'en  fera  pas  fitr- 
.pris ,  fi  ton  fait  réflexion ,  que  trois  perfonnes  diligentes,  &  qui  agijfent  avec 
chaleur ,  font  effeilivement  un  nomvre  plus  grand  &  plus  fort ,  que  dix  qui 
agijfent  ^vec  indifférence  ;  &  qiiun  ejprit  départi  a  beaucoup  d^ avantages 
*  qu'un  Confia  modéré  ri  a  pas ,  &  dont  des  perfonnes  Jthonneur  ne  voudroient 
pas  fi  prévaloir ,  même  pour  prévenir  les  dejfeins  des  autres. 

Le  Comte  de  Clarendon  convient  du  fait.  C'eft  qu'une  poignée 
de  gens ,  d  abord  inférieurs  en  nombre  &  en  crédit ,  attirèrent  enfin 
tout  le  Corps  du  Parlement  dans  leurs  fentimens,  mais  comme  il  a 
été  zélé  partiûtn  du  Roi,  il  n'a  eu  garde  d'attribuer  le  fuccès  de  cette 
poignée  de  gens  à  lafolidité  desraifons  qu'ils  alleguoient  aux  autres, 
pour  les  attirer  à  leurs  fentimens.  Il  falloit  pourtant  en  donner  quel- 
que raifon  ;  &  il  n'en  a  pas  trouvé  de  meilleure  que  la  pareife ,  la  né- 
gligence ^'indifférence  despanifansdu  Roi^&  la  vigilance  des  au- 
tres. Je  ne  fai  fi  cette  raifon  fera  capable  de  fatisfaire  les  définte- 
reflez. 

C'eftlà,comme  je  me  le  perfuade,  le  véritable  Syftéme  qu'il  faut 
établir ,  pour  donner  une  idée  nette  de  la  conduite  de  ce  Parlement  ; 
&  j'cfpere  que  cette  digreffion  ne  fera  pas  inutile ,  pour  faire  bien  com- 
prendre ce  oui  fera  dit  dans  la  fuite. 

Il  fembloK  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  pour  le  Parlement ,  tous 

lés  Griefs  étant  à  peu  près  reparez ,  &  les  Armées  congédiées.  Mais 

après  ce  que  je  tiens  de  dire  ,  on  ne  trouvera  fans  doute  pas  étrange 

Lct  comuraoet  que  la  Chambre  des  Communes  ordonnât  au  Commité ,  qui  dès  le 

SîîSttwieirél  commencement  du  Parlement  avoit  été  chargé  de  travaillera  une  Re- 

nt  du  Royaume,  montrauce  de  l'état  du  Royaume ,  de  reprendre  ce  travail  &  de  le  per- 

feftionner.  Rien  n'auroit  été  plus  inutile  que  cette  Remontrance ,  après 

que  les  Griefs  avoient  été  rc^ez ,  fi  eUe  n  avoit  pas  été  deftinee  à 
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cliercher  querelle  au  Roi,&  à  fournir  un  prétexte  de  renvoyer  à  une 
autre  fois  1  etabliflement  de  fes  revenus ,  ce  qui  croit  la  feule  chofe  qui  *"***' 
reftât  à  faire ,  &  à  quoi  le  Roi  s'attendoit.  J  ai  déjà  dit  qu'il  y  avoir  dans 
le  Parlement  un  Parti,  qui  ne  prétendoit  pas  fe  borner  à  la  réparation 
des  Griefs.  Ce  fut  ce  même  Parti  qui  fit  réfoudre  qu'on  travaiUeroit  à 
la  Remontrance ,  dans  Tefperance  que  le  Roi  ne  pourroit  qu'en  être 
offenfé ,  &  qu'il  feroit  quelque  démarche  qui  donneroit  lieu  à  l'exécu- 
tion du  projet  qu'on  avoit  formé. 

Mais  pendant  qu'on  travailloit  à  drefTer  cette  Remontrance ,  il  fur-     Révolte  des  ir- 
vint;,  une  affaire  d'une  telle  confequence,  oue  la  Chambre  des  Com-  ''î?^,„,r.JT. 
«unes  fe  vit,  pour  quelque  tems ,  obligée  d'interrompre  toutes  les  au-  ^^J^l'^^,/, 
très.  Je  veux  parler  de  la  Rébellion  de  l'Irlande,  dont  la  nouvelle  fut  vci.  ir.  /.  ij%- 
portéeà  Londres  le  i.  de  Novembre  i6/^i.  **'* 

Depuis  la  fin  du  Règne  d'Elifabeth ,  que  la  révolte  du  Comte  de 
Tyrone  avoit  été  heureufement  appaifée  ,  les  Irlandois  avoient  vécu 
tranquillement  fous  la  domination  de  Jaques  I.  &  Charles  I.  Ce  n'eft 
pas  que  les  Vicerois  d'Irlande  n'euflent  toujours  l'oeil  fur  eux ,  les  re- 
gardant comme  des  gens  dont  la  fidélité  étoit  très  fufpeâe:  mais  du 
moins ,  ik  n'avoient  pas  eu  fujet  de  fe  plaindre  qu'on  les  eût  traitez 
plus  mal  que  fous  les  Règnes  précedens.  Quant  a  leur  Religion  ,  on 
n'aura  pas  de  peine  à  comprendre  ,  qu'ils  n'avoient  pas  fouffert  de 
nouvelles  vexations  fous  ces  deux  Princes ,  qui  ne  penfoient  à  rien 
moins  qu a  perfécuter  les  Catholiques.  Cependant,  dans  le  mois  de 
Mars  ou  d'Avril  de  cette  année  1^41. ,  les  Irlandois  formèrent  le 
projet  defecouer  le  joug  de  l'Angleterre,  de  fe  rendre  maîtres  de 
toutes  les  Places  fortes ,  &  de  couper  la  gorge  à  tous  les  Anglois  ré- 
pandus dans  tout  le  Royaume.  Le  jour  hxé  pour  exécuter  cet  horri- 
D.le  Complot ,  fut  le  2  }•  d'Oâobre,  auquel  jour^  ils  dévoient  agir  tout 
à  la  fois  dans  toute  l'étendue  de  l'Ifle.  Ce  Complot  fut  réellement  exé- 
cuté ,  comme  il  avoit  été  projette  ,  &  l'on  prétend  que  ce  jour-là ,  ou 
les  fuivans ,  les  Irlandois  maflacrerent  plus  de  quarante-mille  Protef^ 
tans  Anglois.  Mais  le  projet  qu'ils  avoient  fait  de  fe  rendre  maîtres,  le 
même  jour ,  du  Château  de  Dublin ,  où  il  y  avoit  un  grand  magafin 
de  vivres  &  de  munitions ,  fut  découvert  le  foir  auparavant ,  &  pré- 
venu parles  foins  des  Lords  Juftices  d'Irlande,  qui  gouvernoient  ce 
Royaume  enl'abfence  du  Comte  de  Leicefter,  qui  en  avoit  été  nommé 
Viceroi  quelques  mois  auparavant ,  &  qui  étoit  encore  en  Angle- 
terre, 

Cette  nouvelle  ayant  été  communiquée  à  la  Chambre  des  Commu- 
nes par  les  Seigneurs  du  Confeil  Privé,  la  remplit  de  confternation  & 
d'enroi ,  &  en  même  tems ,  d'indignation  contre  les  Rebelles.  Elle  fe 
tourna  d'abord  en  grand  Commite, après  quoi  elle  prit  les  réfolutions    votet  des  ccn. 
fuivantes:  "I.  Qu'on  prépareroit  incontinent  cinquante- mille  livres  "^IH^  '"^  *'^'* 
9>  fterling ,  pour  les  befoins  de  l'Irlande.  II.  Qu'on  prieroit  les  S  eigneurs 

Qiij 
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*»  de  concourir  à  une  dépuration  à  la  Ville  de  Londres  »  pour  ttï  etth 
Ruslwonb  *'  prunter  cette  fomme,  IIL  Que  les  deux  Chambres  établiroient  en 
r»i.iy,p.  404.  >}  commun  un  Commitépour  prendre  foin  des  affaires  d'Irlande  ,  & 
t*S'fîi^''^'^^'  >»  pour  chercher  les  moyens  d'envoyer  dans  ce  Royaume  des  Troupe$ 
w  &  des  munitions.  IV.  Qu'on  donneroit  à  Ofven  O  Comlly,  qui  avoit 
»  découvert  le  Complot  pour  furprendre  le  Château  de  Dublin^ 
>i  une  recompenfe  de  cinq  -  cens  livres  fterling ,  &  une  pcnfion  via- 
»  gère  de  deux  -  cens  livres.  V.  Que  les  Seigneurs  feroient  priez  de 
Il  confentir  que  le  Lord  Wefion^  foupçonné  d'être  Catholique,  fût 
»»  dépouillé  de  fon  Gouvernement  ûe  l'Ifle  de  Wight.  V.  Qu  on 
f»  s'affureroit  des  principaux  Papiftes  d'Angleterre.  VII.  Que  le 
9)  Monaftere  des  Capucins  de  la  Reine  feroit  diflbus ,  &  qu'on  en- 
99  voyeroit  ces  Pères  hors  du  Royaume ,  comme  les  Communes 
99  l'avoient  auparavant  demandé.  VIIL  Que  les  Ambaffadeurs  étran- 
99  gers  feroient  requis  de  livrer  les  Prêtres  Sujets  de  S.  M.  ,  qu'ils 
19  avoient  dans  leurs  maifons.  IX.  Qu'on  feroit  une  lifte  des  Prêtres 
99  de  la  Reine  »  &  de  fes  autres  Domeftiques.  X.  Qu'il  feroit  ordonné 
99  par  une  Proclamation,  à  tous  les  Etrangers  qui  n'étoient  pas  Pro*. 
99  teftans^  de  donner  des  billets  contenant  leurs  noms  &  les  affaires 
»9  qu'ils  avoient  en  Angleterre ,  &  de  fortir  du  Royaume  immédia* 
99tementaprèsquela  Proclamation  feroit  publiée  99.  Les  Seigneurs 
confentirent  à  l'emprunt  propofé ,  &  nommèrent  quelques-uns  de 
leurs  Membres  pour  former  leCommité  commun  des  cieuxCham-* 
bres ,  qui  devoir  fubfifter  jufqu'à  nouvel  ordre  »  &  qui  étoit  compolë 
de  cinquante-deux  Membres  de  l'une  &  de  l'autre  Chambre. 
Aunet  Votes.  Deux  jours  après ,  les  Communes  votèrent  encore  :  m  I.  Qu'on  pour- 
n  voiroit  une  fomme  de  deux-cens-mille  livres  fterling,  pour  la  Guerre 
99  d'Irlande.  IL  Qu'on  feroit  une  levée  de  fix-mille  hommes  d'Infan- 
»9  terie,  &  de  deux-mille  de  Cavalerie,  pour  les  envoyer  en  Irlande. 
99  Que  le  Lord  Lieutenant  d'Irlande  en  nommeroit  les  Officiers,  & 
19  en  préfenteroit  la  lifte  aux  deux  Chambres.  III.  Qu'on  établiroit  à 
>9Chefter,  un  magafin  d'armes  &  de  munitions,  pour  les  envoyer  à 
99  Dublin ,  à  mefure  aue  les  befoins  le  requerroient.  IV.  Que  les  mu^ 
>9  nitions  qui  étoient  à  Carlifle ,  feroient  envoyées  à  CarricK  -Fergus 
•9  dans  le  Nord  d'Irlande.  V.  Que  leCommité  établi  pour  les  affaires 
99  d'Irlande ,  examineroit  comment  on  pourroit  recompenfer  ceux  qui 
•9  s'offiriroient  volontairement  pour  fervir  en  Irlande,  &  accorder  un 
99  pardon  à  ceux  d'entre  les  Rebelles  qui  voudroient  fe  ranger  à  leur 
99  devoir;  comment  on  recompenferoit  ceux  qui  apporteroient  les 
99  têtes  des  principaux  Rebelles.  VL  Qu'on  feroit  lavoir  lur  Lords 
''  99  Juftices  d'Irlande,  avec  quelle  ardeur  la  Chambre  prenoit  en  miia 
,  >9  les  intérêts  de  ce  Royaume.  VIL  Que  le  Commité  examineroit , 
99  quel  ufage  on  pourroit  faire  du  fecours  des  Ecoffois.  VIII.  Qu'on 
99  porteroit  un  Bill»  qui  donneroit  pouvoir  de ^rT](/er des Scddats pour 
99  l'Irlande  >9. 
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(Quelques  jours  après ,  les  deux  Chambres  publièrent  une  Déclara-  c  h  a  »  i  ■  s  1. 
^tîon,  pour  faire  connoitre  au  Public  la  rélolution  qu'elles  avoient        *^'*'* 
prife,  a  affilier  le  Roi  de  tout  leur  pouvoir  pour  réduire  les  Rebelles 
dlrlande* 

Le  Roi,  qui  étoit  encore  en  Ecofle,  avoit  été  informé  par  une  Let-  ^  ^^  ^?}'YZV!ll 

/      •         1      KT        r    j.»   t         I  1  •     »'      •  rr'    I  de  au  l'Arlcmcnt 

tre  écrite  du  Nord  d  Irlande ,  de  ce  qui  s  etoit  palle  dans  ces  quartiers-  d'Ecoirc ,  a^  rc 
là  ;  mais  il  ne  favoit  pas  que  les  Irlandois  euflcnt  manqué  leur  coup ,  f^^*.  ^*** 
par  rapport  au  Château  de  Dublin.  Des  le  premier  avis  qu  il  reçut, 
il  en  ht  part  au  Parlement  d'Ecofle,  &  lui  demanda  du  fecours.  Le  Ri'ponfe  du  p»r. 
Parlement  répondit,  que  l'Irlande  dépendant  de  l'Angleterre,  SilG^''sAifl'n,TêmTU 
Roi  ayant  déjà  écrit  au  Parlement  d'Angleterre  fur  ce  fujet,  &  en  i>«^-^®4. 
Irlande  même,  pour  avoir  des  informations  plus  particulières,  il  n'y 
avoit  aucune  mefure  à  prendre ,  d'autant  plus  que  le  Parlement  d'An- 
gleterre pourroit  en  concevoir  de  la  jalouiie  ;  mais  qu'après  une  plus 
ample  information ,  fi  les  Anglois  jugeoient  que  le  fecours  de  l'Ecofle 
leur  pût  être  utile ,  il  feroit  encore  plutôt  prct  que  ne  pourroit  l'être 
celui  d'Angleterre. 

Cette  Rébellion  alla  toujours  en  augmentant.  Les  Angloîs  même    l'itismi»  >  u» 
u  Pale  le  joignirent  aux  Irlandois,  après  avoir  teint  durant  quelque  fccoun. 
tems  de  vouloir  demeurer  attachez  aux  intérêts  de  l'Angleterre.  Ces 
Anglois  du  Pale  étoient  des  Defcendans  des  anciens  Conquerans  de 
l'Irlande ,  qui  s'étoient  établis  dans  ce  Royaume  du  tems  de  Henri  IL  » 
&  qui  au  tems  de  la  Reforniation  avoient  perfiRé  dans  la  Religion 
Catholique.  Il  étoit  donc  néceffaire  d'envoyer  de  grandes  forces  en 
Irlande ,  pour  réduire  les  Rebelles  à  Tobeiflànce.  Cependant ,  quoique 
les  Lettres  des  Lords  Juftices  pour  demander  du  fecours  fuflent  fré- 
quentes &  preiTantes;  quoique  le  nombre  &  la  force  des  Rebelles  ai- 
laflent  toujours  en  augmentant  ;  quoique  le  Roi  foUicit^t  fortement 
les  deux  Chambres  d'envoyer  en  Irlande  de  l'argent ,  des  Troupes ,  & 
des  munitions;  quoique  le  Parlement  témoignât  une  envie  extrême  de 
réduire  ce  Royaume  ;  il  ell  certain  que  les  (ecours  qu'on  y  envoya  ne    ob  n>  f fwoy* 
furent  que  médiocres ,  &  plus  capables  d'y  entretenir  la  Guerre ,  que  ?ilédi©«M.*"**"'* 
de  la  finir.  On  s'étonneroit  fans  doute  de  voir  tant  d'ardeur  dans  les 
paroles,  &  fi  peu  d'envie  de  la  faire  paroitre  par  des  effets,  fi  on  n'é- 
toit  pas  inftruic  de  la  caufe  de  cette  conduite.  Ceft  pourquoi»  il  eft 
néceflaire  de  l'expliquer. 

On  a  vu  ci-deflus  dans  quelle  dtfpofition  fe  trouvoit  la  Chambre  ^^^^^ 
des  Communes,  pendant  que  le  Roi  étoit  en  Ecoffe.  La  réfolution  '"*'*■*•* 
étoit  prife  de  le  dépouiller  d'une  partie  de  fon  pouvoir.  Les  uns  n'a« 
voient  en  vue,  que  de  Tempêcher  d'en  abufer  à  l'avenir.  Les  autre» 
joignoient  à  ce  motif,  le  deffein  de  le  mettre  hors  d'état  de  pouvoir 
s'oppofer  au  changement  qu'ils  méditoient,  par  rapport  au  Gouver- 
nement de  l'Eglife.  L'ordre  que  la  Chambre  avoit  donné  au  Coimnité 
de  travailler  à  la  Remontrance  de  l'état  du  Royaume,  étoit  une  marque 


conduito. 
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ÉsAftLij  1.  évidence  qu'elle  avoit  quelque  deflein  fecret  qui  fe  manifefteroit  en 
'^*'-        fon  tems.  Pendant  qu'on  eft  occupé  à  preadre  des  mefures  pour  exé- 
cuter ce  deflein»  les  Irlandois  fe  révoltent  «  dans  un  tems  où  il  Tem- 
bloit  qu  ils  en  avoient  le  moins  de  fujet ,  puifque  lé  Gouvernement 
n'avoit Jamais  été  plus  doux  à  leur  égard,  qu'il  l'avoir  été  fous  ce  Règne. 
Ils  maflacrent  de  lang  froid  plus  de  quarante-mille  Proteftans  Anglois  ; 
leiidamioure  &  malheureufement  pour  le  Roi,  ilss'avifent  de  répandre  le  bruit» 
r^dfM  du  Rw!  qu'ils  agiflent  par  fes  ordres.  Ils  fe  qualifient  TArmée  de  la  Reine ,  & 
a>mml^^  foM  ©ïïvoyent  dans  tout  le  Royaume  des  copies  d'une  prétendue  Commif* 
le^randscetiL    fiou  lous  le  Grand  Sceau,  qu'ils  prétendent  avoir  du  Roi^  pour  les 
autorifer  à  prendre  les  armes.  On  ne  peut  difconvenir  que  tout  cela 
ne  fût  capable  de  faire  de  profondes  impreflions  dans  les  efprits  de 
ceux  qui  étoient  déjà  mal  difpofez  pour  le  Roi ,  &  qui  le  croyoient 
capable  de  tout  entreprendre,  pour  éviter  lafervitude  qu'on  lui  pré- 
paroit.  Véritablement,  les  moins  paffionnez  &  les  plus  fenfez  ne 
croyoient  pas  qu'il  fût  poffible  »  ni  même  vraifemblable ,  que  le  Roi 
eût  voulu  taire  maffacrer  fes  Sujets  Proteftans  dlrlande.  Mais  ils  ne 
laîffoient  pas  de  foupçonner  que  cette  Rébellion  »  arrivée  dans  une 
telle  conjonâure,  n*etoit  pas  un  pur  effet  du  mécontentement  des  Ir« 
iandois ,  &  qu'il  étoit  très  poflible  que  le  Roi  Teût  excitée ,  pour  don- 
ner au  Parlement  des  occupations  qui  le  détoumaffent  du  projet  qu'il 
avoit  formé.  Quant  au  maiiacre  des  Proteftans ,  ils  ne  croyoient  pat 

Î[ue  le  Roi  y  eût  eu  aucune  part ,  mais  ils  croyoient  qu'il  étoit  très  poC* 
ible,  qu'après  avoir  excité  la  Rébellion,  il  n*avoit  pas  été  en  fon  pou- 
voir de  retenir  les  Irlandois.  Le  Roi  de  fon  côté,  n'ignorant  pas  ce 
qui  fe  difoit  contre  lui  en  Angleterre,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe 
juftifier  de  cette  noire  accufation ,  en  foUicitant  le  Parlement  à  envoyer 
un  prompt  fecours  en  Irlande.  Mais  ces  foUicitations  faifoient  un  efiet 
tout  contraire ,  parce  qu'on  fe  perfuadoic  qvie  fon  but  étoit  de  dégarnir 
l'Angleterre  de  Troupes,  &  d'engager  le  Parlement  dans  la  Guerre 
d'Irlande,  qui  ne  pouvoir  fe  faire  qu'à  grands  frais.  Ceft  ce  qui  fut 
caufe  que  la  Chambre  des  Communes  ne  marcha  oue  bride  en  main» 
&  qu'elle  n'envoya  que  de  petits  feçoûrs  en  Irlande  ;  dans  la  crainte 
où  elle  étoit ,  ^ue  la  Rébellion  dlrlande  ne  fût  un  piège  que  le  Roi 
lui  avoit  tendu  ^  pour  lui  faire  confumer  les  Troupes  &  l'argent  d'An- 
gleterre. 
»«*»j^«cheft  Comme  plufieuri  ont  parlé  de  la  prétendue  CommifGon  donné  par 
P^iiSm  Coin!  le  Roi  aux  Catholiques  d'Irlande  pour  les  autorifer  à  prendre  les  ar^ 
flûfionitt  Rot.  jj^gj  ^  qyg  jçj  y^5  Qj^j  voulu  la  faire  regarder  comme  vraye ,  d'autre, 
comme douteufe,&  la  plupart,  comme  évidemept  faufle;  jai  cru 

3u'on  ne  feroit  pas  fslché  de  la  voir  ici.  J'y  ajouterai  la  Lettre  circulaire 
es  Chefs  des  Rebelles  à  ceux  de  leur  Parti ,  en  leur  envoyant  la 
^opie  de  cette  prétendue  Commiffion. 

De 
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De  notre  Camp  à  Neury,  le  4.  de  Novembre  1 641. 
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Phelim  O  Ntd  ,  Rorj  Mac^f^uirc ,  &c.  à  tous  les  Catholiques  du  Parts     Rnsb^onb , 
JRomain ,  Anglois  &  Irlandais ,  de  ce  Royaume  d'Irlande ,  falut ,  bonheur,  ^'^'  '^'  ''  **•■ 
Kbortede  confcience,  &  vitîoire  fur  les  Hcrc tiques  ^^nglois^  qui  ont  filong-- 
tems  exercé  leur  tirannie  contre  nous,  &  ufurpé  par  force  nos  biens  &  nos 
Terres. 

Sachez*,  chers  Amis  &  Compatriotes ,  que  S.  M.,  pouffce  par  des  eau- 
fis  graves  &  prenantes  ^  &  fe  confiant  entièrement  en  notre  fidélité,  nous  a 
notifié  par  une  Commijfion  fous  le  Grand  Sceau  d^EcoJfe ,  datée  d'Edim^ 
bourg  ,le  1 .  du  mois  d'OElobre  i(?.f  i .  comme  auffipar  fes  Lettres  du  même 
jour,  &  fignées  de  fa  main ,  les  grands  &  infupportables  affronts  quUl  a 
reçus  des  Protejlans  Anglots ,  &  en  particulier  du  Parlement  d'Angleterre , 
contre  fa  perfonne  &  fa  Prérogative  Royale,  &  aujft  comre  nos  amis  les 
Catholiques  a  Angleterre  ;  la  copie  de  laqttelle  Commijfion  nous  vous  envoyons, 
afin  qu^ Me  foit  publiée  en  diligence  dans  tout  le  Royaume ,  &  que  vous 
/oyeaj  informez,  que  nous^  fommes  dùement  amorifet,^ 

COPIE  DE  LA  COMMISSION.  commi/co^ 

préisnUue. 

Charlçs ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  dAngltterre ,.  d^Ecojfe,  de  France, 
&ilri0nde,  Défenfeur  de  la  Foi^  à  teks  les  Catholiques  de  notre  Royaume 
illrla^t:,  falut.  Qji il  vous  fiit  notoire  ,  que  pour  la  fureté  de  notre  per» 
fonne\  nous  avons  été  obligez*  de  faire  une  longue  réfidence  dans  notre  Royau* 
me  d'EcojJi,  à  loccafion  de  la  défibe'/jfance  &  deTobjUnation  de  notre  Par- 
lement  d*  Angleterre  ,  qui  non  feulement  a  eu  la  préemption  de  fefaifir  du 
Gouvernement ,  &  de  difpofer  de  tous  les  droits  &  de  toutes  les  Prérogatives 
Âoyales  ,  qui  nous  ont  été  tranfmifes  par  nos  Prédécejfeurs  Rois  &  Reines 
d'Angleterre,  depuis  plufieurs  Siècles  ;  mais  qui  seft  encore  emparé  de  toutes  - 
les  forces  de  notre  Rfljaunn ,,  en  étabtijfant  des  Gouverneurs ,  des  Comniman^ 
dans ,  des  Officiers,  de  tous  les  Lieux  &  Places ,  fans  notre  confentement: 
ce  qui  fait ,  qtu  nous  nous  trouvons  privez,  de  la  Souveraineté ,  &  fans  au^ 
cune  aéfenfe.  Et  comme  nous  fommes  perfuadé  que  t orage  ne  s'arrêtera  pas 
À  f  Angleterre ,  &  qu'il  eft  tris  apparent ,  que  par  la  violence  du  Parti 
Protefiant,  il  tombera, aujfi  fur  l'Irlande,  çr  mettraendanger  notre  pouvoir 
&  notre  autorité  dans  ce  Royai^mfi  ;  fâchez.,  que  Nous ,  mettant  une  entière, 
confiance  en  votre  fidélité  &.  en  votre  obeïjfance ,  dqnt  nous  avons  f^it  une, 
longue  épreuve  ,,voHs  donnons  4  par  ces  pré  fentes ,  pouvoir  &  autorité  de  vous 
ajfembler  avecHoute  la  promptitude  que  demande  une  affaire  fi  importante 
en  tel  nombre,  au  tems ,  &  aux  lieux  que  vous  trouverez,  à  propos ,  pour 
confulter  enfemblefur  les  moyens  d'exécuter  le  grand^  Ouvrage ,  dont  il  efi 
fait  mention  dans  nos  LfiUres,  Ç^  d'empltyçr  tous  les  moyens  pofftbles  pour 
Tomç/X.  R 
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c  a  A  R  L 1 1  1.  vous  mettre  en  foffejfton,  pour  Nous  &  pour  notre  ufage ,  de  tous  les  Chi^ 
'^***  teaux  &  Places  fortes  du  Royaume^  à  exception  des  Châteaux  &  Terret 
appartenant  aux  Ecojfois  nos  fidèles  Sujets  :  Comme  aujfi^  de  faifir  les  biens 
&  les perfonnes  de  tous  les  Proteftans  Anglois  qiU font  dans  ledit  Royaume^ 
pour  Nous,  &  pour  notre  ufage.  En  quoi,  &  dans  Inexécution  de  ces  or^ 
dres ,  vous  nous  donnerez,  des  marques  de  votre  devoir  &  allégeance  ens;ers 
Nous,  &  nous  le  recompenferons  dans  un  tems  convenable.  Témoin  nous-* 
mêmes  ,  à  Edimbourg  le  i .  ^05lobre  ,  dans  la  XVII.  année  de  notre 
Règne. 
R<îi"r"cu "* **  Quoique,  par  beaucoup  de  raifons,  îlfbit  plus  que  probable  que 
•^trdoimé  cette  le  Roi  De  donna  jamais  de  Commiflion  aux  Irlandois  pour  prendre  les 
coimmffion.  armes ,  il  eft  pourtant  certain  qu'ils  fe  yantoient  d'en  avoir  une.  Mais 
il  n'eft  pas  moins  certain  ,  que  ce  ne  peut  être  celle  qu'on  vient  de 
lire»&  que  celle-ci  ne  peut  être  celle  que  les  Chefs  des  Irlandois 
publièrent.  Je  me  fonde  fur  ce  que,  dans  cette  Commiflion  »  on  fait 
îiire  au  Roi  des  chofes  qui  n'arrivèrent  que  plufieurs  mois  après  le 
jjour  de  fa  date,  &  que  ceux  qu'on  fuppofe  l'avoir  publiée  le  4  de  No« 
vembre,  ne  pouvoient  pas  prévoir.  On  fait  dire  au  Roi,  le  i.  dX)âo- 
bre  1^41 ,  que  le  Parlement  s'eft  emparé  delà  Souveraineté ,  qu'il  a 
établi  des  Gouverneurs ,  des  Commandans ,  des  Officiers  dans  les 
Places  ;  ce  qui ,  certainement ,  ne  s'étoit  pas  fait  avant  le  mois  d'Oc- 
tobre 1 541.  Il  fut  donc  que  Rushworth  ,  qui  a  inféré  celle-ci  dans  fes 
Colleâions^  ait  eu  de  mauvais  Mémoires ,  &  aflez  peu  de  difcernemenr; 
pour  ne  pas  voir  dans  cette  prétendue  Commiflion  du  i.  d'Oâobre 

I  ^4 1 ,  des  chofes  qui  ne  font  arrivées  que  dans  Tannée  fuivante  i  (^42» 

II  eft  pourtant  vrai ,  que  les  Irlandois  fe  vantoient  d'avoir  une  Conb» 
miflionduRoi.  Mais  on  prétend,  qu'ils  Tavoient  eux-mêmes  forgée, 
&  qu'ils  y  avoient  attaché  l'empreinte  du  Grand  Sceau  d'Ecofle,  qu'ils  '^ 
avoient  tirée  de  quelque  autre  Ade* 

Mauvais  efTet      Quol  qu'il  en  foît ,  la  prétention  des  Irlandois ,  qu'ils  étoient  auto- 
k Roi.^*"'  *'^"'  rife^  par  le  Roi  &  par  la  Reine,  produifoit  un  très  mauvais  effet  con- 
tre le  Roi.  Il  n'y  avoit  que  trop  de  gens  qui  avoient  une  très  mauvaife 
opinion  de  fon  zèle  pour  la  Religion  Proteftante,  &  qui  le  croyoient 
capable  de  fe  laiffer  gagner  par  les  (bllicitations  delà  Reine,  pour 
rétablir  la  Religion  Catholique  en  Angleterre.  Les  précedens  Parle* 
mens  avoient  fait  connoitre  leurs  foupçons  fur  ce  fujet ,  &  le  Roi  n'a- 
voit  jamais  fait  auome  démarche  réelle  pour  les  en  guérir ,  &  ne 
leur  avoit  donné  que  des  paroles  qui  n'avoient  été  fuivies  d'aucun  effet» 
Lors  donc  qu'on  apprit ,  oue  les  Catholiques  d'Irlande  s'étoient  foo- 
levez ,  &  avoient  maflàcré  tous  les  Proteftans  qui  étoient  tombez 
entre  leurs  mains  ,  il  étoit  aflèz  naturel  de  crainclre  un  pareil  Com- 
plot en  Angleterre  ;  &  cela  ne  pouvoit  que  faire  un  extrême  toit  au 
iloi.  Quoique  le  Parlement  ne  parut  pas  taire  beaucoup  d'attention  à 
la  calomnie  qui  fe  pùblioit  contre  le  Roi,  il  ne  laiiibit  pas  d'être 
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idans  la  défiance;  A  cette  défiance  faifoit  qu'il Jie  jugeoît  pas  à  pro-  c  h  a  »  1 1  •  i. 
pos  de  dégarnir  l'Angleterre  de  Troupes,  d'argent  &  de  munitions ,  '^^'* 
pour  fecourir  l'Irlande,  de  peur  que  l'Angleterre  nefe  trouvât  dépour- 
Tue,  en  cas  qu'on  y  eût  brafle  un  femblable  Complot,  11  étoit  même 
de  l'interéc  de  ceux  qui  dirigeoientles  affaires  du  Parlement  >  de  fein- 
cre  plus  de  défiance  qu'ils  n'en  avoient  effeâivement ,  afin  de  fortifier 
les  loupçons  &  les  craintes  des  Membres  qui  n'étoient  qu'à  demi 
perfuaclez.  Cela  fervoit  à  leur  faire  comprendre ,  combien  il  éiôit  né- 
ceflàire  de  brider  le  pouvoir  du  Roi ,  &  de  le  mcitre  hors  d'état  d'e- 
xécuter fes  defleins. 

Mais  quoique  le  Parti  de  ceux  qui  vouloient  diminuer  le  pouvoir    tetraneroUdu 
du  Roi  lut  nombreux  dans  le  Parlement,  &  qu'il  eût  le  vent  aflez  bûtp«diTcnd" 
fevorable,  il  n'étoit  pourtant  pas  encore  en  état  de  voguer  à  pleines  s»*»- 
voiles.  Il  falloit  préparer  la  matière  par  degrez ,  tantôt  en  fomentant 
les  foupçons  &  les  craintes,  tantôt,  en  engageant  la  Chambre  à  faire 
des  démarches  propres  à  les  conduire  à  leur  but ,  qui  n'étoit  pas  con- 
nu de  tous  les  Membres. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que,  fous  prétexte  de  remercier  les  EcofTois    în^ruftiom  i» 
dufecours  qu'ils  avoient  promis  pour  l'Irlande,  &  de  traiter  avec  eux  ToT^moirifian' 
furcefujet,  ils  engagèrent  la  Chambre  des  Commîmes  à  envoyer  au  ««^^«^p^^^^^^J^^^ 
Commit^  qui  étoit  en  EcoflTe ,  de  nouvelles  Inftruâtons  très  mor-  r^z-V.  /.  4". 
tifiantes  pour  le  Roi.  La  Chambre  difoit  dans  ces  Inflruâions ,  **  qu'elle 
ff  croyoit  avoir  lieu  de  fe  perfuader ,  que  la  Rébellion  d'Irlande  étoit 
M  un  effet  des  mauvais  confeils  de  ceux  qui  continuoient  à  être  en 
»  honaeur  &  en  crédit  auprès  du  Roi  ;  &  de  craindre ,  que  l'argent 
>>  qu'en  feroit  obligé  d'exiger  des  Sujets ,  ne  fût  employé  à  encoura- 
»  gef  les  Rebelles,  &  à  fomenter  un  femblable  Complot  en  Angle- 
»>  terre.  Que  par  cette  raifon ,  les  Communes  fupplioient  S.  M.  d'é* 
i>  loigner  ces  pernicieux  Confeillers ,  de  fa  perfonne ,  &  de  fe  fervir  de 
»>ceux  qui  feroient  approuvez  par  le  Parlement,  qui  étoit  fon  Con- 
»  feil.  Que  fi  le  Roi  le  refufoit ,  il  ne  devoit  pas  trouver  étrange,  que 
•ries  Communes  prifTent  les  mefures  les  plus  convenables  pour  pré- 
»>  venir  les  dangers  auxquels  le  Royaume  étoit  expofé ,  &  qu'elles  mit 
»»  fent^  l'argent  qui  feroit  levé  pour  la  rédudion  de  l'Irlande ,  entre 
»  les  mains  des  gensisn  qui  elles  pourroient  prendre  confiance». Ces 
Inftruâions  finiffoient  par  cet  Article  : 

Fous  repréfenterecionc  k  S.  Af.,  qu€  nous  ne  pouvons  fans  une  extrême 
douleur  nous  rejfouvenir  des  mifires ,  des  charges ,  des  troubles ,  qui  ont  en 
dernier  lieu  affligé  les  Sujets  de  ce  Royaume ,  &  les  ont  amenez,  fur  le  bord 
de  leur  ruine.  Que  tout  cela  s'efi  fait  far  les  artifices  &  far  les  mauvaifes 
pratiques  de  ceux  qui  ont  été  admis  auprès  de  fa  perfonne ,  &  auxquels  fia 
confié  les  Emplois  les  plus  importans  ,  qui  ontfavorife  le  Papifme ,  la  Su- 
perjiition ,  les  Innovations  ;  qui  ont  renverfé  la  Religion  ,  l'honneur ,  &  la 
jufiice  ;  qui  ont  fervi  d^  Jugent  aux  Princes  étrangers  pour  avancer  leurs  def 
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cpA&iis  1.  feins ,  au  grand  danger  de  fa  Perfonne  ,  de  fa  Cottronne ,  de  fa  Dignité ,  de 
'^*'*        fin  Peuple  ;  qm  ont  été  les  auteurs  des  fcandales  &  des  jaloufies  entre  le  Rai' 
&  fes  Sujets  ennemis  de  la  Paix ,  de  V Union ,  de  la  Concorde  entre  le  Roi& 
fin  Parlement ,  qui  font  les  fondemens  les  plus  folides  de  fa  grandeur  &  de 
fa  gloire.  Que  par  leurs  confeils  &par  leurs  pratiques  y  les  grandes  fimmep 
qui  ont  été  exigées  des  Sujets  ont  été  confumees  fans  aucun  avantage  pour 
le  RorjOHmt ,  &  tmiquement ,  potir  exécuter  des  deffeins  qui  fi  font  trouvez^ 
préjtUiciables  à  lEtat.  Que  pendant  que  nous  avons  travaillé  afimcmr  S.  M. 
&  a  purger  ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais  &  de  corrompu ,  ceux  de  ce  Parti 
ont  fait  leurs  efforts  pour  abolir ,  par  la  force  &  par  la  violence  ,  la  liberté 
du  Parlement  (i) ,  &pour  mettre  en  rifque  ceux  qui  fi  font  oppofez,  à  ces 
mauvaifes  pratiqtus. 
touchant  if  ^e!      C'etpii  là  proprement ,  un  préparatif  pour  la  Remontrance  de  Tétat 
ttontiance.        du  Royaume ,  qui  devoir  être  au  premier  jour  portée  à  la  Chambre  ^' 
&  qui  y  fut  lue  eflfedivement  le  2 1.  de  Novemore.  Elle  rencontra  de 
fî  grandes   oppofitions,  que  les  débats  qu'elle  caufa  durèrent  depuis 
trois  heures  après  midi,  jufqu'à  trois  heures  après  minuit  (ij.  Plu- 
fieurs  trouvoient  au'il  étoit  inutile  de  reprocher  au  Roi ,  des  Griefs 
à  la  réparation  deiquels  il  avoit  donné  un  plein  confentement  >  fans 
s'en  faire  folliciter  v&  qu'outre  l'inutilité  de  la  Remontrance  »  elle  ne 
feroit  que  rouvrir  les  playes  qu'on  avoit  travaillé  à  guérir  ,  &  caufer 
infailliblement  une  plus  grande  divifion  entre  le^Rpi  &  le  Parlement» 
Mais  cette  même  raifon  étoit  précifément  celle  qui  excitoit  les  au^ 
très  à  faire  leurs  efforts  pour  faire  approuver  la  Remontrance  >  parce 
qu'ils  avoient  befoin  de  cette  divifion  entre  le  Roi  &  le  Parlement^ 
pour  faire  confentir  les  deux  Chambres  à  la  diminution  du  pouvoir  ^ 
du  Roi.  Je  ne  prétens  point  décider  (î  le  deflèin  de  mettre  le  Roi  hors 
d'état  de  pouvoir  gouverner  à  l'avenir ,  comme  il  avoit  gouverné  pen- 
dant quinze  ans  >  étoit  jufte  en  lui-même ,  ou  néceûàire  pour  le  bien 
du  Royaume*  Mais  on  ne  peut  gueres  difconvenir  ,que  les  raifons  fur 
lefquelles  il  étoit  appuyé  ,  ne  fuffent  aflèz  plaufibles.  Je  ne  voudrois 
pas  afTurer  que  ceux  qui  Tavoient  formé ,  ou  qui  en  prefToient  l'exé- 
cution ,  n'euflent  en  vue  que  le  bien  de  la  Patrie  ;  comme  d'un  autre 
côté  ,  je  ne  vois  pas  bien  quelle  fureté  pouvoient  trouver  ceux  qui 
étoient  d'avis  delailTer  le  Roi  revêtu  du  même  pouvoir  qu'il  avoit  eu 
auparavant.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  Remontrance  étoit  comme  une 
pierre  de  touche ,  qui  devoit  faire  voir  lequel  de  ces  deux  Partis  l'emr 

(  I  ]  AllaCon  a  la  Confpiration  pour  féduîre  PArmée.  Rap.  Th. 

(  I  )  Le  d'bat  ^  die  ff^fitlo^lç^,  dura  juf(]u*â  dix  heures  du  lendemain  matin.  Le 
Lord  CUrtndon  die  que  ce  fut  depuis  neuf  heures  du  marin,  jufqu'après  minuir, 
La  Séance  pendant  la  nuit  donna  lien  au  Chevalier  B.  R.  de  la  cr^mparer  â  la  5*^»- 
tenee  des  jurez,  ajfamez,,  (  fFlM.  p.  49.  )  Olivier  Cromwel  dit  à  Mylord  Fall^lMid  , 
que  fi  laRemoncrance  avoit  été  re)eirée>il  auroit  vendu  tout  (on  Bien  dès  le  lende- 
main matin,  &  auroit  quitté  l'Angleterre  pour  toujours.  CUrtni.  Ik  p.  M  ^*  Timx>. 
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porteroit ,  &  en  même  tems ,  décider  en  quelque  manière  du  fort  des  charli»  l 
affaires  du  Roi.  Eniin,  après  une  délibération  qui  avoit  duré  douze  heur     tiic  parte  <i« 
res ,  il  fut  réfolu ,  à  la  pluralité  de  neuf  voix  leulement,  que  la  Remon-  ««"^ '«>»»• 
trance  feroit  préfentée  au  Roi.  Le  Comte  de  Clarendon  a  dit ,  qu  elle 
auroit  étérejettée,  fi  la  fatigue  navoit  pas  oblige  plufieurs  de  ceux 
qui  s  y  oppofoient  à  fe  retirer.  Mais  cette  raifon  me  paroit  foible.  On 
pourroit  auflî  s'en  fervir  pour  faire  voir  ,  qu  elle  auroit  pafle  de  plus  de 
neuf  voix,  fi  plufieurs  de  ceux  qui  Tappuyoient  n  enflent  pas  aban- 
donné la  partie.  Car  par  quelle  raifon ,  la  fatigue  pouvoit-elle  produira 
un  plus  grand  effet  fur  un  Parti  que  fur  l'autre  (i)} 

Cette  réfolution  ne  fut  pas  plutôt  prife ,  que  Monfieur  Hamhden  ,  Ji  «^  f^ft>iu  ^'« 
quiétoit  du  Parti  viâorieux ,  propofa  défaire  imprimer  la  Remon-  "/tf^^c/^rîTi'' 
trance ,  ne  jugeant  pas  qu'il  fût  néceffaire  de  la  communiquer  aux  Sei-  ^^'^-^^f-  57. 
gneurs ,  puifqu'elle  n'étoit  qu'au  nom  des  Communes.  Son  deffein  étoit 
qu'elle  tût  répandue  parmi  le  Peuple ,  afin  de  l'irriter  contre  le  Roi  ; 
&  c'étoit  auffi  celui  de  tout  fon  Parti.  Cette  Propofition  ,  qui  étoit 
contre  les  Règles ,  puifque  du  moins  on  auroit  du  attendre  que*  la  Re- 
montrance eût  été  préfentée  au  Roi,  avant  auede  délibérer  fur  la  pu- 
blication ,  excita  un  violent  débat  dans  la  Chambre ,  chacun  en  com- 
prenant bien  la  conféquence.  Mais  enfin  ,  le  même  Parti  qui  avoit  ga- 
gné la  première  queftion  ,  gagna  aulfi  la  féconde ,  &  il  fut  ordonné 
que  la  Remontrance  feroit  imprimée.  Quelques-uns  des  oppofans  vou- 
lurent protefter  contre  cette  réfolution  ;  mais  comme  c'étoit  contre 
l'ufage  de  la  Chambre  Baffe,  qui  n'admet  point  de Proteftations ,  l'un 
d'eux  fut  envoyé  à  la  Tour  ;  mais  il  en  fortit  peu  de  jours  après ,  &  re- 
prit fa  place  dans  la  Chambre. 

Trois  jours  après ,  favoir  le  2  5  de  Novembre ,  le  Roi  étant  de  retour    te  roî  arritc 
d'Ecoffe ,  traverfa  la  Ville  de  Londres  ,  &  dîna  dans  la  Maifon  de  Ville.  **''^°^^- 
Il  fut  reçu  dans  cette  Capitale  ,  avec  les  mêmes  dcmonftrations  de     n  eft  reçu  i 
joye.  de  refpeft  &  de  foumiffion,que  fes  Prédéceffeurs  les  plus  che-  b«uc^p  dtitc 
ris  du  Peuple  Tavoient  été  en  femblables  occafions ,  &  il  eut  tout  lieu  p*^^^^^,^ 
d'être  content  de  la  manière  dont  tout  le  monde  s'empreffoit  à  lui  faire  voi.  ly.p.  44'y. 
honneur.  Mais  la  joye  que  lui  cauferent  ces  démonftrations  publi- 
ques de  Taffeélion  de  la  Ville  de  Londres ,  ne  fut  pas  de  longue 
durée. 

Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Whitehall;  le  Comte  d'Effex  lui  remit  ^uccmuj'i^ 
fa  Commiffion  de  Général  des  forces  au  Midi  de  la  Trente  ;  &  dès  le  Jômmîflîon.** 
lendemain,  le  Roi  congédia  la  Garde  que  ce  Comte  avoit  donnée  aii^^jj^^clarrie 
aux  deux  Chambres ,  à  leur  requifition.  La  Chambre  des  Communes  ^^'^^^^l;^^^^ 
en  parut  mal  fatisfaite ,  &fit  prier  les  Seigneurs  de  concourir  avec  elle ,  ,„  dcmii^TrTî* 


(  I  )  Il  cft  vrai  que  IFhitlocli  die  qac  cette  Séance  ayant  été  prolongée  jafqu'à 
la  nuit,  les  inditpolitions  ou  l'ennui  obli.çcrcni  plufieurs  des  Membres  a  quitter  I» 
Chambre  :  mais  il  ne  dit  pas  qu'ih  fuffcnt  de  tel  Parci.  Tind. 

R  iij 
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6  H  A  ft  L  E  t  I.  pour  demander  au  Roi  que  la  Garde  fût  continuée  jufqu'à  ce  qu'oa 
'^'*''        lui  eût  expliqué  les  raifons  qui  la  rendoient  néceflfaire.  Les  Seigneurs 
y  confentirent ,  &  préfenterent  mcme  une  AdrelTe  au  Roi  fur  ce  fu- 
te  Roi  le  refafe.  jet  ;  mais  ilsnepuTent  rien  obtenir.  Le  Roi  répondit,  qu'il  ne  voyoit 
fitg.  6%^.  aucune  railon  de  continuer  cette  Gacde  :  mais  que  li  on  lui  failoit  voir 

11  offre  une  au-  Gu'il  y  eût  quelque  néceflité ,  il  donneroit  au  Parlement,  pour  peu 
tre  ciide.  ^^  yoMxs  une  Garde  qui  feroit  commandée  par  le  Comte  deDorfet.  Il 

comprenoit  bien  que  le  but  de  ceux  qui  demandoient  la  continuation 
delà  Garde,  n'étoit  que  d'entretenir  les  craintes  &  les  foupçons  du 
Lcf  coramonet  Peuple.  Sur  cette  réponfe ,  les  Communes  firent  préfenter  au  Roi 
^'        un  Mémoire  contenant  les  raifons  qui  leur  faifoient  fouhaiter  que  la 
Garde  du  Parlement  fût  continuée,  ajoutant,  qu'elles  ne  vouloient 

})oint  une  Garde  qui  ne  feroit  pas  commandée  par  celui  qu'elles  choi- 
îroient.  Mais  comme  leurs  raifons  n'étoient  fondées  que  fur  des  fup^ 
poGtions  peu  vrai-femblables ,  elles  ne  produifirent  aucun  effet. 
Ro^^^o"uM  **"  î"      ^^^  Communes  n'infifterent  pas  davantage  fur  ce  fujet.  Mais  peu 
iênur7/Re!i£>nI  dc  jours  après ,  elles  députèrent  auelques-uns  de  leurs  Membres  pour 
ttaucc.  préfenter  au  Roi,  qui  étoit  à  Hamptoncourt ,  la  Remontrance  dont 

il  a  été  parlé  ci-deflTus ,  avec  une  Requête  de  la  Chambre.  Ce  fut  là 
comme  le  tocfin  de  la  divifion  entre  le  Roi  &le  Parlement ,  comme 
les  ennemis  du  Roi  l'avoient  bien  prévu.  Je  crois  devoir  inférer  ici 
ce  qui  fe  paflà  par  rapport  à  cette  Remontrance,  qui  eut  de  fi  gran- 
des fuites,  le  Rapport  du  Commité  qui  fut  envoyé  au  Roi ,  la  Re- 
quête de  la  Chambre ,  &  la  Remontrance  même  ;  fur  quoi  je  ferai 
quelques  remarques ,  afin  que  le  Leâeur  foit  en  état  de  juger  de  ce 

3u'il  y  a  de  jufte  &  de  vrai ,  &  de  ce  qui  s'y  trouve  de  déguifé  oa 
'exagéré. 

.upp,«a«of.  RAPPORT 


fucex. 
Rmbvfwtb , 


Du  Chevalier  Hopton^  fait  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, de  ce  qui  fc  paffa  lorfque  la  Requête 
&  la  Remontrance  furent  preTentées  au  Roi , 
le  I.  de  Décembre  164L 

Hier  fur  le  foir  ,  nous  arrivâmes  à  Hamptoncourt ,  on  mus  trouvâmes 
le  Chevalier  Wjnny  qui  alla  informer  le  Roi  que  nous  étions  arrivez^.  Un 
quart^d  heure  après  y  S.  M.  nous  fit  appeller  par  un  Huijfier  ,  &  nom  fit 
dire  de  venir  feuls.  Quand  nous  fumes  entrez, ,  nous  nous  mimes  à  genoux  , 
&  commençâmes  à  lire  la  Requête.  S.  M.  ne  voulut  vas  permettre  que  nous  do' 
tneurajfions  dans  cette pofiure ,  &  nous  commanda  ae  nous  lever:  après  quoi  9 
je  commença  à  lire» 
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Ld  première  fois  que  S.  M.  parla  pendant  la  UBurt,  ce  fut  fur  cet  en-  en  a  hlh  i. 
droit  de  la  Requête ,  où  il  eft  dit ,  qu'il  j  a  auprès  de  S.  M.  un  Parti         '^^'* 
mal'imentionné ,  dont  le  dejfein  ctoit  de  changer  la  Religion  :  fur  quoi 
5.  M.  dit  :  Le  Diable  emporte  quiconque  a  deiTein  de  changer  la  Re- 
ligion ! 

Je  continuai!  a  leSure ,  &  quand  je  fus  à  C  article  ou  il  eft  parle  de  refer- 
ver  la  biens  des  Rebelles  d* Irlande ,  S.  M.  dit:  Il  ne  faut  pas  vendre  la 
peau  de  TOurs  avant  »  qu'il  foit  mort. 

jtpris  que  la  Requête  fut  lue,  S.  M.  voulut  nous  faire  quelques  queftions  : 
mais  je  lui  répondis,  que  nous  n'avions  pas  pouvoir  de  rien  dire  au-delà  de 
notre  Commijfton.  S.  M.  nous  demanda  fila  Chambre  avoit  dejfein  de  pu^ 
blier  cette  Déclaration.  Nous  répondîmes ,  que  nous  ne  pouvions  rien  dire  fur 
ee  Jujet.  Je  (upipok,  dit  le  Roi ,  que  vous  ne  vous  attendez  pas  que  je 
réponde  fur  le  champ  à  une  fi  longue  Requête.  Mais  je  prens  cette  oc- 
cafion  pour  vous  faire  favoir  ,  que  j  ai  laifle  l'Ecofle  en  paix.  Les  Ecof- 
fois  font  contens  de  moi  »  &  fnoi  d'eux  ;  &  quoique  j'aye  demeura 
en  Ecoffe  plus  longtems  que  je  ne  Tavois  cru ,  fi  je  n'y  étois  pis  allé  , 
vous  n'auriez  pas  étéfî-tôt  délivrez  de  l'Armée.  Je  vous  rendrai ,  fur 
Tafifairedont  il  s'agit ,  une  réponfe  auffi  prompte  que  llmportance  de 
la  chofe  pourra  le  permettre. 

Après  cela,  il  nous  donna  fa  main  a  baifer ,  &  nous  nous  retirâmes.  Peu 
de  tems  après ,  le  Contrôleur  delaAfaifondu  Roi  vint  nous  dire  de  fa  part, 
que  S.  Af.fouhaitoit  que  la  Déclaration  ne  fut  pas  publiée  jufqu'à  ce  que 
la  Chambre  eut  reçu  fa  réponfe^  Nous  fumes  invitez,  kfouper  parle  Contre- 
leuTj  qui  nous  marqua  beaucoup  de  reJpeSl,  &  logez,  par  le  Fourrier  du  Roi. 

REQUÊTE  .M^ïr 

ce. 

De  la  Chambre  dcç  Communes^  prelentee  au    ^KM^^/nmii 
Roi,  le  I.  Décembre  1641. 

Très  gracieux  Souverain, 

Nous  les  très  humbles  &  très  fidèles  Sujet  de  K  M. ,  les  Communes  d'An-- 
gliterreaffembleés  en  Parlement,  reconnoijfons  avec  beaucoup  dejoje,  la  grande 
faveur  de  Dieu  qui  a  ramené  heureufement  r.  M.  de  fin  Royaume  d'Ecojfe 
dansfon  Rojoime  d'Angleterre.  Les  grands  &  Prejfans  dangers ,  &  les  ma^ 
ladies  de  r  Etat  nous  ont  fait  fouhaiter  avec  ardeur  la  conjolation  de  votr$ 
précieufe  préfince,  &  de  voir  unir  enfemble  votre  juftice  &  votre  autorité, 
pour  donner  plus  de  force  &  de  vie  aux  fidèles  Confiils  de  votre  Parlement , 
&  pour  prévenir  la  ruine  dont  vos  Royaumes  d'Angleterre  &  d' Irlande  font 
menacez,.  Ce  que  nous  devons  àr.M.&  à  notre  Patrie ,  ne  peut  que  nouf 
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CHAftLBt  I.  émmvoir  y  &  nom  infpircr  la  crainte  y  que  la  mtdùf  licite  ^  lagrandenr, 
■^^'*  dr  la  malignité  des  maux  que  nous  fouffrons ,  nefoient  encore  fomentez^  far 
un  Parti  corrompu  &  mal-intentionné.  Ce  Parti,  entre  divers  Complots 
qu'il  a  faits  pour  changer  la  Religion  &  le  Gouvernement ,  a  taché  w- 
core  ypardefaujfes  imputations  ^  de  diffamer  les  avions  de  ce  Parlement ,  en 
vue  de  former  des  Fanions  parmi  vos  Sujets  y  de  fe  fortifier  par  de  mechans 
Complots  j  &  de  mettre  des  obftacles  aux  remèdes  qt^lafagejfe  de  V.  A£., 
&  les  Communes  de  votre  Parlement ,  peuvent  leur  oppofer. 

Pour  prévenir  fes  mauvais  dejfeins ,  &  afin  que  V".  M. ,  les  Pairs  du 
Royaume ,  &  vos  autres  Sujets ,  foient  mieux  informez,  de  toutes  chofes  ^  nous 
nous  croyons  obligez,  de  faire  une  Déclaration  de  Pétat  oit  fe  trouvoit  ce 
Royaume  a^ant  ce  Parlement ,  &  de  celui  oit  il  fe  trouve  àpréfent.  Nous  la 
préfentons  humblement  à  V.  M. ,  fans  avoir  la  moindre  intention  de  jetter 
aucun  blâme  fur  votre  perfonne  :  mais  uniquement ,  en  vue  défaire  connoitre 
à  V.  M*  de  quelle  manière  on  a  abujé  de  votre  autorité  Royale ,  au  grand 
préjudice  de  F.M.y&  de  tous  vos  bons  Sujets  (i). 

Remarqu  e(i). Le  but  de  cette  Déclaration  ou  Remontrance 
n'étoit  pas  d'informer  le  Roi,  comme  les  Communes  raflurent;  mais 
uniquement  de  faire  leur  Apologie ,  &  d*aigrir  le  Peuple  contre  le 
Roi.  Premièrement ,  la  Remontrance  n  eft  pas  adreflee  au  Roi ,  &  il 
n'y  eft  jamais  parlé  de  lui  qu'en  troifieme  perfonne.  Secondement ,  les 
Communes  votèrent  que  la  Remontrance  leroit  imprimée,  avant  qu'el- 
les euffent  reçu  aucune  réponfe  du  Roi  »  &  la  firent  publier  malgré  lui. 
Ainfi  ,cequ'elles  difent  a  la  fin  de  cet  Article  ,  n'eft  qu'un  tour  qui. 
n'a  rien  devrai. 

Nous  ofvons  fujet  de  croire,  que  le  Parti  mal-intentionné ,  dont  la  conduite 
ne  tend  évidemment  qu'a  l  accroijfement  du  Papifme ,  a  pour  Chefs  &  pour 
Conducteurs ,  des  Jefuites ,  &  d'autres  Emijjaires  de  Rome ,  au  grand  dan^ 
gerdu  Royaume  &  de  vos  fidèles  Sujets.  Qt£ilafifort  prévalu,  qu'U  a  cor^ 
rompu  divers  Eveques  &  autres  qui  tiennent  la  première  place  dans  PB- 
glife  (  2  ).  Qu^il  a  même  trouvé  le  moyen  de  placer  de  fes  EmiJ] aires  dans  votre 
Confeil  (5),  ou  dans  d*  autres  pojles  de  confiance  y  auprès  de  votre  perfonne , 
auprès  du  Prince,  &  de  vos  autres  Enfans. 

Remarque  (2).  Les  Communes  avoien  t  en  vue  Laud  Archevê- 

aue  de  Cantorbery ,  Neal  Evêque  de  Winchefter  {a) ,  Wren  Evêque 
'Ely,  Cofins  Doyen  de  Durham. 

(5)  Comme  Windebanl^SecvQid\xQ  d'Etat,  &  quelques  autres. 

Par  ce  moyen  y  il  a  eu  tant  d'influence  dans  vos  Confeils,  &dans  les  afai- 

rts  les  plus  importantes  du  Gouvernement  y  qu'il  a  enfin  fait  naitre  une  di- 

vifion  très  dangereufe  entre  vos  Royaumes  d'Angleterre  &  d'EcoJfe ,  qui  a 

engagé  à  faire  des  préparatifs  d'une  très  grande  dépenfe.  C'efi  ce  Parti  qui  ^ 

{m)  Neal  (m  transkré de  fTinchefier 2  Yorclc ,  en  1^31;  &  mourut  Arohevêquo 
de  cette  dcrnicrc  Ville,  trois  jours  avant  Tonvcrturc  du  Long  Parlement,  Tind.   ' 

femé 
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femê  des  jaloupes  &  dcsfiupçons  entre  A^.  Af.  &fesStêjets ,  ^niles  a  m^men-  c^  a  ■  1 1  •  i. 
Uz,& fomentez.^  qui  a  caufediverfes  interruptiom  kce  Parlement  ^  &  qui         ***"• 
enfin,  a  produit  le  fiidevemint  des  Papiftes  dans  le  Royaume  d'Irloîide^  & 
U  majfacre  de  votre  Peuple. 

Pour  empêcher  que  cesgem-lk  n^achevent  d*exrcuter  leurs  mauvais  def- 
fiins ,  vos  pauvres  Sujets  fi  trouvent  contraints  d'e  \p0fir  leurs  perfonnes  & 
ieurs  biens,  en  foutenant  une  Guerre  fi  dan^ereufe  &fi  onerettfe ,  quoique , 
deptUs  le  commencement  de  ce  Parlement,  Us  ajfent  fourni  environ  un  mil- 
iion&demide  livres  fierling,  pour  foutenir  V.  M.  contre  de  fs  dangereux 
projets ,  Mais  comme  tous  nos  effans  pour  procurer  la  Paie  y  la  fureté  ,  la 
tênfervation  de  K*  M.  &  de  votre  Peuple ,  ne  peuvent  qu^e  re  inutiles  ,fi  on 
ne  trouve  pas  un  moyen  prompt  &  efficace  pour  détruire  ce  dangereux  Partie 
nom  vos  oheïjfans  Sujets  prions  humblement  y.  M. 

Qjiil  plaifeà  f^.  M.  de  concourir  avec  rot^e  Peuple  ,  d^une  manière 
Parlementaire  (4),  au  defir  que  nous  avons  de  confervcr  Uf^re!c  du  koyau^ 
me,  contre  les  projets  malicieux  du  Parti  Papijle  ;  de  confen.ir ,  qiie  les  Eve^ 
quesfoient  dépouillez^  du  droit  d'avoir  fiance  dans  le  Parlement  (^  )  :  Qu'on 
refireigne  le  pouvoir  qtfils  ont  ufurpéfiir  le  Clergé^  au  préjudice  des  Loix 
Idu  Royaume ,  &de  la  jufle  liberté  de  votre  Peuple  :  Qu^on  aboli jfe  les  ve^ 
xations  quils  ont  introduites  par  rapport  à  la  Religion ,  au  Gouvernement 
de  rEgltfe,  &  a  la  Difcipline:  Qj^on  uni  jfe  enfemhlevos  fidèles  Sujets  y  par 
les  liens  des  f^éritez. fondamentales  ,  en  fupprimant  tes  cérémonies  non  necef- 
faires  qui  caufent  des  fcrupules  aux  confidences  tendres ,  &  qui  les  obligent 
À  fie  féparer  des  autres  (6)  :  Enfin,  qu*on  exécute  les  bonnes  Loix  qui  ont 
été  faites  pour  ajfurer  ta  liberté  de  vos  Sujets 

Remarque  (4).  Cett-à-dire ,  en  confentant  aux  Aâes  qui  lui 
feroient  préfentez. 

(^)  Les  Communes  nefe  contentoient  pas  de  demander  que  les  Evé- 
ques,  quelles  fuppofoient  coupables  du  defTein  de  favorifer  le  Papis- 
me ,  fuilenc  punis  ;  mais  elles  enprenoient  occadon  de  vouloir  infliger 
une  peine  à  tout  le  Corps  desËvêques,  en  les  privant  du  droit  de 
Séance  au  Parlement. 

(6)  Cela  fignifioit ,  dans  le  langage  des  Communes  ou  de  ceux  qui 
les  dirigeoient ,  qu'il  falloit  abolir  la  Hiérarchie  ,  &  la  Liturgie  de 
l'Eglife  Anglicane  ;  mais  ils  n'ofoient  pas  le  dire  encore  tout  ouver- 
tement ,  c'eft  pourquoi  ils  couvroient  leur  penfée  fous  cette  expreijion, 
Jupprimer  les  cérémonies  non  nécejfaires. 

Qu'il  plaife  à  V.  M.  d'éloigner  de  fon  Confeil ,  ceux  qui  perfiftent  k 
foutenir  ou  a  favorifir  Us  opprejfions  &  les  vexations  dont  votre  Peuple  a 
hé  éiffiigé.  Qjfk  t  avenir ,  K.  M.  ait  la  condefcendance  d'employer  dam 
le  maniement  des  affaires  publiques ,  &  do  tenir  auprès  de  votre  peyfonne, 
des  gens  annuels  votre  Parlement  ait  lieu  de  fie  confier.  Qufpatf  bonté  pour 
votre  Peuple ,  il  vous  plaife  de  rejetter  toute  médiation  &  follicitation  con^ 
traire,  quelque  ptrijfanti qu'elle foit  (j).  ...■■■* 

Tome  IX.  S 
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Grande  débats 
tou.-h«nt  la  Rc- 
Bionuance. 
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1.  fehs  y  dU  grand  danger  de  fa  Perfonne  ,  di  fa  Couronne  ,  de  fa 
fort  Peuple  ;q$ù  ont  i  té  les  auteurs  des  fcandalts  &des  jalonfies  { 
&  fes  Sujets  ennemis  de  la  Paix ,  de  ("Union  ^  de  la  Concorde  { 
fan  Parlement  ,  qui  font  les  fondemem  Us  plus  foUdes  de  fa  ^ 
fa  gloire.  Que  par  leurs  conftils  &par  leurs  pratiques^  ^^^ff^ 
qui  ont  été  exigées   des  Sujets  ont  été  confumces  fans  aucun  4r 
le  Rojaume  ,  &  uniquement  >  pour  exécuter  des  dejfeins  qt*i  fe . 
préjudiciables  a  l'Etat.  Que  pendant  qfiencus  avons  travatlié  kpnty 
&  à  purger  ce  quUl  y  avoit  de  mauvais  &  de  corrompu  »  ceux  j 
ont  fait  leurs  efforts  pour  abolir^  par  la  force  &  par  la  violence , 
du  Parlement  (i),  &  pour  mettre  en  nfqhe  ceux,  quife  font  i 
mauvaifes  pratiques. 

C'etoit  là  proprement,  un  préparatifpourla  Remomrancft'jj 
du  Royaume ,  qui  devoir  ctie  au  premier  jour  portée  à  la  ~" 
&  qui  y  fut  lue  effedivement  le  ii*  de  Novembre.  Elle  rc 
fi  grandes  oppoHtions,  que  les  débats  qu'elle  caufa  durerai 
trois  heures  après  midi«  jufqua  trois  heures  après  minuit 
fieurs  trouvoient  qu'il  étoit  inutile  de  reprocher  au  Roi , 
à  la  réparation  delquels  il  avoit  donné  un  plein  confentec 
s'en  faire  folliciter;&  qu'outre  rinutillté  de  la  RemontrancCi 
feroit  que  rouvrir  les  playes  qu'on  avoit  travaillé  à  guérir  , 
infailliblement  une  plus  grande  divtfion  entre  le>Roi  &  le  Pai^ 
Mais  cette  même  raifon  étoit  précifément  celle  qui  excitoit  \ 
très  à  faire  leurs  efforts  pour  faire  approuver  la  Remontrance^ 
qu'ils  avoient  befoin  de  cette  divifion  entre  le  Roi  &:  le  Parle 
pour  faire  confentir  les  deux  Chambres  à  la  diminution  du 
du  Roi.  Je  ne  prétens  point  décider  fi  le  deflein  de  mettre  le  Roi 
d'état  de  pouvoir  gouverner  à  l'avenir ,  comme  il  avoir  gouverné  j 
dant  quinze  ans ,  étoit  jufleen  lui-même ,  ou  nécellaire  pour  le  j 
du  Royaume.  Mais  on  ne  peut  gueres  difconvenir^que  les  raifao 
lefquelles  il  étoit  appuyé  >  ne  fuflént  afïez  plaufibles.  Je  ne  vouf 
pas  afTurer  que  ceux  qui  Tavoient  formé  ^  ou  qui  en  preHoienc  Texé 
cution ,  n'euflent  en  vue  que  le  bien  deja  Patrie;  comme  d'un  aunr 
côté ,  je  ne  vois  pas  bien  quelle  fureté  pou  voient  trouver  ceux  qi 
étoient  d'avis  delaiiTer  le  Roi  revêtu  du  même  pouvoir  qu'il  a  voie  t^ 
auparavant.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  Remontrance  ttoit  comme  un 
pierre  de  touche ,  qui  devoir  faire  voir  lequel  de  ces  deux  Partis  j   ^ 

(  I  ]  Allnfion  â  la  Confpiration  pour  fêdùîrc  J'Arm^e.  Rap,  Tf 
(  1 }  Le  d^'bat ,  die  If^klotlç^ ,  dura  ju(qu  4  du  hcurct  du  le 

Lprd  Clarendon  dit  que  ce  fut  depuis  neuf  heures  du  matin , 

La  Séance  pendant  la  nu»  donna  lieu  au  Chf  v^l  er  B.  K 

tente  des  Jurez  MJ^Mmez,  (  fFTfitl.  p/4^  ]  Oliviâr  C 

que  fi  la  Remontrance  avoit  été  tcjcirityil  au 

main  matin^  ôc  auroic  quitté  TAuj^tciic  f  ^ 

] 
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Communes  fe  fervoient  pour  avoir  occafion  de  publier  cette  Rcmon*  c  m  a  »  1 1  •  i. 
trance  ,  quiavoit  été  rélolue  dès  le  commencement  de  ce  Parlement,        ***** 
avant  que  perfonne  fe  fût  avifc  de  blâmer  leur  conduite. 

La  foftrce  &  F  origine  dt  tes  deffeins  pernicieux. 

Le  pvint  de  mdtHrition  ils  etoitnt  parvenus,  énvdrH  ^  et  P/trltmem 
faffemlit. 

Les  moyens  ^aces  qui  ont  (té  employez,  four  extirper  des  maux  fi  dan^ 
gereux,  é'  les  progrès  quon  a  faits  far  la  bonté  de  S.  //.  &parlafagejfi 
defon  Parlement. 

La  manière  dont  on  sj  eftprispoftr  soppofer  a  cesprogris ,  &  pour  en  in* 
tgrrompre  le  cours. 

Les  moyens  que  nous  jugeons  propres  à  éloigner  ces  obftacles,  &pour  ac» 
complir ,  pion  notre  devoir ,  Vintention  que  nous  avons  de  faire  nos  efforts 
pour  rotablir  Pancien  honneur ,  la  grandeur ,  la  fureté ,  de  la  Couronne  & 
de  la  Nation. 

Nous  trouvons  la  fource  de  tous  nos  maux  dans  le  pernicieux  defein  de 
renverfer  les  Loix  fondamentales  &  les  maximes  du  Gotevernement ,  fur 
lefqueUes  la  Religion  &  la  Jufiice  de  ce  Royaume  font  établies.  Les  auteurs 
(f  les  aSeurs  de  ces  maux  ont  été  : 

1 .  Les  Papifles  Jéfuitiques ,  qui  haïjfent  les  Loix ,  parce  qtfdUs  font  des 
obftacles  au  changement  &  à  la  deftrullion  de  notre  Religion ,  quils  atten- 
dent avec  impatience. 

2.  LesEveques  &  la  partie  corrompue  du  Cler^ ,  qui  ctUtiî/ent  avec 
foin  rintroduSùm  des  cérémonies  &  des  fuperfUtions  ^  les  regardant  commue 
le  moyen  le  plus  propre  pour  maintenir  liurs  ujurpations  &  lewtirannie  Ec- 
cléfiafiique. 

5 .  Les  Cotnrtifans  &  les  ConfeUlers  du  Roi ,  qui ,  four  leurs  propres  in- 
tercts ,  fi  font  eng^ez,  à  foutenir  ceux  des  Princes  étrangers ,  au  préjudice 
de  ceux  de  S.  M.  &  de  F  Etat. 

Ce  Jontici  les  principes  par  lefjuelsilsfe  font  conduits  dans  leurficonfeUs 
&  dans  leurs  aSions. 

1.  Ils  ont  entretenu  des  mécontentemens  mmnels  &  des  krouilleries  entre 
le  Roi  &  If  Peuple ,  fur  des  queftions  touchant  la  Prérogative  Royale^ 
&  touchant  la  liberté  des  Sujets.  En  cela ,  kur  but  a  été  de  prendre  haute- 
ment  le  pa»ti  defk  S.  M.,  dfin  quêtant  regardez,  commme  des  gens  dé^^ 
vouez,  À  fon  finmt.  Us  fe  procurajfent  du  pouvoir  &  des  Charges  im^ 
portantes  (i). 

Re  M  A  R  Q u  B  C3 ).  Il  cft  certain  que  ce  furpar  là  que  TArcihevéque 
Laud ,  &  le  Parti  Arminien ,  fe  rendirent  puiflansà  la  Cour. 

2.  ///  ont  taché  d^abolir  lu  pureté  delà  Rel^n^  &  de  ruiner  ceux 
quils  y  om  vus  les  plusfieerement  attachée^  les  r^ardant  comme  des  gens 
contraires  a  leurs  dejjèins,  &xommt  pouvant  mettre  degratrds  obfiacles  aux 
cbangemens  quils  vouloient  introdmre. 

5.  ///  ont  formé  le  deffein  d^uttir  enfimbU  dans  mn  mime  Parti  tout 

Sij 
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.  ceux  qui lewrétoUnt  favorables,  &  de  défmnr  ceux  qui  leur  itoient  oppofeXf. 
C*eft  ce  quon  peut  connaître  par  plujîeurs  ohfervatiom  ,  particulièrement  , 
en  ce  qu'ils  ont  favorife  le  Parti  Arminien ,  dans  tout  ce  en  quoi  il  s^ accorde 
avec  le  P  api  fine ,  afin  d' élargir  la  brèche  entre  les  communs  Proteftans, 
&  ceux  quils  appellent  Puritains.  En  ce  quils  ont  foutenu  &  favorife  les 
opinions  &  les  cérémonies  qui  font  les  plus  propres  à  procurer  un  accommode-- 
mem  avec  le  Papifme  ,  afii  d  entretenir  par  la  l  ignorance  y  le  libertinage, 
l a  profanation ,  parmi  le  Peuple'.  Leur  vue  était  de  compofer  de  ces  trois  Par- 
tis  y  favoir  ,  des  Papifies,  des  Arminiens ,  &  des  Uhertins ,  tm  Corps  cor- 
pable  d  exécuter  les  confeils  &  les  réfolutions  qui  pouvaient  les  conaufre  i 
leur  but. 

4,  Ils  ont  fait  leurs  efforts  pour  dégoûter  le  Roi  des  Parlemens ,  par 
leurs  calomnies  &par  leurs  faujfis  accufations.  Ait4ieu  déporter  S.  M.  à 
fuivre  la  voje  ordinaire ,  en  demandant  de  forgent  à  fan  Parlement,  parla 
moyen  des  Suhfides;  ils  lui  ont  fait  prendre  d^ autres  routes  qui  fembîoient  en 
Apparence  lui  être  plus  avantageufes ,  mais  qui  dans  la  vérité,  ont  apporte 
au  Roi  &  au  Peuple  plus  de  perte  que  de  gain ,  &  ont  caufé  les  défordres 
&  les  troubles  fous  lefquels  le  Roi  &  le  Peuple  gémiffent. 

Dans  tous  les  Corps  compofez, ,  les  opérations  prévalent  filon  r élément  qui 
domine.  Ainfi,  dans  ce  Parti  mêlé  &  compofi ,  les  Jéftdtes  étant  les  plus  a£lifs, 
on  veut  aifementSappercevoir  que  leurs  confeils  ont  dominé  dans  touus  les 
réfolutions  ;  &  s'ils  ne  font  pas  prévenus ,  ils  changeront  fans  doute  tout  le 
Corps  dans  leur  propre  nature. 

Ce  Parti  avait  reçu  quelque  atteinte ,  dans  la  dernière  année  du  Roi  Jac- 
ques ,  par  la  rupture  avec  tE/pagne,  Ô'  par  le  Mariage  de  S.  M.  avec 
une  Princeffi  Françaife.  Il  eji  certain  ,  que  les  intérêts  de  la  France 
m  font  pas  fi  contraires  au  bien  de  la  Religion  y  &  a  la  profperité  de  l' An- 
gleterre ,  que  ceux  de  l'Efpagne.  Auffi  a-t^on  toujours  vu  les  Papifies  d  An- 
gleterre plus  attachez, al Efpagne ,  qu'à  la  France.  Mais  cela  na  pas  em-^ 
péché  (jkils  najent  toujours  perfifié  dans  le  dejfiin  d'affaiblir  les  Prote fiant 
en  tous  lieux,  &  en  France  même  y  afin  de  pouvoir  plus  Mfèment  introduire 
les  changemens  qu'ils  fi  propo fiaient.  Quoique  ce  Parti  eut  été  abattu  y  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  à  la  fin  du  Règne  du  Rai  Jaques,  il  rHommença  à 
revivre  & àrefleurir  fous  le  Règne  de  S.  M.  ^ 

^  La  première  chofe  qui  fit  conncitre^que  ce^Parti  avait  recouvré  fis  farces  , 
fut  la  diffolution  du  Parlement  d'Oxford ,  après  qu'il  eui0cordé  deux  Sub^ 
fides  au  Roi,  &  avant  que  le  Peuple  eut  reçu  aucunfoulagementàfis  Griefsl 
Cettepremiere  démarche  fiitfuivie  de  pliéfieurs  malheureux  effets ,  &  pro- 
duifit  divers  maux ,  comme, 

.  La  perte  delà  Flatte  des  Rachellois ,  par  les  feceurs  de  nos  raifeaux , 
qfii  furent  livrai,  à  la  France  contre  l'avis  du  Parlement  (4).  Par  là ,  U^ 
Rochelle  fut  laiffeefans  défenfi  du  coté  de  la  Mer  ';  &  ce  fut  ce  qui  casifa  U 
perte  de  cèpe  importante  Place  ,  &  qui  fit  périr  avec  elle  toute  la  force  dt 
IfL^Rdigion  ProtefianH^4n,Fr)ptcff. 
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Remarque  (4).  On  ne  peut  pas  dire  proprement,  que  les  7.  c  u  a  «  1 1  a  1. 
Vaifleaux  que  Charles  I.  prêta  au  Roi  de  France  fuflent  livrez  à  la  *^*'' 
France  contre  Tavis  du  Parlement ,  puifque  la  chofe  étoit  faite  avant 
fluc  le  Parlement  en  fût  informé.  Ceft  auflî  exagérer  beaucoup ,  que 
aattribuer  le  perte  de  la  ftotte  des  Rochellois ,  &  de  la  Rochelle 
même  au  fecours  de  fept  Vaifleaux  Anglois  »  dont  les  Matelots  de  la 
même  Nation  avoîent  défertc. 

Lts  m€j€ns  qu'on  trouva  pour  détourner  S.  Aï.  de  la  manière  ordinaire 
4^  faire  la  Guerre  a  lEffagne  dans  les  Indes  Occidentales ,  qui  efi  la  plus 
facile  ^  &  celle  dont  on  peut  ejperer  un  meilleur  Jkccis  ^  pour  s'attacher  a 
une  entreprife  onereufe^ovtre  Cadix.  Cette  entreprije  même  fut  ordonnée  d'une 
telle  manière ,  quil  fembloit  quon  avoit  plutôt  dejfein  de  nous  lajfer  de  la 
Guerre ,  que  de  nous  faire  profperer. 

Remarque  (5).  Cette  accufation  paroit  un  peu  trop  recher- 
chée ,  puifqu  Elifabeth  avoit  pratiqué  l'une  &  Tautre  manière  avec 
fivccès, 

La  rttpture  précipitée  avec  la  France ,  enfaifijfant  des  p^aipaux  d'une 
grande  valeur  j  fans  donner  aucune  récompense  aux  Anglais ,  dont  cette 
rupture  fit  confifquer  les  raijfeaux  en  France. 

La  Paix  avec  tEjpagne  conclue  fans  P approbation  du  Parlemenf,  con^ 
tre  rengagement  folemnel  du  Roi  Jaques.  Par  cette  Paix,  la  caufe  de  /'£- 
leSfeur  Palatin  fut  abandonnée  ,  &  laijjee  à  l'incertitude  d'une  négociation 
ménagée  par  des  gens  juflemMt  foupfonnez.  de  n^ avoir  pas  beaucoup  de  xJèle 
pour  les  intérêts  de  ce  Prince  {6). 

R  F-  M  A  R  Qi  u  E  (6).  Cet  Article  tfontient  trois  accufations  contre 
le  Roi  ;  i .  d  avoir  fait  la  Paix  avec  TEfpagne  fans  lavis  du  Parlement  ; 
2.  d'avoir  négligé  dans  cette  Paix,  les  intérêts  de  TEleâeur  Palatin; 
5.  d'avoir  fait  négocier  les  intérêts  de  ce  Prince  par  des  gens  fufpefts. 

Pour  le  premier  >  il  eft  vrai  que  le  Roi  Jaques  avoit  promis  de^ne 
faire  point  la  Paix  avec  TEfpagne ,  fans  Vapprobatiop  du  Parlement! 
mais  c'étoit  dans  un  teny  où  le  Parlement, commençoit  a  luiipurnii: 
pour  la  continuer.  Les  chofes  avoienjc  entièrement  changé.4.e  face  à^ 
cet  égard,  lorsque  Charles  I^t  la  Paix.  '    -  ^ 

Sur  la  2.  d  ayoir  négligé  les  intérêts  de  TElefteur  Palatin  :  c'eft  prô*; 
prement  une  (Ricane  ;  car  le  Roi  n'ayant  point  d'argent  pour  conti- 
nuer la  Guerre  contre  rEfpagne,  a'étoit  pas  en  état  de  rlea  men;^gei; 
pour  les  intérêts  du  I^rince  .Palatin,  l^ont  f^.qi^'on  peut<dire>  c'eiE 
qu'il  auroit  eu  de  l'argent  du Parliçmenti- î/il  avoit  voulu  replet 
les  Griefs.        "  .   î 

J'ignore  le  fondement  de  la  5.  accufation.  . 

Le  Logement  des  Seidats  p^r-  billet,  dans  toutes  les  parties  du  Royaume, 
&  le  dejfôinÀ^ faille !vem^  dei4C4^alerie  Allemartde^  ^fi'.S^J^Af^^P^^l 
être  s  porté  par  \iaitrmuie,  o^^  forcé  par  la  violence,  m  jefi^mfettre.aux^  con-^ 
tributions  arbitrakv^qui»  Min^oit{<^  ^  ■• ,!,  •     v-  •  V        V^v  -  •  - 
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cnjiRttti.  Remarque  C7).  Ces  deux  accufatioiw  (ont  fans  réplique.  Il 
n'y  avoit  que  trop  lieu  de  croire ,  que  cela  ne  fe  faifoit  que  pour  éta- 
blir un  Gouvernement  arbitraire. 

La  diffoluâon  du  fécond  Parlement  tenu  da^s  la  féconde  année  du  Règne  di 
5.  M. ,  après  que  les  Communes  eurent  dklan  qu'elles  avoient  intention  d^ac^ 
corder  au  Roi  cinq  Subfides  (8). 

Remarque  (8j.  Ce  Parlement  ne  fut  diflbusque  ^omx  fauver 
le  Duc  de  BucKingham, 

L*exa£Hon  par  voje  J^eniprunt ,  après  la  difolution  du  Parlement ,  de 
lamemefomme  qu'auroient produite  les  cinq  Suhjides ,  qu'on  avoit  voulu  ac'- 
corder  au  Roi. 

Vemprifonnement  de  plujieurs  Gentilshommes  pour  avoir  refufé  de  prêter , 
qui  a  coûté  la  vie  à  quelques  -  uns  ,par  l^  maladies  qu'ils  ont  contraSées  dans 
leurs  prifins. 

Les  grandes  fommes  demandées  &  exigées  par  des  Ordres  fous  le  Sceau 
Privé  (9). 

Remarque  (^).  Ces  trois  derniers  Articles  étoient  d'une 
notoriété  publique.  On  ne  peut  les  fauver  ,  qu'en  foutenant  que  le 
Roi  avoit  eu  droit  de  faire  ce  qu'il  avoit  fait.  Maisc'cft  là  une  grande 
queftion. 

L'injufie  &  pernicieux  attentat  d^ exiger  de  l'argent  par  voje  d'acife^ 
&  la  Commijfion  ordonnée  pour  en  chercher  les  moyens, 

La  Requête  de  Droit ,  fi  folemnellement  accordée  en  plein  Parlement  / 
rendue  inutile  par  une  Déclaration  imprimée  avec  la  Requête  ;  Déclaration 
quircndoit  la  Requête  deftrtiSlive  d'elle-même ,  du  pouvoir  du  Parlement , 
des  Liberté^:,  des  Sujets ,  &  inutile  à  tout  autre  ufage  j  qu*k  faire  voir  la 
hardicjfe ,  la  préfomption ,  &  l'injuftice  des  Mintfires  qui  ont  ofe  violer  des 
LoixfifolemnelUment  déclarées, 

La  aijfotutiondu  troifieme  Parlement  dans  la  quatrième  année  de  ce  Règne. 
La  violatU^  de  fes  privilèges ,  par  Pemprifonnement  defes  Membres  pendant 
plufievirs  mois.  Ces  prtfonniers  étoient  gardez,  avoc  tant  defeverité^  qu'on  ne 
leur  permettoit  d' avoir ,  ni  Papier ,  ni  Encre ,  ni  Livres  y  ni  de  recevoir 
aucune  confolation ,  ni  d'ufer  d'aucuns  remèdes  pour  leurfknté ,  ni  enfin , 
durant  leurs  maladies,  de  recevoir  des  vifites  de  leurs  Femmes. 

Après  des  années  pajfees  dans  ces  miferes ,  on  a  encore  ufé  d'une  plus  grande 
cruauté  enéers  eux,  non  feulement ,  en  les  privant  d'aller  a  fEglifepourj- 
prier  Dieu  &'pùur  entendre  fa  Parole ,  mais  encore,  en  les  empêchant  m 
fecevêsr  des  vtfitet  dis  Mifiiffres  pour  les  confoler. 

Pour  les  tenir  toujours  dans  cet  état  d'opprejjîon  &  de  mi  fer e ,  on  a  refufé, 
contre  le  privilège  que  les  Loix  accordent  a  tous  les  Sujets ,  de  les  élargir  fous 
caution.  On  les  a  vexez,  par  des  informations  dans  des  Cours  inférieures.  Us 
ont  été  condàtnnez^à  des  amendes  pour  des  chofes  faîtes  en  Parlement ,  &  0^ 
aexlgeitéiix  ces  amendes  avec  rigueur.  Quelques-uns  ont  été  obligez,  de  don*' 
ner  caution  pour  leur  conduite  à  venir,  avant  que  d'être  relâchez*.  ^  " 
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Ceux  qui  tfont  pas  voulu  ionntr  des  cautioni ,  ont  hi  rttenus  en  prifo.^  ;  c  n  -^  w  l  ir%  ?r. 
&  leurfrîfon  aurait  pu  être  perpétuelle ,  fila  nécejfuc  n'avoitpas  oblige  de  ****' 
convoquer  un  autre  Parlement ,  qui  les  afoulagez^  Mais  l^un  a  entre  eux  ejl 
fmrtpar  la  rigueur  de  fa  prifon  y  fans  avoir  pu  obtenir  d'être  élargi  ^  quoique 
le  danger  oit  fa  maladie  le  mettoitjut  attefté  par  fin  Médecin ,  &  qu*(m  eut 
frifemi  plufieurs  Requêtes  pour  lui  obtenir  cette  liberté.  Sonfdng  crie  ven- 
geance contre  les  cruels  Minifires  d^Etat,  qui  ont  arrêté  le  cours  de  UJufiuc 
&  delà  clémence  du  Roi  (10). 

Remarque  (i  o).  La  rigueur  exercée  contre  ces  Membres  du 
Parlement  »  eft  une  des  plus  fortes  preuves  du  deffein  d'établir  un  pou- 
voir arbitraire.  C'eftpour  cette  raifoa  c^ue  les  Communes  infiilent 
beaucoup  fur  cet  Article. 

Après  la  Mjfolution  des  deux  premiers  Parlemens  ^  on  publia  des  Décla-^ 
rations  fauffes  &  fcandaleufes  pour  diffamer  leur  condtdte  &  celle  de  queU 
^ues-uns  de  leurs  Membres  ;  afin  4f  colorer  la  violence  dont  on  ufoit  a  leur 
fgard  (11).  Des  Proclamations  furent  publiées  dans  cette  mime  vue  :  & 
pour  achever  d^ abattre  le  courage  du  Peuple ,  on  lui  défendit  mime  4^  faire 
mention  eles  Parlemens. 

Remarque  (i  t).  SI  par  ces  Déclarations  »  on  entend  celles  qui 
furent  publiées  pour  notifier  les  caufes  de  la  diilblutlon  de  ces  Parle- 
mens ,  on  peut  dire  que  les  Communes  s'écartent  trop  du  refpeâ  dû 
au  Roi»  en  les  qualifiant  défauts  & fcémdaleufis ,  puisqu'elles  furent 
publiées  en  fon  nom. 

.  Après  la  Jiffolution  du  Parlemem  tenu  dans  U  quatrième  année  du  Regne^dc 
S.  M.  rinju/tice,  topprejfion ,  la  violence ,  furent  lâchées  contre  nous  ,fansa$é^ 
cune  modération.  Cependant,  k  projet  d'exiger  de  grandes  femmes  de. tout 
le  Royaume ,  fins  prétexte  du  refies  de  recevoir  VOrdre  de  Chevalerie  ^fith- 
fifioit  toujours.  Ce  projet  fembloit  avoir  qttelque  conformité  avec  les  Loîx. 
Néanmoins,  fi  on  l'examine ,  mime  fit^  cette  prétendue  Loi  hors  d*ufage  , 
fur  laquellemon  l^appuju^t ,  on  le  trouvera  contraire  à  toutes  les  Règles  de  la 
Juftice  y  tant  par  rapport  auxperfonnes ,  qu\tux  ajnendes  qu'on  a  exigées-, 
&  àla  manière  de  procéder. 

Le  Tonnage  &  Pondagefut  exige,  fam  aucune  couleur  de  Loi.  Plufieun 
autres  importions  contraires  aux  Loix  furent  continsses ,  &  il  y  en  avoit  de 
fi  exorbitantes ,  qu'elles  excedoient  la  valeur  des  marchandifis  ou  des  effets. 

Le  Tarif  des  marchandifis  fut  démefurhnent  baujfe.  Les  Marchands  qui 
ne  voulurent  pas  fifiumettre  a  ces  Taxes  illégitimes ,  furent  vexez,  &  oppri^ 
Tnez,  ;  (fr  la  Juftice ,  qui  eft  l'héritage  commun  des  Sujets ,  leur  fut  entière*^ 
ment  déniée.    •*  ..  *.  • 

Quoique  toutes  eei  ieupofitionsfuffint  exigées fius  le  fpécieux  prétexu  àe 
garder  la  Mer ,  on  ne  laijja  pas  (t  inventer,  fur  le  mime  prétexte ,  la  Taxe 
du  Ship-raoney ,  jufqii alors  inconnue.  Par  cette  Taxe  ,  dans  l'efiace  de 
peu  d'année.  Us  Sujets  ont  été  chargez,  déplus  de  fipt-cens  mille  livres  fier lingi 
Malgré  tout  cela,  les  Atar  chauds  ont  été  deftituez.  de  protection  ,  &  esfofi^ 
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I.  éUêxvioUnces  des  Pirates  Afahometam,  qui  om  enlevé  des  Faijfeaux  degrA^jde 
valeur ,  &  eminené  en  captivité  plufieurs  milliers  de  Sujets  de  5.  M. ,  lef- 
quels  ils  retiennent  encore  dans  un  affreux  efclavage. 

Les  F<^reu  du  Roi  ont  été  étendues ,  contre  la  Chartre  des  Forêts  ,&ou  a 
;  exigé  fous  ce  prétexte  de  rigouretifes  compofitions. 

On  a  exigé  la  Taxe  du  (Joat  and  Conduâ-money ,  &  d^atttrcs  Taxa 
four  la  Gumre( 11). 

Remarque  Ci  2-).  Le  Roi  s'étant  engagé  dam  la  Guerre  contre 
rEcofle,  avoit  ordonné  que  chaque  Province  lui  fourniroit  un  certain 
nombre  de  Soldats,  &  qu'elle  les  habilleroit  &  payeroit»  jufqu'à  ce 
qu'ils  fuilènt  arrivez  au  rendez-vous  général  »  faut  à  être  remboursées 
en  un  autre  tems.  Sous  ce  prétexte ,  on  accordoit  avec  les  Provinces , 
qu'elles  fourniroienc  au  Roi  une  certaine  fomme  proportionnée  an 
nombre  des  Soldats  qu'elle  devoit  habiller  &  payer;  moyennant  quoi, 
le  Roi  fe  chargeoit  de  tout.  Ceft  ce^ju'on  appelloit  Coat  and  Conduli^ 
monejf,  c'eft-à-dire ,  argent  pour  l'habillement  &  pour  la  conduite  des 
Troupes.  Mais  cet  argent  ne  fut  jamais  reftitué. 

En  diverfes  Provinces,  on  a  enlevé  les  armes  des  JkKlices  (i  j). 

R  E  Bi  A  R  Q  u  H  C I  })•  Le  Roi  ayant  deffeih  de  faire  un  MagaCn 
d*armes  dans  le  Château  d'Edimbourg»  ne  trouva  point  de  moyen  plus 
prompt,  que  de  prendre,  en  quelques  Provinces,  les  armes  des  Mili* 
ces,  pour  les  envoyer  en  EcofTe.  Mais  on  prétendit,  qu'en  même 
tems ,  fon  deflèin  étoit  de  défarmer ,  fous  ce  prétexte ,  les  Peuples  des 
Provinces  qui  lui  étoient  le  moins  afFeâionnées.  C'efl:  auffi  ce  que  la 
Remontrance  infînue  dans  PÂrticlefiiivant,  par  rapport  à  la  Poudré. 

On  a  formé  le  dejfein  défejperé  de  faire  un  Monopole  de  la  Poudre  a  ca* 
non,  &de  la  mettre  toute  en  une  feule  main ,  dans  la  Tour.  On  y  a  mis  un 
prix  exorbitant ,  afin  que  les  plus  pauvres  fujfent  hors  d'état  d'en  acheter  , 
&  que  perfonne  n'en  put  avoir  JÉns  permijfton.  Par  là,  on  a  eu  une  double 
intention  ;  t.  de  laijfer  le  Royaume  fans  défenfi;  i^e  tirer  dm  profit  de  la 
vente  de  la  Poudre ,  au  préjudice  des  Sujets. 

On  a  généralement  détruit  tout  le  Bois  propre  à  la  confirtê^ion  des  Vaif- 
feaux,  &  en  particulier ,  celui  de  la  Foret  de  Dean  ,  quoique  ce  fut,  le 
meilleur  Magafm  que  nous  eujftons  pour  nos  Flottes  ;  &  on  Va  vendu  a  des 
Papijles(i/^). 

R£MARQUE(r4>  Ces  trois  derniers  Articles  font  peut  -  être  un 
peu  exagérez  »  du  mains ,  par  rapport  aux  motifs  &  aux  confequen^ 
ces. 

jN^ous  avons  vu  enlever  tes  biens  des  Particuliers ,  Jous  le  prétexte  des 
droits  du  Roi  fur  les  Terres  fituées  entre  les  marques  de  la  haute  &  de  la 
baffe  marée. 

On  a  fait  des  Monopoles  du  Savon ,  du  Sel ,  du  Vin ,  du  Cuir  ^  du  Char^ 
bon  ,&en  quelque  manière ,  de  toutes  les  denrées  qui  font  le  plus  Jtufage  dam 
lavie. 

Ut 
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Les  Liherttz^  des  Sujets  ont  été  rejireintes  dans  leurs  maifins ,  dâm  let^c  ■  a  r  1 1  •  j^ 
commerce,  dans  leur  affaires.  »^4»- 

On  les  a  veocez,  par  le  moyen  des  Pourvoyeurs  de  la  Maifon  du  Roi^ 
des  Clercs  duMarchi ,  des  gens  commis  pour  chercher  du  Salpêtre  ,  par  la 
vente  des  pritendsses  Nuifances ,  comme  les  batimens  de  Londres  &  aux  en;* 
virons. 

Le  Roi  a  tire  des  millions  des  bourfes  defes  Sujets ,  fans  aucun  profit  con^ 
fiderable pour  foi-mime ,  en  ordonnant  de  changer  les  Terres  labourables  en 
pâturages ,  &  de  les  continuer  en  ce  même  état  (i^). 

Remarque  (r  5).  Le  Commerce  des  Laines  faifant  la  igrandc  rî- 
chefTe  de  l'Angleterre,  il  étoit  défendu  par  divers  Statuts  &  changer 
les  pâturages  en  terres  labourables,  de  peur  de  diminuer  les  Trou- 
peaux &  par  confequent  les  Laines.  Du  tems  de  Charles  L ,  on  recher- 
cha rigoureufement  ceux  qui  avoient  contrevenu  à  ces  Statuts ,  non 
pas  en  vue  d'empêcher  les  abus ,  mais  pour  les  autorifer  moyennant 
une  compoHtion  avec  le  Roi. 

Plufieurs  Terres  omkéotées  à  divers  Particuliers ,  fous  prétexte  du  Stéh 
tut  d'amélioration ,  &  par  un  pur  abus  de  la  Commijpon  des  Se  Vers  (j6). 

REMARQUE(id).  Les  Sewcrs  font  autorifez  par  une  Commif- 
fion  fous  le  Grand  Sceau,  de  prendre  foin  que  les  canaux,  qui  portent 
l'eau  des  terres  bafîès&  marêcageufes  à  la  mer  foient  bien  entretenus  » 
afin  de  conferver  les  pâturages.  Les  Communes  fe  plaignent  qu'on  a 
beaucoup  abufé  de  cette  Commiflfion. 

Non  fetUeftknt  on  a  foulé  aux  pieds  les  Intérêts  des  Particulîers ,  mais  on  a 
mime  violé  la  foi  publique ,  par  la  faifie  de  V argent  en  lingots  porté  k  la 
Tour ,  pour  en  faire  de  la  monnoye  (  1 7).  On  a  été  même  fur  le  point  d'op^ 
frimer  tout  le  Royaume  k  la  fois ,  par  V^Aominable  projet  défaire  de  la  mon* 
nojede  cuir 

REMAE(iUE(i7).  Le  Roi  ne  prkque  poUr  la  valeur  de  quaran-* 
te-mille  livres  fterlingd^  la  Tour,  &  cette  fomme  fiît  enfuite  rendue 
aux  Propriétaires. 

Un  ff-and  nombre  de  Sujets  de  5.  M. ,  pour  avoir  rrfufe  de  fefoumettre 
k  des  Taxes  illégitimes ,  ont  été  vexez^par  des  procès  ruineux ,  cenfurez, ,  con^ 
damnez,  k  des  amendes ,  reléguez, ,  emprifonnez, ,  les  uns  avec  perte  de  User 
fanté ,  d'autres  de  leur^\  On  aenfonce  les  portes  des  maifonsde  quelaues-uns , 
&  faifi  leurs  meubles  f^  leurs  rHarchandtfis  i  &  on  en  a  enfiché  d'autres 
d'exercer  leurs  légitimes  profejjions. 

Il  y  a  eu  des  radeaux  arrêtez, ,  dans  le  tems  qu'Us  altoient  commencer  un 
voyage  ;  d^antres  Jurpris  &  attaquez,  en  Mer  par  des  Projetteurs ,  comme  par 
des  ennemis  de  l'Etat. 

On  a  empêché  Us  Marchands  de  débarquer  leurs  marchandifes  dans  lee 
Parts  qtti  léser  étoient  Us  plus  tommodei,  &  an  Us  a  àbUgez,  de  les  faire  dé^ 
barquer  aux  Parts  marquée  four  I4  commodisé  des  Monopolenrs  &  Projet- 
êours. 

Tome  IX.  T 
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gB  1  m  1 1  •  1.^  Ld  Chambre ÉtoUée  a  multiplié  fes  ccmdamnations  rigourtufa  &  excef 
'*^''  jhes  y  non  feulement  pour  foutenir  Us  Monopoles ,  mais  encore^  pour  d'autres 
chofes  on  il  n^J  avoit  aucune  faute  commife^  ou  du  moins  ,  qui  m  fut  £une 
\res  petite  confiquence.  Elle  a  grievemcfU  opprimé  dit/erfes  perfonms ,  par 
4es  amendes,  par  des  emprifonnemens ,  des  marques  au  front ,  des  mmila-- 
tions ,  des  flagellations ,  des  piloris ,  des  haillons ,  des  relegations ,  des  bannif- 
femens.  On  a  traité  ces  gens-là  d'une  manière  fi  excejftvement  rigoureufe  , 
qu'on  ne  s'eft  pas  contenté  de  les  priver  delà  compagnie  de  leurs  parens  &  de 
leurs  amis,  de  l'exercice  de  leur  Profeffiony  de  Livres,  de  Papier ,  de  PIh* 
mes,  d'Encre ,  mais  on  a  même  viole  l'union  que  Dieu  a  établie  entre  les 
Hommes  &  Uurs  Femmes ,  par  des  Jeparations  forcées.  On  leur  a  oté  ta, 
confolatien  de  vivre  onfemble  durant  plufieurs  années ,  fans  efperance  de 
recevoir  aucun  foulagement,  fi  Dieu,  par  fa  toute-puijfance ,  n' avoit  pas  ar^ 
reté  le  cours  de  ce  pouvoir  excejfif,  &  dijjipé  lesconfeils  des  auteurs  de  cespro^ 
eedcz.  cruels  &  ôbftinez,.  (  1 8), 

Remarque  (iS).  Tout  ce  dernier  Article  fe  rapporte  au  trai* 
nient  rigoureux  fisût  à  Prjnn  ,  Ij^^rici^SL  Burton,  par  }a  Oiambre 
Étoilée. 

ZjCS  Juges  ont  été  dépouillex,  de  leurs  Charges ,  pas^  ^t^^ir  refitfé  d'agir 
contre  leurs  Sermens  &  leurs  Confciences.  ïï autres  ont  été  tellement  intimi^ 
dez^ ,  qu'ils  n'ont  efé  faire  leur  devoir.  Enfin,  peur  mieux  tenir  les  Juges  fous 
la  verge,  on  a  changé  la  çlaiéfi  ordinaire  de  leurs  Patintes  :  Quamidiù  fe 
benè  geflêrint ,  &ona  mis  à  la  place  :  Duraotç  beneplaçito. 

Les  Avocats  ont  été  refidntandet.,p0ur  avoir fiiU^euffinrpi  t^urs  Clans  , 
&Us  Procureurs  menacez^  ^  pour  avoir  poùrfuivi  do  Procès  ligiti^ms^  Pat 
ee  moyen ,  tout  accès  à  la  Jufii^e  à  été  fermée 

On  a  exigé  des  Sujets  de,  nouveaux  Sermens  contraires  aux  Lûix.  On  a 
érigé  de  nouvelles  Cours  de  Judicature ,  fans  f  autorité  d'aucune  Lai.  Le 
Confia  Privé  du  Roi  a  entrepris  délier  les  Sujets  dans  leur  Liberté  ,  dans 
leurs  Biens,  dans  Uurs  Procès,  dans  leters  A£lkns. 

La  prétendue  Cour  du  Maréchal  a  été  arbitraire  &  ijlégimifê  ,  dansfi^ 
procédures  ,  comme  dansfitn  exiftence. 

Les  Cours  de  CEchùjfuier,  &  des  Gardes-n^s^ont  été  onérerfes ,  en  cr 
quelles  ont  excédé  UursJterifdiaUn,h    .  . 

^  Plufieurs  FasftHles  ont  perdu  une  partie  de  teu^s  biens  ,  &  pltefi^n  ont 
ifc  emiereme^  rui/)f^€S  par  Us  excejj^ves  amendes  txigé^pm:  U  cmpefidoii 
des  Gardes. 

Tous  les  Baux  du:icjfn  de  cent  é^y»  9ii^é^ ^h^i^te^  >  tmee  U  d^fpofition 
desLêix.,  .ù'        .  ■ 

Onaufé  de  divers  artifices ,  pour  obliger  ks  Jurex,  }^  donner  Uurs  voi^ 
ptfaveur  d^  Roi. 

Les  Cours ,  ois  l'on  juge  fiUn  ta  IM  CâmfVtm  j  it.oyant  H inclination  ^ 
Peuple  apporter  Us  confis  ,  Wi  manifefiitment  Uiâé  ep  arrière  les  ri-- 
gles  &  les  maximes  de  la  Loi  Commune ,  &font  allées  au-delà  des  berm^ 
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^i  Itur fonèfrefcrita^  pourfaircdes  ùijujUcesfvusfriuxttJtapiUi  (ij),     ck  aailis  i. 

Remarque  (ip)«  Ce  font  les  Statuts  du  Parlement  qui  for-  '***' 
mène  la  Loi  Commune  ^  dont  il  n'eft  pas  permis  aux  Juges  de  s'é- 
carter ni  à  droite  ni  à  gauche  {à).  Il  n'y  a  eue  la  Cour  duChacicdier 
2ui  peut ,  en  certains  cas,  juger  félon  ré^juité.  Or  les  Cours  de  la  Loi. 
iommuoe»  en  entreprenant  déjuger  febn  l'Equité  &  non  pas  félon 
les  Statuts»  étoienc  aUtes  au-deU  de  leur  jurifdiâion ,  pour  fayorifer  la 
Cour. 

Lts  Titres  i'honntmr  ^In  Chmffs  de  Jims  ,  les  En.fiûis  de  Sitgtm  tn 
Loi {xq)^&  autres  Offices ,  cm  été  vendus  Sun ham prix.  Par  là  ^  en  a  tx^ 
pojela  JuJOced  ungrmddanfcr,  non  feulement  en  procuram  ides  ge>js  d'une 
médiocre  capacité,  la  facilité  d*  acquérir'  des  Charges  d'une  grande  confiance, 
mais  encore  en  domsant  lieu  à  la  corruption ,  a  Vextorfion ,  à  la  partialité  , 
ptdfqtiil  arrive  rarement  fue  les  hommes  ufent  bien  des  Charges  quUts  ont 
acquifes  par  de  mauvais  rhojtns* 

Remarque  {xo).  Sergens en  Loi ,  Serviemes  ad  Legem ,  ce  font 
des  Dodeurs  en  Droit  Civil ,  au-deffus  des  Doôeurs  en  Droit  ordi^ 
naires.  Ils  ne  plaident  qu'^t  Cour  des  Communs  Plaidoyers  ,&  le  Roi 
en  choiHt  oroinaicementdeux  ou  trois  qui  font  l'office  de  fôs  Avocats  ». 
&  qui  parlent  pour  lui  »  principalement  dans  les  procès  criminels  où 
il  s'agit  de  Trahifon. 

Des  Commiffions  ont  été  établies  pour  examiner  les  excès  commis  dans 
rexaSion  des  Salaires.  Mais  lorfqtfon  a  découvert  des  exaâions  exorbitant 
tes ,  au-lieu  de  punir  les  cotepablet,  on  lés  a  reçtês  a  compoftt ,  mnfiuUmatt 
four  leurp fautes  paf0iûs,vtaism&He pour  cella  qtf ils- pourroient  commettre 
à  t avenir f  Ainfi,  fous  prétexte  de  vouloir  remédier  mme  Griefs,  on  les  à' 
confirmet^  &  confiderahkkèem  augmmtex,. 

La  manière  ordinaire  de  choifhr  Us  Shérifs ,  fia  pae  été  obfsn/ée.  Ptufieurs 
ont  été  nommez»  d'une  massiere  ittufitée  ,  quelques-uns  pour  les  punir  (a  i>> 
d'autres  pour  fervir  d^inêrmucm  à  fexksteion  de  eoete  ce  qui  kmr&roitor^ 
donne. 

RimA%Q  u  B  (ti^T^é  P^ur  empêckcr  qu'ils  ne  fuflent  âos  Depor» 
tez  au  Parlement ,  comme  le  Chevalier  CooK. 

Les  Evoques  &  lerefte  du  Clergé  ont  triemphé  dansUsfujhenfions  &  les 
excommsmeatkns ,  danr  ksprhatieus  de  Biuifices  ,  de  plusieurs  Minijhres 
laborieux, piemc,.  &  fievasny&  dans  roppreffion  £mu  grand  ssombrt  de . 
SsqetsduRoi. 

La  Haseu  Cosmnifim  hok  momie  Jeumtal^  exmJe  rigueur  dans  fis  Ju- 
gemens,  fnU/f  u'étoit  gueresmoius  qsiune  Inquiftàe» Romaine.  Cetu  rigteewr 
étoît  encore  augmemk  en  certaines  occafions  ^par  legrandpouvoirde  fArcbe^ 
vèque ,  qui  tappujoit  de  F  autorité  du  Confeil. 

(il)  L*Hiftorien  a  commis  ici  cncore^  qttdqiiei  méprîTcff,  qui  le  TfadtnAcitf 

Anglois  a  corrigées.  TiNo.  «  . 

T  ij 
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lAi  Evêaues  n*koient  pas  ?noins  aElifsdans  les  Provinces.  Oupi^u'ils  ne 
puffem  pas  étendre  leur  JwifdiSlion  anjfi  lom  que  la  Haute  Commiffion ,  iU 
ffkoUm  pas  moins  infupportahles  par  la  nmltitude  &  par  la  généralité  de^ 
leurs  vexations ,  qui  tombant  fur  les  gens  Us  moins  confiderables ,  comme  fur 
les  Artifans ,  en  ont  appauvri  plufieurs  milliers. 

Ces  gens4à  ont  été  tellement  inquiétez^ ,  qu^il  j  en  a  eu  un  très  grand  nom-' 
bre  y  qui, pour  éviter  ces  mifereSyfe  font  retirez,  dans  la  nouvelle  Angleterre, 
&en  d'autres  endroits  de  l' Amérique  ^  ou  en  Hollande.  Ils  ont  tranfporté  en 
ce  Pa'f'S'là  leurs  Manufactures  de  Draps,  au  grand  préjudice  du  Royaume 
tn  général  y  &  en  particulier ,  du  Commerce  des  Draps,  qui  a  toujours  été 
unefource  abondante  de  richejfes  &  d'honneur  pour  cette  Nation. 

Ceux  du  Clergé  am  témoignoient  le  plus  d* ardeur  &  d'emprejfementpour 
encourager  la  fuperfiition ,  &qui  inveElivoient  le  plus  aigrement  contre  V  hon- 
nêteté &  la  pieté  (22^,  étoient  regardez,  comme  les  plus  propres  à  être  avan^ 
cez,  aux  Charges  Ecclc/iaftiques. 

•  Remarque  (z%).  On  doit  entendre  par  là ,  ceux  qui  étoient 
les  plus  animez  contre  le  Prefbyterianifme. 

La  plupart  des  Prédicateurs,  qtti ,  dans  les'  jours  folemnels ,  prechotem 
devant  S.  M.  y  riavoienipour  but  dans  leurs  Sermèns ,  qtude  mettre  la  Pré^ 
rogative  Royale  au-dejjiês  des  Loix ,  &  de  faire  regarder  la  propriété  des 
biens  avec  mépris*  Leurs  Sermons  n^ étoient  remplis  que  d'inveEHves  contre  le$ 
Droits  des  Sujets. 

Ilsfaifoient  tous  leurs  efforts  pour  rendre  odieux  ceux  qui  vouloient  main- 
tenir les  Loix ,  ta  Religion,  &  la  Liberté  du  Royasme^  Et  en  effet ,  ceux-ci 
hoient  afurez,  detre  exclus  des  Charges  de  Juges  de  Paix  i&  de  tout  autre 
Emploi  dans  les  Prowtces. 

véritablement , il  y  avoit  plufieurs  perfomes  nobles  &  dun  grand  mérite 
dans  le  ConfeU  du  Rd  rmais  ceux-ci  rf  étoient  Confiillers  Privez, ,  que  de  nom 
feulement.  Tout  le  postvoir  &  toute  P Autorité  fe  trouvoienp  entre  tes  mains 
druu  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  léi  plus  devoitez*  au  Parti.  Les  réfilu^ 
tions  que  ceux-ci prenoient ,  étoient  portées  au  Confeil  feulement  pour  lafor^ 
me,  &  polir  en  ordotmer  t exécution ,  fsns  qu'on  les^mtt  en  délibération ,  & 
perfonne  nepouvoit  s'y  oppofer  fans  rifqtuL 

Ceuxqui  nevouioient  pas  contribua  gatement  &  avec  ardeur  à  texé- 
cutioti  du  deffein  ^  quelque  honnêtes  &  capables  qu'ils  firent ,  bien  loin  detre 
emptoyez^d^ despofks  dhonneur  &de'eonfiattce pétaient négUgn, &décotf'- 
ragez. ,  &  en  toutes  occafions ,  injuriez,  &  opprimez,.  .  ^  *•       -» 

'  Ce  Parti  étoit  déjà  parvenu  m  un  tel  d^ré  de  pomiiiir  iqu'il  connkânfoit 
àpenfer  atex  moyens  de  finir  fitn  Ouvrage,  qtti  eonfiftoit  en  trois  cbofis.* 
-  X.  A  rendre  le  Gouvernement  libre  de  tome  contrainte  des  Loix , par  rap^ 
port  ànosperfonnes  &  a  nos  biens.  .....  •  .  * 

2.  A  unir  enfemble  les  Papiftes  &  les  Proteftans ,  dans  ta  DoElrine ,  dans 
laDifcipline;&dansles  Cérémonies,  Mais feftlmemi^  cela  ne  dcvoitpaseh* 
€9re  être  appelle  Papijme. 
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5 .  A  extirper  par  la  force ,  ou  à  chajjer  par  la  crainte ,  les  Puritains  ^  en  cnA^tM$  1, 
renfermant  fous  et  nom ,  tous  ceux  qm  defiroient  de  conferver  Us  Loix    &        *^*'' 
les  Libériez,  du  Royaume ,  &  de  maintenir  la  Religion. 

Pour  exécuter  ce  deffein ,  le  Parti  jugea  qu'il  falloit  commencer  par  intro- 
dmre  en  EcoJJedes  Superflitions  &  des  Innovations  ,  qui  mijfent  ce  Royaume 
on  état  d'être  plus  aifement  joint  à  P Angleterre,  dans  les  cbangemens  qu'on 
miditoit. 

Pour  cet  effet ,  on  voulut  impofer  aux  Ecojfois  une  nouvelle  Liturgie ,  &  * 
de  nouveaux  Canons.  Mais,  parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  s'y  foumettre ^ 
on  réfolut  de  les  y  contraindre , par  le  moyen  d'une  Armée  qui  fut  levée  con- 
tre eux,  &  pour  f  entretien  de  laquelle  les  Papifies&le  Clergé  contribuèrent 
libéralement  &  avec  ardeur.  Les  Ecoffois  levèrent  aufftune  Armée  pour  fi 
défendre^ 

Lorfque  les  deux  Armées  furent  fur  le  point  d'en  venir  à  une  fanglanti 
Bataille ,  lagracieufe  difpofition  de  S.  M.,  les  Confeils  de  la  Noble fe  An^ 
gloife,&  l'humble  foumijfton  des  Ecojfois , prévalurent  contre  les  Confeils 
oppofez,.  La  Paix  fe  fit  ,&  S.  M.  revint  à  Londres  en  paix  ,  &  avec 
honneur. 

Cette  reconciliation  fi  peu  attendue  fut  très  agréable  à  tout  te  Royaume, 
excepté  au  mauvais  Parti ,  à  la  tête  duquel  étoient  l' Archevêque  de  Can^. 
torberi  &  le  Comte  de  Straford.  Ces  deux  Chefs ,  fécondez,  de  ceux  de  leur 
Failion  ,  inveUiverent  contre  cette  Paix.  Ils  exagérèrent  &  aggravèrent  les 
procédez,  des  Ecoffois  ;  &  enfin ,  ils  irritèrent  tellement  le  Roi  ,  qu'il  fe  pré^ 
para  de  nouveau  à  faire  la  Guerre  à  PEcojfe. 

Leur  confiance  étoit  parvenue  à  un  tel  degré  ,  qu'après  avoir  corrompu 
&  mis  en  défordre  la  Confiitution  du  Gouvernement  de  ce  Royaume  y  ils 
fe  fiatoient  encore  de  pouvoir  corrompre  la  feule  chofequi  pouvoit  fervir  à  la 
rétablir. 

Ce  fut  dans  cette  tfue ,  qs^ils  confeillerent  à  S.  M.  de  convoquer  un  Par- 
lement,  non  dans  le  dejfein  de  demander  confeil  aux  deux  Chambres ,  mais 
poser  en  exiger  une  approbation  de  cette  Guerre ,  &  un  fecours  d'argent  pour 
la  maintenir ,  afin  Rengager  tout  le  Royaume  datis  leur  projet . 


legii 

lement  foi  ^  .  ^ 

défaire  caffer  le  Parlement ,  afin  de  pouvoir ,  omc  plus  de  couleur,  arracher 

par  la  force,  ce  qu'ils  nepourroient  obtenir  volontairement.  Ils  appuyoient  la 

prétendue  juRïte  de  cette  Guerre  fur  ce  fondement  : 

Que  les  demandes  infoUntes  des  Ecojfois  donnoient  au  Roi  un  jufie  fujet 
de  leur  faire  la  Guerre ,  fans  vouloir  entendre  les  raifons  fur  lefquelles  ces 
demandes  étoient  appuyées.  Sur  cela,  on  prépare  une  Armée  contre  eux, 
onfaifit  leurs  Faijfeauxfur  Mer ,  &  dans  tous  Us  Ports  d'Angleterre  &  d'Ir- 
lande ;  on  rejette  leurs  Requêtes,  &  on  refufi  de  d^tner  audienU  à  lenr 
Députez..  .  ..;    ...* 
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Penda?ît  ce  tems-lk,  le  Royaume  fe  tfotivoit  dans  une  étrange  confupon  , 
'64  i.        parles  levées  d'hommes  &  d'argent,  &  par  Nmfrifinnement  de  cetéx  qui 
refufoiem  de  s'j  fownettre. 

Le  Comte  ie  Straford  pajfe  en  Irlande ,  ilféUt  en  forte  qm  le  Parlement 
de  £e  PaïS'làfi  déclare  contre  PEcoJfe ,  qu'il  accorde  quatre  Subfides  au  Roi, 
&  qtte  les  deux  Chambres  lui  promettent  d'employer  leurs  biens  &  leurs  vies, 
pour  aider  au  Roi  kfcutenir  la  Guerre.  Il  donne  fes  ordres  pour  lever  hmî^ 
mille  hommes  de  pied ,  &  nulle  de  Cavalerie ,  prefque  toits  Papifies. 

Le  Parlement  d'Angleterre  s'ajfembla  /*  1 5.  d'Avril  1^40.  Le  Comte 
de  Straford ,  &  l'Archevêque  de  Cantorbery  eurent  un  tel  pouvoir  fur  l'ef 
prit  du  Roi ,  qu'ils  f  engagèrent  à preffer  fortement  la  Chambre  des  Communes, 
de  lui  accorder  unfecours  d'argent  pour  la  Guerre  d'Ecojfe ,  avant  que  d'a^ 
voir  pourvu  au  foulagement  du  Peuple  fur  aucun  Grief  Quoique  ce  fut  une 
chofe  contraire  aux  Privilèges  fondamentaux ,  &  àla  conduite  ordinaire  des 
Parlemens ,  les  Communes ,  par  refpeUpour  S.  M. ,  eurent  tant  d'égard  à 
fa  demande,  que  Pajfaire  du  fecoursfitt  débattue  dans  leur  Chambre,  deun 
jours  de  fuite. 

On  demanda  de  la  part  du  Roi ,  douzx  Subfides ,  pour  la  feule  abolitiem 
de  Ship*moaey.  Il  y  avoit  déjà  un  jour  marqué  pour  concltère  cette  é^Mre. 
Mms  alors,  les  Chefs  du  Parti  mal-intentionné  commencèrent  à  craindre, 
que  le  Peuple  ne  fe  remit  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi ,  en  lui  donnant 
fatisf action  fur  forgent ,  &  que  par  la ,  le  Parlement  ne  fie  évanouir  leurs 
deffdnspar  rapport  a  la  Guerre  d^EcoJJè.  Ils  comprenaient  bien ,  qm  Us  Coup- 
munes  n*étoient  pas  difpojees  à  donner  leur  é^probation  à  cette  Guerre.  Ce 
fut  par  cette  raifon ,  qu'ils  confeillerent  au  Roi  de  dijfoudre  ce  Parlement , 
afin  de  remettre  les  chofes  dans  le  trouble  &  dans  la  confufion  ou  elles  étoienê 
auparavant ,  ayant  plus  d^efperance  de  réuffirpar  ce  moyen ,  dans  leurs  per^ 
nicieux projets  (jil). 

Remarque  (2j).  Mylord  Clarendon ,  qui  étoit alors  dans  la 
Chambre  des  Communes,  aiTure  que  la  Chambre  écoictrès  difpoféç 
à  (ktisfaire  le  Roi,  s'il  avoit  eu  un  peu  de  patience;  &  qu'il  fe  repentit 
dans  la  fuite,  de  fa  précipitation.  Cela  confirme  ce  qui  eft  dit  ici, 
que  ce  Parlement  fut  diffous  pour  des  vuesfecretes  de  ceux  quiétoienc 
les  plus  puiflàns  dans  le  Confeil  du  Roi, 

Le  Parlement  étant  cajje le  i^.  de  Mai  16^0,  ceParti  etetlahardieffe 
de  cotefeiller  an  Roi^  etexiger  défis  Sujets ,  par  fa  propre  ptnjfauee ,  fane 
leur  confintement ,  &  contre  leur  volonté ,  forgent  dont  U  avoit  befiin. 

Le  jour  après  la  dijfolution  du  Parlement,  on  fit  fouilter  les  Etudes ,  les 
Cabinets,  les  poches  mêmes  de  quelques -'ttns  de  fis  Adembres.  Un  autre  ftes 
enfermé  dans  une  étroite  prifon ,  pour  avoir  rrfufi  de  livrer  des  Requêtes 
qu'il  avoit  reçues  par  fatuorité  des  Communes. 

Si  ce  Parti  avoit  des  defeins  encore  pltss  violeus ,  il  efi  probable  que  Ue^ 
maladie  À»  Comte  de  Strafford  ,  &  les  émeutes  du  Peuple  dans  le  Fauxbourg 
de  Southi^arckj&  aux  environs  de  Lambeth,  ont  été  caufe  qu'ils  n^one  feU 
hé  exéetêtez^ 
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Oh  ptiblU  OH  nom  de  S.  M.  fênefaujfe  &  fcandalcufe  Déclaration  contre  ^  h  a  «  l  1  * 
la  Chambre  des  Communes  :  mais  elle  nefroduifit  d'antre  effet ,  (pu  défaire         »  ^4» . 
connoitreau  Peufle  r excès  d'impudence  de  fes  asaeurs. 

On  tenta  d'obliger  par  la  force ,  la  Fille  de  Londres ,  àpreur  de  V argent 
MU  Roi,  Le  Lord  Maire  &les  Aldermans  reçurent  ordre  de  porter  au  Confcil 
ffUi  Lifte  des  perfonnes  qui  étoient  en  état  de  prêter ,  &  les  Aldermans  qui 
refuferent  d'obeïr  à  cet  Ordre ,  furent  mis  en  prifon. 

Les  Archevêques ,  les  Evêques ,  &  le  refte  du  Clergé ,  continuèrent  la  Con^ 
vocmkn,  qui  fut  changée  en  Synode,  en  vertu  d^  une  nouvelle  Cemmiffion. 
Par  une  preffmption  inouïe ,  ils  oferent  faire  des  Canons  contenant  des  chofes 
contraires  a  la  Prérogative  du  Roi ,  aux  Loix  fondamentales  &  aux  Statuts 
du  Royaume ,  aux  Droits  des  Parlemens ,  à  la  propriété  des  Biens,  &  aux 
Libertez,  des  Sujets.  Il  y  avoit  dans  ces  mêmes  Canons ,  d'autre  chofes  qui 
tendoient  a  la  [édition,  &  Jtune  dangereufe  confequence.  Par  ces  Canons  , 
ils  étahlijfoient  leurs  ujurpations ,  leur  fervice  des  Autels ,  &  d'autres  Inno^ 
votions  fuperftitieujes ,  qu'ils  avoient  auparavant  introduites  fans  l'autoriié 
des  Loix. 

Ils  impofoient  un  nouveau  Serment  aux  Sujets  du  Roi,  tant  Laïques  qu^EC' 
défiafiiques,  pour  maintenir  léser  Tirannie,  &  une  grande  Taxe  fur  le  Clergé, 
fourfecourir  S.  Af.  En  général ,  ilsfe  momroient  très  ardens  à  foutenir  la 
Guerre  contre  VEcojfe ,  que  quelques-uns  Jt entre  eux  nefitifoient  pas  difficulté 
d'appeller,  Bellum  Epifcopaie.  De  plus ,  ils  compoferent  une  Prière ,  dans 
laquelle  les  Écoffois  étoient  traitez,  de  Rebelles ,  &  ils  ordonnèrent  qu'elle  fut 
lue  publiquement  dans  les  Eglifes.  Cétoit  mâmfeftement ,  à  deffein  Rengager 
les  deux  Nations  a  répandre  lefang  l'une  de  l'autre,  &  de  les  rendre  irre^' 
toncillables. 

Tous  ces  prétendus  Canons  étoient  armez,  de  Conjures ,  de  Sujpenfions  , 
JC Excommunications ,  de  Privations  desBénéftces.  Leur  but  étoit  de  chaffer 
de  l'Eglife ,  fous  ce  prétexte ,  tous  les  bons  AUniftres  ,&  la  plus  grande  partie 
du  Peuple  bien  intentionné ,  afin  que  lareconciliatiou  avec  Rome  trouvât 
moins  ctebjiaclâs  (z^)^ 

Remarque  (i^).  Les  Comnmnes  vont  fans  doute  trop  loin, 
en  attribuant  à  toute  la  Convocation  de  l'année  1 6^40 ,  le  deflein  de 
rétablir  le  Papifo^e  dans  le  Royaume.  Cela  n'a  aucune  vrai-femblance , 
Quand  même  il  feroit  vrai  que  quelques-uns  des  Evéques  auroient 
formé  ce  projet  ;  ce  qui  n  a  jamais  été  bien  prouvé  (a). 

Les  Papiftet  ont  été  exemptez,  des  Loix  pénales ,  &  d^mu  telle  manière,  que 
e^étoit  proprement  une  véritable  Tolérance  i  fans  compter  les  atstres  encouru^ 
gement,  &  les  asures  faveurs  qu'ils  recevaient  de  la  Cour. 

Ils  avoient  a  leur  dévotion  un  des  Secrétaires  d^Etat,  favoir  le  Chevalier 
fr an  fois  Windibanck,  qui  étoit  un  puiffant  Agent  pour  faire  réuffir  leurp 

{»)  Il  cft  à  remarquer,  qoc  cette  môme  Conyocacmn  on  Affirmbîée  èa  Clergé 
cenfora  Gêotiman  Eviquc  de  Gloeefier,.  de  «e  qu'il  ÊavorMoit  U  P^(ine,vTiNi>»« 
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1.  Projets.  Ils  avoient  un  Nonce  du  Pape,  réfidam  à  Londres,  qui  lesgouver-' 
mit  félon  les  ordres  qu'il  recevoit  de  Rome.  Il  intercedoit  pour  eux  dans  les 
occafionSy  étant  appuyé  des  puijfantesfollicitations  des  Princes  étrangers.  Par 
fin  autorité ,  les  Papiftes  de  toutes  conditions ,  la  grande,  la  petite  NobUJfe, 
&  le  Clergé ,  étoient  convoquez,  à  la  manière  d'un  Parlement. 

On  avoit  érigé  de  nouvelles  JurifdiElions  d^  Archevêques  Papiftes.  On  levoit 
des  Taxes  ;  on  formoit  dans  le  milieu  de  l'Etat ,  un  autre  Etat  indépendant 
du  Gouvernement,  ayant  d'autres  affeElions ,  &  des  intérêts  contraires.  On 
s'unijfoit  étroitement,  pour  travailler  à  corrompre  fecretement  les  ignorans  & 
les  tiedes  de  notre  Religion ,  en  attendant  toccajion  de  pouvoir  nUtruirepar 
la  force ,  ceux  qu^on  ne  pouvoit  ejperer  de  fiduire. 

Pour  mieux  exécuter  leur  dejfein ,  ils  s^étoient pourvus  d'armes  &  demunù» 
tiens.  Ils  étoient  d'ailleurs  encouragez,  par  les  prières  fuperftitieufes  quififaî-» 
fuient  chaque  femaine ,  par  ordre  du  Nonce ,  pour  demander  À  Dieu  qu'il 
Itdplut  de  donner  un  heureux  fuccis  à  tm  certain  grand  dejfein. 

Us  avaient  tant  de  pouvoir  à  la  Cour ,  qu'une  Commiffionfut  expédiée ,  eu 
du  moins ,  //  avoit  été  réfolu  de  l'expédier ,  pour  autorifer  un  grand  Seigneur 
de  cette  Religion  à  lever  des  Troupes  ,&ales  employer  filon  les  inftruQionsfi* 
crêtes  qu'il  recevrait.  Ileft  bien  emparent,  que  ces  InftruHions  étaient  pour  ta^ 
vantage  de  ceux  qui  avaient  propafe  ce  dejfein^ 

LesTréfars  du  Rai  étoient  entièrement  confirmez.  ^  &  fes  Revenus  enga^ 
gez^par  avance.  Ses  Serviteurs  &  Officiers  étaient  obligez,  de  lui  prêter  de  l'ar^ 
gent, 

Une  infinité  de  gens  étoient  citez,  devant  le  Canfiil ,  &  fatigmt^par  de 
longs  délais  ^paur  avoir  refufe  de  fi  faumettre  à  des  Taxes  illégitimes. 

Les  prifons  font  pleines  de  gens  qui  y  avaient  été  envoyez,  par  le  Canfiil.  Plu^ 
fieurs  Shérifs  étaient  citez,  à  la  Chambre  Etailée ,  &  quelques-wts  emprifan^ 
nez,  ,paur  n'avoir  pas  été  ajjez,  4^ifs  dans  fexaElian  du  Ship-money,  Le  Peu^ 
fie  gemijfait  fous  lepoidsde  fis  affiliions,  &  langui ffoit  dans  la  crainte^  n^df  ont 
plus  d'autre  reffi>urce  que  le  défijpair. 

La  Noble jfe  commença  enfin  à  fi  laffer  defanfilence  &  de  fa  patience ,  & 
a  reconnaître  le  devoir  k  quai  elle  était  obligée.  Quflaues-uns  des  Seigneurs  des 
plus  agez,&  des  plus  graves  pré fenterent  une  Requête  au  Rai,  dans  un  tem$ 
que  le  torrent  défis  Canfeils  était  fi  rapide ,  qu'ils  avaient  plus  defujet  de  Cat^ 
tendre  4  être  euxi^memes  expo  fez,  au  danger,  que  d'obtenir  quelque  remède  osêx 
maux  pour  lefquels  Us  intercédaient. 

Pendant  que  le  Royaseme  était  danscette  violente  agitation ,  les  Ecajfaispri^ 
vez,  de  leur  commerce ,  &  appauvri f par  la  perte  d'un  fi  grand  nombre  de  leurs 
Vaijfeaux  ,fans  aucune  efperance  de  pouvoir  fléchir  S.  M*  pétr  defimples  Snp^'\ 
plicatians,  entrèrent  en  Angleterre  avec  une  puiffiante  Armée.  Peu  de  jours 
après,  fans  commettre  aucun  aile  4'haftilité ,  que  ele  fi  rendre  maitresd^ws 
paffiage  de  la  Thjne ,  à  Newburn ,  ils  fi  mirent  enpajfeffian  de  Newcaftle.  Us 
eurent  par  la  une  belle  accafiondepaujfer  l'Année  du  Roi ,  &  de  faire  de  plus 
ffands  prçgrès.  Méds  leur  devoir^  leur  reJpeBpaur  le  Roi,  leur  dffeSianpottr 

wert 
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Meurs  Frères  â*  Angleterre  y  les  firent  arrêter  tout  court  ;  &  par  là  S.  M.  eut 
'AJfez.de  loifirpêur prendre  de  nouveaux  confeils.  S.  M.  reçut  en  cette  occafion         *^*'* 
^e  telle  ajfiftance  de  Dieu ,  qu'elle  rcfolut  d'ajfemhler  le  grand  Confeil  des 
tairs  y  à  Torck  Je  i^.de  Septembre  ;&lày  elle  déclara  qu'elle  àjfefM&oit  U 
Parlement  le  i.de Novembre fmvant. 

Dis  le  premier  jour  de  ce  grand  Confeil ,  les  Ecojfois  prpfenterent  au  Roi 
fine  très  humble  Requête,  fur  laquelle  la  rcfolution  fut  prife  de  traiter  de  la 
•Paix  à  Rippon.  On  convint  d'une  ceffation  d'armes  y  &  la  conclufion  de  tous 
les  difhrens  fut  remife  à  la  Sagejje  du  Parlement  ("  1 5  )• 

Remarque  (2>5).  Les  Communes  fuppofent ,  que  comme  les 
Ecofibis  avoient  prié  le  Roi  de  reparer  leurs  Griefs ,  avec  Tafliftance 
du  Parlement  d'Angleterre ,  &  qu'a  cette  occafion  le  Roi  avoit  con- 
yoqué  le  Parlement  ;  c'étoit  un  confentement  tacite  des  deux  Parties , 
de  s'en  rapporter  au  Parlement  d'Angleterre,  Mais  ce  n'eft  qu'une  fup- 
poiition;  car  on  ne  convint  point  de  s'en  rapporter  au  Parlement. 

Au  commencement  de  ce  Parlement ,  toutes  les  oppofitions  femhlerent  s'i^ 
vanouir.  Les  Griefs  caufèz^par  les  mauvais  Confeillers  étoient  fi  notoires,  que 
perfpnne  n*ofoit  entreprendre  de  les  excufer  :  &  néanmoins,  l'otn/rage  n'étoit 
fasfitns  difficulté. 

Les  maux  de  quinze  années ,  fortifiez,  par  la  coutume  &par  l'autorité , 
&  les  intérêts  de  plufieur s  pHÎffans  Délinquans^,  dévoient  être  examinez,  & 
reformez,. 

Il  falloit pourvoir  a  f  entretien  de  la  Maifon  du  Roi ,  quife  trouvoit  dans* 
une  fi  grande  difette ,  qu'il  ne  peuvoit  fournir  à  fis  ordinaires  &plus  néçef> 
faires  dépenfes  ,  fans  l*affiftaficede  fon  Peuple. 

Il  falloit  faire  fubfifier  deux  Armées  ;  dont  lapaje  montoit  a  plus  de  qua^ 
tre-vingt-mille  livres  fterling  par  mois. 

Il  falloit  néanmoins  ménager  le  Peuple ,  qui  fi  trouvoit  épuife  par  tant 
de  Taxes  &  d'/mpofitions. 

'  Les  difficultés,  fembloient  infurmontables  ;  &  cependant ,  par  la  grâce  dé 
Dieu,  nous  les  avons  furmomées.  Les  contrarietex^fimbloient  incompatibles  § 
&  néanmoins,  nous  les  avons  conciliées  en  grande  partie. 

Mous  avons  accordé  fix  Subfides ,  &  outre  cela  une  Capitation ,  qtU,  fi 
elle  eft  régulièrement  levée ,  donnera  autant  que  fix  Subfides ,  en  toutfix^ 
cens-mille  livres  fterling. 

Outre  cela ,  nous  nous  fommes  engagez,  à  p^er  aux  Ecojfois  deux-cens^ 
vingt-mille  livres  fterling.  Cependant ,  Dieu  a  tellement  béni  les  efforts  de  ce 
Paiement,  que  le  Royaume  trouve  du  gain  àfe  charger  de  tous  ces  fardeaux. 

Le  Ship-moneVj  qui  coutoit  tous  les  ans  au  Royaume  deux^cens  mille 
livres  fterling^  eft  aboli. 

Le  Coat  and  Conduâ-money  »  &  les  autres  impofitionspour  la  Guerre, 
qui,  en  quelques  Provinces ,  ne  montoient  kgueresmoins  que  le  Ship-money, 
font  abolies. 

On  afupprimé  les  Monopoles  ^  dont  quelques-itns  feulement  portoiem  as$ 
Tome  IX.  y 
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6  R  A 1 1 1 1 1.  R9ja$me  m  préjudice  de  plus  Ann  million  tous  les  ms.  Le  MompoU  Su 
«*♦«.        Savon,  cent-mUle  livns.  Ijs  Monopole  dm  Tin ,  trois-cens  mille  Ik/rts.  Lm 
Monopole  du  Çmr  montok  encore  phkx  haut  que  In  dewcpriiodenf  enfemble; 
&  celui  du  Sel  Ngaloit. 

Outre  cela  y  les  autres  Monopoles  feroieni  enfemkli  une grajfe  fomme ,  fU 
Uoit  pojféle  de  lesfupputev. 

Mais  le  plus  grand  avantage  çonfifie  ,  en  ce  que  la  oaufi  dâ  tous  ces  maux 
Ok  ete  âtée.  Cefi  le  pouvoir  arSitraire  qu'on  aitribmit  au  Roi ,  de  mettre  des 
Taxes  &  des  Importions  fier  les.  Sujets,  fitns  la  concurromt  du  Parlement. 

Un  auire  anuintage  confiierabke  conS^e  en  ce  que  Us  Confeilltrs  &  lei 
aSeurs  de  ces  maux  étant  eux-mêmes  des  Griefs ,  ontiti  reprimez, ,  par  la 
jujlice  exercée  (kr  le  Comte  de  Straford  ;  par  la  fuite  du  Lord  Fimh  &  du 
Secrétaire  Windekank;  vm  Vaiccufation  &  Nmprifonnement  del^Archevi' 
que  de  Camorkerj ,  &  du  Juge  Rerkfrf  ;  par  racoufiuiondeplufieursautref 
£vêques ,  &  de  quelques  amres  Juges.  Amfiy  mus  pouvmts  nous  flater  qesp 
cela  nom  procurera  du  repos  pour  le  tems  préfent ,  &  quê  mewet. ,  à  l^a^ue^, 
nir,  nous  firom  déKvrex^  de  pareils  attemats. 

La  Ivf^ue  intermiffion  des  Parlemens  a.  été  prévemttpar  tAEle  qui  éta^ 
blit  des  Parlemens  triennaux  ;  &  la  dijfolution  foudaine  de  celui-ci ,  par  un 
AHe  qui  ordonne  qu- il  ne  pourra  être  ni  diffous ,  ni  ajourné^  quattec  le  con^- 
fèntement  des  detuc  Ckamhr^s. 

Si  Ion  conjidere  bien  ces  deux  ÀSles^  on  trouvera  qu* ils  font  encore  plu$ 
avantageux,  parc^  Mit affiireml!^fievationides.remedeî pour 
&  qiCUs  font  une.  pùmoe  perpétuelle ,  quifiumiraks  memaremedes  à  l'a* 
venir. 

La  Cour  de  ia^  ehamhfet  EtoiUe,  /*  Comr  de  la  Hauu  Commiffwn, 
les  Cours  du  Préfident&  du  Confeil  du  Nord,  ces  trois  Cours,  quiéteiem 
des:  Afagafms.  de  mifnre,  doppreffiàft  &  de^violence,  fom  fupprimées.  Par 
cette  abolition ,  les  Sujets  font  plus  ajfurex,  de  la  joutffance  de  leurs  biens, 
de  leurs  perpnmes  &^da  leurs  Uberuz,^  quils  n  auraient  pu  l être  par  au^ 
cunA  Loi,  ou.  par  aucuto^  exemple  rigoureux  y  &  fe  trom/ent.  delivreau  de  la 
terreur  que  ces  Juges^  lem  ie^roienP. 

Le  pouvoir  exeejftf  dn  Confiii  privé,  &  tabus  quon  ertafait ,  à  été 
refhreint  &  moderéd*une  telh  manière ^  que  nom  pouvons  efperer  de  ne  voir 
plus  que  dansl'HiJloire ,  les  excès  qui  ont  été  fi  fréquemment  commis;  &  que 
nous  aurons  occafiàn  de,  huer  Bien,  &de  reconnoiire  la  borné  du  Roi, & 
lee  huables  efforts  de:  ce  Parlement. 

.  Les  Camns ,  &  le  pemoir  défaire  des  Canons,  mt  été  ruJinez,  par  les 
Fàtes  des  detkv  Chambres. 

Le  pouvoir  exorbitant  des  Evêques  &  des  Cours  Eccléfiajiiqsses  aété  cen^. 
fiderakomem  diminué ,  pàrlej  ciaufes  qui  ont  été  inférées  dans  l*AQe  pour 
alfùiir  la  Haute  Comnuffion.  La  hardieffe  des  autem's  des  Iimo^attens  dasu^ 
la  DoSirine  &  dans  les  Cérémonies,  a  été  reprimée. 

Los  dUSuip.es-  iumvia.famdéAtHfk  m  V  teik^mm  effroofetupar  tam 
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ii  Jujles  pUintes  &  d'aecfifations  pùhtes  contu  eux ,  tjm  mus  potipons  efi  c  «  *  »  i  e  •  c. 
ferer  qn ils  ferent plus  modeftts  à  ravenit,  [m  par  U conviction interHurt        '^*** 
de  leur  propre  folie,  foit  du  moins  ,  pur  U  crainte  4$  la  punition; 

Par  une  bonne  Loi,  les  Forêts  fe  trouvent  priftnttment  réduites  à  leurs 
juftes  hrnts. 

Les  ufurpations  de  la  Cour  des  Mines  iEtain^  les  ext&rjions  du  Clerc 
du  Marche ,  les  opprejftons  que  les  Sujets  ont  fouffèrtes  pour  leur  faire  re* 
tevoir  VOrdre  dé  Chevalerie  contre  leur  votomi  s  les  amendes  ordonnées  poU^ 
ce  fujet,  les  protedtires  pleines  de  vexations  dans  là  Uvéè  d^  ces  amenda  } 
tout  cela  a  été  prévenu  ou  refirmé  par  de  bonnes  Lôix. 

Nous  préparons  encâre  d'excellentes  L&ix  pour  délivrer  tes  Sujets  du 
pouvoir  excejpfdes  Eveqttes ,  de  leurs  ttfurpations ,  de  leurs  vexations:  pour 
ubaijjgy  l'orgueil^  &  postr  faire  cejfer  Fotfiveté  dtplufieurs  Membres  du 
Clergé  :poHr  décharger  le  Peuple  des  cérémonies  non  nécejfaifrs  :  pour  cen- 
furer  ou  pour  éloigner  lès  Aémiftres  indignes  ou  inutilei  .^  pour  établir  de  bons 
Prédicateurs  dans  tout  le  Royaume. 

Ptufiéurs  autrex^  chofis  dune  grande  importance  four  le  bien  du  Royaume  4 
ont  été  propêfees:  mais  mus  ifavouspu  jufqH^àprefinty  travailler^  À  caûjh 
du  grand  nombre  d affaires  prejfantes  que  nous  avions  en  main  »  &  que 
nous  efperons  néanmoins  de  perfeUionner  ^  ofuant  la  fin  de  cette  Seffton/fa- 
voir  : 

D'établir  un  bon  ordre  dans  les  revenus  du  Roi ,  #^f  de  prévenir  les  abus 
ûuife,  commettem  par  lef  Officiers  qui  en  orft  la  dire£Hdn,  &de  retrancha, 
les  dépenfes  Jùperjlues  r  de  faire  enfirïe  que  les  dtboUrftnkns  foient  mieux 
figiez,  s  &  de  pmtrvinrpar  ce  mojen,  à  l'honneur  de  S^  M^&  à  Iddifenfe 
du  Royaume* 

De  régler  les  Cauts  de  Jujlîce,  d  abréger  les  preeèi ,  &  dén  diminuer 
I0  dépecé. 

De  trouver  quelques  bons  moyens  pour  empêcher  Id^  firtié  de  for  &  de 
î argent  y  hers  au  Royaume  rpour  égaler  le  Changé  entre  noUs&  les  autres 
JNtations:  pour  donner  cours  a  nos  denrées:  pour' ditgmenter'ftés  MMufaSk'^ 
tes  :  pour  mettre  not  e  Commerce  dans  unejufie  balance ,  ^  q$tè  le  capital 
du  Royaume  /accroijfe^ou  du  moins  ^  qu'il  ne  diminue  pas,  comme  il  a 
diminué  pendant  plufieurs'  années,  par  pkre  négligence. 

D^encourager  la  pêche  du  f/arang ,  afin'  d  entretenir  les^pauvrès ,  &  uni 
pépinière  de  Matelots,  qui puiffent férendté  cof^èl^les  de  fervir le  Rpyastme 
dans  des  occajions  importantes.  ^ 

Nous  avons  trouvé  des  obftacles  \  des  oppofithns ,  des  difficiUtet,  ;  &  nous 
en  rencontrons  encore,  qui  pmtfottes  &  opiniâtres.  C^eft  que  le  Parti  mal- 
intentionné dont  notis  avons  déjà  parle  ,   a  repris  courage. 

Les  Chefs  de  ce-  Parti  om  trtfui/éle  nmen  de  fiUre  donner  des  Emplois 
&des  Charges  d  honneur  &  de  cofipdnce  ,a  ûuilqttes^uns  de  leurs  fuppots  , 
tiendant  mime  que  ce  Parlement  a  étéafirnké.  Us  om  tâché'  dt  donner  k 
'S^M.dè  mauvaifes  imprejjtom  de  hêtre  vonduieiy  imme  fpn&u^rfaviem 

Yij 
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€  B  A  R  X 1 1  1.  penje  uniquement  qu*k  nos  propres  afaires,  &  non  pas  aux  pennes ,  &  con^ 
*^'***         me  fi  nous  avions  obtenu  de  lui  des  chofes  préjudiciables  à  la  Couronne,  par 
rapport  a  la  Prérogative ,  &  à  l'intérêt. 

Pour  repoujfer  ces  calomnies,  nous  croyons  quil  nousfufft  de  direfimpU" 
ment ,  que  tout  ce  que  nous  avons  fait  a  été  pour  le  Roi ,  pour  fin  honneur, 
pour  fa  grandeur ,  pour  lefoutien  de  fa  Dignité.  Lorfque  nous  avons  confenti 
à  donner  vingt-mille  livres  fier ling  par  mois  aux  Provinces  du  Nord  afin  de 
les  foulager,  cefiau  Roi  que  nous  avons  donné  cet  argent:  car  ilefttenudk 
protéger  fes  Sujets.  Qui  efl-^ce  qui  a  mené  les  Ecofiois  dans  le  Royaume,  quc^ 
les  mauvais  Confeillers  du  Roi ,  &  les  auteurs  de  nos  Grirfs? 

S'il  plaifoit  à  S.  M.  de  contraindre  les  auteurs  de  cette  Guerre ,  a  en  payer 
les  frais ,  comme  il  le  pourroit  aifement ,  &  avec  jufiice  ;  il  femble  que  U 
Peuple  pourroit  être  jufiement  déchargé  de  ce  fardeau,  puifqu'il  na  pa^ 
été  caufe  de  la  Guerre^ 

Lorfque  nous  nous  engageâmes  au  payement  de  t  Armée ,  qui  montait  a  pluâ 
de  cinquante-mille  livres  par  mois,  n'eft-ce  pas  au  Roi  que  nous  avons  donné 
cet  argenté  NTétoit-te  pas  l'Armée  du  Roif  N^étoit-ce  pas  avec  le  Roi  que 
les  Commandons  aboient  fait  leurs  conventions  pour  le  fervir,  moyennant^ 
des  appointemens  plus  grands  quon  rien  donne  d'ordinaire  î 

N' avons-nous  pas  pris  fur  nous  la  charge  de  payer  aux  Ecojfois  une  ajflfian^ 
ce  fraternelle  de  trois-cens-mille  livres  fierling^  Mais,  pourquoi  leur  avons^ 
nous  donné  cet  argent  ?  N^efi-cepas  pour  reparer  les  dommages  quils  avoienf 
fiufiirts  de  la  part  des  Minijtres  du  Roi ,  &  de  fes  yaiffeaux  ï 

Ces  trais  Articles  montent  a  onzA-cens-mille  livres  fier  ling.  Outre  cela^U 
Roi  a  tiré  de  IHmpofition  fur  les  marchandifes ,  au  moins  quatre-^cens-millc 
livres  fierling, 

Ainfi,  depuis  le  comencement  de  ce  Parlement ,  les  Sujets  du  Roi  ont 
débourfe  un  million  &  demi  de  livres  fierling.  Et  malgré  tout  cela ,  il  y  a 
eu  des  gens  ajfez,  impudens  pour  dire  au  Roi  cpue  nous  ri  avons  rien  fait  pour  Im^ 

Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  Chef  delà  calomnie,  nous  conférons  avet 
beaucoup  de  reconnoijfance ,  que  S.  AI.  a  donné  fin  confentement  à  plus^ 
d'A&es  avantageux  aux  Sujets ,  qriil  rien  a  été  pafie  depuis plufieurs  Siècles, 

Quant  àl'accufation  dont  on  noircit  les  deux  Chambres  du  Parlement  ^ 
Jt avoir  exigé  du  Roi  des  chofis  préjudiciables  à  la  Couronne  ;  nous  pouvons 
modefiement  ajfurer ,  avec  vérité,  que  nous  ri  avons  rien  demandé  qui  pui 
ajfoiblir  la  Couronne ,  ni  dans  fin  intérêt ,  ni  dans  fin  jufie  pouvoir, 

VAEle  du  Parlement  triennal ,  quant  à  la  matière ,  ne  s'étend  pas  Aufii 
loin  que  nous  aurions  pu  le  demander  at/ec  jufiice,  puifqriil y  a  deux  Sta* 
tuts  encore  en  force  ,  qui  ordonnent  quil  fi  tiendra  un  Parlement  tous  les 
ans  (i6). 

Remarque  (i6).  Mais  ces  Statuts  Croient  comme  abolis  parle 
Non-ufage ,  tout  de  même  que  celui  d'Edouard  IL  ^  fur  lequel  le 
Roi  sappuyoit  pour  obliger  à  recevoir  TOrdre  de  Chevalerie.. 

Qlijfmt  4  la  manière j  il  ne  tiendra  quau  Roi  d'empêcher  quon  ne  U 
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imtte  en  prMùjHe  »  &  de  prévenir  par  des  Convocations  faites  à  tems ,  toute  c  k  a  «  l  1 1  u 
autre  manière  de  convoquer  les  Parlemens  (17).  *  ^'' 

Remarque  (ij).  Les  Communes  auroient  pu  dire  ,  qu*il  étoit 
lui  même  la  caufe  de  cet  Ââe  »  pour  avoir  laiiTé  pafTer  douze  années 
fans  convoquer  aucun  Parlement. 

L*A£lepour  continuer  ce  Parlement  y  femble  priver  le  Roi  du  pouvoir  do 
dijfoudre  les  Parlemens.  Mais  le  but  qu*on  s'eftpropoje  dans  cet  AHe ,  n'a 
pas  été  d'oter  ce  droit  à  la  Couronne;  mais  feulement  ^  d'en  fufpendre  /W- 
cutionpour  cette  feule  occafion.  CetAEle  étoit  fi  nécejfaire  pour  la  fureté  du 
Moi,  &  pour  le  bien  public  ^  que  fans  cela,  il  nous  aseroit  étéimpojféle  de 
rien  entreprendre.  Nous  aurions  été  contraints  de  laijfer  les  deux  Armées  dans 
le  trouble  &  dans  la  confufion,  &  tout  le  Royaume  expofé  à  la  fureur  & 
à  la  rapine  (iS). 

Remarque  (li).  Les  Communes  font  entendre  ici  plus  qu'elles 
ne  difent.  Leur  but  eft  de  faire  comprendre  ,  que  fans  cet  Ââe ,  le 
Roi  nauroit  pas  manqué  à  caifer  ce  Parlement;  quepar  conféquent, 
la  Paix  avec  TEcoiTe  ne  fe  feroit  pas  conclue ,  Se  que  les  deux  Ar- 
mées auroient  ravagé  le  Royaume. 

La  Chambre  Etoile  e  étoit  plus  abondante  en  opprejfions  pour  le  Peuple, 
qu  en  profits  pour  le  Roi;  puifque  y  pour  tordinairCyle  Roi  faifoit  prefine 
des  grandes  amendes  à  quelques  Partiadiers. 

Les  amendes  impo fées  par  la  Haute  Commijfwn ,  étoient  injuftes  en  elles-^ 
thèmes,  &  ne  venoient  jamais ,  ou  du  moins  que  bien  rarement  ^  dans  les 
coffres  du  Roi.  Ce  font  là  les  quatre  Acles  fur  lefquels  on  fe  recrie  le  plus  ^ 

Qu/tnt  aux  autres,  on  rij  trouvera  pas  mime  la  moindre  apparence  de 
préjudice  pour  la  Couronne. 

Les  mal'intemionnez,  dont  nous  avons  déjd  Parlé ,  ont  fait  encore  tous  lettre 
efforts  pour  ternir  notre  réputation,  &  pour/aire  perdre  au  Pettple  fin  afec^ 
tion  pour  les  Parlemens.  Les  calomnies  quils  ont  répandues  confiflent  en  deux 
AEles ,  favoir: 

1.  Que  nous  avons  employé  beaucoup  de  tems,  &féUt  peu  de  progrès  ^ 
particulièrement,  dans  les  Griefs  qui  concernent  la  Religion.  % 

2 .  Que  le  Parlement  eji  un  fardeau  pour  le  Rojaume ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  Protégions  qui  arrêtent  le  coter  s  de  la  Juftice ,  &  du  commerce 
(29),  &  par  les  grandes  fimmes  qu'il  a  accordées,  &  qui  font  plus  con^ 
Jiderables  que  tout  ce  dont  on  s*ejl  plaint. 

Remarque  (zç).  Chaque  Membre  dû  Parlement  étoit  en  droit 
d'accorder  des  Protégions  à  Tes  domeftiques  &  dépendans,  en  forte 
que,  durant  la  tenue  du  Parlement,  on  ne  pouvoit  pourfuivre  un  pro- 
cès contre  eux  dans  aucune  Cour.  Il  eft  certain  que  plufieurs  Mem-r 
bres  abufoient  beaucoup  de  ce  droit ,  en  accordant  des  Proteâions  à 
diverfes  perfonnes ,  fans  aucun  légitime  fondement  «  &  même  quel^ 
ques-uns  les  vendoient. 

//  eft  très  facile  de  répondre  à  çei  obie^fom»  fi  Vonconfîdere  le  tems  ^Vh; 

'  V  ii] 
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c  H  A  K 1 1  f  1.  fl^yi  p^  ^^  Farlemtm.far  rafpm  m  tms  p4^  &  mux  profondes  racU 
»<*'^*'        nés  que  les  Griefs  avoiem  jettées  pâmlam pltê/iiMrs  années,  &  que  nons  avons 
srrachies  ;  on  par  rapport  aux  Délinquans,  que  nous  avons  pourfuivis  $ 
êupar  rapport  aux  néceffint,  publiques ,  auxquelles  nous  avons  pourvu. 

Ou  fi  l'on  confidere  remploi  de  ce  tems ,  par  rapport  aux  avantages  que 
nous  retirons  prefimemem ,  &  qu^on  pourra  retirer  à  t avenir  tant  des  bon^ 
nés  Loix  faites  dans  ce  Farhmem,  que  de  tout  le  rejio  de  nos  procédez,;  nous 
ne  doutons  point  que  tous  ceux  qui  font  fans  paffkn ,  m  jugent  que  ce  Par^ 
liment  a  tmeux  empioji  te  tems ,  que  plufieurs  Parlomensprkedens  enfem- 
ble.  Les  charges  qui  ont  M  impâfees  aux  Sujets,  &  UsofHres  inconvérriens 
auxquels  ihom  été  expofk,  par  ce  Parlement,  ne  peuvent  que  leur  paroitro 
peu  confider^les  ,  Par  rapport  aux  afvantagtffi^Hs  m  rmrenf,  ou  qu^ils 
pourront  en  retirer  a  l avenir. 

Pour  ce  quf  regardas  tes  ProtoEUane ,  te  P^Ument  reemnoiffant  qu*il  sy  efi 
j^ijfe  des^  abuij  a  intention  de  les  régler  d*une  manière  conforme  à  l* honneur 
&àla  juftict ,  &  prépare  un  Bill  pour  donner  fati^aÙion  au  Peuple. 

Les  mal'intentionnez. ,  par  des  pratiiques  an^cieujes ,  ont  taché  de  fimer 
des  jaloufies  &  des  divifions  entre  nous  &  nos  Frères  d^Ecoffe,  en  noircijfant 
leurs  intentions  &  leur  avions  à  notre  égard,  &  en  s^eforçant  de  nous  ont- 
merles  tms  contre  les  atitres. 

Ils  ont  eu  da'js  la  Chambre  Haute ,  tm  Parti  compoje  d'Eveques  &  de 
Seigneurs  Papijles ,  qui  s' efi  confiamment  oppofi  à  la  punition  des  Dclinqteans, 
&  aux  BUls  qui  avoiem  pajfe  dam  notre  Chanére ,  pour  reformer  les  abus 
qtdfefom  introduits  dans  fEglife,  &  dam  tè  Gouvernemem  de  PEtat. 

Ils-  ont  travaillé  à  fcduire  &  À  corrompre  quelqttes^ns  des  Membres  des 
Communes ,  four  les  attirer  dans  leur  complot  contre  la  Inerte  des  Parlemens. 

Par  U  moyen  delettrs  Sttppots&  de  leurs  E'mijfaires,  ils  ont  fait  naître 
du  mécontentement  dans  V  Armée ,  pour  Vengagsr  afoutenir  leurs  malheureux 
dejfeins ,  pour  faire  enforte  qtée  les  Evêques  confervent  leurs  fondions  &  leur 
Séance  dans  la  Chambre  Haute ,  &  pour  forcer  le  Parlement  k  régler  fa 
conduite  d-une  manière  propre  à  favorifir  lès  complots  de  ce  Parti. 

Lorfque  leur  tentative  pour  faire  marcher  t*  Armée  contre  le  Parlement 
&  contre  la  Petite  de  Londres  eut  été  découverte  &  prévenue ,  Us  en  firent  àor 
t^rd  une  autre  pltts  dangereufe  ;  c*efi  qu'ils  voulurent -porter  l Armée  d^E^ 
cojfe  à  fe  déclarer  neutre ,  pendant  que  l^ Armée  Angloife ,  qu'ils  avoient 
taché  de  corrompre  &  i envenimer  contre  nous,  exécuteroit  leurs  malheuret$x 
complots ,  touchant  le  renverfiment  de  la  Religion ,  &  la  dijfolutipndu  Goth 
vemement, 

Cefi  de  cette  manière ,  qu^ils  h* orit  jamais  cejje  d'agir  pour  troubler  la  Paix, 
&  qu*ils  ont  continuellement  travaillé  à  la  defirailion  de  tous  les  Etais  du 
Roi.  Ils  ont  employé  leurs  Agens  &  leurs  Emijfaires ,  pour  exécuter  leurs 
diaboliques  dejfeins ,  en  Andeterre  &  en-Ecofe.  Mais  ils  ont  été  découverts 
avant  leur  maturité,  par  des  gens  bien-intentionnez,. 

Métis  en  Irlande ,  qui  efi  un  P  aïs  plus  éloigné ,  ils. ont  eu  plus  de  tems  pour. 
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tnofiler  &  four  prépanr  leur  owtfTâgt.  Us  tMoUnt  déjà  pouffé  jufquk  »»  c  h  a  »  l  1 1 1^ 
ul  degré  de  perfi£Uon,  qnHls  fe  feroUm  emparez,  de  tout  ce  Royaume.  Ils        ***'* 
aurosent  entièrement  renverfe  le  Gouvernement ,  féUi  périr  la  Religion,  & 
détruit  tous  les  Protefians  qui  tfauroiempas  voulu  fe  joindre  à  eux  ;  fi ,  par 
Vajfifiance  miraculeufi  de  Dieu ,  rentreprife  contre  la  FVle  &  le  Château 
de  Dublin  n^avoit  pas  été  découverte  la  veille  du  jour  quelle  devoit  s\xécuter. 

Aids  cette  découverte  n'a  pas  empêche .,  qu\n  d'autres  parties  du  Royaume  > 
ils  ne  fe  (oient  jettex,  dans  une  rébellion  ouverte.  Ils  om  jurpris  des  failles  & 
des  Châteaux ,  commis  des  meurtres ,  des  rapts ,  &  d'autres  crimes  énormes, 
&fecoué  le  joug  de  l'obe'/Jfance  due  à  S.  M.&  aux  Loix  du  Royaume  (}  o^. 

Remarque  (}o).  Les  Communes ,  dans  ces  deux  derniers  Ar- 
ticles, regardent  le  Parti  mal  •  intentionné  d'Angleterre  comme  le 
^principal  auteur  de  la  Rébellion  dlrlande,  &  confondent  adroite- 
ment tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  Angleterre  durant  quinze  ans ,  &  le 
mafTacre  d'Irlande  de  Tannée  1(^41.  fous  une  même  idée ,  comme  pro- 
venant d'une  même  fource  ;  ce  qui  n  a  jamais  été  bien  prouvé. 

En  général ,  Us  om  allumé  un  feu  ^  qui  nepem  être  éteint  que  par  une  binê^ 
di^ion  particulière  de  Dieu  fur  les  efforts  &  fur  la  fageffe  de  cet  Etat. 

Certainement ,  fi  Dieu  j  par  fa  honte ,  n'avoit  pas  découvert  &  confondu 
leurs  premiers  dejfeins^  nous  aurions  fervi  de  Prologue  à  la  Tragédie  éflr^ 
lahde  y  &  ferions  devenus  des  objets  lamentables  de  mifere  &  de  confufion. 

Quelle  e^eraitce  nous  refte-t-il  donc ,  que  dans  la  feule  affifiance  de  Dieu, 
lorfque  tous^  les  moyens  defuhfijler,  &  le  pouvoir  de  reformer  les  abus,  fi 
trouvent ,  avec  fa  hénidiàion ,  dans  le  Parlement  ? 

Mds  qtu  pouvons-nous  faire  ^  nous  Communes ,  fans  Faffiflande  deSSei* 
gneurs  f  Comment  pouvons-nous  efperer  une  étroite  union  avec  eux ,  puifqtm 
les  Eviques  &  les  Seigneurs  Recufans  pmt  fi  puijfans  dans  cette  Chambre, 
qu^ ils  font  en  état  de  s'oppofir  à  tous  les  pré^jets  de  reformation ,  &  de  les  ren* 
dre  inmUes,  en  donnant  par  là  au  Parti  méU-intentionm ,  un  prétexte  do 
diffamer  notre  conduite  ? 

Us  tachent  de  faire  accroire  œo  Peuple,  que  nous  avons  deffeîn  d  abolir 
toute  forte  de  Gouvernement  dans  l^Eglifi,  &  en  déliant  chaque  Partictdier 
de  r obligation  dobeUr  au  Roi  a  cet  égard,  de  laiffèr  à  chacun  la  liberté  de 
fuivrefon  caprice ,  par  ratppon  au^  Culte  Divin.  Nous  recormoiffons  néafi" 
moins  y  qsêe  le  Gouvemomne  EceUfiafHqne ,  auffi  bien  que  le  Temporel  ^  eft 
confié  à  S.  Je.  pour  régler  Us  Aéembres  de  VEglift  dAn^ettrre  et  une  ma- 
nière conforme  a  l*ordre  établi  par  le  Parlement,  qui  eflfon grand  Cenfeil  g 
tant  pour  les  affaires  de  l'EgUfe ,  que  poetr  celles  de  l'Etat  (  J  i  > 

Remarque  (ji>  Véritablement,  les  Communes  déclarent 
ici ,  que-  leur  intention  n  eft  pas  d'établir  l'Indépendance  en  matière 
de  Religion,  Mais  pour  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  TEglife, 
elles  n'en  parlent  qu'obfcurément ,  parce  qu'il  n'éroit  pas  encore  tems 
ce  fe  dcclaner  plus  ouvertement.  Elles  fe  contentent  d'établir,  que 
le  Roi  doit  prendre  l'avis  du  Parlement  dans  le»  af&ires  de  TEglife) 
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c  H  il  à  n  I  I.  ynaxime  dont  elles  avoient   deflein  de  faire   un  grand   ufage;  ' 
U4 1.  JVoHS  AvoHçm ,  que  notre  intention  a  toujours  cti\  &  eft  encore,  de  réduire  k 

di  juftes  bornes  y  le  pouvoir  exhorbitant  que  les  Prélats  ont  ufurpez, ,  parée 
qu'il  eft  contraire  à  la  Parole  de  Dieu  &  aux  Loix  du  Royaume.  Cejtdans 
cette  vue ,  que  nous  avons  paffé  un  Bill  pour  les  exclure  de  tout  Emploi 
temporel ,  afin  qu'ils puijfent,  avec  plus  d'humilité ,  s'attacher  à  leurs  Fonc^ 
fions  Eccléjiafliques  ;  &  ce  font  eu^  qui  s'odpafint  le  plus  fortement  à  ce  BilU 

Nous  déclarons ,  que  mus  fommes  très  éloignez,  de  l'intention  d'oter  lis 
chaînes  de  la  Difcipline  &  du  Gouvernement  de  t*  Eglifi  ^  pour  laijfer  à 
4es  Particuliers ,  ou  à  des  Congréo^tions  particulières  la  liberté  defeùvre  leur 
caprice ,  dans  la  manière  de  çcleh'er  le  Service  Divin,  Nous  croyons ,  au  con- 
traire ,  qu'il  eft  nécejfaire  d'établir  une  confonnité  à  l'ordre  enjoint  par  les 
Loix  y  félon  la  Parole  de  Dieu  f }  2).  Nous  defirons  feulement ,  de  délivreriez 
çonfciences  de  certaines  petites  Cérémonies  inutiles  &  fuperftitieufes ,  d'abolir 
[es  Innovations  &  les  monumens  de  l'Idolatriç, 

Remarque  (32).  On  Bc  dans  la  fuice  un  grand  ufage  de  cette 
jçftriâjon ,  fe(on  la  Parole  de  Dieu ,  pour  faire  de  bien  plus  grands  chan- 
gemens  que  ceux  dont  il  eft  paijé  dans  cet  Article* 

Pour  mieux  parvenir  à  la  reformation  que  nous  nous  propofins ,  nous  defi^ 
rons  qu'on  ajfemb(e  un  Synode  Gênerai ,  compofe  des  plus  graves  ,  des  plus 
pieux ,  des  plus  favans ,  &  des  plus  judicieux  Miniftres  de  cette  Ifte ,  aftiftez^ 
de  quelques  Miniftres  étrangers.  Que  ce  Synode  examine  ce  qui  eft  nécejfaire 
four  la  Paix  &  pour  le  bon  Gouvernement  de  l'EgUfe ,  &  pré  fente  au  Par^ 
lement  le  refultat  de  fes  délibérations ,  pour  y  être  approuvées  &  confirmées , 
&  pour  y  recevoir  le  Sceau  de  P  Autorité  piihlique  ;  afin  que  par  là  on  pro^, 
cure  une  obeïjfance  effeUive  dans  tout  le  Roya,ume  (  J  J). 

Remarque  (55),  Les  Communes  découvrent  ici  plus  clairc-i 
inent  leurs  intentions  >  en  ce  que  ^  i .  il  ne  paroit  point  qu  elles  veuiU 
lent  admettre  des  Eyêques  dans  ce  Synode.  2.  En  ce  quelles  veulent 
qu'il  Toit  compofe  des  Miniftres  de  Tlfle ,  &  par  conféquent  des  Ecof-t 
iois,  qui  étoient  tous  Prefbyteriens,  ^  de  quelques  Miniftres  étran- 
gers,  auflî  Preft>yteriens. 

On  nous  a  malicieufement  accufez. ,  de  vouloir  décourager  létudç  des  Scien^ 
ces  ;  au-lieu  que  notre  intention  eft  de  l  encourager  y  Ç^  d'en  augmenter  les 
progrès.  Notre  dejfein  eft  d'aftigner  dans  tout  le  Royaume ,  des  gages  à  de 
bons  Prédicateurs  qm  prêchent  la  Férité  avec  une  bonne  confidence  :  ce  q$d 
fera  un  grand  encouragement  pour  les  gens  de  Lettres ,  <^  préviendra  la  bajfejfe , 
la  difette,  l'ignorance  où  fie  trouve  aujourd'hui  lapltis grande  partie  du  Clergé^ 

Nous  avons  aufii  dejjiin  de  purger  les  deux  Univerfitez. ,  qui  font  les  f on- 
taines  des  Sciences ,  afin  que  les  ruijjeaux  qui  en  couleront  foient  clairs  &  purs , 
à  l'honneur  &  kla  confolation  de  tout  le  Pais  (54). 

R 1^  M  A  R  Q  u  E  (}4).  il  eft  certain  ,  que  dans  le  tems  que  cette 
Remontrance  fut  publiée ,  la  réfolution  d'abolir  la  Hiérarchie  Ecclc- 
iiaftique  étoit  déjà  prife>  quoic^u'on  ne  le  déclarât  pas  encore  ouverter 

ment. 
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•talent.  Auffi  le  deffein  de  purger  les  deux  Univerficez  fut-il  exécuté , 
en  dépouillant  de  leurs  Emplois  les  Maitres  &  les  Profefleurs  de  TEglife 
Anglicane,  pour  y  mettre  des  Prefbyteriensen  leurs  places. 

On  a  vomIh  faire  accroire  au  Peuple  y  (jn^en  nous' ingérant  de  controller 
tEpifcopaty  nous  avons  fait  naitre  diverfes  SeSes ,  &  donné  lieu  à  plufiews 
ConvcnticHles.  Mais  il  n*eft  que  trop  certain  ,  que  les  Idolâtries  &  les  Ce- 
remonies  Papijiiques  introduites  par  les  Eveques ,  ont  chaffe  un  grand  nom- 
bre deperfonnes ,  non  feulement  deVEglife  ,  mais  encore  du  Royaume. 

On  a  taché  de  diffamer  notre  conduite ,  en  donnant  à  nos  Ordonnances 
Hn'fens  différent  de  notre  intention.  Le  Parti  mal-intentionné  nous  accufe  de 
troubler  l'Etat ,  comme  on  en  accufoit  autrefois  Elie\  pendant  que  nous  fai^ 
fins  nos  efforts  pour  reformer  les  abus  :  &  on  prétend  que  nous  fommes  les  au-- 
teurs  des  maux  que  nous  tachons  de  prévenir. 

Pour  perfeSHonner  VOuvrage  commencé  ,  &  pour  écarter  tous  Us  obf 
'  taclesy  nous  pigeons  que  les  mojens  fuivans  pourront  produire  de  bons  ef- 
fets, vu  les  principes  de  la  Religion  Papifte  ^qui  ne  tendent  qu^ à  la  dejlruc- 
tion  &  à  ^extirpation  de  la  Religion  Proteftante  ,  lorjque  Voccafion  s*enpré^ 
fente. 

Premièrement ,  il  eji  nécejfaire  de  tenir  les  Papiftes  dans  un  tel  état ,  quH  ne 
foit  pas  en  leur  pouvoir  de  nous  faire  du  mal.  Il  faut  auffi  empêcher  la  conni- 
vence delà  Cour ,  &  les  faveurs  qu^ils  en  reçoivent, 

Qt£il  plaife  à  S.  M.  d'établir  une  Commiffton  toujours  fiéfijlante ,  de  quel- 
ques perfonues  choijîes  en  Parlement ,  pour  avoir  Vœil  fur  l' accroiffement  des 
Pap0es,furleurs  confeils,  fur  leurs  avions;  &  quiait  le  pouvoir  défaire  exé^ 
€uter  les  Loix,  &  de  prévenir  les  deffeins  malicieux  contre  lapaix&lafureti 
du  Royaume. 

Qt£on  cherche  quelque  bon  moyen  pour  découvrir  lafaujfe  conformité  à  no- 
tre Eglife ,  qui  a  fervi  de  prétexte  pour  admettre  des  gens  mal- intentionnex, 
à  des  Charges  tris  confiderables  &  d'une  grande  confiance ,  en  divers  endroits 
du  Royaume. 

QufpourU  confervadon  des  Loix  du  Reyaume ,  toutes  les  exoElions  illé- 
gitimes foient  punies  dans  les  Seffions  ou  Affifes, 

Quf  les  Juges  du  Royaume  prennent  foin  de  donner  cet  ordre  aux  Jurez,, 
&  quonfajfe  prêter  ferment  aux  Shérifs  ,  qifils  tiendront  ta  main  à  l'exé- 
cution de  ta  Requête  de  Droit ,  &  des  autres  Loix. 

Que  te  Roi  foit  tris  humblemem  fuppliépar  tes  deux  Chambres,  d'employer 
dans  les  AmbaffadeSy  &  dans  fadminiftration  de  fes  affaires ,  foit  dans  le 
Royaume ,  foit  au-dehors ,  des  Ambaffadeurs  &  des  Covfeillers  ,  auxquels  le 
Parlement  puijfe  prendre  confiance.  Sans  cela ,  il  nous  fera  impoffible  à'accor* 
der  au  Roi  t  argent  dont  il  a  befoin  pour  foutenir  fin  état  &  pour  donner 
aux  Proteftans  etrangtrs  les  fecours  quHls  demanderont. 

Il  peut  arriver  quelquefois ,  que  les  Communes  ont  dejujies  raifons  de  fou- 
haiter  que  certaines  gens  ne  filent  point  admis  dans  tes  Confeils  du  Roi,  fans 
qiui  pour  cela ,  elles  ajem  Ihh  d$  les  accufer  de  quelques  crimes  partsculiers. 
Tppte  IX.  X 


Ceitcit  I. 
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c  M  A  «  L 1  s  1.  Car  il  y  a  dtsfujeU  de  défiance ,  qui  ne  font  fas  fufceftibles  des  preuves  rd*K 
*  ^'*        formes  aux  Loix. 

Il  y  a  encore  certaines  chofes ,  qui,  bien  qu'elles  pmfent  être  prouvées ,  m 
font  pas  des  crimes  félon  les  Loix.  On  peut  mettre  dans  ce  rang,  d'être  connu 
pour  Fauteur  &  Parti  fan  des  Papiftes  ;  d'avoir  défendu  avecpajfion  des  gens 
accufez^par  les  Communes  ;  d'avoir  mal  parlé  des  Parlemens  en  général ,  o% 
de  quelqu'une  des  deux  Chambres ,  ou  de  leurs  procédez.  Parlementaires  (55). 

Remarque  (}  5).  Il  y  a  quelque  apparence  que  les  Communes 
vouloient  indiquer  le  Lord  Digby ,  Fils  du  Comte  de  Briftol. 

Tout  de  même,  ceux  qui  font  Agens  des  Princes  étrangers ,  font  jujlemenf 
fufpeUSy  &  ona  raifon  de  fouhaiter  qu'ils  foient  exclus  du  Confeil ,  &  de  tout 
autre  Pofte  de  confiance  ou  d'Emploi  public,  A  téçard  de  ceux-ci,  nous  avons 
un  juftefujet  de  fupplier  S.  M.  de  ne  mettre  pas^s  affaires  en  dételles  mains, 
quoique  nous  nefoyonspas  difpofez,  à  procéder  contre  eux  par  voye  d'accufation. 

Que  les  Confeillers  d'Etat  prêtent  ferment ,  qu'ils  observeront  les  Loix  con^  ' 
cernant  les  Libertez,  des  Sujets,  qu'ils  ne  recevront  ni  récompenfe  ni penfion 
d'aucun  Prince  étranger ,  ou  que,  fi  on  leur  en  offre,  ils  le  découvriront  dans 
un  tems  convenable,  aux  autres  Seigneurs  du  Confeil.  Quand  même  ils  vien^ 
droient  à  fe  parjurer,  il  en  naitra  toujours  ce  bien ,  qu'ils  feront  connus  pour 
parjures  far  ceux  qui  les  employer  ont ,  &  qu'Us  perdront  leur  réputation  tSt, 
leur  crédit  avec  eux ,  auffi  bien  qu'avec  nous. 

Enfin,  que  S.  M.  ait  lieu  d'aimer  les  bons  Confeillers  &  les  gens  de  bien^ 
&  qu'on  lui  repré fente  d'une  manière  humble  &  foumife ,  quel  avantage  et 
fera  pour  lui,  quefon  Royaume  foit  en  état  de  foutenir  fon  honneur  &  Jk 
Dignité  ;  de  voir  fon  Peuple  uni  dans  le  devoir  auquel  il  eft  tenu  envers  lui  , 
&  dans  les  efforts  pour  procurer  le  bien  public;  de  voir  fleurir  fon  Royaume 
dans  le  Bonheur ,  la  Paix,  l'Abondance ,  la  fureté;  &  que  les  mêmes  biens 
font  procurez^  àfes  Alliez.  ^  par  l'influence  de  fon  pouvoir  &  de  fon  Couver* 
nement. 

Il  eft  aifé  de  comprendre,  après  avoir  lu  cette  Remontrance  ou 
Déclaration,  que  c'étoit  un  véritable  Manlfefte  contre  le  Roi,  fous 
le  nom  des  Confeillers  &  Miniftres ,  &  d'un  Parti  mal  intentionné- 
C'eft  pourquoi ,  avant  que  daller  plus  loin ,  il  eft  de  l'équité  de  faire 
voir  au  Lefteur  ce  que  le  Roi  répondit  à  la  Requête  des  Communes 
préfentée  avec  la  Remontrance ,  &  enfuite ,  à  la  Remontrance  même. 

r,î-;^T45x  RÉPONSE   DU  R  O  I 

^-^o«^rc,«.l/.  ^    LA    REQUETE. 

Nous  avons  reçu  de  votre  part ,  peu  de  tems  après  notre  retour  d'EcoJfe-^ 
une  longue  Requête ,  contenant  diverfes  chofes  d'une  très  grande  importance , 
que  vous  defirez,  de  nous;  &  à  laquelle  étoit  jointe  une  Remontrance  d'une 
stature  fort  extraordinaire.  Nom  avons  pris  quelque  tems,  comme  il  étoit 
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Ken  ralfonnahU  dans  um  affaire  d'une  fi  grande  confequence,  pom'  examinef  c  n  a  r  l  1  s  i. 
cette  Remontrance  ou  Déclaration  ;  m  djHtant  point  que  votre  propre  raifon,  '^**' 
les  égards  que  vous  deviez,  avoir  pour  nous ,  &  ce  que  nous  vous  amonsfait 
dire  fur  ce  fiijet ,  par  notre  Controlleur ,  m  vous  empêchât  de  la  publier , 
Mont  que  d'avoir  reçu  la  Reponfe  qui  nous  avions  dejfein  d'y  faire.  Mais 
voyant  au  contraire ,  contre  notre  attente ,  que  la  Déclaration  eft  d^Ja  im- 
primée  par  ordre  de  votre  Chambre ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous 
ftUre  connoitre  combien  nous  fommes  fenfihle  a  ce  manque  de  refpeil.  Cepen- 
dant, aucune  faute  de  votre  part  ne  fera  capable  den  ..i  empêcher  de  fatis^ 
faire  les  defirs  de  notre  Peuple,  d'une  manière  Parle  "n maire,  C eft  pour ^ 
^noi,  nous  vous  envoyons  la  Réponfe  a  votre  Requête,  nous  refenant ,  au 
Jujet  de  la  Déclaration ,  laquelle  nous  eftimons  contraire  a  l'ordre  obfervé 
dans  les  Parlemens ,  à  prendre  les  rcfolutions  que  mus  jugerons  convenables 
Or  la  prudence  &  à  notre  honneur, 

Nous  difons  donc  fur  la  Requête,  quelle  co'^tient  dans  le  Préambule  ,  des 
Aofes  que  non  fetUement  nous  ne  pouvons  admettre,  mais  que  même  -nous 
rf  entendons  pas,  rousy  dites,  qu'il  j  a  un  Parti  méchant  &  mal-lntentlonné 
qui prévant  dans  le  Gouvernement:  que  quelques-uns  de  ce  Parti  ont  été 
éidmis  dans  notre  Confeil  Privé,  &  pourvus  d'Emplois  de  confiance  auprès 
àe  Nous  &  de  Nos  Enfans  :  qu'on  a  fait  des  efforts  pour  répandre  parmi  le 
Peuple,  des  accufations  faujfes  &  fcandaleufes ,  pour  diffamer  la  co-iduite  du 
Parlement.  Tout  cela  nous  eft  inconnu;  &  fi  nous  en  avions  connoijfunce , 
nous  ferions  auffi  prompts  à  y  remédier ,  que  vous  l'êtes  a  vous  en  plaindre. 
Ainfi,  votre  Requête  eft  fondée  fur  des  Prcmijfes  qtte  nous  ne  pouvons  admettre 
on  aucune  manière;  &  néanmoins,  nous  voulons  bien  vous  répondre  (i). 

Remarque  (i).  Cette  Réponfe  du  Roi ,  (î  générale  ,  n'étoit 
pas  capable  de  combattre  les  faits  particuliers ,  par  lefquels  les  Com- 
munes prétendoient  prouver  dans  la  Remontrance,  que  depuis  plu^ 
fieurs  années,  la  Cour,  ou  le  Parti  mal-intentionné ,  avoit  voulu  éta- 
blir un  Gouvernement  arbitraire. 

Premièrement,  fiirP Article  delà  Religion,  qui  eft  divifé  enplufieurs  bran-* 
fhes,noui  difons,  que,  pour  la  confervation  de  la  paix  &  delà  fureté  du 
Royaume  contre  le  Parti  Papifte,  nous  avons  toujours  concouru,  &  voulons 
bien  encore  concourir  avec  notre  Peuple,  dans  tous  fes  juftes  defirs ,  d'une 
manière  Parlementairo  (1). 

Remarque  (1).  Il  eft  vrai  que  le  Roi  n'avoit  jamais  rejette  les 
Requêtes  que  le  Parlement  lui  avoit  prefentées  fur  ce  fujet ,  &  qu'il 
avoit  toujours  tout  accordé.  Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai ,  que  les  pro- 
mefles  àcet  égard  n'avoient  jamais  été  exécutées.  Auflî,  le  Parlement 
nefe  plaignoit-il  point  du  manque  de  concurrence ,  mais  du  manque 
d'exécution.  Ainfi,  la  reponfe  du  Roi  par  rapport  à  fa  concurrence,  ne 
fignifie  proprement  rien. 

Pour  ce  qui  regarde  le  deffein  de  priver  les  Evêqttes  du  Droit  de  pren- 
dre Séance  dans  le  Parhmem,  nous  fouhéitons  que  vous  confideriez, ,  que 
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CMA^Lit  u  leur  droit  ejl  affujé  fur  U  Loi  foniamentde  du  Royaume,  &  fur  la  confii^ 
*^**'        mtion  du  Parlement.  Cefi  à  cjuoi  nous  déferons  que  vous  fajfeez.  attentioMm 
Alais  puifqu*en  cela ,  vous  demandez. notre  concurrence  en  Parlement,  nous 
f^infiftcrons  pas  davantage  fur  ce  feijet. 

.  Quant  au  pouvoir  exhorbitant  du  Clergé,  nous  concevons  que  T  abolition 
de  la  Haute  Commijfton  Va  modéré  en  grande  partie.  Si  néanmoins ,  il  rejle 
encore  quelques  ufurpations  ,  ou  quelques  excès  dans  la  Juridi5lion  ;  comme 
en  cela  nous  ne  l'avons  jamais  protégé,  nous  n^  avons  pas  dejfein  de  le  protéger 
àl*avenir(i). 

Remarque  C}).  H  auroit  été  fort  difficile  de  convenir  avec  le 
Roi  »  de  ce  qu'il  falloit  regarder  comme  des  ufurpations ,  ou  comme 
des  excès  de  la  Juridiâion  du  Clergé,  Ainfi  le  Roi  ne  s'engageoit 
proprement  à  rien  ,  .par  cette  promeffe  générale. 

A  l*  Article  qui  regarde  ce  que  vous  appeliez,  corruptions  dans  la  Reliftoni 
dans  le  Gouvernement  de  PEglife ,  dans  la  Difcipline,  &  au  dejfein  de  fifh' 
primer  les  cérémonies  non  nécejfaires  qui  font  de  la  peine  aux  confciences  fii^ , 
blés,  nous  répondons^  que  nous  ferons  toujours  prêts  à  concourir  à  lafiip^ 
prejfiondes  Innovations  contraires  aux  Loix ,  qui  peuvent  s^étre  gliffeesdânî 
l'Eglife.  Que  fi  notre  Parlement  eft  d'avis  d^affembler  un  Synode  National,  ^ 
pour  examiner  les  Cérémonies  qui  peuvent  donner  un  jufte  Jujet  de  Jcrupule  , 
nous  prendrons  cette  propofition  en  confideration ,  &  nous  nous  appliquerons 
à  lui  donner  une  fatifablion  convenable  (4). 

Remarque  C4)  Autre  Réponfe  générale,  qui  ne  fîgnilie  rieo» 

Aïais  nous  fommes  bien  fâché  d'entendre  parler  en  termes  fi  généraux  , 
des  prétendues  corruptions  de  la  Religion  ;  étant  perfuadé  qu  il  n'y  a  point 
dEglifefur  la  Terre,  quiprofejfe  la  véritable  Religion  avec  une  plus  grande 
pureté  de  DoEbrine,  quelEglife  d^ Angleterre,  ni  qui  ait  un  meilleur  Gou* 
vernement,  ou  une  plus  belle  Difcipline ,  ni  qui  foitplus  exempte  defuperfit^ 
tion^que  cette  même  Eglife,  félon  qu'elle  eft  établie  par  tes  Loix.  Nousavom 
donc  pris  la  réfoltuion  de  la  foutenir  avec  confiance  pendant  toute  notre  vie, 
dansfapureté  &  dansfagloire,  non  feulement  contre  les  invafions  du  Papif- 
me,  mais  encore  contre  l'irrévérence  d'un  grand  nombre  de  Schifmatiques 
&  Seilaires  dont  ce  Royaume  &  cette  yille  de  Londres  abondent,  auffranâ 
préjudice,  deshonneur  &  danger  de  P  Eglife  &  de  l'Etat,  &  pour  la  fitp^ 
preffion  defquels,  nous  reqturons  votre  réelle  &  prompte  ajpftance. 

Quant  Àl'exclufion  de  nos  Confeillers  Privez. ,  qui  fait  le  fécond  Chef  Je 
votre  Requête ,  nous  répondons ,  que  nous  nen  connoiffons  aucun  a  qui  le  cara^ 
{1ère  que  vous  leur  donnez,  puijfe  convenir.  Que  par  ceux  que  nous  avons  déjà- 
livrez,  à  t  examen,  nous  avons  donné  unfuffifant  témoignage,  qu'il  n'y  a  point 
d'homme ,  pour  cher  quil  nous  foit ,  que  nous  n  abandonnions  à  la  Juflice, 
&  à  la  rigueur  des  Loix ,  fi  vous  pouvez,  donner  des  preuves  fuffifantes 
contre  lui,  Cefi  ce  dont  nous  vous  ajfurons  encore  une  fois.  Cependant,  nous> 
vous  prions  de  vous  abfienir  de  ces  accufations  générales  qui  refiéchijfent  fur 
êout  notre  Confeil,fans  que  vous  nommiez,  perfonne  en  particulier* 


D*  ANGLETERRE.  Liv.  XX.  i6s 

Nous  ajoutons ,  que,  four  ce  qui  regarde  le  choix  de  nos  Confeillers ,  &  c  h  a  »  l^i  i 
JMinifires  JtEtat ,  ce  fer  oit  nous  f  river  de  la  liberté  qui  eft  commune  à  tous  *  ^*' 
les  hommes.  Comme  c'ejl  un  Droit  indubitable  de  notre  Couronne,  de  pou- 
voir  apptllerdans  mitre  Cmfeil  Secret,  ou  dans  les  Emplois  publics,  ouem" 
f  loyer  a  notre  fervicé  varticuUer ,  ceux  que  nous  jugeons  à  propos  ;  aujji  avons- 
nous  toujours  été,  &  ferons  encore  très  foigneux  de  ne  choifirpour  des  Emplois  de 
Confiance ,  aucun  homme  qui  nait  donné  de  bons  t  moignages  de  fon  habi-' 
Jeté,  &  de  fon  intégrité ,  &  quipuijfe  caufer  unjufie  fujet  dejoupçon  ou  de  dé-- 
fiance.  Nous  vous  ajfurons  ,  que  les  terfonnes  qui  nous  font  les  plus  chères, 
concourent  avec  nous  dans  des  choix  ae  cette  nature  (^). 

Remarque  (^).  Il  veut  parler  de  la  Reine. 

Pour  ce  qtU  regarde  votre  troifieme  Demande,  contenue  dans  votre  Re^ 
Mete,  nous  comprenons  que  le  defir  que  vous  avez.,  que  nous  n*  aliénions  point 
les  Terres  qui  feront  confijquées  en  Irlande ,  procède  d'un  grand  foin ,  &  (tune 
grande  affcElion.  Nous  concevons  aujfi,  qu*Upourroit  être  très  à  propos,  que 
nous  vrimns  cette  réfolution.  Mais  nous  doutons  beaucoup ,  quil  foitàp'O^ 
fos  de  déclarer  des  refolutions  de  cette  nature ,  avant  que  d'avoir  vu  les  éve^ 
nemens  de  la  Guerre,  Nous  ne  pouvons  que  vous  remercier  de  ce  foin ,  & 
de  rengagement  où  vous  voutet,  (ien  entrer ,  de  fupprimer  la  Rébellion  d'Ir-^ 
lande,  ae  Inexécution  duquel  dépendent  fi  fort  la  gloire  de  Dieu  dans  la 
frofsfpon  de  la  Religion  protejlante ,  la  fureté  des  Sujets  de  la  Grande  Bre^ 
témte  qui  font  en  Irlande  ,  notre  honneur  ,  &  celui  de  la  Nation,  Cette 
e^aire  étant  fi  fort  impliquée  dans  les  intérêts  de  ce  Royaume ,  nous  nepott^ 
vons  nous  empêcher  d'exciter  votre  zile  fur  ce  fujet  (7  de  vous  folliciter  i 
diriger  vos  refolutions,  pour  finir  cet  Ouvrage  itune  manière  qui  réponde 
a  fin  importance  .  &  aux  maux  que  le  retardement  peut  produire ,  & 
dont  vous  êtes  fujfifamment  avertis  par  linfolence  &  par  raccroijfement  des 
Rebelles. 

Pour  conclufion  ,  la  promejfe  qtte  vous  nous  faites,  de  travailler  à  nous 
mettre  dans  un  état  heureux  &  abondant  au  dedans ,  fuijfant  &  renomme 
em  dehors ,  eft  ce  que  nous  nous  femmes  promis,  tant  de  votre  fidélité  &  afec^ 
tien,  que  de  ce  que  nousfommes  difpofé  à  faire  encore,  pour  le  foulagement 
&pour  le  bonheur  de  notre  Peuple. 

La  réponfe  à  la  Remontrance  fe  fit  un  peu  plus  tongtems attendrez 
car ,  autant  que  je  le  puis  conjeâurer ,  elle  ne  fut  envoyée  aux  Comk 
munes  que  vers  le  mois  de  Janvier  i64^  Je  ne  laiflerai  pourtant  pas 
de  la  donner  en  cet  endroit,  tant  pour  nepasfeparer  cette  matière, 

3u'afin  qu'on  puiffe  lire  la  Réponfe ,  avant  que  d'avoir  perdu  les  idée» 
e  la  Remontrance, 
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rc/V'*''  •  Pour  fervîr  de  Réponfe  à  la 
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REMONTRANCE 

de  l'Etat  du  Royaume  {a). 

Nous  nt  croyons  pas  qtu  >  par  la  Remontrance  de  titat  du  Royaume  ^ 
notre  Chambre  des  Communes  ait  eu  intention  de  nous  redmre  à  la  nêcejftté 
défaire  V Apologie  de  nos  ailions  pajfies  ou  préfentes.  Cependant  ,puifqu  après 
avoir  ohfervé  les  maux  du  Royaume,  elle  a  jugé  au  il  étoit  abfolument  ni^ 
cejfMre  de  publier  cette  Remontrance ,  pour  la  jatisfaSUon  de  nos  Sujets; 
Nous  avons  cru  aujji  quHl  étoit  de  notre  devoir ,  vu  le  pofte  où  H  a  plu  À 
Dieu  de  nous  placer ,  de  contribuer  aujji  à  ce  bon  Ouvrage.  Nous  ne  ju^ 
geonspas  qu'il  foit  au^ejfous  de  la  Dignité  Royale,  d'entrer  dans  tous  les 
détaUs  capables  d'affermir  VaffeUion  du  moindre  de  nos  Sujets;  &mus  avons 
une  telle  certitude  de  lafincerité  de  nos  imentions  ,&  denos  efforts  pour  pro^^ 
curer  la  Paix  &la  Félicité  de  notre  Peuple,  que  nous  fiuhaiterions  detoui 
notre  cœur^  que  nos  plus  fecretes  penjees  frffènt  connues  de  tout  le  monde,  & 
foumifesàun  rigoureux  examen.  Avec  tout  cela,  nous  avouons  que ,  dans 
cette  conjoncture,  où  le  malheur  de  ce  Royasême  eji  fî généralement  connu 
des  Etrangers  ,  nom  ne  pouvons  voir  qti avec  chagrin,  qu  il  foit  néceffairc 
de  publier  tant  de  particularitez. ,  dont  nous  fiuhaitons  qu'il  ne  naife  point 
des  inconvéniens  auxquels  on  n^a  pas  penfe. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  for  cette  partie  de  la  Déclaration ,  où  font 
décrits,  en  termes  Jî pathétiques ,  les  malheurs  de  ce  Royaume,  depuis  notre 
avènement  à  la  Couronne ,  jufqu'à  r ouverture  de  ce  Parlement  {i). 

Remarque  (i).  Le  Roi  ne  pouvoit  guercs  avouer  jplus  ingé- 
nuement ,  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  Remontrance  fur  les  quinze  pre- 
mières années  de  fon  Règne,  qu'en  le  laiflànt  abfolument  fans  réponfe. 

//  ne  fera  pas  non  plus  neceffaire  dUnfifler  beaucoup  fur  cette  autre  partie , 
0Ù  l'on  reconnoit  lesA£les  de  grâce  &  défaveur,  que  nous  avons  taffiz,  dam 
ce  Parlement,  pour  la  fureté  de  notre  Peuple.  Nous  dirons  feulement  en 
feu  de  mots,  qu^  comme  nous  n'avonsjamais  refufe  aucun  des  Bills ,  qui  nous 
cm  été  préfintetc  par  notre  Parlement  pour  la  réparation  des  Griefs  mention^ 
net^dans  la  Rtmontrance  ;  nous  n'avons  eu  é autre  motif  pour  pafer  ces 
BHls,  que  la  réfolution  que  nous  avions  prife&qui  étoit  fondée  fur  ce  que 
nous  avions  obfervé  de  l'état  du  Royaume,  de  délivrer  nos  Sujets  pour  Ta^ 
venir  des  opprefftons  auxquelles  ils  étoient  expo  fez, ,  quand  même  ces  Loix  n'au-^ 
relent  pas  été  proposes  (i). 

(a)  Mr.  Tindal  avertit  que  cette  DecUrution  k'eftfointraf portée  far  RHSwerib^ 
que  TAuteur  cite  à  la  Marge. 
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REMARQUE  (z).  Ceft  encore  un  aveu  qu'on  n'avolt  pas  eu  tort  c  n  a  1 1 1  s  l 
de  fe  plaindre  des  Griefs.  Le  Roi  dit  ,<juefon  intention  étoit  de        '^^'* 
les  reparer  ;  &  on  ne  pouvoit  pas  le  convaincre  du  contraire.  Mais  avec 
tout  cela,  il  n'en  perfuadoit  que  peu  de  pcrfonnes. 

Ceft  pourqfioi  nom  maintiendrons  ces  mimes  Loix^  avec  le  même  foin  que 
nous  efperons  que  F  on  aura  pour  conferver  auffi  nos  droits.  Nous  ne  doutons 
point  que  nos  fidèles  Sujets  ne  regardent  avec  tant  de  fatisfaclion  &  de  recon- 
noijfance ,  les  remèdes  qui  ont  ete  appliquez,  à  leurs  maux ,  que  même  la  me- 
moire  de  ce  que  divers  accidens ,  &  la  nUeJfité  des  conjonUures  leur  ont  fait 
fouffrir ,  ne  leur  fera  pas  dcfagreahle.  Peut-être  que  la  confideration  des  béné- 
dirions  de  Dieu  fur  cette  Nation,  quand  même  ils  ne  voudr oient  pas  avouer 
qu^Us  nous  ont  quelque  obligation ,  leur  fera  confejfer  ,  que  même  dans  les 
feiz^  dernières  années ,  ils  ont  jouïd'un  bonheur ,  d'une  paix ,  d'une  abondance, 
dont  non  feulement  leurs  Foifins ,  mais  leurs  Ancêtres  même  n'ont  jamais 
jotii\dans  les  tems  quon  regarde  comme  les  plus  heureux. 

Notés  fuppofons  que  les  craintes  &  les  fouvçons ,  qui  peuvent  faire  quelque 
imprejftonfur  notre  Peuple,  font  de  deux  fortes;  favoir,  par  rapport  à  leur 
Religion,  &  par  rapport  a  leur  Liberté  &  à  leurs  intérêts  temporels.  Pour 
ce  qui  regarde  leur  Religion ,  ils  peuvent  craindre ,  que  celle  qui  eft  établie 
dans  ce  Royaume ,  ne  Joit  attaquée  par  le  Parti  Romain.  En  fécond  lieu  , 
ils  peuvent  former  qttelqtu  plaime ,  par  rapport  à  certaines  Ccrcmonies ,  dont 
qstelques  confciences  tendres  font ,  ou  prétendent  être  fcandalifées  :  car  nous  ne 
parlerons  point  de  ce  qui  s'eft  pratique  fans  autorité ,  &  qui  eft  déjà ,  ou  peut 
aifement  être  aboli. 

Si  Pon  a  quelque  foupçon  que  nous  ayons  du  penchant  pour  le  Papifme , 
ou  que  nous  le  favoriftons ,  nous  voulons  bien  déclarer  a  toute  la  Terre ,  que 
tomme  dès  notre  enfance  nous  avons  été  élevez,  dans  la  Religion  établie  en  ce 
Royaume ,  il  eft  connu  de  tout  le  monde ,  que ,  fans  nous  contenter  des  principes 
que  nous  avons  reçus  par  notre  éducation ,  nous  avons  employé  beaucoup  de 
temsj  &pris  beatuoup  de  peine  a  examiner  lesfondemens  de  notre  Religion, 
par  rapport  aux  points  en  quoi  elle  diffère  de  la  Religion  Romaine.  Nous  font» 
mes  fi  convaincus  en  notre  confidence,  qu'elle  eft  autant  conforme  àla\Parole 
de  Dieu,  qtf aucune  qu'il  y  en  ait  dans  le  monde,  que  nous  croyons  pouvoir 
non  feulement  lafoutenirpar  des  raifons  invincibles ,  mais  nousfommes  encore 
prêts  à  laficellerpar  notre  propre  fang,  finousy  fiommes  appeliez,.  Ceftpottr^ 
quoi,  rien  ne  peut  nous  être  plus  agréable ,  quelespropofitions  quipottrront 
contribuer  afion  avancement  dans  ce  Royaume ,  &  k  jn  propagation  au  de- 
hors; ptdfque  c'eft  lefeul  moyen  d'attirer  la  bénédiUion  de  Dieu  fur  nous  & 
fur  cette  Nation,  Nous  regardons  comme  un  grand  malheur  ^  que  nous  n'ayons 
pu  enperfiûader  notre  Peuple ,  par  notre  pratique  confiante ,  &  f^ns  auctme 
oftentation,  de  tous  les  devoirs  de  la  Religion,  capables  d'en  rendre  témoin 
gnage  (5). 

Kemarque  (5).  La  Remontrance  n'accufoit  point  le  Roi  d  être 
Catholique  dans  le  cœur  >  oiais  d'avoir  favoiifé  les  Catholiques ,  en  ne 
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CMARLts  I.  fai(ânt  point  exécQter  les  Loix  contre  eux.  Il  fe  défeDci  ici  d'avoir  an^' 
^^^''  cun  penchant  pour  la  Religion  Romaine ,  &  laide  tirer  la  conféquence, 
que  puifqu'il  eft  perfuadé  de  la  vérité  delà  Religion  Proteftante,  il 
n'eft  pas  poflîble  qu'il  favorife  la  Romaine.  Mais  ia  conduite  avoit  fait 
voir  »  que  cette  conféquence  n'étoit  pas  abfolument  néceflaire  ;  puifqu'il 
^toit  de  notoriété  publique,  qu'il  avoit  favorife  les  Catholiques  ,  de- 
puis le  commencement  de  fon  Règne»  foit  par  complaifance  pour  la 
Reine ,  ou  dans  des  vues  de  politique. 

Pour  ce  qui  regarde  la  poimsfrr  lefquels  il  y  a  quelques  dijferem  parmi 
nom ,  pour  des  chofes  indifférentes  ;  Nous  voulons  bien ,  par  condef- 
cendance  pour  quelques-uns  de  nos  Sujets  ,  recevoir  les  avis  de  notre  Parle* 
ment ,  &  confentir  qu*on  fajfe  une  Loi  .pour  exempter  de  punition  &  de  toute 
pour  faite ,  les  confciences  tendres  ^  par  rapport  aux  cérémonies  que  la  plupart 
des  cens  crojent  indifférentes .  ou  qui  font  abfolument  illicites.  Mais  c^eftà 
condition  que  cela  fe  fajfe  avec  modeftie ,  avec  modération ,  avec  foumijfion  ; 
que  la  paix  &  la  tranquillité  du  RojoHme  n^en  foient  point  troublées  ;  que  la 
décence  du  Service  divin  n  en  foit  pas  négligée;  que  les  allions  pieufes  &  dé^ 
vous  de  ceux  qui  ont  les  premier f  travaillé  a  la  Reformation ,  ne  foient  pas 
diffamées  (4). 

Remarque  (4J.  Le  Roi  n'avoit  pas  tort  de  vouloir  foutenir  le 
Culte  établi  par  les  Loix  y  8c  de  rejgarder  comme  une  condefcendance 
tout  ce  qui  feroit  accordé  aux  confciences  tendres.  Mais  au  fond ,  cette 
condefcendance  fe  reduifoità  très  peu  de  chofe^fîron  çonddere  toutes 
les  reftridions  contenues  dans  cet  Article. 

Nçuf  ne  pouvons^  fans  nous  reprocher  à  nous-mêmes  &  i  nos  MiniftriS 
t inexécution  de  nos  Loix ,  regarder  la  licence  effrénée  f^fe  donnent  certain 
nés  gens,  de  faire  imprimer  des  Libelles  &  des  Sermons  p  pleins  de  malice  con* 
tre  le  Gouvernement  0*  cpntre  les  Loix ,  avec  des  exprefftons  fi  feditieufes ,  que 
nous  ne  pouvons  quetre  extraordinairement  furpris ,  qu*il  fe  trouve  des  gens 
qui  veulent  bien  les  lire  ou  les  entendre.  Ceft  pourquoi^  nous  avons  euunjuftc 
jHJet  4e  comn^ander ,  c^mme  nom  le  commandons  encore,  aux  Juges,  &  a  tous 
les  Officiers  deJuftice ,  à  potre  Soflicitefir  Général ,  de  procéder  en  toute  di^ 
ligence  contre  ceux  qui  de  vive  voix ,  ou  par  écrit ,  ontji  manifeftement  violi 
les  Loix ,  troublé  la  tranquillité  de  VEtat ,  & ,  autant  quil  a  été  en  leurpou^ 
voir ,  favpé  lesfbndemensfur  lefquels  elle  eft  appujée.  Nous  ne  doutons  point 
que  nospdeles  Sujets  ne  regardent  ijc  conduite  inquiète  &  violente  de  cesgens^ 
là ,  cofffme  m  mal  qui  produira  enfin  le  défordre  &  la  confufion ,  &  qui,  fi 
on  n'y  remédie  pas  promptement,  fer  a  non  feulement  un  obffacle  à  Vaccom^ 
moiment  qnenouspropofons ,  inais  qui  répandra  même  un  tris  ^andfcan^ 
dalefur  la  Religion  auf  eftprpfeffee  d^ns  ce  Rtr/aume. 

Nous  n'avons  pas  hefoin  de  dire  beaucot^  de  chofes  fur  la  liberté  &  les  in^ 
terets  temporels  de  notre  Peuple ,  après  avoir  donné  des  témoignages  fi  évi- 
densdenotre  foin  paternel  pour  lui,  en  confentant  aux  excellemes  Loix  quife 
fintfyites  d^nf  ce  Pifrlemfnt.  NçHf  regardons  ces  L^ix ,  &  nous  pouvons 
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êifi  dvtc  vMte  ^  que  c'tjl  avec  heaiêcouf  de  conttnmnmt ,  comme  une  fr-  ^"\*^*'/*  '. 
9isfa^lon  fi  ample ,  qne  les  perfinnes  modérées  ff  en  féUiroientfouhaiter  de  plm 
fronde. 

,.  Nous  cenneijjins  parfaitement  les  drelts  que  nous  avons  abandonnez,  en 
€onfentant aux  Bills  des  Parlemens  triennaux ,  &  delà  continuation  de  ce 
farlement^  &àla  Préface  du  Bill  pour  le  Tonnage  &  Pondage.  Comme  la 
matière  de  ce  dernier  a  camfe  beaucoup  de  brouitlcries  dans  les  précédons  Fur^ 
iemens ,  nous  avons  bien  voulu  en  lever  tous  les  ohjlaclss ,  de  peur  que  notre  in^ 
eeret  partictdier  ne  vint  à  rompre  la  bonne  correjpondance  qu'il  doit  y  avoir 
ttttre  nom  &  notre  Parlement.  Alnfinous  nousfommes  contenté  de  tajfurancc 
4pe  nous  avons  eue^  &  que  nous  avons  encore  ^  que  notre  Peuple  nom  en  dé^ 
dommajieroit  par  une  jufte  proportion  de  confia-^ce,  d^affiiiion  y  &  d'obe^f" 
fonce.  Par  le  confentement  que  nous  avons  donné  aux  Bills  pour  abolir  les 
Cours  delà  Haute  Commi/fton  &  de  ta  Chambre  E  oll'e,  nous  avons  cru 
donner  une fatisfa^lion fi  réelle,  quelle  fe» oit  capable  dcdijftpertom  lesfjup- 

ions  &  toutes  les  craintes  qu^on  pourroit  avoir  d  un  pouvoir  ..rbltraîre  dans 
'Eglifeou  dans l Etat; principalement, après qu on  a  vu  que  tous  les  fu'ets 
éle  doute  e't oient  otez,  ,par  Pajfurance que  donnent  les  Par.ernens  trltnnauc. 
Nomfoubaiterions  que  toutes  ces  chofes,  &  quelques  autres  cjul  ne  fo'it  pas 
feu  confiderables ,  trouvajfent  Uur  jufte  eftimation  dans  les  cœurs  de  nos  Su* 
jets ,  fans  que  nous  fujfions  obligez,  d  en  parler.  Cependa*n  ^  conme  nom 
évons  embrajfe  ces  occafions  qui  fe  font  prcfentées  pour  les  reaire  hiureux^ 
nom  efperons  que,  par  une  jufte  rétribution ,  ils  auro.it  la  même  ardeur  pour 
la  confervation  de  nos  droits  &  de  notre  honneur ,  d'où  dépendent  leur  fureté 
4!r  leur  propre  fubfiftarke.  De  notre  coté ,  nous  déclarons ,  qu^on  ne  nom  pro^ 
fofera  jamais  rien  qui  tende  à  les  mettre  en  fureté,  à  quoi  nom  ne  concou^ 
rions  avec  joje,  &  de  tout  notre  pouvoir. 

Si  ces  refolutions  font  des  effets  de  nos  Confetls ,  (  &  nom  prenons  Dieu  à 
témoin  quelles  le  font  ,&  qtse  nos  Sujets  en  doivent  avec  touu  ajfurance  ai* 
tendre  les  avantages  ;  )  certainensent ,  on  ne  peut  pas  nous  imputer  d'avoir  de 
t9tauvais  deffeins  contre  le  Public.  On  n*apas  plus  de  fujet  de  concevoir  des 
foupçons  contre  ceux  à  qui  nous  avons  conféré  des  Charges  &  des  Emplois  de 
eonfiance  ,pendant  la  tenue  de  ce  Parlement.  Nous  avouons  que ,  parmi  nos 
affligions,  nom  ne  regardons  pas  comme  la  moindre ,  qu'on  ait  conçu  desfoup* 
fons  contre  nos  Miniftres  &  Officiers  ;  quoique  depuis  ce  Parlement  ,n  m  n'ajons 
retenu  a  notre  fervice ,  ni  protégé  aucun  de  ceux  contre  qui  le  Parlement  a  porté 
des  plaintes ,  &que  nom  ffajons  donné  des  marques  de  notre  faveur ,  qu'à 
des  gem  très  eftimez,  du  Peuple ,  &  d^une  droiture  &  fid  Uté  connues  de  tout 
U  monde.  Cela  nousparoit  Jt  autant  plus  étrange,  que  c'eft  dans  un  tems  ok 
tsous  ne  perdons  aucune  occafion ,  de  déclarer  que  nous  ne  voulons  avoir  i 
notre  fervice  que  les  plus  honnêtes  gens ,  qui  nom  fervem  honnêtement.  Ce- 
fendant ,  s'ileft  vrai  que  nom  nousfojom  abufe  dans  les  choix  que  nous  avons 
faits ,  nom  ne  ferons  pas  plutôt  informez,  de  Uurs  fautes  ,foit  par  nos  propres 
Nervations,  fois  par  des  témoknofes  certêins ,  que  nom  les  abaudonntroni 
T^ntelX.  t 
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.  à  la  JhJUcc,  étvic  toutes  Us  marques  foJfAUs  de  notre  mécontentement  coff^ 
treeux. 

Si  maigri  tout  cela,  des  cens  mal4mentionnez,  veulent  facrificr  la  faix  &, 
le  bonheur  de  la  Patrie  a  leur  ambition ,  s  ils  s^efforcent  de  noircir  no^ 
tre  réfutation  ,  &  de  diminuer  notre  crédit  farmi  le  Peufle ,  aujp  biem 
que  notre  fouvoir  &  notre  autorité  ;  s'ils  entrefrennent  de  romfre  les  , 
liens  du  Gouvememem ,  en  faifant  méfrifer  les  Loix  ,  ^  de  mettre 
tout  en  trouble  &  en  confufion  :  nous  ne  doutons  foint ,  que  quand  il  fers 
nécejfaire.  Dieu  ne  nous  les  fajfe  connoitre ,  &  que  notre  Parlement ,  Jèlom 
f^fafejfe,  ne  fe  joigne  à  nous,  four  leur  en  faire  forter  lafeine. 

Afris  avoir  ainftfait  connoitrc  nos  intentions ,  de  la  manière  la  f  lus  clairt 
qu'il  nous  a  été  fo/jfible ,  nous  avons  une  ferme  fer fuafion ,  que  tous  nos  bons 
Sujets  reconnoitront  que  nous  avons  remfli  notre  devoir  ^  tant  dans  nos  allions 
paffées  ,  que  dans  notre  rcfolution  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  fourrons 
jujtement  demander  de  nous  :  que  leur  refos  &  leurprojperité  défendent  éteux^ 
mêmes  ,  &  qu'il  efi  en  leur  fommr  de  les  ajfurer ,  en  rendant  une  fromftt 
obeïffance  aux  Loix  y  qui  font  leur  frofre  héritage ,  &  la  feule  ftereté  qu'Us 
peuvent  avoir  four  leurs  vies,  leurs  biens  &  leurs  libertez,.  Ils  ne  feuvent 
en  négliger  tobfervation  fous  quelque  frétexte  que  ce  fuijfe  être  ,  fans  s'at^ 
tirer  beaucoup  de  cal  ami t  et.,  &feut'etre  un  défordre  &  une  confufion  irrè^ 
parable. 

Nous  ne  doutons  foim  que  ce  ne  foit  ici  une  Déclaration  la  Plus  a^ééh^ 
hle  qu'un  Roi  puijfe  faire  a  fes  Sujets.  Ceft  que  nous  femmes  refolus ,  nom 
feulement  À  obferver  nous  -  mêmes  les  Loix  religieufement  ;  mais  encore  v 
À  les  défendre  contre  toutes  fortes  Jtopfofitions  »  au  féril  même  de  nôtt^ 
w  f  5;. 

Remarque  (5).  Malheureufement  pour  le  Roi ,  ces  fortes  de 
promefiTes  générales ,  auxquelles  il  pouvoir  donner  le  fens  qu'il  trou« 
voit  à  propos ,  ne  produiloient  pas  fur  les  Conununes  refifet  qu'il  eh 
attendoit;  ou  plutôt  elles  en  produifoient  un  contraire»  &  augmef>- 
toient  leur  défiance.  On  en  fera  convaincu,  quand  on  verra  ce  qui  , 
s'étoit  paffé,  vrai-femblablement,  avant  que  cette  Déclaration  fût  pu- 
bliée. 

'  Nous  efferons  que  nos  Sujets ,  félon  leur  fidélité  &  leur  afeêlion ,  voudront 
bien  concourir  à  entretenir  une  bonne  intelligence  entre  nous.  Ceji  à  quoi  ils 
font  obligez, ,  princifalemem  dans  un  tems  ou  notre  intérêt  commun ,  &  U 
pitié  que  nous  devons  avoir  du  trifie  état  de  r Irlande  >  nous  invite  à  une 
étroite  union  ;  afin  que  Jtune  mime  affiSion ,  nous  travaillions  à  délivrer  ce 
malheureux  Rojfaume,  oi$  la  barbarie  des  Rebelles  met  enfratique  des  in^ 
humanitex,  au  on  ne  fétu  entendre  fans  horreur ,  &  dom  on  ne  trouve  poini^ 
^exemple  dans  aucune  Hifloire, 

Non  feulement  nous  regardons  cette  Rébellion  comme  la  vlus  grande  af-^ 
fiiSUon  qu*il  ait  flu  à  Dieu  àe  nom  envoyer;  mais  notre  douleur  s'accroit 
encore ,  quand  mm  corderons  »  que  les  troubles  d'Angleterre  empechtm 
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qim  rij  puijfe  apporter  les  remèdes  convenables ,  quoique  de  notre  cité  y  nous  c  h  a  »  ■  ■ 
^ons  fdt  tout  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir.  A  U  première  nouvelle  de  cette  ****' 
Rébellion ,  mus  trouvant  alors^n  Écojfe ,  nous  en  informâmes  le  Parlement  de 
te  Païs4k  ^  &  nous  lui  demandâmes  fin  ajJtJlance.Enmême  tems,  nous  rr- 
eommandames  cette  affaire  au  Parlement  d* Angleterre;  &  deptns  notre  re- 
tour ,  nous  Ofvons  approuvé  toutes  les  proportions  qu'on  nous  a  faites  fur  ce 
fitjet.  En  dernier  lieu ,  par  un  Meffage  à  la  Chambre  des  Pairs ,  qui  a  été 
eommunniqué  à  la  Chambre  des  Communes ,  nous  avons  offert  de  lever  dix" 
mille  hommes  pour  ceferviee ,  fi  la  Chambre  des  Communes  voulm  s^nga^ 
ger  à  lespajer  (6). 

Remarque  (6).  Il  paroit  par  cet  endroit ,  que  cette  Réponfe  ne 
fut  publiée  qu'après  l'ordre  que  le  Roi  fit  de  lever  dix-mille  nommes 
pourrirlande,c'eft-à-dire»  au  mois  de  Janvier.  164!. 

Nous  nous  trouvons  obligé  de  publier  toutes  ces particularitez, ,  parce  que 
nous  apprenons  que  des  gens  malicieux  ont  répandu  le  bruit ,  que  c'étoit  par 
notre  faute  que  P Irlande  n'avoit  pas  été  plus  promptement  fecourue.  AJais 
nous  protejions  au  contraire ,  que  nous  regardons  comme  un  crime  énorme 
envers  Dieu,  &  inexcu fable  envers  nos  Sujets ,  fi  nous  négligions  de  faire 
nos  plus  grands  offerts  pour  protéger  &  affifier  nos  Sujets  Proteftans  d*Ir^ 
lande. 

Nous  Conjurons  tous  nos  bons  Sujets,  de  quelque  aualité  quHlsfoient,  par 
tOHS  les  liens  du  devoir  &  de  tobeïffance ,  de  fi  joindre  à  nous  pour  procurer 
la  Paix  de  ce  Rojateme-li,  &decelui^i:  d'éloigner  de  leurs  penjces,  toue 
lesfiupçons  &  touta  les  craintes  capables  d^ interrompre  le  cours  de  lewraf* 
feOion pour  nous,  &  de  diminuer  la  charité  réciproque.  Par  ce  moyen ^  À 
moins  que  Dieu  n*ait  déjà  donné  tm  Jugement  irrévocable  contre  cette  Nation, 
à  caufe  de  nos  péchez, ,  il  nous  fera  encore  devenir  un  Roi  grand  &  glorieux, 
fur  un  Peuple  heureux  &  libre. 

•  La  Gmple  leâure  de  cette  Déclaration  fait  aflèz  comprendre,  que 
le  Roi  n'avoit  pas  intention  de  répondre  en  détail  à  la  Remontrance 
de  l'état  du  Royaume,  qui  contenoit  tant  de  divers  Articles ,  à  auoi 
la  Déclaration  ou  Réponfe  du  Roi  ne  touche  point.  Peut-être  même 
n'auroit-il  jamais  répondu»  fi  fes  ennemis  n'euifent  pas  triomphé  do 
fon  filence.  Il  crut  donc,  qu'il  étoit  à  propos  de  publier  cette  Décla« 
ration ,  plutôt  pour  pouvoir  dire  qu'il  avoit  réponau  à  la  Remontrance» 
que  pour  y  répondre  efieâivement,  &  même  il  ne  la  publia  que  long- 
tems  après  avoir  reçu  la  Remontrance.  Cependant,  la  démarche  que 
Jes  Communes  avoient  faite  en  publiant  cette  Pièce  malerélui,  fit 
une  profonde  impreflion  fur  fon  eferit,  &  lui  fit  comprendure  qu'elles 
avoient  quel(^ue  grand  deflêin,  puiiqu'dles avoient  fi  peu  de  ménage- 
mens  pour  lui. 

Jl  n'étoit  pas  fort  étrange  que  le  Roi  fe  fentit  ofienfë  d'une  Remon-    Effet  de  u  1 
trance  de  cette  nature,  qui  n'étoit  proprement  qu'un  tiflu  de  repro-  "'•"'***«*• 
dies  fur  (a  conduite  précédente,  flexontre  (oaGouyernemeûti  d'unes 
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en  A  «1.1  s  L  Remontrance  qui  ne  s'adrelToit  pas  à  lui,  mais  au  Public;  donttef 
***'•  auteurs  n'avoienc  pour  but  que  d'irriter  le  Peuple  contre  lui ,  &  qui 
avoit  été  faire  dans  un  tems  où  elle  fembloir  être  le  moins  néceÛaire, 
Audi  eft-ce  proprement  à  ce  tems-là ,  qu'on  doit  affigner  le  commen- 
cement de  la  rupture  entre  le  Roi  &  le  Parlement;  quoique  des  deux 
cotez ,  on  gardât  encore  quelques  mefures. 
Aae  fur  le  Ton^      Le  lendemain  2 .  de  Décembre ,  le  Roi  s'étant  rendu  au  Parlement  ; 

wsgi  ft  FçMtUge.  l'Orateur  des  Communes  lui  préfenta  un  Afte  pour  ordonner  le  paye* 
ment  du  Tonnaj^e  &  Pondage,  pour  quelques  mois  feulement,  dans 
lequel  le  Roi  reconnoiflbit  expreffément ,  qu'il  avoit  jufqu'alors  levé 
ce  droit  fans  en  avoir  aucun  pouvoir  légitime.  Il  fit  fur  ce  fujet  un 
beau  Difcours  rempli  des  louanges  du  Roi,  fur  fa  bonté  &  fur  fon 
affedion  pour  fon  Peuple.  Après  cela,  le  Roi  prit  la  parole  &  fit  le 
Difcours  luivant  au^  deux  Chambres. 

I>îfcaur,<îaRoî  MyLORDS    ET    MESSIEURS, 

aux  deux  Cbam- 

'Rmbwortb .  Jc  cvois  qu'U  cfi  À  propos ,  après  une  fi  longue  abfence ,  &  dam  cette  ùced* 
^N^fon.TpmM.  fi^^  9'^*  fi  priftnte  y  de  vous  parler  en  peu  de  mots ,  fans  deffein  nianmoim  d^ 
f  ^.  70»!.  répondre  à  l'éloquent  Difcours  de  M.  l^Orateur  des  Communes. 

Quoique  faje  demeuré  en  Ecoffeplus  longtems  que  je  ne  Vofvois  cru ,  je  vota 
m  pourtant  tenu  ma  parole,  en  ce  que  f  ai  hite  mon  retour  autant  quHl  nts^ 
etepoffihUy  &  autant  que  les  affaires  d*Ecofe  me  l'ont  pu  permettre.  LefuccU 
en  a  été  tel ,  que  je  puis  vous  affurer  avec  vérité,  que  f  ai  laiffé  les  Ecojlois 
en  paix  &  très  fatisfaits.  Ainfi,  quoique  je  me  fois  trompé  dans  le  tems,  je 
fiai  point  été  ahufé  dans  la  fin  que  je  nietoispropofée. 

Mais pf  ai  un  peu  trompé  votre  attente  par  rapport  au  tems  de  mon  n^ 
tour ,  la  mienne  a  été  encore  plus  trompée^  par  rapport  à  l'état  ois  je  crcyois 
trouver  les  ajfaires  ici  a  mon  arrivée.  Car puifqu  avant  mm  départ,  favois 
établi  les  Ubertez,  ds  mes  Sujets ,  &  donné  un  libre  cours  aux  Loix,  je  m*étm 
attendu  à  voir  que  mon  Peuple  recueilleroit  le  fruit  de  ces  avantages,  en  vU 
vant paifiblement ,  &  avec  contentement  d'efprit.  Mais  au4ieu  de  cela,  je 
l'ai  trouvé  agité  par  des  craintes,  des  foupçons,  des  allarmes,  de  certaine 
prétendus  dépeins  &  complots  ;  &)'*ai  vu  quen  confequence ,  on  avoit  établi 
une  Garde  pour  la  fkreté  du  Parlement.  Je  nedispas  ceci  pour  faire  entendre 
que  je  crois  l'ajfeSion  de  mes  Sujets  diminuée  par  mm  abfence  :  carjenepui^ 
mefouvenhr  cpiavee  beaucoup  de  fatisfaâion ,  det^eable  réception  quittas- 
été  faite  dans  Londres  ;.mais  plutôt  pour  vous  faire  entendre ,  que  j'efpere  quer 
ma  préfence  difftpera  aifement  ces  craintes  &  ces  foupftms.  Car  fappme 
avec  moi  une  auffi  parfaite  &  fincere  intention  pour  mes  Sujets,  qu'anctm 
Prince  en  ait  jamais  tu,  &  que  des  Sujets  puijfent  jamais  fouhaiter.  Jefiêi^ 
fi  éloigné  de  me  repentir  d'avoir  donne  mon  confintement  aux  ASes  quitfc 
font  faits  dans  cette  Seffson ,  que  je  le  donnerois  encore  fi  la  chofe  étoit  à  faire  ^ 
&  que  je  fuis  prit  À  accorder  encore  tout  ce  qui  pourra  m' être  jufiement  de^ 
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mjtndipùHr  maintenir  vos  Ubertez,,  &  la  Religion  qui  eft  hatlie  dans  ce  c  h  a  *  1 1 1  i. 
JiojfaMme.  Je  n*  ai  tpf  une  cbofe  avons  recommander^  c^eji  l'Irlande,  Car^ 
fnoiifHêje  ne  doute  nullement  de  vos  foins  ,  il  me  femhle  pourtant,  que  les 
préparatifs  ne  vont  que  bien  lentement.  Toi  d'autant  plus  occafion  de  vous 
parler préfentement  de  cette  affaire^  V^^^J  ^  ^^  ^^^^  Seigneurs  Ecoffois  en-- 
voyez,  par  mon  Confeil  d'Ecole,  à  qui  le  Parlement  a  commis  par  un  AEle 
la  direSion  des  affaires  ^  pour  répondre  à  la  Requête  que  vous  m* avez,  fait 
fréfinter ,  &  qm  m* ayant  rencontré  a  Barwickj  à  été  envoyée  au  Confeil 
d^EcoJfe.  Jefiuhaite  donc  y  que  vous  nommiez,  des  Commijfaires  pour  traiter 
&  conclure  cette  affaire  avec  ces  deux  Seigneurs.  Je  finis  en  vous  afurant, 
que  je  cherche  le  bonheur  de  mon  Peuple.  Car  je  regarde  fin  état  fiorijfant 
€omme  ma  plus  grande  gloire ,  &  leur  ajfeOion ,  comme  ma  plus  grande  force. 

Ce  n'était  pas  fans  beaucoup  de  raifon ,  que  le  Roi  prenoit  le  parti 
de  témoigner  un  grand  zèle  pour  le  bien  public ,  puifque  la  Remon- 
trance des  Communes  lui  taifok  voir  manifeflement ,  qu'on  cher- 
choit  à  lui  faire  perdre  l'affeâion  du  Peuple.  Il  étoit  donc  néceflàire 
qu'il  contreminat  les  deffeins  de  fes  ennemis,  par  des adurances  réi* 
terées  delà  grande affeâion  qu'il  avoir  pour  £ra  Peuple  »  &  en  faifanc 
entendre  qu'il  avoit  entièrement  changé  de  principes  &  de  maximes.. 
Mais  il  avoir  en  cela  un  grand  déiavantage  ,,en  ce  que  pour  une  chofe 
à  venir ,  il  ne  pouvoir  donner  d'autre  affuranceque  (a  parole ,  à  laquelle 
iês  ennemis  prétendoient  faire  voir  qu^Dn  ne  pouvoit  pas  fe  fier.  Ils  in- 
fiftoient  principalement ,  fur  ce  qu'encore  que  le  Roi  eût  donné  un 
confentement  (olemnelà  la  Requête  de  Droit,  il  n'avoir  pourtant  pas 
exécuté  ce  qu'il  avoit  promis.  La  confequence  qu'ils  tiraient  de  cette 
inobférvation ,  étoit  d'autant  plus  forte ,  <jue  le  Roi  n'y  pouvait  op- 
pofer  que  de  fimples  promeffes^qul  n'avoient  pas  plus  de  force  que 
celles  qu'il  avait  faites  par  rapport  à  cette  Requête. 

Comme  le  Roi  avoit  exhorté  le  Parlement  à  penfer  férieufemenc  cemmKé 
au  fecours  de  l'Irlande  ,  les  deux  Chambres  ne  tardèrent  pas  à  établir  J^Su'û' 
un  Commité  pour  traiter  avec  les  Envovez  d'EcoCTe  touchant  ce  fe- 
cours. Les  Communes  en  particulier ,  founaitoient  pailîonnément  qu'on 
traitât  avec  l'EcofiTe..  Dans  la  penfêe  où  elles  étoient  ,.que  le  Roi  voulait 
les  engager  à  envoyer  une  Armée  en  Irlande ,  afin  d'être  plus  à  fan  aife 
en  Angleterre.;  elles  ne  pouvoient  trouver  de  meilleur  moyen  pour 
rompre  fes  mefuies  y  que  d'employer  des  Troupes  Ecoffoifes  aufecour» 
de  ce  Royaume;  Comme  elles  avoient  déjà  pris  la  réfolution  y  quoique 
fecretement,  de  dépouiller  le  Roi  d'une  grande  partie  de  (on  pouvoir;; 
il  leur  étoit  aifé  de  prévoir ,.qu une  rupture  fulvroic  infailliblement, 
&  qu'alors ,  elles  auroient  befoin  de  ces  Troupes  que  le  Roi  vouloic 
les  engager  à  envoyer  en  Irlande.. 

.  Depuis  la  Remontrance,  tout  tendoit  manlfefîement  à  une  rupture    «nnAtr  aniau. 
entre  le  Roi  &b Chambre  des  Communes;  &  celle-ci  ne  perdoic  aur  [^^'''''^''^ 

Y  ui 


It    fis* 
coûts  Ecofoia.- 
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e  «  A  m  L  B  s  I.  cune  occafion  de  jetter  des  foupçons  dans  1  efprit  du  Peuple  contre  le 
voti^îiiitic    ^°^*  ^®  ^"^  ^^"^  ^^"®  ^"^  »  c{ue  Daniel  0  Neal,  qui  avoit  été  de  la 
o  NeaL  Confpiration  Dour  féduîre  TÂrmée ,  fut  déclaré  coupable  d'avoir  tenté 

ril'iTvpTt/s.  une  féconde  tois»  dans  le  mois  de  Juillet  dernier,  de  perfuader  aux 
Troupes  de  fe  déclarer  pour  le  Roi  contre  le  Parlement.  Cela  tendoic 
à  faire  comprendre,  que  le  Roi  n  avoit  pasabandoné  foo  projet  de 
fe  fervir  de  la  force  pour  fubjuger  le  Parlement. 
Les  iriar.;'oîs      D'un  autre  côté,  les  Rebelles  d'Irlande  ayant  fait  préfenter  aux 
bï^rdm^r:'  Lors  Juftices  de  ce  Royaume ,  un  Mémoire  contenant  leurs  Griefs , 
cicdce.  ^nj  lequel  ils  demandoient  la  Liberté  de  confcience ,  &  que  les  Lois 

pénales  fufTenc  révoquées;  la  Chambre  des  Communes  fit  grand  bruit 
fur  cette  demande.  Elles  favoient  que  les  Lords  Juftices  avoient  en* 
voyé  deux  Seigneurs  au  Roi,  pour  lui  faire  des  propofitions  touchant 
la  Paix  en  Irlande.  Âinfi ,  craignant ,  ou  feignant  de  craindre ,  que 
le  Roi  n'accordât  la  Liberté  de  confcience  aux  Catholiques  d'Irlande, 
Dédantiondes  elles  demandèrent  aux  Seigneurs  une  Conférence  fur  cet  fujet.  Après 
ilL"^S*«***"*  ^^'^  ^^^  ^®"*  Chambres  déclarèrent  folemnellement ,  qu'elles  ne  con- 
Rusbvor'ib,     fentiroient  jamais  que  la  Religion  Romaine  fût  tolérée  en  Irlande. 
r«i./r./.  4S)-   Il  çft  j^j(g  ^g  y^jj,  ^  combien  cela  tendoit  à  rendre  le  Roi  fufpeâ  à 
fon  Peuple. 
Modft  des  d^      Si  l'on  fuppofe  ce  que  j'ai  déjà  infinué,  que  le  but  des  Communes, 
maictadescom.  ^^  dumoius ,  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Chambre,  étoit  de  met- 
tre le  Roi  hors  d'état  de  gouverner  à  l'avenir ,  comme  il  avoit  gou- 
verné avant  ce  Parlement,  &  que,  pour  préparer  le  Peuple  au  chan- 
gement qu'on  roéditoit,  il  étoit  néceflàiredelui  infpirer  des  craintes 
&  des  foupçons;  on  comprendra  parfaitement  les  motifs  de  toutes  leurs 
démarches ,  &  le  fôcheux  état  où  le  Roi  fe  trouvoit  alors.  Ses  Sujets 
étoient  prévenus  contre  lui,  &  il  n'avoitque  trop  donné  lieu  à  cette 
prévention.  Les  Communes  ne  faifoient  prefque  point  de  démarche , 
qui  ne  tendît  à  l'augmenter  ;  &  le  Roi ,  pour  la  détruire,  ne  pouvoir 
alléguer  que  la  fincerité  de  fon  intention ,  de  laquelle  bien  des  eens 
n'étoient  pas  perfuadez.  Cela  donnoità  fes  ennemis,  un  avantage  dont 
ils  ne  manquoient  pas  de  profiter  dans  toutes  les  occafions.  Us  alloient 
même  jufqu'aux  minuties  ,pour  augmenter  la  terreur  parmi  le  Peuple. 
Car  fur  ce  qu'on  apprit  que ,  parmi  quelques  barrils  de  favon  qu'un 
Marchand  de  Londres  envoyoit  à  Dorchefter ,  il  y  avoit  un  barril  de 
poudre  à  canon;  la  Chambre  établit  un  Commité  pour  en  faire  une 
exaâeperquifition,  comme  d'une  chofe  de  très  grande  conféquence(i), 
»  Mdfa|9daRoi      Daus  Ce  même  tems,  il  arriva  une  autre  afi&ire  qui  donna  quelque 
^!;SSi^i  prife  contre  le  Roi.  Le  8.  de  Décembre ,  U  fit  dire  aux  deux  Cham* 

noit. 

f^-  7>>-  (  I  )  Ils  envoyèrent  un  ordre  aux  Juges  de  Pair  de  Dorchiftit^  portant,  qo'fla 

^  ^^^        enflent  i  faire  des  recherches  exaâes  d*un  baril  de  Poudre  qui  j  «voit  M  cnyojt 
en  goile  d'un  baril  de  Savon.  HMfom,  II.p«7i9.  Txifo« 
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brës ,  qu'y  ayant  eu  cette  feniaine ,  fix  Prêtres  condaftinez  à  la  mort ,  c  n  /  »  l  1  •  i. 
TAmbafTadeur  de  France  l'avoir  prié  de  vouloir  changer  cette  peine  en  '^*'* 
celle  de  banniflTement  hors  du  Royaume;  fur  quoi  il  fouhaitoit  d'avoir 
leur  avis.  Quelques  jours  après ,  les  Comniunes  votèrent  que  les  fix 
Prêtres  feroiem  exécute*  CO;  &les  Seigneurs  ayant  concouru  à  ce 
Vote,  les  deux  Chambres  prièrent  le  Roi  d'ordonner  l'exécution.  Le 
Roi  répondit ,  qu'il  banniroit  les  fix  Prêtres ,  fi  les  deux  Chambres 
vouloient  y  confentir.  Comme  elles  ne  trouvèrent  pas  à  propos  de 
répondre ,  le  Roi  prit  occafion  de  leur  filence ,  pour  fufpendre  l'exé- 
cution. Deux  mois  après ,  le  Roi  leur  fit  communiquer  une  Lettre, 
que  le  Secrétaire  Nicolas  avoit  reçue  de  Venife ,  où  on  lui  difoit ,  que 
le  Pape  menaçoit  d'envoyer  une  Armée  en  Irlande,  fi  les  Prêtres 
étoient  exécutez.  Sur  cette  menace ,  les  deux  Ctembres  prièrent  le 
Roi  encore  une  fois ,  de  faire  exécuter  les  fix  Prêtres.  Mais  il  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  leur  accorder  leur  demande.  Il  fe  fondoit  fur  la 
.crainte  des  repréfailles,  &  fur  ce  que  cette  rigueur  pourroit  faire  un  tort 
extrême  aux  Proteftans  Anglois  d'Irlande  >  qui  tomberoient  entre  les 
mains  des  Rebelles.  Cette  raifon  étoit  d'autant  plus  foible,  qu'elle 
«e  fervoit  pas  feulement  pour  le  cas  préfent,  mais  encor^pour  tous 
ceux  qui  fe  préfenteroient  dans  la  fuite ,  &  qu'elle  tendoit  à  rendre  les 
Loix  inutiles.  D'ailleurs  Jes  Irlandois  ayant  déjà  maflacré  plus  de  qua- 
rante-mille Proteftans  Anglois  fans  aucun  (ujet ,  il  femble  que  la  crainte 
des  repréfailles  de  leur  part  »  étoit  un  foible  motif  pour  faire  grâce  à 
ces  Prêtres.  Auflî  crut-on  généralement ,  que  c'étoit  un  effet  desfoUi- 
citations  de  la  Reine.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  Ftêtres  ne  furent  point 
exécutez  ;  car  quoi  que  lei  Roi ,  dans  la  fuite  »  eût  remis  aux  deux  Cnam^i- 
bres  à  faire  mourir  les  condamnez  ou  à  leur  fauver  la  vie ,  elles  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  fe  charger  ni  de  la  grâce ,  ni  de  l'exécution. 
Tout  cela  faiioit  un  tort  extrême  au  Roi ,  puifque ,  dans  le  tems  même 
qu'il  proteftoit  folemnellement  qu'il  avoit  pris  la  réfolution  de  faire 
exécuter  les  Loix ,  il  accprdoit  fa  proteâion  a  ces  fix  Prêtres  condam* 
nez  félon  les  Loix,  &  n'avoir  aucun  égard  aux'inftances  des  deux 
Chambres. 

11  y  avoit,  dans  le  tems  dont  je  parle,  c'eft-à-dire>  au  mois  de 
Décembre  1641  »  deux  affaires  qui  occupoient  tour  à  tour  là  Cham- 
bre des  Communes.  C'étoient  le  lecours  pour  l'Irlande,  &  l'accuôttiori 
préfentée  aux  Seigneurs  contre  les  Evêques.  Je  ne  parlerai  préfentew 
jneht  que  de  la  première. 


'  Le  Roi  &  le  Parlement  convenoient  également  de  la  néceflîté  de 
(ecourir  l'Irlande ,  &  tous  les  avis  qui  venoient  de  ce  Païs-là  la  fai- 
foient  voir  manifeftement.  L'Armée  Irlandoife  étoit  aux  pcMrtcs  de 

(  I  )  Mr.  iê  Kêfin  dit  fix }  mais  Udlfin  les  fait  oioncer  à  ftpr.  Tom*  II.  p.  740r 
Tivb« 
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tuAuttÈ  I.  Dublin,  &avoIt  taîUé  en  pièces  un  Corps  de  Troupes  qui  avoir  été 
'^*'*  envoyé  à  Drogheda.  Anfi,  félon  toutes  les  apparences,  les  Lords  Ju£. 
tices ,  avec  le  peu  de  Troupes  qu'ils  avoient ,  ne  pouvoient  pas  long- 
tems  redfter  aux  Rebelles.  Les  Députez  d'Ecofle ,  qui  étoient  venus  ea 
Angleterre  pour  traiter  avec  le  Parlement ,  avoient  offert  un  fecours 
dfi  cinq-mille  hommes  qui  pouvoient  aifementétrc  envoyez  d'Ecoflè 
dans  le  Nord  dlrlande ,  pour  y  faire  une  diverfion;  &  la  Chambre 
4es  Communes  avoit  obtenu  d'eux,  qu'on  traiteroit  pour  dix-mille 
hommes.  L'intention  des  Communes  étoit ,  d'employer  feulement  ces 
dix-mille  Ecoffois  à  réduire  l'Irlande,  pour  ne  pas  dégarnir  l'Angle- 
terre. Le  Roi  ne  refufoit  pas  le  fecours  de  l'Ecoflè ,  mais  il  vouloir 
que  l'Angleterre  envoyât  en  Irlande  un  pareil  nombre  de  Troupes  An- 
gloifes;  fous  prétexte  qu'il  étoit  dangereux  que  les  EcofTois  ne  s'em- 
paraflentdelîrlande,  après  qu'ils  auroient  lubjugué  les  Irlandois.  Il 
avoit  trouvé  le  moyen  de  mettre  la  Chambre  des  Pairs  dans  fes  in- 
térêts ,  en  forte  que  quand  la  propodtion  fut  faite  aux  Seigneurs  .^ 
d'envoyer  dix-mille  EcoiTois  en  Irlande ,  ils  n'y  confentirent  qu'à  con- 
dition qu'on  y  envoyeroit  un  pareil  nombre  d'Anglois. 

Les  CommifTaires  d'Ecoffe  s'étant  plaints  par  un  Mémoire,  de  ce 
ûue  depuis  quinze  jours  on  ne  leur  donnoit  aucune  réponfe  pofitive 
iur  leurs  offres  ;  les  Communes  prefTerent  les  Seigneurs  d'expédier 
cette  affaire,  déclarant  que  toute  la  faute  tomberoit  fur  eux ,  s*il$  la 
négligeoient.  Elles  déclarèrent  aufli,  qu'à  moins  que  le  Bill  qui  donnoic 
pouvoir  defrejfcr  (i )  des  Soldats  »  nepaflàt,  il  étoit impoflible  à  l'An^ 
v«tes  det  sd.  gieterre  de  lever  des  Troupes  pour  ce  fervice.  Sur  cela ,  les  Seigneurs 

RdAnd^*^**^*  mirent  en  délibération  les  trois  queftions  fuivantes ,  qui  furent  toutes 
trois  décidées  négativement.  ««  I.  Si  la  Chambre  confentiroit  à  l'envoi 
ff  de  dix-mille  Ecoffois  en  Irlande ,  avant  que  d'être  alTurée  qu'on  y 
91  envoyeroit  aufli  dix  mille  Anglois  ?  II.  Si  la  Chambre  confentiroit 
»  à  l'envoi  des  dix  mille  Ecoifois,  avant  que  le  Bill  pour  prejfer  des 
>f  Soldats  eût  palfé  ?  III.  Si  la  Chambre  fe  joindroità  celle  des  Com* 
»9  munes,  pourenvoyerpréfentement  dix  mille  Ecoffois  en  Irlande  >»? 
R|fMfii  iifro  Les  Communes  répondirent  à  ces  Votes  ,  dans  une  Conférence  : 
Que ,  quant  à  la  fureté  que  les  Seigneurs  demandoient  pour  l'envoi  de 
dix  mille  Anglois  en  Irlande ,  les  Communes  n'avoient  pas  accoutu* 
médecapituler:  que  leurs  aâions  étoient  libres,  fans  conditions,  & 
(ans  capitulations;  &  qu  elles  defiroient  que  les  Seigneurs  ne  fuiviifent 
plus  une  pareille  méthode.  Qu'elles  avoient  déjà  donné  une  fureté  fu£^ 
fifante  fur  ce  fujet,  par  un  Vote  qui  avoit  été  communiqué  ^^}%  Sei« 
gneurs;  &  qu'elles  ne  voyoient  point  de  néçeflité  à  voter  là-defTus, 
une  féconde  fois.  Qu*elles  defiroient  ^  que  les  Seigneurs  déliberaiTeot 
fur  l'envoi  des  dix  mille  Eco0bis  ,  fans  aucune  relation  aux  dix  mille 

(t  )  C*c(t-à-dire  ^  contraindre  des  gens  de  s'enr61er  pour  Soldats.  Raf.  Th, 

Ançlois^ 
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Angloîs ,  &  qu'ils  le  fiflènt  promptement ,  puifque  le  falut  de  TIi  lande  c  h  a  »  l  1 1 1. 
^cpendoit  de  la  diligence.  Qu'elles  avoienc  d'autant  plus  de  raifon  de         **^'* 
demander  cela  ,  que  les  Troupes  Ângloifes  ne  pouvoient  être  prêtes» 
avant  que  4e  Bill  pour  prefler  des  Soldats  fût  pafTé.  Mais  cela  ne  fuc 
pas  capable  de  kire  dtfifter  les  Seigneurs  de  leurs  précédentes  réfo- 
jutions. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Communes,  qui  avoient  déjà  fait  mettre    leicômmTinw 
^n  prifoB  les  Lords  Dillon  &  Taff,  envoyez  au  Roi  par  les  Lords  STpuî»  d-i.un* 
Juïlices  d'Irlande,  firent  examiner  tous  leurs  papiers,  dansla  défiance  roj/""**^"  *** 
eu  elles  étoient  à  1  égard  du  Roi ,  &  fans  doute  ,  dans  lefperance  d'y 
trouver  quelque  chofe  qui  pourroit  lui  porter  du  préjudice  (i). 

Dans  ce  même  tems ,  le  Roi  fit  dire  aux  Seigneurs ,  qu'il  vouloît    ^* '^J?*^^'2[*^ 
bien  s'engager  à  lever  dix  mille  hommes  pour  l'Irlande,  fi  les  Commu-  hommei.'  ' 
Bes  vouloient  s'engager  à  les  entretenir.  Mais  elles  n'avoient  garde  d'ac- 
cepter cette  propomion ,  fâchant  bien  que  le  Roi  prétendoit  donner 
les  Commimons ,  &  qu'il  n'en  donneroit  qu'à  des  Officiers  qui  lui 
feroient  dévouez.  Ainfi,  les  Communes  aimoient  mieux  rifquer  la  perte 
entière  de  l'Irlande ,  que  d'y  envoyer  dix  mille  Anglois  dans  une  telle 
conjonâure  ;  &  les  Seigneurs  aimoient  mieux  courir  le  rifque  de  voir 
chafler  tous  les  Anglois  de  ce  Royaume-là ,  que  celui  de  voir  les  Ecof* 
fois  en  état  de  s'en  emparer.  Le  Roi  connoiflbit  parfaitement  le  motif 
qui  faifoit  agir  les  Communes,  &  cette  Chambre  n'ignoroit  pas  que 
les  Seigneurs  n'agiÛbient  que  par  la  direâion  du  Roi. 
.  Cependant ,  le  fecourspour  l'Irlande  étant  toujours  retardé  par  ces     commité  pooc 
hf  ouilleries ,  la  Chambre  des  Communes  établit  un  Commité  pour  d"TewrdL*iS!«" 
examiner  d'où  venoient  les  obftacles  qui  fe  rencontroient  dans  cette  **"  ^«««*** 
affaire.  Il  étoit  efieâivement  difficile  à  ceux  qui  n'étoient  pas  in- 
ftruits  des  fecrets  motifs  du  Roi  &  de  la  Chambre  des  Communes,  de 
connoitreàquoi  iltenoit  que  l'Irlande  ne  fût  fecourue,  puifqu'ils  fem^ 
bloient  fouhaiter  également  qu'on  y  envoyât  un  prompt  feçours.  Les      Aepiftti*M 
Partifans  du  Roi  diioient  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'à  confiderer  l'offire  que  ""**^*^ 
le  Roi  faifoit  de  lever  dix  mille  hommes,  pourvu  que  les  Communes 
s'^ngageaflent  à  les  payer,  pour  fe  convaincre  que  les  obftacles  ne 
venoient  pas  de  lui.  Ses  ennemis  difoient  au  contraire,  que  le  refus 
de  la  Chambre  Haute,  ou  plutôt  du  Roi  oui  la  dirigepit,  d'accepter 
le  fecours  de  dix  mille  Ecoflbis ,  fous  un  prétexte  frivole,  faifoit  aflez 
vpir,queles  diffiçukez  ne  venoient  pas  de  la  part  des  Commi^nes  » 
pnifqu'elles  vouloiçpt  bien  s'engager  à  payçr  ces  Troupes  auxiliaires. 

(  I  )  Le  Lord  DilUn  de  Cofielough  fut  choifi  par  les  Seigneurs  d'Irlande ,  pour 
aller  informer  le  Koi  de  lejars  fouhaics  d'éteindre  les  flammes  de  la  Rébellion.  j{ac 
cela  il  s'embarqua ,  accompagné  du  Lord  Tdaf.  Quand  ils  furent  à  PKtire ,  leurs 
IPapicrs  furent  faifis,  félon  les  Inflrudions  envoyées  par  le  Parlement,  &  ils  furnç 
;arr&^és.  Mais  dans  la  fuite  ils  trouvèrent  les  moyens  de  f^écl^per  »  &  fe  rendifcnç 
.  auprès  du  Roi.  Bjé$hv».  lY.  p.  4i)*  TiNP. 
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c  N  A  B 1 1  s  1.  Pour  moi ,  je  croîs  que  le  Roi  &la  Chambre  des  Communes  penlbîent 
Remai^U  fut  ^^^^^  férîeufement  à  fecourirl'Ii  lande ,  qu  a  tirer  de  la  Rébellion  de^ 
«e  fuj^^'*^***   "'  Irlandois,  des  avantages  particuliers  pour  les  differens  qu  ils  avoient 
enfemble.  Le  Roi  fouhaitoit  que  le  Parlement  envoyât  une  puiflante 
Armée  en  Irlande ,  afin  qu'il  trouvât  plus  de  difficulté  a  lever  des  Trou^ 
pes  en  cas  d'une  rupture  avec  lui  ;  à  quoi  il  n'y  avoit  que  trop  d'appa- 
rence. Les  Communes  de  leur  côté ,  avoient  engage  les  Ecoflois  à 
offrir  dix-mille  hommes,  dans  la  penfée  que,  s'ils  etoient  acceptez» 
elles  feroient  délivrées  de  Tembaras  &  du  danger  d'envoyer  une  Ar-, 
mée  Angloife  en  Irlande  >  &  que  s'ils  étoient  refufez^  le  défaut  de fe* 
cours  feroit  attribué  au  Roi. 
«MT-ii.ïVmjT.      Quoi  qu'il  en  foit,  la  Chambre ,  fur  le  rappcwt  de  fon  Commité; 
^*  ^^^'         trouva  qu'un  des  grands  obflacles  au  fecours  qui  devoit  être  envoyé 
en  Irlande ,  étoit ,  que  les  Irlandois  n'avoient  pas  été  déclarez  Rebel- 
Proclamation    les  par  Une  Proclamation.  C'eft  ce  qui  fut  caufe  que  »  le  i .  de  Janvier 
font^'aédwir****  I  ^4;  >  le  Roi  publia  une  Proclamation  dans  laquelle  les  Irlandoii 
"^'îî^/ânTier.      étoient  expreflement  traitez  de  Traitres&  de  Rebelles.  Mais  il  n'ea 
i<^4-.       fit  imprimer  que  quarante  exemplîdres  ,  qui  furent  tous  envoyez  au 
Rmbwonb.      Secrétaire  d'Etat .  fuivant  l'Ordre  que  l'Imprimeur  en  avoit  reçu ,  ca 
ces  termes  : 

La  vriontc  du  Roi  ejl ,  é/ue  vous  imprimiez,  quarante  exemplaires  de  lOr 
Proclamation  inclufe,  fur  de  bon  papier  ,  &  que  votés  me  Us  envoyiez^,  laif- 
fant  Te/pacepotir  lenom  du  Roi  au  haut  ^  &  pour  le  Sceau  Privé  au  bau 
S.  M.  vous  ordonne  exprejjement ,  de  n  imprimer  que  ces  quarante  exem^ 
flaires,  &  de  vous  abjienir  d  en  faire  aucune  publication  jufquà  ce  qu'il 
vous  fois  autrement  ordonne. 

Signé, 

Ed.  NiCHOLAs^ 

A  t Imprimeur  du  Roi  (i  )^ 

On  verra  dans  la  fuite ,  IHifage  que  les  Communes  firent  de  cet 
Ordre ,.  dont  elles  eurent  l'Original  en  leur  pouvoir,  &  la  réponfe  di» 
Roi. 
troccdttduRoi  J'ai  déjà  dit^  que  depuis  le  retour  du  Roi  de  fon  Royaume  d'E^ 
colTe  ,  il  y  avoit  entre  lui  &  la  Chambre  des  Communes  des  feraen- 
ces  de  divifion  ,  qui  menaçoieot  d'une  prochaine  rupture.  Cela  pa- 
roiflbit  en  toutes  occafions ,  &  la  défiance  réciproque  augmentoit  con-. 
tinuellement.  Mais  il  y  avoit  cette  différence  entre  eux,  c'eftqueles 
Communes  ne  faifoient  pas  la  moindre  démarche  qui  ne  tendit  aa 
but  qu'elles  fe  propofoient ,  dlnfpirer  au  Peuple  des  foupçons  contre 

(  I  )  Nalfiu  %  omis  cet  Ordre  donné  à  rimprianeur ,  quoique  le  EU>i  ne  le  niât 
pas.  Rai.  Th« 


Ordre  â  Vlm. 
priincui. 
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le  Roi  ;  au-lieu  que  le  Roi  n'ayant  encore  formé  aucun  projet  ,  fe  c  h  a  «  l  1 1  u 
conduifoit  félonies  occafions,  fansfe  propoferune  fin  nxe  àc  certai-         "***• 
ne  :  en  quoi  ilavoit  un  grand  défavanttfge.  Peu  de  tems  après  fon  re- 
tour d'Ecoffe ,  fur  quelque  avis  qu'on  lui  donna ,  qu'il  devoit  fe  faire 
tine  AflTemblée  tumultuaire  de  Peuple  à  Weftminfter ,  il  fit  ordonner    le  roî  <fonne 
au  Shérif  de  Weftminfter,  de  mettre  une  Garde  auprès  du  Parlement.  î!",%^'"***  •** 
La  Chambre  des  .Communes  en  fut  offenfée;  &  après  avoir  fait  quel-    !«  clmmunet 
4jues  informations  pour  faire  voir  que  cet  ordre  venoit  du  Roi ,  elle  **  «on6««*>«ai. 
-congédia  la  Garde. 

Deux  jours  après ,  le  Roi  publia  une  Proclamation  pour  enjoindre    ptocumation 
très  expreflement ,  que  le  Service  Divin  fe  célébrât  dans  toutes  les  Jj;;**^*'^'«  *»»- 
Eglifes ,  conformément  aux  Loix  faites  fur  ce  fujet.  Cette  Proclama-    Kmbv^ortb . 
«ion,  oui  véritablement  ne  contenoit  rien  qui  fût  contraire  aux  Loix,    *  '     ''  ^^  ' 
^toit  néanmoins  hors  de  faifon ,  dans  un  tems  où  les  Communes  té- 
moignoient  ouvertement,  que  dans  les  Loix  qui  regardoîent  le  Ser- 
vice Divin ,  il  y  avoit  des  chofes  qui  bleflbient  les  confciences  de  beau- 
coup de  gens.  Mais  le  Roi  avoit  le  malheur  d'oublier  quelquefois  la 
fituation  où  fes  affaires  fe  trouvoient ,  pour  ne  fe  reflbuvenir  que  de 
l'état  où  il  s'étoit  vu  autrefois  «  quand  les  Proclamations  trouvoient 
une  prompte  obeïfiànce.  Il  pouvoit  aifément  comprendre  que  celle- 
ci  feroit  du  moins  inutile  ;  &  par  conféquent,  il  auroit  dû  s'abftenir 
delà  publier  dans  une  femblable  con jonâure.  Mais  il  donna  bien  plus 
de  prife  fur  lui  dans  une  autre  affaire ,  qui  lui  caufa  une  affez  grande 
mortification. 

La  Chambre  Baffe  avoit  voté,  ainC  qu'il  a  été  dit,  qu'un  Corps  kii  pour  ^r^«r 
de  Troupes  feroit  envoyé  en  Irlande.  Mais  comme  elle  étoit  dans  une  *^"  soidaii. 
défiance  extrême  à  l'égard  du  Roi,  elle  chercha  un  expédient  pour 
Tempecher  d'avoir  part  à  la  levée  de  ces  Troupes.  Elle  craignait, 
qiie  ii  cette  levée  fe  faifoit  félon  la  manière  ordinaire ,  c'eft-à-dire ,  en 
n'enrollant  que  des  gens  qui  s'pfiriroient  volontairement ,  ces  Trou- 
pas  ne  fuffent  trop  dépendantes  du  Roi.  Cet  expédient  fut  de  lever  des 
Troupes  par  voye  de  contrainte,  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre, 
frejfer ,  &  de  faire  un  Afte  pour  autorifèr  cette  contrainte.  Elle  fit  donc 
dreffer  un  Bill  fur  ce  fujet ,  &  l'envoya  aux  Seigneurs.  Il  eft  très  vrai- 
femblable ,  qu'il  y  avoit  dans  ce  Bill  quelque  Claufe  contraire  à  la 
prérogative  Royale  pour  empêcher  que  le  Roi  n'eût  aucune  part  à  la 
levée  de  ces  Troupes  (i).  Le  Roi  en  ayant  été  informé,  le  rendit  au 
Parlement  (2),  &fit  aux  deux  Cbamores  le  Difcours  fuivant. 

(  I  )  Dans  le  Préambule  de  ce  Bill,  il  étoit  dit ,  qu^a  U  réjtrve  de  cas  d'invajiof^ 
d$  la  fart  d*une  F  uiffance  étrangère  ^  le  Roi  n' avoit  aucune  autorité  de  faire  porter 
les  armes  au  Sujet  libre  ;  ce  qui  ne  s'accordoit  fas  avec  lafianchi/e  &  la  liberté  do 
fa  ferfonne.  Clarend.  II.  p.  316.  Tind. 

(i)  Le  14.  de  Décembre  1^41,  Ra».  Th. 
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CViTVElt    I. 

DifcounduRoi  MyLORDS     ET    MESSIEURS^ 

9m  iparlcmcnc- 
14.  D^cemb. 

rpf.iF,p,  4Î7.  La  dernière  fols  que  fui  'etiici.je  vous^  di  fortement  reeommMnié  Vaffahrer 
M^Ti't^  *^''  ^Irlande ,  &  fejpere  que  je  nattraivas  Heu  de  voHsfolliciter  encore  U-deffut. 
Ai  dis  vcjant  combien  cène  affaire  efi  tirée  en  longueur^  &les  Lettres  que  je' 
reçois  de  ce  fatS'là  ni  informant  dt^triftt  eta$  où  sy  trouvent  mes  Sujets  Prtk- 
leftans  ,  je  ne  puis  m*empêcherde  vous  parler  encore  fur  ce  fujet^  JevousprUt 
donc  d  expédier  trotnptement  cette  affaire ,  qui  ejl  celle  que  f  ai  le  plus  à  cœur^ 
nj  en  ayant  prejque  point  Jt autre  qui  m* occupe  plus  que  celle-là.  Jepour-^ 
rois  vous  faire  perdre  quelque  tems  yfi  je  vous  difois  combien  je  détejie  toutet 
les  Rebellions  en  général  &  celle^i  en  particulier.  Mais  comme  je  foi  bien  que, 
four  reprimer  Vinfolence  des  Rehelles^,  les  ej^s  fini  plus  nécejfaires  que  les- 
paroles  y  je  vous  dirai  en  mt  mot,  que  je  vous  offre  tout  ce  que  mon  pouvoir, 
mes  peines  y  moninduftrie  pourront  contrlbutr  aufùcch  de  ce  grand  Ou^ 
vrage ,  je  veux  parler  de  la  réduSion  des  Rebelles  à  tenejujle  obeiffance. 

AiéUs  afin  de  n'omettre  rien  de  mon  coté ,  je  xe puis^que  prendre  connoiffan»- 
ee  d'un  Bill  pour  preffer  les  Soldats ,  qui  a  été  porté  y  My  lords,  dans  votre' 
Chambre.  Je  vous  déclare  donc ,  qu^en  cas  qu^il  n'y  ait  rien  dans  ce  Bill  qtu 
fiit  contrant  kméC  Ptérogattve ,  fj  donnerai  mon  confentement.  Je  vous  dir 
r M  encore ,  qu* étant  informé  qu'il  y  a  eu  dans  la  Chambre  des  Communes 
des  dijputes  touchant  les  bornes  de  cette  ancienne  &  indubitable  Prérogative-;, 
quoique  faye  peu  ^obligation  a  celui  aui  les  a  excitées  dans  une  pareille  con^ 
jonSlure,  néanmoins,  pour  éviter  ces  dijputes, je  fms  content  que  le  BiU  paffk 
•  avec  cette  claufe^  fauf  tes  droits  du  Roi»  &  du  Peuple;  laifantlesdL 
bats  fur  ce  fujet  ^  pour  untemspha  convenable.  Si  cette  offre  efi  rejettée ,  cè- 
ne fera  pas  ma  faute  fi  le  Bill  nepaffepas ,  mais  de  ceux  qui  i  auront  rejettte.^ 
Je  conclus  en  vous  conjurant  par  ceque  nom  Ofvons  tous  déplus  cher ,  de  laifftr^ 
en  arrière  toutes  dijputes,  é*  de  travaUler proptement  &  avec  ardeur ,  a  la^ 
rêdu£lion  de  l' Irlande. 
tct  «dscHtnu  Quoiqu'il  parût  aflez'cratremenc  que ,  dans  ce  Difcours ,  le  Roi  n'a-^ 
voit  eu  aucune  intention  de  violer  les  Privilèges  du  Parlement ,  & 
que  (on  unique  but  était  d'éloigner  lesobftacles  qui  fe  préfentoienr 
àPoccafion  cle  ce  Bill  »  les  deux  Chambres  en  furent  égalemept  cho- 
quées. Elles  établirent  un  Commité  commun,  pour  examiner  le  Di£- 
votet'dcr  sci.  Cours  du  Roi ,  &  fur  le  rapport  de  ce  Commité ,  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs vota  ,  Nemine  contradicente  ;  **  L  Que  le  Roi ,  enpropofant  d  a- 
»»  jouter  une  limitation  &  une  clàufe  provifionnelle  à  un  Bill,  avant  qu'il 
y^Iuifolt  préfenté  partes  deux  Chambres ,  avoit  violé  les  Privilèges  du 
>f  Parlement.  II.  Quête  Roi  avoit  violé  ces  mêmes  Privilèges,  en  pre^ 
9)  nant  connoiiïance  d'un  Bill ,  pendant  qu'il  étoit  débattu  dans  les  deux 
m  Chambres.  III.  Que  le  Roi»en^  témoignant  du  chagrin  contre  celui 
m  ou  ceux  qui  avoieat  ému  une  queftion  touchant  le  Bill  >  pendant 
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fh  ûu*il  ëtoit  en  débat ,  avoit  violé  les  Privilèges  du  Parlement  >%      ^  "  \*^^^  * 
Les  Communes  concoururent  volontiers  à  ces  Votes  ;  après  quoi,     Déciniaiinnd 


les  deux  Chambres  convinrent  d'une  Déclaration  authentique  ,  por-  ***K«.^ir,ï^ 

tant3c«  Que  le  Roi  n'avoit  pas  droit  de  prendre  connoiflance  d'au-  ^'^J^;^i^Ji^ 

»  €une  chofe  agitée  ou  débattue  dans  Tune  ou  dans  Tautre  des  deux  p «^  n^  * 

9)  Chambres  >  que  quand  il  en  étoit  informé  par  elles-mêmes ,  ou  par 

T>  leur  ordre.  Que  le  Roi  n'aroit  pas  droit  de  propofer  aucune  condi** 

»>tion  ou  limitation  aux  Bills^qui  font  en  débat  dans  le  Parlement, 

9)  ni  de  faire  connoitre  (on  fentiment  fur  lesBiUs ,  avant  qu'Us  lui  fuf-» 

9»  fent  préfentez  par  les  deux  Chambres.  Que  chaque  Membre  de» 

99  deux  Chambres  a  une  entière  liberté  de  parler  >  de  propofer  ,.de  dé^ 

99  battre  fur  ce  qui  eft  en  queftion.  Que  le  Roi  ne  devoit  pas  conce- 

99  voir  du  chagrin  contre  aucun  des  N4kmbres,  pour  leurs  opinions, 

9)  ou  leurs  propofitions  ;  &  que  fi  en  cela  ils  commettent  quelque  of- 

9>  fenfe,  c  eft  à  leur  Chambre  à  les  en  punir.  Que  le  Roi  feroit  prié  de 

»  nommer  ceux  qui  luiavoient  donné  cette  information,  &ce  maùp-- 

99  vais  confeil>9  (i). 

Conformément  à  cette  Déclaration ,  les  deux  Chambres  préfente^   Adrcflé  aa  UU 
rent  au  Roi  une  AdreCTeplus  étendue ,  à  laquelle  le  Roi  répondit  quel-  ^slifo^T!mji^ 
ques  jours  après  >  par  écrit.  Le  fort  de  fa  réponfe  confiftoit  en  ce  qu'il  ^«?-75»*. 
n'avoit  pas  eu  intention  de  violer  les  Privilèges  du  Parlement ,  &  qu'il      '*''  ''**' 
ne  s'étoit  propofè  que  de  hâter  le  fecours  d'Irlande,  Les  deux  Cham- 
bres fe  contentèrent  de  cette  explication ,  &  l'affaire  ne  fut  pas  pouflee 
plusloin.  Mais  il  en  reftoittoujoursune  tache  furie  Roi,  d'avoir  violé 
les  Privilèges  du  Parlement,  ce  qui  étoit  alors  d'une  grande  confe^ 
quence.  Cela  fait  comprendre  ,.qu&  le  Roi  n'avoit  pas  alors  auprès  de     Fautrt  dû  koi^ 
lui  des  Confeillers  fort  habites.  Car  s'ils  euflent  compris  quel  étoit  le  ftH.*^*  ^°*  ^  " 
but  des  Communes ,  depuis  que  le  Parlement  s'étoit  rafTemblé ,  ik  fe  f^- 
roientbien  gardez  de  confeiller  au  Roi  de  faire  des  démarches  non 
feulement  inutiles ,  mais  même  dont  fes  ennemis  pouvoient  tirer  de 
grands  avantages.  Telle  étoit  la  publication  de  la  Proclamation  tou- 
chant le  Service  Divin ,.  dont  j'ai  déjà  parlé.  Je  metsauflî  dans  ce  ranf 
le  grand  zèle  qu'il  témoignoit  pour  l'EgUfe  Anglicane,  qui  ne  fervolt. 
qu'a  éloigner  encore  plus  de  lui  tous  lesPartiuns  des  Communes,  6c- 
a  leur  faire  voir  à  quoi  ils  dévoient  s'attendre,  s'il  venoit  à  fe  retrouver 
dan^  £on  premier  état»  Enfin,  rien  n'étoit  plus  mal  à  propos,,  que  ce' 
« 

(  i)  Mylord  CUrtniim  dit ,  que  loHqne  Iftchofe  ê\i  Bill  pour  fticer  à  rEnr6}<9- 
jiynt ,  dont  il  eft  fait  mention  à  la  Note  précédente,  porta  obftacte  au  Bill  de  la 
Chambre  des  Seigneurs  ,  Mr,  S.  Je4»,  Solliciteur  du  Roi ,  râlla  trouver  en  fccrtrr,; 
U  lui  perfuada  d'aller  au  Parlement,  &  d'j  dire  les  propres  motJ  de  Ta  Harangue 
av  rappon  au  Salvê  Jme,  commt  un  expédient  qui'  pouvoit'écarter  toi/s  les  ent- 
ras des  affaires  d'Irlande.  Sur  quoi  les  dent  Chambres  ayant  réfblu  de  ne  ri.n 
y e  jufqu'à  ce  que  cette  brèche  viftbie  eût  été  réparée  en  patfanc  le  Bill ,  le  Roi  far^ 
l^idc le  £a&r cnla bisnc qsi'on Tavoic drelTé,  Vol. IL P gi^7- $ 1 9*  Tin d^ 
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c  H  A  n  L  i  #  I.  dernier  Difcours  qu'il  fit  aux  deux  Chambres  ;  comme  fi  la  fimple  me- 
'*^^'         nace  de  ne  pas  pafler  le  Bill ,  eût  dû  les  épouvanter  :  au-lieu  que  ,  du 
moins  par  rapport  aux  Communes,  cctoit  une  raifon  très  forte  pour 
les  faire  infifter  fur  leur  demande,  D  ailleurs ,  il  falloit  bien  que  la  vio- 
lation des  Privilèges  du  Parlement  fût  manifefte ,  puifqu'il  n'y  eut  pas 
un  feul  Membre  dans  les  deux  Chambres,  qui  ne  trouvât  que  le  Roi 
les  avoit  violez  par  fa  Propofition. 
Le  Roi  ôte  â      Six  OU  fept  jours  après ,  le  Roi  donna  encore  un  nouveau  fujet  de 
Slîlrcc  *dc^îr"  plainte,  en  ôtant  la  Lieutenancede  la  Tour  au  Chevalier  Balfrur^  de 
Tout,  qui  il  n'avoit  pas  lieu  d'être  content ,  à  caufe  de  la  dépolition  de  ce 

r^Tiy^7'\\9'  Chevalier  fur  le  deflcin  de  faire  évader  le  Comte  de  Strafford,  Tout 
le  monde  voyoit  bien  que  c'étoit  là  Tunique  fujet  de  la  difgrace  de 
Balfour.  Mais  cela  n  auroit  peut-être  pas  produit  un  fi  mauvais  effet 
4c  la  donne  à    coutre  le  Roi ,  s'il  n'eût  pas  confié  ce  pofte  important  au  Colonel 
Liiosfocd«  Lunsford ,  connu  pour  homme  de  mauvaifes  mœurs ,  &  capable  de 

Ce  qui  fiiu  nai.  tout  entreprendre.  Ce  changement  fit  croire  aux  Communes ,  que  le 
wouriîu."^^'""  Roi  avoit  deffein  de  s'affurer  de  la  Tour ,  pour  brider  la  Ville  de  Lon- 
dres &  le  Parlement.  Comme  elles  étoient  dans  une  défiance  extrême 
à  fon  égard,  &  que  d'ailleurs ,  il  n'efl  que  trop  certain   qu'elles  cher- 
choient  les  occafions  de  perfuader  au  Peuple ,  que  le  Roi  avoit  de  mau-» 
vais  defleins ,  elles  ne  laifferent  pas  paffer  celle-ci  fans  en  profiter.  Le 
nequéte  déplu   même  jour  que  Lunsford  fut  mis  en  poffeffion  delà  Tour ,  un  grand 
Lond.ci^**'*'"*'*^  nombre  d'habitans  de  Londres ,  dont  quelques-uns  étoient  Membres 
Ruibnvortb,      jJ^  Coufcil  Couimutt ,  préfeuterent  à  la  Chambre  des  Communes  une 
^h'Jj^n/r^^iu  Requête ,  dans  laquelle  ils  repréfentoient ,  «  combien  il  éroit  important 
iH*  77i-         j,  pQur  la  Ville  de  Londres ,  que  la  Tour  fût  entre  les  mains  d'un  hon- 
>9  nête-homme  ,  en  qui  les  haoitans  puCTent  prendre  confiance.  Que 
f»  le  Colonel  Lunsford  étoit  un  homme  décrié  pour  fes  vices ,  &  qui , 
»)  pour  divers  crimes ,  avoit  été  mis  hors  de  la  protedion  des  Loix  ; 
»  &  que  par  conféquent ,  un  tel  pofte  ne  pouvoit  pas  lui  convenir.  Que 
^>  cela  leur  caufoit  des  craintes  &  des  inquiétudes  terribles  ;  &  qu'ils 
»>  prioient  la  Chambre  de  prendre  cette  affaire  en  confideration ,  pour 
*  >>  la  fureté  de  la  Ville  &  du  Royaume  ». 

On  ne  peut  difconvenir,  que  le  Roi  n'eût  fait  un  très  mauvais  choix, 
en  plaçant  Lunsford  dans  ce  pofle  ,  &  que  parla ,  il  n'eût  donné  lieu 
à  des  foupçons  qui  ne  lui  étoient  pas  avantageux.  Cétoit  d'ailleurs 
une  démarche  qui  femble  ne  pouvoir  gueres  être  excufée  ,  que  de 
donner  le  commandement  de  la  Tour  à  un  homme  qui  paffoit  pour  un 
fcélerat ,  dans  un  tems  où  fes  ennemis  ne  perdoient  point  d'occafion 
d'infpirer  au  Peuple  des  foupçons  contre  lui.  Tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  plus  favorable  pour  le  Roi,  c'eftque,  comme  il  n  y  avoit  que  peu 
de  gens  qui  vouluflent  fe  dévouer  à  lui,  de  peur  de  s'attirer  l'indi- 
gnation des  Communes,  il  s'étoit  cru  obligé  de  choifir  pour  Lieu- 
tenant de  la  Tour ,  un  homme  peu  fcrupuleux ,  &  d'une  fortune  dé- 
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fefperée  »qui  oe  dépendît  que  de  lui  :&  il  n'étoit  pas  facile  d'en  trou-* 
ver   beaucoup  de  tels. 

Les  Communes  ayant  examiné  la  Requête  qui  leur  avoit  été  pré-    ict  commune» 
fentée,  demanderenr  une  Conférence  aux  Seigneurs,  dans  laquelle  seignculV^eur^ 
elles  leur  firent  repréfenter ,  "  Que  le  Colonel  Lunsford  n'étoit  pas  un  foi^e^'deûuMt"* 
>>  homme  à  qui  la  garde  de  la  Tour  dût  être  confiée.  Que  néanmoins,  Lun*foi«L 
91  quoique  le  Gouvernement  de  la  Tour  fût  entre  les  mains  du  Comte 
»  de  Nevport ,  contre  lequel  il  n'y  avoit  rien  à  dire  ;  fi  le  Roi  vouloir 
>9  mettre  un  Lieutenant  a  la  Tour ,  elles  leur  demandoient  leur  ap« 
»  probation  ,pour  prier  S.  M,  de  mettre  dans  ce  pofte  le  Chevalier  Jean 
»  Corrferi  ».  Les  Seigneurs  répondirent ,  qu'ils  ne  pouvoient  concourir     lm  seigneur» 
à  la  demande  des  Communes ,  parce  que  ce  ferok  agir  directement  con-  **  '•^'^cnt. 
tre  les  Prérogatives  du  Roi. 

La  Chambre  Baffe ,  affenfée  duTefus  des  Seigneurs ,  vota ,  fans  qu'il    voree  des  com. 
y  eût  aucun  Membrequis'yoppofât,  "que Lunsford n'étoit  pas  propre  Lun"ford!°""* 
»  à  être  Lieutenant  de  la  Tour ,  parce  que  les  Communes  ne  pouvoient  ^««'*«w* , 
«  prendre  aucune  confiance  en  lui  >%  En  même  tems,  elles  firent  une    Naj/on^Tomii. 
Déclaration ,  dans  laquelle  elles  faifoient  connoitre  les  fujets  de  crainte  ''^DéciiiiUnda» 
&  de  défiance  qu'elles  avoient  eus  jufqu'alors  ;  comme ,  la  Confpira-  communes. 
tion  pour  féduire  T Armée,  &  pour  occuper  la  Tour  ;  la  R'^bellion  d'Ir- 
lande; &  les  obftades  continuels  qu'elles  trouvolent  dans  la  Chambre 
Haute ,  à  caufe  du  grand  nombre  d'Evêques  &  de  Seigneurs  Papiftes 
qui  y étoient:c'eft pourquoi,  elles proteftoient  de  tous  les  malneurs 
qui  arriveroient  infailliblement,  fi  le  commandement  de  la  Tour  de- 
meuroit  entre  les  mains  de  Lunsford.  De  plus,  elle»  prioient  ceux 
d'entre  les  Seigneurs,  qui  avoient  les  mêmes  craintes ,  cle  fe  joindre  à 
elles ,  pour  faire  à  S.  M.  une  Remontrance  fur  ce  fujet.  Cette  Déclara-  ^^^^"^^^  ».°* 
tion  ayant  été  communiquée  aux  Seigneurs  ,ils  réfolurent  à  la  pluralité  dffl|««*  l'exJT* 
des  voix ,  d*en  renvoyer  l'examen  au  Lundi  fuivant*  Mais  vinet-deux  ""'"•  • 

i2    *  n  ''  /ri'  ^  »i.  Seigneur» 

Seigneurs protelterent  contre  cette  rélolution*  protedem 

Le  même  jour  les  Communes  firent  prier  le  Comte  de  Nevport  d'al-  yoLi^T^Ui. 
1er  réfider  à  la  Tour ,  comme  Connétable  ou  Gouverneur ,  &  de  pren-  ^'*'^'''"'  Tom.a. 
ore  lom  de  cette  r lace*  tes  commune» 

Outre  les  habitans  de  Londres ,  dont  la  Reqnête  avoit  donné  Tieu  à  5c 'Ncwporrdî 
la  Déclaration  des  Communes ,  les  ApprentiJfs  s'étoient  affemblez  le  '^^^^\^^^^  "^^""^ 
même  jour  en  très  grand  nombre  >  &  étoient  allez  préfenter  au  Roi  une  Apprentie. 
Requête ,  dans  laquelle  ils  le  prioient  de  concourir  avec  les  Commu-  tbfJ^J!^!%x. 
nés  à  l'extirpation  des  Papifte  j ,  des  Innovateurs  ^  des  E vêques  ,.comme    ^^i/om^w^JK 
ayant  tous  enfemble  conlpiré  de  renverfer  le  Gouvernement  y  &  d'in-  ^'**    *" 
froduire  le  Papifme. 

Le  lendemain ,  id^  de  Décentre,  qui  étoit  un  jour  de  Dimanche ^     te  mrra  f«w 
le  Maire  de  Londres  voyant  que  les  Apprentifs  recommençoient  à  ia"dup©(£Slj' iî 
s'attrouper ,  &  fâchant  qu'ils  avoient  deffein  d'aller  le  jour  (uivant  à  ^*ÏS[)'^^^ 
N^hitehall  pour  y  recevoir  la  léponle  à  leur  Requête,  alla  en  infof-  tn»  ^ét,    "" 
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fC  *  A  R  L 1 A I.  mer  le  Rou  En  mcme  tems  il  lui  repréfenta^  qu'il  pourroit  arriver  iê 
'^-^i-  grands  malheurs^  fîLunsford  confervoic  fon  Emploi;  ajourant  «  que 
le  Peuple  de  Londres  étoit  comme  réfolu  d'employer  la  force  pour 
tiwtenanccïf  r  ''^^^^^her  dç la  Tour.  Cela  futcaufe  que,  le  même  foir,  le  Roi»  IW 
TMrrLunsford^  la  VIS  ds  (oH  Confeil  ^  ôta  la  Lieutenance  de  la  Tour  à  Lunsford.  Mj|Î| 
«ent  ^"comîc  ®°  ?nême  tems ,  il  en  ôta  le  Gouvernement  au  Comte  de  Ne'Vçort; 
^f/uxw"  ^  raifon ,  ou  peut-être,  le  prétexte  de  la  difgrace  de  ce  Seigneur 

iecomcVde''Nel^!  étoit,  qu'on  avoit  rapponé  au  Roi,  que  dans  une  Âflemblée  tenue! 
'^"'  Kenfington ,  penjdant  qu'il  étoit  en  Ecoflè,  on  avoit  parlé  de  la  ConC* 

piration  de  ce  Païs-là ,  &  que  le  Comte  de  Nevport  avoit  dit:  ^U^ 
furd  qHÎlj  Ait  une  telle  ConJbirAtion ,  mus  avons  ici  fa  Femme  &  fis  Eih' 
/4;ix.  Mais  le  Comte  de  Newport,  ayant  appris  qu'on  avoit  fait  un  t4 
rapport  à  la  Reine ,  étoit  aile  fe  juftifier  auprès  d'elle,  &  lui  avoit  alliué 
qu'une  telle  penfée  ne  lui  étoit  jamais  venue  dans  l'efprit ,  &  qu'il  ne 
s'étoitrien  dit  d'approchant  dans  cette  ÂfTemblée;  de  quoi  la  Reine 
^voit  paru  fatisfaite.  Cependant ,  pluHeurs  mois  après ,  &  le  même 
jour  (i)  que  la  Lieutenance  de  la  Tour  fut  ôtée  au  Chevalier 3alfour» 
le  Roi  demanda  au  Comte  de  Ne^rport ,  s'il  avoit  eu  delTein  de  fe 
faifir  de  la  Reine  &  de  fes  Enfans.  Le  Comte  le  nia  fortement  :  à  quoi 
le  Roi  repliqila ,  qu'il  étoit  fiché  de  voir  qu'il  avoit  une  fî  mauvaib 
mémoire.  Ceft  ce  que  le  Comte  de  Nevport  aflura  pofitivemeQtt 
dans  la  Chambrç  Haute^ 
town^'tu"!»?'      ^^^  Seigneurs  étant  convaincus,  que  le  Roi,  fur  un  faux  rapport, 
ptv  ce  fujet.  ***  '  avoit  conçu  des  foupçons  contre  le  Comte  de  Nevport,  prirent  cette 
rf^^n^T^U'  afiaire  à  cœur ,  &  préfenterent  une  Adrefle  au  Roi,  pour  le  prier  de 
Jufjîo  ^'"*'^^'  découvrir  celui  qui  lui  avoit  fait  un  tel  rapport.  Le  Roi  repondit, 
R^'ponfêdu  Roi.  99  qu'il  étoit  vrai ,  qu'on  lui  avoit  rapporté  la  propofition  faite  à  Ken?- 
fw.'irT^'4tfj.  V  nngton  de  failir  fà  Femme  &  fes  Enfans.  Qu'il  étoit  vraiàuffi,  qu'il 
>i  avoit  fait  quelques  queftions  au  Comte  de  Newport  :  mais  qu'il 
»  n'avoit  nullement  témoigné  qu'il  ajoutât  foi  à  ce  qu'on  lui  avoit  rap? 
99  porté ,  quoique  Ne^rport  eût  eu  la  hardiefle  de  l'affurer  ;  ce  qu'il 
99  pourroit  même  prouver ,  s'il  ne  croyoit  pas  au-delTous  de  lui ,  do 
>9  contefter  avec  un  Particulier.  Qu'ils  le  contentafTent  de  l'aflurance 
99  qu'il  leur  donnoit ,  qu'il  n'avoit  pas  ajouté  foi  à  ce  rapport.  Que 
99  pour  ce  quiregardoit  la  prière  qu'ils  lui  faifoient  de  nommer  celui 
^9  qui  l'avoit  informé ,  il  s'en  tenoit  à  la  réponfe  qu'il  laur  ayoit  don« 
Il  née  autrefois ,  fur  un  femblable  fujet  99. 

De  quelg[ue  manière  que  le  Roi  couvrît  fa  conduite  à  l'égard  d^ 
Comte  deNe^rport  (i),  il  parut  aflèz  clairement,  qu'il  avoit  cher^ 

(  I  )  Rushworth  dit  que  ce  fut  le  Vendredi  qai  précéda  le  Dimanche,  p.  4^}} 

T I  M  D. 

(1)  Sur  Ici  informations  faites  contre  le  Comte  de  Neviport^  la  Chambre  det 
Seieneurs  croyant  que  c*étoit  une  affaire  de  gtande  conléquence ,  &  parce  que 
gaeiqucs  Mcmbrci  de  la  Chambrç  des  Comoiones  (  comme  piéfcns  à  T Aflcmbléè 
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cjié  querelle  à  ce  Seigneur ,  pour  avoir  un  prétexte  de  lui  ôter  le  Gou-  c  h  a  m  ■  •  i. 
VernementdelaTour,dans  letems  même  que  les  Communes  Tavoient        *^*^* 
i>rié  d'y  aller  refider.  Cela  n'Ifeloit  pas  à  guérir  les  foupçons  de  la 
Chambre  des  Communes. 

J'a  déjà  parlé  du  projet  que  les  Chefs  &  Direfteurs  de  la  Cham-     Noutdiei  me. 
bre  des  Communes  avoient  formé  contre  le  Roi.  C'ctoit  de  le  dé-  juinc*.*'"  ^** 

Eouiller  de  la  plus  grande  partie  de  fon  pouvoir.  Pour  parvenir  à  ce 
ut ,  il  falloit  ncceflairement  fe  délivrer  des  obftacles  qui  fe  rencon- 
troient  fans  cefle  dans  la  Chambre  Haute ,  où  les  Evêques  &  les  Sei- 
gneurs Catholiques  étoient  toujours  en  état ,  par  le  nombre  de  leurs 
voix,  desoppofer  à  lexécution  de  ce  deflein,  Jufqu  alors ,  les  Com- 
munes avoient  fait  des  efforts  inutiles  pour  faire  exclure  les  Evé- 
oues  de  la  Chambre  Haute ,  &  iln'yavoit  aucune  apparence  que  leurs 
ioUicitations  produififlent  à  l'avenir  un  plus  grand  eftet  II  falloit  donc , 
ou  abandonnner  le  projet,  ou  faire  jouer  des  reflorts  plus  puiflans, 
pour  obtenir  par  la  force,  ce  qu'on  n'auroit  jamais  obtenu  par  la  dou- 
ceur. Je  fai  bien ,  que  quelques-uns  trouveront  mauvais  que  j'affirme 
trop  pofitivement,  que  les  tumultes  dont  je  vais  parler  furent  un  effet 
des  intrigues  du  parti  contraire  au  Roi  ;  &  que  plufieurs  prétendent 
que  ce  ne  fut  qu'un  pur  efifet  du  hazard ,  &  du  mécontentement  du 
Peuple.  Ce  fera  aux  Leâeurs  à  en  juger ,  quand  ils  auront  vu  ce  qui 
ie  pafTa  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  Décembre. 

Le  Lundi  27.  du  mois,  il  y  eut  un  grand  concours  de  peuple  à     concom.  4» 
Weftminfter,  où  ceux  qui  avoient  préfeiué  la  Requête  de  Londres,  fnuittcr/  ^^**^ 
les  Âpprentifs ,  êc  un  nombre  infini  d'autre  Peuple^  fe  rendirent,  fous 
prétexte  d'y  attendre  la  réponfe  du  Roi&  du  Pailement.  Parmi  cette 
multitude ,  on  entendoit  plufieurs  voix  qui  crioient  de  toute  leur  for- 
ce, po/»rJ\Ez/f^K«,])o/»^^'£'i/ê^««.  Cela  repondoit  afTezà  la  Requête 
des  Apprentifs,  dont  j'ai  parlé  ci-deffus.  L'Kvêque  de  Lincoln  fi),     TmnuUi, 
qui  venoit  d'être  nommé  à  l'Archevêché  d'YorcK,  traverfant  cette 
foule  pourfe  rendre  à  la  Chambre  Haute ,  apperçut  un  jeune  homme 
qui  crioit  plus  fort  que  les  autres,  &  s'étant  approché  de  lui,  il  le 
(aifitpour  le  faire  mettre  en  prifon.  Mais  le  Peuple  le  lui  ota ,  &  s'é- 
tant attroupé  autour  de  lui ,  il  le  prefTa  tellement ,  qu'il  ne  pouvoit 
fe  remuer  pour  fe  tirer  de  lapreffe,  en  forte  qu'il  courut  rifque  d'être 
étou0é.  Mais  enfin ,  on  le  laifTa  retirer ,  lô  Peuple  criant  toujours  de 
toute  fa  force ,  point  d' Evêques. 

Dans  ce  même  tems ,  quelques  Officiers  qui  avoient  fervi  dans  l' Ar-   o  igine  du  no» 
mée  levée  contre  l'Ecoffe ,  fe  promenant  dans  la  grande  S^Uede  Wefl-  ^'RulLVr^' 


F»LlF.p,^6$. 


de  Kenfington)  s'y  crouvoient  intcreflcz ,  eut  une  Conférence  avec  eux,  les  priant 
de  fe  joindre  i  la  Chambre  Haute  pour  examiner  cette  afFa.reâ  fond.  Sur  quoi 
ils  convinrent  de  fc  joindre  dans  une  Requête  adrelTée  au  Roi  ^  &c.  Kushvt^  IV, 
•.4^5.  TlNl# 

(i)  fVillUms.  Rap.  Th. 

Tome  IX.  A  a 
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Tiiinfter ,  le  Capitaine  Hyde,  quiétoitdu  nombre  tira  fon  épée,  etw 
*^^''         difant  qu'il  failoit  aller  couper  la  gorge  à  quelques-uns  de  ces  Chiens 
à  Teus  Rondes ,  qui  abboyoient  conrti  les  Evéques.  Mais  les  autre» 
Officiers  n  ayant  pas  voulu  le  fuivre  ,  il  fut  arrêté  &  mené  à  la  Cham» 
bre  des  Communes ,  qui  l'envoya  en  prifon.  On  ne  connoit  point 
d'autre  origine  du  nom  de  7V/if/  Rondes ,  qui,  depuis  ce  tems-là ,  fut 
donné  au  Parti  du  Parlement  (  i  ). 
iun$fbtd  &  au.      Peu  de  tems  après  le  Colonel  Lunsford  &  trente  ou  quarante  autref 
fiein'&o^  Officiers  fe  rendirent  à  la  Salle  de  Wettminfter,  &  y  ayant  trouvé  le 
%!;**" V*        Peuple  aflemblé,  ils  tirèrent  leurs  épées,  &  bleflerent  une  vingtaine 
**'  ^  ^'        d'Apprentifs  ou  de  Bourgeois,  Cette  nouvelle  ayant  été  portée  dans 
la  Cité  (i)  ,  un  nombre  infini  d'Apprentifs ,  &  d'autre  menu  Peu- 
ple ,  coururent  à  Weftminfter  armez  d'épées  ou  de  bâtons  ;  ce  qui 
caufaun  tumulte  épouvantable  dans  les  deux  Villes.  Le  Maire  deLon-^ 
dres  ,  pour  prévenir  un  plus  grand  défordre ,  fit  fermer  les  porto 
de  la  Ville ,  &  mettre  la  Milice  fous  les  armes  ;  pendant  que  d'un 
autre  côté  ,  le  Roi  fit  venir  les  Milices  de  Whitehall  pour  le  garder* 
Lci  Seigneur»      Les  Sclgneurs ,  voyant  un  fi  grand  tumulte ,  envoyèrent  leur  Huil- 
d'aHpaifcrie'ti-  fier  au  Pcuple ,  pour  lui  commander  de  fe  retirer.  Mais  le  Peuple  ré- 
Tiz/ùn.  Tom  II.  po*^^^  »  qu'il  "^  '^  pouvoir  pas ,  parce  que  Lunsford  avec  plufieurs 
^*rhsÏ''  autres  les  attendoit  dans  la  grande  Salle ,  &  qu'ils  avoient  même  déjà 

yoà.'*if\^l\6j.    blefle  beaucoup  de  monde»  Sur  cette  réponfe,  les  Seigneurs  nommè- 
rent un  Commité  pour  examiner  par  quel  ordre  Lunsford  &  les  autres 
Officiers  étoient  venus  à  Weftminfter ,  &  par  quelle  incitation  le  Peu- 
ple s'étoit  attroupé  autour  du  Parlement.  Us  tentèrent  encore  une  fois 
de  faire  retirer  le  Peuple  ;  mais  n'ayant  pu  y  réuflir  ,  ils  demandèrent 
aux  Communes  de  fe  joindre  à  eux  pour  publier  une  Déclaration  con-- 
Lff  rommu-  tre  les  tumultes ,  &  pour  demander  au  Roi  une  Garde.  Les  Communes 
S^îu«Sup'defto^^  répondirent  >  qu'il  etoit  déjà  fi  tard.  Qu'elles  n  avoient  pas  le  tems  de 
^vlir.n  T-.-  77  délibérer  fur  cette  demande.  Cependant,  cette  Chambre  ayant  été 
fv»  79*.  mtormee  que  quelques-un«  du  Peuple  attroupe  avoient  etc  mis  en  pri- 

fon,  nomma  d'abord  un  Commité  pour  examiner  par  quel  ordre  ces 
gens- là  avoient  été  emprifonnez ,  &  lui  donna  pouvoir  de  les  élargir,, 
s'il  le  jugeoit  à  propos.  Marqueévidente ,  que  ce  tumulte  ne  lui  étoit 
pas  défagreable  C})» 
Le  tumulte  re-      Le  lendemain  28.  le  tumulte  continua  de  la  même  manière  que  le 

immenee.  * 

(  i)  Il  7  a  apparence  que  les  Apprcnnfspoitoicnt  leurs  cheveux  coupez  en  rond  ^ 
êc  la  Reine  voyant  d'une  fenêtre  Samuel  BMrnMtdifion  parmi  eux,  3'écria:  Qut 
voilà  une  hlle  tête  ronde  !  Le  nom  en  vint  de  là,  &  peut-^cre  le  Capitaine  Hidê 
fat  le  premier  qui  s'en  fervir  publiquement.  Tind. 

(  1  )  C'eft  ainfi  quon  nomme  la  Ville  de  Londres ,  quand  on  veut  la  diftingaer 
de  celle  Weftminft'.r.  Rap.  Th. 

(  )  }  Cornélius  Bur^hefs^  Miniftre  Puritain,  difoit  ordinairement  de  la  Populace- 
C#  font  mes  Chiens  a  VâiPéScbo  ;  jo  Us  lâche  quand  je  veux^  &  jmles  rMfplle  it 
metne,  Tind» 
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]our  précèdent,  &  les  Communes  ne  s'empreSèrent  pas  davantage   CHAtLit  i. 

pour  Tappaifer.  Au  contraire,  elles  remirent  au  lendemain,  à  déli-         ***'• 

berer  fur  la  demande  des  Seigneurs.  Enffh,  le  19.  la  populace  étant 

encore  affemblée,  elles  répondirent  aux  Seigneurs,  qu'elles  étoient 

prêtes  à  prendre  toutes  les  voyes  légitimes  pour  appaifer  les  tumultes; 

mais  que ,  auant  à  la  publication  d'une  Déclaration ,  c'étoit  une  chofe 

qui  demandoit  une  plus  grande  délibération  (i). 

Il  eft  bien  manifefte  que  la  Chambre  des  Communes  ne  fouhaitoit  obrervationrac 
pas  que  ces  tumultes  finiflent  fi-tôt ,  fur-tout,  fi  ce  qu'on  attribue  à  co«mi^fi  ^** 
Mr.  Pjm,  l'un  de  fcs  principaux  Diredeurs,  eft  vrai.  Car  on  prétend , 
<ju'il  répondit  à  quelqu'un  qui  Texhortoit  à  s'employer  pour  faire 
cefler  ces  attroupeniens  :  A  Dieu  ne  plalfe ,  que  le  Peuple  foit  empêché 
J^obtenir  fes  JHfies  dejirs  !  Véritablement ,  on  ne  peut  pas  acculer  la 
Chambre  en  Corps ,  d'avoir  pris  quelque  réfolution  pour  exciter  ces 
tumultes.  Mais  il  n'eft  que  trop  apparent,  ou  plutôt  certain,  qu'ils 
n'arrivèrent  que  par  les  intrigues  &  par  la  direction  de  quelques-uns 
des  Chefs  du  Parti  ennemi  du  Roi. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité,  il  n'y  a  qu'à  confiderer  quelle 
^toit  la  fituation  des  affaires  à  la  fin  du  mois  de  Décembre  ■  64 1 .  U 
ne  s'agiffoit  plus  de  la  réparation  des  Griefs;  cetoit  une  chofe  déjà 
faite ,  (gns  qu'on  y  eût  trouvé  aucune  oppofition  de  la  part  du  Roi. 
Il  pouvoit  donc  affurer ,  que  le  confentement  qu'il  avoit  donné  aux 
Aftes  paffez  dans  ce  Parlement  étoit  un  effet  de  fon  affedion  pour  fon 
Peuple,  avec  autant  de  fondement,  que  fes  ennemis  pouvoient  dire 

Sue  ce  n  étoit  que  par  contrainte  &  par  diflimulation.  Il  efl  certain  que, 
epuis  le  retour  du  Roi  de  fon  Royaume  d'Ecoffe,  il  y  avoit  dans  le 
Parlement  un  grand  nombre  de  Membres,  qui  fouhaitoient  qu'on  ne 
pouflàt  pas  la  reforme  plus  loin;  perfuadez  qu'ils  étoient,  que  ce  qui 
S'étoit  déjà  fait,  fufBfoit  pour  la  fureté  du  Royaume,  &  pour  le  mettre 
à  couvert ,  à  l'avenir,  d'un  Gouvernement  defporique.  C  ctoitle  fen- 
timent  qui  prévalpît  dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,  principalement, 
àcaufe  des  Evêques  &  des  Seigneurs  Catholiques,  quifaifoient  tou- 
jours pencher  la  balance  du  coté  du  Roi ,  lorfqu'il  s'agiffoit  direâe- 
ment  ou  indireâement  de  ce  point  capital. 

Il  en  étoit  autrement  dans  la  Chambre  des  Communes.  La  plupart 
des  Membres  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  reparé  les  Griefs,  vouloient 
encore  diminuer  la  Puiflance  Royale,  &  mettre  le  Roi  hors  d'état  de 
pouvoir  gouverner  à  i*avemr ,  comme  il  avoit  fait  avant  ce  Parlement. 
Les  uns  agiffoientpar  pure  défiance  de  la  {incerité  du  Roi  :  d'autres , 
par  la  crainte  de  le  voir  expofet  à  fon  reffentîment,  s'il  fe  trouvoic 
jamais  en  étgit  de  leîir  en^faire  fentir  les  effets,  Outre  ces  deux  motifs , 
les  Prefbyteriens  en  avoiem  encore  m  autre  :  c -étoit  de  changer  I9 

(  l)  Cette  Réponfe  aox  Seigneori  fe  fit  k  %%.  KmhwAy*  p.  4^r.  Tvm^ 
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Gouvernement  de  l'EgUfe  ;  à  quoi  ils  comprenoient  bien  qu'ils  n«: 
*^*'-  pourroient  jamais  parvenir,  qu'en  mettant  le  Roi  hors  d'état  de  s'y 
oppofer.  Tous  ces  Membres  étoient  unis  entre  eux,  dar.s  le  projet  de 
priver  le  Roi  d'une  bonne  partie  de  fon  pouvoir.  Mais  il  y  avoit  une 
grande  différence  entre  eux  par  rapport  à  lanimofité  contre  le  Roi^ 
&  à  l'ardeur  avec  laquelle  ils  pourfuivoient  l'exécution  de  leur  deflein. 
Les  Prefbyteriens  étoient  les  plus  paflîonnez  ;  &  les  autres ,  qui  n  a- 
giflbient  que  par  des  motifs  de  défiance  &  de  crainte,  fe  conduifoient 
plus  mollement.  Ils  ne  pouvoient,  fans  quelque  efpece  de  remords» 
contribuer  à  mettre  tout  le  Royaume  en  trouble ,  fur  le  fondement 
d'une  fimple  défiance ,  ou  d'une  crainte  à  laquelle  il  n'étoit  pas  im- 
pofTible  de  trouver  quelque  remède.  C  etoit  là  ce  qui  avoit  caufé  les 
grands  débats  quil  y  avoit  eu  dans  la  Chambre,  lorfquil  avoit  été 
queflion  de  faire  pàffer  la  Remontrance  de  l'état  du  Royaume.  Plu- 
tleurs  la  regardoient  comme  peu  nécelTaire;  &  d'autres  l'appuyoient, 
parce  qu'ils  ne  voyoient  point  de  moyen  plus  afluré  pour  parvenir  à 
une  rupture  entre  le  Roi  &  le  Parlement  :  rupture  fans  laquelle  ils  (è 
croyoient  à-peu-près  perdus ,  parce  que  fans  cela ,  ils  ne  pouvoient 
efperer  de  pouvoir  exécuter  leurs  projets.  Olivier  Cromwell ,  qui  ne 
faifoit  encore  qu'une  petite  figure  dans  le  Parlement ,  dit  au  Lord 
FalcKland,  que  fî  la  Remontrance  avoit  été  rejettée ,  il  auroit  dès  le 
lendemain  vendu  fon  bien ,  &  fe  feroit  retiré  hors  du  Royaume, 

Depuis  que  cette  Remontrance  fut  préfentée  au  Roi,  fes  ennemis 
ne  perdirent  point  d'occadon  de  fomenter  les  craintes  &  les  foupçons 
du  Peuple  :  en  quoi  ils  avoient  un  double  but.  Premièrement  >  ils  vou- 
loient  par  là  le  préparer  au  changement  qu'ils  méditoient ,,  en  lui  fai* 
fant  comprendre  qu'il  étoit  d'une  néceflité  abfolue  de  diminuer  le 
pouvoir  du  Roi.  Secondement ,  en  irritant  le  Roi,  ils  efperoient  de 
l'engager  à  faire  quelque  démarche  violente ,  capable  de  confirmer  les 
foupçons  qu'ils  tâchaient  d'infpirer  au  Peuple;  à  quoi  ils  ne  réuflîrent 
que  trop  bien ,  le  Roi  étant  aflez  malheureux  pour  n'avoir  pas  auprès 
de  lui  un  Confeil  habile  »  qui  pût  lui  faire  appercevoir  les  pièges  qu'on 
lui  tendoit.  Avec  tout  cela ,  ils  étoient  encore  bien  éloignez  de  leur 
but,  à  caufe  des  obflacles  qu'ils  trouvoient  dans  la  Chambre  Haute» 
où  les  Evcques  &  les  Seigneurs  Catholiques  rompoient  toutes  leurs 
mefures. 

Vrai-femblablement,  cette  efpece  de  combat  entre  les  deux  Cham- 
bres auroit  duré  fort  longtems,  files  attroupemensdu  Peuple  de  Lon- 
dres autour  de  Weflminfler  n'étoientpas  venus  tout  à  propos ,  pouB 
épouvanter  les  Evêques  &  les  Seigneurs  Catholiques,  comme  on  va 
le  voir  tout-à-l'heure.  Quand  donc  on  voit  yne  grande  multitude  de 
Peuple  s'affembler  à  Weflminftçr ,  crier  contre  les  Evcques  &  contre 
les  Seigneurs  Papifles ,  infulter  ceux  d'entre  les  Seigneurs  qui  étoient 
du  parti  du  Roi,  en  un  mot,  agir  fi  conformément  aux  defirs  &  aux 


D'ANGLETERRE.    Liv.  XX.  189 

intentions  des  Communes  ;  on  ne  peut  gueres  s'empêcher  de  juger ,  c  n  a  »  «.  »  «  * 

2u  il  ctoit  pouffé  6c  incité  par  quelques-uns  des  Membres  de  cctie         *^**'' 
Ihambre:  d'autant  plus,  qu'on  ne  peut  point  affigner  d'autre  caufe 
apparente  d'une  émeute  (1  foudaine. 

Pour  ce  qui  regarde  la  juftice  du  projet  que  les  Communes  avoient 
formé ,  de  mettre  le  Roi  hors  d'état  de  faire  à  l'avenir  ce  qu'il  avoit  fait 
durant  auinze  ans  ,  c'eft  une  queftion  qui  n'eft  pas  facile  à  décider. 
Il  s'agit  de  favoir,  fi  dans  le  tems  dont  je  parle,  en  rétabliflant  le  Roi 
dans  tous  fes droits ,  il  y  avoit  lieu  de  prendre  confiance  en  lui,  fans 
craindre  qu'à  l'avenir  il  abulàt  de  fon  pouvoir.  Mais  il  y  a  tant  de  pour 
&  de  contre  dans  cette  queftion ,  qu'elle  ne  peut  qu'embarafler  les 
gens  défintereffez  ;  d'autant  plus ,  qu'il  s'agit  de  connoitre  parfaite- 
ment quelle  étoit  l'intention  du  Roi  fur  ce  fujet ,  ce  qui  ne  peut  ctre 
connu  d'aucun  homme.  C'eft  donc  fur  de  fimples  conjeôures ,  que 
les  uns  décident ,  qu'après  ce  que  le  Roi  avoit  fait  dans  ce  Parle- 
ment en  faveur  de  fes  Sujets ,  il  y  avoit  lieu  de  s'afTurer  fur  fa  parole  ; 
&  que  d  autres  foutiennent ,  que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de 
regarder  le  confentement  du  Roi  aux  A6tes  qui  lui  avoient  été  préfen- 
tez,  comme  une  preuve  de  l'intention  qu'il  avoit  de  gouverner  fé- 
lon les  Loix ,  vu  que  ce  confentement  n'avoit  pas  été  entièrement  vo- 
lontaire. C'eft  fur  cette  queftion  que  roulent  tous  les  Ecrits  qui  furent 
publiez  dans  la  fuite ,  ou  par  le  Roi  ,  ou  par  les  deux  Gfcambres. 

Les  tumultes  continuant  toujours  autour  du  Parlement ,  &  les  Com-  te*  ttrmukt* 
munes  ne  s'empreflànt  pas  beaucoup  pour  les  appaifer ,  douze  Eve-  """""*"•• 
ques  s'afTemblerent  chez  l'Archevêque  d'YorcK ,  pour  confulter  en- 
femble  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Ce  fut  là  que  „  par  l'avis  de  cet 
Archevêque,  ils  réfolurent  de  n'aller  plus  au  Parlement,  &  de  pré- 
fenter  au  Roi  &  à  la  Chambre  des  Seigneurs  la  Proteftation  fui- 
vante  Ci). 

REQUETE  ET  PROTESTATION    ,p».c.-»a.. 

Ruibv/trtb , 

De  tous  les  Evêques  &  Prélats  appeliez  par  S-  M.  au  Par-  '^X/wi 
kment ,  &  qui  fe  trouvent  prcfentement  dans  Lon-     ^**'  ^^^ 
dres  ou  dans  V^eftminfter, 

tfaxitmt  cnu  Us  Supplions  ont  été  Commet. ,  par  des  ordres  refpeElifs  de  S, 
M  &  foHs  de  grandes  peines ,  defe  trouver  au  Parlement ,  &  if  u  ils  ont 
un  droit  indubitable  de  "Voter  fur  Us  Bills  &  fur   Us  autres  matières  qui 

(  I  )  Cette  ^roccAacion  fiic  minutée  dans  la  pl'émiere  clialeur ,  ft  a  la  hâte, 
par  Jean  Archevêque  d'Yorcli ,  après  le  mauvais  traitement  qu*il  avoit  reçu  de» 
Apprentifs  &  autres.  Il,ne  tarda  pointa  la  prélenterau  Roi ,  le  fuppliant  h^mble- 
ffiim  de  renyo/ec  à  la  Chaa\brç  des  Seigneurs»  puifque  les  Evctjijes  ne  le  pou'' 
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$  n  A  »  1 1 1  I.  /^  préfentent  dam  le  Parlement,  far  les  anciennes  Coutunus ,  Loîx ,  & 
Statuts  de  ce  Royaume ,  &  qu'en  cette  qualité ,  ils  doivent  être  protegn^ 
par  ^.  M.j  ajm  qu'ils  puijfent  rendre  lefervice  pour  lequel  ils  font  fonh^ 
mez^: 

Ils  remontrent  humblement,  &protefient  devant  Dieu,  devant  V.  M. 
&  devant  les  nobles  Seigneurs  ajfemhlez.  en  Parlement, 

Que,  comme  ils  ont  un  droit  inconteftable  de  voter  dans  la  Chamkredes 
Seigneurs ,  Us  font  auffi  prêts,  a  moins  qu'ils  ri  enfuient  empechez^par  la  force 
&  par  la  violence ,  à  faire  en  cela  leur  devoir. 

Qu'ils  ont  en  horreur  tomes  opinions  qui  tendant  auPapifme,  ou  à  Vavan^ 
€ement  du  Papifme,  comme  aujji  toute  forte  de  Parti  malintentionné ,  & 
tout  autre  auquel  leur  raifon  &  leurs  confciences  ne  leur  permettent  pas 
d'adhérer. 

Mais  comme ,  en  diverfes  occapons  ^  ils  of»  ké  violemment  menacez^  ^ 
infultez. ,  ajfaillis ,  par  une  multitude  du  Peultde ,  tendant  quils  atloieni 
s  acquitter  de  leur  devoir  dans  le  Parlement ,  d'en  aernier  lieu  ,  chajfex,  & 
mis  en  danger  de  mort  ;  &  quHls  ne  peuvent  trouver  ni  remède  niproteSion  » 
quoiqu'ils  fi  foient  adrejjiz,  diverfes  fois  aux  deux  Chjtmhres  : 

Ils  protefient  devant  f^.  M.  &  devant  Phonorable  Chanéredes  Seignettrs, 
que ,  jansfe  départir  du  droit  de  voter  dans  la  Chambre  en  iamre  tems ,  ils 
ffofent  plus  sj  trouver  ,Jufqri  à  ce  que  P^*  M.  les  mette  en  fureté  contre  ions 
dangers,  inJugnkez,,  &  affronts. 

Enfin ,  dtantant  que  leurs  craintes  ne  font  pas  fondées  fur  defimflesfan* 
taifies,  oufoupçons,  mais  fur  des  chofis  qui  peuvent  caufer  une  ju^e  terreur 
À  des  âmes  confiantes  ;  ils  proteftent  en  toute  humilité  devant  V.  M.  &  devant 
l'honnorable  Chambre  des  Pairs ,  contre  toutes  Loix ,  f^otes ,  Réfolutions ,  Or'^ 
dres ,  Décifions ,  comme  nulles ,  qui  ontpajfé  en  leur  abfince ,  depuis  le  i  y. 
de  Décembre  i6^i.,&  contre  toutes  celles  qui  feront  faites  ou  prifes  pendant 
leur  abfince  fircée.  Reconnoijfant  néanmoins  ^  que  J!  leur  abfince  étoit  volon- 
taire, la  Choinbre  poumie  agir  dans  toutes  chofis ,  nonobjlant  leur  Pro^ 
HJlatlon. 

Ils  fupplient  très  bumblement  V.  M.  £  ordonner  au  Clerc  de  la  Cham^ 
ire  des  Pairs ,  d^inferer  cette  Requête  &  Proteftation  dans  les  Regkres  de  U 
Chambre. 

Jean ,  d*YorcK  ;  Thomas ,  de  Durham  ;  Robert ,  de  Coventry  & 
Lichfîeld;  Jofué  »  de  NorNirîch  ;  Jean,  de  S,  Afaph  ;  Guillaume^  deBath 
&  Wells  ;  ùeorge,  de  Hereford;  Robert,  d'Oxford;  Mathieu,  d'Elvj 
ûodefroi,  de  Gloceftef  ;  Jean,  de  Peterborovgh  ;  Morgan^  de  Landaft 

voient  pas  faire  eux-mêmes;  &  d'ordonner  qu'on  i*inferâc  dant  k  Regttre  de  la 
Chambre.  Le  Roi  n'ayant  fait  que  jettçr  les  yeux  deflus ,  8c  croyant  qu'on  Tafoit 
drefRe  après  une  mure  délibération ,  la  remit  au  Garde  des  Sceaux ,  qui  par  maU 
heur  fe  trouva  préfcnt ,  8ç  lui  ordonna  de  la  remettre  a  la  Chambfc,  Clareml*  lU 

p.  JJO.  TlHVp 
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Il  faut  remarquer,  que  parmi  ces  douze  Evêques ,  il  y  en  avoir  neuf  c  «  a  »  1 1  »  i. 
des  treize  qui  avoient  été  acculez  par  les  Communes ,  à  caufe  des  Ca-        '^'*'' 
nonsde  la  dernière  Convocation. 

Il  eft  manifefte  ,  que  cette  Proteftation  tendoit  à  diffbudre  le  Par-  Remarque  fur 
lement,  fans  que  le  Roi  s'en  mêlât.  Car  fi,  félon  la  Proteftation  ,  la  dV^Et^'^S^**"^ 
Chambre  des  Pairs  ne  pouvoit  rien  faire  qui  fût  valide,  fans  la  con- 
currence des  Evéques  ;  il  n'étoit  pas  moins  certain ,  que  la  Chambre 
des  Communes  ne  pouvoit  rien  taire  de  valable  fans  celle  des  Pairs  : 
d'oà  il  s'enfuivoit  que  le  Parlement  devenoit  inutile,  oufufpendu, 
dans  l'intention  des  Evêques  ,  par  cette  Proteftation.  Il  paroit  audî 
que  c'étoit  la  penfée  du  Roi ,  par  la  précipitation  avec  laquelle  il 
communiqua  la  Proteftation  aux  Seigneurs ,  vrai-femblablemenc  fans 
ue  fon  Confeil  l'eût  examinée.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'il 
e  perfuada,  que  les  Seigneurs  prendroient  en  main  la  caufe  des^ 
Evêques,  comme  faifam  un  troifieme  Ordre  de  l'Etat,  félon  fa  fuppo- 
lition,  &  que  cette  aflàire  pourroit  caufer  la  didblution  du  Parlementa 
Mais  il  trouva  que  cette  même  Chambre  desPaîti,  qui  lui  avoit  été 
]ufqu'alors  fi  favorable  j  n'étoit  plus  dans  les  mêmes  difpofitions  de- 
puis que  les  Evêques  n'y  étoient  plus ,  &  que  les  tumnltes  avoient  obli- 
gé les  Seigneurs  Catholiques  à  s'abfenter.  La  fuperiorité  des  voix  ne& 
trouvant  plus  pour  le  Roi,  la  Chambre  regarda  cette  Proteftatioii 
d'un  tout  autre  œil  que  le  Roi  ne  l'avoit  efperé.  Elle  demanda  une 
Conférence  aux  Communes  ,  &  en  leur  communiquant  la  Protefta-* 
tion  ,  elle  leur  fit  dire  ,  nue  cet  Ecrit  étoit  d'une  dangereufe  conféi- 
quence ,  puifqu'il  tendoit  a  iapper  les  Privilèges  fondamentaux  dei 
Parlemens .-  Que  la  Chambre  des  Communes  n'y  étant  pas  moins  in-r 
tereffée  que  les  Pairs,  ils  avoient  jugé  à  propos  de  leur  communiquer* 
cette  Proteftation  comme  étant  d'une  extrême  importance  ^  &  à  la- 
quelle tout  le  Royaume  avoit  un  grand  intérêt. 

Les  Communes  n'eurent  pas  plutôt  reçu  le  rapport  de  cette  Con-^  lei  comnnMn» 
ference,que,fur  le  champ  ,  elles réfolurent  d'ace ufer  les  douze  Eve- '""'ïetiîhS^ 

3ues  de  Haute  Trahifon  ,  pour  avoir  tefité  de  renverfer  les  Loix  fôn-  yf^*^^* 
amentales,  &  l'eiFence  même  des  Parlemens.  Cette  réfolution  ne  doit  ii^m,TXjk 
as  paroitre  étrange ,  après  qu'on  a  vu  la  difpofition  où  fe  trouvoit  '**'  ^^*' 
a  Chambre  à  l'égard  des  Evêques.  Elle  n'avoit  garde  de  laiilêr  pafTer 
une  occafion  fi  tavorable ,  qui  le  préfcntoit  naturellement ,  de  le  dé- 
livrer des  obftacIc.s  que  les  Prélats  lui  oppofoient  continuellement 
dans  la  Chambre  Haute;  &  d'ailleurs ,  les  Seigneurs  paroiflbienc  dif* 
pofez  à  entrer  dans  fes  vues.  Ainfi  ,  dan»  le  même  moment,,  elle  en* 
voya  un  de  fes  Membres  à  la  Chambre  des  Pairs ,  pour  y  accufer  for- 
mellement les  douze  Evêques  de  Trahifon  ,  &  pour  demander  qu'Us 
fuflent  mis  en  ^ifon(ij.  Sur  cette  accufâtion ,  les  Seigneur»  ofdim- 

(  i  )  Mylord  Clarendon  dit  que  les  Amis  des  Eyêqucs  furent  ^  choqotz  do 
cecce   Tcoccftation  indilcrcce  ^  que  quoiqu'ils  (buhaitalTent  de  conteiSK»  leoi» 
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c  K  A  »  L 1  •  1.  nerent  à  leur  Huîflîer ,  d'amener  les  douze  Evêques  à  leur  Barre ,  oif 
i\i  foniViivovcï  ^'^  furent  conduits  vers  les  huit  heures  du  foir ,  &  enfuite,  envoyez  à  la 
iia  Tour.  Tour,  exceptc  les  Evéques  de  Durham  &  de  Lichfield,  qui ,  à  caufe  de 

leui'  âge ,  furent  remis  à  la  garde  de  THuiffier. 

Dès  le  lendemain  5  i .  de   Décembre  »  les  Communes  firent  prier 
les  Seigneurs  ,  de  délibérer  fur  le  Bill  qui  leur  avoir  été  envoyé  tou- 
chant l'exclufion  des  Evéques;  à  quoi  les  Seigneurs  répondirent, qu'ils 
le  prendroient  en  confideration  dans  un  tems  convenable, 
lescommunei      Lc  même  jour ,  les  Communes  députèrent  au  Roi,  pour  lui  repré- 
RoT^unr'Gardc  fcuter ,  que  leur  Chambre  étoit  dans  de  terribles  craintes ,  à  caufe 
commandée  par  d'un  Parti  mal-înteutionné  qui  ne  ceflbit  point  de  former  des  projets 

U  Comte  d'Efftx.  ..  ^  ,  ^  ^  J^fï-o  •  ^      '      / 

VéUfon,T9m.u.  pernicieux.    Que  quelques-uns  même  de  ce  Parti-la  avoient  trempe 
f^'  *®*'  leurs  mains  dans  le  fang  de  plufieurs  de  fes  Sujets  ,  à  la  porte  de  fon 

Palais ,  &  fous  les  yeux  mêmes  du  Parlement.  Que  par  cette  raifon , 
la  Chambre  fupplioit  S.  M.  de  lui  donner  une  Garde  fous  le  com- 
mandement du  Comte  d'EfTex,  dont  la  fidélité  ne  pouvoit  lui  être  fuf- 
peâe.  ;f 

Elles  font  porter  Comme  la  populace  de  Londres  s'étoit  rétirée ,  &  que  les  Officiers 
kur  S^brc!^  Reformez  fe  tenoient  encore  autour  de  Weftminfter ,  la  Chambre  n'é- 
toit  pas  fans  quelque  appréhenfion  de  recevoir  quelque  infulte  de  la 
part  de  ces  Ofiiciers ,  &  particulièrement  de  Lunstord  ,  qui  étoit  hom- 
me à  tout  entreprendre.  Ainfi,  le  Roi  ayant  demandé  que  ce  Meflage» 
qui  avoir  été  porté  de  bouche  feulement,  lui  fût  donné  par  écrit,  & 
n'y  ayant  pas  répondu  le  même  jour,  les  Communes  ordonnèrent  ou'on 

Eortat  trente  ou  quarante  hallebardes  pu  pertuifanes  dans  leur  Cham^ 
re,  pour  pouvoir  fe  défendre  en  casdebefoin. 
Lci  Etudîani        Leur  Crainte  fut  encore  augmentée  par  lavis  qu'elles  reçurent ,  que 
^1Î  kûrt  fcîiicci  les  Avocats  ou  Etudians  en  Droit  des  quatre  Im$  y  ("ij  setoientaf- 
au  Rfi.  femblez ,  &  qtf  ils  étoient  allez  à  Whitehîall  offrir  leur  fervice  au  Roi, 

qui  les  avoit  reçus  fort  gracieufement,  8(  ordonné  qu'on  leur  don- 
nât à  dîner  à  diverfes  tables. 
Le  R^  ec4onne      Le  Roi ,  de  fon  côté ,  n'étoit  pas  fans  inquiétude.  Il  craignoit  que 
AeTdrpTii^iîif  lesaCTemblées  tumultueufes  du  Peuple  ne  fe  renouvellaffent  à  Tocca-» 
***wS^fl^i       fion  delà  Fête  du  NouveUan.  C'eft  pourquoi,  il  fit  ordonner  au 
roLiv^B^^h-  Confeil  Commun  de  Londres ,  de  prendre  de  bonnes  mefures  pour 
prévenir  des  défordres  femblables  a  ceux  qui  étoient  arrivez  les  jours 
précedens;  en  quoi  il  fut  exaftement  obeï. 

fonûiops ,  ils  n'eurent  ni  égard  ni  pitié  de  leurs  perfonnes  >  &  ne  fe  mirent  point 
en  peine  de  ce  qu'ils  deviendroient  ;  de  forte  que  pendant  tout  le  débat ,  il  n'y  eut 
qu'un  Gentilhomme  qui  parla  en  leur  faveur ,  &  qui  dit:  <<  Qu*il  ne  croy  >ir  pat 
»>  qu'ils  fuflfent  coupables  d'un  Crime  d'Etat,  mais  qu'ils  étoient  entièrement  Fous  s 
»>  &  qu'ainfî  il  dcmandoit  qu'on  les  envoyât  ^ux  Petites  f-  Mai fons  ».   Vol.  II, 

p.  )ff.   TlND. 

(  X  )  Les  Inm  font  des  Collèges  où  font  entretenus  un  certain  nooibre  4'Avo. 
fa»  9  PU  d'Etudians  en  Droit.  RAf.  Th* 
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Le  Pariement  s'étant  ajourné  le  Vendredi  jufqu'au  Lundi ,  parce  que  CKAainL 
le  jour  fuivant  étoit  le  premier  de  Fan  (  i  )  »  &  le  lendemain  un  Diman*         '^♦'• 
che  ,  ce  ne  fut  que  le  ;.de  Janvier ,  que  le  Roi  répondit  au  MeCTagei 
des  Communes  »  touchant  la  Garde.  Sa  réponfe  ponoit  :  <«  Qu*il  ne    R^ponre  da  toi 
91  pouvoit  voir  qu'avec  beaucoup  de  douleur ,  qu'au  lieu  de  recueil-  i^"^**"**  **  ^*'' 
>i  lir  le  fruit  de  fa  grande  condefcendance  depuis  l'ouverture  de  ce    ^''P^.TMm,n. 
»i  Parlement,  les  Communes  fe  rempliflbient  Tefprit  de  craintes  &  de  ^^  ^^' 
f>  foupçons ,  jufqu'à  les  lui  faire  connoitre  d'une  manière  (i  extraordi- 
t>  naire.  Qu'il  ne  voyoit  aucun  fondement  à  ces  craintes  ;  &  que  s'il 
9>  croyoît ,  ou  favoit ,  qu'il  y  eût  quelque  deflèin  d'ufer  de  violence 
«I  contre  la  Chambre ,  il  en  pourfuivroit  les  auteurs  avec  la  même  ar« 
f>  deur  que  s'ils  avoient  fait  quelque  attentat  contre  fa  Couronne. 
t>  Qu'il  s'engageoit  folemneltement  &  fur  fa  parole  Royale ,  à  les  dé- 
»>  fendre  &  protéger  avec  autant  de  foin  ,  qu'il  en  auroit  pour  lui  mé- 
i>  me,  pour  la  Reine  fa  Femme ,  &  pour  les  Enfans.  Que  fi  cette  af- 
»»  furance  ne  fufBfoit  pas  pour  difliper  leurs  craintes,  il  leur  donneroit 
9>  une  Garde ,  dont  il  feroit  refponlable  envers  celui  qui  luiavoit  com*' 
f>  mis  la  défenfe  &  la  proteâion  de  fes  Sujets  »•  ^ 

Avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  eft  néceÂTaire  de  faire  exaâement     £»<  ^^f  Mt* 
connoitre  dans  quelle  (ituationles  affaires  du  Roi  fe  trouvoient  au  '"'**'**^ 
commencement  de  l'année  i  (^47.  Il  y  avoit  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes un  puiflant  parti ,  qui  travailloit  à  dépouiller  le  Roi  d'une  bonne 
partie  de  les  prérogatives ,  les  uns  par  défiance  ou  par  crainte,  les  au- 
tres pour  des  deffeins  plus  cachez.  Mais  ceux-ci  n'avoient  garde  de 
découvrir  leurs  intentions.  Us  feignoient  de  n'agir  que  par  les  mêmes 
motifs  de  défiance  qui  faifoient  agir  les  premiers,  dans  Pefperance  de 
les  engager  par  degrezà  les  féconder  dans  leurs  projets.  C'étoit  par 
cette  railon  qu'ils  ne  perdoient  point  d'occafion  d'entretenir  cette  dé*" 
fiance  à  l'égard  du  Roi,  en  exagérant  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  blâma- 
ble dans  fon  Gouvernement  pendant  les  quinze  premières  années  de 
fon  Règne ,  &  en  rapportant  toutes  fes  aâions ,  depuis  Touverture  de 
ce  Parlement,  aux  mêmes  principes  par  lefquels  il  avoit  gouverné 
auparavant.  £0  410  mot, leur  but  étoit  de  faire  comprendre ,  que  le 
Roi  étoit  toujours  le  même,  qu'il  n'avoit  point  changé  de  maximes  : 

3ue  fa  condeicendance  pour  ce  Parlement  avoit  été  une  condefcen« 
ance forcée,  &  pleine  de  diffimulation  :  ou'il  n'attendoit  qu'un  rems 
propre  pour  reprendre  fes  anciennes  brifees;&  que  quand  il  feroit 

(  I  )  En  Ânglecerre,  od  on  fait  le  vieux  Style  «  Tannée  cpfpmrnce  le  i; .  de  Marr^ 
Ceft  ce  Style  an'on  fiiicdani  coqs  les  Âdei  Publics ,  d^ns  les  Hiftoires ,  6c  ailleurs. 
Mais  on  ne  lailTe  pas  de  marquer  dans  les  dates ,  la  différence  des  deux  Styles  de- 
puis le  I.  de  Janvier  julqu'au  if .  de  Mars ,  de  çe^ïe  manière  1^4!  ,  c*efl  â-dire.' 
^u'on  eft  dans  l'année  1^41.  félon  le  Tjeuz  Style,  Se  dans  l'année  164%%  félon  le 
nouveau.  Ainfi  on  recoaaois  le  i*  de  Janvier  pour  \c  premier  de  l'année  ^  (èlon  Iç 
|U»uyeaa  Sryle.  Kàf.  Jau 
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CHAiLit.  L  une  fois  rétabli  dans  fou  autorité ,  il  ne  s*en  fervîroit  que  pour  fe  vti>^- 
*^4«.        ger  de  ceux  dont  il  fe  croyoit  offenfé ,  &  pour  prendre  des  mefures  plus 
juftes  pour  établir  un  Gouvernement  arbitraire. 

Véritablement,  comme  il  s'agiflbit  dans  toutes  ces  chofes  de  Tîn-r 
tention  fecrete  du  Roi, elles  ne  pouvoient  être  prouvées  avec  éviden* 
ce  :  maison  en  donnoit  des  indices  capables  de  faire  impreflion  fur 
beaucoup  de  gens.  On  faifoit  remarquer ,  que  le  Roi  parloit  toujours 
du  confentementqu'ilavoit  donné  aux  Aâes  de  ce  Parlement ,  comme 
étant  de  pure  grâce ,  &  non  de  juftice  ;  d'où  il  étoit  aifé  d'inférer ,  qu'il 
fe  refervoit  la  faculté  de  les  révoquer  quand  il  en  trouveroit  loccauon» 
Quil  n'y  avoitque  tropdefujet  de  (oupçonner  qu'il  avoit  eu  part  ÎL 
la  Rébellion  d'Irlande ,  vu  la  conjonâure  du  tems  où  elle  avoit  éclaté  j^ 
&  la  déclaration  des  Rebelles ,  qu'ils  étoient  autorifezpar  des  Ordres 
du  Roi  &dela  Reine.  Qu'il  étoit  très  apparent ,  qu'il  ménageoit  les 
Papiftes  pour  fe  fervir  d'eux  dans  les  occafions.  Qu'il  n'avoit  pu  fô: 
réioudre  à  faire  exécuter  les  (ix  Prêtres  condamnez  félon  les  Loix, 
quoiqu'il  en  eût  été  inftamment  prié  par  les  deux  Chambres  du  Parle-» 
^  ment.  Qu'encore  qu'il  promît  toujours  de  faire  exécuter  les  Loix  con- 

tre les  Recufans ,  fes  promefles  n'avoient  jamais  été  fui  vies  d'aucua 
effet  ;  &  qu'au  contraire ,  il  conBoit  à  des  Recufans ,.  les  Charges  les 
plus  importantes.  Que  la  Confpiration  pour  féduire  TArmée  marquoît 
aifez  fes  deffeins.  Qu'en  dernier  lieu,  il  avoit  violé  les  Privilèges  dû 
Parlement  d  une  manière  fi  évidente ,  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  un  feul 
Membre  dans  les  deux  Chambres  ^  qui  ne  fût  perfuadé  de  la  réalité  de 
cette  violation.  Que  néanmoins  »  pour  toute  (âtisfaftion ,  il  avoit  ré- 
pondu ,  qu'il  n  etoit  pas  lui-même  convaincu  d'avoir  violé  les  Privi- 
lèges du  Parlement  ;&  qu'en  tout  cas  il  n'avoit  pas  eu  dejQTein  de  les 
violer.  Que  par  ces  rsûions^,  il  étoit  abfolument  néceffaire  de  bornei^ 
(on  pouvoir ,  &  de  Iç  mettre  hors  d'état  de  gouverner  félon  fon  caprice» 
comme  il  l'avoir  fait  durant  quinze  ans*.  . 

Ces  raifons  produifoient  divers  effets  dans  les  efprits ,  leloii  le  et- 
nie  ,  les  lumières ,  les  principes  de  ceu5c  à  qui  elles  étoient  adre(fees« 
Les  uns  les  trou  voient  trop  incertaines  ppur  pouvoir  y  fonderie  pro- 
jet de  borner  la  puiifance  du  Roi,  &  par  confequent,  d'altérer  la  Conf- 
titurion  du  Gouvernemem.  D  auti estrouvoient  qu'elles  étoient  fans  re* 
plique.  Mais  il  y  avoitup  grand  nombre,  de  Membres  ^  qui  bàlan- 
çoient  entre  la  défiance  où  ils  étoient  à  l'égard  du  Roi ,  &  la  crainte 
d'engager  le  Royaume  dans  des  troubles  qui  pourroient  avoir  de  fil- 
cheufes  fuites , fiir  un  fondement  incertain.  Ceux^i,  néanmoins,  fe 
laiflbient  aflez  aifément  engager  dans  des  démarches  qu'on  leur  faifoit 
regarder  comme  des  précautions  néceflàires ,  faris  leur  en  expliquer  le 
véritable  but;  comme  par  exemple ,  à  confentïr  au  Bill  d'Excliifio» 
des  Evëques.  Si  ceux  qui  dirigèoient  le  Parti  Prefby terien ,  leur  avôient 
découvert  que  leur  intention  étoit  de  diminuejCiiç  pouvoir  du  Eoi  aî 


ET  ANGLETERRE.  Liv.  XX.  ipj 

afin  de  pouvoir  plus  aifément  établir  le  Gouvernement  Prefl>yterien  ciiAR&ifli. 
fur  les  ruines  de  TEpifcopal ,  ikn  auroienc  jamais  réufli.  Ils  fe  (eroienc  t^x« 
même  rendus  (i  rufpeâs,  qu'ils  auroient  perdu  tout  leur  crédit.  Car  il 
faut  remarquer ,  que  les  Chefs  du  Parti  contraire  au  Roi,  quoique  Pres- 
bytériens pour  la  plupart,  n'agifToient  pas  encore  en  cette  qualité,  mais 
feulement, comme  ardens  détenfeurs  des  droits  du  Peuple, &  comme 
emiemis  de  la  tirannie;  en  quoi  tout  le  Parti  étoit  parfaitement  uni. 
Quand  donc  ils  propofoient  quelque  chofe  contre  les  Evéques,  ils  fai« 
ibient  entendre ,  que  cen'étoit  pas  en  haine  de  TEpifcopat ,  mais  pour 
diminuer  le  crédit  de  ces  Prélats ,  qui  en  avoient  abufe  pour  foutenir 
ie  pouvoir  arbitraire ,  &  pour  les  empêcher  de  faire  la  même  chofe  à 
l'avenir.  Malheureufement,il  y  avoit  des  £vê(|ues  qui  n'avoient  que 
trop  donné  lieu  de  fe  plaindre  d  eux ,  &  qui  ,  par  leur  conduite  , 
«voient  engagez  plufieurs  Membres  même  de  TEglife  Anglicane  , 
à  concourir  avec  les  autres  au  deffein  de  borner  iautorité  de  tout  le 
Corps, 

Avant  que  les  Evêques  &  les  Seigneurs  Catholiques  fe  fuflent  abfen- 
tez  delà  Chambre  Haute,  le  Parti  dont  je  viens  de  parler  trouvoit  des 
obftacles  invincibles  dans  cette  Chambre.  Depuis  ce  tems-là  même* 
ceux  qui  reftoient  n'étoient  pas  tous  également  engagez  dans  ce  Parti. 
U  y  avoit  encore  un  bon  nombre  de  Seigneurs  oui ,  quoique  contrai- 
res au  Roi ,  &  dans  une  grande  défiance  à  fon  égard  ,  ne  pouvoient 
pourtant  pas  (ê  réfoudre  à  rien  faire  qui  pût  porter  quelque  atteinte  au 
Gouvernement  de  l'Etat  &  de  i'Eglife  ,oU  du  moins ,  qui  fût  capable 
4i*en  changer  laConftitution.  Âinfi,  depuis  que  le  Parleipent  s'étoit 
xaflèmblé,  les  Prefbyteriens  ne  faifoient  encore  que  lutter,  pour ainfi 
dire ,  avec  le  refte  du  Parti  contraire  au  Roi ,  pour  l'engager  par  de- 
vrez à  concourir  à  l'abaiffement  de  la  Puiffancç  Royale.  Ils  avoienc 
-toit  pafler  la  Remontrance  de  l'état  du  Royaume,  répandu  des  foup- 
50ns  contre  le  Roi  par  rapport  à  la  Rébellion  d'Irlande,  &  empêché 
qa'on  n'envoyât  une  Armée  Ângloife  en  ce  Païs-là.  Leurs  intrigues 
avoient  produit  une  défiance  extrême  touchant  le  Parti  Catholique 
protégé  &  favorifé  parle  Roi,  &  les  Adreffes  qdortifiantes  préfentées 
au  Roi ,  fur  la  vi(^tion  des  Privilèges  du  Parlement  &  fur  la  Lieute- 
nance  de  la  Tour,  les  attroupemens  du  Peuple  à  NJ^eftminfter ,  la  Re- 
quête pour  une  Garde ,  comme  fi  la  Chambre  des  Communes  étoit  dans 
un  grand  danger  delà  part  du  Roi.:Enfin,  les  Evêques ,  leurs  prin- 
cipaux ennemis  ,>étoient  àlaTour.£atoutcela,  lePrefbyterianifme 
neparoiflbit  prefque  point  ;  &  fi  quelques-uns  le  foupçonnoient  d'être 
la  principale  caute  des  troubles ,  du  moins^»  il  o*étoit  pas  facile  de  le 
prouver. 

Malgré  tous  ces  avantages ,  les  Prefbyterlens  fe  trouvolent  encore 
aflêz  éloignez  de  leur  but.  Ils.  avoient  bien  aflez  de  crédit ,  pour  faire 
paûfer  dans  U  Chaaabre  fiaflii  des  réfolutioos  conformes  au  but  ^ 
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c  M  A  m  i  1  s  1.  néral  de  fout  le  Parti  :  mais  ils  fentoient  bien  eux-mêmes ,  qu'ils  n*& 
J6é^*       toierït  pas  encore  affez  forts  pour  ofer  faire  connoitre  ouirertemeiiC 
la  fin  particulière  qu'ils  fe  propofoient ,  je  veux  dire  la  ruine  de  TE* 
glife  Anglicane,  &  rétabliflement  du  Prelbyterianifme.  Il  falloir,  avant 
toutes  chofes,  mettre  le  Roi  hors  d'état  de  s'y  oppofer.  Pour  cet  et 
fet ,  il  falloit  gagner  les  Membres  des  deux  Chambres ,  qui  balançoienc 
encore  entre  la  défiance  où  ils  étoient  à  Tégard  du  Roi,  &la  crainte 
d'engager  le  Royaume  dans  de  grands  troubles ,  fi  on  entreprenoit  d'al- 
térer la  C  jnftitution  de  TEtat.  Ces  Membres  étoient  en  aiTez  grand 
nombre  ,  pour  pouvoir  porter  des  obflacles  invincibles  à  l'exécutioa 
du  projet  »  en  s'uniflant  au  Parti  du  Roi.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer^ 
que  tous  ceux  qui  étoient  contraires  au  Roi  fufTent  d'un  même  carac- 
tère &  açîfTent  par  les  mêmes  principes  »  &  par  les  mêmes  motifs.  Ik 
étoient  feulement  unis  en  ce  point  »  c'eft  que  ta  tirannie  leur  déplaii» 
foie  également»  &  qu'ils  fouhaitoient  avec  la  même  ardeur  de  s'en  voir 
entièrement  délivrez, 
te  Roi  lait  ac      Les  chofes  étoient  en  cet  état  »  lorfque  le  Roi ,  par  l'avis  du  Lord 
r/'JafA'&'dnq  Digby,qui  étoit  alors  fon  principal  Cônfeiller  ,  fit  une  démarche  U 
communes**'*     P'"^  imptudeute  &  la  plus  pemicieufe  à  fesaffiiires,,  qu'il  eût  jamais 
Rusbwprib,     pu  faire  dans  une  femblable  conjonâure.  Le  $.  de  Janvier  1(^4^ ,  le 
^NJ^n.TcmyL  Procureur  Général  s'étant  rendu  à  la  Chambre  des  Seigneurs,  leur 
f«g.  811.  ^i^^  q^^  Iq  ^^i  l^^  ^^^i^  commandé  d'accufer  de  Haute  Trahifon  »  le 

Lord  Kimbalton(i)^  Membre  de  leur  Chambre;  &  cinq  Membres  des 
Communes ,  fa  voir ,  DenxSll  HolUs ,  Arthur  H^erig  ;  Jean  Pjm^  JtM 
Hamhim ,  &  GmlUmneStraie.  En  même  tems»  il  leur  délivra  les  Ar- 
ticles généraux  d'accufation  »  que  le  Roi  lui-même  lui  avoit  mis  en 
Actidea  %M-  main.  <«  LQuHls  avoieot  entrepris  de  renverfer  les  Loix  fondamenta* 
faux  de  iMccuia  ^^  j^^  ^^  Gouvememeut  ;  de  dépouiller  le  Roi  de  fon  Pouvoir  Royal  ^ 
»  &  d'établir  dans  nos  Sujets,  un  pouvoir  arbitraire  &tirannique ,  fur 
9>  les  vies ,  les  biens ,  &  les  libertez  du  Peuple.  ILQue  par  divers  mai^ 
•M  vais  moyens»  ils  avoieot  calomnié  le  Roi  »  &  tenté  de  le  cendre 
9>  odieux  à  fes  Sujets»  en  leur  faifant  perdre  leur  affeâion  pour  lui, 
»  IIL  Qu'ils  avoient  fait  des  efiforts  pour  porter  la  dernière  Armée 
»  qui  éroit  fur  pied,  a  défobeïr  aux  Ordres  du  Roi ,  &  pour  luijpes» 
yy  luader  de  fe  joindre  à  jsux.pour  leur  aûbr  à  exécuter  leurs  defleîns 
»9  pleins  de  trahifon.  IV,  Qu'ils  aVoient  traitrepfement  incité  &  invité 
9)  unePuiflànce  étrangère  à  envahir  l'Angleterre.  .V.  Qu'il&avoient  ev- 
»9  trepris  de  renverfer  les  fondement  &réflènce  même  des  Parlemens» 
>9  VI.  Que  pour  exécuter  leurs  pernicieux  defieins,  ils  avoient,  autant 
>>  qu'il  avoit  été  en  leur  .pouvoir^,  employé  la  terreur  &  la  force,  6l 
M  encouragé  les  tumultes  contre  le  Roi  &  contre  le  Parlement»»     .^î- 

(  X  )  II  éroic  Fxts  db  dortncf  de  Af^r^'^j?^  qui  yiyoir  éhcorc.^  &  il  fat  )Qi.|nn& 
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Le  Procureur  Général  ajoura ,  <«  que  le  Roi  demandoit  que  la  Cham-  c  h  a  r  1 1  $  r 
^1  bre  établit  un  Commité ,  qui  s'engageât  fous  ferment  à  garder  le  fe-  ï^4î> 
»»  cret ,  pour  examiner  les  témoins  qui  feroient  produits  de  fa  part  , 
9>  comme  il  avoit  été  pratiqué  auparavant  dans  des  cas  femblables  : 
Il  Qu'il  fe  refervoit  la  faculté  de  faire  des  changemens  dans  TAccu- 
>i  fation  :  Qu'il  requéroit  les  Seigneurs  de  s'afTurer  des  perfonnes  des 
9)  accufez  n. 

Il  eft  bien  difficile  de  comprendre  quel  étoit  le  but  du  Roi ,  dans  confiderûtiem 
cette  accufation  extraordinaire ,  &  ce  qu'il  en  attendoit ,  vu  les  diffi-  Si' ro?.^'^"'^^* 
cultez  qui  fe  préfentoient  en  foule  ^  &  qu'il  étoit  comme  impoffibie  î-  ian^»«- 
qu'il  n'eut  pas  prévues.  I.  Le  Roi  demandoit  juilice  aux  Seigneurs  » 
contre  cinq  Membres  des  Communes^  pendant  la  Séance  du  Parle^ 
ment;  ce  qui  étoit  une  irrégularité  manifefte,  puifque  les  Seigneurs 
n'étoient  pas  les  Juges  naturels  des  Membres  de  la  Chambre  Bafle  dans 
le  tems  que  le  Parlement  étoit  a(Ièmblé,à  moins  que  cette  Chambre 
n'y  eût  confenti  :ce  que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  ignorer.  Par  conféguent , 
ils  n'avoient  pas  droit  de  faire  mettre  les  cinq  Membres  en  prifon.  A 
quoi  bon  doncle  demander?  II.  Dans  cette  accufation ,  le  Roi  atta* 
quolt  cinq  Membres  des  Communes ,  qui  étoient  les  Chefs  &  lesprin* 
cipaux  Direâeurs  de  cette  Chambre.  Comment  donc  pouvoit-il  efpe- 
rer ,  dans  de  telles  conîonâures ,  que  les  Communes  lui  livrailènt  leurs 
Chefs  ,  fous  prétexte  d'une  accufation  générale ,  qui  n'entroit  dans  au* 
cun  détail.  Iil.  Le  Roi ,  en  accufant  ces  cinq  Membres ,  accufoit  pro* 
prement  toute  la  Chambre  de  Trahifon ,  comme  il  étoit  aifé  de  le 
comprendre  par  la  fimple  leâure  des  Articles.  IV.  Enfin ,  comment 

5)ouvoit'il  e(perer  que  le  Parlement ,  qui  avoit  fait  préfent  aux  EcoC» 
bis  de  trois-cens  mille  livres  fterling  pour  recompenfe  de  leur  aflSf- 
tance  (ratemeUe,  regarderoit  comme  un  crime  de  Trahifon  de  les 
avoir  attirez  dans  le  Royaume»  quand  même  il  auroit  pu  bien  prou- 
ver ce  qu'il  avançoit  ? 

Tout  cela  fait  voir,  que  le  Roi  avoit  été  très  mal  confeillé ,  lorf- 
qu'il  avoit  entrepris  cette  affaire  dans  une  femblable  conjonâure.  Audi 
ne  trouve- t-on  point  d'Hiftoire»  parmi  ceux-mêmes  qui  lui  font  les 
plus  dévouez ,  qui  ne  reconnoifiè  du  moins ,  que  cette  démarche  étoit        i 
très  imprudente ,  &  hors  de  faifon. 

\  Après  la  leâure  des  Anictes  d'accufation ,  le  Lord  Kîmbolton  de-    Lcf  seigneor» 
manda  d'être  jugé  publiquement  &  félon  les  Loix.Mais  ,les  Seigneurs  ^wdû ^ct 
n'allèrent  pas  auflî  vite  que  le  Roi  lavoitprétendu.  La  première  ^hofe  **y^«J;^^ 
qu'ils  firent ,  fut  d'établir  un  Commité  pour  examiner  la  régularité  de  koa  if^.^^y*. 
ce  procédé ,  &  pour  chercher  dans  les  Regîtres  »  fi  jamais  pareille 
chofe  étoic  arrivée, .&  fi  une  accusation  contre  un  Pair  du  Royaume 
pouvoit  être  portée  à  la  Chambre  Haute  ,  par  le  Procureur  Général» 
Quant  à  l'accufation  contre  les  cinq  Membres  des    Cqncimunes  » 
ils  ne  mirent  pas  feuleiQent  en  déliberiicion  s'ils  dévoient  la  recer. 
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c  R  A  m  L 1  s  1.  voir ,  &  ils  fe  contentèrent  d'en  informer  cette  Chambre. 

i^4t*  Dans  le  même  tems ,  les  Communes  apprirent  que  certains  Officien 

tiVictdi'é?h«  duRoi(Octoient  chez  MeflGeurs  Hollis&cPym.  &  qu'ils  mettoient  la 
les  accufcz*         Sccllé  à  leurs  Cabinets  &  à  leurs  coffres.  La  même  chofe  fut  faite  daas 
Les  Communes  les  maîfons  des  trois  autres  accufez.  Sur  cet  avis  les  Communes  don- 
le  fonc  oier.       vêtent  ordre  à  leur  Sergent ,  d  aller  enlever  les  Scellez ,  &  de  mettre 
Ordre  des  Corn,  en  prifon  ceux  qui  les'avoient  appliauez.  Elles  ordonnèrent  aufli^que 
^N^on,  T.  II.  fi  quelqu'un  venoit  dans  la  maifon  de  quelqu'un  des  Membres  de  la 
f*i'  «n*         Chambre,  pour  fceller  les  coffres,  les  portes ,  ou  les  Papiers ,  il  feroit 
permis  à  ce  Membre  de  requérir  l'afliftance  du  Connétable  du  quar* 
tier , pour  arrêter  cette  perfonne  ou  ces  perfonnes ,  &  pour  les  tenir  fous 
une  (lire  garde,  jufqu'à  nouvel  ordre.  Que  li  quelqu'un  attentoit  de 
faifirou  arrêter  quelqu'un  des  Membres  de  la  Chambre,  fans  l'en  avoir 
avertie ,  il  feroit  permis  à  ce  Membre  de  fe  mettre  en  défenfe,  &  à 
toute  perfonne,  de  lui  donner  du  fecours,felon  la  Proteftation  par 
laquelle  on  s'étoit  obligé  à  défendre  le  Parlement. 
conférence         Peu  de  tems  aptès  les  Communes  repréfentereat  aux  Seigneurs» 
ch^b!«/'°*  dans  une  Conférence ,  que  le  Roi  avoît  tait  mettre  le  Scellé  dans  les 
Hétf^n ,  uid.  maifons  des  Membres  accufëz ,  &  avoir  affemblé  une  nombreufe  Garde 
à  Whitehall  :  c'eft  pourquoi ,  elles  demandoient  que  le  Parlement  eût 
audi  une  Garde  approuvée  par  les  deux  Chambres;  ou  bien  qu'il  s'a» 
Le  Roi  h\t  de.  joumât  en  quelque  endroit  où  il  pût  être  en  fureté.  Pendant  cette  Con« 
îîlin^iM*âwu^  ference ,  un  Sergent  d'armes  alla  demander  à  la  Chambre  des  Com«> 
f"-  munes ,  de  la  part  du  Roi ,  les  cinq  Membres  qu'il  avoit  fait  accufer. 

roi.  7f^J!*47V.  Avant  que  de  rendre  réponfe  fur  cette  demande,  les  Communes  dé- 
•u'r2.  '*^^"*'"'  puterent  au  Roi ,  pour  lui  repréfenter,  que  fon  Meflàge  étoit  d'une 
très  grande  conféquence ,  &  concernoit  les  Privil^es  du  Parlement, 
audi  bien  que  toutes  les  Communes  du  Royaume  ;  qu'elles  le  pren* 
droienten  con(ideration,&lui  rendroient  une  réponfe  aufllî  prompte 
que  l'importance  de  l'affaire  le  permettroit:Que  cependant,  les  cinq 
Menibres  accufez  feroient  prêts  à  répondre  à  toute  accufation  con- 
forme aux  Loix ,  qui  feroit  intentée  contre  eux.  Après  quoi ,  elles  con- 
tes accofet  ont  gédierent  le  Sergent  qui  leur  avoit  apporté  ce  Meflage.  En  même 
!^*iet%iJf  7u  tems ,  elles  ordonnèrent  aux  cinq  Memores  de  fe  trouver  tous  les  jours 
ci^^^-         dans  la  Chambre. 

s^^^^'^S^tM^i  Cependant ,  les  Seigneurs  avoient  voté  fur  les  Articles  propofez 
tvJTuLm*au  dans  la  Conférence ,  que  les  Scellez  mis  aux  maifons  des  Membres  des 
4c«coiiiiiiuoef.  j^^  Chambres  feroient  ôtez ,  &  qu'on  demanderoit  au  Roi  une 
Garde  approuvée  parles  deux  Chambres.  Ils  avoient  de  plus  ordonné 
que  deux  d'entre  eux ,  conjointement  avec  quelques  Députez  des  Com* 
munes ,  iroient  repréfenter  au  Roi ,  que  les  Privilèges  da  Parlement 
avoient  été  violez. 

(  i)  Les  Chevaliers  GMUumê  Flimmhg^  Cmllâmmê  KiUtiriw,  8c  aaorcs 
Meffieun.  Rmhw.  IV.  p.  47^.  Tino. 
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Le  lendemain  (i)  matin ,  le  Lord  FalKland  rapporta  la  réponfe  du  c  h  a  r  l  •  •  l 
Roi  au  MeÛàge  des  Communes ,  touchant  la  violation  des  Privile-       ï^4x- 
ces.  Il  dit,  que  le  Roi  lui  avoit  demandé ,  fi  la  Chambre  s  at  te  n  doit  u^^^^^^l,^ 
a  une  réponfe;  &  qu'avant  que  le  Lord  Falidand  répondît,  il  lui  avoit 
dit,  que  le  lendemain  matin  ilenvoyeroit  fa  réponfe  à  la  Chambre, 
que  le  Sergent  d'armes  n'avoit  rien  fait  que  par  fon  ordre. 

Immédiatement  après  ce  rapport ,  les  Communes  firent  dire  aux     Demande  det 
Seigneur^,  qu'on  répandoit  dans  le  Public  un  certain  Ecrit  fcanda- g|™^^  •»« 
leux  ,  intitulé  ,  articles  dt  Trahifon  contre  le  Lord  JCintb^lton  ,  &c.  ;  & 

3u'elles  demandoient  leur  concurrence  pour  (aire  punir  les  auteurs 
e  cet  Ecrit,  &  ceux  qui  le  publioient- 

Enfuite,  elles  firent  examiner  les  Avocats  ou  Etudians  desinns,    Eiamcn  dets- 
fur  ce  qu'il  avoit  été  rapporté,  qu'ils  avoient  eu  ordre  de  le  tenir  prêts  ^"^ Rmlxvlrtï'^^ 
pour  le  4  de  Janvier.  Ceux  deLUoln's  Inn  répondirent^  que  la  fe-  ^•'^^•^  ♦7<f. 
xnaine  précédente ,  ils  avoient  été  à  Whitehall  pour  y  offrir  leurs 
fervices  au  Roi ,  dans  la  penfée  que  fa  perfonne  étoit  en  danger.  Que 
la  nuit  palTée,  Meflieun  Kiliftew  &  Flemmngleui  avoient  porté  un 
Ordre  de  S.  Mt,  de  ne  pas  lortir  le  lendemain  ,  &  de  fe  tenir  prêts 
en  cas  que  le  Roi  eût  befoin  de  leur  fervice  ;  &  qu'enfuire ,  ils  leur 
avoient  donné  les  Articles  d'accufation  contre  le  Lord  Kimbolton, 
&  contre  les  cinq  Membres  des  Communes.  Que  véritablement ,  leur 
intention  avoit  été  de  défendre  la  perlpone  du  Roi ,  fuivant  ta  Pro-* 
teflation  ;  mais  qu'ils  n'étoieot  pas  moins  difpofezà  témoigner  leur 
zèle  pour  les  Communes,  ne  croyant  pas  qu'ils  duflènt  mettre  au- 
cune différence  entre  les  intérêts  du  Roi  &  ceux  du  Parlement.  Ceux 
des  autres  Inns  répondirent  dans  le  même  fens  (2^. 

L'après-midi,  les  cinq  Membres  açcufez  fe  rendirent  à  la  Cham*    Le  roi  Tâti*. 
bre  ,  félon  qu'il  leur  avoit  été  ordonné.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  pris  Jl"/ef^c*e?iïïï^ 
leurs  places ,  qu'on  vint  avertir  la  Chambre  ,  que  le  Roi  arrivoit ,  ac-  »«. 
compagne  d'une  Garde  de  gens  armez^  &  d'un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers reformez  (3).  Comme  il  y  avoit  lieu  de  croire,  que  l'intention 
du  Roi  étoit  de  fe  faifîr  des  cinq  Membres  accufez ,  on  les  fit  fortir 
promptement.  Us  étoient  à  peine  hors  de  la  Chambre,  que  le  Roi 
parut  &  ayant  marché  jufqu'à  la  Chaire  de  l'Orateur  il  lui  dit  :  Aion^ 

(  I  )  Le  1.  de  Janvier,  Rap.  Th. 

(  1  )  Il  n'y  eut  que  cccrx  du  Temple ,  qoi  envoyèrent  leur  Réponfe  par  écrit,  por- 
tant ;  1^  lisir  intention  de  défendre  U  Perfinne  du  Roi  ne  devoit  s^ entendre ,  qn^Mw 
tant  qu'ils  y  étoient  oifligen  f^r  le  Serment  d'Hommes-li^es.  Rushir»  IV.  p.  477- 

TiND. 

(  î  )  Urt  des  Membres  de  la  Chambre  fut  auniî  informé  fccretement ,  de  la  part 
de  la  Comtellte  de  Carlijte  Sœur  du  Comte  de  Northumherldnd  ^  qu*on  tâchcroic 
ce  jour-là  d'arrêter  1<  ycinq  Membres.  Mylord  CUrendon  dit  qu^^n  croyoit  géni- 
ralemeni,  qne  le  delTein  qu*avoit  le  Roi  d'aller  à  la  Chambre ,  avoit  été  commiv- 
niqué  à  GuillMume  Murray  Gentilhomme  de  la  Chambre,  par  le  LotADil/^Jy 
It  ^Qc  la  choiie  £iu  jlécottvcrce.£ar  Ahtnsj.  IL  pag.  ^5^.  TiNi^.  . .  . .  c 
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c  K  A  ■  1 1  t  i.fieur  V  Orateur ,  avec  votre  permj/ion ,  il  faut  qtu  je  nu  flaee  dam  tùtrê 

1^4  j»      Chaire poffr  un  moment.  Quand  il  tut  dans  la  Chaire ,  il  regarda  de  tout 

cotez  y  pour  voir  s'il  ne  découvriroit  point  quelqu'un  de  ceux  qu'il 

cherchoit  ;  après  quoi  il  fit  ce  Difcours  a  la  Chambré  »  (à  Garde  étaac 

demeurée  à  la  porte  ,  fans  entrer. 

Diftoori  du  Koi  MESSIEURS, 

luk  Communes. 
Ruibvfortb , 

^'•//''  ^.n^^7.  Je  fuis  fâché  de  toccafion  qui  nlamtnt  ici.  Je  vous  envoyai  hier  un  Ser^ 
f»i,  %iQ.  gent  alarmes ,  four  vous  faner  de  mapart  jur  une  affaire  très  smportam^, 
&pour  faifir  quelques-uns  de  vos  Membres  que  faijfait  accufir  de  Ham€ 
Trahi  fan;  &  je  m*attendois  àêtreobeï,  &  non  pas  à  un  Mejfage.  Il  fasu 
donc  que  je  vous  déclare  ici,  qu*  encore  qu*  aucun  Roi  d  Angleterre  n*  ait  jn^ 
mais  été  y  ni  ne  puiffe  être  plus  foigneux  que  moi,  de  maintenir  vos  Prl* 
vileges ,  vous  devez,  favoir  que  vos  Privilèges  ne  s* étendent  point  jufqu*ÂUx 
Crimes  de  Trahifin.  Cefi  pourquoi ,  je  fuis  venu  ici  pour  favoir  ^  fUj  à 
parmi  vous  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  été  accufiz,.  Car ,  Mejfuurs^  il  faut 

^ue  vous  fâchiez^ ,  que  tant  que  ces  Membres  accufez^  feront  dans  votre  Cham* 
re ,  je  ne  puis  pas  m^ attendre  qt^elle  fiit  dans  la  droite  voye  oiê  je  dêfin 
qu^ellefoit.  Je  fuis  donc  venu  pour  vous  dire ,  que  je  les  veux  avoir ,  m 
quelque  endroit  que  je  les  trouve.  Je  vois  bien  que  tous  les  oifeaux  fe  font  eu^ 
volez,.  Mais  je  m'attens  que  vous  me  les  envoyerez^ ,  des  qu'ils  fi  feront  rr- 
tournez,  dans  la  Chambre.  Mais  en  même  tems ,  je  vous  ajfure  que  mou 
intention  neftpas  d'ufer  de  force  &de  violence,  mais  de  procéder  contre  eux 
félon  les  Loix  ;  car  je  n*ai  jamais  eu  d^ autre  penfce. 

Mais  prcfentemem  que  je  vois  que  je  ri  ai  pu  exécuter  le  dejfein  qui  m^a 
fait  venir  ici,  je  crois  que  cefi  une  occafion  propre  pour  vous  confirmer  ce 
que  je  vous  ait  dit  ci-devant,  que  mon  intention  eft  de  maintenir  tout  et 
que  fai  fait  en  faveur  de  mes  Sujets. 

Je  ne  vous  retiendra  pas  plus  longtems  )  mais  je  vous  répète  encore ,  qug 
je  friaxtens  que  vous  nienvoyerez^  lesaccufet*,  aujjfi-tot  au  ils  feront  retour* 
net,  parmi  vous.  Autrement  ^  je  mç  verrai  obligé  à  prendre  d'autres  mefrret 
pour  lestroHver, 

La  cbambrt       Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  fort! ,  qu'un  grand  nombre  de  Membres  de 

ajovxQc.         1^  Chambre  commencèrent  à  crier  z  Privilèges ,  Privilèges ,  en  forte  que 

le  Roi  pouvoit  les  entendre. Incontinent  après,  la  Chambre  s'ajourna 

jufqu'au  lendemain  à  une  heure  après  midi» 

vott,  que  le      La  Chambre  s'étant  rafTemble  le  lendemain  5.  de  Janvier ,  à  l'heu- 

rriniîflî^de'^i  remarquée,  vota  d'abord  ^  *f  que  le  Roi  avoit  violé  fes  Privilèges ,  Sç 

l^^i^^t^     M  q^^u'elle  ne  pouvoit  plus  s'aflembler  au  même  lieu ,  avant  que  d'avoir 

»  oDtenu  une  réparation  convenable ,  &  upe  Garde  pour  la  mettre  en 

>f  fureté  >n  Enfuite,  elle  réfolut  de  s'ajourner  jufqu'au  onzième  de 

Lactnaunci  ^^  même  mois ,  &  nomma  un  Commué  de  vingt  de  quatre  de  fes 

Membre! 
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Membres ,  t)our  s'aflembler  durant  Tajournement ,  à  Gmldhall  Maifon  c  r  a  «  l  ■  $  l 
de  la  Ville  oe  Londres^  &  pour  examiner  ce  qu'il  étoit  à  propos  cle  faire       i^4t* 
pour  la  fureté  du  Royaume  ,  &  particulièrement  pour  affurer  les  Pri-  <"«>i'«renc  un 
vileges  du  Parlement.  Le  Commité  pour  les  afifaires  d'Irlande  eut  auflî  s'ritcmbier^^ 
ordre  de  s'aflembler  dans  le  même  lieu,  pendant  l'ajournement  ^i).  ncS!^***'^^**" 
Cela  fait ,  elle  fit  informer  les  Seigneurs  de  ce   qui  s'étoit  pafTé  le 
jour  précèdent,  de  fon ajournement,  &  du  Commité  qu'elle  avoit 
établi  pour  s'aflembler  à  GuddhalL 

Le  même  jour ,  le  Roi  fe  rendit  à  GuildJball ,  après  avoir  fait  qrdon-  te  Roi  re  renii 
ner  au  Maire  de  Londres  d'y  afTembler  le  Confeil  Commun.  En paf-  m^àtl^t^i 
lant  dans  les  rues,  il  eut  la  mortification  d'entendre  fouvent  crier /'r^ 
viltgts  y  Privilèges.  Il  y  eut  même  un  homme  aÛez  infolent ,  pour  jetter 
dans  fon  Carofle  un  Papier  où  ces  mots  étoient  écrits ,  A  vos  tentes  ^ 
p  Ifraell  Le  Roi  étant  arrivé  à  Guildhall,  parla  de  cette  forte  au  Cour 
fcU  de  Ville. 

Messieurs^  DircouRdoKoi 

lu  ConfeilCom- 
mun. 

Je  viens  pour  demander  lesperfinnes  que  foi  fait  accufer  de  Trahifin ,  pJJ'"^^*"*  • 
&  qui  y  comme  je  le  crois ,  font  cachées  quelque  part  dans  cette  Fille,  Je 
m  crois  vas  qu  aucun  honnete-homme  veuille  me  les  tenir  cachez,.  Je  de- 
mande donc  votre  ajpftance  afin  quHls  pmjfent  être  jugez,  félon  les  Loix.  Et 
comme  on  a  fait  courir  le  bruît  que  je  favorifoisla  Papifineyje  déclare  ici,  — 

fur  ma  parole  Royale ,  que  mon  mention  a  toujours  été  é"  fira  toujçurs ,  d^ 
pourfuivre  de  tout  mon  pouvoir  tottt  ceux  qui  de  quelque  manière  que  ce 
foit,  s'oppofent  a  l'exécution  des  Loix  dt  ce  Rojaume^  foit  Papifies  ^foi^ 
Schifmatiques  ;  &  que  je  maintiendrai  &  défendrai  I4  Religion  Proteftantê 
dont  mon  Père  a  fait  profejfion ,  jufauau  dernier  jour  d^  ma  ^*^. 

Il  femble  que  le  Hoi  avolt  ouplié  dans  quelle  fituation  fes  af&ires  Remtrque  Om 
fe  trouvoient ,  &  qu'il  fe  croyoit  encore  d^ns  le  même  état  où  il  "  Difcouu. 
s'écoit  vu  avant  la  Guerre  d'Éco0e.  Certaineipent,  ilpepoqvoitpa^ 
ignorer  que  la  Ville  de  Londres  ne  lui  étoit  pas  fort  afife^ionnée ,  ^ 
quelleli  avoit  pas  même  raifon  de  l'être.  Il  (e  perfuadoit  pourtant  , 
qu'elle  prendroit  fa  caufe  en  main  contre  le  Parlement ,  &  qu'elle  lui 
Jivreroit  les  cinq  Membres  accufçz  ;  à  quoi  il  n'y  avoit  pas  la  moindre 
apparence.  D'un  autre  cpcé  ,  il  pouvoir  epçore  moins  ignorer,  que 
c'étoit  principalement  d^ns  Londres  qpç  Içs  Prelbyteriens  écoient 
nombreux  &  puifTans  ;  &  cependant ,  il  aifeâoit  de  dirç  qu'il  défen- 
droit  &i  ipainciendroit  la  Religion  Proteftantê  que  le  Roi  fon  Perç 
^voit  profeffée  ^  &  qi^'il  ppuruiivroit  rigpyreufement  les  Schifmatii- 
ques  auflî  bien  que  les  Papifles,  J'avoue  que  je  ne  vois  pas  où  étoit 

(i)  C'étoic  le  même  Commicé  de  yingt- quatre  Membres,  qui  étoit  chargé 
d*cxafni ncr  les  affaires ,  5ç la  manicf c  dç  fecouiix  l'ir^nde.  ^shw-  lY.  p.  479.  Tind^ 

Tome  IJC.  Ce, 
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^HAiitfï  1.  la  riécefflté  ou  Tucîlîté  d'une  telle  DcclàTâtion,  defvàiit  ïe  ConfeS 
"ï^l*      'Commun  d'une  Ville  ^ui  ëcôit  beaucoup  plus  Preftyrérienne  qu'An- 
■glicane ,  comme  il*parnt  l^îen,  peu  de  rems  après. 
.^.jCommité       Cependatit ,  le  Cbmhiité  d€s  Cômfmufies  qui  s'aflTembla  dians  ïk 
Maifon  de  Ville ,  travailla  foigneufementà  prcindre  des  informàtîoiÔ 
ée  tout  ce  qui  s'éfoit  paffé  le  4.  de  Janvier ,  &  à  préparer  les  matiè- 
res pour  faire  ïbn  rapporta  là  Chambre,  quand  elle  le  raflèmbleroîf. 
Ce  Coramité  fut  informe  ,  que  le  même  jour  que  le  Roi  étoit  âll6 
î  la  Chambre  des  Communes,  ïe  Chevalier  JSjrâh ,  qui  avoit  été  fait 
Lieuternâht  de  la  Tour  à  la  place  de  Lunsford  ,    avoh  énvoyjS 
à  Whîtehall  cent  irtoûîquet!»  iSc  un  barril  de  potxdre.  Rushvorth ,  quS 
rapporte  cette  particularité ,  aflbre,  queiachofe  ayant  été  foigneu- 
fement  'examinée ,  fut  trouvée  véritable.  Mais  je  ne  (ai  fi  on  peut  âjôti- 
ter  trte  e'ntiere  foiàfon  témoigfhage,  *quôi<pie  ce  qiill  dit  ne  îott 
pas  contre  la  vraifemblance. 
viîîrd^^*  **«  '*      Le  7.  la  Ville  de  Londres  préfenta  au  Roi  une  Adreflè,  qui  faifoîc 
«u  Roi.*   ^"  ^"  bien  voir  qu'elle  étoit  plus  portée  pour  le  Parleàtent  que  pour  lui. 
ro^.'^rlp^tgo.    El'^  '"î  repréfentoit  les  craintes  des  habitans ,  caufées  par  les  progrès  ' 
i^fon.jçmM.  de  la  RîebeTlioA  dTtlânde,  fomérttée  pat  îçs  Papîftes  d'Angleterre  & 
par  Ifeuys  adherens  :  lé  délai  du  fecours  dèftiné  polir  ce  Royaume  :  les 
giyis  qu'on  VeceVoît  dés  Pais  étrangers ,  &  d'Angletctre  même  ,  d'uti 
Complot  pour  éxtejrmîlrterles  Proteftans:  le  changement  fait  dans  la 
Lieutenance  de  la  Tout  :  les  arméniens  &  les  préparatifs  extraor- 
dinaires qui  fe  faifoient  à  Whitehall;  la  Violence  exercée  contre  les 
habitans  de  LotKlres,  dont  plusieurs  avoient  été  bleflèz  :  les  efforts 
faits  pour  gagner  les  Etudians  des  Inns  :  le  nombre  extraordinaire  de 
Canoniers  envoyez  depuis  quelques  jours  à  la  Tour  :  la  découverte 
qu  on  avoit  faîte  de  phifietirs  feux  d'ïirtifice  dans  la  maifon  d'un  Pa- 
pifte:  la  mefîntelligence  entre  te  Roi  &  le  Parlement ,  cauféepar  de 
feuflès  informations  :  l'entrée  de  S.  M.  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes avec  une  fuite  nombteufe  d'OflBciers ,  outre  fa  Garde  ordi- 
naire, pour  féfaifîrdequelques-uns  des  Membres,  contre  les  privi- 
lèges du  Parlement. 

Cette  Adreflè  étoit  bien  capable  de  faire  connoitre  au  Roi ,  com- 
bien il  s'étoit trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoit  eue,  que  la  Ville  de 
Londres  étoit  bien  difpofée  en  fa  faveur.  Il  répondit  néanmoins  ^  avec 
beaucoup  de  douceur,  à  chacun  des  Articles  qu'elle  contenoit.  Il  di- 
fôît  dans  fa  réponfe  : 
*^2J^^^^Roî-  "  Qu'à  l'égard  de  l'Irlande ,  il  n'avoir  pas  tenu  à  lui  qu'on  n'y  en* 
rii.xr.p74iu  Mvoyât  ua  puiflant  fecours»  &  qu'il  féroit  tous  fes  efforts  pour  le 
»  hâter. 

»Que  pour  la  Tour,  il  ne  pouvoir  comprendre  d'où  pouvoienc 
1»  naitre  leurs  craintes,  après  que,  pour  leur  faire  plaifir ,  il  en  avoit 
9iôték  commandement  a  un  nomme  de  confiance ,  pour  le  donner 
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9fi^  une  perfonne  d'honneur  Se  de  bonne  réputation.  Que  quant  aux  c  n  a  m  i  ■  t  i. 
»>  préparatifs  qui  s'y  faifoient^  c'e toit  autant  pour  la  fureté  de  la  Ville,       i6^\* 
•9.  que  pour  la  Tienne  propre. 

»  Qu'on  ne  pouvoitpas  ignorer  ce  qui  l'avoit  obligé  de  tenir  une 
t>  G^deJi  \S7hitehall.  Que  li  quelques-uns  des  Bourgeois  de  Londres 
1  i.avoient été  maltraitez,  il étoit convaincu,  que  c'étoit  parleur  pro- 
>>pre  faute,  &  par  leur  mauvaife  conduite. 

»  Qu'à  l'égard  des  Etudianides  Inns,  iln'avoit  eu  d'autre  intention^ 
•>  que  de  recevoir  gracieufement  leurs  ofires,  afin  de  les  encourager 
i>  à  le  fervir  d^cis  les  occafions. 

i«  Que  pour  ce  qui  regardoit  (on  entrée  dans  la  Chambre  des  Corn* 
f)  munes ,  H  les  fupplians  favoient  fur  quels  fondemens  il  les  avoit  f^t 
ai  accufer  »  ils  ragarderoient  cette  entrée  comme  un  aâe  de  faveur  &c 
»  grâce ,  &  comme  le  moyen  le  plus  paiGble  pour  arrêter  les  accufez, 
>i  principalement,  fi  ce  qu'on  diloit  étoit  vrai ,  qu'il  y  avoit  des  ordres 
>^  pour  donner  pouvoir  aux  Sujets  deréfifter  àla  Juftice.  Que ,  quant 
t>àla  manière  de  procéder  contre  les  accufez,  il  n'avoit  jamais  eu 
9>  intention  de  s'écarter  le  moins  du  monde  de  ce  qui  étoit  ordonné 
t>  par  les  Loix. 

»  Il  finilToiten  difant ,  que  cette  manière  extraordinaire  dont  il  ré- 
»>  pondoit  à  leur  Ad^efle  étoit  la  plus  forte  preuve  qu'il  pût  donner 
»>  de  fes  bonnes  intentions  pour  fes  Sujets,  &de  l'eftime  particulière, 
»  qu'il  faifoit  de  Taâeâioo  de  la  Ville  de  Londres ,  dont  il  efperoit 
»  qu'ils  auroient  de  la  reconnoiÛance  >». 

Le  lendemain  8»  de  Janvier,  le  Roi  publia :Une  Proclamation,  quji    preciamsitîoii 
ordonnoit  à  tous  les  Magiftrats  &  Officiers  de  Juftiçe,  d'arrêter  les  i«"ac^fc\!"^" 
Membres  accufca,  8ç  ^ù  les  mener  à  la  Tour.,  Mais  il  çitoit  aifé    JJ^^'^j^i^ 
de  prévoir,    qu'il  n'y  auroit  perfonne  ^^Skz  hardi  pour  l'entre*  y«i.ir,p.4it. 
prendre. 

Pendant  que  le  Commité  des  Coomiunes  fut  aflemblé  à.  GuUdhall,  ,^^^  ^ 
il  ouït  deux  témoins ,  qui  dépoferent  qu'ils.avoient  e^atendu  certains  dilu^uciMmiK* 
difcours  du  Capitaine  jFd)d/f^  qui  faifoieat  cpo^prendre  qu'il  y  avoit  **•  coamunci.. 
eu  quelque  mauvais  deflèin  contre  la  Chambre  des  Communes. 

Eqfuite ,  il  fut  réfolu ,  que  les  SJiérifs  de  Londres  8cde  \fCeftminfter    R^foioiîom  u 
aflèmbleroient  le  Pajfe  Comitatus  (i)  pour  reconduire  le^  Coçimité  ^"^°^**'    . 
avi  Parlement,  le  jour  qu'il  fe  raflemblcroit.  Sur  cela,  les  Bateliers  s'of- 
frirent pour  garder  le  Commité,  s'il  allpit,  au  Parlement  par  ewô 
&  leur  offre  tut  acceptée.  Mais  il  refufa  ceîle^des  Apprpiitifç,  quiof- 
froient  de  l'accompagner ,  s'il  traverfoLc  la.  VUl^. 

Cependant,  le  Commité  des  vingt  &  quatre ,  ayant  nommé  quel*  R^foiutionsd'iui 
ques-uns  d'entre  eux.  pour  examiner  les  affaires,  dont  il  s'agiflbit ,  ce  m?«nfRS*' 
petit  Commité  fit  (on  r^jport  le  lo.  de  Janvier,  des  réfQlutioi)$  qu'il    \^;2^!^^!b'i 

,  (  I  ;  Ccft-i-dirc,  Icf  lu^icaas  dç  l%f royinçe,  en  ^r^^es,  Rap.  Th, 
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ciiARLtt  I.  avoic  prifes ,  (avoir  :  ci  I.  Que  la  publication  des  Articles  à'acoifk^ 

164^.      »i  tion  contre  les  Membres  accufez,  étoit  une  violation  manifefte  des 

»  Privilèges  du  Parlement  »  &  un  aâe  féditieux  tendant  à  troubler 

f)  la  paix  du  Royaume.  IL  Que  les  Privilèges  du  Parlement  ayant. 

5>  été  fi  manifeftement  violez,  ne  pouvoîent  être  fufBfamment  main^ 

»  tenus,  à  moins  qu'il  ne  plût  à  S.  M.  de  nommer  ceux  qui  lui  avoient 

>i  confeillé  de  faire  fceller  les  Cabinets  des  Membres  accufez ,  d'en- 

>i  voyer  un  Sergent  d'armes  à  la  Chambre  des  Communes  pour  les 

9>  arrêter ,  de  donner  des  ordres  fignez  de  fa  main ,  pour  les  faire  faifir 

*>  de  venir  lui-même  à  la  Chambre,  de  publier  lui-même  les  Anicles 

9>  d'accufation  en  forme  de  Proclamation  ;  aBn  que  ces  pernicieux 

9>  Confeillers  fuffent  punis  exemplairement  ??. 

4cVoîldi^"*"*      Le  Commité  des  vingt  &  quatre  ayant  réfolu  de  retourner  le  Icn- 

>o.  janTicr.     demain  au  Parlement ,  avec  une  nombreufe  Garde,  le  Roi  ne  jugea 

roi,  xf\p.\u.  pas  à  propos  de  s'expofer  au  danger  de  recevoir  quelque  affront  de  la 

part  de  la  populace.  C'eft  pourquoi ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à 

Hamptoncourt,  deux  jours  après,  à  "^indfor, 

te  Commué  fe      Le  1 1 .  de  Janvier ,  les  Communes  s'étant  aflemblées  à  Weft minftcr, 

lejpmt     G  am-  j^  Commitédes  viugt  &  quatre  s'y  rendit  par  eau,  étant  efcorté  d'un 

très  erand  nombre  de  bateaux  remplis  de  Bateliers  &  d'autre  Peuple; 

pendfant  que  les  Milices  de  Londres ,  fous  les  armes ,  traverfoient  la 

Ville,  pour  l'efcorter  par  terre. 

M  d*^(k*  T      ^^  ^"^  ^'^"  ^"^  ^®  ^^*  comprit  qu'il  avoir  mal  pris  fes  mefures; 

mchcf         '  &  que  fes  démarches  imprudentes  ne  pouvoient  que  lui  caufer  beau* 

coup  de  chagrins ,  &  ruïnerfes  affaires.  Il  fe  repentit  de  ce  qu'il  avoit 

fait,  il  fouhaita  de  pouvoir  appaifer  le  trouble  qu'il  avoit  lui-même 

excité.  Danscette  vue,  dèslelendennain,  ii.  de  Janvier,  il  envoya 

le  Meffage  fuivant  aux  Chambres. 

•wdSr chiîî!!      ^^ 'Majefté,   voyant  que  quelques-uns  conçoivent  qu'il eft  douteux Ji fin 

bref.  '  froceii  Contre  le  un  à  Kimholton  &  les  cinq  Membres  des  Communes  efi 

Al^*p\%\.    confirme  aux  Privilèges  du  Parlement,  defire  de  donner  fatisfaSlion  à  tout 

le  monde,  dans  tout  ce  qui  fimhle  avoir  quelque  relation  aux  Privilèges 

Il  icd^rîaede  Ceft  pourquoi,  elle  trouve  a  propos  de  fi  défifier  défis  précédentes  proce* 

pcowaof*'*  ***    dures.  Parce  moyen,  n'y  ayant  plus  aucun  fijet  de  doute ,  fin  i/ttention  eft, 

v!ufll^r^m.u.  ^^^^  l^\^fp^^i  firont  un  peu  rajfuret. ,  de  procéder  dans  cette  affaire  d^uno 

#4^.i4«.         *  manière  à  laquelle  il  n'y  awra  rien  a  dire.  Il  affure  fin  Parlement,  quen 

toutes  occafions,  il  prendra  autant  de  fiin  de  leurs  Privilèges ,  que  de  fa 

propre  vie  &  de  fie  Couronne. 

confiderttiont      S'il  n'y  avoit  pas  eu  un  deffein  tout  formé  contre  le  Roi ,  ce  Met- 

iiif  runpiudenee    ^  '.,.»-..  .-  .-      .        ^  ' 

d«  l'ascttfation 
det  Htolbrci,  par 
.  ftUpfOit  au  tenu.  .  r    r     - 

avouoit  lui-même  fa  faute.   Mais  il  avoit  donné  trop  de  prife 

pour  que  fes  ennemis  négligeaffent  de  profiter  de  cet  avantage.  J'ai 

déjà  dit»  qu'il  y  avoit  dans  les  deux  Chambres  beaucoup  de  Mem-^ 
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bres ,  qui  n'étolent  pas  encore  bien  déterminez  à  entrer  dans  le  deflcin  -  ^ 
de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu'à  mettre  tout  en  trouble  &  en  confu-  *^4x» 
fion.  Quelques-uns  entrevoyoient  le  but  que  les  Prefbyteriens  fe  pro- 
ûofoient.  D'autres  avoient  des  fcrupules  qu'ils  ne  pouvoient  pas  bien 
lurmonter,  enconfiderant»  qu'on  fe  mettoiten  danger  de  ruiner  le 
Royaume ,  fur  une  fimple  défiance  qui  pouvoir  n'être  pas  bien  fondée. 
Mais  les  doutes  qu'ils  avoient  auparavant  furent  preique  changez  en 
certitude ,  depuis  ce  que  le  Roi  venoit  de  faire.  Avant  l'accufation  des 
fix  Membres,  il  étoic  douteux  que  le  Roi  penfàc  à  fe  venger  de  ceux 
qui  l'avoient  offenfé  :  mais  cette  accufation  rendoit  cette  intention 
très  vrai-femblable»  Il  étoit  douteux  que  fa  condefcendance  pour  le 
Parlement  fût  forcée  :  mais  cette  accufation  faifoit  voir,  qu'il  fe  croyoic 
dépouillé  de  fa  légitime  autorité,  &  qu'il  regardoit  ce  que  le  Parle- 
ment avoîtfait  à  Ion  égard,  comme  des  crimes  de  Haute  Trahifon. 
Car  fi  c'étoit  Trahifon ,  que  de  l'avoir  dépouillé  d'une  partie  de  fon 
autorité  ;  ceux  qui  avoient  donné  leurs  voix  pour  les  Aftes  des  Parle- 
mens  triennaux ,  &  pour  la  continuation  de  celui-ci ,  ne  pouvoient 
pas  être  innocens.  Sic'étoit  une  Trahifon,  que  d'avoir  voulu  rendre 
fe  Roi  odieux  à  fon  Peuple ,  certainement ,  les  fix  Membres  accufez 
n'étoient  pas  les  feuls  coupables.  Si  c*étoit  une  Trahifon,  que  d'avoir 
invité  l'Armée  d'Ecoflè  à  venir  en  Angleterre;  comment  la  Chambre 
des  Communes  pouvoit-elle  s'en  juftiher ,  après  avoir  recompenfé  les 
Ecoflbis  de  leur  invafion  ,  par  le  don  de  trois-cens  mille  livres  fter^ 
ling?  Si  c'étoit  une  Trahifon,  que  d'avoir  entrepris  de  renverfer  les 
fondemens  &  l'exiftence  même  des  Parlemens;  le  Parlement  entier 
s'étoit  rendu  coupable  de  ce  crime ,  en  s'attriboant ,  par  un  Aâe ,  le 
droit  de  ne  pouvoir  être  diflbus  ni  prorogé  que  de  (on  propre  con- 
lentement,  puifque  c'étoit  changer  la  nature  des  Parlemens.  Si  c'étoit 
une  Trahifon ,  que  d'avoir  excité  des  tumultes  ;  ce  n'en  étoit  pas  moins 
une,  d'avoir  favorifé  &  encouragé  ces  mêmes  tumultes  :  &  c'étoit  là 
le  crime  de  toute  la  Chambre  des  Communes.  Enfin  «  l'accufation 
contre  ces  Membres  particuliers ,  d'avoir  voulu  faire  la  Guerre  au  Roi , 
&  de  la  lui  avoir  faite  effeâivement,  ponoit  néceffairement  fur  toute 
la  Chambre  qui  avoit  favorifé  les  attroupemens ,  qui  s'étoit  donné  une 
Garde ,  &  qui  s'étoit  pourvue  d'armes. 

Tout  cela  donnoit  beaucoup  à  penfer  à  ceux  qui  jufqu'alors  avoient 
confervé  quelque  bonne  volonté  pour  le  Roi ,  &  qui  avoient  eu  des 
penfées  équitables  fur  fon  fujet.  Us  voyoient  manifeftement  quel  juge- 
ment le  Roi  faifoit  des  aâions  du  Parlement,  quoiqu'il  n'en  attaquât 
que  fix  Membres.  Ce  petit  artifice,  de  rejetter  fur  quelques  Particu- 
liers la  faute  de  toute  la  Chambre,  avoit  été  bon  par  rapport  aux 
Parlemens  précedens ,  pendant  que  le  Roi  étoit  maitre  :  mais  il  n'é* 
toit  plus  de  faifon  à  l'égard  de  celui-ci ,  &  dans  une  femblable  con- 
jondure.  Depuis  que  les  Griefs  paflèz  avoient  été  reparez  »  il  s'agifibi^ 

Ce  iiî 
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en  A  «  L 1 1  I.  de  fa  voir  fi  on  deyoit  Ce  cqniier  à  Ift.paroie  du  Roi>  &  le  rétablir  daû5| 
iféh  ^^^  ^^^^  naturel.  Flufieurs  écoiQpi;  d^  ce  fencimenç,  ne  pouvant  pa^ 
biehfeperfuader,  qu'après  tout  cQ,^ui:i'étoi(  pa(Ië  dans  ce  Parlement» 
le  Roi  voulût  entreprendre.,  à  rayequ:»  dç  gouverner  comme  il  avoic 
fjiit  auparavant.  Us  ne.pouyoient  fe  déterminer»  par  un  (impie  motiC 
de  crainte  &  de  d4fi^i)ce^  à  &ir/9.  quelqup  altération  dan$  laConfti-. 
tution  du  Gouvernemenpi,  en,  diminuant  le  pouvoir  du  Roi,  D'autres 
fputenoient,  quel^.çondçfcqndftnce  dtt.  Roi  n'étoit  qu'une  pure  dif- 
fimulation ,  &  qu-ot^  oftppu Vioitippiot  fe  fiera  fa  parole.  Ceux-ci ,  poup 
amener  les  autres  à  l^nr  opinion.»  étoient  obligez  de  fe  fervir  de  di-r 
vers  artifices,»  d'ex^ger^r  Iqs  aidions  du  Roi^  &  de  leur  donner  un 
mauvais  fens;  &né9imipins>  iU  n'avoient  encore  pu  parvenir  à-leur 
but.  Mais  par  l'accufation  dps  (ix  Membres ,  le  Roi  lui-même  leur, 
fournit  des  argumens  ajuxqpçls  il,étoit  di^cile  de  répondre.  Us  n'eu* 
cent  plus  befoin  4  employ^er  des  indices  &  des  conjeâures  pour  prou^ 
ver  ce  qu'ils  avançoient  »  puifque  le  Roi  en  donnoLt  lui-même  de^ 
preuves  ii  évidentes.  Ain(i,  on  peut  dire»  que  jamais  le  Roi  ne  fuivii; 
de  confeil  plus  pernicieux  oue  celui  qu'on  lui  donna  »  de  faire  toutes 
les  démarches  qu'il  venoit  de  faire.  S^  ce  fut  le  Lord  Digby ,  commet 
on  le  prétend  »  qui  lui  donna.çe  confeil  »  on  peut  aÛurer»  qu'il  le  jetta 
dans  un  précipice  d'où  il  ne  lui  fut  plus  poffible  de  fe  tirer. 

Depuis  ce  tems-là»  il  ne  fut  plus  queition  de  favoir  s'il  faUoit  bar* 
ner  le  pouvoir  du  Roi,  mais.dQ  favoir  jufqu'^  quel  point  il  de  voit  être 
borné,  ceux  qui  iufqu'alors  avoient  été  les  plus  modérez»  ayant  perdu, 
entièrement  le  doute  où  ils  avoient  été  touchant  la  (incerité  du  Roû 
Ainfî»  le  Parti  qui  lui  étoit  le  plus  contraire,  étant  devenu  très  fupe-. 
rieur  dans  les  deux  Chambres^  &l  ti^  trouv^ant  prefque  plus,  d'oppoii^ 
tion  »  ceux  qui  fouh^itoient  de  rendre  fervice  au  Roi.  jugèrent  qu'i^ 
étoit  plus  fur  pour  eux  »  ou  de  s'abfeqter  du  Parlement  »  ou  de  garder, 
le  nience  »  pour,  attendre  les  pcçafions  de  le  fervir  efficacement  fi  leS; 
affaires  venoient  à  changer  de  face  >  &  par  là»  le  Pani  contraire  devint 
encore  plus  puiffant. 

U  eit  donc  manifefte»  que  daps  la  difeofition  où  le  Parlement  fo. 
trouvoit,  le  dernier  Meflage  du  Roi  n'etôit  pas  un  moyen  fufQfant.» 
pour  obliger  fes  ennemis  à  changer  leurs  mefures:  d'autant  plus  que  , 
par  ce  Meffage ,  il  ne  fe  déiiftoit  pas  de  l'accufatioa  »  mais  (eulement 
de  la  manière  de  procéder  ;  quoiqu'il  fût  aifé  de  comprendre ,  qu^il  ne, 
prenôit  cette  voye  que  pour  fe  tirer  d'embaras  avec  moins  de  honte» 
ftécimtîonaes  Auffi  les  Gommunes  n'y  firent  pas  beaucoup  d'attention.  Le  ij.  d^^ 

^Tu^biH^^b      Janvier ,  elles  prirent  des  réfolutipn^  conformes  ï  celles  dont  le  Com^. 

ibU.p4s.4Ù»    mité  de  Londres  avoit  fait  le  rappprt  »  &  les  rédigèrent  en  forme  dcr 

tlg.^Q^^^'^*  Déclaration.  Elles  y  ajoutèrent  leulement,  les  dépoCtion^  de.  quel- 
ques témoins  furie  nombre  de  gens  armez  dont  le  Roi  étoit  accom^ 
pagne  lorsqu'il  fe  rendit  À  la  Cbmbr^»  &  qui^  félon  ce$  dépontions» 
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étoît  d'environ  cînq-cens  3  ftir  les  manteresififolentes  de  cmel^ues-uns  r  n  a  »  i  ?  t  1 
des  Officiers  qui  àccompa^ôient  le  Roi;  fur  des  Dilcours  qu'ils  i6i^{* 
avoieftttenusà  laporte  de  la  Chambre,  &qui  fesibloient  marquer 
qu'ils  n'attendoient  qu'iin  fignal  pour  fe  jetter  fur  tes  Membres.  Il 
n^  a  point  de  doute,  que  toutes  Ces  chofes  ne  fuflent  beaucoup  exa- 
gérées :  mais  ces  exagérations  n'étoient  pas  inutiles  pour  la  fin  que  les 
Communes  fe  propoioient.  Elles  déclaroient  néanmoins ,  qu'elles  ne 
précendoientpoint  protéger  leurs  Membres,  lorfqu'ils  feroient  accufet 
de  Trahifon  ou  de  Maiverfation ,  &  pourfuivis  félon  les  Loix,  &  les 
Privilèges  du  Parlement:  qu'au  contraire^  elles  feroient  toujours  prê- 
tes à  les  lîvreT  à  h  Juftice;  étant  bien  convaincues,  qu'il  neft  pas 
-moins  néceffaire  de  faire  juftice  contre  les  criminels ,  que  de  foutenir 
les  droits  &  les  libertez  des  Sujets  &  du  Parlement. 

Avant  que  cette  Déclaration  fût  publiée,  le  Roi  avoit  envoyé  auK 
deujc  Chambres  le  Meffage  faivant ,  qui  faifoit  bien, voir  combien  il 
fouhairoit  de  les  appaifer,  &  de  iiriir  cette  malheureufê  affaire. 


oUivét,  a»  cômraifg  ,  i  Us  huiintinir ,  s'il  arrive  qtfon  leur  perte  .  ^ 
quelque  atteinte.  C  ejt  pourquoi ,  Elle  juge  a  propos  a* ajouter  cette  Decla-^  vcLir.p.  48». 
ration  à  fon  précèdent  Meffage  :  QUf  dans  les  procédures  qu'Elte  a  faites  ton-  ^^'^7»^'*^ 
tre  les  Jix  Membres  acckfez,^  Elle  wVi  pas  eu  la  ntoindre  intention  de  violer 
les  Privilèges  du  Parlement.  Que  s*ilj  a  encore  quelque  doute  Jur  ce  fujet ,  5- 
M.  veut  bien  prendre  tms  ks  mmns  convenables  pour  tes  maintenir ,  par 
hivis  de  fin  Putrlement.  SUr  cepndemnt ,  5.  M.  ne  doute  nullement  qtk 
les  deux  Chambres  ne  fi  délivrent  de  tous  fiupçons  &  ombrages  y  &  ne  cm^ 
tinuent  à  s^appliquer auk paires  pttbliques ^^particulièrement  à  celte  Jth-: 
lande  y  à  laquelle  le  bien  du  Royaume  &deik  Religion,  qui  fait  leprincîpkl 
foin  de  S. M.,  efififm  imerefe.  S.  M.  s'afure ,  que  le  foin  qUElle  frend 
des  Privilèges  des  deux  Chambres  augmentera  aujfl  celui  quelles  dôiveht 
afvéir  de  fajtifte  Prérogative,  fuiff ut  ce  fint  des  chofis  egalefnent  nécejfai^ 
res  four  leur  commune  aifinfi ,  &  qui  dtfivWt  fifrt/ir  de  fondement  a  une 
parfaite  &  confiante  union  entre  lUixi'  fin  Parlement ,  &  à  lapfofptritéde 
fin  Peuple. 

Ce  Meflâge  ne  fut  pas  capiible  de  fatlsfaite  les  Communes.  J'en    LetcernuKiMt 
ai  dit  la.raifon  ci-ddTus.  .Au  contraire,  dès  le  lendemain  ,  elles  cuîcirc/nétSr 
firent  enforte  que  le  Procureur  Général  fut  cité  à  comparoitre  à  la    R*t\bwortb, 
Barre  des  Seigneurs,  ou  il  hit  interrôeé.  Ses  reponles  ayant  été  com- 
muniquées aux  Communes ,  elles  le  firent  accufer  de  plufieurs  grands 
crimes  &  mal verfations,ceft-à- dire,  d'avoir  violé  les  Privilèges  du 
parlement ,  en  préfehtant  aux  Seigneurs  les  Articles  que  le  Roi  lui- 
même  lui  avoit  mis  en  main ,  avec  ordre  de  les  présenter. 
•      Deux  jours  après  ,  les  deux  Chambres  préfenterent  une  Requête  brM'^d^mîiîdïSp 
au  Roi,  pour  le  prier  de  leiiir  Cttmmâniquet  lès  préâves  qii'il  a^ôk  auRei'aeipi^ 


io8  HISTOIRE  \ 

c  w  A  11  1 1  f  I.  contre  les  fix  Membres  accufez  »  afin  qu'on  en  pût  venir  à  un  profn^C 
i6^j'       Jugement.  Le  Roi  répondit ,  ««  qu'il  croyoit  inutile  de  Communiquer 
Ycf  de  ViiccfàStm  ^y  CQ^  preuves ,  avant  que  d'être  certain  de  la  manière  dont  il  dévoie 
^^4.  janvier.     1»  proceder  »  de  peur  qu'une  nouvelle  méprife  ne  cau(àt  de  nouveaux 
aé^oSftdîloL  >»  délais.  Que  pour  cet  effet,  il  defîroit  defevoir ,  û  à  caufe  des  Pri-. 
»  vileges  du  Parlement,  il  étoit  obligé  de  proceder  contre  les  accu-» 
>9  fez  devant  le  Parlement  même;  ou  s'il  étoit  en  fa  Ub^té  de  les 
>»  pourfuivre  fuivant  la  Loi  Commune ,  à  la  manière  ordinaire  :  &qu'il 
it  iaiffoit  au  Parlement,  le  choix  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  d^ux 
V  manières  m. 
te  ptriement      Cette  Répopfe  ne  pouvoît  qu'embaraflêr  les  deux  Chambres ,  puif- 
Swa/"^****  que  le  Roi  vouloit  bien  fuivre  leurs  directions  dans  la  pourfuite  des 
».  Février.  ^    accufez.  Aufli  ne  jugerent-elles  pas  à  propos  de  foire  le  choix  que 
le  Roi  leur  propofoit.  Elles  fe  contentèrent  de  répliquer,  dans  une 
iêconde  Requête ,  qu'elles  ne  trouvoient  point  de  procédure  légi- 
time 6ç  Parlementaire  dans  ce  qui  avoir  été  fait  contre  les  accufeau 
C'eft  pourquoi  elles  infifterent  fur  leui^  première  demande ,  qu'il  " 
plût  à  S.  M.  de  leur  communiquer  fes  preuves  ;  fans  quoi ,  elles  ne  pou* 
voient  fayoir  C  elle$  devoiçnt  çonfentir  à  U  pourfuite  des  Qx  Mem« 
bres. 

Le  Roi  comprennent  bien  que  ce  ne  feroit  jamais  fait,  &  qu'il  y 

auroit  toujours  de  nouvelles  difficultez,  tâcha  de  terminer  tout  d'un 

coup  cette  affaire  par  la  réponfe  fuivante. 

TroifipmeMef-      Commc  Sa  Majejlé  a  cru  cUdtvam  avoir  de  bonnes  raifonsponr  accm^ 

aéfifte  de  xaoxtfer  les  fix  Membres ,  h  trouve  prefintemem  quil  nen  a  pas  de  mo$nsjorn 

^Ru^^rtb.     ^^^  P^^  fedcfifier  de  toute  pour fmte.  Et  pour  donner  un  témoignage  fen^. 

FoL  zr.p.  49»-  fible  de  fes  bonnes  Intentions  envers  fes  Sujets  ,  dont  (jHelqms-têns  peuvent  » 

fans  lefavoiry  être  tombez,  dans  quelques  fautes  ,5.  Af.  veut  bien  accorder. 

un  pardon  général  ^  de  la  manière  qt^  les  deux  Chambres  le  trouveront  i 

propos. 

Il  n'étoit  pas  difficile  de  comprendre  que  le  Roi  n'offroît  ce  par-r 

don  général ,  qu'afin  qu'on  pût  dire  que  les  (îx Membres  accufez  né-» 

toient  exemptez  de  la  rigueur  de  la  Juftice  qu'en  vertu  de  ce  pardon, 

Le  parlement  Mais  le  Parlement  n'étant  pas  fatisfait  des  offres  du  Roi ,  lui  préfent^ 

aoi  h^cxuiJ'  une  troiGeme  Requête  pour  demander ,  Que  conformément  à  deux 

rlm^'ïea^ii!    Aftes  faits  fous  le  Règne  d'Edouard  lU.  (i) ,  il  lui  plût  de  Uvrer  à 

(  X  )  Par  ces  Aâes  ilccoit  poné  :  «  Que  fi  aucane  pcr(bnne,  de  quelque  qualité 
9>  bc  condition  quVlle  fûc ,  dénonçoic  au  Roi  lui-même  un  crime  commis  par  uq 
»  autre,  ce  Dénonciateur  Croit  envoyé  avec  fa  dénonciarion  devant  Iç  Chance^ 
»  lier,  ou  le  Garde  du  Grand-Sceau ,'  le  Tréforier ,  ou  le  Grand-Confçil ,  pour  j 
»  trouver  Caution  ,  afin  de  pourfuivre  fa  dcnonciaiion *,  &  s'il  ne  pouyoit  pss  1* 
»  prouver ,  il  devoir  ô-re  emprifonné  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fatisfait  l'Accufé  pour  la 
a>  calomnie ,  les  dommages  de  internes,  &  payé  une  amende  au  &oi  >3.  Mr,  4f  ' 
p  Rafin  »  à  forcç  d'abréger  cep  Anide .  l'a  fendu  o(>rcur«  Timo^ 
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la  Judice  ceux  qui  lui  avoienc  fuggeré  de  faire  accufer  les  fix  Mem-  ^ 

bres .  &  de  procéder  de  la  manière  qu'il  avoit  fait  en  conléquence  de        *^4î% 
cette  accufation. 

Le  Roi  n  ayant  point  repondu  à  cette  Requête ,  l'affaire  en  demeura  Le  roî  ne  té- 
là;  excepté  que,  dans  le  mois  d'Avril  fuivant,  la  Chambre  des  Pairs  ^Jîl^*^  4>i* 
donna  contre  le  Procureur  Général  une  Sentence ,  par  laauelle  il  étoit  if^pj^^ê^^^G^ 
déclaré  incapable  d'exercer  aucun  Emploi,  hormis  celui  de  Procu-  nettidut}.A*A^ 
reur  Géiiéral,  &  condamné  à  tenir  prifon  tout  autant  de  tems  que  la  "^"^ 
Chambre  le  jugeroit  à  propos. 

Quoique  cette  affaire  femblât  être  terminée ,  on  ne  laifla  pas  de  la 
reprocher  au  Roi  dans  la  fuite ,  une  infinité  de  fois.  Mais  avant  que 
de  la  finir  entièrement,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inutile  défaire  quel* 
ques  remarques  fur  ce  fujet,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'y  revenir  dans 
la  fuite. 

Quoique  lesCommunes  fiflent  grand  bruit  de  la  violation  de  leurs  Remirquei  rue 
Privilèges,  ce  n'étoit  pourtant  pas  ce  qui  les  animoit  le  plus.  Leur  co^iu^  ^ 
^rand  Grief  étoit  que  le  Roi  avoit  choifi ,  pour  les  accufer  de  Trahi- 
ion,  cinq  Membres  de  la  Chambre,  qui  en  étoient  comme  les  Chefs 
&  les  Direâeurs.  Ainfi,  en  accufant  ces  cinq  Membres ,  c'étoit  accu- 
fer toute  la  Chambre ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deflus.  Or  fi  le  Roi  croyoit 
que  la  Chambre  fût  coupable  de  Trahifon  pour  avoir  fait  ce  dont  il 
n'accufoit  pourtant  que  les  cinq  Membres ,  qu'elle  aflurance  pou- 
voit-on  avoir, qu'il  obferveroit  religieufement  fes  promefTes,  qui, 
félon  fon  fentiment ,  avoient  été  extorquées  de  lui  par  des  Traitres  ? 
Il  y  avoit  donc  lieu  de  foupçonner ,  que  le  Roi  avoit  quelque  grand 
deflein ,  &  qu'avant  que  de  l'exécuter ,  il  avoit  voulu  s'aflurer  de  ceux 
qui  étoient  le  plus  capables  de  le  traverfer ,  tant  par  leur  habileté  p 
que  par  le  grand  créait  qu'ils  avoient  dans 'le  Parlement  &  parmi  le 
JPeuple.  Ceft  là  Timpredion  que  fit  d'abord  fur  les  Membres  du  Par- 
lement, cette  accufation  faite  à  contre<-tems.  A  cela  contribua  encore 
l'ardeur  avec  laquelle  le  Roi  voulut  fefaifir  decescinq  Membres,  juf- 
qu'à  fe  rendre  lui-même  à  la  Chambre  des  Communes  pour  le»  y  en« 
lever  ;  ce  qu'aucun  Roi  d'Angleterre  n'avoit  j'amais  fait  avant  lui.  Il 
eft  même  très  probable,  que  s'ils  fe  fuÛènt  trouvez  dans  la  Chambre» 
&  qu'on  lui  eût  fait  quelque  réfiftance ,  il  fe  feroit  fervi  pour  les  en- 
lever, des  gens  armez  dont  il  étoit  accompagné ,  qui  étoient  au  nom- 
bre d'environ  cinq  cens.  Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  animer 
contre  lui ,  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  regardé  comme  une  queftion 
douteufe ,  fi  on  pouvoit  fe  fier  à  fes  promeiles.  On  ne  pouvoit  com- 
prendre que,  dans  un  tems  où  les  Membres  modérez  du  Parlement 
jcommençoient  à  fe  réunir  en  (à  faveur ,  pour  établir  une  paix  folide , 
il  fe  fût  porté  à  une  aâionfi  odieufe  ,  &  fi  capable  d'y  mettre  des 
obftacles ,  s'il  n'avoit  pas  eu  deflein  d'employer  la  force  pour  domp- 
jter  le  Parlement^  Ainu ,  les  plaintes  des  deux  Chambres  fur  la  vioks 
Tom  fX,  D  d 
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Chablis  i.  !  ion  de  leufs  PrîvUeges,  n'étoient  proprement  qu'un  prétexte  pour  cou-^. 
1^4^.  vrir  la  véritable  railon  de  leurs  craintes*  Comme  cette  raifon  n'étoic 
pas  d'une  évidence  capable  de  convaincre  le  Peuple,,aui  pouvoir  ne 
la  regarder  que  comme  un  fimple  foupçon ,  elles  n'inHuoient  que  fur 
leurs  Privilèges»  en  attendant  qu'elles  puflent  engager  te  Roi  à  le  dé- 
clarer plus  ouvertement.  Leur  véritable  but  étoit  donc^  d'engager  le 
Roi  à  faire  quelque  nouvelle  démarche,  qui  pût  faire  voir  au  Peuple 

y  que  ce  n'étoit  pas  fans  fondement  qu'on  accufoitle  Roi  d'avoir  de  mao» 

vais  defTeins.  Cefl  là  certainement  le  motif  de  la  Requête  du  Parle-* 
ment ,  par  laouelle  il  demandoit  la  communication  des  preuves,  avant 
que  de4>roceder.  C  etoit  là  un  piège  qu'il  tendoit  au  Roi  pour  Tengap 
ger  à  produire  des  preuves  d'un  crime  dont  tout  le  Parlement  n'étoit 
pas  moins  coupable  que  les  Membres  accufez  ;  &  par  là ,  le  Peuple  au«^ 
roit  été  convaincu  qu'il  en  vouloit  au  Parlement  même.  Mais  le  Roi 
évita  ce  piège  en  fe  défiftant  de  fa  pourfuite,  plutôt  que  de  s'engager 
à  donner  des  preuves  qui  pouvoient  lui  être  (i  préjudiciables  ,  après 
avoir  manqué  Ion  coup.  Ce  n'étoit  pas  de  la  violation  des  Privilèges 
qu'il  s'agifToit  principalement  »  mais  des  fecretes  intentions  du  Roi.  Par 
la  démarche  qu'il  venoit  de  faire  ,  il  avoir  <lonné  lieu  de  juger  ,  que 
la  rupture  entre  lui  &  le  Parlement  n'étoit  pas  fort  éloignée  ,  puif- 
qu'il  avoit  fait  évanouïr  la  confiance  ,  fur  laquelle  feulement  la 
Paix  &  la  bonne  intelligence  pouvoient  fe  fonder.  Ceft  fous  cette 
face  qu'il  faut  regarder  l'accufation  des  fix  Membres  ,  &  non  pas 
comme  un  fait  féparé  »  qui  n'ait  du  rapport  qu'aux  Privilèges  du  Par-» 
lement. 

Ceft  donc  fort  inutilement ,  à  mon  avis ,  que  quelques-uns  ont 
entrepris  d'agiter  exaâement  la  queftion ,  (i  les  deux  Chambres  pou» 
voient  légitimement  fe  difpenfer  d'envoyer  en  prifon  leurs  Membres- 
accufez  de  Trahifon.  Je  ne  laiflerai  pourtant  pas  d'en  dire  un  mot  ^ 
pour  linftruétion  des  Leâeurs» 

Il  eft  certain  que  les  Privilèges  du  Parlenient  ne  s'étendent  point 
jufqu'aux  crimes  de  Trahifon,&  qu'en  ce  cas-là,  les  Communes  n'ont 
pas  plus  de  droit  que  les  Pairs  du  Royaume.  Mais  on  ne  peut  pas  dif- 
convenir  non  plusde  cette  autre  maxime ,  c'eft  que,  pendant  la  Séance 
du  Parlement  aucun  Membre  ne  peut  êtrepourfuivi,  fans  le  confen- 
lement  de  fa  Chambre.  Quand  un  Pair  eft  accufé  ,.  c'eft  à  la  Chambre 
des  Pairs  à  examiner  H  elle  doit  confentir  à  la  pourfuite ,  &  en  cas  qu'elle 
y  confente,  fi  l'accufé  doit  être  mis  en  prifon  ,ou  demeurer  libre  pour 
répondre  à  l'accufation.  C'eft  la  nature  oulescirconftancesducrime, 
qui  déterminent  les  Pairs  à  l'un  ou  à  l'autre.  Il  en  eft  de  même  par  rap* 
port  aux  Membres  de  la  Chambre  Bafle.  Dans  l'affaire  dont  il  s'agiflbit  ^ 
îeb  Communes  trouvoient  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'envoyer  leurs  Mem- 
bres accufez  ea  prifon ,  parla  raifon  que  Taccufation  étoit  trop  géné- 
jrale.  Le  Roi  pr écendoic  au  contraire  ^  que  (us  la  iimple  acciukioa  » 
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tous  prétexte  que  cetoit  pour  crime  de  Trahifon,  il  avoit  droit  de  chahis  ^ 
faire  faifir  les  accufez,  fans  le  confencemenc  de  leur  Chambre,  &  de  x^j. 
les  envoyer  à  la  Tour.  Il  eft  ai(é  de  comprendre,  que  le  Roi  cten- 
doit  un  peu  trop  ce  principe ,  que  les  Privilèges  du  Parlement  non$ 
joint  lien  dans  les  crimes  de  Trahifon^  puifqu'il  Tétendoit  jufqu'à  une 
fimple  accufation  de  Trahifon.  Mais  une  fimple  accufation  ne 
peut  pas  priver  les  Chambres  du  Parlement ,  du  Droit  d'exami- 
ner s'il  y  a  lieu  de  confentir  à  la  pourfuite  ,  foit  par  quelque  prç^- 
ye ,  foit  par  quelque  indice ,  foit  par  la  notoriété  publique.  $90^ 
celaleRoiauroitpuchoifir.non  feulementcina>mais  cent  Membres 
delà  Chambre  Baffe  »  &  les  envoyer  en  prifon  fur  une  (impie  accufa- 
tion de  Trahifon;  ce  qui  rendroit  les  Privilèges  du  Parlement  entiè- 
rement inutiles.  Cependant,  le  Roi  agiffoit  comme  fi  fon  droit  eût 
été  inconteftable ,  quoique  ce  fût  là,  du  moins ,  ce  qui  étoit  en  quet 
tion.  Je  n'entreprendrai  pas  d'éclaircir  davantage  cette  matière,  qui  a 
fes  difficultez ,  dont  la  folution  dépend  de  la  connoiffance  des  Loix 
&  des  Coutumes  d'Angleterre.  J'ajouterai  feulement,  que  le  Roi  fe 
fit  un  tort  extrême  par  cette  démarche  hors  de  faifon  ,  &  que  fes  en- 
nemis en  tirèrent  des  avantages  qui  cauferent  enfin  fa  ruïne. 

Pendant  que  l'affaire  des  Membres  accufez  étoit  dans  fa  plus  grande     let  communct 
chaleur ,  les  Communes  continuoient  à  témoigner  une  extrême  dé-  coût  h*  u  ânct- 
fiance  à  l'égard  du  Roi.  Cette  défiance  alla  toujours  en  augmentant,  "^^**"  *^®*- 
jufqu'à  ce  ^qu'enfin ,  elle  produifit  une  entière  rupture. 

Le  1 2.  de  Janvier ,  la  Chambre  des  Communes  envoya  ordre  au  ^ywn  tie^u. 
Chevalier  Byron ,  Lieutenant  de  la  Tour,  de  venir  répondre  àquet-  s*excore  d'aiiet 
ques  queflions  qu'on  devoir  lui  faire ,  fur  les  armes  &  les  munitions  iux^^commïiEr. 
qu'il  avoit  envoyées  à  Whitehall ,  le  jour  même  que  le  Roi  entra  dans  VMiqn,  T»m,n. 
la  Chambre  des  Communes.  Mais  il  s'excufa,  fur  ce  qu'il  avoit  un  or-  ^^' 
dre  exprès  du  Roi  de  he  pas  fortir  de  la  Tour, 

Le  Roi  avoit  répondu  à  la  Requête  des  deux  Chambres  touchant 
une  Garde ,  qu'il  leur  en  donneroit  une  de  cent  hommes  tirez  de  U 
Milice  de  Londres ,  &  dont  le  Maire  luirépondroit,  qui  feroit  corn* 
mandée  par  le  Comte  de  Lindfey.  Mais  les  Communes  rejetterent  cette     Les  commimet 
offre  i  &  ordonnèrent  au  Major  Général  Skfppon  defe  trouver  tous  les  carder"'"*  ""* 
jours  à  Weflminfler ,  avec  deux  Compagnies  de  la  Milice  de  Londres, 

La  défiance  du  Parlement  à  l'égard  du  Roi  augmentoit  de   jour  en 
jour ,  par  des  accidens  quiarrivoient  coup  fur  coup ,  &  que  les  enne* 
mis  du  Roi  favoient  bien  mettre  à  pront.  Pendant  que  les  afïàires  ^A/rcmbiéc  d|of. 
croient  dans  cette  fituation,le  Parlement  fut  informé,  que  le  Lord    Vt"jani"lr.^' 
Digby  étoitàKingftonfur  la  Tamife ,  avec  environ  deux-cens  Ofii-  ^i^^^g"'/"*"*'^' 
ciers  tous  à  cheval.  Sur  cet  avis ,  les  deux  Chambres  ordonnèrent  aux     ««'*«  m* . 
Shérifs  des  Provinces  voifines ,  d'aflèmbler  des  forces  pour  s'oppo-  ^''  ^'-^'J- 
fer  à  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  troubler  la  Paix.  Elles  Ro^"fJj*',\*'^„jJ^ 
(raignoient  que  le  Roi  n'eût  deUein  de  s'aÛuror  de  Porjt&Diputh  ^  âe  de  porilLiVath!" 

Dd  ij 
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4ï  H  A  V 1 1  s  I.  peut-être ,  leur  crainte  n  etoit-elle  pas  fans  quelque  fondement  Qaof 
'^4p       qu'il  en  foit ,  elles  ordonnèrent  au  Colonel  Goring,  Gouverneur  do 
Portfmouth  ,  de  ne  livrer  cette  Place  à  qui  que  ce  fut ,  &c  de  n  y  rece^ 
voir  aucunes  Troupes ,  que  par  un  ordre  du  Roi ,  notifié  par  les 
deux  Chambres  du  Parlement.   En  même  tems ,  les  Seigneurs  en- 
voyèrent au  Lord  Digby ,  un  ordre  exprès  de  venir  reprendre  fa  place 
te  tord  Digby  dans  la  Chambre.  Mais  il  trouva  plus  à  propos  de  fe  retirer  hors  du 
fcojr"ùlf.°'*  **"  Royaume.  On  étoit  déjà  informé,  que  c'étoit  lui  qui  avoir  confeiUé 
au  Roi  d'accufer  de  Trahifon  les  (ix  Membres  du  Parlement.  D'ail« 
leurs ,  la  Chambre  des  Communes  étoit  irritée  contre  lui»  à  caufe  du 
Difcours  qu'il  avoit  fait  contre  le  Bill  ^Attdnder  du  Comte  de  StraC» 
ford ,  pendant  qu'il  étoit  Membre  de  cette  Chambre;  de  forte  qu'il 
ne  falloit  que  le  moindre  prétexte  pour  lui  faire  éprouver  fon  refleq- 
timent. 
te  patieiwent       Les  Communes  firent  grand  bruit  de  cette  afiàire  de  Kingfton ,  afin 
à^Huï*.  ^L  tr'  de  perfuader  au  Peuple,  que  le  Roi  avoit  deflein  de  s'afTurer  de  Portt 
^"iV.VanVcl!"*  n^oufh.  Elles  firent  même  examiner  quelques  témoins  fur  ce  fujet; 
2f*ijan,  Tom.lL  mais  cette  affaire  ne  fut  pas  poulTée  plus  loin.  On  fe  contenta  de  faira 
Rmot\rtb,     venir  à  la  Chambre  l'Amiral  Pennington,  qui  rapporta,  que  le  Lord 
'^•^•^.4>«.  Digby  lui  avoit  produit  un  Ordre  ligné  du  Roi,  de  le  taire  tranC- 

£orter  furement  en  France  ou  en  Hollande,  &  qu'il  n  avoir  ofé  défo- 
eïr  à  cet  Ordre. 

La  crainte  qu'on  avoit  eue  à  l'égard  de  Portfmouth ,  fit  penfer  à 
Hfdl  y  qui  étoit  une  autre  Place  très  importante  de  la  Province  d' YorcK. 
Les  Communes,  bien  loin  de  cacher  leurs  craintes,  aflfedoient  au 
contraire  de  les  faire  paroitre  tout  ouvertement.  C'eft  pourquoi  elles 
firent  dire  aux  Seigneurs ,  qu'il  y  avoit  dans  Hull  un  Magafin  d'Armes 
&  de  Munitions  de  Guerre,  pour  feize- mille  hommes.   Que  cette 
Place  étant  mal  gardée  &  n'ayant  qu'une  foible  Garnifon,  elles  fou- 
haitoient  qu'on  y  fit  entrer  un  nombre  fuffîfant  de  Milices  de  la  Pro- 
vince d'YorcK,  tous  le  Commandement  du  Chevalier //of^nm^  Mem** 
bre  des  Communies,  avec  ordre  de  ne  livrer  cette  Place ,  ni  le  Magafiif 
qui  y  étoit ,  que  par  un  Ordre  du  Roi  notifié  par  les  deux  Chambres. 
Les  Seigneurs  n'ayant  pas  fait  la  moindre  difficulté  de  confentir  à 
cette  demande ,  le  jeune  Hotham ,  Fils  du  Chevalier ,  fut  envoyé  fui? 
le  champ  à  HuU  pour  exécuter  cet  Ordre,  en  attendant  que  fon  Père 
fût  en  état  d'aller  prendre  le  Gouvernement  de  cette  Place. 

Rien  ne  maroue  mieux  la  défiance  du  Parlement,  que  cet  Ordre 
donné  au  fujet  de  Hull,  puiique  ce  ne  pouvcwt  être  que  dans  la  fup- 
pofition  d'une  preflfànte  néceffité,  qu'il  pouroit  prétendre  au  droit  de 
mettre  des  Gouverneurs  dans  les  Places:  &  c'étoit  auffi  cette  néceffité 
qu'il  vouloit  infinuer  au  Peuple.^  Cependant,  la  (uite  fit  voir  „  que  ce- 
n'étoit  pas  fans  raiibn  que  le  Parlement  avoit  pris  cette  précaution.. 

Depuis  i'accufatioii  des  fix  Membres ,  il  ne  fe  pàÎToit  prefque  poinç 
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3e  ]oUr  que  le  Parlement  ne  témoignât  fes  foupçons  contrer  le  Roi  y  c  «  a  r  1 1 1  i. 
en  forte  que  tout  tendoit  manifeftement  à  la  rupture.  Pour  mieux      ^^^T' 
perfiiader  au  Peuple  que  les  deux  Chambres  avoient  à  craindre  quel-  m^me^a^u"  pfné' 
que  violence  de  la  part  du  Roi,  &  qu'elles  n'étoient  pas  en  fureté  à  «ncm  de  s'ajom. 
iWeftminfter ,  elles  préparèrent  un  Bill  pour  pouvoir  s  ajourner  en  tel  "*'  **^^*"'** 
lieu  qu'elles  le  trouveroient  à  propos. 

Elles  défendirent  encore  au  Comte  de  Nevport ,  Grand  -  Maître  de   DiknCc  ie  tnat- 
l'ArtUlerie ,  &  au  Lieutenant  de  1^  Tour,  d'en  laifler  fôrtir  aucune  Pie*  S^uVour.*'"** 
ce  de  Canon ,  ni  aucunes  munitions.  Pour  mieux  s'afllu^er  de  ce  côté-là, 
elles  ordonnèrent  aux  Shérifs  de  Londres  &  de  Midleflex,  de  tenir    LaTouceflbi»- 
conftamment  une  Garde  proche  de  la  Tour ,  pour  empêcher  que  rîen  *i"^*- 
n'en  fortît.  Le  même  jour ,  la  Chambre  des  Communes  dt  faiiir  quel- 
ques felles  qui  dévoient  être  envoyées  à  Kingfton, 

De  plus  »  MonGeur  BagshaNT ,  Membre  des  Communes  »  informa  la    f^uOc  infbrm»* 
Chambre,  qu'enallantU  nuit  précédente  à  Windfor,  où  leRoiétoit  co"m"  *"* 
alors,  il  avoit  rencontré  quelques  Compagnies  de  Cavalerie,  &  un   ^^**^^^'''*» 
Chariot  chargé  de  Munitions  de  Guerre;  &  qu'un  autre  Chariot,  -^-^^t* 

chargé  de  même ,  avoit  été  envoyé  de  Windfor  à  Portfmouth.  Il  ajouta 
encore,  qu'il  y  avoit  à  \7indfor  quatre -cens  hommes  armez,  avec 
environ  quarante  Officiers.  Sur  cet  avis,  les  deux  Chambres  ordon- 
nèrent à  Sxippon  de  détacher  quelques  Cavaliers ,  pour  aller  prendre 
langue  du  côté  de  N(^indfor.  Mais,  félon  les  apparences,  la  décou- 
verte qu'on  fit  ne  fut  pas  de  grande  conféqaence ,  puis  qu'il  n'en  fut 
plus  parlé. 

Après  cela ,  les  Communes  firent  prier  les  Seigneurs  de  fe  joindre    i>«nitndse  dev 
I  elles ,  pour  demander  au  Boi  que  la  Lieutenance  de  la  Tour  fût  s^^^wt^'tol'^ 
otée  au  Chevalier  Byron  j  &  elles  leur  en  donnèrent  les  raifons.  Mais  ^**J^  fJJIvîlV. 
les  Seigneurs  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  concourir  à  cette  demande.     Ru^bwênb  . 

Cependant,  les  Seigneurs  ayant  été  informez,  que  les  Comtes  ^ww^'.r^wjS; 
d'Eflfex  &  de  HoUand  avoient  reçu  ordre  du  ^oi  d'aller  faire  leurs  ^  t^ie^iil*^  etié  ' 
Charges  auprès  de  lui,  leur  défendirent  de  s'abfenter,  difant,  que  Lel^el^MuiT 
le  fervice  qu'ils  rendoient  au  Roi  dans  le  Parlement ,  étoit  d'une  cl?nt« dWexar 
plus  grande  importance  que  celui  qu'ils  pourroient  lui  rendre  à  .<*«  "oiiand  d'au 
la  Cour.  Peu  de  tems  après ,  le  RoLOta  leurs  Emplois  a  ces  deux  Sei-  ^^fên^nm.ir^ 
gneur.  .  nmLortb, 

Pendant  toutes  ces  brouilleries  entre  le  Roi  &  le  Parlement  ,.rirlan<-  ^•'if^'/'^. 

•       ,  '     r  r  r  r^  i»  •  Diflcrend  entre 

de  demeuroit  (ans  lecours..  Les  (communes  ne  vouloient  pomt  payer  ^%  deux  châm- 
dix-mille  hommes,  qui  feroient  levez  par  des  Commiffions  du  Roi»  ^côuîî'?£cÔfl^ 
Elles  prétendoîent  que  ces  Troupes  fuflent  levées  par  voye  de  con-    nusbv.crtb 
trainte,  afin  de  pouvoir  choifir  pour  Soldats,  les  gens^  les  moins  at-  '^•'•^^•^•^^ 
cachez  au  Roi,  &  que  le  Roi  n'eut  aucune  part  à  cette  levée.  Le 
JBill  de  contrainte  avoit  été.envoyé  aux  Seigneurs^,  qui  ne  Tavoient  pas 
encore  pafie  ^  de  quoi  la  Chpmbre  des  Communes.,  fe  ptaignoit  beau* 
j(0up.  Enfin  ^  le»  Ç^xmti&k^  d'Eçgâe ,  voyant  que  les  brouilleriez    tes  comatf- 

Od  Uj 
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c  H  A  »  1 1  •  1.  entre  le  Roi  &  le  Parlement  retardoient  la  conclufion  du  Traité  pour 
1^4 i.  lequel  ils  avoient  été  envoyez,  s'a viferent  d'offrir  leur  médiation  au 
ftîresd'Ecortcot  Roi  &  aux  deux  Chambres,  pour  procurer  un  accommodement.  Mais 
^nt  leur  média-  j^  j^^.  ^^^  choqué  de  ccttc  démarche;  parce  qu'ils  ne  lui  avoienc  pas- 
ictw/''*  ^  "'  communiqué  leur  deffein  avant  que  de  lexécuter.  Les  deux  Cham- 
Le  pademcnt  bres ,  au  Contraire ,  les  remercièrent  de  cette  marque  de  leur  affedion. 
^îSTEcoflbifen-  Cependant  le  Commité  pour  les  affaires  d'Irlande ,  voyant  que  ce 
h^Sîcf*eîi''îr-  Royaume  avoit  befoin  d'un  promp.  fecours,  &  qu'il  n'y  avoit  au- 
*wu»«-  cune  apparance  que  le  Traité  pour  les  dix-mille  hommes  d'Ecoffe  pût 

être  anez  tôt  conclu  fit  une  autre  Propolition  aux  Commiffaires  d'E- 
coffe. Ce  fut,  que  les  Ecoffois  envoyaflenten  Irlande  deux-mille  cinq- 
cens  hommes  ,  qu'ils  avoient  tous  prêts ,  en  attendant  qu'on  pût  con- 
clure le  Traité  pour  les  dix-mille  hommes;  à  quoi  les  Co^mmiffai- 
res  d'Ecoffe  contentirent.  Pour  cet  effet,  ils  propoferent  certaines  con- 
ditions ,  qui  furent  approuvées  par  les  deux  Chambres.  Mais  le  Rot 
trouva  de  la  difficulté  à  une  de  ces  conditions-,  <jui  étoit ,  que  Carrickr 
FergHS  ,  Ville  maritime  dans  le  Nord  d'Irlande  ,  feroitmife  entre  les 
mams  des  Ecoffois.  Il  difoit,  que  c'étoit  une  chofe  trop  dangereufe , 
que  de  confier  une  Place  maritime  à  des  Troupes  auxiliaires.  Ce- 

!)endant ,  voyant  que  le  Parlement  vouloit  bien  fe  confier  aux  Ecof- 
bis,  il  ne  crut  pas  devoir  refufer  (à  confiance  à  fes  propres  Sujets.  Il 

du  Roi  &  du  pat-  feut  remarquer ,  que  par  rapport  à  l'Irlande,  le  Roi  &  les  Communes 

Içraent  pat  tap-    .,         .  .  *  *   /    "^i  •     j     r  •  t%  •       i 

pon  i  ricunde.    temoignoient  Une  cgale  envie  de  lecourir  ce  Koyaume;  mais  chacun 
vouloit  que  ce  fût  à  fa  manière.  Le  Roi  fouhaitoit  qu'on  y  envoyât 
une  Armée  Angloife  ;&fur  ce  qu'on  ne  fehâtoit  pas  de  lever  des 
Troupes,  il  accufoit  les  Communes.  Les  Communes,  de  leur  côté, 
foupçonnoient  quele  but  du  Roi  étoit  de  dégarnir  l'Angleterre  d'hom- 
mes ,  d'armes ,  &  de  munitions  :  c'eft  pourquoi ,  elles  infiftoient  fur 
le  Traité  avec  l'Ecoffe  pour  les  dix-mille  hommes ,  &  accufoient  le 
Roi  d'être  l'unique  caufe  des  obftacles  qui  fe  rencontroient  à  la  con- 
clufion du  Traité.  Elles  infinuoient  même  affez  ouvertement ,  qu'en- 
core que  le  Roi  femblât  preffer  le  fecours  pour  l'Irlande  ,  il  n'avoit 
as  réellement  intention  que  ce  Royaume  tût  fecouru.  La  néceffité 
t  pourtant ,  que  le  Roi  &  les  deux  Chambres  convinrent  enfin  d'ac- 
cepter les  deux-mille-cinq-cens  Ecoffois ,  qui  furent  envoyez  dans 
le  Nord  dlrlande ,  où  ils  rendirent  de  bons  fervices. 
oMemtion  fiif      Les  Communes  ne  fe  laffoient  point  de  témoigner  ouvertement 
to  défiance  4ci  j^^^  défiance  à  l'égard  du  Roi.  Cela  étoit  abfolument  néceffaire  pour 
l'exécution  des  deffeins  de  ceux  qui  avoient  alors  la  principale  di- 
reâion  des  affaires  de  cette  Chambre.  Mais  de  ce  qu'il  étoit  néceffaire 
de  rendre  publique  cette  défiance ,  on  ne  doit  pas  en  inférer  qu'elle 
n'étoit  pas  réelle.  Les  Chefs  de  ce  Parti  ne  croyoient  pas  effedive- 
ment  avoir  Heu  de  fe  confier  au  Roi  ;  &  en  même  tems ,  ils  avoiem 
intérêt  de  faire  connoitre  au  Public ,  les  raifon^  <1#  leur  déi^Bce»  C^ 
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ce  qu'Us  firent  d'une  n^aniere  folcmnelle  »  par  le  moyen  d'un  Dlfcours  c  h  a  «  1 1  «  |, 
que  Monfieur  Pjm  fit  aux  Seigneurs  djins  uae  Conférence.  Ce  Dif-       ï^4ïv 
cours  mérite  d'étr«  rapporté  tout  entier^  p^rç^quil  foLt  coonoitre 
par  ^uel5  degoes  les  Communes  ticboienc  de  parvemr  à  leur  but« 

MVLLORDS.  nifeoun  depyi» 

aux  Seigneurs. 
15  Janvier. 

TM  tftirt  des  Communes  de  ce  Rcjanme  ajfemhlêes  en  Parlement,  de  V9i!ir!f!\!>^ 
t/ùus  commmiîqHer  diverfes  Requêtes  quelles  ont  reçues  touchant  F  état  du 
Royaume,  Elles  iy  trouvent  portées  far  le  defir  confiant  cpt'elles  ont  toujours 
eu  d  entretenir  avec  vous  une  étroite  union  &  une  bonne  corre/pondance  ; 
en  quoi  elles  ont  toujours  trouvé  un  grand  avantage  &  beaucoup  de  fatîs^ 
faHion,  Mais  cette  union  n'a  jamais  été  plus  nécejfaire  qu" aujourdhui ,  que 
lafageffe  dece  Parlement  fe  trouve  engé^ce  à  fur  monter  plus  d'obftacles  quelle 
ffen  a  rencontrés  ci-devant.  Notes  jommes  unis  dans  la  confa>ice  que  le 
Royaume  a  en  vous ,  &  dans  Vobligation  commune  oit  nous  fommes  de  nous 
•acquitter  de  notre  devoir  envers  Te  Public,  Cefi  pourquoi  les  Communes 
fiuhaitent  de  vous  faire  part  des  avis  quelles  ont  reçus ,  &  de  raffiftancc 
quelles  ont  lieu  d'attendre  des  Provinces  qu* elles  reprtfentent  ;  afin  que,  par 
ce  moyen ,  nms  fiyons  auffi  unis  dans  une  mime  intention ,  &  dans  des  efforts 
€ommuns,paur  travailler  au  fervice  de  Sa  Afa'efié,  &  au  bien  commun 
dte  Royaume.  Je  dois  vous  communiquer  trois  Requêtes ,  favoir ,  de  Lon^ 
dres  êr  de  Midleffex,  des  Provinces  d'Effex^  &  de  Hartford.  Nous  en 
évons  reçu  plufieurs  autres  ;  mais  celles  ci  fn^rom ,  pour  vous  faire  connoitrt 
le  fins  de  toutes  Us  autres.  Je  defire  premièrement ,  Mylords ,  quil  voU^ 
plaifi  d'en  entendre  la  levure  ;  &  enfuit  e,  quelques  obfervations  que  je  ferai 
fir  cefitjet. 

R  E  Q  U  E  T  E   P  U   M  A  I  R  E 

&  des  Aldèrmûns  àe  Londresr 

•<  Repréfententy 

.  3f  Que  le  Commué  de  ITîonoraWe  Chambre  des  Communes  ; 
«rayant  envoyé  Samedi  dernier  ^  2.  de:  Janvier,  un  Meflàge  aux  Sup-' 
9?  plions,  pour  demander  un  prêt  de  cent^'mille  livres  fterling  ppur  les 
f^Defoinsde-flrl^nde^ibpronMrent  de  répondre  en  peu  de  joursr  Pour 
ypeiiécuter  fe  qu'ils  ont  promis,  il  prélentent  humblement  la  repbn- 
»>  fe  fuivantc,^  vous  priant  de  la  recevoir  favorablement. 

CoHKpe  cette  Réponfe  eft  fort  étendue,  &  qu'elle  contient  diverfi» 
^articularitez  qui  ne  (ont  pas  abfokiment  necefTaires  >  je  me  contenu 
terai.de  mettre  ici  ce  qu'il  v  a  de  plus  eflentiel. 

t>  Q^eli^ttes  fenfibles  qu'ils  foient  aux  malheurs  de  Tlrlande,  iç  q/xow 
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«  V  A  R  L I  f  L  »i  qu'ils  foienc  perfuadez ,  aue  fî  ce  Royaume-là  étoît  perdu .  celui-cî 

1^47.        »>  ne  pourroit  qu'être  ruïne,  ils  fe  trouvent  contraints  de  déclarer» 

19  qu'ils  ne  font  pas  en  pouvoir  de  lever  aucune  fomme  par  voye  do 

f9  Taxe»  fans  le  confentement  des  Préteurs ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  eCperer 

»  d'obtenir ,  à  caufe  des  obftacles  fuivans. 

I.  Qu'avant  ce  Parlement ,  ils  ont  prêté  diverfes  femmes  à  S.  M.; 
»9  &  qu'ils  ont  fourni  en  dernier  lieu  »  cinquante-mille  livres  fterling 
•>  pour  l'Irlande;  que  la  plupart  des  Prêteurs  ont  été  obligez  d'em- 
%}  prunter  ce  qu'ils  ont  prêté ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  ces  foai«^ 
»  mes  n  eft  pas  encore  rentrée. 

>»  II.  Que  ce  qui  doit  leur  être  rembourfé  par  le  moyen  de  U  C^ 
i>pitation,  ne  Teft  pas  encore.  r 

9)  III.  Que  les  cinquante- mille  livres  furent  prêtées  avec  beaucoup 
>i  de  promptitude ,  à  caufe  du  befoin  preffant  de  l'Irlande  ;  &  que  néan* 
i>  moins ,  on  n'a  jufqu'ici  envoyé  à  cette  Ifle  que  des  fecours  oi^ 
>i  diocres. 

w  IV.  Que  le  délai  du  payement  de  ce  qui  eft  dû  aux  Supplians 
i>  &  à  beaucoup  d'autres  y  les  met  hors  d'état  de  continuer  leur  Comi« 
fi  merce  &  de  payer  leurs  dettes. 

>»  V.  Le  refus  d'accepter  les  dix-mille  Ecofibis  décourage  beaucoup 
»  les  gens  de  prêter  leur  argent. 

»  VI.  Le  délai  de  pafler  le  Bill  de  contrainte  pour  lever  des  Sol- 
t»  dats ,  caufe  une  crainte  univerfelle  que  l'Irlande  ne  puifle  pas  être 
»  réduite  à  l'obeïffance  ;  n'y  ayant  aucune  apparence  que  les  Irlandoii^ 
99  qui  font  devenus  (ipuiffans  puiffentctrç  lubjqguez  par  des  Troupes 
»enrolléçs  volontairement  (i). 

f>  VII.  Le  refus  de  donner  des  Commiflions  aux  Officiers  qui  foqt 
•>  déjà  en  Irlande,  ou  qui  y  vont  pour  y  Combattre  les  Rebelles,  les 
91  met  hors  d'état  d'agir  autrement  que  pour  leur  propre  défenfe.  Âinfî  » 
M  l'argent  qu'on  envoyé  en  ce  Païs-là  eft  confumé  fans  aucun  pro6t 
••  condderable,  au-lieu  d'être  employé  à  fubjuguer  les  Rebelles,  C'eft 
91  ce  qui  les  a  rendus  fi  hardis,  qu'ils  parlent  déjà  de  fe  tranfporter  en 
w  Angleterre  &  d'y  établir  le  fiege  de  la  Guerre. 

9>  VIII.  Les  obftacles  qui  fe  rencontrent  au  défarmement  des  Papif- 
9>  tçs ,  après  tant  de  découvertes  de  leurs  Complots:  les  Fortifications 
9»  des  Places,  qu'on  laiffe  tomber  eii  ruïne  ;  la  négligence  à  pourvoir 
9>  les  Places  fortes,  d'Artillerie  &de  munitions,  &  d'y  mettre  des  Gou- 
»  verneurs  auxquels  le  Parlement  puifle  fe  confier:  le  délai  de  mettre' 
9>  le  Royaume  en  état  de  défenfe ,  dans  un  tems  tel  que  celui-ci  :  lerefiis 
9;  de  placer  à  la  Tour ,  un  Lieutenant  en  qui  les  deux  Chambres  puif- 
9)  feiit  prendre  confiance  ^  malgré  les  inftances  réitérés  de  la  Cnam- 

(  I  )  Ils  veulent  dire  par  là,  qu'une  Aripéc  levée  à  la  nianicrc ordinaire  par  ief 
ComniiÇons  du  Roi ,  feroic  mal  propre  â  réduire  l'Irlande,  parce  que  le  Roi^  ne 
rouhaicoic  pas  que  les  Rebelles  fuuènt  doiptez,  Ra?.  Th. 
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i»3>re  des  Communes,  qui  empêche  les  Marchands  d'envoyer  leurs  CHi&Liti. 
'  f>  lingots  à  la  Tour ,  &  détruit  entièrement  le  Commerce.  *^4^« 

1»  IX,  Les  Vaifleaux  du  Roi  font  mal  entretenus ,  &  au-lieu  d'être 
91  employez  pour  les  befoins  de  l'Irlande»  ils  fervent  à  tranfporter  les 
>f  Délinquans  hors  du  Royaume  (1). 

91  X.  La  négligence  à  examiner  tant  de  milliers  de  gens  inconnus 
>»  qui  fe  cachent  autour  du  Covent  ^  Garden  (i),  qui  ne  s'occupent 
»>  à  aucune  profeffion ,  &  qui.  félon  les  apparences»  attendent  l'occa- 
ti  fion  d'exécuter  quelque  mauvais  deflein. 

»  XL  La  mauvaile  intelligence  entre  le  Roi  &le  Parlement  ;  la  né- 
>»8lÂgence  à  maintenir  les  Privilèges,  à  fupprimer  les  Protections ,  à 
9>  punir  les  Délinquans ,  à  faire  exécuter  les  Prêtres  &  Jéfuites  con- 
»  damnez  ,  pendant  que  àtï  perfonnes  d'honneur  font  accufées  de 
»  Trahifon. 

9)  XII.  Par- là,  le  Commerce  ell  tombé  dans  une  (1  prodigieufe dé- 
V  cadence  ,  &  l'argent  eft  devenu  (i  rare ,  qu'en  peu  de  tems ,  un 
%%  nombre  infini  d'Ouvriers  &  d'Artifans  feront  réduits  à  une  ex- 
»>  trême  pauvreté  ,  &  engagez  peut-être  à  faire  des  attentats  dan- 
H  gereux. 

»iCe  font-là  les  maux  dont  lesSupplians  fe  trouvent  accablez.  Ils 
»>  conçoivent  que  cela  vient  de  ce  que  des  gens  mal-intentionnez  font 
^>  employez  dans  des  poftes  de  confiance  ,  &  auprès  de  S.  M. ,  &  que 
91  tous  ces  maux  font  fomentez  par  la  féance  des  Evéques  &  des  Sei« 
»goeurs  Papiftes  dans  la  Chambre  des  Pairs». 

La  Requête  de  la  Province  d'Eflex  contenoit  un  remercîmcnt  aux     wée  de  la  r*. 
Communes ,  de  leurs  foins  infatigables.  Les  Supplians  leur  repréfen-  J"nJc  àMcI^ 
toient  les  dangers  où  ils  fe  trouvoient  de  la  part  des  Papiftes ,  &  la 
crainte  qu'ils  avoient  qu'on  ne  mit  des  obftacles  à  la  Reformation,  Ils 
ajoutoient,  qu'ils  n'attendoient  d'autre  remède,  que  l'éloignement 
des  Evêques  &  des  Seigneurs  Papiftes  de  la  Chambre  Haute. 

Les  Supplians  de  la  Province  de  Hartford  demandoient,  que  les  &  de  ceiiede  u 
Papiftes  fuflènt  défarmez  :  que  le  Royaume  fût  mis  en  état  de  déienfe  :  ?o7d.'""  **'"*^ 

?ue  les  Places  fortes  fuflènt  mifes  entre  les  mains  de  gens  à  qui  le 
arlement  pût  fe  confier  :  que  les  violations  des  Privilèges  du  Parle- 
ment fuffent  reparées:  que  les  Evêques  &  les  Seigneurs  Papiftes  fufTent 
exclus  de  la  Chambre  des  Pairs  :  que  l'Irlande  fût  fécourue  :  qu'on 

Î)unît  les  Délinquans  :  qu'on  reparât  les  Griefs  dans  l'Eglife  &  dans 
'Etat  ;  qu'on  reformât  tout  ce  qui  n'étoit  pas  dans  l'ordre. 
Après  la  leâure  de  ces  Recjuêtes ,  Moqlieur  Pym  continua  fon  Dif- 
cours  de  cette  manière  x 

(  1  )  Allufion  au  Lord  Dig^.  Rap.  Th. 

I  »  )  C'eft  une  Place  publique ,  qui  n'cft  pas  éloignée  de  fThUêball.  Rap.  TiU 
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Cjl  AUX  I  t    I. 

i^4Î.    .  Myloeds, 

Coiuiimacion 

vya.  J^oiif^  entendez,  dansées  Requêtes ,  /4  voix^  m  plutôt  les  rmijfemens  de 

tout  le  Royaume.  Ne  vous  étonnez,  pas  fi  l'extrémité  où  nous  Jommes  réduits^ 
produit  quelque  cbofe  d'extraordinaire ,  dans  les  exprejfions  de  ceux  qui  Je 
plaignent.  L'agonie  Ja  terreur ,  la  perplexité,  où  ce  Royaume  fe  trouve ,  font 
univer [elles.  Toutes  fes  parties  fouffrent  les  mêmes  maux.  Ceft  ce  qui  fait 
que  vous  pouvez,  voir,  dans  ces  plaintes  particulières ,  les  plaintes  de  tout 
le  Peuple. 

On  peut  donner  de  bonnes  raifons ,  pourquoi  les  maladies  épidcmiquet 
font  plus  danger eufes  que  les  autres.  Ceft  queieur  caufeeft  générale  ,  &  fur' 
naturelle.  Elles  ne  viennent  point  dunemauvaife  conflitution ,  d  une  mau^ 
vaife  nourriture  ,  ni  de  quelque  fâcheux  accident  :  mais  leurs  coups  agijfent 
avec  plus  d  efficace  que  celles  des  maladies  particulières.  Duns  ces  fortes 
de  maladies ,  il  y  a  une  qualité  qui  fe  communique ,  &  par  là ,  leur  ma^ 
lignite  eft  augmentée  &  multipliée.  Elles  ont  un  certain  pourvoir  de  tranf" 
former  les  autres  maladies,  &  de  les  changer  en  Uter  propre  nature. 

La  maladie  cpidémïque  dont  ce  Royaume  eft  affligé,  a  pour  caufe  les  mau^ 
vais  confeils,  &  les  dépeins  de  ceux  qui  fous  S.  M.  ont  la  principale  part 
au  Gouvernement.  Cette  caufe  a  ttne  qualité  contagieufi ,  qui  fe  répand 
darA  toutes  les  parties  du  Royaume.  Elle  reçoit  &  fe  rend  propres  les  mécon^ 
tentemens  des  Particuliers  poser  en  devenir  plus  forte.  Je  prendrai  occa» 
fion  des  divers  Articles  contenus  dans  les  Requîtes  qui  viennent  d être  tues^ 
d'obferver , 

Premièrement,  la  variété  des  dangers  auxquels  ce  Royaseme  eft  expofé.  * 
Secondement ,  les  divers  maux  qui  font  les  caufes  de  ces  dangers» 
Troifiemement ,  la  multiplicité  des  influences  qui  caufentces  maux. 
Le  premier  danger  vient  des  ennemis  du  dehors.  Ilfemble  que  ce  fut  sen$ 
objervation  hors  de  propos  &  fans  fondement ,  dans  un  tems  où  nousfommet 
en  paix  avec  tous  nos  voifins.  Mais ,  My lords,  je  vous  prie  de  confiderer  , 
que  la  fureté  d^  Royaume  ne  doit  pas  dépendre  delà  volonté  &  deladif^ 
fofition  de  nos  voifins ,  mais  de  notre  propre  force ,  &  des  moyens  que  nous  avons 
de  nous  défendre.  Il  y  afouvent  entre  les  Etats,  des  changemens  fosedains 
de  la  Paix  à  la  Guerre,  Jelon  les  cir confiances  qui  s'y  rencomrent.  Tous  les 
Etats  de  la  Chrétienté  font  préfentement  armez. ,  &  nous  n'avons  pas  liets 
de  nousflater,  que  les  plus  puijfans  ne  nosis  regardent  pas  d'un  mauvais  œil , 
à  caufe  de  notre  Religion.  S'ils  venoient  à  faire  la  Paix,  avec  quelle faci^ 
lité  ces  grandes  Armées ,  totss  ces  grands  préparatifs ,  ne  pourroient-ils  pas 
être  tournez^  contre  nous?  Quand  il  n y  auroit  point  e^amre  raifon,  celle-ci 
devroit  fuffirepournousobllger  a  nous  tenir  fur  nos  gardes.  Aiais  nous  avons 
de  plus  grandi  indices  des  dangers  de  tette  forte ,  dont  nous  fommes  menacez,.. 
Noirts  voyons ,  par  les  avis  qni  nous  font  venus  du  dehors,  que  nos  voifins  ont 
frhu  nifS  dangers  plufieurs  mois  avant  que  nçus  Us  ayons  connus.  Ils  ontpts 
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prédire,  en  quel  nms ,  &  de  quelle  maniée  ils  éclater okm.  Ceji  une  mar-  chablis  % 
qtte  évidente ,  qu'ils  entretenoient  des  cerrejpondances  avec  les  auteurs  de  nos       x^4|ft 
troubles. 

Il  y  a  plufiturs  de  fkfs  fugitifs  dans  les  Pais  étrangers.,  qui  feuvemfain 
conneitre  notre  foihlejfe ,  &  les  maux  de  ce  Royaume,  (fui  ont  des  innUigen^ 
ces  avec  nos  ntal4ntentionnev  ^&  tjtd,  far  toutes  fortes  d  artifices  ,  iejfor^ 
cent  d'inciter  les  autres  Etats  contre  V Angleterre. 

On  peut  jufiement  fot^fonner ,  que  quelques-uns  des  Minières  d'Etat  des 
Princes  voifins ,  ont  excité  la  Rekellion  d*  Irlande.  Plufieurs  Officiers  &  Sol* 
dats  levesj  pour  tefirvice  de  l^Efpagm  ,  font  préfentement  avec  les  Rehelles 
de  ce  R€jaunte4a.  On  fait,  que  les  Moines  Irlandois  employez,  par  l'Ambaf 

leur  a'Efbaone  a  faire  ces  levées,  ont  été  Us  principaux  houte-feux  de 


vEfpagne  a  faire  ces  levées,  ont  été  Us  principaux  houte-fe 
ta  Rébellion ,  &  que  ce  font  eux  qtei  la  fomentent  avec  le  pltis  d'ardeur 

Les  Rebelles  attendent  de  quelqu'un  de  nos  veifins  ,un  fecours  quiejidéfa 
tout  préparé.  Nous  avens  des  avis  certains  de  deux  P^atjjiaux  qui  ont  éti 
chargez,  d'armes  &  de  munitions ,  l*un  à  Dunquerque ,  l'autre  à  Nantes.  Cer^ 
iainement,  ceux  qui  fint  fi  prêts  àfecourir  les  autres  pour  attaqua,  ne  feront 
pas  fort  fcrupuleux  de  nous  attaquer  eux-mêmes ,  s'ils  en  trouvent  une  oçca^ 
fion  favorable. 

Un  autre  danger  procède  de  nos  Papiftes  ,  &dun  Parti  mal-intentionnê 
dans  le  Royaume  même.  Les  Papiftes  agi  fint  par  les  mêmes  principes  q$te  ceux 
d^ Irlande.  Plufieurs  d'entre  eux  om  été  depuis  peu  avec  Us  Rebelles  ;  ceji 
une  preuve  qu'ils  s'entre-^ommttniquent  leurs  depins.  Ils  ont  encore  des  ma» 
gafins  d'armes  &  de  munitions,  malgré  tous  Us  efforts  qu'on  a  faits  pour  la 
de  far  mer.  Ils  viennent  ouvertement  a  Londres  &  a  la  Cour  ,&  ils  ne  man^ 
quent  point  d'occafionspour  confiUter  enfemhle.  Ils  ont  asuant  iencourage-^ 
ment ,  de  la-haut  &  des  environs  (  i)  ^  qtiils  en  ay  eut  jamais  eu  ,  à  caufi 
dufuccès  de  la  Rébellion  d'Irlande ,  &  des  divifiotts  qu'Us  ont  eux-^cmes 
excitées  &  fomentées  en  Angleterre. 

Un.  troifieme  danger  provient  du  foulevemem  du  petit  PeupU  ^  cauje  par 
le  défaut  du  débit  de  leurs  draps  ,  ou  attires  manufaQures  qui  fournijfent 
de  l^ouvré^  à  une  infinité  de  gens ,  dont  la  plupart  vivent  de  leur  tra* 
vail  journalier ,  &  qui  par  conpquent,  tomberont  dans  une  extrême  pau^ 
vreté ,  s'ils  ceffent  d'être  employez^  Rien  rfeft  plus  prejfant  que  la  faim  &  la 
difette.  Ce  qu'ils  ne  pourront  gagner  ils  le  prendront.  Cette  néceffité  s'étendra 
bientôt  jufqu*aux  Fermiers  ;  &  enfin ,  elle  enveUvera  tottt  le  monde  dans  une 
mime  calamité ,  fi  on  ne  prend  pas  foin  de  bonne  hettre  de  la  prévenir. 
Les  foulevemens  deviendront  d'autant  plus  dangereux ,  que  le  Royaume  efi 
plein  de  Soldats  &  d'Officiers  cajfiz^ ,  qui  fe  mettront  à  la  tête  du  Peuple  , 
&  l'exciteront  à  la  violence.  Si  une  fois ,  ils  viennent  à  s'unir  en  un  Corps  , 
il  fera  fort  difficile  de  les  rédtdre  à  fobe'fffance ,  parce  que  la  néceffité  &  la 
difette  y  qui  auront  caujc  ces  troubles ,  s'augmenteront  à  mefure  que  leurs 
effets  deviendront  plus  grands. 

(  1  )  C'cit  à  dire  da  Roi,  de  It  Reine ,  &  des  Miniftres.  Rap.  Th. 
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■  A  11  L  t  s  L  Un  qu'air ieme  danger  vient  âe  la  part  des  Rebelle i  d'Irlande  ,  tantpÂT 
464^.  rapport  à  ce  Royaume-là ,  qu'à  celui-ci.  Ils  font  en  pojfejfton  deprefque  tout 
le  Royaume.  Ils  ont  beaucoup  de  bons  Soldats.  Ils  augmentent  tous  les  jours 
la  quantité  de  leurs  armes  &  de  leurs  munitions.  Ils  attendent  des  fecotirs 
des  Pars  étrangers.  Ils  font  comme  ajfurez.  d'être  bien  reçus  &  favorifiz.  en 
Angleterre  ,  parle  Parti  Papifte:  de  forte  quils  commencent  à  parler  du  défi 
fein  de  venir  dans  ce     ajaume ,  &  d'en  faire  le  théâtre  delà  Guerre. 

Les  maux  qui  ont  caufe  ces  dangers ,  font  divers  &  fort  violens,  Lorfque 
la  nature  eft  empêchée  dansfes  opérations ,  il  faut  ncceffairement  qu'il  enpro^ 
vienne  des  maux.  Ias  objiruitions  qui  nous  ont  cauf  cette  maladie ,  font  en 
grand  nombre  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  fa  malignité.  Je  tacherai  de 
vous  en  montrer  tjuelques  unes  des  principales. 

I .  Les  obftacles  qu'on  a  rencontrez,  à  la  reformation  de  ce  qui  regarde  la 
Religion,  Il  n'y  a  point  de  Griefs  auxquels  onfoit  plus  fenfible  ,  que  ceux 
qui  interejfent  la  confcience.  Il  n'y  a  jamais  eu  dEglife  ni  4  Etat ,  qui  ajent 
etl  plus  affligez,  que  nous  de  ces  fortes  de  Griefs.  Quoiqu'ils  ayent  été  enpar* 
fie  diminuez,  par  lafgeffe  de  ce  Parlement ,  il  en  refiera  beaucoup  ,  tant  que 
Us  Evéques  ^  &  la  partie  corrompue  du  Clergé  ^  feront  maintenus  dans  leur 
pouvoir  ;  &  il  nyapas  beaucoup  d'apparence  que  nous  puîjfions  en  être  dé'- 
livrez..  Jepuis  ajfurer ,  My  lords,  que  les  Communes  n'en  font  point  coupa* 
blés.  Elles  ont  pajfc  divers  Bills  ,  elles  en  préparent  d'autres  qui  auroient 
dija  pajfe  .files premiers  avoient  eu  un  meillettr  Juccès.  Quelques  maux  attc 
te  délai  produife  ,  notis  en  fommes  innocens.  Nous  pourrons  bien  en  fen-^ 
tir  notre  part  :  mais  nous  n'en  aurons  aucune  oh  deshonneur  qui  en  pro^ 
viendra. 

1.  L'obftru^ion  dans  le  Commerce.  C'eft  le  Commerce  qui  donne  la  nour^ 
rîture  au  Royaume ,  qui  conferve  &  qui  augmente  le  Capital  général ,  &  qui 
diftribui  à  chaque  Partie ,  une  portion  convenable.  C'efi  pourquoi ,  une  obf 
truction  telle  que  celle  ci  ne  peut  être  que  trèsÀangereufe  ,  la  liberté  du  Com^ 
mer  ce  étant  fi  nécejfaire ,  l'avantage  qui  en  revient  étant  fi  importafn ,  qu'il 
dynne  la  vie ,  la  force  &  la  beauté  ,  a  tout  le  Corps  de  l'Etat.  Mais  ce  n'efi 
pas  la  Chambre  des  Communes  qui  a  caufe  cette  obftruiiion..  Nous  avons  fou- 
lagé  le  Royaume  de  beaucoup  de  charges ,  &  nous  avens  fnpprimé  dive^fis 
Taxes.  Nous  l' avons  dllivrt  de  divers  Monopoles  :  nous  avons  voulu  nous  dc^ 
pouiller  de  nos  Privilèges ,  pour  encourager  le  Peuple.  Nous  avons  taché 
de  donner  delà  confiance  aux  Marchands,  pour  U>  difpofer  à  porter  leurs  lin* 
gots  à  la  'four ,  condme  ils  lavo'tntfàii  ci-devant.  Nous  ne  femmes  pas  caufe 
des  craintes ,  des  troubles ,  &  des  dangers  publics  >  qui  font  q$u  l'argent  ne 
cin  uleplus .  &  qu'on  le  garde  pour  s'en  fervir  dans  des  occafions  prejfantes- 
que  n  s  iroubles  donnent  lieu  d  attendre» 

3.  L'obfirutlionpar  rapport  au  fecours  d'Irlande.  C^efi  une  grande  honte 
peur  nous ,  que  nos  voifins  font  plus  f  rempts  à  fecoHrir  les  Rebelles ,  que  nous 
ne  le  fommes  à  fecoutir  nos  frères  ajjiigez..  Ai  ait  nous  ne  fommes  coupables 
d  aucune  négligence  ê  cet  égard.  Des  que  nous  eûmes  U  nouvelle  de  la  Re-^ 
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Million ,  mus  voulûmes  bien  nous  charger  du  foin  de  U  Guerre ,  non  en  don-  charih  u 

fiant  (jHelijU€  fecours  au  Roi,  comme  les  Pariemens frkedens avoitnt  accou-         ^^4x 

tumé  de  le  faire  dans  des  cas  femblahles  ;  mais  nous  primes  fur  nous  toute 

ta  dipenfe.^  &nous  ne  laijfames  paspajfer  vingt  &  éjuatre  heures ,  avant  que 

de  convenir  d'une  grande  levée  de  Troupes  &  d'argent  pour  cette  Guerre , 

en  plus  grande  quantité  même  ,  que  les  Lords  JujUces  n'en  demandoient. 

Nous  avons  f m  de  tems  en  tems ,  pour  avancer  cet  ouvrage ,  tout  ce  quia 

été  en  notre  pouvoir ,  quoiqu'au  milieu  des  divifions  &  des  empechemens  que 

neus  avons  rencontrez..  Mais  le  manque  de  Commiffions  pour  lever  des 

Troupes ,  &  pour  faire  provifion  d'armes  ,  &  quelques  autres  objiacles ,  ont 

été  les  vcritaUes  caufes  de  cette  obJiruSion,  Plut  à  Dieu  ,  que  nous  n'eujfions 

trouvé  que  des  objiacles  pour  nous-mêmes ,  &  aucun  encour cément  pottr  les 

RebeHes  !  Après  qu'avec  votre  confentement ,  nous  eûmes  fait  fermer  les  Ports , 

en  a  feujfert  que  plufieurs  des  principaux  Rebelles,  qui  font  prêfentement  à 

leur  têie  ,  paffajfent  en  Irlande ,  par  des  ordres  immédiats  de  S  M. ,  au 

grand  découragement  des  Lords  Jujiices  :  ce  qui ,  comme  nous  le  croyons ,  a  été 

procuré  par  quelques  mauvais  infirumens  qui  font  trop  proche  de  S.  M. ,  con^ 

trefon  intention  &  fa  connoijfance. 

4.  L'obfhruEiion  dans  la  pour  fuite  des  Délinquans.  Nous  en  avons  amené 
quelques-uns  devant  votre  Chambre ,  &  nous  avons  été  découragez^  de  voue 
en  amener  d^ autres ,  tant  nous  avons  trouvé  d'objlacles.  On  nous  a  épouvan^ 
tez.y  on  a  menacé  nos  témoins;  &  ceux  quifefom  montres^  amis  &défenfeurs 
des  DélinquanSy  ont  trouvé  que  c*étoit  le  plus  prompt  moyen  pour  s  avancer 
À  la  Cour  (i).  Oui  y  on  a  obtenu  des  Ordres  ftgnez,  de  S.  M.^  &  Jes 
yaiffeaux  ont  été  employez,  à  tranfporter  hors  du  Royaume ,  ceux  quifuyotent 
la  jujlice  du  Parlement  (1). 

5 .  L'obflruUion  provenue  de  la  négligence  de  pourvoir  a  la  fureté  die 
Royaume ,  &  de  nous  mettre  en  état  de  réfifter  à  nos  ennemis ,  à  desin-^ 
vafions  étrangères ,  &  à  des  foulevemens  domejiiques.  Le  mauvais  état 
de  la  Flotte  &  des  Places  y  le  manqtée  de  pouvoir  pour  régler  les  Milices 

du  Royaume ,  &  pour  ajfurer  les  places  en  y  mettant  les  munitions  nécejfairesg  ,   . 

font  voir  combien  cette  nécefftté  eji  prejfante  ;  &  c^efl  ce  que  perfonne  ng 
connoit  mieux  que  vous.  Les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  écarter  ceg 
objiacles  ,  quoique  jufqu'ici  fans  fuccés ,  &  Pour  obtenir  la  concurrence  de 
votre  Chambre ,  n^  requièrent  point  d  autre  témoignage  que  le  votre.  Mais  d§ 
quelque  coté  que  les  objiacles  viennent  y  &  fur  quelque  fondement  qu'ils  foient 
appi€jez. ,  nous  pouvons  du  moins  ajfurer  que  nous  en  femmes  innocens. 

Une  autre  ohjiruilion  générale  a  été  caufee  par  l'interruption  des  délibe-^ 
rations  du  Parlement^ par  le  înoyen  de  tant  de  complots  violens  dont; par 
la  grâce  de  Dieu ,  nous  avons  été  délivrez^ ,  de  tant  de  violations  de  nos 
Privilèges,  de  tant  d'efforts  faits  pour  former  des  Partis  dans  notre  Cham* 
bre ,  &  pour  femer  la  divtfion  entre  les  deux  Chambres. 

(  I  )  U  cntcndojr  principalement  le  Lord  Digb^.  Kap,  Th^ 
(  X  \  Jertnyn  &  D<j^>  &4P.  Th, 
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c  H  A  ft  L 1 1  I.      Je  viens  en  dernier  lieu,  aux  mam/Mifes  influences  qm  ont  cauje  cette 
i^4y.        nuUadie ,  &  je  me  contenter m^  den  reporter  qtsdqws-ums  des  fins  con^ 
nues  &  des  plus  importantes. 

Premièrement^  je  parlerai  des  pernicieux  Confiillers  qui  font  auprès  do 
5.  M.  y  &  dont  nous  nous  femmes  plaints  tant  de  fois.  Les  maladies  du  Cer-^ 
veau  font  les  plus  dangereufes ,  parce  que  c'ejl  de  là  que  proviennent  lefen^ 
timent,  &  les  mouvemens  de  tout  le  refte  du  Corps.  La  malignité  des  mau^ 
vais  confeilsfe  répand  aifément  dans  toutes  les  parties  de  F  Etat.  Quelqu'un 
peut-il  douter  que  nous  n* ayons  excejjivement  fouffirt  de  ces  malheureux  con^ 
feilsf  Ceft  cette  maligne  influence  qui  a  caufé  les  préparatifs  de  Guerre  con^ 
tre  F  Etoffe,  la  Rébellion  i  Irlande  ,  la  corruption  de  la  Religion,  la  perte 
de  la  liberté  du  Rojateme,  les  horribles  alternats  qui  ont  été  faits  pour  dé^ 
truire  Vejfence  même  des  Parlemens»  qui  étoit  lefeul  mojen  qui  nous  reftât 
pour  prévenir  tous  les  autres  maux.  Il  parois  manifeftement ,  que  c*eft  là 
le  mal  dominant.  Ceft  ce  qui  ne  doit  pas  fembler  étrange ,  quand  on  confidere 
avec  quel  foin  on  a  avancé  ces  Confiillers,  Ten  appelle  à  vos  confciences , 
Mjlords  ,  s'il  n'eft  pas  vrai  que  ceux  qui  ont  donne  oufavorifé  les  mauvais 
confeils^  ont  trouvé  parla  l'unique  moyen  de  s* avancer. 

2.  Remarquez,,  Mjlords,  combien  on  a  Pris  foin  de  décourager  ceux  qui 
mt  donné  de  bons  confeUs.  Les  bons  Confiillers  ont  été  chaffez, ,  &  tellement 
découragez^,  que  toute  avenue  à  la  faveur  de  la  Cour  leur  a  été  fermée,  & 
qu'on  leur  a  feulement  laiffe  libre  celle  du  danger  &  de  leur  propre  ruine. 

3.  Le  grand  pouvoir  qu'un  Parti  faSieux  a  dans  le  Parlement,  par  la 
continuation  de  la  Séance  des  Evoques  dans  votre  Chambre ,  &  par  le  foin 
quon  a  pris  d'y  appeller  des  Membres  des  Communes  pour  fortifer  le 
Parti. 

4.  La  faveur  &  la  proteSHon  qui  a  été  accordée  dans  tout  le  Royaume, 
à  un  Parti  mal-intentionnée 

5 .  Lesfoupçons  &  les  défiances  entre  le  Roi ,  &  le  Parlement  &  le  refte 
des  Sujets  »  qui  ont  fait  confiderablement  diminuer  la  faveur  &  laprotec* 
lion  de  S.  M.  à  leur  égard.  L'inclination  »  &  les  réfilutions  mêmes  des  Com^ 
munes  pour  fecourir  S.  M.  ont  été  fouvent  interrompues.  On  a  malicieufi* 
ment  interprété  nos  allions  les  plus  innocentes  »  &  on  nous  a  chargez,  de  ce 

*  à  quoi  nous  n'avions  jamais  penfe.  Ainfi  nous  pouvons  très  aifement  nous 

jsytifier  d'avoir  été  les  auteurs  de  cette  mauvaifi  intelligence.  Nous  femmes 
toujours  prêts  à  fervir  S.  M.  de  nos  biens  &  de  nos  vies ,  avec  autant  iar^ 
deur  qt/ aucuns  Sujets  qss'Uy  dit  au  monde  ;  &  nous  ne  doutons  point,  que 
nos  ahions  ne  rendent  cette  intention  âuffi  manifefte  aux  autres,  que  nous 
en  femmes  ajfurez.  par  le  témoignage  de  nos  confciences. 

Je  viens  préfemement  ^  My lords ,  a  la  conclupon ,  fans  vous  propo fer  rien 
de  la  part  des  Communes ,  par  vye  de  demande.  Je  ne  doute  nsdlement ,  que 
votre  propre  raifon  ne  vous  diSe  ce  que  vous  devez,  f^dre.  Vos  confciences , 
votre  honneur  y  votre  imeret,  votis  folliciteront  à  cela.  La  Chambre  des 
Communes  fera  trçs  aifo  d'avoir  votre  çoncmrencf  ,  &  de  fe  joindre  à  vont 
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Communes  ftrom  très  fkchies ,  qm  dans  l  Hijhlrt  de  ce  Parlement ,  la  Pof 
teritc  apprenne  quen  un  fi  extrême  dan^ ,  elles  Ce  font  vu  okligees  defauver 
feules  le  Royaume ,  '&  que  la  Chambre  des  Pairs  na  eu  aucune  part  a  cet 
honneur ^  quoique  vous  ayez,  un  fi  frand  intérêt  à  faire  réujfir  ces  efforts, 
àcaufede  vos  grands  biens,  &  de  l'honneur  de  votre  Nobleffe. 

Confiderez. ,  Mjlords ,  ce  que  demandent  la  nécejftté  &  le  danger  de 
VEtat ,  ce  que  les  Communes  ont  lien  d  attendre ,  à  quels  confeils  le  defir  du 
Peuple  vous  invite.  Si  vous  voultz.  donc  vous  applicfuer  aux  moyens  de  con* 
ferver  le  Roi  &  le  Royaume ,  je  puis  vous  ajfurer ,  au  nom  des  Communes 
d'Angleterre  9  que  vons  ferez»  vigoureufement  ficondez^. 

J  ai  cru  devoir  rapporter  ce  Difcours  tour  entier ,  parce  qu'on  y  voit  R«o?a'<J»ci  «n 
manifeftement  la  réfolution  prife  par  la  Chambre  des  Communes,  " 
de  dépouiller  le  Roi  d'une  grande  partie  defes  Prérogatives;  ce  qu'elle 
appelloit  vouloir  fauverle  Royaume.  En  fécond  lieu,  on  y  voit  le 
plan  qu'elles  formoient ,  fous  prétexte  d'entreprendre  la  cure  d'une 
maladie  épidémique,  dont  MoniieurPym  décrivoit  méthodiquemeni; 
les  dangers  ,  les  caufes  qui  les  avoient  produits ,  &  les  malignes  influen- 
ces qui  avoient  caufé  la  maladie.  Quoiqu'il  ne  s'expliquât  pas  fur  la 
manière  de  traiter,  il  étoit  aidé  d'inférer  de  fon  Difcours  i  qu'il  falloir 
en  prévenir  les  dangers ,  ôcer  les  obitruâions  qui  la  ^aufoient ,  &  ufer 
de  forts  antidotes  pour  réflfber  aux  mauvaifes  inflluencesqui  enveni« 
moient  le  mal. 

La  première  remaraue  que  je  ferai  fur  ce  Difcours.  c'eftque  ce 
n'étoit  qu'un  préparatit  pour  difpofer  le  Peuple  à  voir  fans  furprife  les 
remèdes  violens  dont  on  avoit  réfolu  de  fe  fervir  ,  pour  guérir  un  mal 
qu'on  prenoit  foin  de  faire  regarder  comme  prefque  incurable.  Il  me 
ieroit  aifé  de  faire  voir  ,  que  toutes  les  démarches  que  les  Commu- 
nes firent  dans  la  fuite ,  étoient  infinuées  dans  ce  long  Difcours ,  Q 
je  ne  craignois  pas  que  cela  me  méneroit  trop  loin. 

J'ajouterai  encore  une  autre  remarque  qui  n'eft  ni  moins  importante^ 
ni  moins  néceflaire.  Ceft  que  (i  les  projets  de  la  Chambre  des  Corn*- 
munes  n'avoient  été  fondez  que  frr  desvifions  &  fur  des  chimères, 
elle  n'auroit  jamais  trouvé  tant  de  partifans  prompts  &  ardens  à  les 
faire  réuffir.  Si  le  Peuple  d'Angleterre  n'avoir  jamais  été  opprimé, 
en  vain  auroit-on  voulu  lui  perfuader  qu'il! avoit  été  ef&ôiveraent. 
Si  le  Roi  n'avoit  pa^  voulu  établir  un  pouvoir  arbitraire ,  (î  fcs  N4i» 
niftres»  fesConfeUlers,  tous  ceux  qui  exerçoient  les  Charges  publi-* 
ques ,  n'avoient  pas  contribué  à  faire  réuflîr  ce  deifein  y  commeTiC  au- 
roit-on  pu  convaincre  le  Peuple  de  fa  réalité  ?  Si  les  Evéques  &  la 
Haute  CommiiUon  n'avoient  pas  abufé  de  leur  pouvoir;  fi,  pour 
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1.  s'éloigner  encore  plus  des  Prefbyteriens,  ils  n'avoientpas  introduit 
i^4p  des  Innovations  &  des  Cérémonies,  dans  lefquelles  il  y  avoir  trop  d'af- 
feâation  d'imiter  la  Religion  Romaine  ;  jamais  le  Peuple  n'aurolt  pu 
fe  perfuader ,  qu'il  y  avoit  un  Complot  pour  introduire  le  Papifme  en 
Angleterre.  Si  le  Roi  avoit  toujours  fcrupuleufement  tenu  fa  parole  » 
comment  auroit-il  étépoffible  ainfpirer  au  Peuple  une  C  grande  dé^ 
fiance  à  fon  égard  ?  Par  quel  lien ,  les  Membres  du  Parlement  le  feroient- 
ils  unis  enfemble  dans  le  deffein  de  diminuer  le  pouvoir  du  Roi? 
Comment  la  penfée  leur  en  feroit-elle  venue  ?  On  peut  donc  aflurer , 
que  ces  projets  étoient  fondez  fur  des  faits  très  réels  &  très  véritables , 
mais  dont  les  Prefbyteriens  furent  profiter  »  pour  parvenir  à  leur  but 
particulier.  Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  doive  reconnoitre  ,  que  la 
plupart  de  ces  faits  étoient  exagérez,  qu'on  tiroit  de  auelques-uns  des 
confequences  forcées ,  &  qu'on  y  ajoutoit  mêmes  des  infinuations 
fans  fondement. 

Enfin ,  )e  remarquerai  encore ,  que  ceux  qui  difent  que  ces  Requê- 
tes qu'on  préfentoit  à  la  Chambre  des  Communes  étoient  mandiées, 
femblent  le  dire  avec  fondement ,  ou  du  moins  avec  beaucoup  de 
vrai-femblance.  Il  efl  aflfez  diflScile  de  fe  perfuader  que  le  Peuple  » 
à  qui  ces  Requêtes  étoient  attribuées,   eût  pu  parler  un  langage  fi 
conforme  au  but  &  aux  intentions  de  la  Chambre  des  Communes,  (î 
elles  n'avoient  pas  été  drefTées  par  des  gens  qui  étoient  parfaitement 
inflruits  de  fes  defTeins.  Il  efl  vrai  que,  pour  répondre  à  cette  objec- 
tion, on  prétend,  que  ces  Requêtes  n'étoient  pas  formées  fur  les  vues 
des  Communes ,  mais  que  cette  Chambre  formoit  fes  réfolutions  fur 
ces  Requêtes,  qui  l'inftruifoient  des  deGrs  du  Peuple.  Mais  on  ne 
voit  point  qu'elle  ait  jamais  formé  fes  réfolutions  fur  d'autres  Requê- 
tes direâement  contraires  qui  lui  étoient  auffi  préfentées  de  tems  en 
tems ,  &  qui  ne  s'accordoient  pas  avec  fes  principes.  On  voit  au  con- 
traire, que  la  plupart  du  tems,  celles-ci  étoient  rejettées,  ou  que  la 
Chambre  n'y  faifoit  aucune  attention. 
les  Communes      La  Chambre  des  Communes  fut  fî  charmée  du  Difcours  de  Mr. 
remercient  Mr.    py^^^  qu'elle  l'en  fît  remercier  par  l'Oratçur,  &prier  de  le  faire  impri- 
LeRoifepuint  mer^anu  qu'il  fût  répandu  dans  le  Public.  MaisleRoien  futextraor- 
pife»o«**ei*dï!  dinairement  choqué ,  particulièrement,  de  ce  aue  Mr.  Pym  avoit 
inande  lepait-   ^it ,  fut  les  Paffcports  donnez  pour  l'Irlande  :  ^^r«  qu'avec  votre  con^ 


tien 


7,'  Fetiîef.      fentîment ,  nom  eumeiféit fermer  Uf  Ports ,  on  afiteffirt  queplufieurs  desprùu 

rS!i!^p!ui.  fit^^x  Rebelles,  qui  font  préfentement  à  leur  tête,  pajfafint  en  Irlande^ 

ërfuivêM.         p^r  dcs  ordres  immijUéUs  de  S.  M.  Le  Roi  prétendit ,  que  c'étoit  une 

noire  calomnie,  ^  demanda  par  un  Meflage,  que  la  Chambre  lui 

en  fît  une  réparation  authentique ,  &  qu'elle  déiavouât  ce  que  Pym 

u  Chambre  avoit  avancé.  Mais  la  Chambre ,  qui  n'étoit  pas  alors  dans  la  difpofî^ 

»!mwit\w!  tion  de  faire  plaifîr  au  Roi ,  répondit ,  que  M.  Pyna  n'avoit  rien  dit 

M'  ijue  p^  fes  ordres.  Qu'il  écoit  très  ?r^ ,  que  depuis  l'ordre  du  Parle- 

ment 
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iellion  9  mus  voulûmes  bien  nous  charger  du  foin  de  la  Guerre ,  non  en  don 
fiant  qHel(ju€  fecours  au  Roi^  comme  Us  Parlemensprkedensavoient  accou^  ^^4x 
ttané  de  le  faire  dans  des  cas  femblables  ;  mais  nous  frimes  fur  nous  toute 
la  diptnfe.,  &nous  ne  laijfames  paspajfer  vingt  &  quatre  heures ,  avant  que 
de  convenir  d'une  grande  levée  de  Troupes  &  d'argent  pour  cette  Guerre  , 
€n  plus  grande  quantité  même ,  que  les  Lords  JujUces  n'en  demandoient. 
J^etts  avons  fait  de  tems  en  tems  ypour  avancer  cet  ouvrage ,  tout  ce  quia 
été  en  notre  pouvoir ,  quoiqu^au  milieu  des  divifions  &  des  empechemens  que 
neus  avons  rencontrez..  Mais  le  manque  de  Commijftons  pour  lever  des 
Troupes ,  &  pour  faire  provifion  d'armes ,  &  quelques  autres  objlacles ,  ont 
été  les  vcritames  caufes  âe  cette  obJlruSion.  Plut  à  Dieu  ,  que  nous  n'eujftons 
trouvé  que  des  objlacles  pour  nous-mêmes,  &  aucun  encouragement  pour  les 
Rebelles  !  Après  qu'avec  votre  confentement ,  nous  eûmes  fait  fermer  les  Ports , 
on  a  foujfert  que  plufieurs  des  principaux  Rebelles  y  qui  font  prefentement  à 
leurtêiC  , paffajfent  en  Irlande,  par  des  ordres  immédiats  de  S  Ai,,  asi 
grand  découragement  des  Lords  Jujiices  :  ce  qui,  comme  nous  le  croyons ,  a  été 
procuré  par  quelques  mauvais  injirumens  qui  font  trop  proche  de  5.  Af. ,  con- 
tre fin  intention  &  fa  connoijfance. 

4.  L'obftruBion  dans  la  pour  fuite  des  Delinquans.  Nous  en  avons  amené 
quelques-uns  devant  votre  Chambre ,  &  nous  avons  été  découragez*  de  vous 
en  amener  d'autres ,  tant  nous  avons  trouvé  d'objiacles.  On  nous  a  épouvan- 
tez,^ on  a  menacé  nos  témoins;  &  ceux  quifefim  montrez»  amis  &defenfeHrs 
des  Delinquans,  ont  trouvé  que  c*étoit  le  plus  prompt  moyen  pour  s'avancer 
à  la  Cour  (i  ).  Oui,  on  a  obtenu  des  Ordres  Jtgnez.  de  S.  M.,  &  fis 
f^aifeaux  ont  été  employez,  à  tranfporter  hors  du  Royaume ,  ceux  qui  fuyaient 
lajuftice  du  Parlement  (1). 

5.  L^obfiruilion  provenue  de  la  négligence  de  pourvoir  à  la  fureté  dte 
Itsyaume ,  &  de  nous  mettre  en  état  de  réfijier  à  nos  ennemis ,  a  desin^ 
va/kns  étrangères ,  &  à  des  foulevemens  domeftiques.  Le  mauvais  état 
dft  la  Flotte  &  des  Places,  le  manque  de  pouvoir  pour  régler  les  Milices 
dm  Rejatême ,  &  pour  ajfurer  les  places  en  y  mettant  les  munitions  nécejfaires, 

Jonî  xo'r  cQ7nbien  cette  nécejftté  eji  prejfante ;  &  c^efi  ce  que perfinne  ng 
\%onnQit  mieux  que  vous.  Les  efforts  que  neus  avons  faits  pour  écarter  ces 
Léhjiadcs ,  quoique  jufqu'ici  fans  fuccis ,  &  Pour  obtenir  la  concurrence  de 
ï'ïfùîre  Chambre ,  n$  r€<jttierent point  d'autre  témoignage  que  le  votre.  Mais  d§ 
Xauelqut  coté  que  les  obftacles  viennent,  &  fur  quelque  fondement  quHlsfoient 
\appt^€z, ,  mus  pouvons  du  moins  ajfurer  que  nous  en  fimmes  innecens. 
\  Une  autre  obftrntUon  générale  acte  caujee  par  l'interruption  des  délibe-^ 
rations  du  ParUwe/it ^  par  le  moyen  de  tant  de  complots  violens  dont; par 

I j.  r..-.__    ^^^^  y^^Qfis  été  délivrez^,  de  tant  de  violations  de  nos 

fn[fiféUtspour  former  des  Partis  dans  notre  Cham^ 
wV^yy^y^»  ^^^^  l^s  deux  Chambres* 
iMlemeat  le  Lord  Di^h'  ^^'*  '^^^ 
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Membres  accufez  &  de  la  violation  des  Privilèges  étoit  dans  fa  plus 
'^♦î*  grande  chaleur ,  le  Roi ,  ne  fâchant  à  quoi  elle  pourroit  aboutir ,  forma 
le  deflèin  de  s^affurer  de  HhU.  C  etoit  une  Place  très  confiderable  » 
tant  par  fa  fituation ,  qu'à  caufe  qu'il  y  avoit  un  gros  Magafin  d'armes 
&  de  munitions  »  qui  pouvoir  procurer  un  grand  avantage  à  celui  qui 
Tauroit  en  fon  pouvoir ,  en  cas  qu'on  en  vînt  à  une  rupture.  Dans 
cette  vue,  le  Comte  de  Nevcaftle,  par  ordre  du  Roi,  fe  rendit  à 
Hull ,  fous  un  nom  déguifé ,  pour  confultcr  avec  quelques  Partifans 
du  Roi ,  &  entre  autres ,  avec  le  Capitainetfkx,  fur  les  moyens  d'o« 
bliger  le  Maire  à  lui  remettre  la  Place  &  les  Magafins,  ou  pour  lob- 
tenir  par  la  force,  fi  le  Maire  n'y  vouloir  pas  confentir  de  bon  gré^ 
Ce  fecret  ayant  été  découvert,  les  Seigneurs  ordonnèrent  au  Comte 
de Ne\(^caftle ,  de  fe  rendre  à  la  Chambre;  à  quoi  il  obéît,  après  en 
avoir  reçu  Tordre  du  Roi ,  fans  qu'après  fon  retour ,  la  Chambre  lui 
demandât  aucun  compte  de  fon  voyage.  Mais ,  quelques  jours  après  » 
les  Communes  demandèrent  que  le  Chevalier  Hotnam  fût  envoyé 
à  Hull ,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  dit  ;  à  quoi  les  Seigneurs  confentirenc 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'ils  n'ignoroient  pas  pour  quel  deflèin  le 
Comte  de  Nenercaftle  avoit  été  eqvoyé  à  Hull.  L'ordre  fut  donc  donné 
à  Hotham ,  de  la  part  des  deux  Chambres,  d'aller  commander  à  Hull» 
fans  qu'on  daignât  le  communiquer  au  Roi. 

Quelque  tems  après ,  lafifaire  de  la  Milice ,  dont  j'ai  parlé  tout  à 
l'heure ,  étant  déjà  entamée ,  le  Roi  conçut  encore  une  fois  le  deflèin 
de  s'afllirer  de  Hull  &  de  Portfmouth.  Pour  cet  efiqt,  le  Colonel 
Goring,  Gouverneur  de  Portfmouch,  que  le  Roi  avoit  fecretement 
gagné,  devoir  recevoir  la  Reine  à  Portimouth;  après  quoi,  il  avoit 
ordre  de  fe  rendre  à  Hull  pour  y  commander.  Vraifemblablement,  il 
y  avoit  quelque  partie  faite  pour  lui  Irvrer  cette  dernière  Place;  Ce 
deflèin  fut  découvert,  quoiqu'il  n'eût  été  communiqué  qu'à  trois  pen> 
fonnes  ;  &  le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  pourfuivre ,  de  peur  de 
manquer  fon  coup. 

Si  l'on  ajoute  à  cela,  les  foupçons  que  le  Parlement  avoit  conçus» 
que  TAflembléc  qui  s'étoit  faite  à  Kingfton  n'avoir  été  que  pour  fur* 
prendre  Portfmouth,  &  que  le  voyage  que  la  Reine  y  devoit  faire 
dans  le  même  tems ,  avoit  eu  le  même  motif:  que  la  Lieutenance  de 
la  Tour  donné  à  Lunsford,  pouvoir  écre  une  autre  fuite  du  deflèin  du 
Roi ,  de  s'afllirer  à  la  fois  des  trob  plus  fbirtes  Places  du  Royaume  ;  00 
ne  fera  pas  furpris  dans  la  fuite,  de  voir  le  Parlement  plein  de  craintes 
^  de  foupçons.  Car,  quoique  la  Chambre  des  Communes  n'eût  que 
trop  donné  heu  au  Roi  de  prendre  des  précautions  pour  fe  défendre  ; 
ces  mêmes  précautions ,  fi  elles  avoient  réuflî,  n  auroient  pas  été  moins 
préjudiciables  au  Public ,  que  fi  elles  n'avoient  eu  aucun  fondement 
piauf^ble.  Ainfi,  comme  le  Roi  avoit  lieu  de  craindre  que  le  Parlement 
ne  voulût  le  dépouiller  de  fon  autorité^ le  Parlement  n'en  avoit  pa& 
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moins  de  foD  côté»  de  roupçonnerqueleRoitravailIoitfecretementàle  crarlis  l 

fubjuguer.  Dans  cette  dilpontion ,  ils  ne  faifoient ,  ni  lun  ni lautre ,       i6^» 

aucune  démarche  qui  ne  tût  foupçonnée  de  cacher  quelque  mauvais 

deiTein.  Par  conféquent,  tout  tendoit  à  une  rupture.  Il  ne  s  agiflbic 

plus  dans  les  deux  Partis ,  que  de  mettre  chacun  le  Peuple  dans  fes 

intérêts.  Le  Parlement  y  travailloit  fortement  :  en  tâchant  de  rendre 

le  Roi  odieux^  &  en  fomentant  les  craintes  &  les  foupçons  qu'il  avoit 

déjà  infpirez  au  Peuple ,  fon  but  étoit  de  le  bien  convaincre  de  la  né^ 

ceffité  qu'il  y  avoit  à  agir  d'une  manière  extraordinaire^  dans  un  cas 

il  peu  commun.  Le  Roi  de  fon  côté  »  faifoit  remarquer  avec  foin  » 

que  le  Parlement  ne  faifoit  que  violer  les  Loix,  &  renverfer  la  Confti- 

tution  du  Gouvernement,  fous  prétexte  de  vouloir  les  maintenir. 

C'eft  ce  qu'il  étoit  néceflaire  de  taire  connoitre ,  avant  que  d'entrer 

dans  l'affaire  de  la  Milice ,  afin  que  le  Leéteur  puifle  bien  comprendre 

les  motifs  des  démarches  du  Roi  &  du  Parlement. 

Huit  jours  après  le  départ  du  jeune  Hotham  pour  Hull ,  où  le  Che-  MeiTtpduRoi 
yalier  ion  Père  ne  le  rendit  aue  quelques  lemaines  après,  le  Roi  en-  bret^auio.jui- 
voya  un  Meflage  aux  deux  Cnambres ,  pour  leur  faire  la  propofition  "'^^i^b^oub , 

fuivante:  ^'^'u'&jLT 

«*  Que  le  Parlement  travaillât  en  diligence ,  à  tout  ce  qu'il  jugeroit  ^'  ^'  ' 
^1  néceflaire  pour  maintenir  l'Autorité  Royale  dans  le  jufte  degré  qui 
99  lui  convenoit  ;  pour  établir  les  revenus  du  Roi  ;  pour  aflurer  les  Pri- 
91  vileges  du  Parlement ,  tant  pour  le  préfent,  que  pour  l'avenir  ;  pour 
>9  maintenir  les  Sujets  dans  la  jouïflânce  de  leurs  biens,  de  leurs  Lt- 
»ibertez,  de  leurs  Perfonnes;  pour  mettre  en  fureté  la  Religion  qui 
»  étoit  profeflee  dans  TEglife  Anglicane;  &  pour  régler  les  Céremo- 
itnies  du  Culte  Divin,  d'une  telle  manière,  qu'elles  ne  puflent  don- 
M  ner  à  perfonne  aucun  jufte  fujet  de  s'en  offenfer. 

»>  Que  quand  toutes  ces  choies  feroient  digérées,  &  mifes  en  Corps»  t 

99  lui-même  &  le  Parlement  feroient  mieux  en  état  d'en  juger. 

91  Que  par  tout  ce  qu'il  accordcroit  en  ce  cas-là ,  il  feroit  connoitre 
99  manifeftement ,  combien  il  avoit  toujours  été  éloigné  de  l'intention 
9»  de  former  aucun  des  defleins  que  caufoienc  tant  de  craintes  à 
99  certaines  perfonnes ,  &  qu'il  vouloit  aller  au-delà  de  ce  que  les 
99  Princes  les  plus  indulgens  avoient  jamais  fait  en  faveur  de  leurs  Peu- 
99  pies  »i. 

Il  eft  manifefte ,  que  le  Roi  avoit  trois  vues  en  faifant  cette  propo-  vaei  da  Roi 
(îtian.  La  première ,  de  donner  au  Parlement  un  ouvrage  à  faire ,  dont  ***"*  "  *«cflaje. 
il  n'auroit  pu  de  longtems  voir  la  fin;  &  de  fe  procurer  à  lui-mcme  le 
tems  de  fe  préparer ,  pendant  que  le  Parlement  feroit  occupé  à  la  dit 
cuffion  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  Propofition.  La  féconde  étoir, 
de  favoir  tout  d'un  coup  jufqu'où  s^tendoient  les  defleins  de  fes  en- 
nemis; ce  qui  ne  pouvoit  gue  lui  être  avantageux ,  &c  leur  faire  du  tort 
envers  le  Peuple.  Sa  troiueme  vue  étoit ,  de  faire  comprendre  à  U% 
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cvAitit  I.   Sujets,  qu'il  vouloît  bien  confentir  à  tout  ce  qui  feroît  capable  d^ 
'^4r»       procurer  une  parfaite  reconciliation  entre  lui  &  fon  Parlement.  Quant 
a  ce  qu'il  difoit,  qu'il  feroit  voir  &c. ,  ce  n  étoit  qu  un  promefle  gé- 
nérale ,  fujece  à  une  inBnité  de  reftriâions  &  d'explications  »  &  qui 
ne  l'engageoit  proprement  à  rien. 
R^ponfe  de  la       La  Chambre  des  Communes  comprit  parfaitement  le  piège  que  le 

c^m'll^cff"  l^^î  l"i  tendoit;  mais  elle  ne  l'embaraflà  pas  moins  par  la  réponfe 
qu'elle  fit  à  fa  propoCition.  Elle  lui  dit,  dans  une  Adreflè  qu'elle  lui 
préfenta.  "  Qu'elle  le  remercioit  de  fa  grande  bonté  envers  les  Sujets, 
>>  &  qu'elle  avoit  pris  la  réfolution  de  travailler  férieufement  à  ce  que 
>i  S.  M.  propofoit.  Que  pour  cet  effet,  elle  avoit prié<es  Seigneurs  de 
»i  concourir  avec  elle ,  pour  fupplier  S,  Mé  de  leur  donner  un  fon- 
91  dément  folide  de  fureté  &  de  confiance,  en  mettant  la  Milice  du 
>j  Royaume,  la  Tour  de  Londres,  &  toutes  les  autres  Places  fortes 
>y  entre  les  mains  de  gens  en  qui  le  Parlement  pourroit  prendre  con- 
»  fiance ,  &  qui  feroient  recommander  à  S,  M.  par  les  deux  Cham- 
»  bres  (i)  iu 
Vîtes  des  Corn-      Par  Cette  réponfe,  les  Communes  faifoient  un  Préliminaire,  du 

"**"'*'  point  le  plus  important  qu'il  pût  y  avoir  à  régler  entre  le  Koi  &  le 

Parlement,  &  qui  étant  accordé,  auroit  mis  le  Parlement  en  état  de 
faire  tout  ce  qu'il  auroit  jugé  à  propos.  En  fécond  lieu ,  elles  infî- 
nuoient  au  Peuple ,  qu'il  falloit  que  la  défiance  du  Parlement  à  Tégard 
du  Roi  fût  appuyée  fur  de  grandes  préfomptions ,  puifqu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  travailler  à  une  reconciliation  >  &  de  régler  les  Droits 
du  Royaume ,  pendant  que  le  Roi  feroit  maitre  des  Places  6l  de  la 
Milice. 

««ponfe  du  Roi.       Le  Roi  répondit ,  par  rapport  à  fa  Tour  de  Londres ,  c<  qu'en  ayant 
Rwb^Jr'b.      »>  donné  le  Commandement  à  un  homme  d'une  bonne  réputation  ,- 

roLiF.f,  J17,  ^  il  ne  croyoitpas  qu'on  dut  le  prefler  de  le  lui  ôter,  fans  rien  alléguer 
M  contre  lui.  Que  néanmoins,  fi  après  un  rigoureux  examen ,  on  pou- 
»  voit  lui  faire  voir  qu'il  s  étoit  trompé  dans  fon  choix ,  &  que  Bjron 
»  n'étoit  pas  digne  de  ce  pofle,  il  nefe  feroit.  aucun  fcrupule  de  le 
9>  lui  ôter.  Que  fans  cela ,  il  feroit  contre  fon  honneur ,  de  loutTrir  que 
>9  fes  ferviteurs  RifTent  expofez  à  de  tels  affironts ,  fans  les  avoir  mé- 
9>  rirez.  Qu'il  étoit  réfolu  à  ne  placer  jamais  dans  ce  pofle ,  perfonne 
99  a  qui  le  Parlement  n'eût  pas  lieu  de  fe  confier:  mais  que  pour  la 
w  nomination,  il  prétendoit  fe  la  referver,  comme  un  fleuron  infé- 
>»  parable  de  fa  Couronne ,  &  un  droit  dont  il  étoit  revêtu  par  les  Loix 
>i  fondamentales  du  Royaume»  Qu'au  refle ,  Il  n'accordoit  jamais  fa 

(  I  )  La  Requête  coïKiniie  en- cer  termes •  «  En  quoi  les  Pairs  ayani  rcFufé  de  fe 
>>  joindre  avec  eux ,  les  Sappiian^  ne  le  fonc  pas  découragez  $  m  is  fe  cou  fiant  en 
la  bonté  de  S.  M.  is  la  prient  très  humbieinenc  que  ii  Tour  de  Londres  iic  >n. 
Bjishw.  IV.  p.  fiy.  Nôtre  Hidoricn  a  oublié  de  remarqua  ,  que  lesSeignears 
a'écoicnc  pas  de  cet  ari»»  Txks» 
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'%i  fateur  à  aucun  Sujet  qui  ne  fe  diftinguâc  pour  le  fervice  du  Roi  &  ^  »  *  «  y  '- 
1»  de  l'Etat  ;  &  que  s'il  lui  arrivoit  jamais  de  fe  tromper,  il  s'en  rap-       *^*i' 
»  porteroit  à  la  lagefle  de  fon  Parlement, 

»»  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  Milice,  qui,  par  les  Loix,  ne  de- 
>>  voit  dépendre  que  de  lui  feul,  ou  d'une  autorité  émanée  de  lui,  il 
>y  jugeoit  ^  qu'il  étoit  néceffaire  pour  la  fureté  du  Royaume ,  qu'elle 
>>  fût  réglée:  que ,  quand  les  deux  Chambres  aurolent  fait  un  projet 
>>là-deflus,  il  leur  répondroit  d'une  manière  qui  feroit  conforme  à 
»  fon  honneur  &  à  la  lureté  de  fon  Peuple ,  étant  réfolu  à  ne  refufer , 
>'  que  ce  qui  feroit  capable  d'altérer  ou  d'ébranler  les  Loix  fondamen- 
»>  taies  de  l'Etat  ». 

Une  Réponfe  fi  générale  n'étoit  pas  capable  de  fatisfaire  les  Com-  Renm^oerucî» 
munes  ;  elle  fembloit  même  infinuer  aflez  clairement,  que  le  Roi  n'ac-  ^^^^^^^  '^'^  ^""'^ 
corderoit  pas  ce  qu'on  avoit  deffein  de  lui  demander  :&  néanmoins. 
il  ne  lailTa  pas  d'ôter  la  Lieutenance  de  la  Tour  au  Chevalier  Byron , 
&  delà  donner  au  Chevalier  Corners,  qui  lui  avoit  été  recommandé 
par  les  Communes.  Mais  c'étoit  une  faveur  qu'il  vouloit  bien  leur 
accorder,  &  qui  ne  portoit  aucun  préjudice  à  les  droits.  Cela  n'env- 
pécha  pas  que,  peu  de  jours  après,  les  deux  Chambres  conjointement 
ne  lui  préfentaflent  l'Adrefle  fuivante  : 

SIRE,  Rcquét.    âêW 

deux   Chtmbte* 
«a  Roi. 

•Les  calamitez.  dont  v§fre  RojMime  eft  miferablemem  affligé ,  &  les  dan^  R'J^b^lnl 
gcrsqm  mensicent  votre  Perfonne  &  votre  Peuple ,  nous  ont  portez,,  nous  v»kir.f.^i%. 
les  très  obeïjfans  Sujets  de  r.  Ai.  les  Pairs  &  les  Communes  de  ce  Parlement^ 
a  faire  uneferieufe  attention  à  la  prcpofition  quil  a  plu  à  f^.  M.  de  nous 
faire.  Nous  avons  examiné  les  moyens  d*ajfurer  votre  Perfonne,  dt  confer^ 
ver  votre  honneur,  &  l  autorité  de  votre  Couronne  ,  défaire  ceffer  tous  les 
fouvçons&la  me/intelligence  entre  V.  M.  &  fon  Peuple,  de  dompter  les 
Rebelles  d\Irlande ,  de  prévenir  les  craintes  &  les  dangers ,  &  les  dejfeins 
de  ceux  qui  font  ennemis  de  la  Paix,  &  de  la  tranquillité  de  ce  Royaume^ 
Ainfi,  afin  que  nous  puijfions,  anec  une  entière  fureté,  notis  acquitter  de 
notre  devoir ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  fupplier  f^.  M. ,  qu'il  vousplaifi 
de  mettre  promptement  la  Tour  de  Londres  {i)  &  les  autres  Places ,  aujji 
bien  que  la  Milice  du  Royaume ,  entre  les  mains  de  ceux  qni  vous  feront 
recommandez»  par  Jies  deux  Chambres  du  Parlement.  Nous  nous  affurois,  que 
€cfera  une  bonne  entrée  dans  la  méthode  que  nous  fuivrons ,  qui,  comme  nouf 
tefptrons ,  fera  capable  d'éloigner  toute  défiance ,  &  toute  mefimelligencet 
entre  y.  M  &  votre  Peuple,  pour  augmenter  l'honneur ,  le  pouvoir ,  &  la 
grandeur  def^.M.&  defa  Pofterité  >  &  pour  rétablir  &  confirmer  U  Paix 

(  I }  La  Lieutenance  ic  fa.  Toar  u'avoic  pas  encore  été  dontiéc  au  Chevaïicf^ 
Jum  Con^en.  Rap,  Th.  U  Ti*H>- 
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taitLiiL  &  U  Bonheur  de  vos  fidèles  Sujets,  dans  tous  vos  Rojaumts.  Nom  énnmm 
i^4p        dons ,  en  toute  humilité ,  une  prompte  &  graciet^e  réponfe  À  cette  très  hum^ 
ble  Requête  ,  qu'une  extrême  néceffité  nous  oblige  i  vous  préfemer ,  Us  mdux 
de  ce  Royaume  ne  pouvant  admettre  aucun  Mai.. 

Le  Parlement  fuppofoit  toujours  que  le  Royaume  étoit  dans  un 
extrême  danger  ,  &  que  les  Papiftes  &  le  Parti  mal-intentionné ,  ou 

f)Iutôt  le  Roi  lui-même ,  avoient  de  mauvais  deflèins  ;  quoiau'au  fond , 
à  fuppofition  ne  fût  encore  fondée  que  fur  des  conjeâures  auxquels 
les  le  Roi  avoit  donné  quelque  lieu ,  en  voulant  s  afTurer  de  Hull , 
Réponfe  do  Roi.  comme  on  en  étoit  bien  informé.  Voici  la  réponfe  du  Roi  à  cette 
Vêk  jy,  p,ji9.   Requête. 

Sa  Majefii  ajant  confideri  la  Requête  qui  lui  a  été  préfentée,  voulant 
vous  faire  voir,  combien  ellefouhaite  de  trouver  des  remèdes ,  non  feulement 
à  vos  dangers,  mais  encore  à  vos  foupçons  &  à  vos  craintes ,  vous  fait  cette 
réponfe^ 

Lorfqu^elle  faura  quelle  eji  l^ étendue  du  pouvoir  dont  vous  voulez,  quefoiem 
revêtus  les  Commandans  de  la  Milice  dans  les  diverfes  Provinces,  &  combien 
de  tems  ce  pouvoir  doit  être  exercé ,  non  par  le  Roifiul ,  mais  par  le  Roi  & 
le  Parlement  enfemble  ;  il  déclare ,  qite  pour  vous  ajfurer  contre  tous  dan^ 
gers  &  foupçons ,  s  il  y  ena  ,  ilefi  content  de  remettre  le  Commandement  des 
places  &  de  la  Milice  dans  chaque  Province,  aux  perfinnes ,  qui  feront 
approuvées,  qui  lui  feront  recommandées  par  le  Parlement ,  pouvu  que  vous 
lut  fajjiez,  connoitre  les  noms  de  ceux  que  vous  voudrez,  approuver  ou  re- 
commander ;  i  moins  que,  parmi  ces  gens-là,  il  ny  en  eut  contre  lefquels 
il  eut  unjuftefujet  d* exception. 

obfemtîonfur  H  fembloit  quc,  par  cette  Réponfe,  le  Roi  donnoit  un  entier  ac- 
***^  '^  '  quiefcement  à  la  demande  des  deux  Chambres  ;  &  néanmoins ,  la  fuite 
ht  voir  que  ce  n*étoit  pas  là  fa  penfée  ni  fon  intention.  Pour  bien 
entendre  cette  Réponfe',  il  faut  néceflàirement  favoir  dans  quelles  dif- 
poHtions  le  Roi  fe  trouvoit  alors.  Son  deflèin  étoit  de  (e  retirer  à 
YorcK,  &  de  lever  quelques  Troupes  dans  ces  quartiers-là,  pour  fe 
rendre  maître  de  Hull  &  du  Magalin  qui  y  étoit.  De  forte  qu'il  y  a 
beaucoup  d'apparence >  que  dès  cetems-là,  il  penfoitàla  Guerre, 
foit  pour  fe  détendre ,  (bit  pour  attaquer.  Dans  cène  vue  ,  il  avoit 
réfolu  d'envoyer  la  Reine  en  Hollande ,  fous  prétexte  d'y  conduire 
la  Princefle  Marie  fa  Fille  qui  avoit  époufé  le  Prince  d*Orange ,  & 
d'aller  prendre  les  eaux  de  Spa.Mais  en  même  tems,  il  lui  avoit  mis 
en  main  divers  joyaux  de  la  Couronne,  qui  furent  enfuite  employez  à 
acheter  des  armes  &  des  munitions.  Lorfque  le  Parlement  lui  préfenta. 
cette  Requête^  il  étoit  fur  le  point  de  faire  panir  la  Reine  ;  après  quoi , 
fon  intention  étoit  de  fe  retirer  à  YorK.  Il  n'étoit  donc  pas  de  fon  in- 
térêt, de  rejetter  abfolument  la  deoiaadedu  Parlement»  dans  une 
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.  telle  conjonâure ,  de  peur  d'exciter  trop  tôt  une  tempête  qui  auroit  CHA«titi. 
pu  porter  des  obftacles  à  lexécuiion  de  fes  deux  defleins,  &  princi-  ^^4r« 
paiement,  à  celui  qui  regardoit  Hull.  C'eft  ce  qui  fut  caufe  qu'il  ré- 
pondit au  Parlement  d'une  manière  qui  paroifToit  fi  fatisfaifante ,  mais 
qui  néanmoins  n'étoit  pas  un  confentement  abfolu,  à  caufe  de  quel- 
ques reftridions  qu  il  y  avoit  ajoutées ,  &  dont  il  prétendoit  tirer  dans 
la  fuite,  un  prétexte  pour  rendre  cet  engagement  inutile.  Cependant , 
les  termes  de  cet  engagement  étoient  h  bien  choiCis ,  qu'encore  que 
d'eux  mêmes  ils  ne  ngnifiafTent  point  que  le  Roi  ferefervoit  la  faculté 
de  retirer  fa  parole  on  pouvoit  pourtant  en  tirer  ce  fens-là  par  con- 
féquence.  Ainfi,  dans  l'intention  du  Roi,  cette  Réponfe  n'étoit  uni- 
quement deftinée  qu'à  gagner  du  tems.  Ce  fut  peu  de  jours  après , 
qu'il  donna  la  Lieutenance  de  la  Tour  au  Chevalier  Conyers  (ij, 
afin  de  mieux  perfuader  aux  deux  Chambres,  que  fon  intention  étoit 
de  les  contenter. 

Le  Parlement  ne  doutoit  nullement ,  que  le  Roi  n'eût  réfolu  de  tt  Faiiemen* 
mettre  la  Milice  entre  les  mains  de  ceux  qui  lui  feroient  recommandez.  Roi  une^oSonî 
C'efl  pourquoi ,  il  fît  incontinent  préparer  un  Projet  d'Ordonnance  2^^*  Slucef  *' 
pour  le  Règlement  de  la  Milice,  avec  les  noms  des  Commandans  dans  Rusbwnb, 
chaque  Province,  écrits  fur  un  papier  féparé,  &  le  fit  préfenter  au  ''•^^•^•J'^- 
Roi,  avec  une  Requête  pour  lui  demander  fon  confentement. 

Le  Roi  répondit,  <»  que  la  Reine  &  la  Princeffe  étant  fur  le  point    R<p«iifedoR^ 
»  de  partir  pour  aller  en  Hollande  ,  il  n'avoit  pas  le  tems  d'examiner 
t>  une  affaire  d'une  fi  grande  importance,  &  qu'il  leur  répondroit  après 
>f  fon  retour  >»•  II  étoit  alors  en  chemin  ,  pour  accompagner  la  Reine 
jufqu'à  Douvre. 

.  Cependant ,  le  Parlement  croyant  avoir  lieu  de  foupçonner  que  le 
Roi  ne  cherchoit  qu'à  l'amufer ,  &  craignant  qu'il  n'eut  formé  quel- 
que deflein  fecret  dont  il  vouloit  voir  Texécution  avant  que  de  ré- 
gler la  Milice ,  lui  préfenra  cette  autre  Requête  : 

SIRE,  ^*'*ÇÎ"  J?* 

drux  Chainbfc» 
aa  Roi. 

Fbs  fidèles  Sujets ,  les  Seignem-s  &  les  Communes  de  ce  Pétrlemem,  entreçu     **"  *•  **^**^ 

dvec  beaucoup  de  douleur  la  Réponfe  de  V.  M.  à  leur  jufie  &  néceffitire 
Requête ,  concernant  la  Milice.  V,  M.  nous  a  ci-devant  promis ,  far  um 
gracieux  Mejfage ,  deconfentir  a  notre  demande^  après  (jtte  vous  fauriet^ 
l'étendue  du  pouvoir  qui  doit  être  donné  aux  Commandans ,  &  letemspen^ 
dant  lequel  ils  doivent  l'exercer.  Cela  étant  déjà  fait ,  V.  M.  renvoyé  fa  ré^ 
ponfe  a  un  autre  tems  y  &  fort  incertain  :  ce  qui,  dans  le  danger  prejfant 
où  nous  nom  trouvons,  nous  fatisf ait  aHJJi  peu  que  leferoit  un  refus  abfolu, 

(?)  Le  II.  de  Février.  Rap.  Th. 

Le  1 1  de  Fevru  r ,  comme  il  paroic  par  un  Medâge  que  le  Roi  envo/a  ce  jour 
mcme  a  la  Liumbre  des  Pairs.  Rnshvj»  IV*  p*  ; T9«  Tmn» 
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AmLi<!  i  Ceft  pourquoi  nous  vous  fupplions  encore  une  fois,  de  faire  attention  i 

1^4!.        notre  Requête ,  &  de  nous  donner  une  rêponfe  qui  fuijfe  nous  ajfurer  que  nom 

ne  ferons  plus  expo  fez.  aux  Complots  de  ceux  qui  ne  cherchent  que  la  ruine  Je 

ce  Royaume.  Il  tâchent  JCj  allumer  le  même  feu  quils  ont  allumé  en  Irlande^ 

.9A ,  félon  les  avis  que  nous  en  avons,  les  Rebelles  fe  préparent  à  nous  envo^ 

hir,  avecrajfiftance  des  Papiftes  qui  font  parmi  nous. 

Rien  neft  capable  de  prévenir  ces  malheurs ,  de  mus  mettre  en  fureté, 
&  en  état  de  dompter  les  Rebelles  d* Irlande ,  que  le  prompt  confentement  de 
t^.  M.  a  notre  très  humble  Requête.  Nous  efperons  que  r.  M.  ne  le  refufera 
pas  à  vos  deux  Chambres ,  qui,  pour  s'acquitter  de  leur  devoir  envers  K.  At. 
&  envers  l'Etat,  fe  crojent  obligées  de  vous  repréfenter  ce  qu'elles  jugent 
abfolument  nécejfaires  pour  la  confervation  de  l'un  &  de  l'autre.  C'ejl  ce  que 
les  LoixDivines  &  Humaines  les  autorifent  à  exécuter ,  comme  elles  en  font 
fuppliées  tous  les  jours  par  des  Requêtes  de  diverfes  Provinces ,  j  en  ajant 
même  déjà  quelques-unes  qui  ont  commencé  d^ elles-mêmes  àfe  mettre  en  état 
de  défenfe. 

•«marque.  Le  Parlement  fouhaîtoit  d'avoir  le  confentement  du  Roi  au  Rè- 
glement de  la  Milice.  Cela  lui  auroit  été  avantangeux  en  toutes  ma- 
liieres.  Mais  au  fond ,  dans  le  cas  où  il  (pppofoit  que  le  Royaume  fe 
trouvoit,  il  ne  prétendoitpas  que  le  confentement  du  Roi  fût  d'une 
néceffité  Habfolue»  que  le  Règlement  ne  pût  pas  fe  faire  ni  s'exécuter 
fansfon  approbation.  Ceft  pour  cela  que,  pour  faire  fentir  au  Roi 
qu'il  s'y  oppoferoit  vainement ,  il  avoit  fait  en  forte  qu'en  quelques 
endroits ,  le  Peuple ,  comme  de  lui-même ,  s'étoit  divifé  en  diverfes 
Compagnies,  avoit  choifi  des  Officiers,  &  en  un  mot,  avoit  com-^ 
mencé  àit^blir  la  Milice,  fans  attendre  les  Ordres  du  Roi.  Il  n'eft 
pas  vrai-femblable,  que  le  Peuple  eût  oie  entreprendre  une  telle  çhofe, 
5'il  n'ayoit  pas  été  affuré  que  le  Parlement  l'approuveroit. 

Le  Roi  fe  voyant  ain(i  prefle ,  chercha  d'autres  détours  pour  amufer 
le  Parlement,  lans  déclarer  néanmoins  ouvertement ,  que  fon  inten- 
tion étoit  de  refufer  ce  que  les  deux  Chambres  lui  demandoient.  Voici 
faRéponfe  à  cette  dernière  Requête  : 
ftéponfe  do  Roi.       Sa  Majefté  4jant ,  avec  tout  le  foin  &  toute  r attention  poffible ,  conjideré 
Ru^llnb"'  ^^  ^^  ^  ^f^  ertvojé  par  lef  deux  Chambres ,  touchant  la  Milice ,  pour  en 
rot.iy.f.  s II.  faire  une  Ordonnance  du  Parlement  à  laquelle  on  deftre  qu'elle  donne  fon 
confentement  i  déclare  : 

.  Que,  comme  elle  ne  petit  le  donner  par  les  raifons  expliquées  ci-deffou$ 
jUe  ne  conçoit  pas  non  plus,  qu'elle  y  foit  obligée  par  la  promejfe  qu'elle  a 
faite  aux  deux  Chambres,  le  i  de  ce  préfent  mois  de  Février.  S.  M. 
trouve  à  redire  à  la  Préface  ou  /ntroduSion  de  POrdonnance ,  oit  il  eft  di$, 
qu  il  y  a  eu,  en  dernier  lieu  ,  itn  dejfein  dangereux  &  défefperé  contre  la 
Chambre  des  Communee,  lequel  onfuppofe  être  l'effet  des  Confeils  fangui^ 
pair^i  des  Fapiftes  &  mrçs  m^d'intemionrHz^.  Car  quelques-ms,  conjideram 

In 
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Us  Ecrits  qui  $nt  hé  répandus  déms  U  Public ,  fourraient  cnnndrefon  en-  c  h  a  »  l  1 1 

trée  le  4.  de  Janvier  dam  la  Chambre  des  Communes,  quiaproduitdela       2^4 j« 

mefimelligence  entre  le  Roi  &  fin  Peuple.  Il  eft  vrai,  qu^à  cet  égard  ,filom 

les  informations  quil  a  reçues  depuis ,  5.  AI.  croit ,  que  cela  peutparoitrt 

une  violation  des  Privilèges,  &  a  offert  de  la  reparer  pour  l'avenir  ^partout 

ce  qiion  pourra  defirer  de  lui.  Il  déclare  néanmoins ,  &  vousprie  de  croire 

qu'il  navoit  aucun  autre  dejfein ,  ni  contre  la  Chambre ,  ni  contre  aucum 

de  fis  Membres ,  que  de  demander  ceux  quil  avoit  fait  accufer  de  Trahifin^ 

&  de  déclarer,  que  fin  intention  étoit  de  les  faire  promptement  juger  d'une 

manière  conforme  aux  Loix  ;  fur  quoi  U  croyoit  que  la  Chambre  les  lui  livrer  oit. 

S.  M.  prend  le  Dieu  tout-puiffant  à  témoin ,  qu'elle  étoit  éloignée  de  tome  pen^ 

fée  ou  intention  de  force  ou  de  violence ,  quand  même  la  Chambre  auroit  rf- 

fufi  de  les  lui  livrer ,  &  dans  tout  autre  cas  que  ce  put  être  :  Qt£clle  avoit  ex^ 

prejjement  commandé  à  fis  Domeftiques ,  &  aux  autres  qui  l'accompagnoient, 

de  nofferifir  perfonne  ,  &  quand  même  on  leur  feroit  des  affroms ,  de  les 

fouffrir  fans  s'en  venger.  De  plus  ,  5.  AI.  ne  vit  point,  &  ne  fait  point, 

qu'aucun  de  fa  fuite,  excepté  fis  Gardes  Penfionnaires ,  eut  d'autres  armes 

que  leurs  épées.  C'efi  pourquoi  ^  5.  AI.  ne  doute  point ,  que  le  Parlement  ne  * 

veuille  arjoir  égard  afin  honneur ,  &  empêcher  qu'on  ne  lui  impute  des  dif- 

cours  infilens  &  téméraires,  que  peuvent  avoir  tenu  tt  autres  gens ,  qui  peut* 

être  fi  font  mêlez,  parmi  fa  fuite. 

Pour  ce  qui  regarde  tes  perfonnes  nommées  pour  être  Ueutenans  des  Pro- 
vinces,  S.  A-U  veut  bien  les  admettre,  à  votre  recommandation,  excepté 
feulement ,  par  rapport  à  la  faille  de  Londres ,  &  aux  autres  Communautex, 
qui  ont  des  Chartres  par  lefquclles  elles  ont  pouvoir  de  commander  leur  propre 
AHUce;  S.  Aï.  ne  Jugeant  pas  qu  il  foit  jufie  ni  à  propos,  de  changer  le  Gou^ 
vernement  dans  ce  cas  particulier.  Ainfi,  S.  Ai.  veut  bien  accorder  a  chacun 
d'eux ,  (  Londres  &  les  autres  Communautez.  exceptées ,  )  des  Commiffions 
femblables  à  celles  quelle  a  accordées  avec  votre  approbation ,  pendant  et 
Parlement.  Qucjice  neftpnsajfezj,  &  qu'ion  juge  qu'il  foit  nécejfaire  de  les 
revêtir  d  un  plus  grand  pouvoir  que  les  Loix  nudrneitent ,  elle  croit  quil  efi 
jujle  quon  l'en  revête  elle  même  premièrement ,  par  une  Loi  qui  lui  donne 
pouvoir  de  le  transférer  aux  perfonnes  nommces;  ce  quelle  fera  tris  volon^ 
tiers.  Qîulqtu  puijfe  être  ce  pouvoir ,  S.  Ai. ,  pour  prévenir  les  doutes  &  les 
quejlions  qui  pourr  oient  furvenir ,  fiuhuits  que  ce  fit  par  un  Atte  de  Parle-' 
ment ,  afin  que  tous  les  Sujets  fiient  informez,  de  ce  à  quoi  ils  peuvent  refufer 
leur  obe'/ffance ,  &  que ,  fins  aucun  Prétexte,  ils  ne  fiient  pas  obligez^  de  fi 
fomnettre  a  aucun  Gouvernement  arbitraire. 

Quant  au  tems  pendant  lequel  vous  fouhaitez,  que  les  perfonnes  nommées 
exercent  leur  pouvoir ,  le  Roi  répond:  Qu^il  ne  peut  pas  fi  dépouiller  du  pour 
voir  que  Dieu  &  les  Loix  lui  ont  donné  pour  la  défenfe  de  fin  Peuple ,  &  U 
mettre  en  d'autres  mains ,  pour  un  tems  indéfini.  Etpuifque  le  fondement  de 
la  Requête  des  deux  Chambres  efi  de  s'ajfurer  contre  les  craintes  &  les  foupçons, 
pour  pouvoir  mieux  s'appliquer  aux  chofes  contenues  dans  le  Aiejfage  du 
Tome  IX.  G  g 
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io.de  JdHvler,  S.  M.  efpere,  que  tant  de  grâces  qtielle  leur  4  accordées^ 
1^4^,  &  fon  confentement  a  leurs  demandes  en  agréant  ceux  qui  lui  ont  été  recom- 
mandez. &  le  pouvoir  qui  doit  leur  être  conféré ,  feront  évanounr  les  craintes 
&  lesfoupçons.  Elle  ajfure  les  deux  Charnières ,  que  comme  elle  a  bien  voulu 
appliquer  à  leurs  doutes  ce  remède  fi  peu  commun,  elle  continuera,  s'il  y  a 
lieu ,  pour  un  plus  long  tcms ,  conformément  au  foin  &  a  l*afeUion  quelle 
leur  témoigne  préfentement. 

Elle  eftfi  éloignée  de  fi  dédire^  par  cette  réponfi,  de  ce  quelle  a  promis 
eu  a  eu  intention  d'accorder  dans  fa  réponfe  à  la  première  Requête,  quelle 
confent ,  au  contraire,  à  ce  que  les  deux  Chambres  Itd  ont  demandé  touchant 
la  Milice^  par  leur  première  Requête,  excepté  ce  qui  regarde  Londres  &  leî 
autres  Communautez. ,  favoir^  a  remettre  la  Milice  à  ceux  qui  lui  feroient 
recommandez,  par  le  Parlement. 

S.  M.  ne  doute  point,  que  quand  les  deux  Chambres  auront  bien  examiné 
cette  réponfe,  elles  ne  la  trouvent  plus  capable  de  les  contenter ,  pour  le  but 
qu'elles  fe  propofent ,  &pour  la  paix  &  davantage  des  Sujets ,  qttc  l  Ordon- 
nance^ à  laquelle  S.  M.  ne  peut  confentir  y  par  les  raifons  expliquées  ci-dejfus. 

Comme  S.  Aï.  obferve  dans  la  Requête  qui  lui  a  ctc  apportée  par  le  Comte 
de  Port!  and  y  &  parles  Chevaliers  Heal  &  Savill^  quily  a  des  gens  qui 
fe  font  déjà  ingérez^  de  régler  la  Milice;  il  efpere  que  le  Parlement  ex  ami" 
nera  foigneufement  cette  affaire ,  qui  eft  très  importante,  &  d'une  grande  con- 
fcquence.  Elle  s  attend  aujft,  que  fi  le  Parlement  trouve  que  quelques-uns 
ont  entrepris  de  commander  la  Milice ,  fans  en  avoir  aucune  autorite  Ughime, 
il  lesferapourfuivrten  Juflice ,  félon  les  Loix. 
Remarque  fur  la  U  y  avoit  dans  Cette  Réponfe,  plufieurs  chofes  qui  ne  pou  voient 
KépoDfadu  ROI.  déplaire  au  Parlement,  i.  L'exception  de  Londres  &  des  autres 

Êomnaunautez  qui  avoient  des  Chartres  pour  pouvoir  commander 
leur  propre  Milice  ;  ce  qui  étoit  ôter  'd'une  niain  ,  ce  qu'il  fembloit 
donner ^e  l'autre,  puifqu'il  n'y  avoit  que  très  peu  de  bonnes  Villes 
dans  le  Royaume,  qui  n'euffent  dépareilles  Cnartres.  D ailleurs,  il 
ne  paroifToit  pas  que  ni  Londres ,  ni  aucune  autre  Communauté  de- 
mandaffent  d'être  maintenues  dans  leurs  Privilèges  à  cet  égard.  Le 
Roi  le  fuppofoic,  fans  les  avoir  confultées,  2.  Le  Roi,  en  fe  plaignant 
qu'on  n  avoit  point  fixé  de  tems  pour  la  durée  du  pouvoir  des  Lieute- 
nans ,  n'en  offroit  aucun  lui-même,  Ainfi,  c'étoit  une  queftion  à  dé- 
battre ,  qui  pouvoit  longtems  amufer  le  tapis.  $.  Quant  a  ce  qu'il  pro- 
mettoit  de  prolonger  le  tems ,  s'il  y  avoit  lieu,  ce  n'étoit  proprement 
rien  ;  puifqu'il  eft  certain  qu'on  n'ajoutoit  aucune  foi  à  fes  promeflfes 
générales,  fur-tout,  quand  elles  étoient  accompagnées  dépareilles  ref^ 
triftions.  4.  Le  Roi  ne  parloit  point  des  Gouvernemens  des  Places, 
ce  qui  étoit  néanmoins  un  point  d'une  grande  importance.  5 .  Il  rejet- 
toit  abfolument  l'Ordonnance ,  &  en  voulant  engager  le  Parlement 
à  la  changer  en  un  Bill,  il  vouloir  indiredement  l'obliger  à  recon- 
noitre,  qu'il  n'aroit-pas  eu  droit  de  le  faire  s  ce  qui  étoit  direâeoient 
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contraire  aux  prétentions  des  deux  Chambres.  6.  En  fupprimant  l'Or-  c  b  a  r  l  b  s  i. 
donnance,  &enla  changeant  en  un  Bill,  il  falloir  que  ce  Bill  fut  dreflc^      x^4Xt 
à  fa  manière  ;  fans  quoi ,  il  fe  refervoit  tacitement  le  droit  de  le  rejetter» 
droit  que  jufqu'alors  on  ne  lui  avoir  pas  difputé. 

Il  ne  falloit  donc  pas  être  fort  clairvoyant,  pour  s'appercevoir  que, 
par  toutes  ces  reftriâions ,  le  Roi  ne  cherchoit  qu  à  gagner  du  tems , 
&  à  payer  le  Parlement  de  fimples  paroles.  Auflî  les  deux  Chambres, 
après  avoir  examiné  fa  Réponfe ,  votèrent  qu'elle  n'étoit  pas  capable  de 
les  fatisfaire ,  &  lui  firent  préfenter  une  troiiîeme  Requête,  à  Theohaltk 
où  il  fe  trouvoit  alors.  * 

SIRE,  Requête    det 

deux  Chimbrcf 
au  Roi. 

Les  tris  humbles  &  tris  obeijfans  Sujets  de  V.  M, ,  les  Seigneurs  &  les  '•  ^l^rrb 
Communes  ajfemblez^  en  Parlement  y  trotivent  quêteurs  jujles  craintes  ^  àcaufe  yoi.ir^^.ilh 
des  dangers  qui  menacent  f^.  M.  &le  Royaume ,  font  beaucoup  atigmentces^ 
par  le  refus  de  V.  M^  de  condefcendre  a  leurjufte  &  nécejfaire  Requête.  Nom 
nous  affligeons  principalement ,  de  ce  que  y  dans  le  tems  d^  un  danger  fi  pref^ 
font,  &  d'une  ruïne  fi  prochaine ,  de  pernicieux  Confeillers  ont  afiz.  dépota 
voir  fur  V.  M.  pour  la  porter  a  ce  qui  peut  conduire  a  laccomplijfement  des 
defirs  des  ennemis  de  V.  M.  &  du  Royaume,  à  la  deflruiiion  de  la  Religion^ 
de  la  paix ,  &  de  lu  furcte  de  votre  Peuple ,  plutôt  qu'à  fuivre  les  confeils 
fidèles  de  vo:re  Parlement.  Ceft  pourquoi ,  nous  nous  voyons  contraints  de 
protefter ,  que  fi  F,  M.  perfifte  dansfon  refus ,  les  dangers  du  Royaume  font 
fipreffans ,  quils  ne  peuvent  plusfouffrir  de  délai.  Quen  cas  quil  ne  plaifi 
pas  a  l^.  M.  de  nous  apurer  par  ces  mêmes  Députez. ,  que  vous  donnerez, 
votre  confentement  Royal  à  ce  que  nous  avons  dcfire ,  nous  ferons  obligez, ,  pour 
votre  fureté  y  &  pour  celle  du  Royaume ,  de  difpofer  de  la  Milice  par  Vau^ 
torité  des  deux  Chambres ,  de  la  manière  qui  a  été propofee  k  V.  J\d. ,  comme 
nous  avons  ré folu  de  le  faire,  Nousvousfiipplionsaujp  d'être  perfuadé,  qu'en 
faifant  mention  de  l'horrible  dcjfein  formé  contre  la  Chambre  des  Communes, 
nous  n'avons  pas  prétendu  répandre  des  fiupçons  contre  V.  M.,  maisfeule- 
ment  refléchir  fur  un  Parti  mal-intentionne  dont  les  fanguinaires  pratiques 
nous  font  trop  connues  par  une  trifte  expérience ,  &  contre  lequel  nous  nepou^ 
vons  jamais  être  en  fureté,  a  moins  qu'il  neplaife  à  V.  M,  d'éloigner  de  votre 
perfonne  les  Confeillers  infidèles  qui  font  intervenir  V.  M.  dans  leurs  mali- 
cieux dejfeins  contre  P^.  M.  &  contre  fon  Peuple.  Nous  vous  fupplions  aufiî, 
que  potfr  la  fureté  de  votre  perfonne,  afin  qu'on  puijfe  plus promptement  dé- 
pêcher les  affaires ,  &  pour  la  confolation  de  vos  Sujets ,  il  vous  plaife  défaire 
votre  rcfidcrice  en  quelque  lieu  proche  de  Londres  &  de  votre  Parlement,  & 
dé  ne  pas  vous  retirer  dans  des  lieux  éloignez,,  ce  qui  ne  peut  que  eau  fer  de 
gra??as  malheurs. 

Nous  fupplious  encore  V.  M.  défaire  en  forte  ,  que  fon  Alteffe  le  Prince  de 
Xialles  continue  à  faire  fa  réfidence  au  Palais  de  Saint  James  ^  ou  en  queU 
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€  H  A  F  L 1  f  1.  qu'une  de  vâs  Maifom  proche  de  Londres ,  afin  de  rendre  vains  les  dejfcinî 
•ï^,        9^  les  ennemis  de  la  Religion  &  de  la  faix  du  Rcyaume  peuvent  avoir 
fur  faperfinne ,  &  de  prévenir  lesfoupfons  &les  cramtes  de  vos  Sujets. 

Nous  vous  fupplions  de  recevoir  de  nous  cette  information  ,  q$u ,  par  les 
Loixdu  Royaume,  le  pouvoir  de  régler  la  Milice  ne  peut  être  accordé  a 
aucune  Communauté ,  que  par  l'autorité  du  Parlement.  Que  ceux  qui  fe  font 
mis  en  defenfe  pour  prévenir  les  dangers  communs ,  n'ont  rien  fait  que  con^ 
formémentà  la  Déclaration  &  à  la  direSion  des  deux  Chambres  ,  &  qui 
ne  foit  permis  par  les  Loix  du  Royaume. 

Enfin,  nous  vous  fupplions  de  recevoir  nos  confeils  &  nos  demandes  , 
eomme  des  effets  du  devoir  &  de  Vobe'ijfance  a  quoi  nous  fommcs  obligez,  en- 
vers F.  M. ,  &  qui  ne fouffrent  point  que  nous  ayons  d^ autres  intentions ,  ^uc 
celles  qui  font  propres  a  augmenter  la  grandeur ,  l'honneur ,  la  fureté  Japrof 
perité  du  Royaume  filon  la  confiance  que  les  Loix  ont  mifis  en  nous. 

Avant  que  de  rapporter  la  réponfe  du  Roi ,  il  ne  fera  pas  inutile 
de  faire  quelques  remarques  fur  cette  Requête,  Mon  deflein  étant  dans 
cette  féconde  Partie  du  Règne  de  Charles  L,  de  mettre  les  Ledeurs 
au  fait  par  rapport  aux  differens  entre  le  Roi  ôc  le  Parlement ,  afia 
qu'ils  puiffent  mieux  comprendre  les  véritables  caufes  de  la  Guerre 
Civile  qui  fuiyit  bien-tôt  après  ;  j'efpere  qu'on  ne  trouvera  pas  mau- 
yais  que ,  par  des  Remarques  fur  des  Ecrits  des  deux  Partis,  j'indique 
certaines  chofes  à  quoi  peut-être  tout  le  monde  ne  prendroit  pas  garde. 
fBMraJ'ÏS^/'"  Premièrement ,  ce  danger  prcflant ,  cette  ruine  prochaine  que  le 
Parlement  faifoit  tant  valoir ,  n'étoient  pas  d'une  aufli  grande  évi- 
dence qu'il  le  prétendoit.  Mais  il  fuppofoit  toujours  qu'il  y  avoit  un 
Parti  Papifte  &  mal-intentionné ,  qui  avoit  formé  le  deflein  de  ruiner 
le  Royaume  &  la  Religion  Proterfante,  &  que  les  mauvais  Confeil- 
1ers  du  Roi  le  portoicnt  à  faire  tout  ce  qui  pou  voit  être  avanta- 
geux à  ce  Parti.  Je  ne  dis  pas  que  cette  fuppohtion  fût  entièrement 
faufle  :  mais  du  moins  on  peut  dire,  qu'elle  n'étoit  appuyée  que  fur  de 
Cmplesconjeélures.  D  ailleurs ,  ce  n*ctoient  que  des  généralitez  ,  fous 
lefquelles  le  Parlement  cachoit  le  véritable  mjet  de  (es  craintes.  11  ap- 
prehendoit,  que  le  Roi,  par  des  intrigues  feCretes ,  ne  s  aflurât  des  Pla- 
ces &des  Magafins,  comme  on  favoit  bien  qu'il  en  avoit  eu  Tinten- 
tion ,  &  qu'il  ne  levât  une  Armée.  On  ne  pouvoit  pas  même  douter 
que,  vu  rétat  où  il  fe  trouvoit ,  il  ne  l'eût  fait ,  s'il  avoit  été  en  fon 
pouvoir.  On  verra  même  dans  la  fuite ,  qu'il  y  avoit  penfé  avant  le 
temsdontjeparle,  Maislorlque  cette  Requête  fut  préfentée ,  on  ne 
faifoit  que  foupçonner ,  qu'il  travailloit  à  exécuter  quelque  grand  def- 
fein.  Il  falloir  donc  tâcher  de  le  prévenir  ,  en  réglant  la  Milice  du 
Royaume  par  l'autorité  des  deux  Chambres  ^  fans  qu  il  y  eût  aucune 
part  ;  afin  d'être  en  état  d'opprimer  d'abord  ceux  qui  fe  déclareroient 
pour  lui ,  ou  de  les  empêcher  de  fe  déclarer.  Mais  tout  cela  fe  cou- 
Troit  du  prétexte  de  mâtcre  le  Royaume  en  état  de  défenfe»  cootcft 
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les  complots  des  gens  mal-intentionnez.  C  eft  pour  cela ,  que  le  pré- 
tendu deflein  de  ce  Parti  mal-intentionné  étoit  toujours  exprime  en  16^1. 
termes  généraux,  fans  qu'on  entrât  dans  aucun  détail ,  &  qu'on  pre- 
noit  un  grand  foin  d'y  rapporter  toutes  les  démarches  du  Roi ,  &  tous 
les  évenemens  qui  pouvoient  y  avoir  quelque  relation.  Mais  il  faut 
fe  reffouvenir  de  ce  que  j'ai  déjà  dit.  C  eft  que  l'intention  du  Parle- 
ment étoit  de  fe  mettre  à  couvert  des  malheurs  qui  le  menaçoient, 
&  qu'en  cherchante  fe  défendre ,  il  fe  mettoit  aum  en  état  d'attaquer, 
fi  on  l'eût  laifle  faire.  Ceft  là  proprement  la  Clef  des  Ecrits  qui  fu- 
rent publiez  de  part  &  d'autre  «  fur  l'affaire  de  la  Milice»  quoique  le 
Roi  &  le  Parlement  tâchaient ,  chacun  de  fon  côté ,  de  donnera  leurs 
démarches  une  couleur  capable  d'éblouir  le  Peuple. 

Je  remarquerai  en  fécond  lieu  ,  que  dans  cette  Requête ,  le  Par- 
lement ne  repondoit  à  aucune  des  raifons  alléguées  par  le  Roi  dans 
fa  Réponfe  précédente.  11  fe  contentoit  de  fuppofer  toujours  le  dcC- 
fein  de  renverfer  la  Religion  &  les  Loix,  &  de  rapporter  à  ce  deflein , 
réloigncment  du  Prince  de  Galles,  &  Tabfence  du  Roi  de  fon  Parle* 
ment  ;  pour  infinuer ,  que  les  reftriâions  que  le  Roi  mettoit  à  fa  pre- 
mière promefle ,  n'étoient  deftinées  qu'à  gagner  du  tems ,  pour  favo- 
rifer  le  Parti  mal-intentionné. 

3.  Au  refle  la  crainte  qu'avoit  le  Parlement  oue  Kéloîgnement  du 
Roi  ne  couvrit  quelque  deflein  caché,  n'étoit  pas  fans  fondement,  ainfi 
queje  lai  déjà  dit ,  &  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

Tout  cela  fait  voir,  que  le  Roi  &  le  Parlement  n'avoîent  que  trop 
de  raifon  de  fe  défier  l'un  de  l'autre.  Si  le  Parlement ,  fous  prétexte 
du  danger  dont  le  Royaume  étoit  menacé,  fe  croyoit  en  droit  de 
demander  que  la  Milice  fût  confiée  à  des  gens  dont  il  pourroit  être 
afluré;  le  Roi  n'avoit  pas  moins  de  raifon  de  faire  fes  efforts,  pour  em- 
pêcher que  les  deux  Chambres  ae  fe  failîffeat  d'un  pouvoir  qui  devoir 
fervir  à  l'opprimer.. 

Le  Roi  répondit  à  la  dernière  Requête  du  Parlement ,  en  ces    R^ponrc<iiiioi 
fermée  .  *•  <i«  Ma». 

Termes.         ^  ^       ,^  ^.  f       f         nu*hv,9nb. 

Cette  Requête  me  caufe  une  êelle  furprsje ,  que  je  ne  fai  que  refondre,  ^w.  ir.i,  \%u 
Vous  parlez,  de  crainte  &  de  fiupçons.  Mettez^.  U  main  fur  vas  conf 
ciences  ,  &  dewandez^vous  à  vous-  mêmes  ^fi  de  mon  coté  je  tfai  pas 
lieu  d*en  avoir.  Cela  étant ,  Je  vous  ajjiirc  que  votre  Requête  ne  les  a  pas 
diminuez,^ 

Quant  à  la  Milice,  fj  aiÇérieufement penfe ,  avant  que  de  vous  envoyer 
ma  Reponfe.  Je  juis  fi  ajfuré  que  c'eji  ce  que  vous  pouvez,  raifonnaole^ 
ment  demander,  &  que  je  puis  en  honneur  voue  accerder  ,que  je  n^éd  rien 
a  y  changer. 

Pour  ma  réfidence  auprès  de  vous ,  je  fouhaiterois  qu'elle  pût  être  ajfeu, 
fure  &  ajfez,  honorable ,  four  que  je  n*eujfe  aucune  raifon  de  m'abfenter 
de  WhitehalL  Ikmande^vetu  a  vous-mêmes^  fi  je  n'ai  pas  raifon  de  m"e» 
iloigner.  G  g  iij[ 
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e  R  A 1 L I  s  I.       A  regard  de  mon  Fils,  je  prendrai  de  lui  un  tel  foin ,  êfue  je  firai  en 

tô^l,        état  d'en  rendre  eomptt  à  Dieu  comme  Père  &  à  mon  Royaume  comme  Roi. 

Pour  conclujio'n ,  je  vous  ajfure  fur  mon  honneur ,  que  je  ne  penfe  qtf^k 

la  paix  &  à  rendre  juftite  a  mon  Peuple  :  que  ceft  à  cela  que  je  travaillerai 

de  tout  mon  pouvoir  ,  me  confiant  a  la  honte  &  àla  Providence  de  Dieu, 

pour  la  confervation  de  maperfomte  &  de  mes  droits. 

Remarques  fut  H  faut  remaraucr  fur  cette  Réponfe ,  que  la  raifon  que  le  Roi  alle- 
fcttcR  pon  e.  guQÎj^pour  juftifier  fa  retraite  de  Whitehall,  favoir  Its  attroupemens 
du  Peuple  de  Londres ,  étoit  plaufible.  Miaiselle  étoit  extrêmement 
foible  j  pour  prouver  la  néceffité  d'aller  faire  fa  refidence  à  YorcK. 
Cependant ,  il  cônfondoit  adroitement ,  fous  une  même  raifon  ,  fon 
éloignement  jufqu'à  YorcK;  &  fa  retraite  de  Londres.  On  verra  tout- 
à  rheure  la  véritable  raifon  de  fa  retraite  à  YorcK, 

2.  Il  eft  très  apparent ,  que  le  Roi  auroit  fouhaité  la  paix ,  pourvu 
qu'on  n'eût  toucné  à  aucune  de  fes  Prérogatives.  Mais  le  Parlement 
croyoit  que»  pour  avoir  Une  paix  affurée»  il  falloit  brider  le  pouvoir 
du  Roi» 

voteiiicicom-      Si^j-  cette  Rcponfe ,  la  Chambre  des  Communes  vota:  «  I.  Que  la 

Rmbworth ,  »  Répoufe  du  Roi  étoit  un  refus  d'accorder  les  demandes  des  deux 
Têt,  iy,p,  5x4.  j,  Chambres ,  touchant  la  Milice.  IL  Que  ceux  qui  avoient  confeilté 
•i  au  Roi  de  donner  cette  Réponfe ,  étorem  des  ennemis  de  l'Etat,  & 
>i  cohiplotoient  d'empêcher  que  le  Royaume  ne  fut  mis  en  état  de  dé- 
i>  fenfe.  IIL  Que  ce  refus  étoit  d'iïne  dangereufe  confequence ,  &  que 
»>  fis.  M.  y  perfiftoit ,  il  fnettroit  en  danger  la  paix  &  la  fureté  du 
99  Royaume  ;  à  moins  qu'on  n'y  appliquât  quelque  remède,  par  la  fa- 
99  gerfè&par  l'autorité  du  Parlement.  IV.QueceuST,  qui  en  quelques 
99  endroits  du  Royaume,  s'étoient  mis  en  ctat  de  détenfe  contre  le 
99  danger  commun ,  n  avoient  rien  fait  qui  ne  put  être  juftifié ,  &  qui 
99  ne  fut  approuvé  par  la  Chambre*  V,  Que  fi  S.  M.  alloit  faire  fa  rcfi- 
99  dence  en  quelque  endroit  éloigné  du  Parlement ,  il  expoferoit  le 
99  Royaume  a  de  grands  dangers ,  &  porteroit  un  grand  préjudice  aux 
99  délibérations  du  Parlement.  VL  Que  la  Chambre  croyoit  nécefTaire, 
99  que  le  Roi  fut  prié  de  faire  demeurer  le  Prince  à  S.  James ,  ou  dans 
99  quelque  autre  de  fes  Maifons  proche  de  Londres ,  &  qu'il  y  conti- 
99nuât  fa  refidence.  VIL  Que  les  Seigneurs  feroient  priez  de  con- 
99 courir  avec  les  Communes,  dans  une  Requête  au  Roi,  pour 
99  le  prier  de  rcfider  proche  de  fon  Parlement ,  afin  que  les  deux 
99  Chambres  puflent ,  en  toutes  occafions ,  avoir  accès  auprès  de  lui. 
99  VIIL  Que  les  Seigneurs  feroient  requis  de  fe  joindre  aux  Commu- 
99  nés,  pour  examiner  qui  font  ceux  qui  ont  donné  ce  confeil  au  Roi , 
99  afin  qu'on  les  éloigne  de  fa  perfonne,  &  qu'ils  foient  punis  comme 
99  ils  le  méritent,  IX.  Ouele  Roi  rie  peut  point  accorder  des  Chartres 
99  pour  donner  aux  tommunautez  le  pouvoir  de  régler  leur  propre 
99  Milice ,  fans  le  confentemènt  du  Pirlemelit.  X.  Que  les  Seigneurs 
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»  feroîetit  priez  d'approuver  ces  rcfolutions ,  &  de  fe  joindre  en  cela  c  h  a  »  t.  i  s  i. 
>î  aux  Cotninunes.  XI.  Que  la  Chambre  des  Pairs  feroir  requife  de  î^4x» 
Il  nommer  un  Commité  ,  auquel  les  Communes  ajoureroienr  un  nom- 
w  bre  proportionné  de  leurs  Membres  ,  pour  confiderer  &  préparer 
51  tout  ce  qu'il  feroit  néceflaire  d'exécuter  en  conféquence  de  ces  ré- 
«folutions,  &  tout  ce  qui  pourroit  fe  prcfenter  dans  la  fuite  ,  par 
f>  rapport  à  la  réponfe  du  Roi  touchant  la  Milice,  &  touchant  le 
ji  Prince  »• 

Le  même  jour ,  la  Chambre  des  Communes  rcfolut ,  que  le  Royau- 
me feroit  mis  en  état  dedéfenfe,  delà  manière  dont  les  deux  Cham- 
bres étoient  déjà  convenues. 

En  conféquence  de  cette  réfolurion  ,  les  deux  Chambres  publie-  ordonn«nccdu 
rent  leur  Ordonnance  pour  rétablifiêment  de  la  Milice  ,  en  ces  éubï»?'ia*^^Mihce. 
termes  ^-  ^^'*'* 

D^  autant  quHlj  a  eu  depuis  peu ,  un  deffein  très  défefperé  co:^trc  la  Cham-  va.  ir,f,  \tê. 
bre  des  Communes ,  &  que  nous  avons  lieu  de  croire  que  c'Ctolt  un  des  con- 
feils  fanguinaires  des  Papiftes  &  autres  gens  mal-lmentionnez. ,  ^'  ont  déjà 
excite  une  Rébellion  en  Irlande  :  que  d'ailleurs ,  par  diverfes  découvertes  que 
nous  avons  faites ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  craindre  que  ces  mimes 
gens  ne  veuillent  pas  Ce  contenter  £  exciter  de  pareils  foulevemens  &  unefem- 
viable  Rébellion  dans  ce  Royaume  ,  &  au  ils  ont  encore  dejfein  de  les  fortifier 
far  des  Troupes  étrangères  ;  Il  ejl  ordonné ,  pour  la  fureté  du  Roi  &  dt^ 
Royaume  dans  ce  prejjant  danger ,  par  T autorité  du  Parlement ,  que  Henri 
Comte  de  Holland  fera  Lieutenant  dans  la  Province  de^Berkf ,  Olivier 

Comte  de  BullingbroocK  ,  dant^U  Province  de  Betford  &c &  que 

tous  ces  Ueutenans  refpeSivement ,  auront  pouvoir  d^ajfembler  les  Sujets  de 
S.  M, ,  chacun  dans  le  lieu  qui  lui  efl  ajfigné  ,  propres  à  porter  les  armes , 
de  les  exercer ,  de  les  pourvoir  d'armes  ,  de  lespajfer  en  revue  :  Qu'ils  pour-- 
ront  nommer  des  perfonnes  de  qualité ,  pour  commander  fous  eux  lefdites  Mi- 
lices en  qualité  de  Sous-Ueutenans ,  Sçc, 

Il  efi  aujft  ordonné ,  que  le  Chevalier  Jean  Gayne  ,  le  Chevalier  George 
Garet  &c.  avec  les  Sieurs. ....  Citoyens  de  Londres,  auront  le  menu  pou* 
voir  dans  Londres ,  que  les  Lieutenans  dans  les  Provinces ,  excepté  la  nomina- 
tion des  Sous- Lieutenans.  Que  ceux  qui  leur  défobe/ront,  en  feront  refpon fables 
au  Parlement ,  &  non  ailleurs  :  Quf  le  pouvoir  ci-dejfus ,  continuera  aujji 
longtems  qu  il  fera  déclaré  &  ordonné  par  les  deux  Chambres,  &  non  pas 
plus  longtems ,  &c. 

Ces  forces  étrangères  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ordonnance,  étoîenc 
une  chimère  formée  pour  éblouir  le  Peuple,  &  pour  lui  faire  accroire 
que  le  Roi  vouloir  faire  envahir  le  Royaume  par  des  Etrangers.  Car 
quoiqu'il  fût  très  vraifemblable  que  le  Pape  &  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu iavorifoient  la  Rébellion  d'Irlande ,  on  ne  pouvoit  pourtant  pas 
affurer  qu'ils  euflent  formé  le  deffeia  d'envahir  l'Angleterre  en  faveur 
du  Roi, 
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c  II  A  t  n  i  I.      Le  9.  de  Mars,  le  Roi  étant  à  NevmarKet,  les  deux  Chambres  lui 
i^4p       firent  préfeoter  la  Déclaration  fuivante ,  qui  ferroit  de  Réplique  à  fa 
Réponfe. 

r!i:t^';%  DECLARATION 

Des  deux  Chambres ,  préfentée  au  Roî  a  NewmarKet , 
le  9.  de  Mars  164Y. 

S   I   ITE, 

Quoique  les  exprejjions  cantermes  dam  le  Mejfage  de  V.  M.  du  1.  de  ce 
mois ,  fjous  affligent  fenfiblement  ^  nous  ne  Uijfons  d'ejperer  encore ,  quand 
nous  confideronsy  qu'elles  ne  proviennent  que  du  mauvais  fens  donné  à 
nos  alHons  &  à  nos  intentions.  Ce  Cens  n'ayant  aucun  fondement  de  vcrité  ou 
de  réalité^  f  eut  être  mieux  entendu ,  quand  V.  M. ,  félon  fa  juftice  &fafa' 
gejfe  y  fer  a  véritablement  informée  que  nos  craintes  &  nosfoupçons^  que  V.  M. 
croit  être  fans  aucun  fondement ,  proviennent  nécejfairement  des  dangers  oiâ 
vos  mauvais  Confeillers  ont  expo fe  ce  Royaume  :  quand  ellefaura  d'un  autre 
coté ,  que  vos  craintes  &  vos  foupfons ,  qui  nous  ont  privez,  de  votre  faveur 
&  de  votre  pré fence,  n'ont  aucun  fondement  dans  aucune  de  nos  aillons  on 
de  nos  intentions ,  ni  dans  aucune  faute  qu'on  puijfe  jujiement  nous  reprocher  ; 
mais  uniqutment  dans  la  malice  de  ceux  qui  >  pour  exécuter  leurs  dejfeins 
contre  la  Religion^  &  contre  la  Paix  du  Royaume ,  ne  cherchent  qu'à  pri- 
mer /^.  M.  dufeâours  &  de  faffiSion  defon  Peuple ,  &  vos  deux  Chambres 
de  votre  proteUion  afin  d'amener  par  ce  moyen  votre  perfonne  .&  tout  le 
Royaume  à  une  entière  ruine.  Mais  afin  que  V'.  Af.puijfe  être  bien  informée 
fur  ces  deux  points ,  nous  avons  trouvé  a  propos  de  déclarer  ici  clairement 
&  librement .  les  caufes  de  nos  craintes  &  de  nosfoupçons ,  dans  les  particu-^ 
laritez^fuivantes, 

I .  Que  le  dejfein  de  changer  la  Religion  dans  les  trois  Royaumes  a  étépour^ 
fiiivi  pendant  plufieur s  années ,  par  ceux  qui  ont  le  plus  de  pouvoir  auprès  de 
^.  M.  L'agent  que  la  Reine  a  eu  a  Rome ,  &  le  Nonce  que  le  Pape  a  tenu 
ici  .font  non  feulement  des  témoins  de  ce  Complot ,  mais  ils  en  ont  même  été 
les  principaux  auteurs. 

i.Q^ela  Guerre  d'EcoJfe  a  été  excitée  à  cette  intention  :  qu'elle  a  été 
fomentée  par  des  Papifies  &  par  des  amis  du  Papifme ,  de  quoi  nous  avons 
des  témoigfiages ,  &  en  particulier,  la  contribution  générale  &  volontaire 
des  Papijîes ,  pour  pouffer  cette  Guerre* 

5.  Nous  avons  diverfes  preuves  que  la  Rébellion  d'Irlande  a  éticomplo^ 
tceen  Angleterre,  &  que  les  Papifies  d'Angleterre  dévoient  fe  foulever  d/tns 
le  memetems  :  que  c'efi  un  langage  commun  parmi  les  Rebelles,  quieft  con* 
firme  par  les  obfervations  que  nous  avons  faites  fur  les  ajfemblces  &  les  Con^ 
fultations  des  Papifies ,  fur  leur  infolence  lorfque  la  Rébellion  d'Irlande  a 

éclaté. 
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icUté,parla  dépofitiond'O  Con^Wy ,  par  rinformation  du  Aflnlftre  Cole, 

par  la  Lettre  de  Triftan  Whitecombe ,  par  le  témoignage  de  Thomas       ï^4f 

Crant ,  &par  beaucoup  d* autres  preuves  qtu  mus  pouvons  produire ,  & 

^  s^ accordent  toutes  en  cela,  Ijs  déclaration  delà Nobleffe  du  Pale  Angloit, 

far  laquelle  ils  s^engagent  à  fe  joindre  k  V  Armée  Irlandoifi,  ou  à  quelque 

asitre  que  ce  foit ,  pour  rétablir  le  Roi  dans  fis  Prérogatives  dont  il  s  été  dé~ 

fouillé  par  la  Faîlion  Puritaine  du  Parlement  d Angleterre ,  &  pour  le 

maintenir <ontre  tous ,  comme  aujji  ^pour  fiutenir  la  JurifU^ion  Epifcopale, 

&  fa  légitime  autorité.  Ces  deux  derniers  Articles  fint  précifiment  les  mimes 

^firvoiem  de  fondement  pour  animer  contre  les  deux  Chambres ,  l' Armée 

de  V.  M.  dans  le  Nord. 

La  grande  raifon  qui  nom  avons  defoupçonner ,  qtie  le  dernier  dejfein  ap' 
pelle,  La  pieufe  intention  de  la  Reine  »  étoif  defiiné  à  changer  la  Religion 
de  ce  Royaume.  Car  le  Comte  Rozetti,  Nonce  du  Pape ,  avoit  ordonne 
À  tous  les  Papijies  Anglois  ,  de  jeûner  une  fois  la  fimaine,  &  de  faire  des 
prières  extraordinaires ,  comme  nous  en  fimmes  affuret.  par  une  défis  Lettres 
adrejfée  à  un  Prêtre  de  la  Province  de  Lancaftre. 

La  hardieffe  avec  laqudle  les  Papifiesd  Irlande  affirment,  qu'ils  ne  font 
rien  que  par  P autorité  du  Roi.  Ils  fi  qualifent  l'Armée  de  la  Reine.  Ils  mettent 
la  marque  de  la  Reine  à  tout  le  butin  qu  ils  font  fur  les  Anglois.  Leur  inten^ 
tton  étoit  de  venir  en  Aoleterre ,  après  avoir  exécuté  leurs  dejfeins  en  Irlande. 
Oeft  ce  qui  a  été  prouw  par  les  dépofitions  d'O  Conellj  &  de  divers  autres 
témoins  :  particulièrement  par  U  Lettre  de  Triftan  Whitecombe,  Maire  de 
Kingfale,  à  Benjamin  Whitecombe  fin  Frère,  dans  laquelle  U  dit:  Ils  tien«. 
nent  beaucoup  d'autres  difcours ,  touchant  la  Religion  &  notre  Cour 
d'Angleterre ,  que  je  n'ofe  confier  au  papier. 

Lafaujfe  &  fiandaleufe  accufation  intentée  contre  le  Lord  Kimbolton  & 
les  cinq  Aiemwres  des  Communes  ^  port  e  au  Parlement  par  tordre  expris 
de  f^.  M.  foutenue  dans  Londres  par  V.M.  en  perfinne  &  par  fin  Dif- 
cours au  Confia  Commun;  accufation  que  V*  M.  avoit  dejfein  de  pouffer 
somme  il  parut  par  la  demande  qu*en  fit  P^.  M.  aux  Communes,  dunema^ 
niere  fi  violente  &  fi  terrible ,  que  toutes  les  autres  violations  des  privilèges 
du  Parlement ,  faites  par  vous-mêmes ,  ou  par  aucun  de  vos  Prédécejfeurs, 
ne  fint  rien  en  comparaifon.  Quelle  que  fut  t  intention  de  V.  M.  il  rieft  que 
trop  certain,  qtce  quelques-uns  de  ceux  qui  vous  accompagnoient ,  décote 
vrirentla  réfilution  oit  ils  étoient  de  maf ocrer  tous  les  Membres  des  Com* 
munes ,  fi ,  par  la  bonté  de  Dieu ,  labfince  des  A^embres  accufez.  n* avoit  pas 
empêché  de  donner  le  fignal  quon  attendoit  Pour  exécuter  ce  fanguinaire  défi 
fein.  IJn  nonéreconfiderabled'Officters  &  de  Soldats  om  été  enrôliez.  :  ils  ont 
reçu  leur  paye  journalière  :  Us  ont  été  diftribuez^fous  divers  Colonels  :  on  les 
a  careffit,  &  régaUt.  à  Whitehall,  dune  manière  extraordinaire  :  ils  ont  été 
protégez,  &  fiutenus ,  éfrès  avoir  attaqué  &  infidté  diverfes  perfonnes  qui 
pajfoient patfihlement  auprès  d'eux;  enfuke  de  quoi  on  leur  a  procuré  les 
fnoyens  de  fortir  delà  Fille i& le  Lord  D%bj  leuradit,  que  F.  M.nê 
Tome  IX,  Hh  i 
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5  B  A  «  1 1 1  1.  s'éloifftolt  defon  ParUmem ,  qu'afin  qifils  ne  fnjftnt  pas  finlit,  aux  fkJËf 
.  1^4^,  dam  la  houe.  On  leur  a  longtems  continue  leur  paye.  On  a  tenté  d'engager  les 
EtudiansJes  Inns  dans  Le  même  Complot.  On  a  travaillé  à  établir  une  Garde 
confiante  auprès  de  ^.  M- ,  afin  d'tnfpirer  à  tout  le  Royaume  une  mauvaifi 
opinion  du  Parlement.  Nous  avons  encore  vu  d' autres  ffmptomes  qui  mar^ 
quoiem  une  dijpofition  à  prendre  les  armes ,  &  à  exciter  une  Guerre  Civile 
entre  vos  Sujets.  Ainfi^  dans  cet  embrafement ,  H  falloit  nécejfairement  que 
t Irlande  fut  perdue,   &  ce  Royaume-ci  pillé ,  &  peut-être  entièrement 


ruiné. 


Apres  que  les  Communes  ont  voté ,  que  le  Lord  Digby  avoit  paru  en  or-' 
mes  a  Kinglion,  &  que  les  Seigneurs  feroient  prietL  de  lui  ordonner  défi 
rendre  au  Parlement  »  il  a  néamoins  trouvé  ajfez,  de  crédit  auprjès  de  f^.  M, 
pour  en  obtenir  un  ordre  au  Chevalier  Pennington  ,  de  le  faire  conduire  en 
fureté  au^lJ^  de  la  Mer.  Cefilà  qu'il  a  brajje  le  confeil  quil  a  donné  à  V.  M. 
défi  retirer  dans  quelque  Place  farter  comme  fi  f^.  M.  ne  pouvoit  être  enfu* 
ereté  au  milieu  des  Sujets^  Il  a  eu  la  hardieffe  inouïe  d^écrire  à  la  Reine ,  & 
de  lui  offrir  d'entretenir  unefecrete  correfpondance  avec  elle ,  par  des  Lettres 
tn  chiffre  ,  lui  infinuant ,  qu*il  pourroit  rendre  de  grands  firvices  ;  fier  quoi  ^ 
il  demandoit  les  Inftrublions  de  y.  M.  Il  efi  tris  probable ,  que  fin  intention 
étoit  défaire  venir  des  forces  étrangères  dans  ce  Royaume,  pour  fortifier 
y.  M. ,  &pour  vous  maintenir  dans  Pétat  ois  il  Ofvoie  dejfein  dt  vous  mettrï^ 
Nous  n  avons  qtee  trop  defujet  defoupçonner ,  que  ce  confeil  a  fait  de  fortes 
imprejjions  fur  Vefprit  de  y.  M. ,  quand  notés  confiderons  la  méthode  que 
vousfiéivez,  de  vous  éloigner  de  votre  Parlement,  &  d^ emmener  le  Prince 
avec  vous  ;  ce  qtU  femble  marqtter  la  réfilution  de  y.  M.  de  vous  tenir  prie 
four  agir. 

Lesfréquens  avis  que  notes  recevons  de  Rome ,  de  yenife ,  de  Paris ,  d'at^ 
très  endroits ,  qui  nous  fint  connexe  qtfon  croit  en  ces  Paës4à  ^auey.  AC 
es  dejfein  de  changer  la  Religion  &  de  dijfoudre  le  Parlement,  dr  que  vous 
trouverez,  bien  le  mejendel*exéciuer:quele  Nonce  du  Pape  afoUicité  les 
Rois  de  France  &  £Efpagne,  à  vous  prêter  chacun  quatre-mille  hommes, 
pour  vous  aider  a  maintenir  votre  autorité  contre  le  Parlement.  Comme  C€ 
dejfein  défaire  venir  des  Troupes  étrangères ,  efi  le  plus  malin  &  le  plus  per- 
nicieux, nousefperons  que  y.  M.  le  tiendra  éloigné  de  Ja  penfie.  Car  notes 
su  pouvons  nous  perfuader  ,  que  y.  M.  voulut  livrer  fin  Peuple  à  la  merci 
des  Etrangers  ,  à  moins  que  vous  n'eufftez.  intemion  de  changer  la  Religim 
du  Royaume,  pour  vous  ajjurerdesfecours  des  Princes  Papifies  ,  &pour 
votes  maintenir  pé^  leur  moyens 

Ce  font  la  quelques-uns  desfondemens  &  de  nos  craintes  &  denesfiupçom. 
Cefi  ce  qui  musa  fait  tourner  vers  y.  M. ,  pour  implorer  fa  proteStien ,  da 
la  manière  la  plus  humble  &  laplus  foumife.  Mais  y,  M.  .feduite  par  un 
mauvais  confeil,  nous  Voyant  refufee,  t^efi  aivec  un  extrême  chagrsn  que, 
pour  la  défenfe  de  votre  Perfonne  &  de  votre  Royaume ,  &  pour  prévenir 
la  mifere  mévitahle  dont  nous  femmes  menacez^  ^  notes  notes  vêjons  obtiget^  de 


D-  A  N  GL  E  TE  R  RE  Lit.  XX.  14$ 

Jl0in  ufdgB  iu'fûuvoir  qm  réfuU en nous^  far  les  Lùix  fandamentMles  ^ (^  c ■  a «i  1 1 
fMT  U  Cenfiitutien  de  cet  Etat}  étant  niémnùins  ré  foins  ^  de  demeurer  ton-       1^47* 
/iwri  dam  les  bornes  de  Cobeïjfance  &  de  la  fidélité  envers  la  Couronne. 

Pêur  ce  qtU  regarde  lesfiupfons  que  f^.  M.  »  a  conçus  contre  nous ,  mus 
Slonsy  répondre  plus  brièvement,  mais  non  mains  véritablement  &  fin* 
€eremeni. 

V^*  M.  nous  dit,  que  vous  fiuhaiteriet,  que  votre réfidence  auprès  de  votre 
P orientent  pus  être  affet,  fitre  &  affet*  honorable,  pour  que  vous  tfeujfien, 
f4S  lieu  de  vous  abfenter  de  WhiuhalL  Nous  regardons  cela,  Sire.com' 
meJa  plus  grande  violatiên  de  nos  Privilèges  qu'on  puijfe  concevoir,  comme 
la  plus  terrible  mi  fer e  qui  puijfe  tomber  fier  votre  Perfonne,  comme  la  plue 
méchante  imputanen  contre  nous ,  &  comme  un  effet  des  plus  pernicieux 
€onfeils.  Cela  renverfi  entièrement  totts  lesfondemens  de  la  fureté  è^  de  Vhon^ 
0eur  de  votre  Couronne.  Il  femble  memeqtiilj  a  de  la  contradillion  à  ae^ 
€ufer  le  Parlement  £une  telle  chofe  ,  qui  ne  put  convenir  k  la  nature  de  cê 
grand  Confeil ,  puifqu^il  eft  le  corps  dont  V.  M*  eft  la  tête.  Cela  détruit  em 
quelque  manière  leffence  mime  du  Parlement ,  puifque  K  M.  comme  elle 
le  conçoit ,  eft  privée  de  la  fidélité  de  fon  Parlement,  &le  Parlement,  de 
vetreproteUion;  deux  chofes  qui  font  les  liens  muttuls  &  les  fu^§ru  du 
Gouvernement  &  de  la  fujettion. 

Selon  que  f^.  M.  nous  y  a  exhortez. ,  nous  avons  mis  la  main  fur  n§i 
€enfciences  ;  nous  les  avons  examinées. avec  foin;  nous  nous  femmes  interrogée» 
notu -mêmes;  mus  avons  épluché  nos  penfèes  &  nos  defirs  ,  confideré  nos 
uSions  :  &  notts  n^ avons  rientrotevé  qui  ptUffe  avoir  donné  à  V.  M.  tênjufiê 
fitjet  de  ^éloigner  de  Whitehall ,  &  de  s'abfemer  de  fon  Parlement.  Nom 
croyons  au  contraire ,  que  vous  pouvez,  y  demeurer  plus  furement  &  plue 
honorablement,  qifen  tout  autre  lieu. 

V.M.  ne  nous  accuje  qu'en  général.  S^il  vous  plaifoit  de  nous  faire  con^ 
mitre  lesfondemens  particuliers  de  cette  accufation ,  nous  vous  donnerions  une 
réponfe  fatisfaifame.  Mais  comment  pouvons-nous  ejperer  de  vousfaùsfaire , 
fuifque  ce  que  vous  avez,  cru  véritable ,  étant  produit  devant  itous ,  s  eft 
trouvé  faux  ;  &  néanmoins  V.  M.  ne  veut  ni  punir ,  ni  nommer  ceux  qui  vous 
ont  abufi:  qu'au  contraire ,  vous  continuez^  à  concevoir  de  nouvelles  crain* 
tes  &  de  nottveaux  foupçons  fur  desfondemens  incertains ,  pendant  que  vous 
nous  laijfez,  dans  timpoffibilité  de  nous  jufiifier  fur  aucun  point  particulier. 
Pour  preuve  que  ce  que  nous  avançons  eft  vrai,  mtts  fupplions  V.  M.  d$ 
€onfidefer  les  cas  fuivans. 

On  prétestdit ,  que  dans  ftnè  Affembléede  divers  Membres  des  deux  Cham* 
hres  tenue  k  Kenfington ,  on  avoit  tenu  certains  difcoursqui  marquaient  um 
dejfein  de  s'afurer  de  la  Reine  &  du  Prince.  Cela  fut  abfolument  défavoué  ; 
&  néanmoins,  f^.  M.  refitfa  de  nommer  les  auteurs  de  cette  calomnie, 
quoique  les  deux  Chambres  vous  en  eujfent  humblement  prié. 

Quflques  perfonnes  ,  quiavoient  un  grand  accès  à  la  Cour ,  publièrent 
certains  Articles  qtf  on  {retendit  aveir  iti  préparez,  pour  accuser  laReine. 

Hhij 
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lAULtt  h  Ces  Articles  ajant  été  défavouez, ,  il  fcmbloit  qu^on  rfj  ajoutoit  plus  ouenni 
\6é^\.  '    foi.  Mais  les  auteurs  étant  en  fureté  y  feront  toujours  prêts  à  inventer  de 
pareilles  calomnies ,  &  Vos  Majeftex,  enferontfouvent  importunées,  fion prend 
le  parti  de  les  protéger  &  de  les  favori  fer. 

Laccufationde  Trahi fon  intentée  contre  le  Lord  Kimbolton  &  contre  cinq 
Membres  des  Communes ,  eft  un  cas  de  la  même  nature.  Les  accufiz,  n*ont 
pas  refufe  de  fe  foumettre  à  un  Jugement  convenable  aux  Privilèges  du  Par- 
lefnent.  Cependant ,  on  n'a  produit  ^  ni  les  auteurs  de  cette  accufation,  m 
des  témoins ,  contre  lefquels  les  accufez^  puijTeni' demander  une  réparation  cou- 
7/^nable ,  nonobftant  trois  différentes  Requêtes  des  deux  Chambres ,  appuyées 
des  deux  AEles  de  Parlement  mentionner,  dans  la  dernière. 

IVoHS fupptions  V.  M.  de  confiderer  l'état  où  vous  vous  trouvez.;  avec 
combien  de  facilité  vous  pouvez^  vous  procurer  du  bonheur ,  de  T  honneur, 
de  la  grandeur  y  de  V  abondance,  &  une  entière  fureté ,  en  vous  joignant  k* 
ifotre  Parlement  &  à  vos  fidèles  Sujets,  pour  défendre  la  Religion ,  &  pmr 
avancer  le  Bien  Public  du  Royaume.  C'eft  là  tout  ce  que  nous  attendons  de 
vàus  :  &  en  reconnoijfance ,  nous  vous  offrons  nos  vies ,  nos  biens,  &  nosfin-' 
ceres  efforts,  pour  fou  enir  votre  Souveraineté  &  votre  PtUffance  fur  nous. 
Mais  ce  ne  fera  pas  par  defimples  paroles ,  que  vous  nous  donnerez,  Vaffuran^ 
ce  que  nous  vous  demandons.  Nous  ne  pouvons  nous  reffouvenir  quavec  une 
extrême  douleur ,  que  PEté  dernier ,  pendant  que  nous  recevions  de  gracieux 
Me f âges  de  V.  M  ,  on  brajfoit  aufudeKM.,  le  Complot  défaire  moT'» 
cher  l*  Armée  contre  nous.  Nous  ne  pouvons  oublier  que  ,  deux  jours  avam 
que  vous  fiffiez,  accufer  les  Membres  du  Parlement^  &  peu  de  jours  avant 
votre  emrce  dans  la  Chambre  des  Communes ,  vous  nous  aviez,  ajfuré  par 
un  gracieux  Mejfage,  Que  vous  auriez  toujours  le  même  foin  de  nos 
Privilèges ,  que  de  votre  Prérogative  ',  &  de  notre  fureté ,  que  de 
celle  de  la  Reine  &  de  vos  Enfans.  Ce  que  nous  attendons,  &  qui  peut 
fnU  nous  affurer  que  vous  ne  penfex,  qu'à  la  Paix  &  à  rendre  la  jufiice  À 
votre  Peuple ,  cejl  un  effet  réel  de  votre  bonté ,  en  nous  accordant  ce  que  U 
nécejftté  préfente  nous  ovlige  à  demander. 

Premièrement ,  qu'il  plaife  à  V.  M.  d'éloigner  de  votre  Perfonne  cet 
mauvais  Confeillers ,  qui  font  les  auteurs  de  nos  dangers  &  de  nas  troubles. 

Secondement,  quil  vous  plaife  de  continuer  à  faire  votre  refidence  avec 
le  Prince ,  proche  de  Londres  &  du  Parlement. 

Nousefperons  que  ce  fera  là  un  heureux  commencement  de  fatifaSlion  & 
de  confiance  mutuelle,  entre  vous  &  votre  Peuple,.  &  qu'il  fera  fuivi  d^ 
flufieurs  bénédictions  qui  procureront  de  r honneur  &  de  la  grandeur  à  F,  M., 
de  l'affurance  &  de  laprofperité  à  vos  Sujets. 
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Contenant  les  raîfons  qui  doivent  porter  S/ M.  à 
retourner  à  fon  Parlement. 

Que  le  retowr ,  &  la  continuation  de  la  réfidence  de  V.  M.  Proche  du  Rar^-: 
lement^  eft,  félon  F  opinion  des  deux  Chambres,  une  chofe  fi  importante  & 
finiceffédro  pour  la  confervation  de  votre  P.erfonne&  de  votre  Royaume^ 
qtielUs  necrojentpas  s'être  fuffifamment  acquittées  de  Uur  devoir ,  en  témoin 
gnantfimplement  leur  defir  à  K  M,  Ceft  pourquoi  elles,  ont  cru  être  ohligies 
de  PappHjer  par  les  raifons  fuivantes  : 

1 .  Quf  votre  ahfence  du  Parlement  pourra  donner  lieu  de  cro^e  >  que  c'efi 
dans  le  dejfein  de  décourager  ceux  qui  ont  promis  d'avancer  de  l'argent  pour 
la  Gtterre  dWrlande,  d  empêcher  qu'on  n\nvoji  des provifiopg en ce/Pa^^^^^ 
&  de  mettre  des  obfiacles  aux  levées  ^argent  neceffaires  pour  la  .definjfe  de  ce 
Royaume.  v) 

i.Qjff  votre  abfencedu  Parlement  donne  du  courage  aux  Rebelles  ilr-^  ^ 

lande  &  aux  mal-imentionnez.  d'Angleterre^  comme  étant  un  effet  de  la  wf- 
Jmtelligence  entre K  M.&finPeupl^.  -,     ,  •;...../  ^ 

•   3;  Qi^elle  diminuera  beançi^  laffiîliùn  ai  vos, Sujets  ^  fans  laquelle     " 
Un  Prince  eft  privé  de  fa  prirtcipal^.firCe  ^  ^^ah^dt^ntfi^  a^plus  grande 
iêUngers  &  aux  plus  grAp4APMlheurs,^u\onpuife  imaginer.  .,    y 

^.Quelle encouragera  .les  enetemis  de  notre  Religion,  &les  Etats étran^ 
gers,  à  tenter  etexecuter  leurs  mauvais  dejfeins  centre  nous. 

e^.  Qi£elle  interrompt  les  affaires  dte  Parlemenu   . 

'*  '  Par  ces  eonfidinuions ,  il  p^oit  que  K.  M.  &  fes  Etats  font,  menacet^de, 

fi-grands  maux  ^  que  les  deux  Chambres ,  en  qualité  de  votre  Grand  Con^ 

feU,  crejent  fiiceffajireA^  vous  donner  ce  fidèle  avis  ^^  afin  que,  quoi  qu% 

étrrive  damlafu^e^  elles  pmjfent  fe  jufiifier  devant  Dieu  &  devant  les^ 
a 


Il  n  eft  pas  néceffaire  de  faire  des  remarqués  partiçulieçcs  fur  cette 
Déclaration..  Les  Rcpojîfes  &  les  Répliques  qu'on  V)Çi!ra(Jaa^4^,(^ité 
peuvent ,  mieux  que  je  fie  po\irrois  Iç  faiire^^  ej^p^qver  la.  nature  ctç 
la  queselle  entre  le  i^olgc  l^P^lexi^nt»  &  |bç;sirailqns  de  lUfn  &  4f 
l'autre.  ..       .;..;•.     \  '^.        \  ...;.»..  ;\  •;,>     '?vu     ^  s^ 

Il  faut  Ceulement  obferver  en  général ,  que ,  felop  Ja.  coutume  de     rumtvnw 
ceux  quidifputem  eqfemble,  chaçup  infiftpiç  beaucoup; (ur  les cho» 
fes  qui  lut  étoient  favorables  ,  &  paiToic  légèrement  fur  celles  qui  ne 
lui  etoient  pas  avantageufes  »  ou  même  les  omettoit  entièrement  dans 
là  Réponfe  &  dans  fa  Réplique. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  »  c'eft  que,  dans  la  (ituatipn  où  les  affaire^  fe 
trouvoient,  le  Roi  &  le  Parlettient  n'a  voient  que  trop  de  fu  jet  de  (e 
défier  l'un  de  l'autre  ,  &que  chacun  travàitloit  de  fon  côté  à  ij;  |)rGK 

H  h  iij 
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éHAftiit  1.  cur^  des  avantages  qui  puflènt  le  mettre  en  état  ou  d'attaquer»  on 
î^|>  de  fe  défendre.  Pour  ce  qui  regarde  les  Déclarations»  Meiîàges ,  Ré» 
ponfes  »  Répliques  ,  tout  cela  n'étoit  bon  c^ue  pour  le  Peuple  clu- 
cun  ayant  intérêt  de  le  mettre  dans  fon  parti.  Mais  le  Parlement  avoir 
en  cela  un  grand  avantage ,  à  caufe  de  la  prévention  du  Peuple  con- 
tre le  Roi,  qui  n'y  pppofoit  que  des  promelTes  générales ,  dont  il  ne 
pouvoit  donner  aucune  cenitude.  Ceft  ce  qiii  etoit  très  avantageux 
au  Parlement .  qui  prétendoit  que ,  pour  pouvoir  fe  confiera  de  relier 
promefles,  il  falloir  que  le  Roi  commençât  par  fe  dépouiller  de  ce  qui 
pouvoit  le  mettre  en  état  de  les  violer.  On  peut  voir  par  là,  combien, 
cette  affaire  étoit  embaraflée. 

Lorfque  les  Députez  du  Parlement  préfenterent  au  Roi  la  Déclara-' 
tion  qu'on  vient  de  voir ,  &  après  qu'elle  eut  été  lue  en  fa  préfence» 
il  y  fit  fur  le  champ  cette  Réponfe  générale  : 
filponCe  j^tïé»       Je  fidsperfkadé  ^vous  tf  attendez,  pas  une  prompte  Réponfe  à  mm  Di^ 

Si^ech^ampf"*  cldrotion  ji  étTdnge  &  fi  peu  attendue.  Jefuisfachique,  dam  cette  conjo»» 
iJ^o'rtb       ^^^  »  ^^^^  ^^  ^^»  1^  ^^^^^  Adrejfe  étoit  un  majf en  plus  propre  que  cê 

T9L  îr.9.  si  t.   ipeje  vous  a%  proPoJe  par  mon  Mejfage  du  lo.  de  Janvier. 

Quant  aux  foniemens  des  craintes  &  desfoupçons  ,  je  prendrai  du  tems 
pour  répondre  à  chaque  Article  en  partictUier^  &  je  ne  doute  pas  qui  je 
ne  Ufaffe  au  contentement  de  tout  le  mùnde.  JUfpere  qu*avec  le  tems ,  Dim 
prendra  fiin  de  découvrir  lefind  des  Conspirations  &  des  Trahifons,  & 
alors  mon  Peuple  reconnoitra  mon  droit.  Je  V9us  dirais  cependant^  que 
je  m*attendois  a  me  voir  juftifier  de  ce  que  Fjm  ma  impttté  dans  fin  Dif» 
cours  plutôt  que  de  voir  de  nouveaux  fiupfons  trouver  du  crédit  parmi  votts. 
Pour  mes  doutes  &  mes  craintes ,  je  ne  crejoispas  epion  put  les  regarder 
comme  étant  fans  fondement ,  pendant  qu*on  trouve  innocens^  tant  d^Eerits 
&  de  Sermons  feditieux  ^  fans  les  examiner ,  &  fans  en  punir  les  attteuru 
Oui,  ^ avoue  nus  craintes ,  &  jeprtns  Dieu  à  témoin  »  que  je  crains  plm 
fur  la  véritable  Religion  Proteftante  (t)  ^pour  mon  Petite  &  pewr  les  Loix, 

£e  pour  mes  Droits  &  pottr  ma  Perfonne ,  quoique  je  vous  ajfure  que  je  né 
crois  vas  hors  de  danger. 

Qtgeft'Ce  que  vous  dernandet?  Ai-je  violé  vos  Loix  ?  Ai- je  refufi  aucun 
Billpànr  le  foulagement  de  mes  Sujets  ?  Je  ne  vous  demande  point  ce  qu$ 
Votts  ofoex*  fait  pour  moi.  Si  quelqttes-tms  de  mes  Sujets  ont  été  travaiUetà 
de  craintes  &  difrajeitrs ,  fai  offert  un  pardon  général  tel  que  vous  pour^ 
riet.  vous-mêmes  le  demander.  Tout  cela  confideré ,  il  faut  que  le  Ciel  aie 
décrété  un  terrible  Jugemem  contre  cette  Nation  fi  ces  trêtéles  cominuem. 
Quf  Dieu  agijfe  envers  moi  &  envers  les  miens ,  filon  Ufincerité  de  mes 

!i  )  Il  entendoit  par-li  la  Religion  Anglicane ,  par  oppofition  au  Prefb/ceria^ 
inc.  Rap.  Th. 

Ajontanc:  Vous  m^Mvex,  diWNsndi  in  cela^  a  qui  n'a  jamais  M  demauéU  s 
au£uu  Rm\  &  que  je  ne  voudreis  fus  eenfet  a  ma  Femme  &  à  mes  Mafam. 
Uoibr.  lY.  Tins* 
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,hiimion$,pPur  U  cpnfirvéuhn  delavcritéék  ReligipnPrateJianti,  &pûur  c  «  a  «  l  1 1 1. 
fobfarvation  des  Loix  du  Pjiïs  !  Te  Aire  ^  Dieu  prendra  fim  de  maime^        1^7» 
eeir  ch  Leix .  pour  ma  propre  confervaHm* 

Quant  à  F  Addition  faite  à  votre  Dielaraeton  g  fj  répondrai,  eu  répoU" 
dont  à  la  Déclaration  mèrne. 

Le  lendemain  »  le  Roi  fît  donner  par  écrit  aux  Députez  du  Parle-    lc  roî  itonnc 
ment,  la  Réponfe  générale  qu'il  avoit  faite  de  bouche  le  jour  préce-  à'Î^X^rSS 
dent.  Après  cela  le  Comte  de  Pembroox ,  l'un  des  Députez^  kii  ayant    jj'^**'*'^'*  • 
demandé  s'il  ne  voudroit  point  accorder  la  Milice  de  la  n^aniere  que  le    Ké|>onrf  incon- 
Parlement  lademandoit,  au  moins»  pour  uatems  limité  :iVb/f,répon*  comte  liVJi!!!! 
ditleRoi,p4r  Dieu  ^  non  pas  pour  uncheure^  Cette  Réponfe  lui  fit  un  ^^oon. 
tort  extrême.  Son  grand  intérêt  étoit  de  convaincre  le  Peuple  »  qu  on 
pouvoit  fe  confier  à  fes  promefies^  &  cependant  il  faifoit  voir  qu'il 
n'avoir  pas  eu  intention  de  tenir  celle  qu'il  avoit  faite  au  Parlement  » 
d'accorder  la  Milice»  quand  il  fauroit  pour  combien  de  tems,  puif- 
qu'il  ne  vouloit  pas  l'accorder ,  même  pour  une  heure» 

Si  le  Parlement  n'avoiteu  jufqu'alors  oue  peu  de  confiance  dans  les 
promeflès  du  Roi  »  ceci  ne  contribua  pas  a  l'augmenter.  D'un  autre  cô- 
té, la  manière  dure  &  peu  refpeâueute  dont  les  deux  Chambres  trai- 
toient  le  Roi  dans  leur  Déclaration  ,  aigrit  beaucoup  fon  efprit  8c 
rendit  la  rupture  inévitable.  Pour  moi  »  je  fuis  perfuadé  que  les  durerez 
que  le  Parlement  difoit  au  Roi  dans  fa  Déclaration  »  y  furent  mifes  ex« 
près  par  la  direâion  de  quelques-ans  des  Che&  du  Parti, afin  d'élar* 


èir  encore  la  brèche,  &de  rendre  la  reconciliatioii  impoflible.  En  e& 
tet ,  il  eft  à  préfumer ,  oue  fi  le  Roi  avoit  alors  cédé  la  M  ilice  pour  deux 
ou  trois  ans  j  les  deux  Chambres  auroient  été  fort  embaraflèes  fur  Tu* 


(âge  qu'elles  en  dévoient  faire.  Elles  n*auroient  eu  aucun  prétexM  de 

remployer  contre  lui  »  puifqu'il  auroit  fait  voir  clairement ,  qu'il  n'a- 

voit  pas  tenu  à  lui  que  leurs  craintes  ne  fuflent  diflipées.  Mais  il  eft  cer-         * 

tain ,  qu'il  avoit  à  faire  à  des  gens  plus  habiles  oue  lui  &  que  fon  Con- 

feil.  Dailleurs  il  avoit  alors  en  tête  le  deilèin  de  fe  rendre  maître  de  ""j,  ' 

HuU ,  qui  l'empêcha  faos  doute  4e  faire  une  férieufe  attention  à  ce  qui 

lui  étoit  le  plus  avantageux. 

Le  X  5  •  de  Mars ,  le  Roi  étant  à  Humington ,  ea9cyz  rm  Meflàge    f  m  inibnM 
aux  deux  Chambres,  pour  les  informer , que  ion  delletn  était  d'aller  !?et*d^ta^â!^2 
réfider  quelque  tems  à  YorcK,  En  même  tems ,  il  leur  recommandoit  ?j"j  y^^^JJ^  '•^' 
TafTaire  d'Irlande.  Par  rapport  à  la  Milice ,  il  leur  diibit ,  <«  que  comme    Rmhvnb. 
»>  il  avoit  toujours  été  (bigneux  de  leurs  Privilèges  jufqu'ài^olrce-  ^•'•^?'-^^* 
%y  traâer  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  qui  pouvoit  leur  porter  quelque  at-        ....  ^ . 
9>  teinte  ;  il  s'attendoit ,  qu'elles  ne  voudroient  pas  auffi  violer  les  (iens', 
»  entre lefquels,  il  regardoit celui-ci  comme  fondamental,  Quffes  Su* 
yjjets  nefuffentpas  obligez,  à  aucune  Ordonnance  à  Usuelle  il  n" auroit  pas 
Il  donné  fon  conÇenUment.  Qu'il  étoit  réfolu  à  ne  fe  dépouiller  jamab  du 
»i  pouvoir  de  (aire  exécmer  les  Loix ,  &  d'exiger  de  fes  Sujets  Tobeff^    . 
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c  «  A 1 1  ■  •  I.  *>  ^ance  à  ces  mêmes  Loix»>.  EnBo»  il  leur  xecommabdolt  encore  la 
t^4|,      conGderation  de  fon  Me0age  du  zo*  de  Janvier* 
Votes  des  corn-     Dès  le  lendemain ,  les  Communes  prirent  les  réfolutions  fuivantes  » 
""é^Mars.      ^uifurenfap^prouvées  par  les  Seigneurs: 
jiMiAvor/* .        «•  Que  la  Chambre  adheroit  à  fes  Votes  précedens ,  touchant  la 
^>  Milice, 

>i  Que  l'abfence  du  Roi  »  dans  un  lieu  (i  éloigné  du  Parlement ,  étoic 
i>  non  feulement  un  obftacle  aux  affaires  d'Irlande  »  mais  encore  un  em« 
i}  péchement  total. 

.    >»  Que  quand  le  Parlement  (i  )  »  qui  eft  la  fuprême  Cour  du  Royau- 
>>  me ,  déclare  ce  que  c*eft  que  la  Loi  du  Païs ,  perfonne  ne  doit ,  ni  met*  ' 
Il  tre  en  queftion ,  ni  contredire  fes  ordres  ;  &  qu  une  défenfe  &y  obeïr  » 
»f  eft  une  grande  violation  de  fes  Privilèges  ». 

Remarque.  Les  Communes  ahufem  ici  an  terme  eqHP^ocjHe  de  Par* 
lement.  Il  eft  vrai  que  le  Parlement  »  compofè  du  Roi  &  des  dcnx  Chambres , 
a  le  droit  de  déclarer  ce  que  c*eji  que  la  Loi ,  défaire  de  nouvelles  Loix ,  & 
de  révoquer  lès  anciennes;  parce  que  r autorise  des  deux  Chambres ,  étant 
jointe  4 1 approbation  du  Rjoi ,  eji  cenjee  rautorité  de  tout  le  Royaume,  Mais 
^n/ant  ce  temsrlà^  fes  deux  Chambres  feules  ri avoient  jamais  joui  de  ce 
droit.  Et  mime  ^à  la  rigueur ,  les  deux  Chambres  ne  peuvent  être  appellées 
Parlement ,  parce  que  le  Parlement  ejl  un  Corps  compofc  de  trois  Membres  ^ 
&  non  de  deux  fiulemefstl. 

.    f  I  Qu'on  npmmi$roit  un  Commité  des  deux  Chambres  »  pour  exa* 
JH  miner  quiétoit  l'auteur,  du  dernier  Meflage  du  Roi. 

91  Que  ceyx  qui  avoient  çonfeiUé  au  Roi  de  s'abfenter  de  fon  Par- 
silppent,  écoient  ennemis  de  la  Paix  du  Hoya^nme»  ^  pouyoienc 
l>  être  juftement/oupçonnez.  auffi  bien  que  ceux,  qui  avoient  çon« 
>}  feillé  au  Roi  d'envoyer  ce  Mei&ge»  de  fevorifer  la  Rébellion  dlr* 
•         j}  lande».. 
Votes  des  sei-     Les^  Seigueursi  votèrent  de  leur  côté ,  Nemine  comradieentè  :. 
•T"*  t    *5  OMerrOrdonnàncç  des  deuK  Chambres  pour  1^.  fureté  du  Royau- 

>)  me^  n'éwi*  pas.  çpn^raire  au  Sernoenç  à! Allégeance. . 

'«>  Que  les  Commiflions  fous  le  Grand  Sceau.»  accordées  aux  Lieu« 
f  I  tenads  di^s  Provinces  »  étoient  nglles  »  &  contre  les  Loix. 

9}  Que  quiconque  axerceroit;  quelque  pouvoir  fur  la  Milice ,  en 
•f  ver,tU(id«^  ç^  ÇopRiiffioqç  »  feroit  tenu  pour,  un  perturbateur  de  la 

Airtt  «otet  des .  ,  :Lfis i^eu»LChambre$  votèrent  micore  d'un  commun  accord  : 
^Ti!^t^     ::"  Queje  Royjaume-i^yant  été  ,  &  fe  trouvant;  encore  dans  un  danger 
•»manif€||ïe^  4e  la  part  des  ennemis  du  dehors  »  $c  d*un  Parti  Papifte  & 
u  mal-intentionne  au  dedans ,  il  y  avoit  une  nécedîté  indifpenfable  de 

(  I  )  Les  mots  font,  dans  R  uskiKoiiTH:  Uffqui  Us  S  teneurs  &  les  Com^ 
Mfjf#i/^/ci^/#«  eu  Farlesneut.  ^urfiv.  Vfi  p,  j^,  TiNO. 

mettre 
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H  mettre  les  Sujets  de  V.  M.  en  état  de  défenfe ,  pour  la  fureté  du  Roi  c  »  a  1  l  1  »  i. 
•>&  du  Peuple.  ttf4p 

•  »Que  les  deux  Chambres  connoiflant  ce  danger ,  &  voulant  s'ac- 
•f  quitter  de  leur  devoir ,  s  ctoient  adreflees  à  S.  M. ,  pour  établir  la  Mi- 
51  lice  du  Royaume»  de  la  manière  que  leur  fagefle  leur  avoit  fait  juger 
99  convenable  dans  les  conjonâures  préfentes  :  mais  que  le  Roi  avoit 
»  refufé  diverfes  fois ,  d'y  donner  fon  confentement, 

>>  Que  dans  le  cas  d'un  extrême  danger ,  &  du  refus  du  Roi  »  l'Or- 
>9  donnance  publiée  parles  deux  Chambres  touchant  la  Milice ,  obli- 
»>  geoit  ie  Peuple  ,  &  qu'il  étoit  tenu  d'y  obeïr ,  par  les  Loix  fonda- 
^>  mentales  du  Royaume. 

•  1»  Que  ceux  qui  feroient  nommez  pour  être  Lieutenans  des  Pro- 
%y  vinces,  &  qui  feroient  approuvez  par  les  deux  Chambres,  recevroient 
f>  les  ordres  des  deux  Chambrespour  l'exercice  de  leurs  Emplois  ». 

Ces  réfolutions  furent  prifes  avec  beaucoup  de  précipitation ,  puiC- 
que  les  deux  Chambres  n'avoient  pas  encore  reçu  la  répor.fe  du  Roi 
a  leur  Déclaration  du  9.  de  Mars.  Mais  comme ,  par  le  dernier  Mef- 
iage^  le  Roi  leur  avoit  fait  aflez  connoitre  qu'il  n'avoir  pas  deffein  de 
fe  déHfter  de  fon  droit  fur  la  Milice,  elles  crurent  qu'il  n'étoit  pas  né- 
ceflàire  d'attendre  une  notification  plus  particulière.  Quelque  tems 
après  »  le  Roi  leur  envoya  fa  Réponfe  en  forme  de  Déclaration. 

DECLARATION         VJîr^r^Tîi,. 

De  Sa  Mâjeftc,  en  réponfe  à  la  Déclaration  des  deux 

Chambres,  qui  Iqî  a  été  prpfenpée  à  Newmarkec 

le  9.  Mars  i64x.  {a) 

Siuoi^  UDecUration  qui  noHS  a  étépréfèmie  k  tfèwmarktt,  d$  la  part 
des  deux  Chéunbrts  du  Parlement,  fiit  d'une  étrange  nature ,  après  ta  ?t  de 
ff-aces  &  de  faveurs  que  nous  av^ns  accordées  à  notre  Peuple;  amiquelU 
contienne  des  exprejjlonsji  différentes  de  celles  dont  on  a  coutume  aefefervir 
en  parlant  à  des  Souverains ,  ^  nous  aurions  pu  prendre  plus  de  tems  pour 
Vexaminer;  cependant  y  lafinceriti  de  notre  confçience  envers  Dieu,  &  l'a- 
mour  que  nous^  portons  à  notre  Peuple,  nous  ont  fourni  une  prompte  riponfi. . 
i»afincere  aff^ion  que  nous  avons  pour  nos  Sujets,  a  prévalu  fur  nous ,  pour 
nous  faire  étouffer  un  rejfentiment  qui  nous  eonviendroit  affez^,  après  untfem^ 
blable  provocation. 

JN^ous  avons  encore  une  fois  examiné  la  réponfe  quf  nofss  donnâmes  à  Thee^ 

la)  Sans  date.  Ra^  Th^. 

Cette  Déclaration ,  qui  cft  fans  date ,  fut  envoyée  d^tmk  ?^^  ^c  jonri  apris 
qpe  le  Roi  y  fut  arrivé  »  âçe  qnc  die  M/locd  Clanudot^,' Vol.  n.  p.  4f^*  dinf" 
VAinglois.  TiNÏ», 

Ttm  IL,  Il 


i5o  HISTOIRE 

€  H  A  K  1 1  s  i  balds  le  i.de  ce  mois ,  &  qu'on  prhendoit  avoir  CMifé  unjufk  fujet  de  chà^ 
1^4^,  grin  à  nos  Sujets.  Quiconque  confiderera  cette  Adreffe  des  deux  Chambres  j^ 
ne  pourra  pas  trouver  étrange  la  réponfe  que  nous  j  avons  faite  fur  le  champ. 
Car  cette  Adrejfe  n'étoit  que  poser  nous  dire^  de  la  part  des  deux  Chambres^ 
que  fi  nous  ne  voulions  pas  nous  joindre  à  elles  dans  un  AEle  que  nous  js^ 
gions  préjudiciable  &  dangereux  pour  nom,  elles  feroient  une  Loi  fans  nota, 
&  Vimpoferoient  a  tout  notre  Peuple. 

Nous  ne  fommes gueres  encouragez,  a  faire  des  répliques,  ptdfque  voua 
notés  faites  connohre  cofnbien  peu  de  crédit  nos  paroles  peuvent  trouver  parmi 
vous^  quand  même  elles  font  accompagnées  d'ares  a  amour  &  dejuflice^ 
lorfquHl y  a  lieu.  Notes  nepottvons  néanmoins  nous  empêcher  de  nier,  qu$ 
nous  ajfons  auprès  de  nous  les  mauvais  Confeillers  dont  vous  parlez, ,  du  moins, 
qtU  nousfoient  connus.  Si  on  en  découvre  de  tels,  notes  voulons  bien  les  aban^ 
donner  à  la  cenfure  du  Parlement.  Cependant,  nous  fiuhaiterions  que  no$ 
éUlions  immédiates,  qtee  nous  voulons  bien  reconnoitre ,  nefujfentpas  expofees 
à  fin  fi  dur  Jugement,  fous  lefiile  ordinaire  de  pernicieux  Confeillers. 

Pourjuftifier  notre  zÀle  par  rapport  à  la  véritable  Religion  Proteftante, 
&  notre  réfolution  de  concourir  avec  notre  Parlement ,  dans  tous  les  moyens 
qui  feront  jugez,  propres  four  la  faire  fleurir ,  &  pour  ftepprimer  le  Papifmc  , 
nous  ne  pouvions  rien  £re  de  plus  fort ,  que  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre 
Déclaration  publiée  en  Irlande,  par  V avis  de  notre  Confeil  Privé.  Dam 
cette  Déclaration ,  nous  avons  fi  bien  repréfenté  nos  fentimens  fier  ce  fujet, 
que  nous  fommes  ajfterez, ,  que  notre  pratique  y  a  été  entièrement  conforme. 
C'eft  pourquoi  nous  attendions  que  vous  rendriez,  vous-même  témoignage 
a  notre  pieté,  &  qtee  votes  nom  en  marqueriez,  qttelque  reconnoiffance ,  plutôt 
qu'à  voir  des  exprejpons  qui  font  fotip^onner  que  mus  avons  dejjiin  d* altérer 
la  Religion  dans  ce  Royateme.  Comme  nous  fommes.  ajfurez,  de  notre  inno" 
cence ,  nous  fouhaitons  qtse  Us  Jugemens  du  Ciel  tombent  fier  ceux  qui  ont 
de  pareils  dejfeins  (i). 

Remarque  (i).  Cet  Article  de  la  Réponfe  du  Roi  paroit  ex- 
trêmement foible.  Car  le  Parlement  ayant  marqué,  dans  fa  Déclara- 
tion ,  les  raifons  qui  lui  (aifoient  croire  quil  y  avoir  un  deflein  formé 
de  changer  la  Religion  en  Angleterre,  &  que  le  Roi  en  favorifoit  les 
auteurs ,  le  Roi  n'y  répond  que  par  des  généralitez. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Gteerre  d^EcoJfe ,  nous  avions  cru  que  ces  malheu-- 
xeufes  bromlleries  avoient  été  enfevelies  dans  un  éternel  filence ,  par  VASe 
Jteubli,  qui  é^ant  été  paffé  par  les  Parlemens  desdettx  Reyasmes^  nous 
ferme  la  bouche ,  &  nous  empêche  de  faire  asscune  œstre  Réponfe ,  finon  de 
témoigner  combien  nous  défapprottvons  qtfon  cnfajfe  revivre  la  mémoire  (  2% 

Remarque  (i).  On  voit  bien  que  lé  Roi  veut  éviter  d'entrer 
dans  aucun  détail  fur  ce  fujet»  quoiqu'étant  attaqué  parle  Parlement» 
il  auroit  bien  pu  fe  défendre»  fans  violer  la  paix  entre  les  deux  Royaur> 
mes ,  ni  TAde  d'oubli. 

Si  la  Rébellion  Jt Irlande ,  fi  odieufe  à  tous  Us  Chrétiens  «  4  été  formée  & 
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ÊfMtfUefmetn  Angleterre ,  mus  f  rions  nos  deux  Chambres  Au  Parkmem  ^  (^cbaalis  t 
fom  nos  bons  Sujets ,  défaire  iottrs  efforts  pour  en  àicotfvrhr  les  ameiftrs^  afin  '^^x* 
51»^  nons  pmiffions  enfintble  en  faire  le  jâm  terribU  txemfk  de  pmmdon  oui 
"fmffi  être  omagmé.  Mais  nons  croyons  e/tfon  noircit  mnre  réputation  fans 
SÊStcun fondement ,  s'il efi vrai ^ les DicUrations,  les  actions.  Us  expref 
fions  des  Irlandois  ReMles ,  fi  Us  Lettres  du  Comte  Rofetti  aux  Papiftespour 
leur  ordonner  des  jeunes  &  des  prières^  ou  fi  les  Lettres  de  Triftan  White- 
combe ,  font  capables  de  faire  fiupconner  notre  juftice,  notre  pieté,  ou  notre 
ésffèSionpour  nos  Sujets.  Il  efi  évident  (fue  ces  méchans  Rebelles  ne  peuvent  fi 
froasrer  un  avantage  ùltssconfideraUe ,  qu'en  répandant  ici  leurs  ^alommos, 
capables  de  produire  des  jaloufies ,  des  craintes ,  des  fotspçons ,  puifqtu  c^efi 
lefitd  moyen  sfu^Us  ont  pour  fe  mettre  en  fureté.  Nous  ne  pouvons  exprimer, 
combien  nous  fimmes  tottchez,  des  fcufframces  de  nos  Sujets  Proteftans  dVr^^ 
lande ,  en  termes  plus  forts  que  nous  Pavons  fait  dans  nos  Meffa^s  aux  deux 
Chambres.  Nous  avons  affuré  que  nous  étions  prêts ,  &  nous  le  fimmes  en» 
<ore  y  à  expofer  notre  perfomte  pour  la  défenfi  de  ce  Royaume4à,  fâchant  bien 
^ue  comme  mnssy  fimsmes  le  plus  intereffé ,  nous  devons  auffi  rendre  à  Dieu 
un  compte  plus  rigoureux ,  fi  nous  négligeons  notre  devoir  pour  la  confervatiom 
de  nos  Sujets  (i). 

Remarque  (}j.  Le  Roi  continue  ici  à  fe  défendre  des  foup*. 
çons  qu'on  avoit  conçus  contre  lui ,  par  rapport  à  Tlrlande,  par  des 
génî^ralitez .  &  par  fon  propre  témoignage.  Mais  ces  preuves,  tirées 
oe  Tes  paroles  &  de  fes  démonftrations  extérieures ,  ne  fuâUbient  pas 
pour  (atijfaire  tout  le  inonde.  Le  Parlement  ne  Taccufoit  pas  d  avoir 
manqué  à  témoigner  du  zèle  pour  la  réduâion  de  llrlande ,  mais  d'en 
avoir  manqué  efieâivement. 

Quant  aux  tentatives  pourfiduire  notre  Armée  du  Nord  &  celle  d^Ecojfe^ 
&  pour  exciter  des  brouilleries  dans  Londres  &  ailleurs ,  ficela  fe  dit  far 
rapport  à  nous  y  nom  ne  pouvons  qu*avec  une  extrême  indignation ,  fouffrir 
qu^on  mus  reproche  d^ avoir  eu  intention  d'ufir  de  force  ni  de  violence  contre 
seotre Parlement,  comme  HfinMe ipCon  veut  Finferer4e  ce  qu*on  dit,  que 
notes  avons  eu  conuoijfance  du  deffiin  de  faire  marcher  f  Armée  À  Londres. 
Nous  prenons  Dieuatémoin,  que  nous  n'avons  jamais  eu  une  telle penfee, 
&  que  nmt  n*étvons  eu  connoijfimce  d^ aucune  réfiltteim  prife  touchant  notre 
Armée  (d^). 

Remarque  C4)*  On  a  tq  dans  le  récit  qui  a  été  fait  de  cetta 
Confpiration ,  quels  étoient  les  divers  projets  des  Conjurez ,  ôl  qu'ef-  ^ 
feftivement ,  ils  ne  prirent  aucune  rélolution  »  particulièrement  par 
rapport  au  deflein  de  faire  marcher  l'Armée  à  Londres.  Le  Roi  avoir 
eu  certainement  connoiflànce  de  tout  le  détail  de  la  Confpiration  ; 
mais  comme  il  n*y  eut  rien  de  réfolu  »  il  fe  borne  ici  adroiteraene 
à  nier  qu'il  eût  eu  aucune  connoifTance  d*aucune  réfolution  ;  ce  qui 
eft  très  vrai,  parce  qu'effi^ivement  il  n'y  eut  point  de  réfolution 
prife.  Mais  cela  n*empechoic  pas  qu'ii  a*cût  eu  connoiflànce  <lii  def^ 

liij 
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^HARLif  i. fein  général  de  gagner  TArmée»    de  quoi  il  ne  parle  pas.       <: 
1^4  jf  Car  pour  ce  qui  regarde  la  Requête  qui  nous  fut  préfentée  par  le  Capitaififi 

'  Leg,  nom  nous  reffouvenons  parfaitement  de  Voccafion  de  la  Conférence  qu0 
nous  eûmes  avec  lui.  Ce  Capitaine  venant  du  J^ord,  &  s^ étant  rendu  au;* 
près  de  nous ,  nous  lui  demandâmes  en  quel  état  fi  trouvait  notre  Armi^. 
Après  nous  avoir  fait  fon  rapport  y  il  nous  dit ,  que  les  Officiers  &  les  Com^ 
mandans  de  l  Armée  avoient  réfolu  deprcfenter  une  Requête  au  Parlement^ 
comme  plufieurs  autres  de  nos  Sujets  avoient  fait  ;  &  il  nous  préfenta  une 
copie  de  cette  Requête  ,  que  nous  lûmes.  Comme  nous  trouvâmes  qu'elle  étoit 
confiée  en  termes  très  rejpeBueux,  &  qu'on  n*j  demandât  autre  chofi,  finon 
jque  le  Parlefnent  ne  fut  pas  interrompu  dans  la  reformation  de  FEgUfe  de 
f  Etat  y  félon  le  modèle  du  Règne  d'Élifabeth ,  nous  lui  dimes  que  nous  ny 
voyions  aucun  mal.  Sur  cela  y  il  nous  dit  qu'il  crojoit  que  tous  les  Officiers  d^ 
l'Armée  l'approuver  oient ,  mais  que  le  Cnevalier  Jacob  Ashlej  refuferùit  de 
lajigner ,  de  peur  de  nous  déplaire.  Cela  nous  obligea  à  lire  la  Requête  une 
féconde  fois ,  &  n'y  ayant  rien  trouvé ,  ni  dans  la  matière ,  ni  dans  la  forme  ^ 
qtdput  donner  unjufie  fujet  d'offenfe ,  nous  la  lui  rendîmes  »  en  lui  ordonnant 
de  la  mettre  entre  les  mains  du  Chevalier  Ashley ,  après  avoir  foufcrit  pour 
la  fatisfailion  ^de  ce  Chevalier  ces  deux  Lettres  C.  R. ,  comme  un  témoignage 
de  notre  approbation.  Nous  fotihaiterions  que  cette  Requête  fut  publiée:  car 
il  paroitroit  manifeftement  j  qu'elle  n' étoit  pas  dangereufe ,  &  qu'elle  ne  pou* 
voit  être  expliquée  en  un  mauvais  fins  (5).  . 

R  E  xM  A  R  Q  u  E  (5).  Si  Ton  confère  ce  qoe  te  Rpi  dît  ici  du  coflh- 
tenu  de  cette  Requlte,  avec  celle  que  le  Comte  de  Clarendon  a  in- 
férée dans  fon  Hiftoire,  on  trouvera,  que  celle  du  Comte  de  Cla^ 
rendon  ne  peut  pas  être  celle  que  le  Roi  fouCcrlvit  Ç.  R.  ^ 

Il  faut  s'en  rapporter  aii  témoignage,  du  Roi ,  pour  croire  que  cette 
ReLjuêce  ne  contenoit  rien  de  préjudiciable  au  Parlement.  Car  juC^ 
qu'ici,  elle  n'a  jamais  paru. 

Pour  MonfieurJermrn^,onfait  bien  qu'il  ay oit  quitté  JJPhiteffally  avant 
q$$e  le  Parlemem  nous  .eutprié  ^empêcher  que  nos  Domefiiques  neféUignaf^ 
fent.  Il  eft  certain  y  qu'il  ne  retourna  point  auprès  de  nous  ^  &  qf^Une^^affM 
point  la  mer  fur  aucun  ordre  que  nous  euffions  donné  après  cetems-l^  (({). 

R  E  M  A  R  Q.u  E  (tf,é  II  eft  certain  ,  que  Jermyn  pafla  la  mer  fur  un 
ordre  du  Roi.  Il  peut  fe  faire  que  le  Roiavoit  fait  expédier  Çfit.pijijrp^ 
avant  aue  d*aV^ir  reçu  h  Requête  ;du^Parlement:  mais,  le.  Parlemf ne 
prétendo^t  que* cet  ordre  fut  antidaté.  »     r,    ,   .;  •  .^  .,^/) 

Quanta  l'accufation  du  Lord  Kimbolton  &  de{  cinq  Membv^  4fKÇi^l^ri 
munes ,  nous  croyons  aàjoir  donné  une  fi  ample  fatisfaQion  fur  cefujftp^r^nos 
Jiieffages  aux  deux  Chambres ,  qu'on  ne  nous  la  reprochera  plus.  JVousfinf^m 
mes  perfuadé ,  ûue  fi  e'eft  la  plus  grande  violation  qui  ait  jamais  été  faite 4 
4f s  Privilèges  duParlepienty  notre  aveu  (irnotre^rttr a£Hon  ontjfé  ^efi^^- 
fa£lion pluf  grandç\q^*aucun  Rai  ait  jamais  dfnné  à  fes  .^fy^^Sy-Outr^^qm^ 


D'ANGLETERRE.    Lit.  XX.  155 

fauitnant  ceux  du  Parlement.  Nous  érjions  donc  ejperé,  que  la  proteftation  ch  a  r  1  is  i; 
jiif  nous  avons  faite  dans  notre  Réponfi  tosichant  votre  Ordonnance  fur  la       ^^^* 
JMilicey  vous  auroit  tellement  convaincus  de  la  fincerité  de  nos  intentions^ 
que  vous  n'auriez,  plus  lapenjée  que  nous  euffions  d'autres  dejfeins ,  que  ceux 
fui  étoient  exprimer  dans  notre  Réponfe  (6). 

Remarque  (6).  Le  Roi  le trompoit  beaucoup,  en  s'îmaginant 
que  fes  fimples  proteftations  ctoient  capables  de  convaincre  le  Parle- 
ment de  la  (incericé  de  fes  intentions.  La  Déclaration  même  à  laquelle 
ilr^pondoit ,  pouvoit  le  convaincre  du  contraire,  puifquil  y  étoit  dit 
en  termes  formels ,  qu*on  ne  fe  fîoit  point  à  fes  paroles. 

Nous  ne  pouvons  qu  être  furpris ,  qu'on  puiffè  donner  un  mauvais  Cens  au 
foin  que  nous  avons  pris  d'ajfembler  auprès  de  nous ,  &  de  payer  plufieur» 
Officiers  ;  puifqu'il  ejl  de  notoriété  publique  >  que  les  tumultes  autour  de  Weji- 
minfter  itoient  fi  grands ,  &  l'infolence  du  Peuple  attroupé  fi  évidente, 
que  nous  avions  unejufie  raifon  de  fuppofer  ,  que  Nous ,  notre  Femme  &  nos 
EnfanSy  nétoient  pas  en  fureté.  Par  conséquent  y  ce  ne  fut  pas  fans  fondement 
que  nous  ordonnâmes  une  G  or  de  y  pour  veiller  à  notre  confervation ,  &  que  nous 
acceptâmes  les  offres  refpeSlueufes  de  nos  fidèles  Sujets.  Car  c'efi  U  tout  ce  que 
nousfimes  par  rapport  aux  Etudiansdes  divers  Collèges. 

Pour  le  Lord  Digbj  ,  nous  vous  ajfurons  fur  notre  parole  Royale ,  qu'il 
n'a  jamais  eu  aucun  Ordre  de  notre  part ,  pour  pajfer  la  Mer ,  &  qu'il  avoit 
quitté  la  Cour ,  aruant  que  nous  euffions  connoijfance  du  Vote  des  Communes  , 
ou  que  nous  pujfions  avoir  lieu  de  croire  qu'on  pourroit  fe  plaindre.de  fon 
ahfence. 

Nous  nefavons  pas  quels  font  les  avis  que  vous  recevez,  de  Rome,  de  ^- 
nife  ou  de  Paris ,  ni  quelles  font  les  follicitations  des  Nonces  du  Pape  auprès 
des  Rois  de  France  ou  d'Efpagne,  ni  d'où  vous  viennent  ces  informations,, 
ni  fi  vous  avez,  bien  examiné  quel  crédit  vous  devez,  donner  à  ceux  qui  vous 
les  envoyent.  Mais  nous  fommes  ajfur.é ,  qu'il  n'y  a  point  d  homme  pige  qui 
puîjfe  feperfuader  y  que  nous  nous  croyons  Àms  un  état  ajfex,  défe^eré,oss  ' 
que  nousfojons  ajfez,  dépourvu  de  fins  &  d'entendement ,  pour  former  de 
tels  projets,  capables  non  feulement  d'enveloper  le  Royaume  dans  une  en^ 
tiere  rume ,  mais  encore  de  nous  rendre  infâmes  à  jamais ,  nous  &  notre pofte* 
rite.  Ceft  pourquoi  nous  aurions  fouhaité ,  que  dans  une  affaire  de  cette  na- 
ture ,  qui  ntpent  qu'allarmer  beaucoup  nos  Sujets ,  vos  exprejfions  eujfent  éto 
fi  intelligibles,  qu'on  ne  pût  pas  les  expliquer  contre  nous ,  pusfque  vous  avez, 
jugé  a  propos  de  publier  tout.  .  , 

Aptes  avoir  ainfi  répondu  nettement  &  librement  a  ce  que  vous  regardez, 
eomme  les  fondemens  de  vos  craintes ,  nous  efperons  que ,  tout  confidcri  ,  vous 
trouverez,  que  ce  ne  font  pas  deschofes  ajfez,  importâmes  pour  prodmre  delà, 
mefintelligence  entre  nous,  ni  pour  vous  obliger  À  ufird'aticun  at^re pouvoir 
que  de  celui  que  les  Loix  vous  attribuent.  Car  ce  fora  toujours  lame fure  de 
notre  pouvoir ,  &  nous  efperons  que  ce  fera  aujfi  la  règle  de  l'obesffanee  de^ 

nos^HJets^  .  k>.^   -  ■ 

Il  a} 
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c  H  A  «  L  i  f  I.  Pour  ce  tjui  regarde  nos  propres  cr aimes ,  comme  notre  imemion  ffefipéu 
1^4^'  de  vous  accufer ,  nous  croyons  aujft,  que  les  exprejjions  dont  mus  nonsfommer 
fervikTheobalds ,  après  îe£iure  de  votre  Requête,  ne  peuvent  pas  être  expli- 
quées en  ce  fens.  Nous  dîmes ,  que  nous  fouhakians  depouvotr  demeurer  4n 
jureté  à  Whitehall  ;  &  nous  ne  comprenons  point  que  celspuiffe  être  regardé 
comme  une  violation  .de  vos  Privilèges. 

En  recevant  votre  Requête^  nous  expliqttames  notre  pen/ee  touchant  les  Ser^ 
mons  &  touchant  les  tumultes  de  Weftminfier  ,  &  nous  vous  faifons  vous-- 
mêmes Juges ,  fi  nous  ti obvions  pas  lieu  de  nous  croire  en  danger.  Si  nous 
étions  prefentement  à  Whitheall,  quelle  ajfurance  onrions-ncus  que  les  mêmes 
chofes  n*arriveroient  pas  encore^  vu  que  qttelques-uns  desféditieux  ajant  été 
arrêtez,  par  des  Officiers  de  la  Jt^ice ,  le  Pétale  les  leur  a  enlevez. ,  &  ces 
gens-là  demeurent  encore  impunis  f  5*  vous  n'êtes  pas  bien  informez,  desdif 
cours  feditieux  qui  ont  été  tenus  en  cette  occafion,  &  que  vous  fouhaitiez,  de 
les  faire  examiner  par  tm  Commise,  nous  ordonnerons  à  quelques-uns  de 
nos  Avocats  de  vous  en  apptnter  des  preuves  capéAUs  de  vous  en  convainc 
cre.  Jufqu*à  ce  que  cela  foit  fait,  ouquon  ait  trouvé  quelque  expédieni 
qui  nous  mette  en  fureté ,  vous  ne  pouvez,  pas  avec  jufiice,  trouver  étrange 
que  nous  ne  puijftons  pas  être  oit  nous  défirerions  paffionnément  de  nous 
trouver. 

Navons-nous  donné  auctme  prestve  de  notre  finceredefir  de  nous  joindre 
avec  notre  Parlement,  &  avec  tous  nos  fidèles  Sujets  ,  pour  la  défenfe  de 
la  véritable  Religion ,  &  pour  le  bien  public  de  notre  Royaume  f  Ne  vous 
avons-neus  donné  que  des  paroles  pour  ^age  de  nos  defirs  f  La  Remon- 
trance  même  de  Pétât  du  Royaume,  fubltéepar  la  Chambre  des  Communes 
au  mois  de  Novembre  dernier ,  reconnoii,  que  nous  avons  donné  des  témoi* 
fftages  de  notre  affeSKon ,  plus  réels  que  defimples  paroles.  Cette  Remontrance 
met  nos  aSes  de  grâce  &  de  jufiice  (7)  àtmh  hasts  prix ,  quelle  déclare  que 
le  Royaume  a  gagnévar  là,  quoiquil  aie  été  chargé  delà  levée  defix-cens^ 
mille  livres  accordée  aux  Ecojfois  (8). 

Remarque  (7).  Jufqu'alors ,  le  Roi n'aroic parlé  de  Ton  con* 
fentement  aux  Ââes  de  ce  Parlement  i  que  comme  d'aâes  de  grâce. 
Il  commença  dan  cet  Ecrit  à  y  ajouter ,  de  juftice. 

Remarque  (8).  Il  eft  vrai ,  que  le  Royaume  avoit  beaucoup 
gagné  par  ces  Aâes  de  grâce  &  de  Juftice.  Mais  le  Roi  nepouvoitpas 
faire  regarder  comme  une  preuve  convainquante  de  fon  affeâion  pour 
(on  Peuple^  d'avoir  confenti  que  des  Taxes  illégitimes  qu'il  avoit 
lui-même  impofées  »  fuflènt  abolies  »  &  que  les  Monopoles  qu'il  avoit 
autorifez»  fuflent  fupprimez.  D'autant  plus,  qu'il  n'avoit  pas  été  tout  à 
fait  en  fon  pouvoir  de  refufer  ce  contentement. 

Les  Bills  pour  les  Parlemens  triennaux ,  four  nous  priver  du  Droit  de 
mettre  des  Impofitions  fur  les  Marchandifes ,  pourenroller  des  Soldats  par 
veye  de  contrainte  ,Pour  abolir  la  Chambre  étoilée  &  la  Hasae  Comff^iffion, 
fottr  régler  la  Jurifaidion  du  ConfeU,ne  fins-Us  que  àefsmples poètes i  No 
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fint-ce  que  des  Paroles ,  auc  lesBills  concernant  les  Forets,  les  Mines  dE- 

tain ,  le  Clerc  du  Marche ,  four  exclure  les  Eveques  de  la  Chambre  ?  En^        ^^\\ 

fin ,  quilU  plus  grande  confiance  pottuions-nom  marquer  pour  notre  Parle^ 

ment ,  que  notre  confentement  au  Bill  pour  la  continuation  de  celui-ei  ?  Nous 

efperons  que  fa  continuation  n^  altérer  a  point  la  nature  des  Parlement,  ni  la 

Conftitution  du  Royaume,  &  que  cette  confiance  ne  portera  point  nos  Sujets  à 

en  ahufer ,  jufqu^a  fe  perfitaîder  que  ce  Parlement  peut  faire  ce  qui  ne  lui 

firoit  pas  permis ,  s  il  étoit  en  notre  pouvoir  de  le  cajfer  demain.  Apres  tant 

J^AHes  de  grâce  que  nous  avons  aecordet^»  afif$  de  neus  affurer  éttme  par-- 

féUte  reconciliation  avec  nos  Sujets,  nous  avons  offert  y  &  offrons  encore  y  une 

Amniftie  auffi  aw^le  que  vous  pourrez,  la  fouhaiter.  Si  ce  ne  fint  pas  là  des 

témoignages  réels  de  notre  affcHion  pour  le  bien  du  Royaume  >  nous  avouons , 

que  mus  ne  favons  pas  par  quel  moyen  nous  pourrions  mieux  la  mani^ 

fefier  (9). 

Remarque  (9),  Il  règne  dans  tout  cet  Article»  une  efpece  de 
Sophifme  continuel ,  qui  confifte  dans  la  fuppofition  »  que  le  Roi  n'a« 
voit  confentià  tousces  Aâes  que  par  un  pur  motif  d'amour  &  d'aile- 
âion  pour  fon  Peuple .  de  quoi  peu  de  gens  étoient  perfuadez.  D'ail- 
leurs, tous  ces  Aâes  n'ayant  été  taits  que  pour  fupprimer  les  abus  que 
le  Roi  lui-même  avoit  introduits ,  ilfemble  qu'il  n  y  ayoit  pas  keu 
de  les  faire  tant  valoir. 

Pour  conclufion ,  quant  à  notre  retour  à  Londres»  quoique  nous  eropions 
notre  réponfe  Parfaite  fur  cet  Article ,  nous  déclarons,  que  nous  le  regardent 
comme  unecbofe  d'une  fi  grande  importance,  tam  par  réf port  aux  affaires 
du  Royaume ,  que  par  rapport  à  notre  inclination ,  que  fi  tout  ce  que  nouspom-^ 
vons  dire  ou  faire ,  peut  faire  naitre  entre  nous  une  confiance  mutuelle;  ppar 
vos  foins,  les  Loix  du  Pats,  auffi  bien  que  le  Gouveruement  de  la  Fille  do 
Londres  recottvrent  léser  force,  pour  notre  fureté;  nous  nous  rendrons  aseprh 
de  vous,  auffi promptement  que  vous  pouvez,  le  fouhaiter.  Cependant , nom 
ferons  en  for  te,  que  ni  P  affaire  d'Irlande,  ni  celles  qui  feront  pour  P  avant  ago 
du  Royaume,  ne  fouffHront  point  par  notre  famé,  ou  par  notre  abfince.  Néue 
femmes  fi  éloigné  de  mus  repentir  des  AEles  dejuflice  &  de  grâce  que  noue 
avons  accordez,  a  notre  Pétale ,  qu'avec  la  mime  ardeur ,  nous  ferons  toujours 
dans  la  dijpofition  dy  en  ajouter  de  nouveaux,  four  établir  la  Paix ,  Phon^ 
neur,  &  laprojperité  de  cette  Nation. 

Avant  que  le  Parlement  eût  reçu  la  Réponfe qu^on  vient  de  voir,  il 
avoit  adrefTé  au  Roi  une  autre  Requête ,  pour  répliquer  à  la  Réponfe 
que  le  Roi  avoit  faite  fur  le  champ  à  la  Déclaration ,  &  qu'il  avoit  don- 
née par  écrit  aux  Députez.  Quoique  ces  Réponfes  &  ces  Répliques 
foient  un  peu  longues ,  &  qu'il  y  ait  même  beaucoup  de  chofes  repé- 
tées, je  crois  pourtant  qu'il  eft  néceflaire  de  les  donner  ici  toutes  en- 
tières afin  que  le  Leâeur  puilTe  porter  un  Jugement  défintereilé  fur 
cette  querelle.  Car ,  dans  des  afi&ires  de  cette  nature ,  &  plus  encore  dan» 
celle-ci ,  qui  a  donné  la  naiifance  à  deux  Partis  qui  fubfiftent  encore 
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.  c  H  A  u  1 1  f  1.  en  Angleterre,  on  court  rifque  de  fe  tromper  beaucoup  (î  on  s'en  rap- 

'^iî*       porte  à  la  bonne-foi  &  aux  préjugez  des  Hiftoriens,  qui  font  tous  de 

l'un  ou  de  l'autre  Parti.  Il  vaut  donc  mieux  laiffer  aux  Ledeurs  la 

liberté  d'en  juger  eux-mêmes ,  fur  les  propres  Ecrits  des  Parties.  Voici 

TAdrefTe  du  Parlement. 

t€4U  SIRE, 

Réplique   des 

jaVéponfc  dû  Roi  f^isfiitUs  Sujets ,  U$  Seigmuvs  &  Us  Communes  du  Parlement,  ne  peuvent 
à" ic«  ^^'S  concevoir,  que  leur  Déclaration ,  quia  été  préfentée  àr.Af.à  Newmarket 
tion.       .        mérite  la  cenfure  au  il  a  plu  à  f^.  M.  de  nous  faire  dans  le  DiCcours  que 

26.  Mars.  r  *     y'         ^f  ^z.         .    i  "' /  /    j         /  /      •      »7 

Rmbv;ûrtb,  fous  ovez,  fatt  a  nos  Députez.,  &  qm  leur  a  ete  donne  Par  écrit.  Nous 
FpkiF.f.  J38.  ^^^^^  cru  que  cette  Déclaration  fimple ,  humble,  &  fidèle  etoitplus  propre 
à  faire  finir  les  troubles  de  ce  Royaume ,  que  fi  nous  avions  fiiivi  la  méthode 
que  V.  M.  nous  a  proposée  par  p>n  Mèjfage  du  20.  de  Janvier. 

Dans  ceMejfage,  V.  M.  Çouhaitoit  que  nous  propofajfions  tout  d'un  coup 
ce  que  nous  avions  dejfein  de  faire  pour  vous  ,&ceque  nous  attendions  que 
V.M.fit  pour  nous.  Mais  dans  ces  deux  Articles ,  nos  délibérations  ont 
été  arrêtées ,  par  le  refus  qu^afait  K.  M.  de  nous  mettre  en  fureté ,  aujfi  bien 
que  tout  le  Royaume ,  en  dijpofant  delà  AHUce  de  la  manière  que  nous  l* avons 
fouvent  demandé  par  nos  Requêtes. 

Notés  n  avons  pourtant  pas  négligé  de  travailler  à  lun  &  à  P autre,  puif 
qu^en  dernier  lieu ,  nous  avons  préparé  une  lifte  des  Taxes ,  pour  en  faire  un 
Bill  qui  règle  le  Tonnage  &  le  Pondage.  Nous  avons  auffî  commencé  à  dé^ 
libérer  fur  les  Chefs  principaux  de  ce  que  nous  defirons  de  V.  M. ,  pour  la 
fatisfaÙion  de  fon  Peuple.  Mais  nous  ne  pouvons  travailler  à  perfehionner 
cet  Ouvrage ,  avant  que  le  Royaume  foit  en  fur  été  ^  par  VétaUiffement  de 
la  AÛlice.  Jufqiià  ce  que  V.  M.  ait  concouru  avec  fin  Parlement  dans  une 
chofe  fi  néce faire ,  nous  croyons  qu'il  fera  impofpbleà  y.  M.  de  donner 
quelque  fati^aSion  à  votre  Veuple ,  fur  les  crasntes  &  les  foupçons  que  nous 
avons  expofetc;  comme  nousejperons  que  vous  en  aurez,  reçu  tsne  entière, 
fier  vos  plaintes  touchant  le  Dtfcours  ae  M.  Pym. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Libelles  &  les  Sermons  dont  K  M.fe  plaint ,  nous 
fêtons  toujours  prêts  a  les  fupprimer ,  &  aies  empêcher  pour  l'avenir^  dès 
que  nous  ferons  plus  particulièrement  informez,  quels  font  ceux  dont  r.  M. 
croit  avoir  lieu  de  fi  plaindre ,  comme  notés  l'avons  été  à  prévenir  les  tumultes 
quipouvoient  être  dangereux.  Si  quelque  attroupemem  du  Peuple  k  Wefi* 
minfter  »  a  eu,  comme  V.  M.  le  conçoit,  quelque  éfparence  de  danger,  U 
paroitr^  qtfil  rta  été  caufé  qttepar  le  refus  qtiafdt  V.  M.  de  donner  au 
Parlement  une  Carde  à  laquelle  il  pût  fi  confier ,  &  en  prenant  vous-même 
à  Whitehall  une  Garde  qui  a  caufe  beaucoup  de  défiance  au  Parlement,  & 
une  extrême  terreur  à  vptre peuple.  Nous  ne  cherchons  que  l'honneur  de  V.  M* 
la  Paix  &  la  projperité  du  Royaume;  &  nousfommes  tris  fichez,  d'avoir 
d^quoi  répondre  fi  abondamment  à  la  quefiim  que  vous  tif us  faites,  fi  vous 
avez,  violé  nos  Loix.  N^us 
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ItTûUS  fupPliom  V.  M.  défi  rejfouvemr ,  jqiu  de  la  manière  dont  le  Gon^  charliii* 
pernement  de  ce  Rojanmc  étoi$  adminifiré  par  vos  Aiiniftres  avant  ce  Par^  ***** 
iement ,  ce  n^etoit  qu'une  violation  de  nos  Loix,  continuée  &  multipliée.  Cette 
flaj/e  étoit  à  peine  gstérie  qu'une  nouvelle  violation  ,  jufqu' alors  inouie  »  & 
excédant  toutes  les  autres ,  ejifurvenue ,  par  l'accufation  du  Ijord  Kimholton 
&  des  cinq  Membres  des  Communes ,  &  partout  ce  quiafuivi  ;  fur  quoi 
mous  n'avons  pas  encore  reçu  une  entière  fatisfailion. 

La  ficonde  quejlion  que  JT.  M.  nous  fait ,  eji ,  Ji  vous  avez,  refufe  aucun 
sut  pour  le  foulagement  &pour  la  fureté  du  Royaume.  Nous  fouhaiterions 
de  tout  notre  coeur,  d'être  arrêtez^  au  milieu  de  notre  Rcponfe ,  en  avouant 
avec  reconnoijfance ,  que  F'.  M.  apajfs  divers  A  des  très  avantageux  à  votre 
Peuple.  Mais  la  vérité  &  la  nccejftté  nous  contraignent  d'ajouter ,  que  dans 
le  tems  même  que  ces  Acles  pajjoient ,  ilj  a  toujours  eu  fur  pied  quelque  Com^ 
flot,  qui ,  s'il  avoitréufft ,  nous  auroit  non  feulement  privez,  Ua  fruit  de  ces 
Atles ,  mais  nous  auroit  même  réduits  darts  un  état  de  tronhle  &  de  confufion 
fire  que  celui  où  nom  étions  quand  ce  Parlement  à  commemé. 

Si  y.  M.  nous  avoitfait  une  troifieme  quefllon  ,  qui  ejl  pourtant  injinuéê  \ 

dans  fin  Difiours ,  favoir ,  ce  que  nous  avons  fait  pour  vous  ;  notre  Répon^ 
fi  firoit  bien  facile.  Nous  répondrions ,  que  nous  avons  paye  deux  Armées 
dont  le  Royaume  fi  trouvoit  chargé  Vannée  dernière;  que  nous  nous fommes 
chargez,  delà  Guerre  d'Irlande  ,  d;ins  un  temsoùle  Royaume  fi  trouve  épuifé 
par  des  charges  excejpves ,  &  que  l'argent  ejl  extrêmement  diminué.  Tous 
ces  maux,  &  les  dépenfes  quils  ont  caufces ,  ont  été  produits  par  les  mau^ 
vaisconfiils  qui  ont  tant  de  pouvoir  auprès  de  V.  M.  Ce  font  ces  confeils 
qui  ont  coup  a  ce  Royaume  une  dépenfi  de  plus  de  deux  millions  de  livres 
fierling ,  qui  devroit  en  juftice  être  portée  par  V.  M. 

Quant  a  l'AmniJlie  générale  qu'il  a  plu  à  V^.  M.  de  nous  ofrir,  ellen'efi 
pas  capable  de  nous  délivrer  de  nos  craintes,  à  quoi  il  fembie  que  V^.  Af» 
ladefUnCy  pmfqu' elles  ne  proviennent  pas  de  nos  fautes  ,  mais  des  mauvais 
deffeins  &  des  attentats  a  autrui. 

Nous  ajouterons  à  cette  humble  Réponfe,  un  avis  que  nous  avons  reçu 
du  Sous-Gouverneur  de  la  Ct^mpagnie  des  Marchands  Aventuriers,  qui 
réjide  à  Rotterdam.  C'eji  quun  Inconnu ,  domeJHque  du  Lord  Digby ,  a  en 
dernier  lieu  follicité  un  Matelot  nommé  Jaques  Henley  ,  à  fi  rendre  a  £/- 
fineur ,  pour  y  prendre  le  Gouvernement  d'un  Faifeau  de  la  Flotte  dû  Roi 
de  DanenMTC,  qu'jon  prépare  dans  ce  Port  ,  &  pour  le  conduire  à  Hull  ; 
ajoutant^  quily  avoit  une  grande  Armée  prête  à  s  embarquer  fur  cette  Flotte. 
Quoique  nous  n' ajoutions  pas  foi  à  dès  rapports  de  cette  nature,  nous  croyons 
pourtant  que  celui-ci  ne  doit  pas  être  négligé ,  &  qu'il  eji  propre  a  augmenter 
nos  foupfons ,  vu  les  cir confiances  dont  il  eji  accompagné.  Car  tout  cela  s'ac^ 
corde  avec  les  Lettres  du  Lord  Dlgby  à  la  Reine  &  au  Chevalier  Louis 
Dives ,  avec  la  réfilution  prifepar  V.  M,  défi  retirer  vers  le  Nord  ,  d'une 
manière  qui  répond  farfaiftment  4  ce  mauvais  confiil  ;  ce  qui  nepeutman* 
quer  défaire  une  grande  imprejjion  fur  votre  Peuple  engénérd/Cejipour'» 
Tome  IX.  '      Kk 
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L  quoi,  mus  confinions  à  V.  M.  &  nous  vous  fitpplions  tris  humbUment  ^  ^ 
four  vous  affurcr  la  confia^ue  de  votre  Parlement ,  &  de  tous  vos  Sujets,  (^ 
pour  les  importantes  raifons  qui  ont  étépréfintées  à  K  M.  par  rapport  a$0 
fieours  de  t  Mande ,  &  à  lafureti  de  l'Angleterre ,  il  vousplaifi  de  retour^m 
ner  bien- tôt  dans  ces  quartiers^i.  Nous  vous  prions  de  condefiendre  aux 
defirs  &  aux  confiiis  de  votre  Parlement  ^  dans  lequel  vous  trouvereijun^ 
fidèle  affiBion ,  &  u*ie  promptitude  à  vous  recevoir  d'une  manière  qui  vous 
donnera  lieu  de  vous  confier  à  fa  fidélité ,  &  à  vous  donner  des  preuves  de 
fa  fincere  intention  pour  votre  fervice,  pour  votre  honneur ,  &pour  votre 
contentement  ;  e^fin ,  à  établir  fur  un  fondement  ferme  &  inébranlable^  U 
paix  &  la  profperité  de  vos  Rojanmes. 

Cette  Kecjuete  fut  préfenrée  au  Roi  à  YorcK,le  i6.  de  Mars,  Il 
avoit  déjà  envoyé  aux  deux  Chambres  fa  Réponfe  à  leur  Déclaration, 
c'eft  pourquoi  il  en  fait  mention  dans  fa  Réponfe  à  cette  dernière 
Requête. 


I 


rT^:;%.  REPONSE  DU  ROI.  {a) 

Si  vous  aviez,  voulu  vous  donner  la  patience  d^ attendre  notre  Réponfi 
à  votre  Déclaration ,  quoique,  vu  la  nature  de  cette  Pièce ,  nous  ne  vous 
ajons  pas  fait  longtems  attendre ,  vous  vous  feriez^  fans  doute  épargné  lapei^ 
ne  de  parler  beaucoup  fur  ce  Mejfage*  Nous  fiuhaiterions  que  nos  Privi^ 
leges  fujfent  réglez^  d'une  telle  manière ,  que  nous  pufpons  conferver  une^cor^ 
refpondance  mutuelle ,  avec  la  même  liberté  quia  été  en  ufage  pendant  long-^ 
tems.  Car  fi  vous  croyez,  pouvoir  nous  demander  tout  ce  que  vous  fouhaitez, , 
&  en  quelque  ftiie  que  ce  fait,  &  que  nous  nepuijfions  ni  le  refufer  ,  nivom 
donner  les  raifons  de  notre  refus ,  fans  être  taxé  d'avoir  violé  vos  Privi^ 
leges  ou  d*az'oir  été  confiillé  par  des  ennemis  du  Royaume ,  fauteurs  de  la  Re^ 
beliion  d* friande ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  vos  f^otesfitr  notre  Meffagê 
daté  de  Huntington  ;  vous  rcdfirez,  nos  droits  à  très  peu  de  chofi.  Pous  vom 
le  dire  en  bon  Andois ,  c'eft  nous  dépouiller  de  la  liberté  de  notre  voix;  Cê 
qui  fer  oit  une  injtiftice,  quand  même  nous  ne  ferions  quu^  Sujet.  Mais  étant 
votre  Roi,  nous  laijfans  k  d^ autres  à  donner  un  nom  convenable  k  cela  (  i  ^, 

Remarque  Ci/  Le  Parlement  fuppofoit  un  danger  preflant  qui 
lobligeoit  à  agir  d'une  manière  extraordinaire,  &  le  Roi  fuppotoît 
que  le  Gouvernement  étoit  dans  fon  état  ordinaire  &  naturel.  Ce 
malentendu,  caufépar  ces  deux  fuppofitions  contraires,  revient  cou* 
tinueilement  dans  les  Ecrits  de  Tun  &  de  Tautre. 

EfirCe  la  un  moyen  pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  nous  ?  Noks 
vous  en  avons  indiqué  nn  par  notre  Mejfage  du  zo.de  Janvier  :  fi  vous  en 

{m]  Snnsdarf.  Rap,  Th. 

Elle  fur  r  nvojrée  par  ta  même  pcrtbnnc  qui  atoic  apporté  la  Requête.  Clan  lU 
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WWL  nn  meilleur  eu  plusprompi ,  ftms  t^kcouterom  volontiers  ;  mais  fufju'ici»  c  ■  a  a  1 1  «  r. 
vous  ne  nous  en  étvez.  indiqué  assctm.  Nom  ne  pouvons  comprendre  pourqtsoi  '^«^ 
le  rejus  de  confentir  à  votre  Ordonnance,  ce  que  vous  appeliez,  un  refus  de  U 
Milice ,  peut  vous  interrompre.  Car  pour  la  Milice  que  nous  avons  toujours 
€ru  necejfaire  d^etablir^  nous  n* avons  pas  refit fe  la  chofe  mime,  comme  nous 
t avons  dit  dans  notre  Aieffage du  i9.de  Janvier,  puifque  nous  avons  accepte 
lesperfonnes  nommées,  en  exceptant  feulement  les  Communautez,  ;  mais  nous 
en  avons  rejette  la  manière,  f^ous  demandez,  que  cela  fe  faffe  par  une  Ordon- 
nance ,  À  la  tête  de  laquelle  vous  avez,  mis  une  Préface  que  nous  ne  pouvons 
2 prouver  avec  jufiice,  avec  honneur,  avec  innocence,  F'ous  nous  excluez, 
toute  forte  de  pouvoir ,  dans  la  difpofition  &  dans  Inexécution,  &  même 
conjointement  avec  vous ,  &  pour  un  tems  illimité.  Nous  vous  difons  que 
nous  voulons  bien  que  la  chofe  Je  fajfe,  nous  approuvons  les  perfonnes ,  avec 
les  exceptions  que  nousj  mettons  :  mais  nous  aefirons  que  cefoit  par  un  Bill^ 
félon  la  bonne  &  ancienne  manière  d'impofer  quelque  chofe  aux  Sujets.  Nous 
nefavonspas  bien  ce  que  ^eft  quune  Ordonnance  :  mais  nom  favoris  parfais 
tement,  que  rien  ne  peut  lier  nos  Sujasfans  notre  confentement.  Il  eft  lieu 
manifejie ,  par  le  tems  qui  a  été  employé  dans  cette  difpute,  que  le  danger 
nétoit  pas  Jiprejfant,  qu*on  n^eut  bien  pu  préparer  un  Bill.  Que  fi  on  veut 
encore  en  faire  un,  pourvu  qu^on  ait  égard  à  nous,  qu*  on  prenne  foin  des 
droits  du  Peuple ,  dans  la  limitation  du  pouvoir  touchant  la  A  ilice,  &  à 
d* autres  circonjiances ,  nous  ne  nous  éloignerons  de  rien  de  ce  que  nous  avons 
promis  dans  notre  Réponfe  à  cette  Ordonnance.  Autrement,  nous  déclarons 
publiquement,  que  nous  ne  femmes  nullement  convaincus  de  la  jujfice  de  cet 
Ordre,  &  que  nous  ne  confentirons  jamais  que  nos  Sujets  fiient  liez,  par  les 
fotes  du  i^.  &  du  j6.  de  ce  mois;  ou  que  fous  prétexte  d'explicpier  &  de 
déclarer  ce  que  cefi  que  la  Loi ,  vousfajfiez,  une  nouvelle  Loi  fans  nous ,  ce 
qui  ejl  prccifement  le  cas  dont  il  s^agit  touchant  la  Milice.  Car  qu^eft-ce  autre 
chofe ,  qu'introduire  une  autre  efpece  de  Gouvernement  arbitraire  (  i). 

Remarque  Ci).  H n'eft  pas  étonnant  que  le  Roi  &  le  Parle- 
ment ne  puffent  convenir  de  rien ,  puifqu'ils  ne  raifonnoient  pas  fur 
les  mcmcs  principes.  Le  Roi  fuppofoit  que  rétabliflement  de  la  Milice 
demandé  par  les  deux  Chambres  »  devoir  fe  faire  félon  la  manière  or- 
dinaire; &  le  Parlement  prétendoit  que  le  danger  où  fe  trouvoit  le 
Royaume,  &  dont  le  Roi  étoit  l'auteur»  le  metroiten  droit  de  de- 
mander un  établifTement  extraordinaire  auquel  le  Roi  n'eût  aucune 
part.  D*un  autre  côté,  il  eft  manifefte»  que  les  reftriâions  que  le  Roi 
propofoit  dans  cet  Article,  lui  laiflbient  la  liberté  de  difputer  éter- 
nellement, &  de  refufer  le  Bill  qu'on  lui  préfenteroit,  à  moins  qu'il 
ne  fût  abfolument  inutile  pour  les  deÛeins  du  Parlement. 

Quant  au  Difcours  de  M.  Pjm,  vous  aurez,  vu  par  ce  que  vos  Députez, 
vous  ont  rapporté  de  notre  part  pour  Réponfe  à  votre  Mejfage ,  que  nous  ne 
croyons  pas  avoir  reçu  aucune  fatisfaSion  fur  cet  Article. 

Pour  ce  qmreforde  les  Zmlles  &  les  Sermons  fedirieux ,  nous  fommee 

KKij 
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(f  ■  A  m  1 1  s  u  fr^ris  de  ce  que  dans  une  fi  grande  multif  licite  d!EcriêS  ou  nos  droits  »  Hotré 
»**^  honneur,  notre  autorité  font  fi  inpilemment  moquez.;  où  la  dignité  &  ta 
liberté  du  Parlement  font  fi  manifefiement  violées ,  on  nous  demande  d^er$ 
nommer  quelqu'un.  La  Proteftation  proteflée,  la  Requête  des  Appren^ 
tifs ,  A  vos  rentes ,  ô  Ifi  acl ,  peuvent  faire  Juger  du  refte.  Si  vous  ne  croyez»' 
pas  que  celafoit  digne  d'être  examiné,  il  n'en  fant plus  parler. 

Nous  ne  pouvons  que  trouver  fort  étrange,  quon  nous  dife,  que  le  refu$ 
de  donner  une  Garde  que  nous  n'avons  jamais  refufie ,  mais  au  contraire 
accordée ,  quoique  d'une  autre  manière,  &  fous  tm  commandement  accou^ 
tumé  dans  ce  Royaume;  ou  que  le  refus  de  quoi  que  cefoit  que  nous  avons  un 
légitime  pouvoir  de  refufer ,  ou  d'une  chofe  qui,  filon  notre  jugement,  dont 
grâces  à  Dieu  nous  ne  fommes  pas  entièrement  dépourvus ,  ne  doit  pas  être 
accord' e ,  foit  une  excufe  légitime  pour  juftifier  un  concours  de  Peuple ,  fi 
dangereux;  concours  qui ,  félon  notre  opinion,  &  félon  les  Loix  mime  y  a  tou^ 
jours  été  regarde  comme  fdltieux.  Nous  ne  pouvons  ajfez.  nous  étonner  a  ou 
le  Peuple  a  f^u  apprendre  que,  par  la  Proteftation,  il  étoit  obligé  desaffem^^ 
hier  d'une  telle  manière  pour  dcfitndre  les  Privilèges  du  Parlement  y  lui  qui 
naturellement  dJt  fipeu  connoitre  ces  fortes  de  chofes  ;  ni  comment  il  a  ete 
inftruit  à  faire  fipeu  d'attention  fur  la  violation  de  nos  Droite,  qui  lui  font 
fi  avantageux ,  &  dont  à  peine  y  a-t-il  un  feul  Sujet  qui  ne  foit  inftruit ,  & 
que  par  le  Serment  d'Allégeance ,  &  par  la  Proteftation  même ,  chacun  f/î 
également  tenu  de  défendre.  Je  vous  Liijfe  à  corfiderer  les  inconv  nlens  qui 
peuvent  naitre de  ces  Ajfemhlics  tumultueujes  ,  par  rapport  à  la  liberté  dn 
Parlement ,  fi  on  ne  prend  pas  fin  d'y  remédier  de  bonne  heure.  Confiderez» 
aujji,  fi  cela  ne  peut  pas  donner  liendufurper  notre  pouvJr  &  le  votre,  a 
des  gens  qui  n'y  ont  aucun  droit  par  la  Conftiuion  du  Rtjyaume.  Qufi'Jt  à  Ia 
Carde,  nous  nous  en  rapportons  à  la  Réponfe  que  nous  >,vons  faite  à  votr^t 
Déclaration, 

Par  la  queftion  fi  nous  avons  violé  vos  Loix ,  dans  laquelle  notre  in^ 
tension  a  été  de  vous  faire  connoitre  que  nous  fommes  rcflus  de  les  obfirver, 
nous  n  avons  pas  eu  d^Jfein  de  vous  inviter  à  regardîr  en  arrière  pour  exé^ 
miner  ce  qui  s  eft  pajfe  depuis  tant  d'années,  &  dont  vous  avez,  eu  une  fi 
ample  réparation.  Nous  ne  notis  étions  pas  attendu  à  entendre  des  reproches 
fur  les  aUions  de  nos  Aiin'ftres  ,  contraires  aux  Loix ,  pendant  que  nous  té* 
moi  nons  notrez^ie  à  les  d.  fendre  prcfintement.  Comme  nous  avons  obfervi 
les  malheurs  que  produit  le  Pouvoir  arbitraire ,  quoique  la  nécejfité ,  &  un 
danger  prejfant  nous  fuggerajfen  alors  qu'il  y  avoitdes  raifons  plaufibles  pour 
l'exercer ,  (  &  prenez,  garde  de  ne  pas  tomber  dans  la  même  erreur  parles 
mêmes  fu^geftions  nous  fommes  réfolus  de  nouf  tenir  dans  la  Règle  des  Loix  , 
&  d'employer  tout  notre  pouvoir  pour  obliger  les  autres  a  fuivre  la  même 

HemauqubCj),  Ceux  qui  pnt  entrepris  de  juftifier  le  Gouver- 
nement de  Charles  |.  pendant  les  quinze  premières  années  de  fon  Re- 
^ne ,  ont  plus  fait  qu'il  u'a  jamais  entrepris  de  fai^e  lui-même ,  comme 
il  paroit  par  cet  Article  de  fa  Rcponfe. 


D'ANGLETERRE.    Liv.  XX.  2<?i 

Mmsfiir  toutes  chofcs  ,  nous  ne  pouvons  qu  avoir  du  chagrin  de  ce  que  c  h  a  «  1 1 1  f# 
tfûus  nous  imputez,  pour  recompenji  de  tant  d'Actes  avantageux  que  vous  '^^*" 
fte  pouvez^  déjàvouer.  Nous  avons  nié  que  notts  CHJfions  de  tels  deffeins ,  & 
nous  prenons  pour  Juge ,  entre  nous  ,  Dieu  qui  connoit  la  fincertte  He  nos 
intentions  ,  hrfqy.e  nour  avons  pajfé  ces  Ades.  Cependant ,  nous  défions  le 
Démon  même ,  de  prouver  que ,  dans  le  tems ,  ou  environ ,  q^e  es  Aties  fu^ 
rentpajpes  ,  il  y  eut  ,  de  notre  connoijfance ,  aucun  complot  qui ,  s'il  avoit 
réujp ,  eut  privé  nos  Sujets  du  fruit  de  ces  yiSes.  Ceft  pourquoi ,  nous  de- 
mandons une  entière  réparation  fur  ce  point ,  afin  que  nous  foyons}uftifiez,aHx 
jetix  du  monde,  &  principalement  envers  nos  Sujets,dunefifaujfe  imputation. 

Nous  ne  prétendons  point  défavouer  ce  qu^ous  avez^fait  pour  mus  & 
four  le  Public,  Nous  reconnoijfons  que  le  Peuple  a  été  extraordinairement 
ehargé ,  tant  pour  entretenir  les  deux  Armées ,  que  pour  fecourir  V Irlande. 
Nous  en  fommesfi  touchez. ,  qu*à  caufi  de  ces  gravides  charges ,  rutus  avons 
fouffert  avec  patience  une  difette  perfonnelle ,  À  laquelle  nos  Prédéceffeurs 
ont  été  très  rarement  expofez^  ^plutôt  que  de  charger  encore  davantage  notre 
Peuple;  à  quoi  nous  nous  ajfurons  que  vous  aurez,  égard  (^). 

REMARauE  (4).  Le  Roi  fe  faifoit  honneur  d  avoir  fouffert  avec 
patience ,  depuis  ce  Parlement ,  une  difette  à  laquelle  il  n'avoit  pas  été 
en  fon  pouvoir  de  remédier. 

Dans  l^ offre  que  nous  avons  faite  d'une  Amnijiie ,  notre  intention  a  étj  de 
mettre  nos  Sujets  en  fureté ,  concevant  que ,  dans  un  tems  de  troubles  tel  que 
celui-ci  ,  //  ejl  trespoffible  que  les  Loix  n^ajent  pas  été  exaUement  obferv^es. 
Mais  c'eft  une  chofe  étrange ,  que  les  offres  de  leur  s  faveurs  que  les  Princes  font 
à  leurs  Sujets  y  foient  regardées  comme  de^reproches.  Sinéanmoins,  vousn'^* 
prouvez,  point  l*Am?tifiie ,  tl  n'en  fera  plus  parlé. 

Quant  aux  dlfcours  qui  fe  font  tenus  touchant  de;  forces  étrangères ,  quoique 
nous  en  ayons  de ja  parle  dans  notre  Réponfe  a  votre  Déclaration ,  je  ne  puis 
m'ernpecher  devous  dire^  que  nous  n  avons  pas  affez,  mauvaifi  opinion  de 
notre  n^rite ,  ni  dePaffiElion  de  nos  Sujets ,  pour  croire  que  nous  ayons  be* 
foin  d'un  ficours  étranger  pour  nous  empêcher  d'être  opprimé.  Certainement, 
nous  n'en  aurons  pas  be foin  pour  autre  chofe  ;  Ptais ,  avec  la  grâce  de  Dieu  , 
nous  ne  manquerons  ni  de  bons  fouhaits ,  ni  de  l'ajfifiance  de  la  plupart  de  ^. 

nos  Sujets  pu/fque  nous  avons  réfolu  de  prendre  les  Loix  du  Pars  pour  règle  de 
notre  conduite..  Nous  prenons  en  très  mauvaife  part ,  que  des  difcours  tenus 
entre  un  homme  inconnu  i!r  un  Matelot ,  ou  que  des  conf  quences  tirées  de 
quelques  lettres  yfoient  capables  de  trouver  du  crédit  parmi  vous ,  dans  des 
chofesfi  importantes  par  elles-mêmes ,  ou  fi  fcandaltufes  pour  nous.  Nous  vous 
en  demandons  donc  auffl  unejujie  réparation  ,  non  fulement  pour  juftifier  no^ 
tre  honneur ,  mais  auffi  pour  fixer  les  cfprits  de  nos  Sujets,  d.nt  les  craintes 
s' évanouir  oient  bien-tot ,  fi  elles  n'étoientpasfome?Hc3s  par  des  bruits  mali^ 
deux  tels  qtte  celui-ci. 

Pour  notre  retour  au  Parlement ,  nous  avons  amplement  parl^  de  cet  Ar^ 
ii€le  dans  notre  Réponfe  à  votre  Déclaration.  Fous  aevez.  nous  r carier  ^  nos^ 
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c  H  A  »  Il  s  I.  cowmc  nous  étant  ah  fente  volontairement ,  mais  comme  ayant  été  chaffez,  ^ 
'^'***  notes  ne  dirons  pas  far  vous  y  mais  d'auprès  de  vous.  S'il  ne  vous  eftpasfa» 
cile  de  jrendre  notre  réfidertce  a  Londres  aujfifure  que  nous  le  fouhaito?is ,  nous 
fommes  content  que  le  Parlement  foit  ajourne  m  quelque  autre  Lieu ,  4fù  nous 
puijfions  être  honorablement  &  en  fureté  avec  vous.  Car ,  quoique  notre  éloi^ 
gnement  ne  nous  foit  nullement  agréable,  vous  ne  devez,  pourtant  pas  attendre 
notre  pré fence ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez,  trouvé  le  moyen  de  nous  affurer  par 
rapporta  nos  juftes  craintes,  &  contre  les  infolences  tumultuaires  du  Peuple , 
&  que  vous  nous  ayez,  donné  faxisfoBion  fur  les  infupportahles  calomnies  pu- 
bliées contre  nous  ( 5  )• 

Remarque  (î).  Le  Roi  n'avoît  garde  de  retourner  à  Londres, 
dans  un  tems  où  il  étoitfur  le  point  de  tenter  de  s  aflurer  de  HuU.  Les 
conditions  qu'il  demandoit  pour  Ton  retour  étoient  (I  yagues»  qu'elles 
lui  auroient  donné  lieu  de  difputer  longtéms  fur  ce  fujet. 

Pour  conclujion  »  comme  nous  ne  rejetterons  jamais  aucun  mr/en  qui  nous 
fera  offert  pour  procurer  une  bonne  intelligence  entre  nous ,  pourvu  qu'il  foit 
jujle  &  honoravle  ;  nous  avons  pris  aujfi  la  réfolutîon  ,  que  dans  quelque  dé^ 
trois  ou  nécejjité  que  nous  nous  trouvions ,  nous  ne  ferons  jamais  rien  qui  foit 
contraire  à  notre  raifon ,  aujugement  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  donner  ,àno' 
tre  honneur ,  &  à  notre  intérêt,  que  Dieu  nous  a  confie  pour  le  bien  &  pour 
1^ avantage  de  notre  Peuple. 

Nous  vous  ajfurons ,  que  quelque  peu  d'eftime  que  vousfafpez^  de  ce  que 
nous  avons  fait  pour  nous  acquitter  de  notre  devoir  envers  le  Public ,  nous 
fommes  fi  convaincus  en  notre  confidence ,  que  nous  nous  en  fommes  acquitté 
depuis  ce  Parlement  que  quel  que  foit  F  état  oii  nous  nous  trouvons  prefintC" 
ment ,  nousfomnus  ajfurez.  de  la  continuation  de  la  prote£iion  de  Dieu ,  &  de 
ta  reconnoiffance ,  dePobeïjfance,  &  de  PajpSlion  de  notre  Pétale;  &  nous 
nous  mettons  entre  les  mains  de  Dieu. 

Tous  ces  Ecrits  n'étoient  pas  capables  d'obliger  le  Roi ,  ou  le  Par- 
lement »  à  changer  les  mefures  qu'ils  avoient  déjà  prifes.  Le  Parle- 
ment étoit  réfolu  à  dépouiller  le  Roi  du  Commandement  de  la 
Milice ,  &  le  Roi  ne  l'étoit  pas  moins ,  à  ne  rien  céder  fur  cet  Article. 
Les  àvam  chiai.      Aprcs  Cette  Réponfe ,  les  deux  Chambres  envoyèrent  un  Meflàge 
cmullt^y/J'  au  Roi,  dans  une  Lettre  adreflee  au  Garde  du  Grand  Sceau  »  pour 
S!î!!kr7a^SÎ^  l'informer,  *<que  le  Grand  Amiral  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d'aller 
**^  MJ"-       ïi  commander  la  Flotte  à  caufe  de  fon  indifpofition  ,  elles  lui  avoient' 
miK.  f .  )4^'  ''  recommandé  le  Comte  de  \7ar  vicK  pour  tenir  fa  place  :  mais  qu'ayant 
9>  appris  depuis ,  que  S.  M.  avoit  nommé  pour  cet  Emploi  le  Cheva* 
19  lier  Jean  rennington ,  elles  le  prioieoc  de  ne  pas  préférer  celui^i 
99  au  Comte  de  \7ari7icK  >i. 
«  «il  reçu  mal-      Le  Roi  fut  fort  indigné  de  ce  Meflage ,  qui  n'étoit  pas  en  forme  de 
^%u  ma.       Requête  ou  AdrefTe.  &  il  répondit  au  Garde  du  Grand  Sceau ,  qu'ab- 
folument  il  ne  vouloit  point  changer  fa  nomination.  Mais  il  n'en  fut 
pas  le  maitre  ;  car ,  par  la  connivence  du  Comte  de  Northumberland 
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qui  étolt  Grand  Amiral ,  le  Comte  de  War^ricK  fut  reconnu  Comman-  c  n  a  »  l  i  •  i. 
dant  de  la  Flotte  maigre  le  Roi.  '^♦*- 

Dans  ce  même  rems ,  on  fit  courir  dans  le  Public  •  un  Ecrit  où     tcrit  r ^mî^  rut 
TAuteur  examinoit  de  quelle  manière  on  devoir  obeïr  aux  Loix ,  par  };j^-"- ^i«  »»  «*- 
Tapport  aux  diverfes  conjonctures  où  on  fe  trouvoit;  ce  qu'il  appli-  j^f^"^^^^*^* 
quoit  à  1  erablirtement  de  la  Milice.  Il  avouoit,  que  par  les  Loix,  le 
Roi  étoit  revêtu  du  pouvoir  de  régler  la  Milice  :  mais  il  ajoutoit^que 
c'étoit  pour  le  bien  du  Peuple,  &  non  pas  pour  s  en  fervir contre  lui. 
Il  décidoit ,  que  s'il  y  avoit  des  foupçons  bien  fondez ,  que  le  Roi 
eût  deiTein  defe  fervir  delà  Milice  contre  le  Peuple,  on  pouvoit  re<- 
fufer  de  lui  obeïr  ;  parce  qu'il  n'étoit  pas  même  vraifemblable ,  que 
rintention  des  Loix  fut  de  revêtir  le  Roi  d'un  pouToir ,  pour  l'em- 
ployer contre  fes  Sujets.  Ceflàcela  quaboutiiToitfonraifonnement, 
2ui  étoit  proprement  celui  des  deux  Chambres.  Le  Roi  ayant  lu  cet    &&.  Anii. 
Icrit ,  envoya  un  Meflage  aux  Seigneurs ,  pour  les  requérir  de  faire  ♦*5rîî!"ilo. 
chercher  TAuteur  d'un  Ecrit  fi  pernicieux  ,&  de  le  punir  comme  il  le 
méritoit.  Mais  il  ne  faifoit  aucune  objeâion  particulière  contre  les 
principes  &  les  raifons  de  l'Auteur. 

Pendant  que  l'affaire  de  la  Milice  étoit  en  agitation,  le  Roi  fe  pré- 
fenta  aux  portes  de  HuU  avec  quelques  Troupes  :  mais  le  Chevalier  tio- 
tham  lui  en  refufa  l'entrée,  ainfi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure.  On  peut 
aifément  juger  >  que  cette  démarcne  du  Roi  n'aida  point  à  faire  ceffer 
les  craintes  du  Parlement ,  &  les  foupçons  qu'il  avoit  déjà  conçus 
contre  lui ,  d'autant  plus ,  qu'ayant  paflé  un  fiill  pour  établir  la  Mi*  te  noS  tt\tvtt 
lice,  ainfi  que  le  Roi  l'avoit  defiré,  ce  Bill  lui  ayant  été  préfenté,  SluïiSto.^* 
avoit  été  rejette.  L'affaire  de  Hull  étant  furvenue  peu  de  tems  après , 
le  Parlement  crut  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  ménager  ,  fe  perfuadant  que 
le  Roi  ne  cherchoit  qu'à  l'amufer ,  &  à  lui  faire  perdre  du  tems.  Cepen« 
dant  le  Roi ,  cinq  ou  fix  jours  après  avoir  manqué  fon  coup  à  Hull  , 
envoya  au  Parlement  un  Meffage  daté  le  1 8.  d'Avril ,  contenant  les 
raifons  qu'il  avoit  eues  pour  ne  pas  confentir  au  Bill  de  la  Milice,  qui 
lui  avoit  été  préfenté.  Ce  Meflage  étoit  conçu  en  ces  termes:- 

Nous  avons  examiné  avec  beaucoup  d'attention,  le  Bill  que  vous  nous     ^feflagedtuRoè 
avez,  envoyé  pour  tétahlijfement  de  la  Milice  ,  comme  aj/ant  un  grand  in^   "is^  aUîi. 
teret  à  bien conjiderer  les  confeqtéences  de  chaque  Loi ,  avant  que  dj  don^  ra'iv.TXx^ 
ner  notre  confentement.  Quoique  ce /oit  contre  la  coutume  ,  que  nous  don^ 
niony  des  raifons  pourjufiifier  notre  refus  de  pajftr  un  Bill ,  &  qtiil  foit  ah^ 
folumem  ou  notre  pouvoir  de  le  pajfer  finous  le  jugeons  avantageux,  ou  de  le 
rejttterfi  ttom  trouvons  qu'il  nous  foit  préjudiciable  ,  ose  contraire  au  bien  d§ 
nos  Sujets  dont  le  foin  nous  eft  confié  ',  &  dont  nous  devons  un  four  rendre  comp^ 
te,  nous  voulons  bien  nous  départir  pour  cette  fois  de  notre  droit.  Dans  cette 
ajfkire  de  la  Milice ,  mal  entendue  par  nosSujets ,  &  dont  on  s'eji  fervi  comme 
dune  preuve  pour  faire  voir  que  nous  nuinquions  de  vigilance  pour  la  fureté 
publique,  de  pourquoi  nt^roje.qui  nous  ne  fommes  point  confions  dans  mu 
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I.  refolmiom,  &  qtu  et  Bill  eft  le  même  que  celui  que  nom  vous  avons  envoyé  ; 
nous  avons  cru  devoir  vous  informer  des  raifons  qui  font  que  nous  ne  fou^ 
vonspajfer  ce  Bill ,  qui  eji  le  premier  Bill  public  que  nous  ayons  refis fé  dm* 
rant  ce  Parlement. 

Nousne pouvons  nous  empêcher  de  nous  plaindre  >  qu*après  vous  avoir/! 
clairement  expliqué  nos  intentiofis  fur  ce  fujet  ^  vous  nous  prejpcz.  encore ,  fur 
une  chofe  que  vous  pouviez,  bien  prévoir  que  nous  vous  refuferions  ;  à  moins 
que  nous  ne  voulujftons  nous  defifier  de  nos  réfolutions  .fondées  fur  les  raifons 
que  nous  vous  a^ons  communiquées ,  &  contre  lefquellesvotisn'avet.faita$h» 
cune  objeilion  quifoit  capable  de  nous  fatisfaire. 

Nousfommes  bien  aife  que  vous  vousfoyez,  défijiez.  de  la  méthode  infiu- 
tenable  que  vous  aviez,  voulu  fuivre  ,  d'établir  la  Milice  par  une  Ordon^ 
nance. à  laquelle  nous  fommes  ajfurez,  que  nos  Sujets  n'auroiens  jamais  confenti; 
&  que  vous  ^ez^fuivi  la  feule  qui  eft  propre  à  impofer  des  Loix  au  Peuple. 
Nous  P aurions  approuvée  ^fi  nous  n'en  avions  pas  étéempêchez^parles  raifons 
fuivantes. 

Nousrefufames  de  confentir  a  votre  Ordonnance  ,  entre  autres  raifons, 
parce  que  vous  mettiez^  la  A£lice  entre  les  mains  des  perfinnes  nommées  par 
les  deux  Chambres ,  en  nous  excluant  nous-^memes  du  droit  de  nous  en  mêler , 
non  pas  même  conjointement  avec  vous.  C eft  pourquoi ,  nous  vous  dimes , 
quHl  éioit  à  propos  de  préparer  un  Bill;  &  enfiite,  dans  notre  Réponfe  du 
2(f.  de  Mars  dernier ,  nous  vous  difions ,  que  fi  ce  Bill  étoit  drejfé  avec  Un 
jufte  égard  pour  nous  &pour  notre  Peuple  y  dans  la  limitation  du  Pouvoir 
ou  autres  circonftances ,  nous  ne  refuferions  rien  de  ce  que  nous  avions  déjà 
promis  (i). 

Rem  arqueCi).  Soit  que  leRoi  eût  raifon,  ou  qu'il  eût  tort  dans 
ie  fond  de  1  affaire  de  la  Milice  ,  il  eft  certain  que  fon  deflein  ne  fut 
d'abord  qued*amufer  le  Parlement,  &  c'eft  ce  qu'il  tâche  de  couvrir 
dans  cet  Article. 

Nous  voulons  bien  oublier  tout  ce  qui  s'eftpajfé  depuis,  capable  de  nous  dé-- 
courager,  &  de  nous  empêcher  d'écouter  de  plus  grandes  inftancesfur  cefti* 
jet,  après  les gracieufes  Réponfes  que  nous  vous  avons  faites.  Lorfque  nom 
primes  la  réfolution  d'aller  en  Irlande ,  nous  vous  informâmes  de  cette  réfi^ 
lution  par  un  Mejfage  ,  &  en  même  tems ,  nous  vous  envoyâmes  un  Bill  pour 
établir  la  Milice  ,  afin  que ,  durant  notre  abfence,  le  Royaume  ne  fouffris 
point  par  un  m^nqtu  de  Pouvoir  touchant  la  Milice  ;  outre  qu'en  cela,  nom 
votdions  bien  avoir  égard  k  vos  craintes.  Nous  fixâmes  ce  Pouvoir  à  un$ 
année,  dans  l'efperance  que  ,  dans  ce  tems4à ,  nous  pourrions  retourner  avec 
vous.  Nous  croyons  d^ ailleurs ,  que  vous  n'aviez,  pas  befoin  de  tant  de  tems 
four  finir  l'affaire  pour  laquelle  vom  defiriez.  d'établir  la  Milice ,  favoir , 
€e  que  nous  vom  avions  recommandé  par  notre  Mejfage  du  lo.  de  Janvier* 
Par  ce  Bill,  nous  acceptions  les  Perfinnes  nommées  dans  votre  Ordonnance^ 
&la  limitation  de  Potevoir  ;  &  nous  y  ajoutions  la  condition ,  que  nom  ne 
pourrions  rietf  faire  par  rapport  à  la  Milice ,  que  par  vonre  avis  ^  &  qm 

durant 
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i$ir4m  notre  âbfihet  de  ce  Rojautne,  vms  en  éutrie^,  fetds  U  iUfpo/kiûn.  U  c  s  a  «  ■>  a 
y  étvM  encore  a  autres  cUufiS'^péirlefqHelles  nom  eonfentions  kunPom/wr  *^*** 
fi  arbitraire ,  &  tellement  ilUmUe  ,  fme  nom  ne  poterrims  jamais j  confemir 
foepar  la  feule  raifon  de  notre  abfence  hors  du  Royaume.  D^aUleurs ,  nom 
Woivions  ces  conditions  d'autant plm/upportables ,  que  ce  Pouvoirne  dévoie 
durer  qu^un  an.  Que  tout  le  monde  juge ,  fi  votre  Bill  a  aujourd'hui  eft  U  mium 
fue  celui  ftte nom  vom avons  envoyé  (i). 

Remarque  (i).  Le  Comte  de  Clarendon  avoue  franchement» 

3tte  f  o£fre  du  Roi  d'aller  en  Irlande ,  n'étoit  qu'un  pur  artifice.  Puii 
onc  que  le  Roi  n'avoit  pas  deCTein^  d'aller  en  Irlande ,  il  s'enfuit  que 
le  Bill  qu'il  avoir  envoyé  aux  deux  Chambres ,  &  qu'il  prétendoit  n'être 
fondé  que  fur  fon  abfence ,  n'étoit  qu'un  pur  amufement.  On  voit  ici  » 
que  les  reftriâions  générales  qu'il  avoir  ajoutées  à  fon  premier  enga- 
Igement»  n'étoient  pas  (ans  deiTein.  Il  fut  bien  les  particuiarifer  dians 
le,  Bill  qu'il  envoya  au  Parlement,  &  il  favoit  bien  qu'il  iie  fe- 
roit  pas  reçu  avec  toutes  ces  reftriâions.  Âinfî  fon  but  dans  cet  Artî- 
de,  n'étoit  que  de  couvrir  1e<légtiifement  dont  il  avoit  uli^  dans  (a 
pemiere  promeilè  touchant  la  Milice. 

Par  ce  BUl  ftsevom  nom  avez,  enveyê  ,  fans  faire  aucune  mcmion  de 
nom ,  vous  mettez,  le  Pouvoir  de  tout  le  Royaume ,  les  vies  &  les  lihireez,  dis 
Sujets ,  de  qmlque  qualité  qu  ils  foiem, entre  les  mainsde  qmlqsses  Partias^ 
lier  s,  pour  deux  ont.  Mais  potivez^vom  vomperjuader ,  que  uem  vottUem 
confier  àdes  Partictdiers ,  un  Pouvoir  ahfilu  aue  neutuvom  refufe  aux  deux 
Chambres  du  Parlement  ?  Ce  Pouvoir4a  n^efi-Upas  trop  étendu  ,  pour  de^  . 
voir  être  confié  à  des  Particuliers  f  Linfolence  du  Chevalier  lAtham  ne 
eeom  a-t-elle  tas  appris  ce  qm  nom  devons  attendre  d'un  Pouvoir  exorbi^ 
tant  appuyé  fur  les  Loix  ,  puifque ,  par  ttn  Pouvoir  qui  n\fi  fondé  fitr  au- 
tune  Loi ,  U  ffa  pm  craint  de  hazutrder  une  défobetjfance  pleine  de  tra^ 
hifon(i)f 

R  EM  A  R  Q  u  E  C3 }.  n  n'y  avoit  que  cinq  oufix  jours  que  Hocham  lui 
avoir  refufé  l'entrée  dans  Hulï  (  *  ). 

Mais  nom  voudriom  bienfavoir ,  par  qmlle  raifon  nom  femmes  exclm  de 
iom  Pouvoir  &  de  tome  autorité  fnr  la  Milice  f  Ajfurémem»  vos  craintes 
&  vosfitfçonsnefont  pm  Jtune  telle  namr^i  qu'on  n^y  pmffs  point  trouver 
dauir9^¥^de ,  que  de  nom  priver  Me  tom  pouvoir  dam  une  suaire  fi  impor^ 
iam0,')q$êe  Dieu  &  les  Loix  èm  confiée  à  nousfeuLSi  mais  que  nom  voulons  bien 
partager  avec  vom ,  de  le  meure  entre  les  maim  de  quelques  Particuliers.  Qiêe 
fenferoiem  de  nom  tom  les  Princes  Çhretiem,finom  paffiom  unfemblahle 
Bfll?  Qjtfl  cmferoient^ils  de  notre  fouvetàineté  t  ÇmnAani ,  nœre  réputa- 
tion patnd  les  Princes  étrangers, fait  mneputtie  dnfondtmemde  yotre  fu*  f  ^^  ^ 
reeé.  Oui ,  nom  femmes  épurez. ,  qti agrès  qm  vom  aurez,  mûrement  confia 

(*)  MYl^CUfê»deujloceu^MaSÊfgt$w9mclB>nsfàgt^^  VàLif^ 
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e »Â  «  1 1  s  1.  dcré  tontes  Us  confequences  qui  pem/em  naître  de  ce  Bill  »  contre vout4ntf 
"^•*'  ma  &  contre  le  reftedes  Sujets ,  vohs  &  eux  nom  remercierez»  de  ce  que  nom 
nr  avons  point  confinti,  farce  que  vous  trouverez,  qu'il  n*auroitpas  été  agréé» 
ble  au  Peuple.  Notss  efperons  que  ces  réflexions  ne  feront  pas  regardées  comme 
une  violation  de  vos  Privilèges  ,  dans  cet  embaras  d' paires  ,  &  dans  U$ 
tonjonSlures  où  nous  nous  trouvons.  Il  n*eft  pas  impoJJibU  ,  qu'en  y  penfanfr 
encore ,  quelques  confiderations  ne  fe  préfentent  a  votre  efprit  ,  qid  vou$ 
avoiem  échapi. 

•  ^ous  avons  paffe  dans  ce  Parlement ,  à  votre  follicitation ,  &  maigri  tit 
fuftes  objeBions  que  nous  pouvions  faire,  un  ASe  totschant  les.  Efclaves  qui 
font  a  Alger ,  fitr  ce  que  vous  difiez,  que  vous  l* aviez,  examiné  durant  pltê^ 
peurs  mois.  Mdsptut-itre  après  qu'il  a  été  pajfe  ,  votes  l^avet^  trouvé  pet$ 
convenable  à  votre  imention  ,  &  vous  en  avez,  frjpendu  ^exécution ,  parc$ 
qm,fisns  doute,  vous  y  avez,  remàrqtêi  quelqttes  inconvéniens.  Tout  de  mê» 
me  ,  combien  de  changement  n*avez^^ous  pas  faits  à  d^autres  AUespajfîsu 
dam  cette  SeJ/ion  / 

I^ous  ne  pottv&ns  paffer  fous  fileme ,  les  changemens  que  vous  avez,  fait» 
à  ce  même  Bill  touchant  la  Milice, par  rapport  aux  perfinnes  que  votes  aviev 
nommées  dansVOrdonnance.  Apparemmem,  vous  naz^ez,  pas  ft^é  à  propos  de 
vosss  confier  à  des  gens  qui  ne  veulent  fi  Uijfer  guider  que  par  les  Loix.  Fous  ne 
voudriez,  pas  fans  doute ,  que  nous  fuivifftons  votre  exemple  dansl^opinien  qua 
motss  avons  des  asstres.  Fous  avez,  exclu  par  une  claufe  ex pr elfe ,  le  Maire  de 
Londres  qui  eft  préfentement  en  charge  ',  parce  quUl  efi  en  atjgrace  auprès  de 
vous.  Mais  nous  devons  vous  dire ,  que  fa  conduite  a  été  telle  »  qtse  toute  la 
y7lle&  tetst  le  Royaume  le  regardent  comme  un  modèle  qu^on  doit  imiter  (j^}^ 

Remakque  (4).  Cétoit  Gournay  qui  écoit  alors  Maire  de  Lour 
dres  »  &  entièrement  dévoué  au  Roi. 

Poier  ceacluSon  y  itous  netroteiH^nspas  que  nous  foyens  revêtu  d'un  Pou-- 
voir  trop  grand ,  qui  requière  que  nous  le  transferions  a  d* autres ,  ou  que  nota 
4onfentions  à  le  remettre  en  d'autres  maitts,  comme  votre  BUl  le  parte.  Cefi 
pourquoi ,  nous  notés  en  tenons  a  notre  Pouvoir  Royd  >  &  a  l*AMmtitp$eDim 
K!r  les  Loix  nous  om  confiée  pour  fup^mer  les  Rebellions  domeftiques,  &  les 
invafions  étrangères.  Cette  amoTùe  a  prefirvé  le  Royaume  du  tems  de  toes  An^ 
cêtres ,  &  nous  ne  doutons  point  ^  nous  ne  foyons  en  état  de  l'exercer^  Ainfi^ 
autant  ou  plus  pour  la.  liberté  &pour  la  fureté  du  Peuple,  que  fmUr^utetrw 
honneur  &pour  son ferver  notre  droite  nous  ne  pouvons  donner  tsatre^cot^^ 
ftntement  à  ce  BilU  .  '  .  .    .     ;.     i 

„.»«.rrt.      DECLARATION  DÛ  PARLEMENT, 
r»LiK^  ,4j.     ,       pour  fervir  dé  Réplique  A  la  Rcpoofe  du  Roj. 

Les  Seigneurs  &  les  Communes  ayam  trouve  qu'il  ètoit  nécejfaîre ,  pour  tm 
'^éodtài^^la  fimioté^d^Xoyaume  f^.ttablir  U  Milice ,  préparerem  peter 
Cit  effet  une  Ordonnance,  &  la  préfimerent  humblement  à  S.  M^pourmmt. 
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fin  C9nfentemem.  Mais  S.  M.  U  njetu  »  tnidgri  Us  fidèles  éevis  de  fin  c  «  a  &  i.  ■ 
Pérlement  »  &  tes  ntifem  ifm  en  faifiient  vêir  U  néçegUé ,  pour  UJkreti  de^  *  ***• 
Ikperfitnrie  dm  Roi^  érfeurU  PaixduRejMtme.Sm'  ceU,  les  deux  Chàm^, 
h^,cemmereprifentémt  le  Cerfs  dn  ReyaHmeypmr  Séopsltter  dtlenrde^ 
tféir ,  '&ponr  répondre  à  U  cenfiame  dn  PuUk ,  fi  tréuverent  Migees  de 
fiSre  wse  Ordonnance  pour  itahlir  la  Milice  par  léser  asuorite^  et  ans  ap^ 
fsefées  fnr  les Leixfifndamensales  du  Pais  (i). 

Remarque  (O*  Cette  Loi  fondamentale  n'étoit  autre  chofe  que 
la  Lor  naturelle,  qui  permet  à  chacun  de  poucvoiràfa  propre  dé- 
feûfe,  lorfqu'il  fe  voit  expofé  à  quelque  danger  ;&  c'étoit  la  le  cas 
où  le  Parlement  fe  fuppofoit*  Car  d'ailleurs ,  il  nV  avoit  point  de  Loi 
poGrive  qui  donnât  ce  pouvoir  aux  Chambres  au  Parlement. 

Sa  Majefie  en  ayant  eu  connoijfance  ,  les  invita  par  divers  Mejfages  À 
bahlir  la  Milice  far  un  ASe  de  Parlement,  affirmant  dans  un  de  fis  Mef 
Cages  qmÇervoit de  Réponfeà  une  Requite  préfentee  à  Torckjc  i6.  de  Mars^ 
qu'il  avoit  toujours  cru  ncceffaire  titabliffement  de  la  MiUce:  qu'Une  dé^ 
japprouvoit  point  la  chofe  mime ,  mais  feulement  la  manière  de  l  exécuter, 
(lisant  à  la  matière ,  il  trouva  fiukment  à  redire  à  la  Préface ,  comme  étant 
contraire  à  fin  honneur.  Il  difiît  de  plus^  quU  etoit  exclus  de  l  exécution, 
&  que  c' etoit  pour  un  tems  Ulimiti.  Sur  cela,  les  deux  Chambres  réfolurent 
de  donner  fatisfoBion  à  S.  M.  yjufqu^aux  moindres  chofes  qtd  regardoient 
la  forme  &  les  circonfiances.  Ainfi,  lorfqueS.  M.  leur  envoya  tmBill  tout 
dreff ,  elles  voulurem  bien  le  recevoir ,  par  la  feule  raifon ,  qss  elles  fotsbai^ 
Soient  de  la  contenter ,  afin  d'obtenir  fon  confentement.  Cefi  poser  quoi ,  fans  fi 
défifter  néanmoins  de  leur  Ordonnance ,  pour  témoigner  l'envie  quelles  avoiet^ 
de  conumer  S.  M.  dans  tout  ce  qui  pottvoit  fuhfifier  aveclafitreté  du  Rojau- 
me,  &  avec  la  confiance  dont  elles  font  honorées ,  elles  payèrent  un  BUl  ois 
elles  omirent  la  Préface  quiétoit  dans  l'Ordonnance;  elles  limitèrent  le  tems, 
à  moins  de  deux  ans ,  &  le  pouvoir  des  Lieutenans  des  Provinces  à  ces  trois 
cas,  favohr  stune  Rébellion  ouverte ,  d'un  fiulevemeni ,  &  d'une  invafion 
étrangère  ;  &  envoyèrent  ce  Bill  auRoi ,  pour  avoir  fin  co/tfentement.  i'^/ais 
tous  ces  témoignages  de  leur  affeSion ,  totss  leters  defirs  »  totês  les  e forts  qu'elles 
ont  faits  pour  contenter  S.  M. ,  n'ont  produit  ^  a  leur  grand  regret  queute 
refiis  abfolu  des  chofes  mêmes  que  le  Roi  avoit  promifes  par  fis  Meuages ,. 
les  mauvais  confiits  trouvant  plsss  de  crédit  auprès  du  Roi ,  que  ceux  oh  Par^ 
lement  qui  eft  fin  grand  Confeti ,  dans  une  ajfaire  fi  importante  de  laqmllo. 
dépendent  la  Paix  &  la  fureté  du  Royaume  (i). 

Remarque  (z).  Si  le  Roi,  de  Ibn  coté ,  fuppofoit  que  le  Gou«- 
vernement  étoit  dans  fon  état  naturel ,  &  que  par  cohféquent ,  il  devoit 
jouïr  de  toi^tes  fes  Prérogatives  ;  le  Parlement  faifoit  ici  une  fuppo* 
fition,  qui  n'étoit  pasfujene  à  moins  d'objeâions.  Ceft  que, dans 
les  conjonâures  où  on  fe  trourott  alors  ,  le  Roi  devoit  le  regarder 
comme  fort  grand  Conièil ,  &  fe  laifler  guider  par  fes  direâions.    . 

Mais  qtf^-^ce  fuoioRri  in^irmiM  prkfenuuoins  dans  c$  Bill,  t  Rkd 
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c  H  A  ft  L 1 1.  ].  djfwrement  de  ce  ifsfil  évok'  tro$tvi  à  redire  dans  VOrdonnance  :  cof  en  \ 
fris  foin  de  le  fatisfédre  en  cela.  Le  Roifeplaignoh  que  ^Ordonnance  dêfi^ 
mit  la  difpofition  de  la  Milice  aux  deux  Chambres ,  &  qu'il  en  étoit  Itd^ 
même  exclus  ;  &  préfemement  que ,  par  le  Bill  >  f  exécution  eft  fixée  &  rt* 
duite  à  certains  Chefs  ^  &  que  la  Loi  du  Paas  eft  donnée  pour  règle ,  5.  Ai. 
ne  veut  plus  fi  confier  aux  perfonnes  nommées.  Leur  poUvoir  eft  trop  étendm^ 
trop  illimité ,  pour  qu^onpuijje  ou  doive  le  leur  confier  (i). 

Remarque  (3).  Le  Parlement  prétend  faire  Toir  dans  cet  Ar- 
ticle >  qu'il  a  eu  égard  aux  plaintes  du  Roi>  &  que  néanmoins  ,  lo 
Roi  «a  refufé  de  pafler  le  Bill.  Il  reconnoit  qu'une  des  plaintes  du  Roi 
contre  l'Ordonnance  étoir ,  qu'il  fe  trouvoit  abfolument  exclus  de  la 
difpoGtion  de  la  Milice.  Pour  faire  voir  donc ,  que  le  Roi  avoit  lieu 
d'être  fatisfait  du  Bill,  il  auroit  fallu  dire  :  Et  préfemement  que,  par 
le  Bill  >  il  eft  joint  aux  deux  Chambres  pour  Inexécution.  Mais  au-lieu  de 
cela ,  il  dit  :  Et  préfemement  que  Pexécution  eft  fixée,  &  la  Loi  du  PaSi 
donnée  pour  règle.  Il  eft  aifé  de  voir»  que  ceci  ne  fait  pas  une  jufte  op- 
pofîtion  à  la  plainte  du  Roi. 

Mais  queft^ce  que  ce  Pouvoir  f  II  nUft  donné  en  termes  exprès ,  que  contre, 
les  rebellions,  les  foulevemens ,  les  invafions  étrangères.  QueUesfom  les  per- 
fonnes nommées  pour  exercer  ce  Pouvoir?  Ce  font  des  perfonnes  nommées  par 
le  grand  Confeil  du  Rojantne,  &  approuvées  par  S.  M.  Eft-ce  donc  trop  con^ 
fier  à  ces  perfonnes ,  que  de  leur  confier  un  Pouvoir  contre  les  rebellions,  les 
foulevemens ,  &  les  invapom?  AJfurément,  les  plus  méchans  de  ceux  qtd 
ênt  confeillé  oh  Roi  d^ envoyer  cette  Réponfi,  nefauroiem  It^ft^erer,  qiiU 
nefoit  pas  néceffidre  pour  ta  fureté  du  Roi ,  &  pour  la  Paix  du  Royaume , 
de  mettre  ce  Pouvoir  entre  les  mains  de  quelqu'un  :  &  à  l^ égard  de  ceux  qui 
font  nommez,,  il  ri  y  a  pas  le  moindre  prétexte  de  s*  en  défier.  Pendant  Pefpaca 
de  qmnzje  ans ,  le  Roi  riapas  cru  que  ce  fut  trop  que  de  confier  un  Pouvoir  . 
bcMêcoupplus  étendu  a  quelques  Particuliers  qui  fi  trouvoient  maitres  des 
vies  &  des  libertet,  des  St^ets ,  &  d'afijettirfon  Peuple  à  être  jugé  par  la  Lei 
Martiale.  Car  tel  étoit  le  Pouvoir  donné  aux  Liemenans  dr  aux  Sous-Lifim 
Unans  des  Provinces ,  fans  le  confintemem  du  Peuple  >  &fans  P autorité  d^attr 
cune  Loi.  Mais préfintement ,  dans  un  cas  d^une  extrême  nécejfitéyle  Roi, 
contre  l'avis  des  deux  Chambres ,  trouve  qriun  moindre  Pouvoir  eft  trop  grande 
pour  être  confié  à  des  Particuliers  nommez,  par  le  Parlement  &  approuvât, 
par  S.  M.,  quoique  ce  fois  pour  fa  propre  fureté ,  &  pour  celle  du  Peuple^ 
Certainement,  fi,  comme  S.  M.  Pa  reconnu,  téfablijfemenf  de  la  Milice 
eft  ntceJpUre^  on  ne  petit  pas  confier  aux  pei^fonnes  pommées  <,  un  moitt^e 
Pouvoir  que  celui-ci  yfi  l'on  veut  quil  foit  efficace.  Lorfque ,  dans  les  Siècles 
précèdent  y  il  y  a  eu  de  la  néceffite  d'accorder  un  tel  PoHiVoir ,  on  ne 
fa  famais  borné  :  témoins  les  ComnUffions  £ htr^y  ^  données  fous  divers 
Règnes ,  &  fiuvem ,  avec  le  confimement  &  l'atttorité  du  Parlemem.Geft 
pourquoi ,  les  Communes  ,  à  qui  la  Pkix  &  la  fureté  du  Rej/aumefont  C(^ 
fiiee }  proteftem  devant  \Dieu  » .  fue  ^eft-la feule  thefi  4  qmi  iû  tendent^  44^ 
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vymt  qffmknr  refufe  une  demande  S  jftfl0^&JlifieeJfaire\  &fi'Us  ne  peu^  c  «  a*  c  _ 
v0ntStre  innccens  devant  Dieu&devane  les  hommes  s'Us  fouffrem  qmU  **^**i 
Pjûx  &  lafureti  du  Rijaumefoiem  expcfies  amcfratiqiies  d'unl^artimalr 
i^emionné  au  dedans ,  &  aux  ennemis  du  dehors  ^  m  connoijfam  point  d^an^ 
tre  moyen  pour  prévenir  le  danger,  que  démettre  le  Peuple  en  état  defedê" 
findre  ,  ontréfolu  de  faire  exécuter  leur  Ordonnance.  Is  requièrent  donc 
towesperfonnes  conjlituées  en  autorité,  de  T exécuter  incontinent^  &  ordon- 
9km  à  tons  autres  dj  obéir  félon  les  Loix  fondamentales  du  Hcjaume,  en  des' 
€as  femblables  ^  &  filon  qu^ilsfont  obligez,  de  maintenir  la  Religion,  Protépan- 
$e,^la  perfonne  du  Roi  &  fin  aut^ité  /  la  Paix  du  Royaume ,  &  PEtat 


IS    I. 


morne» 


RÉ  PONS  E   D  U   R  O  ï  ^^r^f;,. 

à  la  Déclaration  du  Parlement,  {a) 

Nous  favons bien  combien  U  ejl  au-defous  da  la  Dignité,  Royale,  où  il  aï 
plu  à  Dieu  de  notis  placer ,  de  prendretonrtoijjknee ,  (J  encore  mUns,  de  nous' 
gmbarajfer  à  répondre  à  tant  de  Libelles  fiduimx  qu'on  répand  dans  le  Pu^ 
blic  avec  tant  de  licence  ^  quoique  nous  ayons  fouvent  e^  vain  demandé  au* on 
remédiât  à  cet  abus.  Nous  voyons  néanmoins ,  qtu  les  efpritsde  nos  foibles 
Sitqets  ont  été  &  font  encore  infeRet^par  ces  fines.d^moyens^^  &  queieurt 
coeurs  fini  telUmem  remplis  de  crante j^  que.  ^  pendant  qtion  voit  Us  Prejfes 
produire  tous  les  jours  de  nouveaux  JEcrit{  çpptre  le  Got$jf^i»ment  de  I^Eglifi 
&  de  liEtaf.,  la  pltipart  des  gens  manqitent  de  couragtpoi$r  écrire ,  ou  foc-- 
cafîéns  pour  publia'  d^s  Ecrits  céfobles  de  prcferver  nos  Sujets  d'une  telle 
infeSion^  ou  de  les  guérir  quand  ils  en  font  attaquez^  Nous  voulons  donc  bien 
noul  abaijfer  jufqu'aux  moindres  chofc^  qui  peuvent  etr^  fpp^}  ^  détromper 
notre  Pétale,  &  employer  notre  plume  Jur  ce  fujeu^ ,  pli^,  qfiytucun  RH  tfa 
jamais  fait,  lorfque  nous  voyons  q$ie\quelqfé'^uu  de  ces  Ecrinjioruwiemarfue 
de  l'autorité  y^e,  quelqu'une  des  deux  Chambres ,  ^^étanipas.  a  prapot  ^u^:il 
fiit  refuté  par  une  perfinne  vulgairç  ,jufqu'à  ce  quenofisfoyins  exaSemeitt 
^Ifgp'mé  fi  ces  Ecrits  font  de  ceux  dont  ils  portent  le  now.  Nous  ne  doutons 
pbinty  que  ces  égards  que  nous  avons  préfintement  ne produifent pour  l'avenir, 
un  refpcQ  pour  nos  Mejfages ,  qtii  a  ioHJpurs  été  rendu ,  &,  oféi  efi  certaine^ 
ment  du  à  la  Càt^onne^ d  Angleterre  ^'^^oii  du  défaut  duquel  nous .  avoht  utf 
gfémdfujet  de, nous  plaindre.  \,  .    .  .    j  ^   .'j  •.         [ 

,  yljn  de  ces  Ecrits  quitfi  parven^anqtre^connotp^cp;^^^ 
][acion  des  «deux  Cba^ibres  du  Pàrlenlenc  >,  ea  r^pon^  au  Meffagè  de 
S.  M.  touchant  la  Milice,  publiée  par  Ordre  des  deux  Chambres. 
Mais  nous  ne  pouvons  nousperfuader  que  cet  Ecrit  fiit  publié  par  les  deux 
Chambres,  ^^^^  icaufe.de Je  matijç/el^u'^i^fu^  &  de 
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c  M  A  m  1 1 1  !.  ordùftntr  qH^m  tel  Ecrit,  #«  //  éft  parle  de  npus  avec  tant  d'hrhfrenee, 
«^4»*        fiit  rendu  public.  Quoique  jupfH^ici  on  dit  répandu  diverfes  Dklarailons  d$ 
la  même  nature,  lorfqu^une  des  Chambres^  ou  toutes  hideux,  ont  voulte 
communiquer  leurs  réfilutions  du  Peuple,  nous  ne  pouvons  croire  qu^une  D^ 
claration ,  telle  que  celle-ci ,  ait  ééé  publiée  comme  une  Réponft  à  notre  Afj^ 
fofie  j  fans  qu'on  ait  daigné  nous  l'envoyer,  en  audit:  de  Réponfe.  Les  affairn 
pour  lefquelles  les  deux  Chambres  font  ajfemblces par  notre  autorité,  font  de 
nous  donner  des- cbnfeUs pour  le  bien  de  notre  Peuple ,  &  non  pas  décrire  k 
notre  Peuple  contre  nous;  &  le  confentement  que  nous  avons  donné  àVASê 
pour  la  continuation  de  ce  Parlement,  ne  leur  donne  pas  le  droit  de  faire 
autre  chofe  que  ce  pour  quoi  elles  font  cottvoquées.  Nous  avons  cru ,  du  moins*, 
qu'encore  que  la  ntefimelUgence  qui  eft  entre  nous,  foit  capable  de  produire 
des  exvreffions  peu  rejpeUueufes ,  Pour  ne  rien  dire,  de  plus  fort;  du  moins  ^ 
fi  les  deux  Chambres  avoientfdit  écrire  cette  Déclaration  pourfervtr  de  Ré^ 
ponfe  k  notre  Mejfage ,  elles  auroient  daigné  répondre  à  la  quejiion  qui  y  efi 
propofee ,  que  nous  crojons  tris  raifonnable  ,&  que,  félon  leurfagejfe  &  leur 
gravité,  elles  auroient  établi  le  fait  d'une  manière  incontefiakle.  Aiais  eltn 
fCont  fait  ni  Pun  ni  F  autre,  dans  cette  Déclaration. 

Nous  defirons  defavoir ,  pourquoipar  leur  Bill  nous  femmes  exclus  de  tou$ 
Pouvoir  &  de  toute  Autorité  dans  texécution  de  la  Milice.  Nousfaifons 
tout  le  monde  Juge ,  fi  un  tel  attemat  n*eft  pas  pour  nous  un  plus  grand  fitje^ 
de  crairne  &  de  fifupçon ,  qtfattcun  de  ceux  que  les  deux  Chambres  allegueni 
comme  firvant  de  fondement  à  leurs  fiupfons  &  à  leurs  craintes.  Mais  ot^ 
nous  dit  que  nom  ne  devons  pas  concevoir  desfinspfons  contre  les  deux  Cham^ 
hres  du  Parlement,  qui  font  notre  grand  Confeil.  Nous  n*en  concevons  point, 
tomme  Us  n'en  conçoivent  point  auj/î  contre  nous  qm  femmes  leur  Roi.  Cono- 
mejufquici,  ils  n*  ont  point  reconnu  qu^ils  eujfent  aucun  foupçon  ni  aucune 
mastuétife  iniemion  contre  notre  perfonne  »  (f  quHls  ont  tout  imputé  à  nos 
mdstvais  ConfeUlers  &  Àun  Parti  mal4mentionné  oui  n\fl  pas  du  nteme 
femiment  qu'eux;  tout  de  mime,  &  netts  l'ajfurons  du  fond  de  notre  ame, 
nous  rtefoupçonnons  point  notre  Parlement,  mais  fetUement  quelaues  efprits 
turbulens  &Jeditieux ,  qm  rf  étant  pas  bien  connus,  ont  une  grande  infiteÉÊ^ 
fitr  Us  délibérations  des  deux  Chambres.  Si  cette  Déclaration  a  été  faHb  dm 
confentement  des  deux  Chambres,  ce  que  néanmoins  nous  ne  pouvons  croire-^ 
il  Hefipds  impofpble  que  la  crairne  des  tumultes,  tels  que  ceux  qui  ftous  on$ 
chaffé  de  Londres,  ait  fait  la  même  impreffionfier  ctautres  qui  ne  fi  fins  péà 
trouvez,  en  état  défi  retirer  du  danger,  pour  les  faire  confentir,  ou  pour  le$ 
empêcher  de  s*oppofir  à  des  chofes  contraires  à  leurs  jugemens  &  a  lemt 
coufiiences. 

Nous  avions  témoigné,  dans  notre  Réponfe,  notre  mécontentement  de  ce 
éjue ,  dans  le  Bill  que  nous  a  été  envoyé ,  on  avoit  changé  quelques-uns  de  ceux 
(jue  POrdonnance  avoit  ncnmét.  ,rTdece  que  par  une  claufe  exprejfeon  aveë 
exclus  le  Maire  de  Londres;  à  ami  la  Déclaration  ne  donne  aucune  Ré* 
ponfe.  Ceftfeftrfuoi,  Uifiaifé devoir  que  cette  Déclardtionn*èfi pas  uni 
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4Rtp$nfi  à  notre  Mtffait ,  mupul  clU  m  repûnd  en  émcmm  manière.        

Mais  après  qu'on  a  dit  dans  U  DedaréUtên ^  avec  qndU  humilité  rOr^  *^^^ 
donnance  nous  avoit  été  préfintée  ,  ce  qui  eft  bien  évident  par  Unrs  Mejfages  i 
^n  ajoute,  que  neus  avons  refuje  d'y  confitttir ,  nonotfiant  les  raifons  qui  et^ 
foi  fuient  voir  la  necejfué ,  &  que  les  deux  Chambres  ont  été  okitgées  de  fairp 
une  Ordonnance  pour  établir  la  Milice^  étant  appuyées  fur  la  Loi  fonda* 
mentale  du  Xoyaume.  Qge  le  monde  juge  de  la  farce  de  ces  raifins,  &  fi  nous 
rij  avons  pas  répondu  clairemem  &  fincerement.  Mais  fi  cette  Déclaratiote 
koit  deftiuée  à  nous  répondre,  on  auroit  du  dire  au  Peuple ,  quelle  eft  cette 
Loifondaueentale  ,^  &  où  on  peut  la  trouver ,  ou  citer  du  moins,  quelque 
Oràonnanu  depuis  r origine  des  Parlemens  jufqm*i  préfint ,  qui  ait  impofi 
quelque  chofe  au  Peuple  fans  le  confentement  du  Roi.  Car,  quelque  fçin  qu^ 
nous  éqfom  pris  d'en  chercher ,  nous  n*avonspu  en  trouver  aucune  (  i  )• 

R£.MAiiQU£fiJ.Le  Roi  &  le  Parlement  fe  jouoient  également 
dû  terme  de  Loi  fondamentale.  Le  Parlement  appelloit  Loi  fonda- 
mentale, la  confiance  que  le  Peuple  aroit  en  lui,  t^i  engageoit  los 
deux  Chambres  à  prendre  foin  de  la  furece  pubUque,  lorfque  te 
Royaume  étoit  en  danger  ;  ce  qui  n'étoif  pas  proprement  une  Loi.  Le 
Roi ,  de  fon  côté»  ne  vouloit  reconnoitre  pour  Loix  fondamentales  » 
que  des  Loix  poîitives,  exprefles»  &  particulières  fur  le  fujet  dont  il 
s'agiflbit,  &  demandoit  qu'on  lui  en  citât  Quelqu'une.  Il  elt  aifé  à  des 
gens  détinterefTez ,  de  trouver  la  folution  de  cette  difficulté.  Si  l'ota 
Sippofe  avec  le  Parlement ,  que  le  Roi  avoit  deflèin  d'établir  un  Gou- 
vernement arbitraire,  il  eft  certain  que  le  Parlement  avoit  droit  de 
s'y  oppofer  en  vertu  de  la  confiance  que  le  Peuple  avoit; en  lui,  9i 
comme  repréfentant  le  Corps  du  Royaume;  &  quen  ce  cas-là,  on 
pouvoir  dire  qu'il  étoit  appuyé  fur  une  Loi  fondamentale  ^  ou  furquek 
que  chofe  d'équivalent.  Mais  (i  Ion  fuppofe avec  le  Roi ,  .que  le  Gou« 
rerneraent  etoit  dans  fon  état  ordinaire  &  oaturêU^  &*  qu'il  n'y  avoir 
aucune  raifon  de  le  foupçotmer  ;  il  eft  certain  «  quCi le. Parlement  Q*a^ 
voir  aucun  droit  de  fe  mêler  de  Ja  Milice.»  fans  le  confentement  du  Roi» 
Tout  confifte  donc  dans  la  vérité  ou  la  fauflèté  de  ces  deux fuppofit ions. 

S'il  y  a  quelque  Loi  fecrete  qui  a  été  cachée  depuis  le. commencement  du 
Monde,  &  quifoit  nouvellement  découverte ,  par  laquelle  ilfoit  permis  de 
dépouiller  lé  Âoi  etun  Pouvoir  que  les  Loix  lui  Jonnemsrnous/mhakons  qiiU 
noyait  pas  encore  quelque  autre  Loi  fecrete,  qu'on  décotewird  quand  on.  le 
fu^ova  à  propos ,  qui  autorife  auffi  adétruive  la  Lihentdes  Sujets.  Car  il  eft 
manifefie  qnefi  les  fimples  frètes  d^un  Parlement  pemmnt  ,éiablir  une  Loi 
nouvelle,  ilipeuvent  aujfi  annuUerlei  anciennes^  Bn  te em4ù,  lesefpriu 
les  moins  écUirex,  peuvent  aifimene*  comprendre  qm:deviendront  les  Droits 
du  Roi ,  &  les  Libertez.  des^Sujets ,  établis  depuis  fi  tongfems  dans  ce  Rcyasttne, 
(ir particulièrement ,  ^deviendra  la  Grande  Gh^rtsnesixj^-^  »...  ..\ 

R  b  M  A  R  Q  u  fi  (i).  Jamais  les  Libertez  daJReuple  n'avôtenlt  Couru 
plus  de  ri%ue  d'êtiPe4léarttite9,«^cvfou»le  A^fgàewOwrksb^^  noi^ 
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obftant  la  Grande  Chartre  &  les  Loix  du  Pais,  Âinfî ,  tout  ce  que  le 
'*^*  Rbi  difoit  contre  le  Parlement,  nTétoit  pas  moins  fort  contre  lui- 
ïhême.  D  ailleurs  >  fon  raifonnement  ne  pouvoitfubfîfter,  qu'en  vertu 
de  la  fuppoficion  dont  j'ai  parlé  dans  l'Article  précèdent  «  qui  n'étoic 
rien  moins  que  prouvée. 

//  ejl  vrai ,  ^H*eu  égard  a  letat  du  Rcyaume,  par  Vohlïgation  ou  mm 
fimpus  de  maimenir  Us  Imx,  étant  d'ailletirs  convaincu  que  tOrdonntVU9 
ne  fouvoit  être  jtéflifiée ,  nous  avons  invité  les  deux  Chambres  k  r^er  ce  qu^d^ 
ks  juger  oient  nécejfaire  peur  fétabliJfememdeU  Milice  par  un  AQe  de  Paih^ 
lement.  Mais  nous  fimmes-nous  obligez,  àconfentir  à  tout  ce  (piU  leur  tlat^ 
V'.itde  notis  impofe^f  Nous  avons  répondu  au  Meffage  qui  nous  fui  préfené  k 
Tarck  It  t6.  de  Mars ,  &  nous  avons  repété  par  i au  res  Mejfages,  que  noue 
avons  toujours  cru  quil  étoit  nécejfaire  de  régler  la  Milice,  &  que  nous  no  rdtt" 
fions  point  la  chofe  même ,  mais  la  manière  de  la  régler.  Nous  difons  la  mem§ 
chofe  encore.  Puifque  tant  de  difputes,  tant  de  f^otes  fur  les  Commiffions  du 
Lieutenant  des  Provinces ,  qtU  ne  prenoient  leur  origine  ni  de  nous ,  ni  de  natrt 
Père,  avoient  troublé  une  autorité  à  laquelle  le  Pei^le  avoitfilongtemsreu-^ 
du  une  refpeSbuufi  obeïjfance  ;  nous  avons  cru  qu^it  étoit  nécefaire  défaire 
quelque  bonne  Loi ,  pour  régler  entièrement  cette  affaire.  Mais  nous  décla^ 
rames  dans  notre  Réponfe  a  l  Ordonnance ,  que  nous  nous  attendions  qu^oto 
nous  revêtiroit  de  ce  Pouvoir,  avant  que  nous  confentiffions  quil  fut  transftri 
kdamres  (i). 

Remarque  (i).  11  n*y  avoit  aucune  néceffité  de  revêtir  le  Roi 
du  Pouvoir  de  fupprimer  les  rebellions  &  les  foulevemens  »  &  de  réfif* 
ter  aux  invafions,  pour  qu'il  le  pût  transférer  à  d'autres,  puifqu'iloa 
étoit  revêtu  naturellement.  Mais  le  Roi  tache  de  couvrir  fon  refus» 
en  donnant  une  idée  de  ce  Pourvoir  comme  étant  exceflif. 

Onnepempés  même  s'imaginer  que  nom  voulu/fions  confintirk  revêtir 
des  Sujets  d^  un  Pouvoir  dom  on  ne  nous  juge  pas  dignes.  Mais  fi  on  croit  que 
cela  ne  vaille  pas' la  peine  de  faire  tm  nouvel  ASe,  nous  ne  doutons  ^oinf- 
que  nous  ttefojons  en  état  Raccorder  des  Commijftons  légitimes  à  ceux  a^qui 
notss  loi  cotions  %Vour  exécuur  tout  ce  qui  fera  nécejfaire  pour  la  P4ix& 
pour  la  tranquillise  du  Xojaume,  en  cas  quil  arrive  quelque  trouble. 

La  Déclaration  dit ,  que  nous  avons  envoyé  aux  deux  Chambres  un  Bill 
tout  drejfé,  &  que,  pour  témoigner  le  defir  qu'elles  ont  de  nous  fatisfaire,  elles 
omnaffi  ce  Bill;  maisque  tous  leurs  témoignages  de  leur  affèSiion ,  &leur  ék* 
Jkftncered*entresenirutse  bonne correjpondance avec  nous,  n*ont produit  qm'uÊi 
r^  abjhlu  de  ca  mêmes  ckofet  que ,  comnu  eUes  le  conçoivent,  notss  avioui 
mparavantpromifes.  Enfuiie,  fins  prétexte  d^aceufer  les  mauvais  Confeillert, 
elles  continuent  k nous cenfierer  &  a  nomfairedes  reproches,  endes  termu 
que  nos  boni  Sujets  ne  pourront ,  fous  doute ,  lire  qu'0vec  beaucoup  d'indigmh 
tion.  Méà$  certainemeni  ,fi  cette  Déclaration  avoit  pajfé  par  l'examen  in 
deux  Chambres^  dits n'attroiens  jamais  affirmé,  quele  Bill  que  nousavons 
04ttttefiii$m€um  ^téui  ffi^  99m  ImrMomowe^.  Mu  ffémtoimti 
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finji  qtCelUs  fuffem  répondre  k  notre  Mefféige ,  far  lequel  les  différences  f »-  c  n  a  •  1. 1 1  1. 
tre  les  deux  BiUsfQntJi  clairement  mar fêtes,  par  une  fimple  a^matiom  ,  ■***• 
que  c'efi  unfeul  &  même  BUl.  Elles  n'auraient  Pas  dit ,  qu  après  mus  avoir 
donné  fatifallion  fur  ce  que  nous  avions  objeUe  contre  l'Ordonnance ,  nous 
avons  trotêve  de  nouvelles  ohjeSions  contre  le  Bill  ,puifque  nos  objeBions 
contre  l'un  &  P  autre  font  connues  de  tout  le  monde.  Cependant .  on  avoue  dans 
la  Déclaration ,  que  nous  trouvions  a  redire  dans  l'Ordonnance  ,  que  nous 
Juffions  exclus  du  pouvoir  fur  la  A£lice.  N'étott-ce  pas ,  dans  notre  Réponfi» 
une  raifon  formelle  fur  laquelle  nous  nous  fondions  pour  rejetter  te  BUl ,  & 
n^auroit'^n  pas  du  la  réfuter  f 

Mais  on  nous  dit,  que  le  Pouvoir  donne  aux  Lieutenans  n'eft  que  de  fop^ . 
pofer  aux  rebellions ,  aux  foulevemens,  a$ix  invapons  ;  que  les  perfonnes  nom^ 
mets  pour  exercer  ce  Pouvoir  font  nommées  par  le  Parlement  &par  le  Roi  ; 
&  on  demande  fic'eft  là  un  Pouvoir  trop  étendu.  En  vérité ,  quand  nom 
vejons  qu'on  fi  donne  la  liberté  de  voter  &  de  déclarer ,  que  des  gens  font  en-' 
fiemis  de  l'Etat  »  phrafe  quenotss  avons  de  la  peine  à  entendre ,  de  cenfurer 
des  gens ,  par  l'unique  raifon  qu'ils  fint  auprès  de  notre  perfinne^  &  qu'ils 
obejijfent  4  nos  commandemens ,  notss  devons  examiner  avec  beasscoup  de  foin  , 
quifint  ceux  à  qui  nous  devons  commettre  le  Pouvoir  de  reprimer  les  rebellions 
&  les  fitUevetnens.  Si  la  rébellion ,  les  fitUevemens ,  peuvent  recevoir  d*a$t^ 
très  définitions  que  celles  que  les  Loix  leur  donnent,  nous  devons  bien  prendre 
garde ,  quun  Pouvoir  légitime  ne  faffe  valoir  ces  nouvdles  définitions.  Si  la. 
Science  des  Loix  va  jufqu'à  prétendre  que  le  Chevalier  Hotham ,  en  prenant  ^ 

les  armes  contre  notes  &  en  nous  refufant  rentrée  dans  une  di  nos  Fortereffes^ 
rfa  commis  ni  trahifon  ni  rébellion ,  notss  nefavons  point ,  fi  qudque  nets^ 
velle  découverte  ne  fera  point  trouver  que  nous  femmes  nous-mêmes  Rebelles^ 
en  nous  défendant  contre  de  tels  attentats  »  &  en  faifant  nos  efforts  pour  re* 
couvrer  ce  qu*on  nous  retient  (4). 

Remarque  (4).  Le  Rot  argumentok  toujours  fur  la  fuppoG- 
tion  que  le  Gouvernement  étoit  dans  un  état  naturel ,  &  qu'il  n'y  avoit 
aucune  raifon  de  le  foupçonner;  fuppofition  qui  lui  iétoit  conte(bée« 

Nous  avons  donc  tm grand  intérêt,  jujqt^à  ce  que  nous  fûjons  conve^ 
nus  que  la  Loi  connue  du  Pats  doit  être  le  Juge  de  notre  différend  ,  de 
bien  examiner  entre  les  mains  de  qui  ce  Pouvoir  doit  être  remis.  Outre  cela 
peut-on  inférer  de  ce  que  nom  voulons  bien  nous  confier  k  certaines perfonhes  « 
qtie  nous  devons  nous  y  cottfier  dans  tout  ce  que  cesgens4à  trouveront  àpro^ 
pos  /  Nous  difons ,  quun  pareil  Pouvoir  ne  doit  pas  être  mis  entre  les  mains 
de  quelques  Particuliers ,  &en  cela ,  nous  ne  notes  dédifons  pas  de  la  moindre 
chofi  do  ee  que  nous  avions  auparavant  promis.  Nous  aurions  pourtant  ptf 
refisfer  notre  confiance  à  quelques-uns  de  ceux  que  nous  avions  auparavant  ap* 
prouvez^,  comim  les  deux  Cnambros  çnt  rejette  quelqttes-ttns  de  ceux  qu'elles 
avoiern  d abord  recommandez^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  Comndfftons  de  Lieutenans  qti on  nous  accufe  da-^ 
voirdonnéèspetuLmtPe^ace.doipm^suSgil  efi  ds  notoriété  publique  fU9 
Tome  IX.  Mm 
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c  H  A  «  L I  •  T.  ^ou$  rfenfimmespas  le  premier  émeter ,  &  qu'elles  ont  été  en  nfagepeniof^ 
■^4^-        un  très  long  tems ,  &meme  penéUnt  iesplm  heureux  d^m  le  Royaume  .eût 
jouïy  comme  fous  les  Règnes  de  nos  fameux  Prédécejfeurs  ,  la  Reine  Elifa^ 
bethy  &  le  Roi  Jaques  notre  Père  (5). 

Remarque  (^).  L'exemple  du  Roi  Jaques  L  n'eft  pas  propre  à 
fervir  de  preuve.  Je  doute  beaucoup  ,  que  dans  un  tenis  de  paix ,  la 
Reine  Elifabeth  ait  afluîetti  fes  Sujets  à  être  jugeï  par  la  Loi  Martiale. 
Quelle^  fut  l* autorité  accordée  par  ces  Commjfwm  quiétoient  drejfées 
félon  Vancien  formulaire^  elle  étoit  laijfpe  à  notre  jugement.  Nousnefavont 
point  qu'urt  tel  Pouvoir  ait  produit  des  malheurs  qui  puijfent  avoir  donni 
lieu  à  nos  Suf^ts  defouhaiter  d'en  être  délivrez. ,  jufqu'à  sexpofir  aux  dan» 
gers  que  le  Bill  que  noue  avons  rejmé  anroft  pu  cai^er. 

Quant  aux  préjugez,  tirez,  des  Commijjlons  àArraj^  accordées  dans  le$ 
Jiecles  précedens ,  nous  ne  doutons  poim,  que  ce  ne  fut  toujours  avec  le  confen» 
tementdu  Roi ,  &  que  ces  ComndJft$m  ne  puffent  être  fixées  felànfa  volonté. 
Ence,cas4k.,  quelque  étendue  qu  eut  ce  Pouvoir,  on  ne  peut  pas  Vappli^ 
^ser  à  V ordonnance  dont  Ht* agit. 

«  Mais  foit  que  cette  Déclaration  ait  répondu^  ou  non^  aux  rai  fins  que 
nous  avons  alléguées  pour  rejetter  le  Bill,  on  a  ordonné  à  toutes  perfonnes 
conftituèes  en  Dignité  &  autorité ,  d* exécuter  t Ordonnance ,  &  d^j  obeïr, 
filon  la  Loi  fondamentale  du  Rojaseme.  Mais  nous ,  à  qui  Dieu  a  confié 
le  foin  de  défindre  les  Loix  fondamentales ,  déclarons ,  qu* aucune  des  deux 
Chambres ,  ni  toutes  les  deux  enfemble ,  n  ont  pas  unpotevoir  légitime  de  côm^ 
tnander  la  Milice  ^  fans  notre  confintement  ;  &  que ,  depuis  la  fondation  du 
Royaume ,  la  Milice  n*  a  jamais  été  fourni  fi  à  leurs  ordres.  Nous  déclarons^ 
que  [exécution  de  cette  Ordonnance  efi  contraire  aux  Loix  fondamentalet 
du  Royaume,  à  la  liberté  des  Sujets ,  aux  droits  du  Parlement ,  &  que  c'efi 
un  grand  crime  à  tous  ceux  qui  sjfoumettront. 

(Peftfipourqmi,  nous  commandons  à  tous,  nos  fidèles  Sujets ,  de  quelque 
qualité  qu'ils  fiient ,  fier  leur  Serment  d^ allégeance  ,  &  fur  l'obligation  où 
ils  font  de  maintenir  la  paix  du  Royaume,  de  ne  pajfer  eu  revue,  armer, 
fommer ,  avertir  aucune  perfomiede  la  Atilice  de  s'armer  ou  de  marcher,  eii 
vertu  de  la  prétendue  Ordonnance.  Nous  attendons  une  entière  foumijfion  À 
cet  ordre ,  de  la  part  de  tous  nos  Sujets ,  fur  leur  Allégeance ,  s'ils  défirent  do 
maintenir  la  véritable  Religion  Protefiante  ^  notre  perfonne ,  notre  pofierité^ 
ta  paix  &  la  confervation  de  cet  Etat;  à  peine  d'en  répondre  à  leurs  rifques^ 
Après  avoir  donné  la  plupart  des  Ecrits  qui  turent  publiez  de  part 
&  d'autre  fur  lafFairede  la  Milice,  je  tâcherai  d  eclaircir  avec  un  peu 
plus  d'étendue  le  fond  de  la  querelle  entre  le  Roi  &  le  Parlement» 
ce  que  je  nai  pu  faire  que  très  brièvement  dans  les  courtes  Remar» 
ques  que  j'ai  faites  fur  divers  endroits  de  ces  Ecrits»  pour  en  faciliteir 
l'intelligence  aux  Lefteurs. 
w^cnÎTeURoi  Le  Parlement  ne  nioit  pas  ,  que  dans  le  cours  ordinaire  do  Gou- 
ITlc^ukcmtnt.  Ternemenc ,  leRoi  n'eue  ieul le  droit  de  di(pofèr  de  la  Milice»  &  de 
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Aommer  ceux  qui  dévoient  la  commander  fous  fes  Ordres.  Mais  ilcuAtitti. 
prétendoit,  que  dans  le  cas  extraordinaire  oà  le  Royaume  fe  trouvoic;  '^^** 
c'étoit  à  lui  à  prendre  (oin  qiie  le  Rôyauifie  tte  pérît  par  la  faute  dit 
Roi.  Voici  lé  cas  quil  fuppofoit:  C'm  que  le  Roi ,  pendant  lefpace 
de  quinze  ans  ,  avoir  fait  des  efforts  pour  établir  un  Gouvernement 
nbfolu  &  arbitraire  :  qu*il  avoit  effeâivement  établi  ce  Gouvernement 
en  diverfes  occafions.  Qu'il  avoit  prétendu ,  qu'il  pouvoit  fe  paffer  des 
Parlemens  :  qu'il  s'en  étoit  effeâivement  palfé  pendant  douze  ans  ; 
&  que»  durant  cet  intervalle  ,  il  avoit  violé  diveries  Loix,  &  gouver- 
né arbitrairement.  Que  la  néceflîté  de  fes  affiiires  l'ayant  obligé  à  con- 
Toquerce  Parlement,  il  avoit  paru  recotmoitre  l'injuftice  de  fa  con- 
duite précédente  »  en  confentant  aux  bons  Ââes  qui  avoient  été  faits 
pour  reparer  les  Griefs  paflez^  &  pour  en  prévenir  de  femblables  dans 
la  fuite.  Mais  que,  dans  letems  même  qu'il  témoignoit  tantdecon- 
defcendance  pour  fes  Sujets ,  &  un  repentir  apparent  de  fes  fautes , 
il  neceflbit  point  de  chercher  les  moyens  de  fe  rendre  maitre  abfolu» 
comme  il  l'avoit  été  auparavant.  Le  Parlement  inferoit  de  cette  con- 
duite ,  que  la  condefcendaoce  du  Roi  n'étoit  qu'apparente  ;  qu'à  la 
première  occafion  favorable  qui  fe  préfenteroit ,  il  revoqueroit  les  Ac- 
tes auxquels  il  avoit  confenti  »  &  qu'il  affeâoit  d'appeller  toujours  des 
Ades  de  grâce ,  quoique  ce  fuflcnt  véritablement  des  Ades  de  juftice. 
Que  par  confequent  »  il  étoit  néceflàirede  le  mettre  hors  d'état  defe 
dédire,  fi  l'envie  lui  en  prenoit.  Que  lefeul  moyen  pour  l'empêcher 
d'exécuter  fes  deifeins,  étoit  de  mettre  la  Milice  du  Royaume  en  des 
mains  fure^ ,  qui  ne  dépendirent  point  du  Roi,  &  d'empêcher  que  le 
Roi  n'eût  aucun  pouvoir  fur  la  Milice,  de  peur  que  ce  pouvoir,  ou 
en  feul ,  ou  conjointement  avec  les  deux  Chambres,  ne  le  mît  en  état 
de  pouvoir  rompre  toutes  les  mefures  qu'on  pourroit  prendre  pour 
Pempécher  d'exécuter  fes  deffeins. 

Il  eftmanifefte ,  que  le  Parlement  avoit  droit  ou  tort,  félon  que 
fa  fuppofition  étoit  vraye  bu  faufle.  Suppofons  pour  un  moment  que 
fa  fuppofition  fut  bien  u>ndée,  &  que  le  Roi  eût  véritablement  deflleia 
defe  rendre  abfolu  :  le  Parlement  devoit-il  par  un  pur  refpeâ  pour 
les  anciennes  Loix,  laiflèr  au  Roi  un  pouvoir  qui  le  mettoit  en  état 
de  changer  la  Conftitutibn  du  Gouvernement ,  &  de  renverfér  encore 
une  fois  ces  mêmes  Loix  quifaifoient  toute  la  fureté  du  Peuple  ?  N  eft- 
il  pas  cMr ,  que  dans  un  cas  femblable ,  il  falloir  nécefiairement  vio- 
ler ces  mêmes  Loix,  pour  pouvoir  mieux  les  rétablira  Lors  donc  que 
le  Roi  oppofoit  au  Parlement  les  Loix  qui  attribuoient  certaines  pré- 
rogatives aux  Rois  d'Angleterre,  il  fuppofoit  manifeftement,  que  le 
Gouvernement  étoit  dans  fon  état  naturel;  mais  le  Parlement  fuppo<> 
foit  le  contraire.  Par  conféquent ,  les  raifons  du  Roi  ne  pouvoient  faire 
aucune  imprefCon,  puifqu'elles  n'étoient  pas  appitquables  au  cas  Que  le 
Parlement  fuppofoit.  Mdheureufement,  le  Roifevoyoit  obligé  d'em- 
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c  n  à  m  L 1 1  1.  ployer  contre  le  Parlement ,  les  mêmes  raifons  cj^e  le  Parlement  $C 
«M^  je  Peuple  alleguoient  autrefois  contre  lui ,  lorfqu'il  ufurpoit  un  pou- 
rvoir abfolu.  Il  fe  plaignoit  de  ce  que  le  Parlement  fondoic  fon  arok 
fur  une  prétendue  néceffité ,  qui  n'étoit  pas  avérée  ;  &  lui-même  avoit 
employé  autrefois  une  nécemté  encore  plus  imaginaire ,  pour  impo- 
fer  des  Taxes  arbitraires  fans  le  confentement  du  Parlement ,  contre 
les  Loix  du  Royaume. 

Mais  (i,  d'un  autre  côté ,  nous  fuppofons  que  les  foupçons  du  Parle- 
ment étoijent  chimeriques«&  que  le  Roi  n'y  avoit  jamais  donné  lieu, du 
moins  depuis  le  commencement  de  ce  Parlement,  &  que  fon  intentioa 
de  gouverner  à  l'avenir  félon  lesLoix,  étoit  (incere;  il  eft  certain  que 
les  raifons  qu'il  tiroit  des  Loix,  des  Coutumes,  defes  Prérogatives  » 
étolent  invincibles,  parce  qu'en  ce  cas ,  il  n'y  auroit  pas  eu  le  moindre 
précexte  légitime  de  le  dépouiller  de  fes  droits.  Toute  la  queftion  (e 
réduifoit  donc  àfavoir  (ile  Roi  étoit  fincere,  &s'il  y  avoit  heu  defe 
confier  à  fes  promefTes.  Mais  malheureufement  pour  lui,  une  expérience 
de  quinze  années  avoit  convaincu  la  plupart  de  fes  S  u  jets,  qu'il  avoiç 
voulu  établir  un  Gouvernement  arbitraire  ;  les  motifs  de  (a  condes- 
cendance dans  les  Aâes  pafTez  par  ce  Parlement ,  étoient  douteux  ; 
&les  proteltations  par  rapport  à  l'avenir,  étoient  incertaines,  Ainfi , 
le  Parlement  avoit  un  grand  avantage  fur  lui ,  parce  qu'il  avoit  pour 
garant  de  fes  foupçons,  un  paflfé  qui  n'étoit  que  trop  certain;  au-lieu 
que  le  Roi  ne  pouvoit  offrir  qu'un  avenir,  qui  n'avoitpas  la  même 
certitude. 

Il  étoit  temsque  les  Déclarations,  les  Réponfes,  &  les  Répliques 

fur  la  Milice  finififent ,  puifqu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  dire  de  nouveau 

fur  ce  fujet.  D'ailleurs ,  le  Parlement  faifoit  aâuellement  exécuter  fon 

prœiamation    Ordonnance ,  dans  tous  les  lieux  où  on  vouloit  bien  lui  obéir.  Enfin , 

fcndîe  d^Tcullr  ^^  ^7'  ^^  ^^^*  ^^  ^^^  publia  une  Proclamation  pour  défendre  d'exé- 

**ord«inance.     cuter  l'Ordounance  du  repos  public.  Le  Parlement  de  fon  côté ,  pu^. 

r«i.  iv.p!slo.  blia  une  Déclaration  pour  défendre  à  tous  les  Sujets  d'obeïr  à  la  Pro- 

i^Slrario'ncon-  clamatiou  du  Roi,  comme  étant  contraire  aux  Loix.  Comme  cela 

î^'«  *»M  «kux  pouvoit  paroitre  d'abord  fort  extraordinaire,  les  deux  Chambres  ap- 

'***         puyoient  leur  défenfe  fur  des  raifons ,  dont  je  ne  ferai  que  donner  ici 

la  lubftance ,  parce  qu  étant  fondées  fur  les  principes  dont  j'ai  parlé 

ci-deflfus,  il  eft  aifé  de  les  comprendre.  Elles  difoient  donc  :  '. 

«  Que  la  queflion  n'étoit  pas  fi  le  pouvoir  de  la  Milice  réfîdoit  dans 

>ila  perfonne  du  Roi^  mais  de  favoir,  fi  le  Rpi,  négligeant  de  faire 

91  fon  devoir,  le  Parlement  n'étoit  pas  en  droit  de  pourvoir  à  la  fureté 

*>  du  Royaume.  Qu'encore  que  la  Loi  affirmât  que  ce  pouvoir  rcfidoit 

>>  dans  la  perfonne  du  Roi,  elle  n'excluoit  pas  le  Parlement:  tout  de 

»  même  que  dans  les  Cours  inférieures  >  quoique  le  pouvoir  des  Juges 

9>  dérivât  du  Roi ,  ils  ne  pouvoient  pourtant  être  empêchez  de  faire 

)>  leur  devoir ,  par  auct^  ordre  dç  fa  part ,  quand  même  il  feroit  fous  le^ 

»>  Grand  Sceau, 
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»>  Qu'encore  que  le  Roi  foit  la  fource  de  la  Juftice  &  de  la  Protec-  CHAmi.itr« 
i>  tion,  il  n'exerce  pourtant  pas  les  Ââes  de  Juftice  &  de  Protedion  ****• 
»  par  lui-même,  mais  par  fes  Cours,  &  par  fes  Officiers.  Car  quand 
t»  même  une  Cour  donneroit  un  Jugement  direâement  contraire  à 
9>  un  ordre  ou  commandement  perfonnel  du  Roi ,  le  Jugement  ne 
9>  laifleroit  pas  d'être  appelle  le  Jugement  du  Roi ,  quoiqu'il  fût  con« 
9>  traire  à  fa  volonté  particulière.  Tout  de  même,  le  Parlement,  qui 
.  »  eft  la  Cour  fuperieure,  déclare  quelle  eft  la  volonté  du  Roi ,  quoi- 
9>  que  ce  qu'il  déclare  foit  contraire  à  un  commandement  particulier 
»du  Roi  même.  Car  le  pouvoir  fuprême  du  Roi  eft  exercé  d'une 
»9  manière  plus  folemnelle  &  plus  obligatoire ,  dans  le  Parlement ,  que 
99  dans  fes  réfolutions  particulières. 

f>  Que  comme,  félon  la  Conftitution  du  Gouvernement  d'Angle- 
99  terre ,  le  Roi  ne  peut  pas  déclarer  qu'une  telle  chofe  eft  conforme 
I)  aux  Loix ,  contre  la  déciiion  des  Cours  inférieures  ;  beaucoup  moins 
»  pouvoit-il  le  faire  contre  la  décifion  de  la  Cour  du  Parlement.  Car 
»>  fi  le  Roi ,  par  une  Proclamation ,  pouvoit  déclarer  qu'une  telle  chofe 
»  eft  conforme  aux  Loix,  il  s'enfuivroit,  que  fes  Proclamations  fe- 
99  roient  autant  de  Loix  :  ce  qui  pourroit  tourner  à  la  ruine  des  Loix, 
99  des  Droits ,  &  des  Libertez  du  Peuple  *•.  '  <-'• 

Ce  font  là  les  principales  raifons ,  que  le  Parlement  alleguoit  pour    n^iâuc  êmiêu 
faire  voir  aue  la  Proclamation  du  Roi  étoit  contraire  aux  Loix.  Mais  ^"«"chîîibî^ 
il  y  avoir  dans  ce  raifonnement  un  défaut  tout  manifefte.  Ceft  qu'il 
faifoit  regarder  les  deux  Chambres  comme  compofant  feules  le  Par- 
lement; au-lieu  qu'il  eft  très  certain,  que  le  Parlement  eft  compofé 
du  Roi  &  des  deux  Chambres,  joints  enfemble ,  8rne  faifânt  qu'un 
même  Corps.  Ce  que  le  Parlement  difoit,  eft  donc  exadement  vrai, 
fi  Ton  prend  le  terme  de  Parlement  dans  le  fens  que  je  viens  de  le  dire, 
comnxe  un  Corps  compofé  du  Roi  &  des  deux  Chambres.  Effeâive* 
ment,  le  Roi  ne  peut  pas,  par  fa  volonté  particulière ,  renverfer  ce 
quia  été  ordonné  par  le  Parlement;  parce  que  faifant  lui-même  une 
partie ,  &  la  plus  noble  partie  du  Parlement ,  il  fe  contrediroit  lui- 
même  ,  en  défendant  une  chofe  qu'il  auroit  déjà  ordonnée.  Mais  fi 
par  le  Parlement,  on  entend  les  deux  Chambres  feules,  fans  l'inter- 
vention du  Roi;  on  ne  peut  pas  dire,  que  fes  déclarations foient  celles 
du  Roi ,.  ni  qu'elles  foient  plus  folemnelles  &  plus  obligatoires  que  les. 
volontez  particulières  du  Roi  même.  Car  fi  cela  étoit ,  la  Conftitution 
du  Gou¥ernement  feroit  entièrement  renverfée.  Cela  eft  fi  vrai,  qu'en 
rétorquant  Targument  que  les  deux  Chambres  faifoient  contre  le  Roi,, 
on  pourroit  faire  voir  par  la  même  raifon,  qu'elles  ont  le  droit  de  faire 
des  Loix  fans  la  concurrence  du  Roi  ;  ce  qui  ne:feroit  pas  moins  faux 

aue  ce  qu'elles  difoient,  que  les  Proclamations  du  {loi  lerôient  autanç 
e Loix.  Il  eft  donc  certain  que,  par  les  raifon^  quelles  alleguoient 
contre  la  Proclamation  du  Roi,  elles  en  fourniifi>ient  d'invincibks 
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cmm  LU  L  contre  leur  propre  Ordonnance.  Ce  fut  néanmoins  fur  cette  efpece 
'^**'  de  fophifme,  qu'elles  fondèrent  toute  l'autorité  qu'elles  s'attribuèrent 
dans  la  fuite.  Elles  fe  faifoient  donc  un  tort  extrême»  en  s'appuyant 
fur  de  fi  foibles  raifons.  Leur  droit  confiftoit  uniquement ,  dans  la 
fiippofition  qi'e  le  Roi  vouloit  changer  la  Conftitution  du  Gouverne- 
ment ;  à  quoi  elles  avoient  un  pouvoir  légitime  de  b'oppofer  par  des 
moyens  extraordinaires»  puifque  les  Loix  du  Païs»  au- heu  de  leur 
fournir  des  remèdes  efficaces  »  favorifoient  au  contraire  les  deffeins  du . 
Roi.  Le  Roi»  de  fon  côté,  fondoitfon  droit  fur  une  fuppofition  con- 
traire» favoir,  qu'il  n*y  avoir  aucun  danger  de  fa  part;  mais  que  le 
Parlement  avoit  entrepris  de  renverfer  la  Conflitution  de  TEtat  &  de 
TEglife.  Tel  étoit  le  trifle  état  où  fe  trou  voit  alors  l'Angleterre. 

J  ai  rapporté  tour  d'une  fuite  l'affaire  de  la  Milice  »  qui  dura  pour- 
tant plufieurs  mois ,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'en  interrompre  le  fil, 
cette  affaire  étant  très  importante»  puifqu'elle  fut  la  caufe  la  plus  pro« 
chaîne  de  la  Guerre  Civile^ui  fuivit  bien-tôt  après  :  mais  ce  ne  fiit 
pas  la  feule  qu'il  y  eut  pendant  ce  tems-là.  Ceîl  pourquoi,  il  efl  né- 
ceffaire  de  revenir  au  tems  où  j'ai  commencé  à  rapporter  TaHàire  de 
la  Milice  ,  pour  en  voir  quelques  autres  non  moins  nécefiaires  »  &  dont 
quelques-unes  ne  contribuèrent  pas  moins  à  la  rupture, 
icitoiftireiei      Le  Roi  ayant  paflé  »  dans  le  mois  de  Février  »  les  deux  Aâes  que  les 
SîtonTM  ivé-  Communes  avoient  demandez  avec  tant  d'inflaace,  l'un  pour  exclure 
Vré^s^iàft^  '^^  Eveques  du  Parlement ,  l'autre  ,  pour  lever  des  Soldats  par  voyo 
'iMeflageduRoi  de  Contrainte ,  envoya  le  Meffage  fuivant  aux  deux  Chambres  : 
SOI  deux  chdin      «4  Qu'il  avoit  paffé  ces  deux  Bills  pour  la  fatisfaôion  de  fon  Peu- 
T^  Fe^ier.     «9  pie  »  &  pour  faire  voir  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  de  paf- 
i6^j*       99  fîon  »  que  de.  trouver  quelque  moyen  pour  appaifer  les  troubles  du 
RHtbv;o,tb ,     „  Royaume. 

"'■^^''  99  Qu'il  publieroitune  Proclamation» pour  ordonner  que  les  Loix 
>9  faites  contre  les  Recufans  fuflènt  rigoureufement  exécutées. 

99  Que  fi  le  Parlement  vouloit  y  confentir  »  il  banniroit  du  Royaume 
t9  les  fix  Prêtres  condamnez  à  mort ,  &c  ordonneroit  par  une  Procla- 
»9  mation  »  à  tous  les  Prêtres  Romains  »  de  fortir  du  Royaume  dans 
99  vingt  jours  ;  &  que  fi  quelqu'un  étoit  pris  après  ce  tems-là  »  il  feroit 
99  traité  à  toute  rigueur.  11  promettoit  de  n'accorder  aucun  pardon  , 
§9  qu*avec  le  confentement  des  deux  Chambres. 

99  Qu'à  l'égard  de  la  Liturgie»  qui  caufoit  beaucoup  de  trouble»  il 
19  leur  en  laiflbit  le  foin«  poiuvu  qu'on  dirigeât  tout  enfemble  tout  ce 
99  qui  regardoit  cette  matière  »  &  qu'on  ne  le  prelïat  point  de  paffer 
19  aucun  Bill  par  rapport  à  des  Articles  particuliers. 

99  Qu'il  ofiroit  d'aller  en  perfonne  en  Irlande  »  pour  réduire  ce 
19  Royaume  à  l'obéiflance. 

19  Qu'il  étoit  prêt  à  concourir  à  tout  ce  qui  feroit  jugé  nécef&ite 
i>  pour  encourager  le  Commerce  »»• 
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Les  deux  Chambres  fe  contentèrent  de  le  remercier  de  ce  qu'il  c  n  a  »  l  1  •  t 
avoir palfê  les  deux  Ades,  fans  lui  faire  aucune  réponfe  fur  les  autres        ****• 
Articles. 

Quelqu'un  ayant  donné  un  faux  avis  à  la  Reine  ,  qu'on  avoit  def-     te  parlement 
fein  de  Taccufer  de  Haute  Trahifon,  le  Parlement ,  qui  en  fut  infor-  !îî,ir**toIî!u%cwr 
mé,  lui  envoya  des  Députez  pour  fe  juftifier  de  cette  calonmîe.  La  '"  »^  *^^»"«- 
Reine  répondit,  qu'il  étoit  vrai  que  ce  bruit  avoit  couru ,  mais  qu'elle  rci.'if'.7.'î54- 
n'y  avoit  pas  ajouté  foi. 

Quelques  1-ettres  du  LordDigby ,  adreflccs  à  la  Reine  ,  au  Che-    icmcsduLor* 
vâlier  Lms  Diva  fon  Beau-Frere,  &  au  Secrétaire  Nicholas,zy?iï)^  U',f '  imcccp. 
été  interceptées  ,  le  Parlement  les  fit  ouvrir  (i).  On  y  trouva  que  le    ^«^^^ «»•'*. 
Lord  Digby ,  qui  étoit  alors  àMiddelbourg  en  Zélande,  confeilloit    *''    *'*  '^'* 
au  Roi  de  le  retirer  dans  quelque  Place  forte,  &  demandoit  àla  Reine 
un  Chiffre  pour  pouvoir  entretenir  une  correfpondance  avec  elle.  Il 
y  avoit  auffi  dans  ces  Lettres  quelques  expreffions ,  qui  marquoient 
beaucoup  d'aigreur  contre  le  Parlement.  Les  deux  Chambres  envoyè- 
rent les  copies  de  ces  Lettresau  Roi  &  à  la  Reine ,  &  leur  firent  dire , 
que  leur  intention  n'étoit  pas  de  tirer  de  ces  Lettres,  des  conféquen- 
ces  contre  la  Reine  ;  mais  Qu'elles  la  prioient  de  n'entretenir  aucune 
correfpondance  avec  le  Lord  Digby.  Quelques  jours  après ,  il  fut  réfolu    11  eft  icctf 
dans  la  Chambre  des  Communes ,  que  le  Lord  Digby  feroit  accufé  de  ^  "•^^'*"* 
Trahifon. 

Le  24  de  Février  les  deux  Chambres  envoyèrent  un  Meflàge  au  MenrasetaRoi. 
Roi ,  pour  l'informer  des  raifons  qui  leur  faifoient  fouhaiter  que  le  ce?*^  *'"  *  ^"*" 
Prince  de  Galles  fit  fa  réfidence  à  Hamptoncourt.  La  principale  étoit    **'  ^^'^ 
oue  fi  le  Roi  le  menoit  avec  lui ,  il  augmenteroit  les  craintes  &  les      '^*^* 
(oupçons  du  Peuple.  Car  le  Parlement  ne  perdoit  aucune  occafion  de 
faire  comprendre  au  Peuple ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  s'allarmer.  Le  Roi  Réponfe  du  poi. 
répondit  d'une  manière  propre  à  leur  faire  entendre  ,  qu'il  ne  fe  rS.'^^  j  j«. 
croyoit  point  obligé  de  leur  rendre  compte  de  fa  conduite  >  par  rap- 
port au  Prince  fon  Fils.  Il  finiffoit  fa  réponfe  en  difant,  qu'il  ne  com- 
prenoit  point  {i'où  pouvoient  naitrecesfoupçons&  ces  craintes  :  mais 

3ue  ,  s'ils  avoient  quelque  avis  particulier  luf  ce  fujet,  il  les  prioit 
'examiner  la  cho(e  avec  foin  :  qu'il  efperoit ,  que  s'ils  continuoient 
à  avoir  des  craintes ,  ce  ne  feroit  que  par  rapport  à  fes  droits  &  à  fon 
honneur.  . 

En  ce  tems-là ,  on  fit  au  Parlement  des  propofitipns  tendant  à  trou-     propofitiow 
ver  promptement  de  fargent  pour  réduire  HrUndi^Xes  propofitions  {^'fj^^^^^^  *'*»• 
étoient,  qu'on  diftribuât  aux  Particuliers  qui  voudroient  avancer  de       ïbUL 
l'argent  pour  cet  ufage ,  félon  une  cenaine  propofition  ,  les  Terres 
qui  feroient  confifquées  fur  les  Rebelles  ;  ce  qui  fut  approuvé  par 

(i)  Tontes  étoienc  renfermées  fous  anc  envelppe  adrelTée  au  Sccrcuiie 
KtckoUs.  TiND. 
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es  A  «  L 1  s  1.  le  Parlement  9  &  on  en  fit  un  Ââe  auquel  le  Roi  donna  fon  confec|« 
i<4t.        tementCi). 
le  Reine  va  en      La  Rcinc  part  vers  la  fin  du  mois  de  Février ,  pour  aller  en  Hoir 

Hollande.  landc. 

Proclamation       Lc  1 5.  de  Mafs  ,  leRoi  étant  en  chemin  pour  fe  rendre  à  YorcK, 
pîp^ftiiT*""*  *"  publia  une  Proclamation  qui  ordonnoit  d'exécuter  les  Loix  à  toute 
Rmbwortb ,     rigueur  contre  les  Papiftes  Recufans.  Cette  Proclamation  étoit  fort 
'^'  ^^^'    peu  néceflaire,  &  ne  lervoit  qu  a  faire  voir ,  que  jufqu  alors  ces  Loix 
avoient  été  mal  exécutées.  Mais  le  Roi  vouloit  par  là  repoufTer  Tac* 
cufation  qu'il  protegeoit  &  favorifoic  les  Catholiques ,  que  fes  en- 
nemis faiioient  beaucoup  valoir  parmi  le  Peuple,  comme  (i  cette  pro- 
teâion  étoit  une  preuve  du  delTein  qu'il  avoit  d'introduire  le  Papifme 
en  Angleterre. 

J'ai  déjà  dit ,  que  le  Roi  avoit  deflein  de  fe  rendre  maitre  de  Hutl  » 

&  du  Magafin  qu'il  y  avoit  dans  cette  Place  :  mais  ce  delTein  étoit  en« 

te  Roi  informe  core  feçret ,  &  il  s'agiflbit  de  trouver  les  moyens  de  l'exécuter.  Ce 

rôn^eSSn"d-ti!  fut  vraifemWablement  dans  cette  vue,  qu'il  envoya  au  Parlement  un 

iecenifiande,«c  MeflTage ,  Dour  T informer  ou'il  avoit  pris  une  ferme  réfolution  d'aller 

de  levée  dn  Tiou.  t  %^    1  ^  C  ^^ia^j^x*  l        %    *t  r-*. 

pMDoarfiiGardc.  en  Irlande ,  pour  le  mettre  a  la  tête  des  Troupes  Angloiies  :  Quo 
nMtb!^b,     pour  cet  effet ,  fon  intention  étoit  de*  lever  dans  les  Provinces  voifi- 

r#/.  ir.f.  $€:  nés  de  Chefter ,  une  Garde  pour  l'accompagner  en  Irlande ,  qui  con- 
fifteroit  en  deux- mille  hommes  de  pied,  &  deux-cens  Cavaliers;  8c 
qu'il  prioit  le  Parlement  de  vouloir  fe  charger  de  Us  p^yer«  Il  étoit 
aifé  de  prévoir ,  que  cette  propofîtion  ne  feroitpas  accepté^ ,  dans  la 
conjonâure  où  on  fe  trouvoit  :  car  c'étoit  précilernent  d^ns  le  tems 

aue  l'affaire  de  la  Milice  étoit  agitée  avec  le  plus  de  paffion,  Mais  le 
Loi  efperoit  de  tirer  quelque  avantage ,  ou  de  l'acceptation  ,  ou  du 
refus.  Si  le  Parlement  y  confentoit ,  le  Roi  comprenoit  qu'il  oour- 
roit  employer  cette  prétendue  Garde  de  deux-mille-deux-cens  nom*» 
mes,  à  fe  rendre  maitrje  de  Hull.  Du  moins,  on  ne  peut  gueress'em- 

(  I  )  Il  fut  propo(S ,  qoe  deux  millions  &  demi  de  ces  Acre$  fuflèiK  partagez  5c 
afligQez  i  ces  Avejituricrs^  dans  la  proportion  fui  vante  : 


Pour  chaque  9  loo  V  looo  Acres  dans  Vlftit. 

Avênmu  ^  ou  A  300  |  1000  Acres  dans  C0iM«|{ibf. 

Arancc:  J  4fo  1  iqoo  Acres  dans  Munfitr. 

\^  600  J  1000  Acres  dans  LtmftiU 

Lc  tout  conbrmémeiic  i  U  mefore  d' Anglecerre ,  confiftant  en  Prei ,  Terres 
labourables,  5c  Pâturages.  Les  Bois  &  Montagnes  ftériles  étoient  donnez  par- 
delTus  le  marché >  pour  être  tenus  en  franche  ae  commune  Roture,  immédiate- 
ment du  Roi  y  avec  la  rente  perpétuelle  d'un  denier  fterling  pour  chaque  Acre  en 
Vlfier ,  deux  deniers  U  demi  en  Cont^ught  «  deux  deniers  &  un  quart  en  hUnftif  \ 
crois  deniers  en  I#iy»jf#r.  Rohsw*  IV.  p.  ;;^.  Tino* 

pêcher 
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|lécher  de  croire  )que  c'étoit  là  fa  penfée  »  vu  ce  qui  fe  paflfa  peu  decHAtLiri, 
Cems  après.  Si  fa  propoOcion  écoit  rejettce  ^  il  fe  flatoit  du  moins ,  que  *^^^ 
par  là  il  convaincroic  le  Peuple  du  iincere  defir  qu'il  avoir  de  réduire 
l'Irlande,  &  de  diifiper  les  bruits  qu'on  faifoit  courir  fur  ce  fujer, 
ce  qui  lui  donneroit  occafion  d'en  rejetter  toute  la  faute  fur  le  Par- 
lement. Ce  fut  auffi  le  feul  ufage  qu'il  fit  dans  la  fuite  de  cette  ofire  » 
3ui  n'étoit  qu'un  pur  artifice,  comme  le  Comte  deClarendon  l'avoue 
ans  fon  Hiftoire.  Mais ,  foit  que  les  deux  Chambres  regardaffenc 
cette  propofition  du  Roi  comme  un  piège  qu'il  leur  tendoit  ,  ou 
comme  une  oSre  réelle  &  fincere ,  elles  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'jr 
tionner  fon  confentement.  En  effet  »  fur  le  pied  où  les  choies  ie  trou- 
voient ,  il  n'étoit  nullement  à  proposide  mettre  le  Roi  à  la  tête  d'une 
Armée  en  Irlande  ;  &  moins  encore  ,  qu'il  levât  en  Angleterre  une 
Garde  de  deux-mille-deux-cens  hommes^  dans  le  tems  qu'elles  tra- 
vaUloient  de  tout  leur  pouvoir  à  lui  ôter  le  commandement  de  la 
Milice,  fur  le  fondement  des foupçons qu'on  avoit  conçus  contre  lui. 
Car  quoique  jufqu'alors  ,  elles  fe  fuflfent  bornées  à  n'accufer  que  fes 
Confeillers  &  un  Parti  mal-intentionné ,  d'avoir  braifë  des  Complots 
contre  l'Etat ,  ce  n'étoit  pourtant  qu'un  détour  pour  l'en  accufer  lui- 
même.  Ainfi  ne  pouvant  ou  ne  voulant  point  approuver  la  propofi- 
tion du  Roi  elles  lui  préfenterent  une  Adreflè ,  où  elles  lui  repré-* 
fentoient: 

«(  Que  dans  le  Meilage  qu'il  leur  avoit  envoyé ,  il  ne  leur  deman*  Adrefle^ctJM 
n  doit  pas  leur  avis  »  mais  qu'il  les  informoit  feulement  de  la  ferme  ^^^2^1^^, 
>f  réfolution  qu'il  avoit  priie  'd'aller  en  Irlande  ,&  de  lever  en  Angle-  '^•'•"^•^  !*<• 
9>  terre  deux-mille  hommes  de  pied ,  &  deux-cens  Cavaliers ,  pour 
»i  lui  fervir  de  Garde  quand  il  feroit  en  Irlande.  Qu'elles  ne  pou- 
»9  voient  que  trouver  fort  étrange ,  qu'une  affaire  de  cette  importance 
»  eût  été  réfolue  fans  les  confulter ,  puifque  le  Roi  n'ignoroit  pas , 
M  que  le  Parlement  s'étoit  chargé  de  la  Guerre  d'Irlande,  &  d'en  faire 
»  toute  la  dépenfe.  Que  cette  Expédition  du  Roi  en  perfonne ,  ne  pou- 
}«  voit  qu'être  dangereufe ,  pour  fix  raifons  ;  1.  A  caufe  des  dangers  do 
)>  la  Guerre  ;  &  des  fecretes  Confpirations  des  Rebelles  ,  à  quoi  le 
*f  Roi  s'expoferoit.  II.  Que  les  Rebelles  s*étant  vantez  qu'ils  n'agif- 
>9  foient  que  par  fes  ordres ,  fa'  préfence  ne  pourroit  que  les  encou- 
f9  rager  beaucoup.  III.  Que  le  voyage  du  Roi  augmem^roit  les  frais 
»  de  la  Guêtre  »  &  feroit  perdre  une  partie  des  moyens  dont  on  fe  fer^ 
9>  voit  pour  les  fupporter.  Que  déjà ,  fur  la  connoiflànce  qu'on  avoic 
9>  du  deflèin  du  Roi,  plufi^urs  de  ceux  qui  avoientfoufcrit  pouravan- 
Hcer  de  l'argent,  déclaroient  qu'ils  ne  debourferoient  rien,  &  cjue 
9»  d'autres  perdoient  l'envie  de  foufcrire.  IV.  Que  Tabfence  du  Roi  m-- 
H  terromproit  beaucoup  les  a^res  du  Parlement;  V«  Que  cela  ne  pou- 
9?  voit  mancjuer  de  confirmer  &  d'augmenter  les  foupçons  que  leRjî» 
HpouflTc  par  un  maurais  mwkiï,  formoit  quelque  deflèin  lecretCi^iu 
Tom€  IX.  N  a 
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.es  A  »  L I  •  I.  9»  tre  le  Parlement.  VI.  Qae  le  Parlement  feroit  privé  de  Tavantagr 
•*^        >i  de  ménager  cette  Guerre  ;  jcq  qu  il  ne  pourrok  taire,  fi  S.  M. ,  cou*- 
t>  tre  l'avis  des  deux  Chambres,  entreprenoit  delà  ménager  lui» 
»  lï^me  >n 

Sur  ces  fondemens ,  les  deux  Chambres  déclaroient ,  et  qu  elles  ne 
»  pouvoient  confcntir ,  ni  à  la  levée,  ni  au  payement  des  Troupes  qui 
w  ne  feroient  pas  em'^loyées  par  leur  direftion.  Que  fi  malgré  leur 
7>  déclaration ,  le  Roi  fai(oit  quelques  levées  de  Soldats,  elles  ne  pour- 
I»  rpient  interpréter  cela  I  que  comme  un  defièin  d'infpirer  delater- 
ti  reur  au  Peuple ,  ni  s'empêcher  dç  faire  leurs  efforts  ,  pour  les  fijpr- 
»  primer.  Elles  déclaroient  encore,  que  fi  le  Roi  perliftoit  dans  la  ré- 
»  lolution  de  s  abfenter  du  Royaume,  elles  ne  Ce  foumettroient  pas  aux 
»  Commiffaires  ou  Gardiens  qu  il  lui  plairoit  de  nommer  pour  gou- 
>9  yerner  en  (où  abfence  >  &  qu'elles  gouverneroient  elles-mêmes  ^(e- 
>>  Ion  qu'elles  y  étoient  obligées  par  les  JLQix^&  par  leur  Serment 
;»  d'Allégeance  w. 
Ruthnfcrtb,     .  .Le  Roi  fit  une  longue  Réponfe  à  cette  Âdtcfle ,  &  réfuta  toutes  les^ 

rtLir.p  s6i.  yaifons  du  Parlem^t  ,qui  véritablement  étoient  affez  foibles  à  tes  con- 
fiderer  en  elles-mêmes.  Mais ,  ii  l'on  prend  garde  qu'il  n'y  avoir  que 
Cx  jours  que  le  Roi  avoit  voulu  s'affurer  de  Hull ,  quand  le  Parlement 
lui  préfeifta  fon  Adreflè,  on  ne  trouvera  pas  étrange  qu'il  rejetrat  la 
Propofition  du  Roi,  Auffi  ne  perdit-il  point  de  tems  à  répliquer  au 
•      »  Roi ,  &  TaflEaire  en  demeura  là»  fans  qu'il  fut  plus  parlé  de  la  préten- 

'''  due  Expédition  du  Roi  en  Irlande/Il  en  ti^aieulement  l'avantage  de 

t  pouvoir  dire  qu'il  avoit  offert  d'aller  enperfonne  travailler  à  la  réduc* 

lion  de  l'Irlande  ,  &  que  fon  offre  avoit  été  rejettée. 

ixtrêmed^fian.      On  a  VU  jufqu'ici  ^  Combien  k  Roi  &  le  Parlement  s'éloîgnoient 

uw^uJ^Qu^  de  plus  en  fàus  Tun  de  l'autre.  La  défiance .  étoi  t. 6,  gr  vide  des:  deux 
cotez,  qu'il  étoit  comme  impoffible qu'ils  en  vinffeitt  à  un  accommo- 
dement. Le  Roi  ne  pouvoit  pas  douter  qa'on  n'eût  deffeif)  de  le  dé^ 
pouiller  d'une  grande  partie  de  fon  autorité;  &  le  Parlen^nt,  voyant 
bien  que  le  Rois'étoit  apperçu  de  ce  de({èin»  ne  pouvoit  gueres  dou* 
ter  qu'il  ne  prît  en  (êcret  toutes  les  mefures  poffibles  pour  en  préve» 
nir  l'exécution*  Mais  ce  n'ctoit  pas  tout.  Le  Parlement  avoit  encore 
fiijet  de  craindre,  que  le  Roi  ne  iê  boman  pas  à  la  feule  défeûfive 
&  que, fous  prétexte  de  vouloir  fe  défendre ,  il  ne  fe  mît  auffi  e» 
état  d'attaquer.  Avant  l'accufation  desMeoibces  du  Parleaient ,  pen- 
dant que  la  réfolution  de  dépouiller  le  Roi  d^e  fon  Pouvoir  n  croit  pas 
abfolument  prife,&  qu'il  y  avoit  encore. plufieurs  Membres  qui  bar- 
lani^oient  à  s'y  déterminer ,.  if  n'auroit  peutrécre  pas  été  impofiîble  de 
trouTec  de&expédiens  pour  faire  laPaix«Mais  par  cette  farale  acciw 
iàf  ion  »  &  par  rentrée  dans  la  Chambre  des  Communes  „le  Roi,  cioura^ 
yne  telle  priie  fur  lui  à  fes  ennemis ,  qui  n'en  iurent  que  trop  proHi? 
ter  «qu'il  nelul  fiitpas  polllbkderegs^netla  confiance  de  ceux^qui 
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jufqu'alors  avoient  eu  quelque  bonne  yolonté  pour  lui.  Arant  cette  ecâtLi  si. 

Epoque»  le  deflfein  de  dépouiller  le  Roi  de  fon  autorité  étoit  fecret       '^^^ 

«ntre  quelques-uns  des  Chefs  de  Partt»  qui  travaillaient  à  Texécu^ 

ter  par  degnez>  Êinsofer  fe  trop  découvrir;  de  forte  qu'il  n'étoic  pat 

£icile  deconnoitre  parfaitement,  qu'ils  eufTent  véritablement  ce  de^ 

iein.  Mais  il  n'étoit  pas  auffi  aifé  de  tromper  le  Roi  »  qui  étoit  le  prin« 

cipal  interefTé.  Il  voyoit,  qu'on  fâppoit  peu  à  peu  fo»  autorité  »  &  il 

comprenoit  aiiemeot  à  quoi  aboutiroit  enfin  cette  mine  ,  s'il  la 

laiiloic  continuer.  Dans  cet  embaras»  il  voyoitbien  qu'il  étoit  nécei^ 

faire  de  prendre  des  précautions  pour  s'oppofer  à  fes  ennemis  :  mais 

d'un  autre  côté,  il*comprenoic  qu'il  rendroit  fa  caufe  mauvaife  »  s'il 

s'en  prenoit  au  Parlement  même  qui  fe  laiifoit  tromper  par  ces  Chefs 

«droirs,&  que  parla»  il  mettroittout  le  Peuple  contre  lui.  Ce  fut 

vrai-femblaolement  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'attaquer  en 

particulier  leLordfûmbolton^  &  cinq  Membres  des  Communes  des 

plus  puiffans,  fe  perfuadant  qu'ils  feroient  envoyez  à  la  Tour  fur  fan  ac« 

cufation»  de  qu'enfuite,  le  Parlement^  fi'étant  plus  dirigé  par  ces  gens« 

U ,  feroit  mieux  difpofi^  en  (â  faveur.  Non  feulement  il  iè  trompa 

dans  fa  conjonâûfe,  mais  il  fefic  encore  un  tort  irréparable ,  en  ce 

3ue  laprécatiti<)nqti*il  avoit  vouhi  prendre  pour  fe  mettre  à  couvert 
es  embûches  de  quelques  Particuliers ,  paflà  pour  un  deflein  formé 
rontre  tout  le  Padiêmeot. Par  là,  il  confirmâmes  (bupçons  qu'on  ta* 
choit  d'infpirer  au  Peuple»  qu'iicherchoit  à  ie  rendre abfotu  comme 
il  l'avoit  été  autrefois  ;  &  de  là  naiflbit  mtarellement  la  conféquen- 
ce,  qu'il  étoit  donc  nécéffaîrede  te  mettre  àors  d'état  d'exécuter  ce 
defleiUé 

Ce  fut  alors  que  cette  réfolution ^  prife  premièrement  par  quelques-* 
uns ,  fut  approuvée  par  le  plus  grand  .nombns ,  A  qu'on  travailla  ef« 
feâivement  à  l'exécuter ^  en  commençant  par  Taf&ire  de  la  Milice, 
[ui  étoit  une  affaire  capitale.  Car ,  en  dépouillant  le  Roi  du  Pouvoir 
e  commander  laMilice ,  8^*  en  mettam  ce- Pourvoir  entre  iès  mains  de 
gens  dévouez  au  Parlement,  c'étoit  proprement  lui  teùir  le  pied  (at 
la  gorge  pour  Tempécherde  remuer.  La  condition  du  Roi  fe  trouvant 
beaucoup  emprrée,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  comprendre  »  que  , 
de  la  manière  ({Mt  fes  ennemis  s'y  prenoient  »  il  n'y  avoir  point  de 
milieu  pôul:  lui ,  etitre  devenii^  éfclave  ou  ie  rendre  maitre.  Il  ne  vou« 
loit  point  €tre  efclave;  &  il  ne  lui  étoit  pas  factte  de  fe  vendre  maitre 
dans  la  fituation  où  fes  éfiE&ites  fe  tirouvoienry  &  iur<>tcNit ,  ayant  à 
faire  à  des  ennemis  très  habiles  &  très  vigilans.  Ce  fet  jrrai-fembla' 
blâment  dans  la  penfee  qu'il  ne  pourroit  jamfais  fe  tii^r  du  danger 
où  il  fe  vbyoit  engagé  »  <pie par  la  Guerre ,  qu'il  prit  la  réfolution  d'en- 
voyer la  Reine  en  Hollande  pour  y  acheter  des  armes  &  des  muni« 
tions  »  de  fe  rewer  lui-mémé  à  Yorcic  »  8c  de  tenter  de  fe  rendre 
maitre  de  HuU,  quoiqu'il  éoutrît  fes  ^eflèins  ë'antves  prétextes,  U 
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«■AELiti.  Toyoit ,  que  le  Parlement  rangeoit  dans  le  Parti  des  prétendus  mat^ 
'***•'  intentionnez,  non  feulement  ceux  qui  paroiiToient  ouvertement  pour 
le  Roi»  mais  encore,  tous  ceux  qui  vouloient  garder  quelque  mode* 
ration  ;  &  que  plufieurs  fe  laiiïbient  entraîner  dans  le  même  Com- 
plot ,  par  pure  crainte  ,  &  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pass'aflurer  d'être 
protégez  s'ils  fe  déclaroient  contre  les  deux  Chambres.  Il  crut  donc 
qu'il  devoit  principalement  travailler  à  fe  mettre  en  état  de  pouvoir 
protéger  ceux  qui  n'ofoient  prendre  ouvertement  fon  Parti.  Mais 
de  plus,  comme  le  Parlement  ne  cefTiit  point  d'infpirerdes  foupçons 
au  Peuple  ,  il  étoit  abfolument  néceflâire  pour  le  Roi  ,  de  faire  fes 
efibrts  pour  efïacer  ces  -împreffions  qui  lui  étoient  fi  préjudiciables, 
Cell  ce  qui  produifit  dans  tous  les  Écrits  qu'ilpublia  fur  laifaire  do 
la  Milice ,  ces  témoignages  (i  fréquens  de  fon  afïeétion  pour  fon  Peu* 
pie ,  &  de  fon  attachement  pour  les  Loix.  Son  but  étoit  de  faire  com- 
prendre au  Peuple  >  que  le  Parlement  agiflbit  direâement  contre  les 
Loix ,  en  ufurpant  une  autorité  qui  ne  lui  convenoit  pas.  Comme 
c'étoit  par  cela  même  que  le  Roi  avoir  donné  lieu  au  Peuple  de  fe 
prévenir  contre  lui, il  efperoit  que  les  ufurpations  du  Parlement  pro* 
duiroient  le  même  effet.  Mais  il  fe  trompa  beaucoup  en  cela.  Le  Peu- 
ple étoit  perfuadé  que  le  Roi ,  fans  aucune  provocation ,  avoit  envahi 
les  Droits  des  Sujets ,  pendant  les  quinze  premières  années  de  fon  Re« 
gne;  &  que  fi  le  Parlement  ufurpoit  en  quelque  chofe  les  Droits  du 
Roi,  ce  n'étoit  que  pour  maintenir  les  Droits  du  Peuple^  &  pour  re- 
mettre les  Loix  en  vigueur. 

Quoiqu'il  ne  fût  pas  facile  de  prouver  par  des  témoignages  cer- 
tains, que  le  Roi  avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  maitre  à  la  fois» 
de  la  Tour  de  Londres,  de  Portlmouth^  de  de  HuU;  il  y  en  avoir 
pourtant  de  fi  grands,  indices ,  que  c'eût  été  une  très  grande  im- 
prudence au  Parlement  de  ne  pas  penfer  à  la  fureté  de  ces  Places >  dans 
la  fituation  où  les  affaires^fe  crouvoient.  Le  Chevalier  Byron  ,  Lieu- 
tenant de  la  Tour,  étoit  un  homme  dévoué  au  Rou  Le  Comte  de 
Nevcaftle  (i)  avoit  été  envoyé  à  Hull,  fous  un  nom  deguifé  (z) ,  & 
on  étoit  informé  qu'il  avoit  voulu  perfuader  au  Maire  de  lui  remettre 
cette  Place.  Pour  ce  qui  regarde  Portfmouth ,  le  voyage  que  la  Reine 
y  devoit  faire.,  fous  quelque  prétexte  »  &  TAflemblée  d'Officiers  qui 
s'étoit.  faite  à  Kingfton  ,  fi'étoient  que  trop  fufiifans  pour  caufer  de 
violens  foupçoos  à  cet  égard.  Enfin  »  le  Comte  de  Clarendon  avoue 
franchemenc  les  deffeins  du  Roi  fur  Portfmouth  &  fur  Hutl ,  quoi* 

Su'il  ne  parle  poiât  de  la  Tour.  Si  ces  delfeins  avoient  réuffi ,  le  Roi 
ï  feroit  vu  en  état  de  fubjuguer  le  Parlement.  Ces  projets  ayant  man- 
qué »  comme  je  Tai  déjà  dit ,  le  Roi  tâcha ,  le  mieux  qu'il  lui  fut  po£- 
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fible ,  de  les  étouffer ,  &  de  les  faire  pafTer  pour  chimériques.  Mais  les  c  h  a  «  1 1 1 1 
deux  Chambres  en  jugèrent  tout  autrement.  C'eft  ce  qui  fit  que  celle  '*^** 
des  Communes  ne  fe  donna  point  de  repos ,  jufqu  a  ce  qu'elle  eût 
fait  donner  la  Lieutenance  de  la  Tour  à  un  homme  en  qui  elle  fe 
confioit»  &  quelle  fit  envoyer  Hotham  à  Hull.  A  l'égard  dePortt 
snoutb,  comme  le  Parlement  nefedéfioit  point  de  Goring  qui  en 
étoit  Gouverneur  j  parce  que  c*étoitlui  qui  avoit  découvert  la  Conf- 
piration  pour  féduire  l'Armée ,  il  fe  contenta  de  lui  envoyer  des  or- 
dres, qu'il  jugea  futiSfanspour  la  confervation  de  cette  Place.  Depuis 
ce  tems-là»  il  ne  fut  plus  parlé  de  Portfmouth  »  parce  que  le  Roi  trouva 
le  moyen  de  gagner  le  Colonel  Goring»  qui  lui  promit  de  fe  déclarer 
pour  lui  quand  il  en  feroit  tems ,  comme  il  le  fit  effeâivement. 

Le  mauvais  fuccès  que  le  Roi  avoit  eu  dans  fes  entreprifes  fecretes , 
n*empêcha  pas  quil  ne  perfiftât  dans  le  deflein  de  fe  délivrer  par  la 
force,  del'efclavage  oùr  on  vouloir  le  réduire,  comprenant  bien ,  que 
fans  la  force  il  lui  feroit  impoffibled'y  réuffir.  Ce  tut  fans  doute  dans 
cette  vue^  qu'il  envoya  la  Reine  en  Hollande,  &  que  n'ayant  que 
peu  d'argent  à  lui  donner,  il  lui  mit  en  main  pluheurs  joyaux  de 
la  Couronne,  qui  furent  employez  àacheterdes  Armes  &  des  Muni* 
tions.  Si  le  voyage  delà  Reine  n'avoit  été  que  pour  conduire  laPrin^ 
cefle  Atarit  au  Prince  fon  Epoux,  &  pour  aller  prendre  les  Eaux  de 
Spa,  il  n'auroit  pas  été  nécefïairede  lui  donner  de  quoi  acheter  des  Ar* 
mes  &  des  Munitions.  IleO:  donc  très  probable,  que  dès  ce  tems*là 
le  Roi  penfoit  à  la  Guerre  ^  foit  que  ce  fût  pour  attaquer,  ou  dans  la 
feule  vue  de  fe  défendre.  Mais  ce  qui  le  prouve  encore  mieux,  ce 
fut  la  tentative  qu'il  fit  pour  fe  rendre  maitre  de  Hull ,  où  il  y  avoit 
un  Magafin  d'armes  pour  feize-mille  hommes.  C'étoit  le  Roi  lui-même 
qui  avoit  fait  porter  ces  armes  à  Hull ,  lorfqu'il  eut  réfolu  de  faire  la 
Guerre  à  l'Ecofle. 

Lorfque  le  Parlement  envoya  le  Chevalier  Hotham  à  Hull ,  le  Roi    i>«^«în  ^"  <w 
n'en  fit  aucune  plainte ,  foit  qu'il  craignit  qu'on  ne  lui  reprochât  qu'il  ^ww^rr*. 
avoit  vpulu  lui-même  saflurer  de  cette  Place»  ou  que  ce  fût  pour  ^•'•^^•^•Hf- 
endormir  le  Parlement,  &  pour  l'empêcher  de  prendre  de  plus  grandes 
précautions. Cependant,  les  deux  Chambres  voyant  que  le  Roi  s'étoit  Leidci»  ciiim. 
éloigné  de  Londres ,  &  craignant  pour  Hull ,  à  caufe  du  Magafin  qu»  dé^ê^rtcfî!! 
yétoit,  le  prièrent  par  une  Adrefle  ,  défaire  transférer  ce  Magafin  J'Jîf^u?*"'"' 
dans  la  Tour  de  Londres.  Le  Roi  répondit,  o  qu'il  s'étoit  attendu  que    R<po*rotf«E«&r 
»  les  deux  Chambres  lui  rendroient  quelque  compte  de  ce  qu'elles 
»avoient  mis  un  Gouverneur  &  une  Garnifon  dans  HulU  hm  lui 
)>  en  avoir  rien  communiqué;  mais  qu'il  n'avoit  pas  cru  qu'on  lui  de-. 
)>  manderoit  de  faire  traniporter  à  la  Tour ,  un   Magafin  qui  lui  ap« 
)>  partenoit  en  propre:  Que  les  raifons  qu  on  lui  alleguoît  étoienc  peu 
»plau(ibles;  &  qu'en  un  mot,  il  ne  confentinrc^it  point  au  trasfporc? 
t>  de  ces  armes  »  jufquà  ce  qu'on  lui  eût  fait  favdir  à  quoi  bn  les^deftih- 
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c tf  Al L I ft  1.  » noit :  Que  fi  on entreprenoit  de  faire  tranfporter  ce  Magafin  fans 

"*♦*•        i>  fon  ordre»  il  regarderoit  cet  attentat  comme  une  violation  exprefle* 

Requête  au  Roi  >9  de  fes  droits  9n  Peu  de  tems  après,  quelques  Gentilshommes  de  la 

SîshommcV  con."  Provînce  d' YorcK  lui  préfenterent  une  Requête ,  pour  le  prier  de  laifler 

tre  ic^  tranfpoft  le  Magafin  à  HuU ,  àcaufe  du  danger  où  fe  trouvoit  le  Royaume  ,8r 

u  Mnja  m.       particulièrement  le  Pais  du  Nord.  Cette  Requête  étoit  vrai-iêmbla- 

blement  mendiée,  puifque  les  affaires  n'étoienc  pas  encore  dans  un* 

tel  état ,  que  de  fimples  Particuliers  euffent  oif  préfenter*  au  Roi  une 

Âdreffe  direâement  contraire  à  celle  du  Parlement  »  s'ils  n'y  avoient 

Ê as  été  excitez.  Ueft  certain,  que  le  Roi  avoit  deflèin  de  fe  faifir  de 
Lull&du  Magafin  qui  s'y  trouvoit.  Il  youloit  avoir  une  Place  qui 
le  mit  en  état  de  protéger  fes  Partifans  ;  &  c'étoit  fur  ce  Magafin  qu'il 
comptoit ,  pour  pouvoir  les  armer  quand  il  en  feroit  tems.  C'etoit 
pour  cela  qu'il  retufoit  de  le  (aire  portera  la  Tour ,  quoiqu'il  en  allé- 
guât d'autres  raifons.  Le  Parlement,  de  fon  côté, en  alleguoit  pour 
u  p«ricment  le  tranfport ,  qui  n'étoient  pas  les  véritables.  Enfin ,  voyant  que  le  Roi 
pt^ie^Magiûn  n'y  vouloit  point  confeniir ,  il  fit  tranfporter  la  plus  grande  partie  de 
i  u  Toui.         ce  Magafin  à  la  Tour  de  Londres ,  fans  lui  demander  davantage  fon 
approbation. 

Le  Roi  &  le  Parlement  faifoient ,  chacun  de  fon  côté ,  tous  les  efforts 
poifibles  pour  faire  accroire  au  Peuple ,  que  dans  toutes  leun  aâions , 
ils  n'avoiept  d'autre  motif  que  (on  bien  ^  &  l'avantage  du  Royaume. 
Ceft  de  cesproteftations,que  tes  Hiftoriensde  chacun  des  deux  Partis 
tirent  leurs  plus  fortes  preuves ,  pour  faire  voir  l'innocence  &  la  bonne- 
foi  de  celui  dont  ils  ont  entrepris  de  foutenir  la  caufe.  Mais  les 
Leâeursdefintereffez  ne  doivent  lire  les  Manifef^s  &  tous  les  Ecrits 
de  même  nature,  qu'avec  beaucoup  de  précaution,  de  peur  de  fe  laifTer 
entrainer  dans  Terreur.  Il  eft  certain  »  que  le  Roi  avoit  deffein  de  fe 
rendre  maitre  de  Hull ,  pour  empêcher  que  le  Parlement  ne  lui  mît 
lepie^ur  la  gorge.  Mais  il  n'eft  pas  aum  certain  ,  qu'en  cela  il  n'eût 
pour  but  que  de  maintenir  la  Conftitution  du  Gouvernement ,  afin 
que  les  Loix  fuffent  exaâement  obfervées.  D'un  autre  côté ,  le  Parle- 
ment avoit  envoyé  Hotham  à  Hull,  pour  empêcher  que  le  Roi  ne  s'en 
faisît.  Mais  qui  peut  affurer ,  que  fon  véritable  but  fût  d'empêcher  Que 
le  Parti  mal-intentionné  ne  s'en  fervît  pour  établir  un  Pouvoir  arbi- 
traire, &  pour  réduire  le  Royaume  en  fervitude  ? 
L«  R«i  fe  pré*  Le  deffein  du  Roi  éclata  le  1 5.  d'Avril ,  dans  le  tems  que  l'afifaire  de 
u^mmSi^'*"'*  la  Milice  étoit  agitée  avec  beaucoup  de  pafEon  de  part  &  d'autre.  Le 
rJê^^irU .  J^^'^  précèdent ,  il  avoit  envoyé  à  Hull  le  Duc  d'YorcK ,  fon  fécond 
Fils,  &  le  jeune  Eleôeur  Palatin  fon  Neveu,  fous  prétexte  de  voir 
cette  Place  ;  &  vrai-(èmblablement  »  ces  deux  Pritices  avoient  une  allés 
oombreufe  fuite.  Hotham ,  &  le  Maire  de  la  Ville ,  les  reçurent  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à  leur  rang.  Les  Princes  mangèrent  le  premier 
jour  chex  le  Maire  »  &  le  Gouveraecif  les  pria  de  iiStm  ches  lui  le  leni> 
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demain  »  qui  étoit  le  jour  de  Saint  George.  Mais  la  fête  fut  troublée  c  h  a  t  l  t  »  1. 
par  un  Omcier  »  qui  vint ,  un  peu  avant  le  dîner  »  dire  au  Gouverneur»  '  ^^^" 
que  le  Roi  vouloir  lui  faire  Tboimeur  de  manger  chez  lui  »  tàc  qu'il  n'é- 
toit  qu'à  qu^rç milles  de  là.  avec  une  fuite  detrois-cens  Chevaux. 
Hotham  furprît^  de  cett^  nouvelle ,  confultaquelquos^-unsdefesamis  » 
&  il  futrtiblu  entre  eux,  qu  il envoyeroit  un  Officier  au  Roi,  pour 
le  prier  de  s'abftehir  d  entrer  dans  la  Ville ,  puifqu^il  ne  pouvoir  le  re  • 
cevoir  avec  une  fi  nombreufe  fuite,  (ans  trahir  la  confiance  que  le 
Parlement  avoit  eue  en  lui ,  en  le  chargeant  de  la  garde  de  cette^Place. 
L'Oâkier  qui  avoit  été  envoyé  au  Roi,  n'ayant  rapporté  qu'une  ré- 
ponfe  ambigul^  &  ayant  fait  entendre  que  le  Roi  s'avançoit,  &  qu'il 
étoit  déjà  tout  proche  de  la  Ville  »  Hotham  fit  lever  les  ponts ,  & 
fermer  les  portes,  &  pofta  la  Garnifian  fur  les  remparts.  Le  Roi  étant 
arrivé  à  la  porte  nommée  de  Beverley,  &  la  trouvant  fermée  ,  fit 
appeller  le  Gouverneur,  qui  fe  préiîentafur  le  rempart,  &  lui  com- 
manda de  faire  ouvrir  la  porte.  Le  Gouverneur  lui  répondit ,  que  le  noth^m  \m  c» 
Parlement  lui  ayant  confié  la  garde  de  cette  Place,  il  ne  pouvoit  y  "^^  '*'****' 
recevoir  S.  M.  avec  une  fi  nombreufe  fuite  ,  fans  trahir  cette  con* 
fiance;  mais  que,  s'il  vouloit  entrer  avec  douze  hommes  feulement, 
il  feroit  reçu  avec  toute  forte  d'honneur  &  de  refpeâ  (i).  Le  Roi  n'ayant 
pas  voulu  accepter  cette  condition  ,  lui  réitéra  plufieurs  fois  le  com- 
mandement de  lui  faire  ouvrir  la  porte,  &eB  reçut  toujours  la  mé^ 
me  réponfe.  Quelque  tems  après ,  le  Duc  d'YorcK  &  l'Eleâeur  Pa- 
latin fortirent  de  la  Ville,  &  fe  rendirent  auprès  du  Roi ,  qui  vou- 
lut bien  attendre  encore  une  heure  pour  donner  au  Gouverneur  le 
tems  de  confulter  fur  ce  qu'il  avoit  à  Caire.  Mais  Hotham  perfiftant 
toujours  dans  fa  réfolution,  le  Roi  offrit  enfin  d'entrer  avec  trente 
Chevaux  feulement  (i),  ce  qui  lui  fut  refufé.  Enfin  ,  fur  les  cinq  heu* 
res  du  foir,  le  Roi  s'étant  encore  approché  de  la  porte  ^  comioandaeiu 
çore  une  fois  à  Hotham  de  la  faire  oùvvir  ;  &  fur  (on  refus ,  il  lé  fit 
proclamer  Traitre  par  deux  Hérauts  qu'il  avoit  amçnez^vec  lui.  En«- 
luite ,  il  fe  retira  à  Beverley  ,  où  il  paflà  la  nuit.  Le  lendemain,  it 
envoya  un  Héraut  à  Hotham  pour  le  fommer  encore  une  fois  de  lu» 
ouvrir  les  portes  de  HuU  >  avec  promedè  de  purdon  ,  pour  ce  qai 
$'étQit  paâelè.jour  mécedeot  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  :  de  forte 
qu'il  fe  vit  obligé  derepreùdre  le  chemin  d'YorcK  (;)^ 

(  I  )  C'eft  ici  la  relation  de  lUthsworth.  Mais  Mylord  Clarendgrf'  &  IF'bitlocli  ne 
difcnc  rîendecerce  offire  de  Hotham,  ih  rapportent  feulement,  qu'il  dit  qa'rl  ne 
le  laiâèroit  entrer  qu'^ec  vingt  CavaJkrs.  Il  cft  certain  qxfÀ  n'eft  pas  vraifenr*. 
blable  que  le  Roi  fe  ftt  arrêté  pour  fa«it  Ckevaux ,  ayant  oÈcit  d'encrer  ayec  vingr 
ibulcmeiu.  CUrend.  II.  107.  f^hL  p*  f  f .  Tind. 

(a)  Vingt ^  au  rapportée  Cltmndm  &  de  f^hhlocl(.  TiNi>. 
.  (  )  )  Voici  contMiK*  renti«prife  de  ChutUî  I.  fur  H$Ul  ert  rapporté  dans  k  TÎc  de 
Jaques  IL  ionprimée  à  Bruieiles  en  1^40.  ci  il  imporro^rextrèmennent  auRoi  d*èt9€ 
u.  luaicxe  de  cectje  Piace^  oà  il  avoit  an  Mag;i(ûi  &  de  grandes  manisions  ^  &  il  %iàt 
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ch  A  a  L  E  s.  I.      Quand  on  conCdere  que  le  Roi  avoit  formé  le  deflfein  de  s'aflurer 
R^âwion  fur  ^^Hull.  dès  leteois  qu'il  prit  la  réfolution  de  fe  retirera  YorcK,  com- 

c€t  événement,  me  le  Cooite  de  Clarendon  lavoue  expre(Iement,on  s'imagine  d'abord» 
que  du  moins  il  avoit  formé  un  plan  des  moyens  propces  à  faire  réuffir 
cette  entreprife,  dont  lefuccès  étoit  d'une  fi  grande  importance.  Mais 
on  ne  fait  que  penfer  ,  quand  on  voit  cette  même  entreprife  fi  mal 
conduite, qu'elle  n  étoit  pas  même  plaufible,  ni  vraifemblaole.  Le  Roi 
n'ignoroit  pas  que  Hotham  étoit  Membre  de  la  Chambre  des  Com- 
munes: que  cette  Chambre  l'avoit  choifi  comme  un  homme  furqui 
elle  pouvoir  s'alTurer ,  pour  lui  confier  le  Gouvernement  de  Hull  : 
que  Hotham  favoit  bien,  que  c^étoit  contre  le  Roi  qu'il  devoir  garder 
cette  Place ,  quels  que  fufTent  les  termes  de  fa  Commiffion.  Cepen- 
dant ,  il  fe  perfuade  que  fa  feule  préfence  épouvantera  cet  homme , 
ic  qu'il  n'otera  refufer  de  le  laifler  entrer  dans  fa  Place  avec  trois-cens 
Chevaux,  outre  la  fuite  des  deux  Princes  qui  sV  trouvoit  déjà  :  qu'il 
fe  laiflera  dépouiller  de  fon  Gouvernement ,  mr  un  fimple  icrupule 
de  défobeïr  à  fon  Roi ,  lui  qui  vrai-femblablement  avoit  été  choifi 
par  la  Chambre  des  Communes  ,  comme  un  des  moins  fcrupuleux. 
J'avoue,  que  je  ne  puis  comprendre  comment  on  avoit  pu  confeiller 
au  Rpi  de  fe  déclarer  fi  ouvertement ,  en  tentant  de  fefaifir  de  Huit. 
Et  en  effet,  depuis  ce  tems*là,  toute  la  confiance  fut  entièrement  rom- 
pue. Il  eut  beau  couvrir  cette  démarche,  &  dire  qu'il  n'a^rolt  d'autre 
delfein  que  de  vifiter  cette  Place,  &  d'examiner  le  Magafin,  pour 
favoir  ce  qu'il  en  pourroit  ôter  pour  l'Irlande,  &  pour  armer  les  Ecof- 
fois  qui  dévoient  fervir  en  ce  Païs-là  ;  tout  cela  ne  fut  pas  capable 
d'çn  impofer  au  Parlement ,  qui  ne  voyoit  que  trop  quel  etoit  le  def- 
fein  du  Roi,  &  de  quelle  conféauence  ilauroit  été,  s'il  avoit  été  exé« 
cuté.  Il  o'y  eut  pas  moins  d'Ecrits,  de  Meflages ,  de  Réponfes ,  de 
Répliques,  fur  cette  affaire ,  que  fur  celle  de  la  Milice. 

le  Roi  iMfMiï.      Le  Roi  étoit  ^u  défefpoir  d'avoir  manqué  fon  coup  ;  &  ne  voyant 

de   que  Hotham         .         ,,  »  ii*       r     i^  i_        «i       •    i  •  j       • 

foir  pani.  pomt  d  autr^  moy^n  pour  pallier  la  démarche ,  il  prit  le  parti  de  nier 

ntal^rtï.      formellement  qu'il  eue  ^u  de0èin  de  fe  rendre  maître  de  Hulh  Dans 

rêL  ir.f.  li;.  cette  fyppofition»  il  voulut  faire  regarder  l'aâion  du  Chevalier  Hot- 
ham comme  unetrahifon  manifefte,  &  en  demanda  au  Parlement  une 
réparation  authentique.  Il  citoit  les  Loix  &c  les  Statuts  quiattribuoient 
au  Roi  le  foin  de  détendre  le  Royaume,  &  l^,  garde  des  Places  &  des 

}ysy  prélènter  le  ly  Avril  accompign^  de  quelques  Seigneurs  ^  ic  quelques 
»  Çencilshommes.  Leieune  Duc  d*Yprel(^  $*y  écoit  rendu  ài%  la  veille  par  ordre  da 
»  Roi  y  qui  crut  par  ce  mo'jen  s*en  procurer  plus  facilement  l'encrée.  Mais  il  fut 
»)  trompe  dans  fon  attente.  Les  portes  lui  furent  fermées,  9c  le  Duc  d'Ti^rri^  arrêté 
9>  prifonnier  dans  la  Chambre  du  Chevalier  Hûtbsm,  C'eft  la  première  prifon  de 
»  ce  jeune  Prince.  Ell|^  ne  fut  pas  longue  ;  le  Roi  voïant  Ces  efperances  fruflrées, 
9>  voulut  du  moins  avoir  fon  Fils|  il  Ip  demanda  ^  Ôc  il  loi  fut  rendu»  quoiqu*apris 
V  bien  des  difficultés  »• 

Magafins» 


D*A  N  G  L  E  T  E  RRE.   Liv.  XX.  189 

MagaGns.  Mais  il  fupporoic  toujours ,  que  le  Royaume  croit  dans  un  ^«^««•■•l 

état  dp  tranquillité ,  tel  qu'on  l'avoit  envifagé  lorfque  ces  Loix  ^voient  *^*** 
été  faites  :  ce  qui  n'étoit  nullement: le  cas  dont  il  s'agiflbir.  II  préten- 
d'oit,  que  les  Places  &  les  Magàiins  luiappartenoient.  en  propre,  & 
que  celui  de  HuU  en  particulier  ayant  été  acheté  de  fon  propre  ar- 
gent» on  ne  pouvoit  le  lui  retenir  fans  rendre  fa  condition  pire  que 
çdle  du  moindre  de  fes  Sujets. 

Mais  le  Parlement  ne  demeuroit  pas  d'accord  de  ces  fuppo(itionr» 
Il  prétendoit,  que  les  Loix  n'avoient  confié  au  Roi  les  Places  &  lei 
Magafins^  que  comme  un  dépôt  «  pour  être  employé  à  la  coiifet-vatioii 
du  Peuple,  &  non  pas  à  &  ruine;  &  que  c'étoit  fans  fondement  9  que 
le  Roi  prétendoit  à  la  propriété  des  Places  &  des  MagaGns..!!  n'eft  pas 
étonnant ,  oue  fur  des  principes  fi  diâerens ,  les  Ecrits  fe  multipliaflenc 
de  pa^t  &  aàutre,  &  qu'ils  ne  produifiH^nt  pas  de  grands  effets.  Le 
Roi  .avoit  néanmoins  quelque  avantage  «  en  ce  que  le  Parlement  ne 
pouvoit  pas  prouver  démonftrativement  ce  qu'il  avapçoit  contre  lui; 
&.qu'au  tond ,  Tautorité  que  les  deux  Chambres  s'attribuoient,  n'étoit 
fondée  que  fur  de  fimples  foupçons  des  mauvais  delfeins  du  Rôi ,  qui 
l'auroient  rendue  plaufible,  s'ils  eu(Ient  été  avérez.  Mais  elles  ne 
croyoient  pas  devoir  attendre  des.démonftrations,  pour  saflurer  des 
iecretes  intentions  du  Roi.  Il  leur  fuffifoit  d'avoir  des  raifons  de  le 
foupçonner ,  qui  leur  paroifloient  aflez  fortes  pour  les  obliger  à  pren» 
dre  des  précautions  qui  pouiToient  venir  trop.. tard.,  fi  on  attendoir 
des  preuves  plus  convainquantes* 

Ceft  là  la  fubftance  de  tous  les  Ecrits  qui  furent  publiez  de  part  & 
d'autre  fur  laffàîre  de  HulK  Comme  j'en  aidéja  rapporté  uh  aflez  grand 
nombre  fur  l'affaire  de  la.Milice,  je.jcrois  devoir  épargnç/r  au.  Leâeur 
la  peine  de  lire  ceui^  qpi  furent  puMie^i  iur  jcelle^ci  »  .&.  qui  roulent  fur 
les  mêmes  principes  &  fur. les  otemres  (uppio^fiUons,  dont  j'ai  déjà  parlé 
plus  d'une,  fois.  .    ifr::   ».  .  •.:       '.';,:'      ... 

I^  Parlement  foutint  hautement  le  Chevalier  Hothanv;  de  forte 
i{u'après  beaucoup  de  Meffagesi  de  Déclarations»  de  Réponfes,  &de 
Répliques ,  il  ne  refta  plus  au  Roi ,  pout  fe  rendre  maitre  de  HuU ,  -que  ^  teRoitiche^ 
la  lurpr ife  ou  la  force.  La  dernière  de  ces  voyes  n'étoit  pas  facile,  parce  par'lnuulii^^ 
^u'il  ,ne  pouvoit  comp(cr,que  fur  un  trèft»  petit  nombre  de.  Troupes ,    giHStont    * 
&  quil  n'âvoit  lU  Artillerie  ,•  oi  .munitionst  II  eft  vrai  qu'il  en  atten-  Fouir.t.  1^9. 
doitdeilQUande;  mais^le  ternis  en  étoit  très  incertain.  Ceft  ce  qui  fut 
caufe  qu'il  tenta  de  fe  rendre  noiaitre  de  HuU  par  intelligënce.Il  fe  fervic 
pour  exécuter  oe  defTein ,  d'un  Gentilhomme  de  Beverley  nominé 
^tckmjt,  quiavoitun  Gendre  Ofïiciier  dans  HuU.  Mais. cet  Officier 
decoi^vrit  le  cpipplot/au  Goiu^erneiir:,  qui  eut  .l'ikonnéteté  derfaire 
favoii!  au  Roi,  qu'il jpoûjvpit  s'épargner  U peine  de  c;oaanuer  ceue 
trame;  iSc  en^mémej>tems,  il  en  donna  connoidànce  au  Parl^ 
.jfumt.,  9¥«jSr|y(r^'éuu<t^ettré  wpcès  du  Rpî  ï  YorçK^  }ç  farlemwt 
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^iiAft&iii.  y  envoya  un  Huiflîer  pour  larrêter  &  pour  TameneO  Londres t 
**♦•'  mais  il  ne  fut  pas  permis  à  THuiflier  d'exécuter  fes  ordres^ 
Le  Roi  &  le  par.  Depuîs  Ce  tems-ià,  le  Roi  &  le  Parlement»  chacun  defon  côté,  fe 
Itm^iacScncV  préparèrent  à  la  Guerre,  étant  très  aifé  de  prévoir  qu'il  faudroit  enfin 
cun^*e'mTit«  k  Y  ^euir.  Mais  comme  chacun  avoit  befoin  du  Peuple  pour  fournir 
Peuple  duks'fon  a  la  dépenfe  >  chacun  fâifoit  aufli  tous  les  efforts  podibles  pour  lo 
"^^  mettre  dans  fes  intérêts,  en  lui  faifant  voir  rinjuftice  du  Parti  con- 

traire ,  &  en  tâchant  de  lui  faire  comprendre  qu'on  n'agiflbit  que  pour 
lui.  Le  Parlement  prétendoit  que  le  Parti  mal-intentionné ,  par  lequel 
le  Roi  felaiflfoit  conduire»  avoit  formé  le  defTein  de  réduire  le  Royau- 
me en  fervitude,  à  quoi  il  ne  pouvoit  réulfîr ,  ou'en  fomentant  la  me- 
fintelligence  entre  le  Roi  &  le  Parlement ,  ann  de  les  engager  dans 
une  Guerre  Civile  dont  ils  efperoient  un  heureux  fuccès  pour  le  Roi; 
Cétoit  là  la  fuppofition  du  Parlement»  de  laquelle  il  tiroit  cette  confé- 
queiice»  qu'il  étoit  donc  néceflaire  de  prévenir»  par  de  bonnes  mefures» 
Tekécution  de  ce  <le(rein  »  &  de  (e  mettre  en  état  de  rédfter  »en  cas  que 
Je  Roi  continuât  aie -laifler  conduire  par  ce  Parti  lïiaMntentionné. 

Le  Roi  prétendoit  de  fon  côté>  que  le  Parlement»  en  feignant  de 
n'avoir  en  vue  que  le  bien  du  Royaume  »fepropofoit  véritablement  de 
changer  la  Conftitution  de  l'Etat  &  de  TEglife:  qu'il  avoit  deflèin  »  ou 
d'abolir  la  Royauté,  ou  de  ne  faire  du  Roi  qu'une  ombre  de  Souve^ 
rain  »  pendant  que  les  deux  Chambres  feroient  réellement  en  poflef- 
lion  du  Gouvernement.  Il  inferoit  de  cette  fuppoHtion  »  qu'il  devoir 
s'expofer  aux  plus  grands  dangers  »  plutôt  que  de  recevoir  la  Loi  de 
fes  Sujets;  fa  confcience»  &  le  foin  du  Royaume»  dont  Dieu  l'avoit 
chargé ,  ne  lui  permettant  pas  de  foufïrir  les  changemens  qu'on  avoir 
deffein  de  faire  dans  l'Etat  &  dans  l'Eglife.  Quelques  motifs  fecrets 
qu'ils  puflTent  avoir  l'un  &  l'autre  »  Ie!s  ràifbns  ou'ils  alleguoient  étoienr 
«iTez  plaufibles  ;  &  ce  n'étoi(  pas  un  petit  emoaras  pour  ceux  qui  ne 
cherchoient  que  la  juftice»  que  de  fe  déterminer  pour  i'un  ou  pour 
l'autre»  Mais  le  Parlement  tembloit  avoir  un  grand  avantage  (ur  le 
Roi»  en  ce  que  fon  Parti  étoit  beaucop  plus  nombreux»  qu'il  étoit 
en  poflèffion  des  Places  &  de  la  Milice»  &  qu'il  ne  manquoit  ni  d'ar- 
mes ni  de  munitions  »  pendant  que  le  Roi  s'en  trouvoit  entièrement 
dépourvu.  Cependant  »  le  Roi  avoit  des  reflburces  dont  il  efperoit 
beaucoup.  11  avoit  fècretement  gagné  le  Colonel  Goring ,  Gouverneur 
de  Portfmouth  »  ainfi  que  je  I  ai  déjà  dit.  Le  Reine  étoir  aâuellement 
occupée  en  Holiandea  le  pourvoir  d'Artillerie»  d'armes,  de  muni- 
tions» &  de  plufieurs  Officiers  dei  Troupes  Angloifes  qui  (èrvoient 
en  ce  Païs-là.  La  plus  grande  partie  des  Gentilshommes  de  la  Province 
d'YorcK  »  qui  éroit  la  plus  confiderable  du  Royaume  v  éroit  pour  hii*; 
&  il  ne  doutoît  pas  que,  par  le^r  moyen  »  il  n'engageât  toute  la  Pro» 
tioce  à  (e  déclarer  en  fa  faveur.  Avec  ce  Recours»  il  eiperoit  de  pré- 
venir le  Parlesiënt  >  <&<lepouvoir  ss^m^ùa  pied  o&aflbtgrand  noo»^ 
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l)re  de  Troupes  pour  fc  rendre  maître  de  HuU,  avant  que  le  Parlement  ckaklis  » 
fût  en  état  de  s'y  oppofer.  Il  efperoit  encore,  que  quand  ilferoie  maU  ^     '*♦*• 
tre  de  Huit  &  de  Portfmouth,  &  qu'il  auroit  reçu  des  armes  da^HoU  ' 
lande ,  beaucoup  de  gens  qui  étoient  encore  retenus  par  la  crainte  de 
manquer  de  proteâion ,  prendroient  ouvertement  fon  pani.   Outre 
cela,  il  faifoit  avenir  fecretement  tous  ceux  qui  avoient  de  bonnes 
intentions  pour  lui,  qu'il  étoit  tems  qu'ils  ie  rendiflent  à  YorcK ;  &  il 
fit  écrire  en  fon  nom  à  tous  fes  partifans  des  deux  Chambres ,  de  s'ab- 
fenter  du  Parlement,  &  de  fe  retirer  à  YorcK ,  ou  dans  d'autres  lieux 
où  ils  pouvoient  lui  être  utiles. 

Toutes  ces  mefures  ne  pouvoient  fe  prendre  fi  fecretement ,  que  le  ^  Lt  aoi  6kac 
Parlement  ne  fût  informé  de  quelques-unes;  c'eft  pourquoi  le  RoiNÏwXd^^ 
tâchoit  de  leur  donner  quelque  couleur ,  pour  empêcher  qu'on  ne 

!5Ût  pénétrer  fes  defleins.  Après  avoir  manqué  fon  coup  à  Hull ,  il  fit 
bmmer  tous  ceux  de  la  Province  d'YorcK ,  qui  pofledoicnt  des  Fiefs 
de  la  Couronne,  de  fe  trouver  à  YorcK  le  1 1.  de  Mai. 

Peu  de  tems  après,  les  deux  Chambres  envoyèrent  des  Gbmmif-    ^^  nriement 
faires  (i)  à  YorcK ,  fous  prétexte  de  porter  au  Roi  un  Mcflage  t<>u-  SrcUY^o°«, 
chant  HuH  &  la  Milice ,  mais  en  eflèt  pour  épier  fes  adions.  Ce  Mef-  ***"  ^  «»omeurci«. 
fage  lui  fut  d'autant  plus  defagreable ,  qu'après  y  avoir  répondu ,  ayant 
Toulu  congédier  les  Députez,  ils  lui  dirent  qu'ils  avoient  ordre  de  de- 
meurer à  YorcK.  Quoiqu'il  ne  lui  fût  pas  dimcilede  comprendre  dans 
quelle  vue  le  Parlement  avoit  envoyé  ces  Députez,  il  ne  jugea  pas  à 
propos  d'ufer  d'aucune  violence  pour  les  chafler  de  la  Ville. 

Le  1 2.  de  Mai,  les  Gentilshommes  dç  la  Province  s'étant  rendus  à  rou u  NoSe£ 
YorcK ,  le  Roi  leur  fit  un  Difcours,  où  il  protefta ,  ««  Que  le  motif  de  <i'yocc«. 
«>  fa  retnûte  dans  le  Nord,  avoir  été  de  tenir  cette  Partie  du  Royaume 
M  en  Paix,  &  non  d*en  faire  le  Siège  de  la  Guerre,  comme  on  le  lui 
)»  imputoit  fauifement.  11  ajouta,  que  les  deux  Chambres  le  faifoient 
»>  braver  par  leurs  Députez ,  jufques  dans  YorcK  :  Que  fon  Magafin 
ff  de  Hull  lui  ayant  été  mjuftement  enlevé ,  que  lX>rdonnance  des  deux 
9)  Chambres  (ur  la  Milice  étant  fur  le  point  de  s'exécuter  malgré  lui,- 
)»  enfin,  que  la  trahifon  du  Chevalier  Hotham  étant  hautement  approu- 
>f  vée  par  les  deux  Chambres,  il  ne  pouvpit  plus  douter  que'  h  per-' 
t>  fonne  ne  fût  dans  un  grand  danger.  C'eft  pourquoi ,  i|  étoit  reiblu 
>i  d'avoir  une  Garde  ;  &  qu^il  leur  âemandoit  pour  cela  leur  approba- 
»  tion  &  leur  affiftancç  i». 

^  La  Noblefle  de  la  Province  fe  trouvant  dîverfement  difpofée,.  il .  "'«çoitdedif- 
ne  tut  pas  poifible  a  ceux  qui  avoient  écouté  le  Difcours  du  Roi,  de  tciw 
convenir  d'une  même  Répqnfe.  On  prétend  même  que  la  Cour  ufa 
de  quelque  violence  pour  exclure  delà  délibération  ceux  qu'on  favoit 

(  I  )  Ferdinand  Lord  Fjthfsx ,  les  CliCT«l^^l^'  HuiuiS  Çhctmlêy ,  Philiffi  Si4p* 
Uté^ ,  &  HinH  Ch^mlèi*  Tind.  ■  ^ 
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€#  A  ft  L 1 1  If  êire  contraires  au  Roi  »  &  que  ceux*ci  furent  obligez  d*aller  s'aiTem-  ; 
***?•  »     blftr  Qn  un  autre  lieu.  Cela  fut  caufe  que  le  Roi  reçut  quatre  uitferen-  ^ 
tes  R^ponies  à  fa  proportion ,  dont  deux  lui  étoient  favorables ^  & 
iiiercanecom-  les  deux  autres  le  prioient  d'écouter  les  avis  de  fon  Parlement.   La 
pafni*  «le  Car-  (j^p jç  pg  i^iff^  pourtant  pas  d'ctre  levée  ,  &  le  Roi  en  donna  le  com- 
mandement au  Prince  de  Galles. 
Il  ▼€«  tranf       Le  Roi  voulut  auflî  transférer  les  Cours  de  Juilice,  de  Weftminfter 
"d^'^jim^e ^""  à.YorcK,  ^&  il  envoya  même  une  Proclamation  fur  ce  fujet  au  Garde 
YoicK.  j  quoi  le  dR  Grand- Sceau,  avec  ordre  de  la  faire  publier.  Mais  le  Parlement 
paucmcni  $*op  ^^  ayant  été  informé,  lui  défendit  d'exécuter  çetpydre. 

uvMitfeifeva.    '  Le  Major  Général  S Ktppon  étant  un  très  bon  Officier,  Se  le  Roi 

Ç^^'PP**"  *  fâchant  que  le  Parlement  avoir  deflein  de  l'employer ,  il  lui  envoya 

Le  patiemcni  ojdre  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais  le  Parlement  lui  donna  un  or- 

*'*T7fM!l        ^^^  contraire,  auquel  SKippon  obeïr.  C'eft  ce  que  le  Roi  avoit  bien  fans 

dçute  prévu,  mais  il  étoit  bien  aife  de  fiiire  voir,  que  le  Parlement 

ne  demandoit  que  la  .Guerre,  puifqu'il  contredifoit  fes  ordres  avec 

tant  de  hauteur. 

..Dans  la  fituatton  où  les  affaires  fe  trouvoient  entre  le  Roi  &  le  Par- 
lement, la  Guerre  paroiffoit  inévitable,  &  félon  les  apparences,  elle 
'^toit  déjà  réfolue  des  deux  cotez.  Il  ne  s'agiffoit  plus  que  d'éblouir  le 
Public,  par  des  raifons. bonnes  ou  mauvailes,  6c  de  tâcher  d'en  rejet- 
tpr  le  blâme  fur  le  Parti  ennemi.  Cependant ,  deux  Réponfes  du  Roî 
du  9.  &  du  20.  de  Mars,  étant  demeurées  fans  réplique ,  le  Parlement 
craignit  que  fon  filence  ne  produisît  un  mauvais  efiet  dans  1  efprit  du 
Peuple*  C'eft  pourquoi ,  i)  prit  occafion,  en  répondant  à  ces  deux 
Meflages,  de  publier  un  Manifefte,  fous  le  titre  de  Remontrance  ou 
Déclaration ,  le  1 9.  de  Mai.  Comme  ce  Manifefte ,  &  la  Réponfe  qu  y 
fit  le  Roi ,  font  très  propres  à  informer  les  Leâeuvs  des  raifons  des 
deux  Partis,  ou  du  moins ,  de  celles  qu'ils  alleguoient  pour  foutenir 
l^ur  caufe  &  pour  juftiBer  leur  conduite,  je  crois;  qu'il  eft  néceffaire 
d'inférer  ici  ces  deux  Ecrits,  de  peur  4e  faire  tort  à  l'un  ou  à  l'autre  en 
les  abrégeant» 

rJ!ï?r;t;,.  REMONTRANCE  &DECLARATION 
des  deux  Chambres  du  Parjemenr,  du  1 9.  de  Mai  1 6  +  z. 

La  miftrkpric  infinie  de  Dku ,  &fM  Providence  fi  font  abondammm  fna* 
nifefiies  depuis  l'ouverture  de  ce  Parlement ,  dans  le  grand  nombre" de  hene^ 
dirions  dont  il  lui  a^lu  de  nous  combler.  Non  fiulement  il  nous  a  délivrez^ 
deplufieurs  Complots  j  ^ui,  s'ils  avoient  rlujfi ,  auroient  canjé  la  ruine  en^ 
tiere  du  Royaume;  mais  même  il  a  permis  que  ces  attenta- s  ajen  produit  di^ 
vers  avantages ,  qui  nous  ont  mis  en  état  de  rendre  an  Roi,  à  l'Egitfe ,  asê 
Public,  lesjèrvices  que  nous  avons  toujours  defiri  de ieurrfndre.  Cefi  que 
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It^Ui  avon:  travaillé  à  maintenir  la  paix  publique ,  &  la  profperité  de  Sa  c  h  a  r  i  ■  t  l 
Majefté  &  de  fes  Royaumes.  Nous  protefions,  enpréfeuce  de  Dieu  qui  con-  *^*** 
mit  tontes  chojes ,  que  ceft  là  tunique  but  que  nous  nous  fommes  toujoursyprp- 
^pofi,  &  que  nous  nous propofons  encore,  (Peft  àcela  que  tendent  tous  nos  con- 
feU$,  toutes  nos  dcliberations  :  &nous  avons  réfoludc  continuer  de  même  fans 
être  poujfepar  aucun  intérêt  particulier ,  fans  aucun  égard  pour  ptrfonne  , 
&  fans  aucune pajfton  (  i  ). 

R  E  M  A  R  au  E  (  i).  On  peuc.pi  éfumer ,  qu'il  y  avoît  dans  le^  deux 
Chambres  pluCeurs  Membres  qui  agiiToient  de  bonne-foi,  &  qui 
croyoient  efTeâivemenc  fervir  le  Public  dans  tout  ce  qu'ils  faifoîent 
Contre  le  Roi.  Mais  il  eft  difiBcile  de  comprendre ,  comment  deux 
Chambres ,  compofées  de  tant  de  Membres  qui  ne  connoiflbient  point 
les  fentimens  intérieurs  les  uns  des  autres,  pouvoient  prendre  Dieu  à 
témoin  qu'elles  n'agiflbient  que  par  de  juftes  motifs  »  lans  paflion,  & 
fans  aucun  égard  à  des  intérêts  particuliers. 

Xien  n  eft  plus  capable  de  nous  décourager  dans  cette  entreprife,  que  de  voir 
te  Parti  mal-intentionne  perfifter  encore  à  vouloir  exécuter  {on  deffein  par  la 
force  &par  l*  artifice,  après  avoir  manqué  fa  proje ,  c*eft-à-dire  la  Religion 
&  la  Liherti  du  Royaume,  quil  sétoit  propofé  d^englouthr  avant  ce  Parle^ 
tnent.  Ceft  dans  cette  vue ,  que  ceux  de  ce  Parti  ont  taché  plufseurs  fois  de 
faire  marcher  l*  Armée  à  Londres;  &  en  fuite,  ils  ont  projette  Paccufationdu 
Lord  Kimbolton  &  des  cinq  Membres  des  Communes,  Quoique  cette  entrer 
frife  fiit  très  pdleufe  en  elle-même  ,Ms  ont  fi  fort  prévalu  fur  hfprît  du  Roi, 
quHs  Vont  engagé  à  s'en  déclarer  lefeul  auteur.  Mais  quand  ils  ont  vu  que 
cela  même  netoit  pas  capable  d'altérer  la  confiante  fidélité  du  Parlement  en-* 
vers  le  Roi ,  n'y  de  t* éloigner  du  refpeSl  &  de  Pobe'/jfance  qu'il  doit  À  S.  M.^, 
ils  ont  perfuadé  au  Roi  de  permettre  qu'on  publiât ,  enfin  nom  ,  diverfes 
âccufationsfcandaleufes contre  le  Parlement,  pour  le  rendre  odieux  au  Peu- 
ple,  &  pour  détruire  par  ce  moyen,  tout  ce  qui  afâii  jufqu'ici  fon  unique 
JoHtien. 

Ceft  par  cette  raifon  qu'ils  ont  entraine  le  Roi  dan^  le  2^ord^  loin  de  fon 
Parlement^  afin  que  les  faux  bruits  qu'ils  feroient  courir  eùjfent  le  tems  de 
fi  fortifier ,  &  que  le  Parlement  trouvât  plus  de  difficulté  ajejûftifier,  après 
^ue  ces  faujfes  imputations  auroientpris  racine  dans  les  ejprits  de  S.  M.  & 
defesSujeis.  Pourpouvoir  plus  aifiment  exécuter  ce  deffein,,  ils  ont  fait  por^ 
ter  une  Prejfe  à  Torcl^^  d'oit  les  Ecrits  de  cette  natiikre  p>m  répandus  dans 
tout  le  Royaume ,  dune  manière  contraire  aux  L^x],  fans  Ji" autorité  du 
Grand  Sceau ,  &  fans  l'avis  du  Confeil  Privé  de  6^.  Aï.  Comme  la  plupart 
des  Confeillers  Privez,  fe  font  éloignez^  du  Confeil ,  S.jii.  demeure  exvojie  aux 
cpnfeils  infidèles  de  ceux  a  qui  lajuftice  &  lafagejfe  du.\Parlememfo9\t  deve-- 
nues  formidables.  Mais  pour  prévenir  ce  danger,  ils  fe  mettcfit^a  Pabri 
fous  le  nom  du  Roi.  Ils  lui  infpirent  leurs  craiptes,y  autant  ^util  leur  eft 
pojpble.  Ils  flétrijjent  la  perforine  ç^  la  réputation  dç% ."  ,^- J^f?^  ^^^  ^^fa' 
mie»  Mais  le  Parlement  ^  félon  fin  devoir  ,  a  tiulçm  frSs^în  de  mettre 
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[.  doHte  des  fruits  des  mauvais  confeils  y  capables  démettre  le  Rojaumeenfen^ 
d'empêcher  qu'on  m  fecoure  l'Irlande ,  &  d'encourager  les  Rebelles,  de  c$ 
PaïS'là.  Certainement ,  les  auteurs  de  ces  maux  ne  peuvent  être  inconma 
à  S.  M.  Nous  efperons ,  que  les  efforts  que  nous  ferons  pour  la  porter  à  les  dé* 
couvrir  y  &a  les  punir  comme  ils  le  méritent ,  ne  feront  pas  tant  de  tort  k 
V honneur  de  S.  M. ,  dans  l'opinion  de  fes  Sujets  que  les  efforts  qu'il  fait  pour 
les  tenir  cachez,. 

5.  M.  dit  j  qu'elfe  feuhaiteroit  que  les  allions  qu'il  veut  bien  avouer  & 
fiutenir  comme  étant  immédiatement  émanées  de  lui^  nefuffent  pas  fi  rude^ 
ment  cenfurées  fous  le  nom  de  fes  mauvais  Confeillers.  Nous  Jouhaiterions 
auffî  paffionnément  de  rixvoir  pas  lieu  de  nous  fervir  fi fouvent  d'un  pareil 
ftileMais  auffi  fouvent  que  ces  mauvais  Confeillers  chargeront  le  Roi  de  leur 
propre  infamie ^  enlefaifant  l'auteur  de  ces  mauvaifes  actions^  nous ,  fec 
très  hufnbles  Sujets ,  ne  pourrons  point  nous  fervir  d'urt  autre  fiile ,  Jilon  cette 
maxime  de  la  Loi,  j8g?  '^  ^^^  ne  peut  faire  du  tort  àverfonne;  mais  que, 
s'il  fi  commet  quelque  mal  dans  les  affaires  iEtat,  c'efile  Confeit  qui  en  efi 
coupable  :fi  c'eftpar  rapport  à  la  Juftice  ,  c'eft  aux  Juges  à  en  répondre.    . 

Nous  n'avons  accuje  le  Roi  de  rien  quipuiffe  l'avoir  engagé  àfairefim 
apologie  »  par  rapport  afin  tÀle  pour  la  Religion  Proteftante.  D'ttn  autre  cote, 
le  Roi  ne  dit  rien  pourjufiifier  ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit  auprès  de  lui, 
&  qtdy  pendant  plufieurs  années,  ont  pouffé  le  dejfein  de  renverferla  Religion  § 
&  nous  fouhaitons  qtu  Dieu  leurfajje  mifericorae ,  plutôt  que  de  les  voir  ex^ 
pofezé  à  fis  Jugemens.  Mais  quily  M  eu  un  tel  complot  ^  il  j  en  a  tant  de 
preuves  évidentes,  que  nous  fommes perfuadez^  qu'il  n'y  a  dans  le  Royaume, 
ni  Proteftans  ni  Papifies,  tant  foit  peu  inftruitj  de  ce  qtii  s' efi  paffe  dans  les 
années  précédentes ,  qui  n'ayent  attendu  l'iffue  d'un  tel  dejfein,  ou  dans  U 
crainte ,  ou  dans  tefperance. 

Nous  n'avons  rien  fait  contre  VAÛe  d' oubli ,  en  faifant  mention  de  la 
Guerre  contre  l'Ecoffe ,  comme  iune  branche  du  dejfein  d'altérer  la  Reli-» 
gion  ,  par  le  moyen  de  ces  méchans  confeils  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  dk* 
livrer ,  &  que  nous  ne  devons  jamais  oublier. 

Que  la  Rébellion  d^ Irlande  ait  été  conçue  &  fomentée  en  Angleterre  par  lu 
Papifies ,  &  par  le  Parti  mal-intentionné ,  c'efi  une  chofi  non  feulement  at^ 
tejfée  par  les  Rebelles  mêmes ,  mais  qtUpetu  être  confirmée  par  beaucoup  d'autre$ 
preuves.  On  voit  dans  tous ,  les  mêmes  principes  de  Religion ,  &  les  memci 
fins  politiques.  Leurs  malhetereufis  pratiques  ont  été  déguifiesfous  le  maJqffOi 
d'un  zjèle  ardent  pour  fiutenir  le  Roi  contre  les  prétendjees  opprejfion  du  Par»s 
lement.  On  peut  voir  aifiment ,  combien  ces  prétextes  pleins  de  trahifon  oui 
été  appuyez,  par  qpeelqius  méchans  Confeillers  qui  fi  trouvent  auprès  de  S.  M.  4 
par  cette  coftfideration  :  C'efi  que  la  Proclamation  pour  déclarer  les  Irlan^ 
dois  Traîtres  &  Rebelles ,  fut  différée  jufqu'au  1 .  de  Janvier  >  quoique  U 
Rébellion  eut  éclaté  dans  le  mois  d^OÙobre.  Encore  rien  fit-on  imprimer  que 
qtiorante  Exemplaires,  par  un  Ordre  exprès  du  Roi,  qui  ordpnnoit,  qu'atê^ 
cm  rien  fut  publié  ofuam  qu'il  ei$fai$  connoitri  favoUnté.  C^fit  ce  qft^péh. 
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Tait  pdr  t  Ordre  même ,  dont  la  Copie  eft  ci-jointe.  Ainfi ,  la  Proclamation  «fcHAntiiC 
pouvoit  venir  à  la  connoijfance  que  d'un  petit  nombre  de  gens.  Ce  qui  rend  ****• 
encore  cette  conduite  plus  remarquable ,  c'eft  Voùpofition  de  celle  qui  fut  tenue 
S  regard  desEcoJfoiSj  qui  furent  déclarez.  Traîtres  tris  promptement ,  en 
d€$  termes  extrêmement  durs  ;  &  on  difperfa  la  Proclamation  dans  tout  le 
Xayaume ,  avec  toute  la  diligence  pojfihle.  Il  fut  ordonne  de  la  lire  dans  toutes 
lis  EgUfes,  &  d'y  ajouter  des  Prières  publiques  pour  la  profier ité  des  armes 
dm  Roi  j  &  des  imprécations  contre  les  Ecojfois. 

.   Poici  une  autre  preuve ,  qiu  quelque  perfonne  puiffante  auprès  du  Roi  ap^' 
peje  &favorife  les  Rebelles.  Cty  qu*on  a  publie^  au  nom  du  Roi ,  une  Plainte 
contre  les  deux  Chambres ,  dans  laquelle  on  lui  fait  tenir  le  même  langage 
qpee  tiennent  les  Rebelles  d  Irlande,  afin  de  faire  accroire  au  Puùlic,  que  fin 
affiSionn^efi  pas  moins  aliénée  de  fin  Parlement,  que  fa  Perfonne  en  eji  éloi- 
gnée.  Tout  cela  retarde  beaucoup  les  Secours  d^fiinez,  pour  l* Irlande  ,  &  en-- 
courage  plus  les  Rebelles  ,  que  les  foufçons  cjucleur  Dîclaration ,  les  injonct- 
ions de  Roz^tti  ,  ou  les  informatitns  de  Whitecombe ,  peuvent  faire  naitro 
dans  les  efpritsdes  Sujets.  Ainfi,  vu  l'état  où  fi  trouvent  les  deux  Royaumes^ 
Is  prefence  de  S.  M.  en  Angleterre  eft  plus  nécejfaire  pour  délivrer  fis  botts 
.  Sujets  Irlandois ,  qtfelle  ne  peutl  être  en  Irlande. 
,    Nous  prions  tous  ceux  qui  liront  notre  Déclaration ,  d'examiner  fi  S.  M. 
a  lieu  de  fi  plaindre,  que  nom  lui  avons  reproché  quil  avo\t  voulu  ufer  de 
force  &  de  violence  contre  fin  Parlement.  Car  il  ny  a  dans  cette  Déclara^ 
don  aucun  mot  qui  tende  a  ce  prétendu  reproche.  Certainement ,  nous  avons 
€u  fur  cet  Article ,  plus  d'égard  à  t  honneur  du  Roi,  que  celui,  qui  que  ce 
puijfe  être ,  qui  a  compofila  Déclaration  de  5.  M. ,  dans  laauelle  on  lui  fait 
prendre  Dieu  à  témoin ,  qu'il  na  jamais  rien  fu  dudejfein  défaire  marcher 
l'Année  à  Londres ,  &  qu'U  n'en  a  jamais  eu  la  penfie.  Cela  ne  pourra 
paroitre  que  bien  étrange  à  ceux    qui  liront  la   dépofition  de  Monficur 
Goring,  ^information  donnée  par  Aîonfieur  Percy ,  les  Rêponfis  de  Aie  fi 
fieurs  Wilmot,  Pollard  ,  &  autres  ,  lorfqu'ilsom  été  interrogez^,  celles  m 
Cjtpitaine  Legg,  du  Chevalier  Jacob  Âsnley ,  &  r approbation  de  5.  M* 
marquée  par  ces  lettres  C-  R.  que  S.  M.  avotee préfintement  être  de  fit  propre 
main.  Cette  Requête  fcandaleufi  contre  le  Parlement  auroit  pu  être  d'une 
très  dangereufeconfiquence  pour  tout  le  Royaume  ,fil*Arp^eavoit  voulu  fi 
mêler  des  affaires  qu'il  y  avoit  entre  le  Roi  &le  Parlement  »  comme  on  le 
lui  dtPMndeit. 

I^oius  fk  difons  point ,  que  l'Ordre  pour  faire  paffer  la  Mer  à  Monfietit 
Sermynfin  accordé  après  que  les  deux  Chambres  eurent  prié  le  Roid'em^ 
pêcher  que  fis  Domefiiques  ne  séloignaffeni  :  nous  difins  feulement ,  qtte  ce  fut 
en  vertu  de  cet  Ordre\  que  Jcrxnyn  pajfald  Mer ,  après  la  prière  adrejfie  am 
Roi  par  les  deux  Chambres ,  drqueS.  M.  leur  avoit  accordée.  Nous  favons 
que  t  Ordre  eji  dati  dnjouryricedent. .  Mais  il  ne  peut  que  paroitre  étran^ 
jrtàceux  ^uifavem^etel  crédit  Monfieur  SéTfnyn.axioit  àla  Cour,  qu'il 
fe  fait  mis  eti^hemm  avec  ^dm\de  .pnéçipiuuion  i  .&  dan^  un  équipage  fi  pm 
Tome  IX.  Pp 
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c  ■  A  ft  L 1  •  I.  propre  pour  un  voyage ,   (jiu  le  font  un  habit  de  foje  &  des  bottes  htanchisi 
**^*v      file  jour  précèdent  il  avoit  refoiu  de  partir, 

Vaccufation  du  Lord  Kimbolton  ^  des  cinq  Aiombres  des  Communes^ 
iji  appellée  dans  notre  déclaration ,  une  violation  de  nos  Privilèges  &  e^em 
eft  une  en  effet,  tris  confiderahle ,  &  au-dejfus  de  toute  la  fatisfaSion  que  nostM- 
en  avons  eue  jufqu'ici.  Comment  peu:-on  dire ,  que  le  Roi  nous  en  ait  fait  une 
ample  fatisfatiion^  pendant  quil  travaille  à  empêcher  que  le  Procureur  Ge^ 
neral  nefoit  puni ,  quoiqu'il  en  ait  été  laEleur  vifihle  :  pendant  que  S.  é\f. 
le  jujiifie ,  &  déclare  dans  fa  Lettre  au  Garde  du  Grand  Sceau ,  quil  étoiâ 
du  devoir  du  Procureur  Général  d'accufer  les  Membres ,  &  quU  fateroit 
puni,  s'il  ne  l*  avoit  pas  fait  :  pendant  que  les  Aïimbres  accufez.fontprivez0 
des  Moyens  dejuftijier  leur  innocence  ,  &  que  les  auteurs  de  Vaccufatiom 
demeurent  e>icore  cachez, ,  quoique  les  deux  Chambres  ayent  fouvent  fiippliê 
le  Roi  de  les  dkouvrir ,  quoiqu'il  y  foit  obligé ,  nonfeufement  par  les  règles  d^ 
la  Juft'ce  commune,  mais  encore  par  un  A3e  de  Parlement  :  Pendant  quâ 
S.  M.  refufe  d:  pa^ir  un  AEle  pour  les  déclarer  innocens  ,  difant,  que  h 
Narratif  ds  ce  Blli  ejl  contre  fin  honneur.  Ilfemble  par  la,  que  S.  M.  veui 
encore  foutenlr  la  matière  de  cette  faujfe  &fcandaleufi  accufa^ion  ,  quoiqu*il 
fe  dcfifte  de  la  pour  faite  :  offirant  néanmoins  de  pajfcr  un  Bill  pour  leur  dé^ 
charge ,  pourvu  qu'ils  fe  défijlent  de  la  prétention  que  leur  innocence  foit  re- 
connue;  ce  qui  blefferoit  plus  leur  honneur,  qu'il  ne  les  mettroit  à  couvert 
de  la  Jujlice. 

Nous  ne  favons  point  d'avoir  violé  aucune  des  Prérogatives  de  S.  A£. 
pour  fiutenir  nos  PrivUeges,  comme  le  Roi  le  dit  dans  fa  Déclaration.  Maii 
nous  ne  regardons  point  iaccufation  des  Membres  du  Parlement ,  fius  la 
fimple  idée  de  violation  des  Privilèges  ;  (  car  les  Privilèges  peuvent  être 
violez, ,  foit  que  l  ace ufation  foit  vraye ,  ou  qu'elle  foit  faujfe  j  mais  fous  l  idée 
d'un  crime  tris  odieux  dans  le  Procureur  Général ,  &  dans  tous  ceux  qui  j 
ont  eu  part.  Cefl  un  crime  contraire  à  la  Loi  naturelle,  &  aux  Règles  de 
la  Jujticem,  que  des  innocens  foient  accufez,  d'un  crime  tel  que  celui  de  Tra^ 
bifon,  devant  la  plus  haute  JuridiEHon  du  Royaume  ;  que  leurs  vies,  leurs 
biens,  leur  pofterité ,  leur  honneur  foient  mis  en  danger  ,  fans  témoins ,  fans 
preuves,  &  fans  qu'il  lettr  fiit  pojjfible  d'en  obtenir  la  réparation  filon  les 
Loix.  Cefl  dans  le  Procureur  Général,  un  crime  que  le  Roi  ne  peut  non  plus 
auforifir,  que  tout  autre  a3e  d'injujUce.  Il  eji  tris  certain,  que  les  chofes 
mativaifes  de  leur  nature ,  comme  un  faux  témoignage ,  une  faujfi  accufa^ 
fion,  ne  peuvent  être  commandées  par  quelque  autorité  que  ce  foit.  Cefl  pour-- 
quoi,  le  Procureur  Général  dezfoit  s^excufer  d*exéctêter  un  pareil  comman^^ 
dément ,  à  moins  qu'il  ne  fut  muni  de  preuves  &  de  témoignages  qttipujjeno 
piftifier  fin  af lion  envers  les  Parties.  Encore  étoit-il  fujet  à  en  faire  farufac* 
tion ,  fi  fin  accufation  étoit  trouvée  fans  fondement.  C^eft  une  chofe  connue  de 
tout  le  monde  ,  &  qui  a  été  décidée  en  Parlement.  Si  cela  n  eft  pas ,  le  Par^ 
kment  ne  pourra  plus  à P avenir  êtreenfitreté,  &  tous  fis  yy^ ombres  pour^' 
renf  être  ruïncx,  l'un  aptes  t autre  j  filon  Itbon-^flaifir.dts  IUL  Les  frits* 
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$ipes  mSmes  du  Gouvernement  &  de  U  JuJUce  feront  en  danger  d'être  difous.  c  «  a  »  1 1  ttr 

Nous  ne  concevons  point  que  le  nonérj  puijfe  rendre  une  Ajpaublio  Ulé-  «^4*« 
gltime,  muis  feulement ,  la  fin  qu'elle  fe  pr/sfofe ,  &  la  manière  de  fe  con- 
duire.  Ilj  a  plufieurs  occafions  qui  peuvent  attirer  les  hahitans  de  Londres  k 
Wefhmnfier ,  y  ayant  diverps  Requêtes ,  &  plufieurs  affaires  publiques  & 
particulières ,  qui  font  pendantes  au  Parlement;  &  nous  ne  favons  point  par 
quelle  raifon  ce  doit  être  une  plus  grande  faute  dans  les  Citoyens  de  Londres, 
que  dans  Paffluence  du  PeupU  qtti  fe  trouve  chaque  jour  des  Termes ,  aux 
Cours  de  Jufiiçe.  On  ne  peut  dtfconvenir  que  ces  Bourgeois  riayent  été  in  fui- 
tez,  &  attaquez,  a  Weftminfler ,  par  te  Colonel  Lunsford ,  le  Capitaine 
Hy.de,  &  d*  autres ,  &par  des  Domeftiques  de  F  Archevêque  d^Torckj  qu*  en- 
fuite  »  Us  furent  plus  cruellement  traitez,  par  les  Officiers  &  Soldats  qui 
étoient proche  de  Wbitehall;  qu'ils  furent  blejfez.  &  déchiquetez,  à  coups  déi- 
fie »  quoiqu'ils  ffy  eurent  point  donné  lieu .,  la  plupart  d^  entre  eux  étant  fans 
armes.  C'eft  ce  qui  eft  prouvé  par  plufieurs  témoins.  Mais  on  n'a  jufqu'ici 
donné  aucune  preuve  a  aucttne  des  deux  Chambres  que  ces  gens4à  fe  foient 
comportez,  ttene  manière fédùieufi ,  ni  qu'ils  aj/ent  rien  fait  qui  ait  pu  donner 
lieu  à  S.  M.  de  fuppofer  que  fa  Perjonne,  que  la  Reine,  ou  leurs  Enfant 
itoient  dam  un  danger  apparent.  S'il  y  en  avoiteu  >  les  deux  Chambres  au* 
roient  agi  avec  la  mime  vigueur  &  la  même  promptitude  qu'elles  l'avoiem 
fait  il  n'y  avoit  pas  longtems,  dans  une  autre  occajion.  Mais  davs  ce  même 
tems^  les  Officiers  &  Soldats^  qui avoiettt  commis  les  violences  dont  nous 
venons  de  parler^  étoient  carejfez,  &  entretenus  dans  le  Palais  du  Roi.  P^u 
tems  après  ^  lorfque  la  Fille  de  Londres  préfenta  une  Requête  au  Roi  ,  pour 
demander  que  les  auteurs  de  ces  excès  fit fent  punis ,  S.  M.,  fans  entendre  les 
preuves  des  fUûgnans  ,  répondit ,  quil  étoit  bien  ajfuré  que  fi  quelques-  uns  des 
Bourgeois  de  Londres  avoient  été  maltraitez,  &  blejfez, ,  ils  s' étoient  attiré 
ce  malheur  par  leur  mauvaife  conduite. 

Notis  efperons  quon  ne  regardera  pas  comme  une  chofe  contraire  k  la  fa-^ 
gejfe  du  Parlement,  qu'après  plufieurs  avis  reçus  de  Rome,  de  f^enife ,  de 
Paris ,  &  d^ autres  endrotts  ;  après  les  follicitations  du  Nonce  du  Pape  auprès 
des  Princes  étrangers,  après  les  effi^rts  continuels  de  nos  Aiécontens  fugitifs , 
nous  concevions  des fottpçons  qui  nous  obligent  à  redoubler  nos  foins  pour  la  con- 
fervation  de  tEtae.  Mais  nous  avons  pris  foin  d'employer  des  expreffions  fi 
aifies  &fi  proportionnées  a  la  portée  du  Peuple ,  qu'on  nepity  rien  trou^ 
ver  qui  refieehijje  fier  la  Perfonne  de  S.  M.  Cefi  de  quoi  nous  nous  rapport 
tons  au  jugement  de  toute  perfonne  impartiale ,  qui  voudra  examiner  les  ter^- 
mes  de  notre  Déclaration. 

Nous  foutenons  ,  que  le  fondement  de  ces  craintes  efi  et  une  telle  confia 
quence,  que  nous  ne  pouvons  nous  acquitter  de  notre  devoir,  à  moins  que 
nous  n'employons  le  Pouvoir  que  les  Loix  nous  donnent ,  dans  les  cas  de  cette 
nature ,  pour  défendre  le  Royaume.  Et  comme  S.  M.  déclare,  qu'elle  veut 
faire  des  Loixlatuefure  de  fin  Pouvoir;  nous  déclarons,  que  nous  feront 
éuffi  de  cet  mimes  Loix^  la  règle  de  notre  obeïjfanee. 

Ppij 
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dans  la  Réponfe  du  Roî. 

L*  Article  ftivavt  de  notre  DccUration  a  été  adroitement  faffe  fous  Jilenc^ 
par  celui  qui  a  adrejfe  la  Réponfe  du  Roi,  Ceftun  Article  qui  fait  le  fon^ 
dément  de  toutes  nos  mlferes  ,  &  des  troubles  où  S.  Aï,,  fi  trouve  engagée. 
C'eji  qu'U prête  l  oreille  a  des  accufatlons générales  contre  le  Parlement, /ans 
qu^on  fpscifie  aucun  Article  particulier  auquel  les  deux  Chambres  puljfint 
répondre  :  Qj£':l  a  conçu  du  chagrin  contre  quelques  particuliers  ,  fur  de 
faujfes  In fr  m  allons.  Quoiqu'on  ait  clairement  frouvé  ,qu€  ces  informations 
étolent  fa;ifes  ,  U  ri  a  pourtant  jamais  vuluperniéttre  .quonjn  f  t  rendrer 
comj  te  au  auteurs.  Pur  là  ,  lest  lus  honnêtes  gens  font  dans  pinipofflb'dué  de 
fejujiifier,  &  dis  Perfunnes  indignes  font  encouragées  à  importuner  S.  Af. 
par  des  rapports  fans  fondemer}t  Nous  avons  rapporté  fér  cejujet  trois  Ar^ 
ticles  par.icuHers  y  dans  notre  Dularatlon ,  lejq$tels  celui  q$êi  a  compofi  la 
RépoTffe  a  eu  de  bonnes  rai  fins  it  omettre  ^favpir;  les  prétendus  Difiours  re- 
nus  à  Kenjimon  ,  les  prétendus  Articles  îtaccufatlon  contre  la  Reine  ^l'ac^ 
cufation  de  ji.c  Membres  du  Parlement.  On  ne  peut ,  m  nier  aucun  de  ces 
trois  Articles,  ni  dire  rien  qtiipttijfe  jùfiifier  S.  Af. 

Quant  au  defir  que  S.  Ai.  témoigne  de  fi  rejoindre  avec  fon  Parlement 
&  avec  fis  fidèles  Su'ets ,  pour  la  défenfi  de  la  Religion  &  pour  le  blets 
public  du  Royaume  ,  nous  ne  doutons  nullement  qu'il  ne  Pexécute  effeEilve^ 
ment ,  quand  II  aura  éloigné  fis  méchans  Confeillers  de  fa  Perfimne.  Afais 
jufju  alors  ,  nous  pouvons  dire  des  Loix  »  ce  que  nous  avons  dit  des  paroles: 
c'efi  qu'elles  ne  font  vas  capables  de  nous  mettre  en  fureté.  Témoin  la  Re^ 
quête  de  droit ,  qui  fut  fuivie  dune  telle  inondation  de  Taxes  &  dlmpofi^ 
tions  contraires  aux  Loix  >  que  nous  avons  eu  raifon  de  regarder  la  charge 
de  fix-cens-vingt  &  deux  mille  livres  fierllngs  comme  légère  y  pour  nous  dé-- 
livrer  de  cefurdean,  SI  le  Roi  continue  à  garder  &  àfavorlfir  ces  pernicieux 
Confeillers ,  ce  n*cft  pas  fans  ralfin  que  nous  craignons  que ,  par  quelque  nouvel 
anijice ,  ils  rendront  l'Acte  pour  les  Parlemens  triennaux ,  &  les  autres 
exceilens  ASles  mentionnez,  dans  la  Déclaration  de  S.  Ai. ,  moins  forts  en^ 
c$re  que  des  paroles. 

L\4Cle  pour  la  continuation  de  ce  Parlement  étoitfi  abfilument  nécejfaire  ^ 
que  fats  cela  nous  n^  aurions  jamais  pu  lever  les  fimmes  que  nous  avons  te-- 
vks  pour  le  fervice  public ,  &  fans  ce  fecours^  le  Royaume  et  oit  perdu.  Us 
faveur  que  S.  M.  nous  a  faite  en  pajfant  cet  Aile,  &  l'avantage  que 
nous  en  retirons  d:  ne  pouvoir  être  diffbus  fans  notre  confintement,  ne  nous 
portera  iamais  à  faire  quoi  que  ce  fiit  j  qu'il  ne  fut  pas  a  propos  de  faire  quand 
mime  il  ny  aurait  pas  un  pareil  Acte*  Nous  pouvons  montrer  clairement  ^'_ 
qtéeicore  que  S.  Ai.  iUt  paffi plufieurs  Bîlls  avantageux  aux  Sujets ,  *'«X 
€>iapas  utfittl  qui  prive. S.  Ai.  doHCune  jufie  ,^  nécejfaire  ,  où  froftabU 
Fréragaùvc  de  U  CouromSé 
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Nous  fouhaitons  que  S.  Ai*  retourne  k  Londres ,  parce  cfne  nous  conce-  cnAntitt 
vons ,  que  de  fon  retour  dcfetid  le  falut  de  fes  deux  Royaumes,  C  efl  pour^  '^^^ 
^uoi  nêus  froteflons ,  que  comme  v**r  le  pajfe ,  ri  le  Gouvernement  delà 
f^llede  Londres ,  ni  aucune  Loi  du  Puis  n  ont  perdu  leur  force  ;  nous  ferons 
frets  à  l'avenir ,  afin  de  procurer  au  Roi  une  entière  fureté ,  à  d're  ou  a  faire 
tout  ce  qui ,  conformément  au  devoir  &  à  l'honneur  du  Parlement ,  fra  ca- 
fable  d'ètM'r  une  confiance  mutuelle  entre  le  Roi  &  nous ,  comme  nous  le 
defîrons ,  &  comme  l:s  affaires  du  Royaume  le  requièrent. 

Jufqu'iiî ,  nous  avons  répondu  à  la  Ùeclarjition  de  S.Af.  Nousvien^ 
dronspréfentement  à  cet  autre  Ecrit  intiiuié  :  Uéponle  de  S.  M.  à  la  Re- 
quête des  deux  Chambres  prélentce  à  YorcK  le  26  de  Mars  i(Î42. 

Dès  le  commencement  de  cette  Réponfe  ,  S.  Af  fouhaite ,  que  Us  Droits 
Je  Roi  &  du  Parlement  fiaient  tellement  réglez.  &  arrêtez. ,  que  leur  cor- 
refpondance  mutuelle  puiffe  être  continuée  comme  elle  l'a  été  autrefois.  Nous 
ne  favoris  pas  que  nous  ayons  introduit  rien  de  nouveau  ,  quipuljfey  mettre 
quelque  ohjlacle.  Nous  n'avons  pas  affirmé  que  nos  Privilèges  fuffent  violez^ 
toutes  les  fois  que  S.  M.  nousrefufoit  quelque  chofe ,  ou  nous  alleguoitdes 
raifons  de  fin  refus ,  ou  que  ceux  qui  lui  confeilloient  de  refufer  fujjent  en^ 
vernis  du  Royaume  ^  ou  fauteurs  delà  Rébellion  d'Irlande.  Aiais  on  a  fait 
une  affertion générale ,  d'une  Propofition  qui,  félon  nos  paroles  ,  ne  sappU^ 
quoit  qu'à  un  cas  particulier.  Ceft pourquoi,  nous  maintenons  la  jujlicc 
de  nos  f^otes ,  qtie  ceux  qui  ont  confeille  à  S.  A/,  de  contredire  ce  que  les  deux 
Chambres  ont  déclaré  être'cônforme  aux  Loix,  dans  l'affaire  particulière  de 
la  Aîilice ,  &  de  défendre  aux  Sujets  d'y  obetr ,  ont  confeille  une  viola^ 
tion  des  Privilèges;  &  que  ceux  qui  lui  ont  confeille  de  s  éloigner  de  fon  Par- 
lement ,  font  •  ennemis  de  la  Paix  publique  ,  &  juftement  foupçonnez,  defa^ 
zorifer  la  Rébellion  d^ Irlande.  La  rai/on  en  eft  évidente.  C'eji  que ,  dans  le 
premier  de  ces  Articles,  on  déroge  autant  qu'il  eft  poffible  à  l  autorité  &  à 
la  confiance  du  Parlement;  &  que  dans  l'autre,  on  attgmente  rinfolencc 
&  rejperance  des  Rebelles.  Noui  regardons  donc  comme  unefauffe  imputa- 
tion contre  le  Parlement ,  qu'en  cela  nous  nous  foyons  oppofez,  à  la  liberté 
au  a  le  Roi  de  fes  propres  fentimens  ,  &  moins  encore ,  que  nous  lui  ayons 
oté  cette  liberté;  qtéi  néanmoins  ne  tautorifi point  à  refufer  tout  ce  qu'il  lui 
fiait ,  quelque  néceffaire  quilfoit  pour  la  confirvation  du  Royaume ,  ni  de 
permettre  a  fes  mauvais  Confeillers  de  lui  donner  des  avis  qui  tendent  a 
fadeftruiiion  &  à  la  ruïne  de  fon  Peuple  (2). 

Remarque  (2).  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  été  décidé  à  quèîs 
Aftes  le  Roi  peut  refufer ,  ou  ne  pas  refufer  fon  confentement.  Ainfi 
t'eft  une  fource  inépuifable  de  difputes ,  lorfcjue  le  Roi  &  le  Parlement 
ne  s'accordent  pas. 

Par  le  Meffagedu  iode  Janvier ,  le  Roi  propofe  aux  deux  C  h  Ambrer, 
d'examiner  tout  ce  qu'elles  jugent  nUeffaire  ,  tant  pour  maintenir  fa  juftc 
autorité  ,  &  pour  établir  fes  revenus  ,  qtèe  pour  régiet ,  fon-  le  frfent  & 
(êur  l'avenir  ^  ce  qui  regarde  les  Privilèges ,  la  libre  & paijible  jjuïjfanU 
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de  nos  biens  &  de  nos  libertez. ,  la  fureté  de  la  Religion  Proteflmte  dam 
1^4».  rEfilife  Anglicane  y  &  l'étahlijfimem  des  Cérémonies  j  d'une  teHemanUn^ 
quelles  ne puijfent  offenfer  perfinne ;  &  digérer  tout  cela  en  un  feul  Corps. 
Pour  le  premier  point ,  qui  regarde  le  maintien  de  f  Autorité  Royale  » 
nous  difons,  quil  n^a  été  rien  fait  à  fin  préjudice  ;  &  que  par  confiquenê 
U  nefi  point  nécejfaire  d'y  chercher  quelque  nouveau  remède. 

Qu/int  au  fécond  y  qui  regarde  les  revenus  du  Roi,  le  Parlement  rCa  rim 
fait  qui  les  ait  diminuez.,  ou  mis  en  defordre.  Mais  il  eji  certain,  que  les 
Miniftres  inférieurs  que  le  Roi  a  employez,  pour  les  ménager,  en  ont  fait  um 
terrible  dégât,  &  les  ont  mis  dans  une  horrible  confujion»  Par  là ,  le  Roi  fi 
trouvoit  hors  d'état  de  fournir  à  fis  dipenfes  ordinaires;  &  le  Royaume  fi 
feroit  trouvé  dans  un  grand  danger,  nie  Parlement  n^avoit  pas  pourvu  À 
V  entretien  de  la  Maifon  du  Roi,  &  de  quelques-unes  des  Places  fortes ,  plus 
qu*il  ny  étoit  obligé.  Nousfommes  encore  dans  la  difpofition  d'établir  au  Rêi 
un  revenu  qui  lui  donne  le  moyen  de  vivre  royalement ,  avec  abondance  éT 
avec  fureté.  Mais  la  prudence,  &  ce  que  nous  devons  au  Royaume ,  ne  nous 
permet  pas  de  le  faire ,  avant  que  5.  M.  ait  choifi  des  Confeillers  &  des  Offi^ 
ciers  qui  puijfent  ménager  ce  revenu ,  &  en  difpofer  à  l* avantage  du  Public  , 
&  qm  ne  lefajjènt  pas  fervir  à  la  ruine  du  Peuple ,  comme  on  Pa  fait  ci^ 
devant.  C'eji  un  ouvrage  d'une  fi  grande  importance ,  fi  plein  de  difficidtez,  » 
&  qui  demande  unefi  longue  délibération  »  qu'avant  qu'il  fit  fait,  le  Royaume 
pourroit  être  entièrement  perdu.  Ceft  pourquoi,  nous  avons  jugé  à  propos  de 
demander  tris  humblement  à  S.  M.  ♦  qu'il  lui  plut  d'établir  la  Milice  iunt 
telle  manière^  que  le  Royaume  étant  en  furetc,  nous  pujfions,  avec  plus  de 
facilité,  nous  appliquer  a  la  confideration  de  fin  Mejfage.  Mais  nous  avons 
été  arrêtez,  par  fin  refus  de  confentir  a  notre  Ordonnance.  Car  ce  feroit  m 
vain  que  nous  travaillerions  à  a  autres  chofes,  pendant  que  nous  fimmes  ex» 
pofez,fans  défenfi  à  la  malice  de  tant  d'ennemis  étrangers  &  domejiiques* 
Nous  n* avons  pourtant  pas  négligé  ce  que  S.  M.  nous  apropofi.  Nousfommes 
déjà  convenus  des  impofitions  fur  les  marchandifes,  &  ces  impofitions  fins 
plus  grandes,  quon  n*en  ait  jamais  accorda  aux  Prédicejfeurs  de  S.  M:  ce  qui 
eft  ufi  moyen  tris  confiderablepourfiutenir  les  charges  publiques.  Nous  avons 
aujfi  écouté  des  Propofitions ,  &  préparé  des  Bills,pour  la  coufervation  de 
notre  Religion  &  de  nos  Ubertez^  Nous  avons  imention  de  lespnéfenter  biets» 
tôt  à  S.  M. ,  &  défaire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  reparer  cette  nu^ 
heureufe  brèche  ^  qui  s'eft  faite  entre  le  Roi  &  fin  Parlement. 

Les  ob jetions  contre  ^Ordonnance  fur  la  Milice,  font  premièrement,  que 
le  Roi  n'a  jamais  refufi  la  chofe  même ,  ayant  au  contraire  agréé  les  perfits^ 
nés  nommées,  excepté  ce  qui  regarde  les  Communautez,:  mais  qu'il  a  feule* 
mem  rejeta  la  manière.  A  cela  nous  répondons ,  que  par  cette  exception ,  en 
rend  f  Ordonnance  inutile ,  puifque  Londres ,  &  toutes  les  autres  Citez, ,  fins 
une  grande  partie  du  Royaume.  Quftnt  à  la  manière ,  la  voye  d'Ordonnance 
eft  ancienne;  elle  efl plus  prompte ,  &  peut  être  aifement  changée  \  &  à  tous 
ces  égards,  elle  eft  plus  convenable  qu*un  JBill ,  que  S.  M.  dit  être  le  feul  &, 
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ancien  moyen  four  impofer  quelque  chofi  dux.  Sujets.  Il  fsmhle  pourtant , 
que  ni  les  Préaécejfeurs  de  S.  M, ,  ni  nos  A  :cetrts ,  nom  pas  et.'  de  [on  opi- 
nion. Nous  trouvons  dans  un  Regitro  ,  qu:  du  ttms  d'Ed-Juard  ///. ,  le  Roi 
fit  dire  OH  Parlement péir  Is  Ch^icelier ,  qn^il  defirolt  de  con'joitre  les  Griefs 
défis  Sujets,  &de  les  reparer:  que  le  dernier  jour  de  ce  Pa  le?nent,  le  Roi 
demanda j  fi  le  Parlement  fouhaitoit  i* avoir  les  chofes  dont  on  cto't  convenu, 
fétr  voje  JtOràonnance ,  ou  par  voje  de  Statut.  Le  Parlemi  m  proféra  l'Or^ 
donnanci ,  parce  qu^ellepouvoit  être  changée  ou  alterce ,  &  la  chofe  fefit  ainfi. 

On  objeàe  encore ,  qu^ily  a  dans  la  Préface  de  l'Ordonnance ,  des  chofes 
i  quoi  S,  A4,  nepeui  confentir,  parce  qu^ellesfont  contre  fon  honneur  &  contre 
fin  innocence,  &  qui  il  ejl  exclus  de  tout  pouvoir  dans  la  difpofition  delà 
Milice.  Cette  objeiiion  femble  d'abord  confederable.  AJais  il  paroitra  qu'elle 
ne  teji  pas ,  fil^on  confidere ,  qui  il  ri  y  a  rien  dans  la  Préface  qui  tourne  au 
defavamagede  S.Af.^  ni  rien  dans  le  Corps  de  V Ordonnance,  quiexchie 
r Autorité  Royale  de  la  dijpofition  de  la  Milice.  Il  j  a  feulement  cette  condi- 
tion ,  que  la  volonté  du  Roi  fera  notifiée  par  les  deux  Chambres  du  Parlement; 
coTnme  étant  le  canal  le  plus  propre  par  lequel  elle  doit  pajfer ,  &le  plus  ajfuré 
pour  les  fins  à  quoi  elle  eft  deftinée.  Quf  tous  les  Sujets  jugent ,  fi  nous  riavons 
pas  raifon  de  demander,  &  d'infifier,  que  les  forces  du  Royaume  foient  em^ 
floyées  par  ravis  &  par  la  diretHon  du  grand  Confeil  du  Pais  ,  auquel  le 
Roi  &  le  Royaume  fe  confient  également  ;  plutôt  que  de  mettre  la  fureté  du 
Roi,  du  Royaume,  &  du  Parlement  ^  à  la  dévotion  d'un  petit  nombre  de 
Confeillers  inconnus,  auxquels  le  Roi  ne  confie  publiquement  aucune  affaire, 
&  auxquels  le  Royaume  ne  peut  point  fe  confier. 

Nous  fouhmerions  que  le  danger  ne  fut  pas  prejfant ,  &  quilfut  dejapafft. 
Mais  nous  ne  pouvons  concevoir ,  que  le  tems  qui  s*eft  écotàé  dans  ces  contefi 
tations  fois  une  preuve  fuffifante  que  la  nécejfité  rictoit  pas  afet,  prejfante , 
pour  qu^on  ri  eut  pas  eu  le  tems  de  préparer  un  Bill.  Car  lorfque  plufieun 
foufes  concourent  enfemble  à  mettre  un  Etat  en  danger ,  l  interruption  dune 
de  ces  caufes  peut  fort  bien  empêcher  que  tout  le  dejfein  ne  foit  pas  exécuté , 
quoiqu'on  le  garde  toujours  fur  pied  pour  une  meilleure  occafion.  Qui  fait ,  fi 
les  mauvais  fuccès  des  Rebelles  en  Irlande^  n'ont  pas  empêché  les  Papifies  de 
fi  foulever  en  Angleterre  ^  fi  la  confervation  de  fix  Membres  faujfement  ac^ 
osfiz. ,  n'a  pas  prévenu  le  complot  de  cajjer  &  de  détruire  le  Parlement ,  de* 
quoi  on  nous  a  donné  des  avis  de  France  ,peu  de  tems  avant  cette  accufationf 
Cependant-,  S.  M.  ayant  témoigné  qu'il  fouhaitoit  que  la  chofe  fe  fit  par  um 
BÛl ,  plmop  que  par  une  Ordonnance ,  &  nous  en  ayam  envoyé  un  tout  drejfc, 
nous  l'avons  rep»  agréablement.  Mais ,  contre  la  coutume ,  &  contre  notre 
attente  fondée  fier  l  invitation  de  S.  M.  à  nous  fervir  de  cette  vcje ,  &  mal- 
gré Us  rai  fins  alléguées  dans  notre  Déclaration  du  ^.  de  Mai ,  tokehant  léO 
Milice^  au-lieu  du  confentement  Royal,  nous  riavons  eu  quun  refus  abfilu^ 

Si  la  matière  de  nos  frètes  du  i^.  &  du  i6.de  Mars ,  efi  conforme  aux 
Loix,  nous  efperons  que  S.  M.  avouera ,  que  les  Sujets  font  tenus  d'y  obéir, 
Jpmfqu'il  aprotefié,  quil  vouloit  faire  des  Loix  la  règle  de  fon  Pouvoir.  Si 
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4  M  A  n  L 1  •  1.  on  me  y  que  ce  que  les  Seigneurs  &  les  Communes  ajfurent  être  Loi^  le  fuit  tft 
•^**'  effet  y  qui  en  fera  le  Juge  f  Ce  ne  fera  pas  le  Roi  :  car  il  ne  décide  par  les  ma^ 
tieres  des  Loix  autrement  que  par  le  canal  de  fes Cours;  &  fes  Cours ,  quoi^ 
quagiffant  par  fon  autorité ,  n^ attendent  pas  fon  confentement  pour  donner 
leur  dccifion,  dans  les  matières  qui  regardent  la  Juftice,  Ce  m  fera  pas  au^ 
aine  des  Cours  y  qui  étant  inférieures,  ne  peuvent  pas  juger  entre  le  Parle^ 
ment  &  le  Roi  ;  car  il  n'y  a  point  d'Appel  aux  Cours  de  Juftice^  des  Juge-- 
mens  du  Parlement.  Le  Jugement  du  Parlement,  quiejltœil  de  la  Loi ,  eft 
le  Jugement  du  Roi  dans  fa  Cour  fuprême ,  quoique  le  Roi  n'jfoitpas  lui-' 
même  préfent ,  &  quil  n'y  donne  pas  fon  confememenrQi  ). 

Remarque  (  j).  J*ai  remarqué  en  un  autre  endroit ,  le  défaut» 
de  ce  raifonnement ,  qui  n'eft  qu  un  pur  Sophifme  appuyé  fur  le  terme 
équivoque  de  Parlement.  Car  fous  prétexte  qu'en  un  certain  fens  ,  on 
appelle  les  deux  Chambres  feules  le  Parlement  ^  elles  s'attribuent  ici  les 
droits  qui  appartiennent  uniquement  au  Parlement  cômpofé  du  RoL 
&  des  deux  Chambres. 

Ilparoitpar  nos  Votes  mêmes  dont  le  Roi  fe  plaint  ^  qH*on  nous  imputa 
ifaux  de  vouloir  introduire  une  nouvelle  Loi ,  ou  d^ avoir  deffein  d'exercer 
un  pouvoir  arbitraire  ;  puifqu*au  contraire ,  c'efi  un  moyen  pour  lepré^  . 
venir  ^4). 

Remarque  (4).  Ce  font  les  Votes  mêmes  du  15.  &  du  i  ^.  de 
Mars.  Les  deux  Chambres  les  répètent  ici  tous  entiers;  mais  j'ai  cru 
pouvoir  omettre  cette  répétition ,  qui  n'eft  pas  abfolument  nccefFaire. 
Car  cette  Loi  eft  auffi  ancienne  que  le  Royaume ,  Que  le  Royaume  ne  doit 
pas  être  deftitue  de  moyens  pour  fa  propre  confervation ,  &  quafin  que  cela 
fuijfe  fe  faire  fans  conJuJion,la  Nation  a  confie  à  certaines  perfonnes  le  pou* 
voir  de  la  conferver  dune  manière  régulière  pour  le  bien  de  tout  le  Roy  au* 
me:  &  ce  pouvoir ,  par  la  Conftitution  de  VEtat ,  refi'de  dans  le  Roi  &  dans 
le  Parlement ,  joints  enfemble.  Cependant,  comme  le  Roi  n'eft  quune  feul$ 
perfonne ,  fujette  à  divers  accidens  qui  peuvent  l'empêcher  d'afir  félon  la 
confiance  qu'on  a  en  partie  mife  en  lui  ;  da/is  les  cas  d'une  femblable  nécef 
fité,  afin  que  l'Etat  ne  foit  point  contraint  de  retourner  a  fes  premiers  princi-» 
fes ,  &  que  chacun  ne  foit  pas  abandonné  à  fa  propre  conduite  pour  faire  ce 
qui  lui  femble  bon ,  fans  aucun  guide  ni  règle ,  la  fagejfe  de  la  Nation  a  cou^ 
fié  aux  deux  Chambres  du  Parlement  Je  pouvoir  defuppléer  à  ce  qui  peut 
manquer  de  la  part  du  Prince,  C eft  ce  qui  paroit  évidemment ,  par  la  cou* 
tume  confiante ,  dans  les  cas  de  Minorité,  des  défauts  naturels  ,  ou  de  la 
captivité  du  Roi.  Par  la  même  raifon ,  le  Parlement  a  droit  d'exercer  1$ 
même  pouvoir ,  lorfque  le  Roi  ne  peut  pas  remplir  la  confiance  qu'on  a  mife 
en  lui ,  ou  qu'il  ne  la  remplit  pas  effèSivement ,  &  que  par  là ,  le  Royaume  fe 
trouve  dans  un  danger  eminent.  Or  les  deux  Chambres  ayant  déclaré  que  le 
#  dar/ger  eft  effeElif  &  réel  ^  il  n'eft  pas  nécejfaire  que  cette  déclaration  foit 

confirmée  Par  qui  que  ce  foit ,  ou  par  les  Cours  de  Juftice  ,  qui  n'ont  pas  le 
pouvoir  aannuller  ce  Jugement  (^). 

Remarque 
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RemArqub(5).  Tous  les  raifonnemens  des  deux  Chambres  font  c  ■  ii  m  t  ■  t 
fondez  fur  la  fuppofition  d'un  danger  éminent.  Quand  il  s'agit  de  don-  ' ***• 
nef  des  preuves  de  la  réalité  de  ce  danger,  elles  fe  bornent  a  des  foup- 
çons  dont  elles  expliquent  les  caufes.  Enfuite ,  elles  prétendent  que  le 
danger  eft  réel ,  parce  qu'elles  l'ont  déclaré  tel»  &  qu'elles  n'ont  point 
de  uiperieur  qui  ait  droit  de  contredire  leur  Jugement.  Mais  cette  dé- 
claration ne  rend  pas  le  danger  réel,  s'il  ne  Teft  pas  effeâivement.  Il 
eft  donc  aifé  de  fentir ,  par  le  détour  quelles  prennent  »  que  cet  Arti- 
cle les  embarafle. 

Nms  fuyons  qtu  le  Roi  ne  nuinque  fas  de  mpjens  dans  fis  Cours  de  Jup 
ticei  pour  punir  les  Auteurs  des  Libelles  &  des  Sermons  ,  qui  peuvent  être 
préjudiciables  à  fis  droits,  kfin  honneur  ^&  afin  émtorhé.  Si  ces  chofis  ont 
M  violées ,  c*efifin  Confiil ,  ce  fint  fis  Officiers  qui  en  doivent  être  hlimex^ , 
&  non  pas  le  Parlement.  Nous  n*avonsjamais  empêché  que  les  plaintes  de  cette 
nature  ne  fitjfint  portées  aux  Cours  de  JuJHce  >  &  uous  n*en  avons  même  re^ 
jette  aucune.  La  Proteftation  proteftée  fia  remifi  par  la  Chambre  des 
Communes ,  à  un  Commit/ ,  &  F  Auteur  riénam  pu  être  connu ,  t  Imprimeur 
fut  mis  en  prifin ,  &  F  avis  du  Commise  fut ,  que  cet  Ecrit  devoit  etrehrulé 
publiquement;  mais  lo  Chevalier  Edouard  Deering,  qui  en  devoit  faire  le 
rapport  a  la  Chambre  le  négligea.  On  ne  ïeji  jamais  plaint  de  la  Proufla- 
Hon  des  Apprentifi.  Mais  l* Ecrit  fiditieux ,  A  vos  Tentes  ,  ô  Ifrael,  fiu 
7fdsfurletapiSy&  latourfuiten*enfutpas  interrompue  par  lafauu  d'au^ 
cune  des  deux  Chamires.  Au  contraire ,  leur  tile  &  leur  promptitude  k 
rendre  juftice  au  Roi,  parurent  en  ce  quelles  établirent  un  Commitécom^ 
mun  y  pour  recevoir  les  informations  qui  leur  feroiempréfentées  de  la  part  de 
S.  M.,  concernant  toutes  paroles  fiditieufes ,  pratiqtses ,  tumultes  ,  Libelles^ 
^,  tendant  à  I4  diminution  des  droits  &  delà  Prérogative  du  Roi. 


Sermons ,  tendant  à  I4  diminution  des  droits  &  de  la  Prérogative  du  Roi. 
Ce  Commlté  enjoignit  aux  Avocats  du  Roi  de  faire  des  informations  fur 
cefujet,  &  de  les  luiprcfinter.  Il  s*ajfemhla  diver fis  fris  ;  enfin,  les  Avocats 
du  Roi  lui  répondirent,  quils  n^avoient  aucune  connoijfance  de  ces  chofis» 

Si  celui  que  S.  M,  a  employé  pour  mettre  fa  Réponfi  par  écrit ,  avoit  été  bien 
infhuit  des  Loix  &  du  Gouvernement  de  ce  Royaume ,  U  n*auroitpar  cru  qu'il 
fut  au  pouvoir  du  Roi  de  refuferune  Garde  au  Parlement  lorfqu'il  en  a  be^ 
foin,  puifquHl  n^  a  point  de  Cour  ordinaire  quin'enaitune.  Si  S.  M.  avoit 
été  bien  informée  des  Loix ,  il  riauroit  pas  refufe  la  Garde  que  le  Parle-^ 
ment  deHtandoit,  puifque  chaque  Cour  inférieure  a  le  pouvoir  d'ordonner 
une  Garde  pour  elle-même.  Il  n'auroit  pas  voulu  impofer  aux  deux  Cham^ 
bres  une  Garde  fous  un  commandement  ^auquel  elles  ne  pouvoient  fi  confier , 
ce  qui  eft  contre  les  Privilèges  du  rarlement^  &  dont  elles  avolent  déjà 
éprouvé  les  dangereux  inconvéniens.  C'eft  pour  cela  qu^elles  fouhaiterene 
qu^une  telle  Garde  fut  congé  JUée:  mais  elles  n'en  purent  jamais  obtenir  une 
fous  un  Commandant  qm  leur  fut  agréable.  Mais  de  vouloir  leur  donner 
une  Garde  contraire  à  celle  qu'elles  demandoient ,  c^étoit  en  effet  établir  une 
Carde  contre  files. 

Tente  IX.  Qq 
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7ottt  cela  conjideré ,  nous  jtigtom  que  les  perfonnes  impartiales  m  troMi-^ 
■**•*  rontpas  ctrarige  qu'un  nombre  extraordinaire  defens  fefoient rendus  à  Wefi^ 
minjler,  de  leur  propre  mouvement  ^foit  pour  s^afurerpar  leurs  propres  jenx^ 
que  le  Parlemem ,  qu'ils  font  obligez,  de  dcfendYe ,  etott  en  fureté  ,foit  pour 
l'ajjifter  en  cas  de  befiin>,  Par  canfequent ,  le  concours  d'un  Peuple  quife  com^ 
portoit  modérément  &paijiblement,ne  peutjpaspajfer  s  dans  tofprit  de  S.  M. 
four  une  AJfemblée  tumuhuaire  &  feditieuje^ 

Quant  à  la  quefiion  que  S.  M,  nous  a  faite ,  s*il  avoit  violé  nos  Loix ,  dam, 
laquelle  il  ri  a  limite  aucun  tems  ;  quoiqtie  nous  ridons  pas  eu  la  penfee  de  Im 
fédro  aucun  reproche,  mus  ri  avons  pu  neanmows  nom  enficher  de  dire, 
qu'il  rien  avoit  pas  toujours  été  de  même,  de  peur  quil  nefimblat  que  nous 
abandonnons  le  fujet  de  nos  plaintes,  que  5.  M.  parM  J^fapprotever.  Car 
quoiqriil  reconnoijfe  les  maux  que  le  pouvoir  arbitraire  a  produits ,  noue 
vojfons  pourtant  avancez.  &favorifex^  à  la  Cour ,  les  amisdr  les  parens  de 
ceux  qui  ont  été  les  principaux  auteurs  &  aUeurs  de  ce  pouvoir,  &  qui  ont 
fauffement  fuggeré  a  5.  M.  des  dangers  éminens,  &  des  nécejjitez,  inai/pen^ 
fables ,  pour  le  lui  rendre  plaufible.  D^un  autre  cité ,  ceux  qui sj  font  oppofez,, 
fint  fans  faveur  &fans  crédit.  Tant  que  les  chofes  demeureront  fnr  ce  pied-là  g, 
nous  avons  bien  ratfon  de  croûte  que  le  mal  rieft  pas  entièrement  guéri,  &par 
confcquent,  nous  ri  avons  pds  fujet  de  l'oublier.  Tant  que  nousverrons  ces  dan^ 
gereux  principes  appuyez»  &favorifèz,  dans  les  nouveaux  Confeillers  >  amis 
&  parens  des  premiers ,  &faifant  des  efforts  pour  décrier  le  Parlement ,  nota 
ne  nous  croirons  pas  en  fureté  centre  le  même  danger ,  &  peut-être,  contre  Ufs 
plus  grand. 

Ici,  celui  qui  a  écrit  la  Réponfe  du  Roi,  donne  un  avis  au  Parlement, 
&  nous  avertit  de  prendre  garde  de  ne  pas  tomber  dans  la  mime  errettr,  par 
des  fuçgejiions  de  ta  même  nature.  Mais  il  auroit  pt^  s'épargner  cette  peine, 
jufqua  ce  quil  eut  fait  voir  en  qmi  nous  avons  exercé  unpotevoir  arbitraire, 
autre  que  celui  auieft  réglé  par  les  Loix;  oujufqrià  ce  quil  eut  trouvé  un 
Juge  plus  grand  &plus  authentique  pour  juger  des  Loix ,  que  la  Haute  Cour 
du  Parlement. 

On  fait  dire  a  S.  M. ,  qrielle  eft  réfolue  à  fuivre  la  règle  des  Loix,  & 
autant  qu'il  lui  fera  poffible ,  à  exiger  la  même  chofi  de  fis  Sujets.  Nous  ne 
pouvons  que  reconnoitre,  qumte  telle  réfolution  efi  en  effet  capable  de  luipro^ 
curer  beaucoup-  de  bonheur,  auffibien  qriàfes  Rtyaumes,  Cependant,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire ,  que  nous  rien  avons  pas  recueilli  le  fruit, 
dans  raccufation  du  Lord  Kimbolton  &  des  autres  Membres  du  Parlement, 
de  laquelle,  quoique  contraire  à  la  Loi  Commune  &  aux  Statuts,  nous  ri  a-^ 
vons  pas  encore  reçu  fiuisfaclion.  Nous  avons  fait  mention  de  cette  affaire 
dans  notre  Déclaration ,  comme  d^une  étrange  violation  de  nos  Loix ,  inouïs 
jufqu  alors.  Mais  routeur  de  la  Réponfe  du  Roi  a  jugé  à  propos  de  la  paffer 
fous  filence ,  dans  la  penfee  queplufuurs  perfonnes  lir oient  la  Réponfe  du  Roi, 
qui  a  été  répandue  par-tout  avec  tant  de  foin,  fani  lire  notre  Déclaration. 

Après  avoir  témoigné  notre  reconnoiffa/tce  envers  le  Roi  y  pour  les  ASkS 
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firçoUnt  i  ajontêr,  ijtiC  dans  U  icms  même  fM€  câj  A^ts  itakm  pajfez.,  il  y  '^^^' 
4Woit  toujours Jiâr pkd  ^Uilqtu  Complot,  qui,  iil  évvoit  réuffi,  mus  auroU 
pon  feulement  privez,  du  fruit  de  ces  A3oSj  mais  uous  aurok  encore  mis  dans 
un  état  de  trouble  &  de  confufion ,  pire  que  celui  où  nous  étions  avant  ce  Par^ 
lomenf.  On  nous  dit  prifentemem ,  que  le  Roi  ne  peut  que  reffrntit  vivement 
les  reproches  qu*on  lui  fait,  en  recomponfe  de  ces  AHes;  quoique  nous  ayons 
iti  fi  foigntux  de  fon  honneur ,  que  nous  ne  V 41100ns  pas  mémo  nommé.  Mais 
€$s  Co^eUlers  fi  fouciontfipeu  do  fhoemour  &  do  Ureputation  de  leur  Mai- 
tro ,  quHls  rejettent  fur  lui  leur  crim$  &  leur  infamie. 

On  prend  Diou  a  témoin  do  Ufincooité  dts  inHH$ions  de  S.  M.  en  pafant 
€es  Bills.  Mais  c'eft  ce  que  nous  n  avons  pas  mis  en  doute  ,&  nous  n* avons 
jamais  donné  lieu  ù  une  aJjivorationfifilemfHlle,  On  défie  encore  le  Démon  de 
prouver  que  S^M.éiiteu  coneeoiffatico  d^unnl  deffpin.  On  ^uroitpu  iépargntr 
€ene peine, pmfifUi  nouf  n^avpm  rien  dis  du  Rok  A^aispuifquçn  nous  accufi 
dePavoir  affirmé^&detavoirfaujjimom  imputé  4m  Roi. ,nçius jugeons  qu'il eft 
pecejfaire  peurnofrojufi^éuion  «  deftélifr  u»  récif  des  dépofitiom  qui  ont  éti 
reçues  fousf€rmm$.€onwH4m  ^c  débits  i&njomin  tirerons  quelques  partie 
cularitoK. ,  par  bfpêeUts  onfmrr^  jttffrfi  mm  nvpns  fis  m^^k  plt^  d'egaardt 
que  nousenof&om  êUfiwS*  M* 

Monfiour  Goring  ù  t^onfijfé  »  que  U  R$i  hm  dimMda  le  premier ,  s* il  étoie 
^!/^  dans  quelque  cahalê  touçhém  l'Armée ,  &  lui  commanda  de  fe  join- 
dre A  Meffiemrs  Percy ,  Jenoyn,  &  Mfilamt  éUifres  qu'il  trouver  oit  ajfem^ 
Uez.  dans  la  Chsmht  de  Percy.  Çtpuhs  qn^Us  frot^^m  ferment  de  garder 
lefeCrot,  &  ^ih  ptirons  en  d^likêré^  un  deffim  pr^^  do 

sUjJitrer  de  la  Tomr  de  Isndros^  &  d$  confid^s/tpr  les  moyens  défaire  marcher 
t  Armée  à  Londres. 

la  Capitaine  Leg  a  coufiffé,  qu'il  mm  rofu ,  tnpréfence  du  Rçi,  le  projet 
dune  Requête;  &  5.  M.  avoue,  qu'elle  otois  écriio  de  fa  Propre  main.  Quf^ 
conque  lira  la  fubfiame  de  cette  Requête ,  ulle  qu'elle  4  été  prouvée  par  les 
témoignages  du  Chevalier  Jeém  Conyers ,  &  du  C/ipitaine  J^  »  y  découvrira 
Cément  des  chofes  capables  défaire  seaitre  du  mécfmsent»mom  Cfntre  U 
Parlement. 

Quelqu'un  pourrés-t'ilfeperfiuider,  qu'il  n'y  4  eu  aucun  dejfein  dans  tac* 
eufation  du  Lord  Kimbolton  &  des  4Utres,  que  le  Roi  reconnoit  sevoir  ex- 
freffefnem  commandée ,  &  dom  il  fi  déclare  l'Auteur  f  Ces  chofes  étant  aînfi, 
on  no  pom  s'empêcher  de  juger  ^  que  c'eft  4vec  4Ut4stt  d'imprudence  que  de 
fondement  quon  embarajjè  S.  M.  datù  cjme  apologie ,  fi  peu  nécejfaire ,  qu'il 
eft  contre  les  règles  de  Ujuftice  »  qujm  mm  demande  >  ou  quf  nous  donnions 
quelque  réparation  fur  çeftêjet. 

On  protefte  au  nom  dju  Roi ,  qtfil  eft  extrêmement  finfible  aux  charges  que 
fon  Peuple  eft^  obligé  de^pmer.  Cela  nous  fait  efperer  qu'il  prendra  la  vou  U 
flus  propre  i  le  Jottlager  de  ces  charges,  c'tft-a-dire,  quU  fi  joindra  a  fod  ! 
farlememfoHrtonferverlapaitidamlehjattmes  fufin  abfenaamifit 
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GRAitii  1.  dans  un  grand  danger.  Cette  abfence ,  en  déconrageant  les  Aventuriers  ii 
■*'**•        fournir  leur  argent  pur  V Irlande^  &  en  mettant  Us  Sujets  hors  d*ctat  de 
payer  les  Taxes  extraordinaires  y  doit,  félon  toute  apparence,  rendre  cette 
Guerre  plus  accablante  pour  le  Royaume. 

Pour  ce  qui  regarde  la  difette  du  Roi ,  nous  n\n  femmes  pas  la  caufi. 
Nous  rC avons  point  diminue  fes  juftes  revenus^  &  nous  t avons  au  contraire 
beattcoHp  aide  a  fupporter  les  charges  publiques ,  &  en  quelque  mefure ,  fis 
dépenfis  particulières.  Nous  firons  même  toujours  prêts  à  lui  établir  un  re- 
venu  fi  honorMe ,  qu'il  répondra  à  fis  befoins  pttblics  &  particuliers ,  quand 
il  voudra  fuivre  une  telle  manière  de  Gouvernement ,  que  fis  Sujets  puijfins 
sajfurer  dejotti'r  de  fa  protellion ,  pour  la  confirvation  de  leurs  Loix&de 
leurs  Lihertez.. 

Nous  n  avons  jamais  refufc  le  Pardon  général  que  S.  M.  nota  a  offert. 
Nous  avons  ditfiulement ,  que  cela  nefitffifiit  pas  pour  nous  délivrer  de  nos 
craintes  &  de  nos  fiupçons  :  &  la  rai  fin  que  nous  en  avons  donnée  a  été^ 
que  ces  craintes  ne provenoient  pas  de  ce  que  nous  nous  fentiens  coupables, 
mais  des  attentats  a  autrui.  Nous  laijfiris  donc  a  juger  fi  en  tela  nous  avens 
mérité  cette  exclamation ,  que  ceft  U^e  chofi  étrange  qu'on  regarde  comme  des  ' 
reproches  les  faveurs  qtu  des  Princes  offrent  à  leurs  Sujets;  car  cefimles  pro* 
près  termes  de  S,  Ad,  Nous  regardons  cette  offire  comme  un  aBe  de  grâce  Ô^ 
de  bonté  y  que  nous  avons  toujours  defiré  £  obtenir  depttis  le  commencement  de 
ce  Parlement ,  &  qui  efi  tris  avantageux  aux  Sujets  en  général ,  cpiifouffrent 
le  plus  des  Taxes  &  des  Subfides.  Atais  nous  voyons' combien  en  toutes  occor- 
fions  y  S.  M.  donne  un  mauvais  fins  à  nos  paroles  &  à  nos  a£Hons. 

Nous  fimmes  entièrement  de  f  opinion  du  Roi  y  qu'il  peut  ajfez,  s^affurer 
de  Vaffetiion  de  fes  Stijets,  pour  n* avoir  pas  befiùn  du  ficùurs  des  Princesr 
étrangers ,  pour  fi  garder  contre  Voppreffwn,  Nous  croyons  qu'en  toutes  occa^ 
fions ,  tout  le  Royaume  lui  donnera  des  témoignages  manifefles  de  fin  affèSion  , 
particulièrement,  s'il  plait  à  S,  Aï,  de  s* en  tenir  k  fa  réfiluriony  &  de  bâtir 
ptr  le  fondement  ajfure  des  Loix  du  Pais,  Aïais  nous  ne  pouvons  concevoir, 
fourquoi  le  Roi  prend  en  mauvaifi  part  l'attention  que  nousfaifins  aux  én/ir 
reçus ,  qui  regardent  la  fitreté  du  Royaume.  Car  quoique  le  nom  de  la  per^ 
finne  dont  il  eft  quefiion  ne  nous  fiit  pas  connu ,  ce  qu'il  y  a  d'effentiel,  &  qui 
'  rend  ravis  probable ,  nous  efi  connu.  Ceft  que  c'étoit  un  Domeftique  du  Lord 
Digbjy  qui,  dans  fis  Lettres  à  la  Reine  0'  au  Chevalier  Louis  Dives ,  a  in^  ' 
finué  des  propofitions  qui  fi  rapportent  aux  informations  que  nous  avons  Ye^ 
fues.  Mais  que  nous  devions  quelque  réparation  pour  cela ,  nous  le  crejons 
aujfi  éloigné  de  la  juftice,  qtfil  eft  éloigne  de  la  vérité  que  nous  ayons  meli 
^elque  malice  dans  ces  bruits,  pour  fomenter  les  fiupçons  du  Peuple. 

On  affirme  dans  laRéponfi  ^  que  le  Roi  a  été  chaffe  d* auprès  de  nous  ;  mais 
on  ne  dit  vas  encore ,  que  ce  fiit  par  nous.  Peut-être ,  dans  la  fuite,  fi  rocca^ 
fion  fi  prefinte  de  gagner  un  peu  pltis  de  crédit  dans  le  Public ,  ii  ne  man^ . 
quera  pas  de  gens  qui  fi^ géreront  à  S,  M.  que  nous  l'avons  rtous-memes  chafi^ 
je.  Si  le  Roi  a  été  ehajfi  d'at^rès  de  nous ,  ce  n'eft  pas  par  fis  propres  eraitor- 
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ns ,  mais  par  celles  du  Lord  Digbj ,  &far  Ça  fuite  de  Cavaliers  (6).  Ce  c  h  a  »  1 1 1 
n^eftpas  qu'ils  ajent  craint  quelaue  violence  de  la  part  du  Peuple  :  mais  »^** 
ils  ont  craint  lajufte  punition  de  leur  infolence ,  &  des  attentats  qu'ilsfai^ 
foient  contre  le  Parlement.  Ceft  le  Lord  Dighj  lui-mime  qui  l'a  témoigné, 
hrfqn'ila  dit  àfes  Cavaliers ,  que  la  principale  caufe  de  la  retraite  de  S.  M. 
hors  de  la  Fille ,  hoit  pour  empêcher  qu'on  ne  les  foulât  aux  pieds  dans 
la  boue. 

Remarque  Ctf  ).  On  entendoit  par  les  Cavaliers  du  Lord  Digby, 
les  Officiers  &  Gentilshommes  qu'on  avoit  alTemblé  à  Whitehall  pour 
garder  le  Roi ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Lord  Digby.  Je  ne  crois  pas 
que,  jufqu'au  tems  que  cette  déclaration  fut  publiée  ,  on  fe  fût  fervî 
Communément  du  terme  de  Cavalier  pour  défigner  tous  ceux  du 
Parti  du  Roi.  Peut-être  ce  terme  dont,  le  Parlement  fe  fert  ici ,  a-t-il 
donné  lieu  d'appeller  C^v^/Zer^ ,  tous  ceux  qui  fuivoient  le  parti  du 
Roi ,  comme  on  appella  Têtes  Rondes  ceux  qui  fuivoient  le  parti  du 
Parlement.  Ces  deux  noms  ont  été  changez  dans  la  fuite,  en  ceux  de 
Torjs  &de  Whiggs. 

Mais  pour  ce  quiregarde  le  Roi  meMe ,.  il  rij  eut  aucun  fujet  de  crainte 
pour  lui ,  dans  le  iems  même  de  la  plus  grande  indignation  du  Peuple  y  après 
Paccufation  des  fix  Membres,  &  après  t entrée  violente  de  S,  M.  dans  la 
Chambre  des  Communes.  Cdr  alors  ^  il  n'y  eut  pas  la  moindre  apparence 
d'aucune  mauvaife  intention  contre  fa perfonne.  La  preuve  eneft  évidente, 
en  ce  que  le  jourfuivant ,  S.M.  traveifa  la  Fille  de  Londres ,  fans  Gardes, 
oùiln'entendoie  que  des  Requêtes  &  des  Supplications,  fans  qu'on  lui  tint 
aucun  difcours  peu  refpeUtuux ,  &  fans  aucunes  menaces  qui  pujfent  lui 
donner  fujet  de  craindre,  DfCmoins^  nomrien  avons  rien  appris,  &  le  Roine 
s'en  ejl  jamais  plaint.  Il  demeura  une  femaine  entière  à  Whitehall  en  toute 
fureté ,  &  dans  un  étatpaifible  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  S.  M, 
pourroit  faire  fa  réfidence  proche  de  Londres  y  aujft  furement  qu'en  tout  autre 
lieu  du  Royaume.  Nous  femmes  ajfurez.de  la  fidélité  de  la  Fille  &  des  Faux^ 
bourgs  :  &  pour  ce  qui  nous  refarde,  nous  maintiendrons  les  Loix  dans 
leur  vigueur  &  les  Magifhrats  dans  leur  pouvoir,  &employerons  ^autorité 
du  Parlement  pour  défendre  Phonneur  du  Roi ,  contre  toutes  fortes  dinfolen^ 
ces ,  s'il  s  en  trouve  de  telles  que  celles  qui  font  mentionnées  dans  la  Réponfe, 
Cejl  pourquoi  i  nous  croyons  peu  nécejfaire ,  &  notes  jugeons  au  contraire  qu'il 
j  auroit  de  grands  inconvéniens,  d'ajourner  le  Parlement  en  quelque  autre  lieu. 

SU  y  a  efeUivement ,  des  deux  cotez. ,  un  defir  fincere  d  entretenir  en^ 
femble  une  bonne  intelligence ,  comme  il  eft  affirmé  dans  la  Réponfe  du  Roi^ 
dr  comme  le  Parlement  l'a  fuffifamment  témoigné  ;  il  ne  peut  que  paraître 
étrange ,  que  nous  foyons  fcparez..  Ce  ne  peut  être  que  l'effet  des  mauvais  con* 
feils  qu^on  donne  au  Roi ,  par  lefquels  on  lui  reprélenn  fauffement  notre 
conduite  ,&  onle  difpofe  a  nom  oter  fa  faveur.  Comme  nous  ferons  toujours 
très  éloignez,  de  prendre  quelqtu  avantage  de  létat  où  Von  prétend  que  le 
Mai  fe  trouve  réduit ,  pour  demander ,  ë'  moins  encore  pour  le  contraindre 
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en  A  «  L 1  s  I.  de  nous  accorder ,  des  chofes  que  fan  honneur  &  fon  intérêt  lut  peuvent  ren^ 
*^^*  dre  defagrcables  ;  nous  efperons  de  notre  coté  ^  que  le  Roi  ne  voudra  pas  faire 

de  fon  jugements  pisrticulier,  la  règle  de  fon  Gouvernement  ;  mais  éju'U  vou- 
dra bien  fe  faire  affifierpar  un  Confeil  prudent  &  fidèle  ,  qui  puijfe  aoir 
dune  manière  impartiale  entre  lui  &fon  Peuple.  Nous  efperons  qu  il  fejou^ 
viendra,  que  fes  refolutions  regardent  des  Royaumes  ,  &  q:te  par  cette  rai^ 
fon  ,  elles  ne  doivent  pas  être  formées  fur  fon  jugement  pArtlcutir  ;  mais 
aue ,  dans  les  occafions  difficiles ,  &  dans  les  nécejfitex^  de  tEat ,  il  voudra 
lien  fuivre  les  avis  des  deux  Chambres  du  Parlement ,  qui  fo^tlts  jeu.c  du 
Corps  politique  ^  par  lefquels,  félon  la  Co^fiituiion  de  (et  Etat,  il  doit  dif- 
cerner  les  chofes  qrp  regardent  la  Paie  &  la  fureté  du  Public. 

Nous  n*  avons  pas  donné  occafion  à  S.  /y^,  dédire,  que  vous  f*ufons  peu  de 
cas  de  ce  quil  a  fait  pour  fes  Sujets,  Il  eftvrai,  que  les  Actes  de  grâce  & 
dejuflice  qui  ont  été  faits  procèdent  du  Roi^  par  l'avis  &  parle  confeil  de 
fon  Parlement;  &  néanmoins  ,musy  répo*fdrons  toujours  avec  reconnoijfance, 
avec  obeïjfance ,  avec  affetlion.  Quoique ,  durant  ce  Parlement,  il  fe  fois  fait 
des  chofes  d*une  autre  nature ,  nous  ne  lai  e^ns  pourtant  point  dHmplorer  la 
proteHion  de  Dieu  fur  S.  Mp  Nous  le  Juppliuns  très  humblement  a*éloigner 
defaperfonne  ces  mauvais  Confi'llcrs  dont  nous  avons  parlé plupeurs fois , 
qui  ont  flétri  IHsonneur  de  fon  Gouvernement ,  &  qui  fe  font  oppofoz,  à  la 
frofperité  de  F  Etat ,  &  au  bonheur  du  Peuple. 

Nous  avons  pajle  par  divers  dangers  &  par  diverfes  Confpirations ,  & 
nous  avons  jufqu'ici  travaillé  pour  le  Public ,  au  travers  des  plus  grandes 
difficultez.  qtt aucun  Parlement  ait  jamais  rencontrées.  Nous  avons  eu  un  td 
fuccès ,  quU/emble  que  nous  ne  devrions  plus  trouver  dans  notre  cbenûn^ 
aucun  obftacle  qui  ptdjfenous  en^cher  d^ accomplir  ce  que  notis  avons  réfo» 
tu  pour  r avantage  du  i^ublic.  Ceftauffi  ce  que  nous  efperons  ;  à  moins  que 
Vieu^  irrité  contre  nous ,  ne  trouve  à  propos  défaire  en  forte  que  ce  Royau* 
me  tourne  fes  propres  forces  contre  foi-meme ,  &  défaire,  par  la  folie  &par 
.  la  crédulité  des  Sujets ,  ce  que  leurs  ennemis  n'ont  pu  exécuter  par  leurs  arti» 
fices ,  c'eft  à  dire ,  les  feparer  des  intérêts  du  Parlement ,  afin  de  mieux  avan* 
cer  les  dejfeins  de  ceux  qui  ne  cherchem  qu'à  les  détruire.  Ce]}  ce  qui  nous  fait 
fouhaiter  que  tout  le  Royaume  fa ffe  uneferieufe  attention  à  ce  dangereux  Com* 
flot  du  Parti  malintentionné ,  qui  a  été  pouffe  avec  ardeur  enplufieursen^ 
droits  du  Royaume,  fous  lefpécieux  prétexte  J^ encourager  les  Sujets  à  déftn-^ 
dre  les  Prérogatives  du  Roi,  À  maitntnir  la  difcipline  de  fEglife  ,&lafo^ 
lemnité  &  révérence  duService  Divin,  &  à  procurer  les  progrès  des  Sciences. 
Çefifur  ce  prétexte,  que  diverfes  Requêtes  ont  été  forgées  k  Londres,  dans 
le  Paix  de  Kent,  &  en  d* autres  Provinces ,  &  quon  afollicité  diverfes 
perfonnes  à  fe  déclarer  pour  le  Roi ,  contre  le  Parlement,  On  nous  a  diffa^ 
mez.parplt^ieursfaujfes  imputations ,  comme  fi  nous  avions  négligé  ces  chofes» 
eu  plutôt ,  comme  fi  nous  nous  y  étions  formellement  oppofez^.  Nous  pouvons 
pourtant  affurer ,  que  nous  ne  defirons  rien  avec  tant  de  pajfion  ,  que  de 
maimemr  la  Rdigiendansfa  pureté ,  &  le  Rai»  dans  fes  jufies  Préro^a^ 
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thés.  Quant  à  tavéutcement  des  Scknctl,  nom  êfuom  jufqu'ici  travâilU  avec 
foin  y  &nous  travaillons  encore  1res  ferieufenunt  &  de  tout  notre  pouvoir  > 
a  faire  enforte  quilj  ait  dans  tomes  ks  Pareijfes  des  Prédicateurs  pieux  , 
favam  &  habiles  ^  qui  ayent  abondamment  dequoi  fubfifter  (j). 

Remarque  (y).  Le  Roi  fe  plaignoit  au  on  vouloir  ruiner  l'Eglife 
Anglicane  pour  établir  un  Gouvernement  Prefbyterien.  Le  Parlement 
n'oie  pas  dire  le  contraire ,  de  peur  de  décourager  les  Prefbyteriens,- 
&  il  n  ofe  Tavouer ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  de  le  décou- 
vrir fi  ouvertement.  Il  tâche  donc  de  fe  tirer  d'affaire ,  par  une  géné- 
ralité qui  ne  fignifie  rien.  Ceft  qu'il  a  réfoiu  d'établir  par*tour  de  boni 
Miniftres ,  &  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance. 

Nous  préparons  encore  d'autres  Bills  pour  l  honneur  &  potelé  profit  du 
Xoi,  &  pour  la  fureté  &  laprofperité  du  Pétale,  Mais  nousfommes  con^ 
fiderablement  empêchez,  de  continuer  notre  travail ,  par  tabfence  du  Roi , 
contraire  à  la  pratique  de  fes  Prédéceffeurs ,  &  aux  Privilèges  du  Parle* 
tuent.  Parla,  nous  con fumons  beauctuép  de  tems  en^Meffages  inutiles ^ pen* 
dant  quon  blejfe  noire  innocence  par  de  dures  invetiives.  Ntués  ne  doutons 
pourtant  point ,  que  nous  ne  furmontians  enfin  tomes  ces  difficultez,,fi  le  Peu* 
pie  ne  fi  laijfe  point  avutgler  par  des  apparences  rrompeufes ,  s  il  ne  fe  laijji 
point  engager  a  fe  trahir  foi-meme ,  &  à  travailler  a  fa  prore  rtù'ne^lorf 
que  nous  avons  bien  voulu  hasarder  de  nosss  perdre  nous-mêmes  ,  d^n  que 
le  Peuple  ne  fut  pas  trahi  par  notre  négligence  à  nous  acquiter  du  devoir  à 
quoi  nous  engage  la  confiance  qu'on  a  mife  en  nous.  Mais  quand  même  il 
feroit  poffible  aux  ennemis  de  l'Etat ,  deréujfir  dans  cette  entreprife,  mus 
ne  laijferions  pourtant  pas ,  avec  la  Grâce  de  Dieu,  deperfifier  dans  notre 
devoir,  &  de  porter  notre  vue au^elà  de  nos  vies,  de  nos  biens ,  de  nos 
propres  avantages,  dont  nous  n'efiimons  rien  la  jouïjfance,  fi  elle  n'^ pas 
accompagnée  de  la  liberté ,  de  la  Paix,  &  de  la  fureté  du  Rejastme.  Nous 
croyons  quHl  nja  rien  de  fi  précieux ,  que  nous  ne  devions  hacard^  pour  obte* 
nir  ces  chofes.  Cefipostrquoi,  mus  nous  repoferons  toujours  fisr  la proteSiion  de 
Dieu ,  de  laquelle  nous  nous  ajfurens  que  nous  m  ferons  jamais  privez, ,  pen^ 
dant  que  nous  ne  chercherons  que  fft  gleire  ^  comme  nous  l'avons  déjà  expc^ 
rimenté  d'une  manière  merveilleufe  >  dans  toute  notre  conduite. . 

Le  Roi  ne  tarda  pas  longtemsà  répondre  à  ce  Manifeile:  il  avoit  de 
fortes  raifons  pour  prévenir  de  bonne  heure  les  knpreffions  qu'il  pou<^ 
voit  faire  fur  les  efprits  du  Peuple.  Comme  la  Guerre  étoit  inévita- 
ble ,  le  Roi  &  le  Parlement  avoient  également  intérêt  de  mettre  le  Peu- 
ple cbacun  dans  fon  partie  &  c'étoitàcela  que  ces  Ecrits étoient def- 
tinez.  On  a  vu  dans  le  Manifefte  du  Parlement,  les  objeâions  contre 
le  Koi  y  repétées;  ô£  Ton  verra  dans  celui  du  Roi ,  les  mêmes  réponfes 
qu'il  avoit  données  auparavant  à  chacun  des  Articles.  On  peut  donc 
regarder  ces  deux  Pièces ,  comme  une  récapitulation  de  tout  ce  qui 
avoit  été  allégué  pour  &  contre,  dans  le  différend  que  le  Roi  &  le 
Parlement  avoient  enfembie.  Chacun  fe  flatoit  ijne  (es  raifons^étoienc 
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en  A  ft  L 1 1  1.  fans  réplique  »  &  chacun  les  propofoit  avec  beaucoup  de  confiance^  Ce 
i<4».        netoit  pas  tout-à-fait  fans  fondement,  puifque  les  deux  Parties  rai- 
fonnant  fur  de  differens  principes ,  chacune  pou  voit  avoir  raifon» 
félon  fâ  fuppofition» 

rT^^7:U^  RÉPONSE   DU   ROI 

à  la  Déclaration  du  Parlement. 

S*U  était  po0le  que  nous  puions  nom  Ujfer  de  travailler  à  lafatisfoEHen 
de  notre  Peuple,  &  à  ledéfahufer  desfentimem  qu'on  tache  journellement  de 
lui  injpirer  contre  notre  perfonne  &  contre  notre  Gouvernement ,  nous  pour-- . 
rions  bien  demeurer  en  repos ,  &  nous  oifpenfer  d'écrire  fur  les  matières  con* 
tenues  dans  la  Remontrance  des  deux  Chamkres  y  après  avoir  fi  amplement 
fait  connoitre  nos  intentions  y  &  répondu  fi  clairement  à  ce  qui  nous , a  été  ob- 
jeHé  par  le  plus  grand  nombre  des  Membres  quife  trotevent  préfins  au  Par^ 
lement.  Nous  avions  ejperé  que  Dieu  éclairerait  les  entendemens  de  nos  Su- 
jets ,  &  nous  fefperons  encore ,  &  qu'il  leur  fera  connaître  aue  nos  fouffrances  * 
fint  leurs  propres  fouffrances.  Mais  les  deux  Chambres  au  Parlement  ^  au^ 
lieu  defuivre  la  méthode  que  nous  leur  avions prepape  potir  établir  une  bonne 
intelligence  entre  nous;  ^ûUleu  de  fuivre  l'avis  que  leur  a  donné  notre  Con-' 
feil  d'EcoJfe ,  de  s'abfienir  de  tout  ce  auipourroit  être  capable  de  caufir  une 
ruptur  ' ,  ont  pris  le  parti  de  nous  accoler  de  nouveaux  reproches ,  ou  plutôt , 
de  repéter  ceux  qu'elles  nfius  avaient  faits  auparavant.  Elles  y  ont  feidement 
ajouté  de  nouvelles  circonftances ,  &  changé  quelque  chofe  dans  le  tour.  Mais 
quoique  nous  y  ayons  dja  répondu/iaiés  avons  jugé  a  propos  après  une  murecen^ 
fideratian,  de  répondre  à  leur  dernier  Ecrite  intitule  Déclaration  &  Remon* 
trançç  des  deux  Chambres  du  Parlement,  imprimée  par  Ordre  du  1 9  de 
Mai  \6j\ip  Nous  ejperions  que  ce  ferait  le  dernier  auquel  nous  aurions  à  re- 
pondre ,  &  le  dernier  de  cette  nature  qu'elles  communiqueraient  à  notre  Peuple, 
Mais  elles  ont  encore  i  depuis  cet  Ecrit ,  jugé  à  propos  de  nous  attaquer  par 
une  autre  Déclaratton  d*une  qualité  toute  nouvelle  ,  &  d'un  fiile  nouveau, 
qui  demande  fine  Réponfe particulière  Ci). 

R  EH  A  R  Q  u  E  (i).  C'étoit  une  autrç  Déclaration  du  i.  de  Juin  ;  d'où 
Ton  peut  inférer ,  que  cette  Réponfis  du  Roi  à  la  première ,  ne  fut  pu« 
bliée  qu'après  ce  tems-là. 

Nous  ne  doutons  point  que ,  par  ce  mejtn ,  nos  Sujets  ne  foient  fi  parfais 
tentent  injiruits  des  difèrens  aui  régnent  entre  le  Parlement  &  nous,  que  fans 
foumettre  leur  jugement ,  au  a  la  Prérogative  Royale ,  ou  à  l'infaillibilité  du 
plus  grand  nombre  dans  les  deux  Chamnres ,  infellépar  des  efprits  malicieux. 
Us  pourront  aifemem  difcemer  dt  quel  coté  fi  trouve  la  faute  (1). 

Remarqua  (2)*  Le  Roi  commence  dans  cet  Ecrit ,  à  vouloir 
faire  regarder  Les  réfolutions  du  Parlement ,  non  comme  étant  con- 
formes  aux  fentimens  du  Peupb»  mitis  comme  provenant  unique^ 
ment  d'un  Parti  mdl-intçnûonoé  qui  prévaut  dans  les  deux  Chambres» . 

Nota 
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Nous  ferons  toujours  fret  k  reconnoitre  avec  humilité  &  avec  ardeur  »  cbaklh  u 
fous  leshienfaits  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  bénir  notre  Perfonne  &  cette  Nar  ****• 
non.  Aiais  comme  Dieu  ne  demande  pas  ^ue  nous  nous  forgions  des  dan^ 
ger s  imaginaires  pour  donner  lieu  de  lui  tn  témoigner  notre  reconnoijfance , 
nous  protefions  que  nous  ignorons  ces  délivrances  mentionnées  dans  la  Dccla* 
ration ,  de  tant  de  Camplots  faits  durant  ce  Parlement ,  qui  auroient  ruiné 
le  Royaume,  s'ils  avciem  réuffi.  Nous  favons  bien  4in/ec  quelle  adrejfe  on  a 
répandu  tm  grand  nombre  de  Libelles  &de  Lettres ,  pour  injpirer  au  Pcu^ 
fie  des  frajeurs  extraordinaires ,  avec  des  Remarquas  ridicules  faites  dans 
U  mime  vue^  &qui,  quoique  reçues  avec  avidité  par  quelaues-uns ,  font 
néanmoins  incapables  défaire  imprejjion  fur  lesperfonnes  fenjces.  Mais  nous 
avouons ,  que  nous  n'avons  jamais  pu  découvrir  quels  font  ces  pernicieux  Com- 
plots contre  la  Paix  du  Royaume ,  faits  durant  ce  Parlement ,  ou  fur  quoi 
peuvent  être  fondées  les  craintes  qui  femblent  agiter  les  deux  Chambres.  Nous 
avons  fujet  de  croire  que  ces  craintes  prétendues  ont  caufe  plus  de  maux  , 
Celles  n'en  ont  prévenu.  C'efi  pourquoi,  quelque  nécejfaires  que  ces  craintes 
ajent  paru  à  quelques  Particuliers ,  pour  exécuter  leurs  dejfeins^  mus  ne  nous 
erojonspas  obligé  à  rendre  grâces  à  Dieu  de  nous  en  avoir  dHivrez.,  à  Dieu 
qui  connoit  parfaitement  fi  ces  dangers  font  réels  ou  imaginaires. 

Quftnt  au  dejfein  de  mener  t  Armée  à  Londres ,  nous  avons  ci^devant  pris 
Dieu  à  témoin ,  qu'une  telle  réfilution  n*eft  jamais  venue  à  notre  connoijfance  , 
&  nous  ne  voyons  pas  que  les  déportions  annexées  à  la  Déclaration  lej,rotê^ 
vent  en  aucune  manière  \  a  moins  quon  ne  veuille  regarder  des  difcours  géné^ 
raux ,  &  tenus  comme  en  paiïant ,  comme  de  véritavles  preuves  (  5  ). 

Remarque  (j),  11  iemble  que  le  Roi  fe  défend  aiTez  mal  fur 
cet  Article.  Toute  (a  d^fenfe  confifte  dans  lambiguïté  du  terme  de 
dejfein ,  qui  peut  (igoifier  »  ou  un  fimple  projet ,  ou  un  deflfein  formé  Se 
réfolu.  Il  eft  certain  qu'il  y  eut  un  defTein  ou  projet  de  faire  marcher 
TArmée  à  Londres ,  dont  le  Roi  avoit  eu  connoiflance ,  &  qui  fur  pro- 
poie  par  Jermyn;  mais  on  ne  prit  aucune  réfolution  là-^deflus.  Le  Roi 
nie  qu'il  ait  eu  connoiflance  d'aucune  réfolution  de  faire  marcher 
l'Armée  à  Londres,  parce  qu'en  effet ,  il  n'y  en  eut  point  de  prife.  Mais 
il  n  ofe  défavouer  qu'il  ait  eu  connoiflance  du  deflein  ou  projet  C'eft 
pourquoi,  après  avoir  parlé  du  deflein  en  général ,  il  change  inconti- 
nent ce  terme  en  celui  de  réfolution.  Charles  L  étoit  un  grand  maitre 
dans  ces  fortes  d'ambiguïrez. 

//  ejl  même  manifefte ,  que  ces  difcours  avoient  été  tenus  trois  fnois  avant 
qu'on  en  informât  le  Parlement  ;  de  firte  que  ,  quand  même  il  fer  oit  vrai 
qu'il  y  eut  eu  du.  danger ,  il  s' étoit  évanoui  de  lui-même,  fans  quelafageffe 
du  Parlement  y  eut  contribué  (4). 

Remarque  (4J.  Le  Parlement  infiftoit  principalement  fur  Tin- 
tention  du  Roi ,  &  tâchoit  de  prouver  le  fait ,  pour  faire  voir  cette  in- 
tention.   Ainfi  ce  n'étoit  pas  une  preuve  que  le  Roi  n'eût  aucune 
^Rauvaîfe  intention ,  de  ce  que  le  deflein  de  gagner  l'Armée ,  i^ 
Tom^IXf  Rr 


514  HISTOIRE 

#tf#mi.itLde  la  faire  marcher  à  Londres»  n avoir  pas  été  pourfuivî. 

■^^**  Le  but  public  de  cette  Déclaration  ,  quel  que  puijfe  être  le  fecret ,  efi  de  re^ 

fondre  à  notre  Déclaration  fervant  de  Réponfe  k  celle  qui  nous  fut  pré/entég 
a  Newmarket ,  le  9.  de  Mars  dernier  ,&àla  Réponfe  que  nous  avons  faît$ 
à  la  Requête  des  deux  Chambres  ^  qui  nous  fut  pré fentée  à  Torck^le  16.  sbê 
même  mois.  Mais  avant  que  d'en  venir  anx  Articles  particuliers  ,  on  fi 
plaint  que  les  Chefs  du  Parti  mal-intentionné  nous  ont  confeillé  defouffrir 
qtion  publiât  en  notre  nom  diverfes  calomnies  contre  le  Parlement ,  afin  de 
U  rendre  odieux  au  l  euple,  &  de  ruiner  le  Parlement  par  ce  moyen.  Mais 
comtneon  rCen  donne  aucune  preuve  particulière ,  nous  ignorons  encore  qui 
fim  ces  Chefs  du  Purti  mal-intentionné.  Il  faut  pourtant  que  nos  Sujets  fa^ 
chenty  que  fi  nous  étions  coupables  d'avoir  répandu  ces  prétendues  calomnies^ 
nous  nous  ferions  en  même  tems  expo  fi  nous-même  au  danger  &  aux  maux 
quelles  aur  oient  pu  produire  y  puifque  musfommes  une  partie  ejfentielle  due 
Parlemente^  )» 

REMARQUE(5).Ce  n  eft  ici  qu'une  fubcilité ,  appuyée  fur  Tarn* 
biguïcé  du  terme  de  Parlement.  Dans  la  Déclaration  à  laquelle  le  Roi 
xépond ,  on  entend  par  le  mor  de  Parlement ,  les  deux  Chambres ,  fans 
y  comprendre  le  Roi  ;  &  ici»  le  Roi  entend  les  deux  Chambres»  &le 
koi ,  joints  enfemble. 

Nous  ejperons  que  laji^fie  défitnfi  de  notre  amortie  ,  de  notre  innocence , 
de  notre  juftice  fier  les  acçuCtuions  intentées  contre  nous  par  le  plus  grand  nom* 
bre  des  Membres  pré  fins  iam  les  deux  Chambres ,  ne  fera  pas  plus  regar-- 
dée  comme  une  calomnie  contre  tout  le  Parlement  y  que  t opinion  de  ce  plus 
grand  nombre ,  comme  un  Aile  du  Parlement  même.  Nos  Sujets  ne  doivent 
plus  fi  laijfer  abuferpar  ces  exprejjions  fi  communes  dans  toutes  les  Décla^ 
rations ,  oit  les  deux  Chambres  ufurpent  le  titre  de  Parlement  en  l^ appliquant 
aux  frètes  de  quelques-  uns  y  qu'ils  intitulent  Votes  du  Parlement ,  comme  fi 
ces  frètes  pouvoient  lier  les  Sujets ,  ce  qui  ne  peut  fi  faire  fans  notre  confin-^ 
tement.  Car  lesf^otes  del*unedes  deux  Chambres,  ou  de  toutes  les  deux  y  ne 
peuvent  pas  plus  changer  les  Loix  faites  par  leurs  Prédécejfeurs  avec  la  con^ 
currence  de  nous  ou  de  nos  Ancêtres, ni  dé  fendre  ou  commander  quelque  chofe 
outre  ce  qui  efi  porté  par  les  Loix ,  qtee  nous  le  pouvons  par  quelque  ordre par-^ 
tictUier  de  notre  part ,  auqtsel  nous  ri  avons  garde  d^attribuer  une  telle  at^ 
torité  (6). 

Remarque  (6).  Cette  raifon  eft  invincible  ,  en  fuppofant  le 
Gouvernement  dans  (on  état  naturel.  Mais  elle  ne  pouvoir  faire  au- 
cune impreflîon  fur  ceux  qui  croyolent  que  le  Roi  avoir  deiTein  d  c- 
tabllr  un  Gouvernement  arbitraire. 

La  Déclaration  dit  au  Peuple  »  que  le  Parti  mal  intentionné  nous  a  attire 
dans  les  parties  du  Nord,  loin  de  notre  Parlement.  On  pourroit  dire  avec 
pins  de  vérité ,  que  le  Parti  nudriutentionné  nous  j  a  chajfç ,  plutôt  quat^ 
tiré  (7). 
;    Remarque  (7;.  Le  Parlemeat  enteadoit  par  le  Parti  oul-inc  ea 
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donné  »  le  Parti  du  Roi  ;  &  ici ,  le  Roi  donne  le  même  nom  à  celui  du  c  ■  a  t  l  1 
Parlement.  '^♦^ 

Car  nous  cânfejjhfrs,  tpte  mfn  retraite  dans  U  Norà^  dent  nous  n* avons 
éÊHCune  raifon  d*etre  fiché  que -far  rapport  a  ce  qui  ta  canjee ,  a  été  un  effet 
de  la  violence  dn  véritéAle  Parti  mal-imentionne.  Ceft  ce  Parti  qui  afavo^ 
rife  les  tumultes  &  les /éditions ,  dont  nous  nous  femmes  plaint  fi  fouvent ,  & 
qui,  en  expofant  notre  Perfinne  à  un  Ji grand  danger  »  a  violé  d'une  manière 
fifcandaleufe  les  Privilèges  du  Parlement ,  que  nous  ne  pouvons  comprendra 
comment  on  en  peut  parler  fans  reugir.  Mais  il  en  fera  parlé  plus  amplement 
dans  ta  fitite. 

Nous  ne  pouvons  concevoir  «  pourquoi  en  fait  un  crime  à  ce  pritertd^ 
Parti  mal'intentionné ,  d*aveir  fait  tranfporter  à  Torck  une  Prejfe  dVmpri^ 
merie,  de  laquelle  nous  ne  favons point  quil  foitforti  aucune  Pièce  imprimée» 
qui  ne  nous  ait  été  arrachée  par  des  provocations,  qu^ aucun  Roi  avant  nous 
n* a  jamais  reçues.  Il  paroitrafans  doute  frivole ,  qu'on  veuille  nous  défendre 
d^employer  des  moyens  légitimes  pour  répondre  à  des  calomnies ,  auxquelles 
toutes  les  Preffis  de  Londres  font  employées.  Pour  ce  qui  regarde  l'autorité  du 
Grand  Sceau  »  nom  n* avons  pas  cru  qu'elle  fut  nécejfaire  dans  des  chofes  de 
cette  nature  ;  mais  nous  en  ferons  un  plus  fréquent  ufage  à  P  avenir  {)i) ,  ne 
doutant  nullement  de  la  concurrence  de  notre  Confeil  Privé ,  dont  nous  avons 
réfolu  defuivre  les  avis,  autant  que  nous  les  jugerons  conformes  au  bien  du 
Royaume. 

REMARQUE  (8>  La  Déclaration  du  Parlement  fut  publiée  le  1 9. 
de  Mai,  &  trois  jours  après,  le  Lord  Litleton  s échapa  de  Londres 
avec  le  Grand  Sceau ,  &  alla  le  porter  au  Roi.  Ainfi ,  le  Roi  Tavoit  en 
fon  pouvoir  lorfqu'll  publia  fa  Réponfe.  Ceft  pour  cela  qu'il  dit ,  qu'à 
l'avenir  il  en  fera  un  plus  grand  ufage. 

Avant  que  la  Déclaration  entre  dans  aucun  détail ,  elle  fe  plaint ,  qui 
notre  Déclaration  &  notre  Réponfe  font  pleines  de  rudes  cenfures ,  &  daccu^ 
fations  frivoles  contre  le  Parlement  (cejt-à-dire,  les  Votes  des  deux  Chambres) 
dont  elles  veulent  fe  jujiijier  envers  le  Royaume ,  ptnfqtf  elles  trouvent  tant  de 
difficulté  à  fe  juftifier  envers  nous.  Si ,  comme  elles  veulent  auffi  exclure  du 
terme  de  Royaume,  tout  notre  Peuple  quin'ejipas  enfermé  dans  les  mitrailles 
de  leurs  Chambres  ;  (car  c'ejiune  Phrafe  à  la  modo,  d*appeller  Réfolutions 
du  Rejaume,  les  frètes  des  deux  Chambres ,  &qtklqucfois  mime  d^une  feule) 
nous  croyons  qu^  elles  ri  auront  pas  beaucoup  de  peine  à  je  jiéfiifier  envers  elleS" 
mêmes  J  Sans  cela,  nous  femmes  perfuadé ,  &  notre  perfuajionprocede  de  lafin- 
iirité  de  notre  confiience ,  qu*  elles  ne  pourront  jamais  tellement  aliéner  de  nous 
VaffeBion  de  notre  Peuple ,  que  ce  qui  ne  fera  pas  capable  de  les  juftifier  envers 
Fun,foit  capable  défies  juftifier  envers  T  autre.  Les  termes  d  humbles  &fideleSi 
&  les  proteftations  qu'elles  ont  intention  de  nous  rendre  un  Roi  ^  and  &  glo- 
rieux, qu'on  employé  dans  les  Remontrances ,  ri  aveugleront  pas  nos  Sujets ,  juf 
qrià  les  empêcher  defkire  attention  amxreproches  &  aux  menaces  dont  elles 
fottt  remplies.^  Affurémotet ,  mrnnr  pot^iom  les  reprendre  d'une  manière  pltsc 
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..  douce,  iju'en  leur  difant ,  que  leurs  exfrtjfwns  étaient  éloiçnéesdu  langage 

*****  êrdinaire  dont  on  fi  fin  en  parlant  aux  Princes  ;  &  cefi  néanmoins,  ce  qui 
la  Déclaration  prétend  que  nous  n  avons  pas  eu  occafion  de  dire.  Mais  nous 
fimmes  perfuadé  que  quiconque  lira  la  Déclaration  qui  nous  a  été  prcfintée , 
a  laquelle  la  notre  fin  de  Réponfi ,  trouvera  que ,  d'un  bout  a  l  autre ,  elle 
tfi  pleine  d'exprejfions  extraordinaires  dont  on  nejauroit  trouver  des  exemples 
avant  ce  Parlement.  Car ,  fius  prétexte  de  juftifier  leurs  craintes ,  elles  par-- 
lent  des  d  [cours  que  les  Rebelles  tiennent  en  Irlande ,  dune  manière  a  faire 
croire  au  Public  quon  doit  y  ajouter  foi.  Si  cette  preuve  leur  par oiffoit  fuffi- 
fante,  elles  pourraient,  avec  tout  autant  de  fondement ,  nous  juftifier ,  en 
difant  que  les  Rebelles  ont  menacé  d  extirper  la  Nation  Angloife ,  quils  veu^, 
lent  avoir  un  Roi  de  lettr  N  ai  ion  ,  &  ne  fi  plus  fiumettre  à  notre  Gouverne^ 
ment  ;  comme  ils  ont  dit ,  qu'ils  n*agiffoient  que  par  nos  ordres  y  &  fi  fine 
qualifiez,  l  Armée  de  la  Reine.  Ceft  pourquoi  nous  avons  un  grand  fujet  de 
mus^Làidre  du  manque  dejuftice  &  d'intégrité  qui  fi  trouve  dans  cette  Dé^ 
claration ,  outre  plufieurs  exprejfions  peu  convenables. 

Nous  ne  nous  fimmes  point  trompe  dans  le  fins  du  Mejfage  qui  nous  a  été 
envoyé  à  Theobalds ,  touchant  la  A/ilice.  Car  ce  fins  n'eft  autre  que  celui  que 
nom  lui  avons  donné ,  &  qui  eft  mime  avoué  par  les  deux  Chambres  dans 
leur  Déclaration ,  favoir  ^  que  fi  nous  refufions  de  nous  joindre  a  elles,  elles 
feroient  une  nouvelle  Loi  fans  ncui.  Leur  pratique  y  a  été  conforme,  &  elle 
ne  fera  jamais  juftifieepar  la  fimple  affirmation  qu'elle  eft  fuivant  les  Loix 
fondamentales ,  fans  fnarquer  oii  les  plus  habiles  Doreurs  peuvent  trouver 
eette  Loi.  (z). 

Remarque  (9).  Il  y  a  ici  une  ambiguïté  dans  te  terme  de  Loi 
fondamentale.  Le  Parlement  avoit  clairement  expliqué  quM  enten- 
doit  par  cette  Loi  fondamentale >  Que  H  le  Boimanquoir  à  fon  de- 
voir ,  le  Royaume  ne  devoir  pourtant  pas  fe  trouver  (ans  défenfe  »  Se 
3uen  ce  cas-là,  cetoit  au  Parlement  à  y  pourvoir.  Au-lieu  donc  de 
emander  où  étoit  cette  Loi,  il  femble  que  le  Roi  devoit  faire  voir, 
où  que ,  quand  même  il  négligeroit  fon  devoir ,  ce  ne  feroit  pas  au 
Parlement  à  fe  mêler  du  Gouvernement  de  TEtat  ;  ou  qu'il  ne  Tavoic 
jamais  négligé ,  &  qu  il  ne  le  négligeoit  point  encore.  Car  felon-  le 
Parlement  ^  quoique  cette  Loi  ne  fût  pas  exprimée  dans  aucun  Statut 
particulier,  elle  (etiroit  naturellement  de  la  Conftixution  du  Gou- 
vernement d'Angleterre,  U  femble  que  le  Roi ,  en  demandant  qu  oa 
lui  citât  cette  Loi  »  vouloit  infinuer»  qu'il  n'y  avoit  point  de  cas  où 
le  Parlement  pût  fe  mêler  du  Gouvernement  de  l'Etat,  à  moins  qu'il 
n'y  fût  autorifé  par  une  Loi  exprefTe;  &  néanmoins,  le  Parlement 
avoit  allégué  deux  cas ,  favoir  la  captivité  &  la  minprité  du  Roi ,  où 
il  pouvoit  fe  mêler  du  Gouvernement,  &  il  mettoit  la  négligence  du 
Roi  dans  le  même  rang.  Ceft  à  cela  que  le  Roi  aurait  du  répondre. 

Nous  en  appelions  au  P^ublic ,  Ji  fur  le  mime  fondement ,  elles  ne  pour-- 
reientpas  a^iffi  bien  faire  fa^r  les  piem  de  eeux.dxs  deux  Chambres  qui  naf-- 


D'ANGLETERRE.  Lîv.  XX.  517 

.frowvoltm  pas  t  Ordonnance ,  ce  qui  ctoU  le  cas  de  la  plus  grande  partie  de  z 
la  Chambre  des  Pairs,  les  deux  ou  trois  premières  fois  qu' elle j  fut  agitée  , 
^ue  davo'r  ufnrpé  notre  Pouvoir  fur  la  Milice^  parce  que,  fur  des  raifons 
auxquelles  on  ha  pas  même  offert  de  repondre ,  nous  h  avons  pas  voulu  con^ 
fentir  à  leurs  Propofitions  (  i  o\ 

Remarqu  e  (10)*  L'autorité  que  le  Parlement  s'attribuolt  n'é- 
toit  pas  une  autorité  ordinaire ,  &  il  ne  le  prctendoit  pas.  Elle  étoic 
extraordinaire  pour  le  cas  qu'il  fuppofoit  »  qu'il  y  avoit  beaucoup  à 
craindre  du  Roi.  Conome  donc  il  n'avoit  pas  les  mêmes  foupçons 
contre  ceux  qui  avoieni  d'abord  refufé  leur  confentement  à  TOrdon- 
nance ,  il  ne  pouvoit  pas  faire  faifir  leurs  biens  fur  le  même  fonde- 
ment. Ainfi  cette  conféquence ,  que  le  Roi  tire  de  l'ufurpation  du 
Parlement,  ne  paroit  pas  trop  bien  fondée. 

Si  nos  RépSnfes  &  nos  Répliques  n'ont  produit  d'autre  effet  que  de  faire 
perdre  du^tems  &  de  retarder  les  affaires  publiques  ^  que  tout  le  monde  juge 
à  qui  la  faute  en  doit  être  imputée,  &  qui  a  le  plus  manqué  afin  devoir^ 
Comme  notre  unique  but,  dans  ces  Réponfes  &  Répliques ^  a  été  d'établir  la 
tranquillité  publique ,  nousfommes  affufé ,  &  la  plupart  du  monde  croit  avec 
ftous ,  que  fi  on  avait  eu  quelque  égard  à  nos  promeffes ,  &  qu'on  nous  eut  rendu 
la  déférence  &  tohe/ffance  que  nous  avions  lieu  d'attendre ,  le  Royaume  feroit 
fnfentcment  dans  une  heureufe  tranquillité,  &  chacun  jouirait  de  fan  bien 
avec  toute  la  fureté  imaginable.  Ajfurément^  ceux-là  ne  cherchent  pas  le  ban-^ 
heur  du  Royaume,  qui^  après  tant  d'Ailes  depace  &  de  Juftice,  que  nous 
avons  pajjèz.  dans  ce  Parlement,  après  tant  d'affronts  que  nous-  avons  fouf- 
ferts,  nous  reprochent  encore  le  Ship-money ,  &  autres  chofes  publiées  dans^ 
la  grande  Remontrance  de  l'état  du  Royaume,  laquelle  notis  fommes  furpris 
de  voir  préfentement  avouée  par  les  deux  Chambres ,  quoiqu'elle  ne  nous  ait 
itépréfemée  que  de  la  part  des  Communes,  &  quen  ce  tems  là,  elle  n'aurait 
jamais  paffe  à  la  Chambre  des  Pairs,  dont  on  ne  erut  pas  alors  que  la  con^ 
currencefut  néceffaire.  Croirons-nous  donc,  que  ces  reproches  fiient  la  voix 
de  tout  le  Royaume ,  &  que  nos  Sujets ,  qui  ont  été  fi  abondamment  fatisfaits 
de  tous  les  A£les  de  grâce  que  notés  avons  paffez,  en  leur  faveur ,  vettillem 
avoir  part  à  ces  expreffions  pleines  d'ingratitude^  Nous  en  appelions  aux 
Requêtes  de  tant  de  Provinces  qui  nous  en  ont  témoigné  leur  reconnoijjance  „ 
au  témoignage  même  des  deux  Chafnbres  qui  nous  en  ont  remercié,  fi  nous 
femmes  traité  comme  nous  le  méritons ,  ou  fi  leur  langage  efi  conforme  à  celui 
qu'elles  ont  tenu  auparavant. 

Nous  ne  mus  fommes  point  écarté  delà  prameffe  que  nous  avons  faite ,  au 
commencement  de  ce  Parlement ,  que  notre  intention  était  de  nous  repaferfur 
l'affeilion  de  nos  Sujets  Anglais,  , pour  ce  qui  regarde  l'Angleterre.  Nous 
difons  encore  la  même,  chafe,  &nous  prenons  Dieu  à  témoin,  que  nos  plain^ 
tes  &  nos  faupçons  qtù  n'ont  pas  été  fans  fondement ,  non  contre  nos  deux 
Chambres  du  Parlement ,  mais  contre  quelques  efprits  faSieux  ,  fchifmati^ 
§ues,  ambitieux,  &  fur  d^fandem^ms  quclc  tems  ne  découvrira  quetragr 
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Cm  A%t.^  t  i.  têt;  é]$te  notre  refus  de  céder  la  Milice,  &  notre  retraite  de  Londres,  cm  été 
*^**'        des  ejjits  de  lafincere  affiSUon,  que  nous  portons  À  nos  Sujets  Anglois^afin 
de  nous  mettre  en  état,  maigre  toutes  les  difficultet^  que  nous  rencontrons ,  de 
les  preferver ,  &  de  leur  rendre  leur  Religion  &  leurs  Likertet.. 

Uaccufation  du  Lord  Kimbolton ,  &  des  cinq  Membres  des  Communes^ 
eft  toujours  employée  contre  nous ,  &  regardée  comme  un  fi  grand  avantage, 
que  notre  retraElation ,  ni  tout  ce  qui  a  été  depuis  commis  contre  nous  &  contre 
les  Loix ,  fous  préuxte  de  défendre  les  Privilèges  du  Parlement,  n'ont  psà 
fatisfaire  les  auteurs  de  cette  Déclaration.  Ils  veulent  faire  accroire  aux  Sujets, 
que  cette  accufation  étoit  deftinée  à  romfre  le  cou  au  Parlement,  Etrange  ar- 
rogance,fi  cette  Déclaration  a  été  drejjeepar  quelqu'un  de  ces  Membres  !  Mais 
puifque  cette  affaire  nous  ejifi  fouvent  reprochée,  comme  fi  par  notre  mépri- 
fe ,  dans  la  forme  feulement ,  nous  avions  mérité  de  perdre  tout  notre  crédit 
parmi  le  Peuple  ,  &  qu'il  foitpar  là  difpenfé  de  toute  obeïffance  envers  nous  ; 
nousfommes  obligé  ,fans  vouloir  pourtant  excufer  ce  qui  a  été  véritablement 
une  méprife,  favoir  notre  entrée  dans  la  Chambre  des  Communes  ,  de  faire 
ici  un  récit  clair  &  entier  de  ce  fait.  Nous  femmes  perfuadé  que  nos  St^'ets  ne 
trouveront  point  que  notre  conduite  dans  cette  affaire  foit  telle  qu*on  Ca  rap» 
portée. 

Nous  réfolumes  par  des  raifonsqui,  quand  elles  feront  connues  ,  fatis^ 
feront  fans  doute  le  Public  ,  qu  il  étoit  à  propos  pour  notre  fureté  ,  pour  notre 
honneur,  &  pour  la  tranquillité  du  Royaume ,  défaire  procéder  contre  ces 
Membres  fï  i). 

Remarque  (ii^.  J  ai  déjà  dît ,  que  le  Parlement  étoît  princi- 
palement ofFenfé  de  ce  que  les  Articles  d'accufation  produits  par  le 
Procureur  Général  portoient  autant  fur  toute  la  Chambre  des  Com- 
munes, &  fur  un  grand  nombre  des  Seigneurs ,  que  fur  les  Particuliers 
accufez.  Ici ,  le  Roi  foutient  la  matière  de  Taccufation ,  puifque  c'étoit 

i)our  la  tranquillité  du  Royaume ,  &  pafle  fous  filence  les  railons ,  qu'il 
e  referve  de  faire  connoitre  dans  un  autre  temps  ;  &  par  là  »  (à  dé« 
fenfe  ne  peut  être  entière  &  parfaite. 

Nous  favions  parfaitement,  qu'il  rfj  a  point  de  Privilèges  dans  un  tel  cas. 
Cependant ,  pour  faire  voir  que  nous  votdions  entretenir  une  bonne  cor-^ 
rejpondance  avec  les  deux  Chambres,  au4ieu  de  faire  faifir  les  accufet^par 
les  Miniffres  de  la  Juftice  »  comme  nous  avions  droit  de  le  faire ,  nous  ai^ 
mames  mieux  commander  a  notre  Procureur  Général^  d  informer  la  Cham^ 
bre  des  Pair/  de  notre  intention,  &  de  la  matière  de  l'acctifation  en  général; 
qm  étoit  néanmoins  plus  particulière  qu^unefimple  accufation  ,  &  de  procéder 
filon  cette  méthode.  Dans  le  même  tenu,  nous  envoyâmes  un  Sérient  d'armes 
à  la  Chambre  des  Communes  >  pour  les  informer ,  que  nous  accufions  de  Tra* 
hifon  cinq  de  leurs  Membres ,  que  nous  avions  intention  de  les  pourfuivre,  & 
que  nous  defirions  qu^ilsfuffent  mis  en  prifon.  Notre  penfee  étoit  de  leur  faire 
comprendre ,  non  feulement  que  nous  ff  avions  pas  dejfein  de  violer  leurs  Pri- 
vilèges ;  mais  encore  9  d'ufir  do  plus  de  cérimomo  envers  elles  p  qne  nouo 
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9ie  nous  y  croyions  oblige  en  jufiice.  N'ouï  nous  attendions  à  recevoir  une  report fè  c  1 
^ui  nous  fit  du  moins  comprendre  que  nous  ne  fuivions  pas  une  bonne  méthode: 
mais  nous  n*en  reçûmes  aucune.  Incominent ,  fans  nous  offrir  quoi  que  ce  fut 
four  nous  engager  a  prendre  leurs  Priv'deges  en  confideration ,  elles  firent 
txpedier  un  Ordre  qui  fut  imprime  cette  même  nuit ,  par  lequel  il  etoit  dit, 
que  fi  quelqu*un  entreprenoit  d'arrêter  quelques  Membres  des  Communes , 
Jans  en  avoir  premièrement  averti  la  Chambre  &  reçufes  Ordres  fur  cefu^ 
jet,  il  fer  oit  permis  à  ces  Membres  de  refifier  &defe  mettre  en  défenfe ,  con» 
firmément  à  la  Hrotefiation  qui  engageoita  défendre  les  Privilèges  du  Par-' 
lement.  C*ejHa  première  fois  qtée  nous  avons  appris,  que  la  Proteftation  pott^ 
voit  être  détournée  à  un  pareil  Jens,  &  qu^en  quelque  cas  que  cefoit^  même 
^$m  Privilège  indubitable, il  fut  permis  a  quelqu'un  de  réfifter  avec  violence 
aux  Minifiresde  la  Jufiice ,  munis  d'une  légitime  autorité.  Nous  f avions 
fottrtam  bien  que  ces  Minières  pouvoient  être  punis  pour  avoir  fait  ufage 
Je  leur  amorité,  oupoter  en  avoir  abufe. 

Nous  avouons  ,  que  nous  fumes  faifi  d*étonnemem  ilavue  de  cet  Orire 
dont  nous  ne  favions  point  qtiHly  eut  jamais  eu  aucun  exemple;  fâchant  bien 
d'ailleurs,  qu'il  y  avait  eu  des  Membres  de  tune  &  de  t  autre  Chambre  em- 
prifonnez,  fans  tant  de  formalité ,  &  pour  des  crimes  moindres  que  celui 
qui  étoit  porté  par  l'accufation.  Aurefie ,  on  ne  nous  propofoit  atscune  ma^ 
niere  de  procéder.  On  nousfaifoit  feulement  comprendre ,  que  nous  ne  devions 
point  procéder  contre  ces  Membres,  quils  étoient  au-dejfus  de  notre  Pouvoir 
&  de  celui  des  Loix;  &  il  ne  notts  etoit  pas  facile  de  prendre  une  réfolution 
Jitf  ce  fujetÇ  11). 

Remarque(i2^.  Ceci  eft  un  peu  déguifé.  On  ne  vouloit  point 
faire  comprendre  au  Roi ,  que  ces  Membres  étoient  au-deflus  du  pou* 
voir  des  Loix:  mais  feulement^  qu«  le  Parlement  étant  féant,  on  ne 
pouvoit  pas  en  emprifonner  les  Membres  fans  le  confentement  de  leur 
Chambre ,  &  qu'on  attendoit  de  favoir  fur  quoi  Taccufation  étoit  fon»- 
dce  ,  pour  donner  ce  confentement. 

Si  nous  avions  employé ,  pour  les  arrêter ,  les  Minifires  ordinaires  de  la 
Jufiice,  qui,  fans  doute,  attroient  voulu  exécuter  nos  Ordres,  il  nous  étoit 
aifé  de  prévoir  qu'on  leur  réfifieroit,  &  que  fans  dôme,  il  y  amoit  dufang 
répandu.  Si  nous  nous  étions  défifié  de  notre  pourfuite ,  nous  aurions  avoue 
que  nous  manquions  de  pouvoir ,  &  que  les  Loix  étoient  trop  foibles.  Dans 
cet  embaras,  nous  primes  fur  le  champ  la  réfolution  d^ éprouver  fi  notre 
prcfence  y&  la  déclaration  de  nos  intentions,  qui  pouvoient  avoir  été  mal 
expliquées ,  pourraient  prévenir  les  inconvénient  que  n^us  prévoyions ,  &  nous 
réfolumes  d'aller  en  perfonne  à  la  Chambre  des  Commums.  Nous  ne  fimes 
connoitre  notre  dejfein  que  dans  le  moment  même  que  nous  fumes  fur  le  point 
de  l'exécuter,  en  donnant  ordre  à  nos  Serviteurs,  &  aux  GemUshemmet  qui 
fe  trouvoient  alors  à  la  Cour  ,  de  nitts  aecompagner  à  Wefitninfier.  Mais 
nous  leur  défendîmes  exprejfemem  de  faire  quoi  que  ce  fia ,  qui  put  marquer 
que  nom  eufiions  dejfein  d'ufer  d^ aucune  violence  ^  &  fur  quelque  provoca*^ 


1641. 


CB  A  R  L  I  • 


5îo  HISTOIRE 

1.  tionquô  ce  put  être;  &  après  avoir  ordonné  à  notre  fuite  de  fcHenir  hors  dé 
la  porte  ^  nous  entrâmes  dans  la  Chambre,  Nous  ne  croyions  pas  que  ce  fut 
là  une  violation  des  Privilèges  des  Communes,  non  plus  que  fi  nous  étions  allé 
à  la  Chambre  Haute ,  &  que  nous  les  j  euffions  fait  appeller  félon  la  coutu* 
me.  Nous  nousfervimes  des  termes  les  plus  propres  pour  faire  entendre  aux 
Communes,  que  nous  n'avions  aucune  intention  de  violer  leurs  Privilèges  ; 
que  notre  dejfein  etoit  de  procéder  promptement  &  félon  les  Loix  contre  les 
Membres  accufiz.;  &nous  requimes  qu'on  nous  les  livrât  s'ils  étoientpréfens, 
ou  que,  s  ils  etoient  ahfens  ,  on  cherchât  qttelque  moyen  pour  les  trouver  ^^ 
&pour  nous  fatisfaire.  Après  cela  ,  nous  fortimes ,  n'ayant  eu  aucune  inten-- 
tiond'ufer  de  force  en  cas  qu'ils  eujfent  été  pré fens,  comme  nous  l' avons  pro^ 
tefié  devant  Dieu  ,  dans  notre  réponfe  à  rOrdonnance.  Fbila  ce  qui  s'eji 
pajje  dans  cette  affaire.  Que  tout  le  monde  en  juge  librement.  Nous  aurons 
occafion  dans  la  fuite ,  d'informer  le  Public  de  ce  que  les  deux  Chambres 
ont  fait  fur  cefujet ,  quoiqtf  elles  difem  dans  leur  Déclaration,  que  cela  ne 
fia  pas  capable  de  leur  faire  perdre  le  refpe5l  &  l'obeijfance  qu'elles  nous 
doivent ,  ce  qui  petit  être  vrai  a  l'égard  de  quelques-uns  de  leurs  Membres. 
Nous  ne  finirons  jamais  ,fi  fnr  les  plaintes  continuelles  que  font  les  deux 
Chambres ,  que  nous  nous  laijfons  condttire  par  de  mauvais  Confeillers,  & 
furies  ajfurances  que  nous  donnons  que  nous  n'en  connoiffons  pas  unfeul,  eU 
les  s^obflinent  à  n'en  indiquer  aucun  :  fi  après  avoir ,  huit  mois  durant,  amufi 
U Royaume  de  l'attente  de  lui  découvrir  un  Parti  mal-intentionné,  &  de 
mauvais  Confeillers ,  elles  ne  veulent ,  ni  en  nommer  aucun ,  ni  le  faire  con^ 
mitre  à  quelque  marque.  Qj^on  examine  ceux  qui  ont  confeillé ,  &  comploté 
aSuellement  que  le  Peuple  fut  opprimé  &  charge;  &  s  il  fe  trouve  auprès  de 
nous  quelqu'un  qui  foit  coupable  de  qttelque  crime  notoire  ou  bien  prottvé, 
nous  voulons  bien  qu'on  ptwlie  notre  injufiice.  Mais  jufqu'à  ce  qtse  cela  foit 
fait ,  (  car  nous  ne  regarderons  poiné(comme  coupable ,  un  homme  condamné 
far  le  plus  grand  nombre  d'une  ou  des  deux  Chambres)  jufqu'àce  qu'il  foit 
manifefie ,  que  le  plus  grand  nombre  efifans  pajfion  &  fans  préjugé ,  nous  ne 
pourrons  regarder  l'accufation  qne  nous  favorifons  fm  Parti  mal-intentionné, 
que  comme  une  împmation  plus  injufie  contre  notre  honneur  ,  qu  aucune  dont 
nous  ayons  chargé,  oh  dont  nous  fuiffions  charger  les  auteurs  de  cette  Dé^ 
claration  (i  i). 

RemarqueCij^.  Avec  de  telles  reftriâîons,  on  peut  difputer 
éternellement  :  car  qui  auroit  été  le  Juge ,  û  le  plus  grand  nombre  des 
deux  Chambres  étoît  fans  padion  ou  fans  préjugé  / 

four  appuyer  ce  q/tion  a  infinité ,  que  notts  manquions  de  zÀle  pour  éteindre 
I4  Rébellion  £  Irlande,  fi  odieufe  atout  le  monde,  on  a  trouvé  un  nouveau 
moyen.  On  die,  que  la  Proclamation  contre  les  Rebelles  n'a  été  publiée  qu^au 
mois  de  Janvier,  quoique  la  Rébellion  eut  éclaté  an  mois  d^OEiom ,  (jr  quon 
if  en  afm  imprimer  que  quarante  exemplaires.  On  fait  pourtant  bien  que  nous 
étions  en  Ecoffe  lorfquela  Rébellion  éclata  :  que  nous  recommandâmes  cette  af- 
faire À  nos  aetêx  Chambres ,  après  êveirfntrvH  êux  fecomrs  qnen  pouvoie 

tirer 
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tirer  d'Scofe  :  qu^afres  notre  retour  en  Angleterre  y  nousfuivimes  entièrement  c  ■  a  »  l  1  s  i. 
les  avis  de  nos  deux  Chambres ,  &  de  notre  Confeil  d^  Irlande.  Si  la  Procla-  ^^^^ 
mation  ne  parut  pasplutSt  y  quoiqtunous  nefojons  pas  certain  s'il  n'y  en  a 
fùint  eu  d'autres  publiées  par  notre  ordre ,  ce  fut  parce  que  les  Lords  Juftices  ne 
la  demandèrent  pas  plutôt.  Quoiqu'ils  n'en  eujfent  demande  que  vingt  exem- 
flaires  fignez.  de  notre  main  y  &  que  nous  ordonnâmes  d'imprimer  quoiqu'ils 
ne  r eujfent  pas  defiré^nous  en /ignames  un  plus  grand  nombre  qti' ils  nen 
demandoient.  C'eft  une  chofe  connue  de  quelques-uns  des  Membres  des  deux 
Chambres  y  qui  en  doivent  repondre ,  s'ils  ne  l'ont  pas  fait  connoitre  lorfque 
cette  Déclaration  apajfe  ;  &  s'ils  l'ont  fait ,  nous  avons  d^ autant  plus  de 
fnjet  de  nous  plaindre ,  qu'on  nous  ait  imputé  des  chofes  auxquelles  onfavoit 
bien  ce  que  nous  pouvions  répondre  (14). 

Remarque(i4).  Cette  Réponfeparoit  un  peu  foible;  car  quand 
même  quarante  exemplaires  auroient  fum  pour  l'Irlande,  pourquoi  af- 
feder  de  ne  pas  publier  la  Proclamation  en  Angleterre?  Le  Roi  ne  ré- 
pond rien  à  ce  que  le  Parlement  difoicde  la  Proclamation  publiée  con- 
tre les  Ecoflbis. 

Nous  ne  concevons  point  quelle  eft  cette  plainte  que  nous  avons  faite  contre 
le  Parlement ,  qui  peut  prouver  quenousfavorijonsla  Rébellion,  &  où  nous 
tenons  contre  le  Parlement ,  le  même  langage  que  les  Rebelles.  Toutes  nos  Ré- 
ponfes  &  Déclarations  om  été  atteftees  par  notre  propre  fignature.  Si  on  en  a 
publié  d'autres  en  notre  nom  Je  Parlement  en  peut  aifement  découvrir  &  pu- 
nir  les  auteurs.  NousCouhaiterions ,  que  celui  à  qui  on  a  confié  le  foin  de  dreffer 
la  Déclaration  ,  n'eut  pas  plus  de  crédit  &  plus  d'artifice  pour  faljtfier  les 
Kotes  lefquels  elle  apaffe ,  que  qui  que  cefoit  auprès  de  nous  nen  a  ,pourpu^ 
Hier  en  notre  nom  autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  ré  foin.  NousfouhaitC" 
rions ,  que  l'auteur  de  cette  Déclaration  put  prendre  Dieu  à  témoin,  qu'il 
n'a  agi  niparpajfton  ni  par  intérêt ,  comme  nous  lefaifons  ,  que  nous  n  avons 
rienfu  de  la  réfolution  défaire  marcher  l'Armée  à  Londres.  Au  lieu  de 
répondre  à  nos  raifons ,  &  de  fatisfaire  à  nos  demandes  ,  on  a  trouvé  une 
nouvelle  méthode ,  c'eft  de  décrier  nos  Réponfes  &  nos  Déclarations  ,  comme 
Jî  elles  n  et  oient  pas  de  nous  ;  ce  qui  eft  une  imputation  extravagante.  Ceft 
pourquoi ,  nous  ajfurons  que  tout  ce  qui  a  été  publié  par  notre  ordre  eft  de 
nous ,  bien  plus  que  les  menaces ,  les  Requêtes  fcandaleufes ,  &  les  Remontran- 
ces,  ne  font  de  l'une,  ou  des  deux  Chambres.  Si  celui  qui  a  écrit  cette  Décla- 
ration avoit  répondu  à  la  confiance  qu'on  avoit  ertlui ,  il n^auroit  jamais  nié, 
eu  dans  le  texte ,  ou  dans  la  marge,  qu'on  nous  ait  accufe  d'avoir  eu  inten- 
tion  d'employer  la  force  ,&  que^  dans  la  Déclaration  des  deux  Chambres, 
il  y  avoit  un  feul  mot  qui  tende  à  cela.  Le  contraire  eft  fi  évident ,  qu'il  eft 
très  certain  qu'on  mus  en  accufe  en  termes  exprès. 

On  dit  dans  cette  Déclaration ,  qtu  nous  env&jiem  de  gracieux  Meffages 

aux  deux  Chambres ,  pendant  qu'on  déliheroit  fur  les  mojenï  défaire  mar* 

cher  r  Armée  à  Londres.  On  feftirce  de  faire  accroire  au  Peuple ,  que  c'eft 

fine  chofe  pronvie  par  les  dépêfitims  qu'on  vient  de  publier.  Mais  nom  ne 
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Cm  A  B  L  t  s  1  doHtom  point  qu^on  ne  s^ahufe  en  cela,  comme  on  s'ejl  abujè  dans  ta  cen^  ^ 
i<4».  ^^f^  qyCon  a  faite  de  la  Requête  qui  nous  fut  communiquée  far  le  Capitaine 
Leg  y  &  que  nousfoufcrivimes  C,  R.  Maigre  le  compte  que  nous  avons  rendu 
de  cette  Requête  &de  notre  approbation ,  la  Déclaration  ne  laijfe  pas  d'ajfu^ 
rer  y  que  cette  Reauete  etoit  jcandaleufe  contre  le  Parlement  y  &  qu'elle  auroit 
pu  devenir  très  danger eufe  à  tout  le  Royaume.  S  ils  ont  cette  dangereufe  Rc^ 
quête  en  leurpouvoir ,  nous  n  avons  pas  lieu  de  croire  qu^  aucun  égard  four 
nous  les  empêche  de  la  publier  ;  &  s'ils  ne  Pont  pas  nous  devons  donc  en  être 
cru.  Mais  afin  que  chacun  fuijfe  comprendre  far  fin  fropre  jugement,  ce 
qu'il  doit  penfer  de  ce  danger ,  qui  n'a  pas  fait  moins  de  bruit  que  les  au^ 
très  prétendus  dangers  ,  nous  avons  recouv  é  une  véritahle  Copie  de  cette 
Requête ,  que  nous  publierons  dans  un  tems  convenable,  &  qui,  comme  nous 
lefperons ,  defillera  les  jeux  de  notre  Peuple  (15). 

RexMARqueCijj.  Tout  cet  article  de  la  Réponfe  paroit  fort  foî- 
ble  >  p  Jifciiie  toute  la  défenfe  du  Roi  ne  condfle  que  dans  fon  propre 
témoignage.  Il  ne  pouvoir  pas  y  avoir  d'occafion  plus  propre  que  celle- 
ci,  pour  publier  cette  Requête  dont  il  difoit  quilavoit  une  véritable 
copie.  Mais  en  remettant  cette  publication  à  un  tems  plus  convena- 
ble, il  donnoit  lieu  de  foupçonner ,  qu'il  y  avoir  dans  la  Requête  des 
chofes  qui  ne  luiétoienr  pas  favorables. 

A  l'égard  de  l'ordre  pour  faire  pajfer  la  mer  à  Monfieur  Jermjny  nousj 
avons  déjà  véritablement  &  abondamment  répondu.  Mais  pour  l  habit  de 
fatin  &  les  bottes  blanches ,  nous  ne  façons  ce  que  c'eji. 

Nous  nous  fommes  plaint ,  &  nous  nous  plaindrons  encore  toutes  les  fois 
quil y  aura  occafion  de  parler  de  notre  retour  à  Londres ,  des  tumultes  fé^ 
ditieux  autour  de  Wejiminfier  &  de  Whitehall  yfifcandaleux  pour  notre  Gou^ 
vernement,  &fi  dangereux  pour  notre perfonne ,  que  nous  ne  pen ferons  ja^ 
mais  à  retourner  à  Londres ,  jufquà  ce  quon  nous  ait  rendu  iufticefur  ce  qui 
s'efipajfe  ,&  quon  nous  donne  une  bonne  fureté  pour  l'avenir.  Si  notre  re^ 
tour  étoit  aujji  nécejfaire ,  ou  qu'on  le  defirat  autant  qu'on  le  prétend  ,  du 
moins  depuis  tant  de  tems  que  nous  demandons  par  de  bonnes  raifons  qu'on 
fourvoyé  à  notre  fureté  pour  l'avenir  ,  on  auroit  fait  quelque  attention  a  no" 
tre  demande  Mais  la  Déclaration  dit  que  nous  nous  trompons;  que  Vattrou* 
pement  du  Peuple  de  Londres  a  Wejiminfier  étoit  aujfi  légitime  que  le  con-^ 
cours  du  Peuple  aux  Cours  de  Jufiice ,  au  tems  des  AJfifes.  On  ne  fait  point 
quil  y  ait  eu  des  tumultes.  Chofe  étrange!  N*  était-ce  donc  point  un  tumulte  , 
que  le  concours  de  tant  de  milUers  deperfonnes  avec  des  épees  &  des  bâtons,, 
criant  dans  les  rues  de  Weflminfier,  &  bouchant  tellement  les  pajfagcs,que 
les  Membres  du  Parlement  vouvoient  à  peine  pajfer  pourfe  rendre  à  leurs 
Chambres?  Et  Us  cris  redoublez. ,  Point  d'Eveques,  Point  d*Evéques? 
T-a  t'il  quelque  Membre  des  deux  Chambres ,  qui  n'ait  pas  vu  le  Peuple 
attroupé ,  qui  n  ait  pas  entendu  ces  cris  ?  Et  néanmoins ,  on  veut  que  cefoient 
des  ajfcmhl  es  légitimes.  JSTj  a-t-Upas  eu  des  Membres  des  deux  Chambres, 
menacez^  &  maltraitet^  î  Et  cepmdant,  point  de  tumultes.  Par  qmlU  rai  fon  » . 
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Jd  Chambre  des  Pairs  a-t-elle  envoyé  aux  Communes  une  Déclaration  contre  cha&lis  i 

Us  tumultes ,  s  il  rij  en  a  f  oint  eu  en  effet  f  Et  s*il  ^  en  a  eu,  d'ois  viem  que 

aette  Déclaration  nUfas  été  approuvée  &  publiée  }  Lorfque  le  Peuple  me- 

maçoit  hautement  d  abattre  fAvbaje  de  Wejfminfter,  ff  avions-nous  pas  Jujet 

de  craindre  quHl  voudroit  continuer  fon  ouvrage  a  WhitehalU  Et  néan- 

moins ,  il  n'y  a  point  eu  de  tumultes.  Dans  quel  étrange  tems  fimmes  -  nous , 

^uun  petit  nombre  de  gens  impudens  &  malicieux  y  pour  ne  pas  leur  donner 

d'autres  noms ,  foient  capables  de  mettre  un  tel  nuage  d'erreur  devant  les  yeux 

des  deux  Chambres  y  qu'elles  ne  puijfent  ni  ne  veuillent  voir,  combien  de  tort 

Mes  fe  font ,  en  foutenam  des  faujfetez.  fi  manifeftes  ï  Nous  n'en  dirons  pas 

davantage  :  mais  avec  l'ajftjiance  de  Dieu  &  des  Loix ,  nous  aurons  un  jour 

jufiice  de  ces  tumultes  (  i  6). 

Remarque  (i 6^.  La  Déclaration  du  Parlement  portoit  deux 
chofes  fur  cet  Article;  la  première,  gue  le  concours  duPeuple  àWeft- 
minfter  n'étoit  pas  un  tumulte  ;  la  ieconde^  que  la  perfonne  du  Roi 
n'avoii  été  dans  aucune  forte  de  danger ,  puifque  le  lendemain ,  il 
traverfa  la  Cité  fans^  Gardes ,  &  qu'il  demeura  encore  plufieurs  jours 
à  Whitehall  en  toute  fureté.  Le  Roi  répond  ici  à  la  première  de  ces 
chofes»  &  laifTe  l'autre  fans  réponfe.  Il  tire  feulement  une  conféquence> 

au'il  y  avoit  du  danger  pour  Whitehall ,  de  ce  que  le  Feule  menaçoit 
'abattre  l'Abbaye  de  Weftminfter,  circonftance  qui  ne  fe  trouve  pas 
même  dans  les  Relations  qui  ont  été  faites  de  ces  tumultes. 

Apres  avoir  formé  des  objeSlions  frivoles  contre  ce  que  nous  avons  dit^  la 
Déclaration  vient  à  nous  cenfurerfur  ce  que  nous  n  avons  pas  dit ,  &  k  faire 
remarquer  nos  prudentes  omijfions  dans  notre  Réponfe.  Il  eft  vrai ,  nous  nous 
fommes  abjienu  déparier  des  difcours  tenus  à  Kenfington ,  des  Articles  d'ac^ 
cufation  contre  la  Reine  notre  chère  Epoufe ,  &  de  laccufation  desfix  Mem-^ 
bres.  Pour  ce  dernier  Article ,  nous  en  avons  ajfez,  parlé ,  &  nous  croyons 
aujfi  en  avoir  affiz.  dit  fur  les  autres  :  car  ff  ayant  accufe  perfonne ,  &  Dieu 
fait  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  chacun,  nous  n'avons  pas  cru  être  obligé  d'y 
faire  une  Réponfe  particulière. 

Nous  ne  nous  croyons  pas  dépouillé  d'aucttne  des  Prérogatives  dont  notés 
avons  jugé  à  propos  de  nous  defifter  pour  un  tems ,  par  un  ASe  du  Parler 
ment.  Nous  pouvons  pourtant  dire,  qi$e  nous  avons  témoigné  une  grande 
confiance  pour  nos  deux  Chambres ,  en  nous  dépouillant  du  Droit  de  pouvoir 
dijjoudre  ce  Parlement,  ce  qui  étoit,  fans  doute,  unejufie  &  nécejfaire  Pré" 
rogative.  Nous  fommes  très  aife  d'apprendre  la  réfolution  des  deux  Cham- 
bres ,  que  cet  avantage  ne  fera  pas  capable  de  les  porter  k  faire  ce  qu'elles 
n'auroicnt  pas  fait  fans  cela.  Si  elles  le  font,  ce  fera  une  telle  violation  de 
notre  confiance ,  que  Dieu  ne  manquerapas  k  leur  en  faire  rendre  compte. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Milice,  il  en  a  été  tant  parlé  ci-devant,  &tout 
le  monde  efifibien  inftruitfur  cet  Article ,  que  nous  ne  difputerons  pas  davan* 
sage  fur  ce  fiijet. 

Nous  n  avons  pas  dit ,  qu'on  ne  s  étoit  jamais  fervi  de  la  voye  d'Ordon^ 

S  f  ij 
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nancc ,  quoique  nous  fâchions  bien ,  quelle  a  été  longtetns  hors  d'nfage  ;  mais 
feulement ,  qiiil  n'j  a  jamais  eu ,  ni  ne  peut  y  avoir  d'Ordonnance ,  fans  le 
confentement  du  Roi,  Cefl  une  chofe  certaine  y  &  l'exemple  cite  dans  la  Dé» 
claration  ne  prouve  pas  le  contraire.  Mais  cela  fu fit  fur  cette  matière.  Dieu 
&  les  Loix  en  décideront. 

Nous  ne  voyons  point  que ,  dans  la  Déclaration ,  on  nous  ait  donné  aU'* 
cune  fatisfaBion  fur  les  P^otes  du  i^.  &  du  i6.  de  Mars ,  &  nous  dcclaroni 
publiquement  y  que  c'eft  la  plus  grande  violation  de  nos  Prérogatives  y  des 
JLoix^  des  Liber tez,  des  Sujets  y  &  des  Privile{^es  des  Parlemens,  qui  puijji 
être  imaginée.  Un  de  ces  Ilotes  ,  qui  eft  fuffifant  pour  détruire  le  Roi  &  It 
Peuple  y  ejt ,  que  quand  les  Seigneurs  &  les  Communies  déclareront  ce  que  c^ejl 
que  la  Loi  du  Pas  ,  on  doit  s  y  conformer  &j  obéir.  Ceji  la  le  fens ,  enpeu  de 
mots.  Oit  eft  do^c  la  Propriété  des  biens ,  ou  eft  la  Liberté  ?  Si  le  plus  grand 
nombre  des  Membres  d.  s  deux  Chambres  déclare  que  la  Loi  eft ,  que  le  plus 
jeu.e  des  Frères  hérite  des  biens  du  Père ^  que  deviendront  les  biens  &  les 
Terres  de  toutes  les  Familles  du  Royaume  ?  S'il  déclare ,  qu'unie  teUe  aSiom 
précipitée ,  une  telle  parole  imprudente  doivent  être  punies  d'une  prifonper^ 
pétuelle  y  la  Liberté  des  Su.ets  nefe  trouvera-t-elle  pas  fans  remède  y  durante 
bcneplacito?  La  Déclaration  avoue  que  les  deux  Chambres  ne  prétendent 
pas  pouvoir  faire  de  nouvelles  Loix,  fins  nous.  Mais  elles  novtpas  befoin 
d'aucun  autre  Pouvoir ,  fi  leurfimplc  Ordre  peut  fufpendre  lobeïffance  aux 
Statuts,  ou  faire  exécuter  ce  qui  n'eft  pas  Statut.  Si  elles  peuvent  voter  y  que 
le  Lord  Digby  étant  a  notre  Cour ,  &  partant  de  là  pour  Kingfton  dans  un 
carojfe  à  fix  chevaux,  pour  y  vifiter  fes  amis  y  a  excité  la  Guerre  contre  te 
Roi,  &  cornnilsimeTrahifon  :  fi  elles  peuvent  voter  que  le  Chevalier  Horham, 
4pm  nous  avoir  défié  en  face ,  &  retenant  par  force  une  yille  ,  un  Fort ,  des 
Arm'Sy  &  un  Adagafin  qui  nous  appartiennent ,  a  fait  un  acle  de  fidélité  & 
dajfeJion:  quel  befoin  ont-elles  du  Pouvoir  défaire  de  nouvelles  Loix  ,  oh 
plutôt  y  qu'eft  -ce  qn*  on  peut  appeller  Loif  Nous  prions  nos  Su' et  s  de  bien  re- 
marauer  les  ca  ^fquences  de  ces  f^otes ,  les  progrès  qu'ils  avr  dcjaftits ,  & 
combien  ils  peuvent  s'étendre.  Premièrement ,  eiles  votent  que  le  Royaume  efi 
dans  un  danger  érninent ,  de  la  part  des  ennemis  du  dehors ,  &  a  un  Parti 
Papifte  &  mal  intentionné  au  dedans  ;  &  il  y  a  dé; a  trais  mois  qu'elles  ont 
apperçu  ce  danger,  f^oilàle  fait  y  après  quoi  la  Loi  fuit,  Parce  ^ote,  eiles 
s^appuyentfur  la  Loi  fondamentale  qui  leur  donne  Pouvoir  de  dfpofer  de  la 
Milice  du  Royaume  y  &  pour  prévenir  les  dangers,  d'entrer  dans  nos  Places^ 
defaifir  nos  Magafins ,  &  de  les  garder  centre  nous.  N'ejl^epas  là  notre  cas  f 
Elle  votem  premièrement ,  que  nous  avons  dejfein  défaire  la  Guerre  au  Par~ 
lement  (  i).  F'oUà  le  fait.  Enfuite,  elles  déclarent  y  que  ceux  qui  nous  affif 
teront ,  feront  coupoles  de  Trahifon.  F'oila  la  Loi ,  qu'elles  appuyem  fur 
deux  Statuts,  qui  y  de  leur  connoiffance ,  ont  été  révoquer,.  Mais  n  importez 

(  I  )  Ces  Votes  paflcrent  dans  rintervalle  entre  la  pubitcatiom  de  la  Dédoratioa 
du  Parkoici» ,  &  celle  de  U  Réponfe  da  Roi.  Rap*  Tm» 


i6ix. 


D»  A  N  GLETERRE.  Lïv.  XX.  51  j 

elles  le  déclarent  ainfi.  Sur  ce  fondement ,  elles  exercent  le  Pouvoir  fur  la  c  «  a  n  l  ■  $  1. 
Milice  y  &  nous  font  aUuellement  la  Guerre,  qu'elles  nous  imputent  devou* 
loir  leur  faire.  Qui  ne  voit  la  confujton  cjui  doit  naître  d  un  tel  Pouvoir ,  de 
déclarer  ce  qu'il  leur  plait  ?  Si  elles  dcclaroient  préfentemem  que  nous  n'a^ 
vom  pas  ditlé  cette  Reponfe ,  mais  que  c'cft  un  tel  qui  l  a  faite  ^  ce  qui  neft 
quune  matière  défait ,  &  dcclaroient  enfuite ,  que  ce  tel  eft  Cfinemi  de  l'Etat , 
qu€  deviendroient  les  Loixfous  lefquelles  les  Sujets  font  nez.  ?  Si  leur  z^èle  pour 
la  défenfe  des  Loix^  conjifte  à  défendre  ce  qu'elles  déclarent  être  Loi ,  cefl- 
^'dire ,  leurs  propres  P^otes,  il  ne  leur  fera  jamais  pojfible  de  convaincre  de 
leurs  bonnes  intentions  pour  la  Paix  publique ,  Jinon  ceux  qui  voudront  bien 
abandonner  les  droits  de  la  Grande  Chartre ,  &  tenir  leurs  biens  &  leurs 
vies,  d'un  Vote  de  la  plus  grande  partie  des  deux  Chambres.  En  un  mot , 
nous  ne  nions  pas ,  qu'en  certains  cas  particuliers  &  douteux,  portez,  rcgu^ 
lierement  devant  les  deux  Chambres,  elles  najent  le  Pourvoir  de  déclarer  ce 
que  c'eji  que  la  Loi.  Mais  elles  ne  peuvent  f^re  une  Déclaration  générale  qui 
fait  capavle  d  altérer  les  règles  connues  des  Loix,  ni  exercer  un  tel  Pouvoir  ^ 
fans  foumettre  les  Vies  &  les  Libertez.  des  Sujets  à  un  Pouvoir  arbitraire  (ij). 

REMARQUEfiy).  Ce  ne  pouvoir  être  qu'une  grande  mortifi- 
cation pour  le  Roi,  que  de  fe  voir  obligé  à  faire  voir  par  défi  bon- 
nes raifons ,  les  inconvcniens  qui  naiflbient  d'un  pouvoir  arbitraire. 
Les  mêmes  raifons  que  le  Roi  employoit  pour  faire  voir  que  le  Pou- 
Toir  arbitraire  étoit  une  fuite  naturelle  des  Maximes  du  Parlement, 
fervoient  à  prouver  qu'il  y  a  voit  le  même  rifqueà  laiflèr,  non  pas 
tout  Roi  d'Angleterre  ,  mais  Charles  I.  en  particulier,  revêtu  du 
Pouvoir  que  les  Loix  lui  attribuoient  »  vu  Tufage  qu'il  avoit  déjà  fait 
de  ce  Pouvoir. 

Nous  mus  fommes  plaint ,  &  nous  far  fin  s  le  Public  Juge  delà  juflice  & 
de  la  néceffite  de  nos  plaintes,  de  la  multitude  de  Sermons  &  de  Libelles 
publiez^  contre  nous  ;  &  la  Déclaration  dit,  qtte  nous  avons  ajfez.  de  mojèns^ 
four  en  faire  punir  les  Auteurs  dans  les  Cours  ordinaires  de  Jtffiice.  Il  cji 
vrai,  &  nous  avons  attffi  les  moyens  de  punir  lesdéfordres  &  les  tumultes  , 
mais  qui  nous  font  inutiles  pour  garder  nos  Filles ,  nos  Parcs,  nos  Forêts^ 
contre  la  violence  (  i  ).  Peut-être  même ,  qu'encore  que  les  Cours  de  Jujlfce 
énent  le  même  Pouvoir,  elles  fint  hors  d'état  de  définir  ce  que  c''eji  que  dé- 
firdre  :r  tumulte.  Autrement ,  on  n'auroit  pas  arrête  les  procédures  d'un  Jur'e 
ehoifi filon  les  Loix ,  pour  examiner  un  arfirdre  commis  àSouthi^arck^,  & 
par  un  Ordre  des  Communes  ,  qui  femblent  avoir  eu  alors  toutes  feules  le 
Pouvoir  de  déclarer  y  on  n'auroit  pas  enjoint  au  Shérif  di  ne  pas  procéder 
plus  avant. 

Mais  il  n'efi  pasêtùrniant^que  ceux  qui  n^ont  pu  Tfoir  aucuns  tumultes ,  ne 
fajfent  pas  attention  aux  Sermons,  quoi  qts'Ufiit  ajfii,  connu ^  que  l'Auteur 

(  I  )  Ceci  fait  alluiïon  à  an  défordre  arrivé  <Uns  fe  Fard  ik-  dans  la  Forer  ie^ 
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ié4i."  ^-  delà  Proteftatlon  proteftée  eftt infâme  Burton,  perturbateur  de  fEglift 
e^  de  lEtat ,  &  qu^U  Caprêchée  à  Wejhninfter ,  enprefence  de  divers  Mem- 
hres  des  Communes.  Mais  nous  parlerons  plus  amplement ,  dans  la  fuite  ^ 
de  ces  Sermons  ,  dont  quelques-uns  ont  été  impofet,  à  diverfes  Paroijfes  par 
certains  Membres  des  Communes,  nous  ne  f avons  par  quelle  autorité  (i  8). 

Remarque  (iS).  Ces  Sermons  contenoient  pour  la  plupart 
les  Maximes  que  lel?arlement  vouloir  établir  ,ou  qu'il  prétendoit  être 
conformes  aMX  Loix ,  mais  que  le  Roi  regardoit  comme  fcditieufes  ; 
&  par  cette  raifon ,  il  prétendoit  que  le  Parlement  en  devoit  punir 
les  Auteurs.  Ce  Burton  étoit  le  même  à  qui  la  Chambre  Etoilée  avoit 
fait  couper  les  oreilles,  &  quelle  avoit  relégué  dans  une  Ifle,  pour 
avoir  public  un  Livre  contre  TEglife  Anglicane.  Il  paroit  ici ,  que 
le  Roi  n'étoit  pas  content  que  cette  Sentence  eût  été  caflce  par  le 
Parlement. 

I^ous  confejfons  que  nous  n'avons  pas  une  connoijfance  fort  étendue  des 
Loix  ,  &  quon  ne  trouve  pas  aifement  dans  ce  tems-ci,  des  gens  qui  les  wr- 
tenâent  parfaitement.  Nous  ne  pouvons  pourtant  croire  que  chaque  Cour  or^ 
dinaireait  le  pouvoir  de  lever  une  Garde  y  telle  qu'il  lui  plaît.  Nous  ne  fa^ 
ifonspas  même  quels  font  les  effets  dangereux  qu'a  produits  la  Garde  que  nous 
avions  donnée  aux  deux  Chambres;  ou  plutôt  ^  nous  ne  favons  point  quelles 
eujfent  befoin  ien  avoir  une. 

Mais  de  tout  ce  qu'on  nous  impute  injuftement  &  fans  caufe ,  nous  nous 
étonnons  principalement  d'une  chofe  qui  eft  évidemment  faujfe.  Ceftque  noue 
avons  protégé  &  favorife  les  par  en  s  de  ceux  qui  ont  été  les  principaux  au^ 
teurs  dr  aâeurs  du  Pouvoir  arbitraire  qui  a  été  ci-devant  en  ufage  ,  &  du^ 
quel  on  s' eft  plaint ,  &  que  ceux  qui  y  ont  été  contraires ,  font  découragez.  & 
dijgraciez,.  Qt^on  nousfajfe  connoitre  unfeul  de  cesgens-là  ,  que  nous  ajons 
avancé.  Oui  ,  noUs  fommes  affuré  ,  &  nom  n  attendons  point  autre  chofe 
d'eux  ,  que  fi  ceux  que  nous  employons ,  &  qui  ont  été  toujours  grands  Par- 
tifans  de  la  liberté  ,  nous  connoijfoiem  quelque  penchant  pour  des  chofes 
contraires  à  l'honneur  &  àla  jujtice ,  ils  nous  abandonner  oient  dis  demain. 
Quf  tout  le  monde  juge  y  fi  d'autres  perfonnes  d'un  autre  caraSlere  n'ont  pas 
été  y  &  ne  font  pas  encore  appuyées  ailleurs  y  fi  nous  n'avons  pas  conféré  des 
Emplois  à  des  gens  qui  avoient  des  fentimens  tout  contraires ,  quoique  nous 
en  ayons  eu  peu  de  contentement.  Mais  dans  la  fuite  ^  lorfque  nous  donnerons 
les  Emplois  y  nous  ferons  plus  d'attention  aux  fentimens  &  aux  aElions  des 
perfonnes.  C^eft  pourquoi  nous  avions  unjufte  fujet  de  donner  aux  deux  Cham- 
bres cet  avis  que  nous  ajfurons  être  venu  de  nous-mêmes ,  &  non  d^amun 
autre  y  de  prendre  bien  garde  de  ne  pas  pencher  ^fous  le  fpécieux  prétexte  de 
nécejfité  &  de  danger ,  vers  ce  mime  Pouvoir  arbitraire  dont  on  s' étoit  plaint 
auparavant.  Cet  avis  ne  peut  faire  aucun  mal ,  &  nous  voudrions  bien  qu'il 
Jutjutvt. 

Les  promejfesfpécieufesqu^on  nous  a  faites,  de  nous  rendre  un  Roi  grand 
&  glorieux  9  de  nous  établir  un  revenu  plus  grand  qu  aucun  de  nos  Prédis 
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wtffeurs  ait  jamais  eu  y  de  nous  faire  honorer  au  dedans ,  &  redouter  au  de-  ch  a«  li  •  l 
hors ,  font-elles  donc  réduites  à  ceci ,  c*efi  qu'on  eji  réfolu  à  nous  ctahlirun 
revenu  honorable  aufft-tot  que  nous  aurons  mis  le  Gouvernement  dans  un 
tel  état  que  nos  Sujets  puijfent  jouir  en  fureté  de  leur  Religion  &  de  leurs  Li- 
hcriez»?  Nous  ne  façons  ce  qu*on  peut  entendre  par  cet  état.  Nous  ne  pou- 
vons pas  merne  imaginer  quelle  fureté  nos  Sujets  peuvent  defirer,  que  nous 
ne  leur  ayons  pas  accordée  (19). 

Remarque  (19^*  Malheureufement ,  depuis  la  violation  de  la 
Requête  de  droit ,  on  ne  regardoit  ni  les  paroles ,  ni  les  promefies  du 
Roi ,  nides  Ades  mêmes  de  Parlement ,  comme  des  furetez  fuffifantes. 
Du  moins ,  on  alteguoit  des  raifons  affez  plaufibles  pour  ne  pas  s'y  con- 
fier. Il  n*y  avoir  que  la  Milice  qui  pût  fatisfaire  le  Parlement  ;  &  c'c- 
toit  ce  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  accorder. 

Efl-il  convenable  à  la  Dignité  des  deux  Chambres ,  de  répondre  aux  rai- 
fons que  nous  avons  alléguées  pour  jujiifier  notre  cloignement  de  Londres, 
par  une  moquerie,  qu'elles  efperent  que  nous  n  avons  pas  été  chajfez.  de  Lon* 
drespar  nos  propres  craintes ,  mais  par  celles  du  Lord  Digbj  &  de  fa  fuite 
de  Cavaliers  f  Certainement,  celui  qui  a  drejfe  cette  Déclaration  y  a  inféré 
cette  infolente  expreffion ,  auffi  bien  que  plufreurs  autres ,  fans  le  confentement 
des  deux  Chambres ,  &  fans  quelles  Payent  examinée.  Car  H  ^J  ^  aucune 
apparence  quelles  eujfent  voulu  fe  ^départir  fi  légèrement  du  refpeU  quelles 
nous  doivent ,  &  domjufqu' alors  elles  avoient  fait  profejfton. 

On  connoitra  aifement ,  fi  les  deux  Chambres  ont  fouhaité  autant  que  nous 
d'établir  une  bonne  intelligence  entre  nous  &  notre  Peuple  ,  fi  Pon\confidere , 
que  de  notre  coté ,  nous  n'avons  négligé  de  faire  aucune  dcmarche  ptéliciue , 
qui  fut  tantfoit  peu  nécejfaire  pour  entretenir  la  paix ,  r abondance ,  &  la 
fureté  de  nos  Sujets;  &  que  de  leur  coté ,  elles  n'ont  encore  fini  aucun  Bill 
qui  put  témoigner  la  moindre  ajfeBion  pour  nous ,  mais  qu'au  contraire  ^  elles 
ont  découragé  ceux  qui  étoiem  dans  la  difpofitionde  nous  en  donner  des  mar^ 
ques.  Témoin  le  Bill  des  Subfides  accordez^  par  le  Cierge,  qui  demeure  in^ 
décis  depuis  pris  d'un  an ,  &  qu'elles  ne  veulent  pas  encore  pajfer ,  quoique 
nos  befoins  foient  connus  de  tout  le  monde.  Ainfi ,  en  s'abftenant  de  nous  af- 
fifter ,  &  en  empêchant  les  autres  de  le  faire ,  elles  ne  donnent  aucune  réponfe 
a  nos  demandes  &  à  nos  raififns,finon ,  que  nous  ne  devons  pas  faire  de  no^ 
tre  propre  Raifon,  la  règle  de  notre  Gouvernement ,  mais  que  nous  devons 
nous  faire  ajfifter  par  notre  Confeil  :  ce  que  nous  n'avons  jamais  refitfé.  Nous 
ne  demandons  d' attire  liberté  que  celle  que  le  moindre  d  entre  eux  prétend  , 
&  nous  fouhaiterions  quils  enfijfent  toujours  ufage  :  cefi  de  ne  confentir  k 
rien  qui  fois  évidemment  contre  notre  confcience  ,  &  contre  notre  jugement. 
Nous  aurons  autant  d: égard  aux  avis  de  nos  deux  Chambres ,  qu'aucun 
Prince  en  ait  jamais  eu.  Mais  nous  ne  regardons  pas  comme  une  fagejfe  di& 
Parlement^  les  artifices  d'un  petit  nombre  de perfonnesfaElieufes  &JeditieU' 
fis  ,d'^  Parti  mal-intemionné  qui  veut  fairifier  l'Etat  à  fon  atnbition  & 
és  fa  fureur.  Nousefperons  que  notre  Peuple  ne  les  regardera  pas  d'un  autro 
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Cfi  A  p  L 1  s  I.  Optique  mus  :^h^  Il  jugera,  cjne  ce  neft  pas  le  moyen  de  conferver  le  Parlt'^ 
ment ,  que  de  -protéger  &  d^ approuver  ces  perfonnes ,  dont  nous  nous  propo* 
fins  de  faire  bientôt  remarquer  lesfiniftres  dejfeins ,  &  Us  moyens  qu'ils  em* 
ployentpour  les  exécuter  ;  mais  que  c'efi  plutôt  préférer  les  intérêts  dmi  petit 
nombre  de  gens  indignes ,  au  devoir  auquel  on  eft  tenu  envers  le  Roi,  &  au 
foin  qu'on  doit  avoir  du  Royaume,  On  nous  avertit  de  nousfouvenir ,  que  nos 
réfolutions  regardent  des  Royaumes ,  &  que  par  confequent ,  elles  ne  aoivent 
pas  fe  former  félon  notre  propre  &  feul  jugement.  Nous  nous  enfouvenons  tris 
bien:  mais  nous  voudrions  que  les  deux  Chambres  fe  rejfouvinffent  auffi^ 
quen  s'ejfor^ant  de  diminuer  le  Pouvoir  &  la  Dignité  du  Roi ,  elles  fe  me* 
lent  d'une  chofequi  n'eftpas  fujette  à  leur  décifion,  &  de  laquelle  nous  devons 
rendre  compte  a  Dieu  &  à  nos  autres  Royaumes ,  &  que  nous  devons  mainte- 
nir at^x  dépens  de  notre  vie. 

Enfin  j,  la  Déclaration  parle  d'un  Complot  atluellemem  fur  pied ,  formé 
par  le  Parti  mal-intentionné ,  fous  le  prétexte  plaufible  de  conferver  la  Prc^ 
rogative  du  Roi ,  de  maintenir  la  Difcipline  de  l'EgUfe ,  de  foutenir  le  Ser-^ 
vice  Divin,  &  dencourager  les  Sciences.  Ce  font  là  en  effet  des  notions  plau- 
fibles  &  honorables  ,  fur  lefquelles  on  peut  agir  avec  fureté.  Elle  ajoute ,  que 
que  fur  cesfondemens  on  a  préparé  des  Requêtes  à  Londres ,  dans  le  Pats  de 
Kent,  &  ailleurs.  Sur  quels  autres  fondemens  veut-on  donc  qu'on  prépare  des 
Requêtes  f  Quoi  tant  de  Requêtes  contraires  à  la  Confiitution  du  Royaume 
&  aux  Loix  ,  auront  été  favorablement  reçues  ;  &  celles-ci  appuyées  fur 
ces  fondemens  ,  feront  appellées  féditieufes  !  Une  multitude  de  perfonnes, 
viles  &  méprifables  ont  eu  la  liberté  de  préfenter  des  Requêtes  contre  le 
Gouvernement  de  PEglife ,  contre  le  Livre  des  Prières  Commuftes ,  con^ 
tre  Us  Privilèges  du  Parlement  ,  &  en  ont  été  remerciées  ;  &  on  appeU 
1er  a  fcditieux  ,  les  plus  graves  Citoyens  de  Londres  ,  la  Noble ffe ,  &  la 
Communauté  de  Kent  qui  ont  Préparé  des  Requêtes  où  ils  défirent  d'être  goU" 
ver  nez,  félon  les  Loix  connues  du  Païs ,  &  non  par  lesF^otes  ou  par  les  Ordres 
d'une  ou  des  deux  Chambres  l  AppelUrort-on  cela  ^  l^f^g^fi  ^  lajufticedu 
Parlement?  Neft-cepas  plutôt  l'ouvrage  d'une  FaEHon  qui  abufe  de  la  con» 
fiance  qu'on  a  en  fis  Chefs ,  &  qui  définit  préfentement  ce  que  c'eft  que  laft^ 
dition  ?  F'ouloir  porter  les  Sujets  à  maintenir  la  Prérogative  Royale ,  la  Difi 
cipline  de  l'EgUfi ,  le  Service  Divin  avec  la  révérence  nécejfaire ,  a  procu- 
rer  les  progrès  des  Sciences  ^  voilà  ce  que  c'eft  quefedition  !  Que  le  Ciel  &  la 
Terre ,  Dieu  &  les  Hommes  foient  juges  entre  nous  &  cesgens4à.  Quoique  ces 
perfonnes  foient  traitées  de  féditieufes ,  qu'on  les  cenfure ,  qu'on  les  emprifinne; 
fi  elles  nous  apportent  de  femblables  Requêtes,  nous  les  recevrons  agréablement^ 
nous  les  protégerons ,  &  nous  défendrons  leurs  droits  contre  qui  que  ce  puijfe 
être ,  au  péril  même  de  notre  vie. 

Nous  nouons  pu  faire  cette  Réponfi  moins  longue  ,  dans  le  deffein  que 
mus  avions  defatisfaire  le  Public  fur  les  objections  y  même  les  plus  trivia^ 
les  y  qui  nous  ont  été  faites ,  &  d'empêcher  quon  ne  nous  reproche  plus  nos 
prudentes  onnjfsons.  Si  nous  4Vons  été  contraints  de  nom  exprimer  d'une  ma^ 
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mure  un  peu  aigre,  qu^on  confidere ,  combien  font  infuppor  tables  les  provoca-  cb 
ûons  que  nous  avons  remues.  A  moins  que  ce  ne  foit  attaquer  que  de  repoujfer 
la  violence,  &  qu'on  ne  regarde  des  dcfenfes  juftes  &  nécejfaires ,  comme 
des  inveElives ,  noHS  fommes  ajfurez.  que  le  Public  nous  trouvera  encore  trop 
debonaire.  Nous  efperons  que  nos  Sujets  feront  perfuadez.  que  nous  avons 
été  maltraitez. ,  &  qu'ils  jugeront  de  leur  bonheur  &  de  leur  fureté  par 
nos  a£iions.  Nous  fouhaitons  qu'elles  ne  profperent ,  &  ne  reçoivent  la  bi- 
nédiiiion  de  Dieu ,  qu'autant  quelles  font  dirigées  à  fa  gloire,  au  maintien  de 
la  véritable  Religion  Proteftante,  a  la  confervation  de  la  liberté  des  Sujets , 
à  robfervation  des  £j)ix ,  aufoutien  des  droits  &  des  'jujies  Privilèges  du 
Parlement. 

Après  toutes  les  Pièces  qu'on  a  vues  dans  cette  féconde  Partie  du 
Règne  dt  Charles  I. ,  il  femble  qu'on  doit  avoir  une  parfaite  connoif- 
ûnce  des  differens  entre  le  Roi  &  le  Parlement  ,&  que  la  matière  eft 
épuifée.  Avec  tout  cela,  fi  on  s*en  tenoit  aux  Ecrits  publiez  de  part  & 
d  autre  fur  cette  matière  «  on  n'auroit  pas  une  idée  bien  neice  de  la 
caufe  de  ces  differens.  Il  faut  pour  cela  entrer  dans  les  motifs ,  qu  el- 
les n  avoient  garde  de  découvrir  dans  leurs  Manifeftes ,  qui  n  ccoient 
publiez  qu'en  vue  d'attirer  les  fuflfrages  du  Peuple.  Voici,  comme  il 
me  le  femble  ,  une  Dédudion  qui  pourra  fervir  à  donner  une  idée 
claire  &  nette  de  ces  differens.  On  n'y  verra  rien  qu'on  n'ait  déjà 
▼u  en  plufieurs  endroits;  &  néanmoins ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  recapituler  ici ,  tout  enfemble  &  en  peu  de  mots ,  ce  qui  peut 
fervir  à  faire  bien  connoitre  le$  caufes  de  la  Guerre  Civile  qui  affligea 
l'Angleterrô* 

Il  faut  d'abord  pofer  comme  un  fait  qui  n  a  pas  befoin  de  preuve, 
après  tout  ce  qui  a  été  dit ,  que  le  Roi  avoit  formé  le  defTein  d'établir 
en  Angleterre  un  Gouvernement  arbitraire.  Ceux  qui  voudront  nier 
ce  fait,  n'ont  qu'à  chercher  dans  leur  imagination  une  caufe  plus  na- 
turelle du  mécontentement  du  Peuple  contre  fon  Gouvernement.  Mais 
il  efl  certain  que  quel  que  foit  leur  Syftéme,  ils  ne  pourrront  jamais , 
^ans  cela ,  lelier  afiez  bien  avec  les  évenemens ,  pour  que  les  perfon- 
nés  définterefïeesen  puifTent  être  fatisfaites.  Les  quatre  Parlemens  pré- 
cédens  avoient  regardé  toutes  les  démarches  du  Roi,  depuis  le  com- 
mencement de  fon  Règne,  comme  tendant  à  établir  un  Pouvoir  ab- 
folu.  C'étoit  là  ce  qu'ils  appelloiçnt  leurs  Griefs ,  dont  ils  avoient  fou- 
vent  demandé  la  réparation  ,  fans  avoir  jamais  pu  l'obtenir. 

Charles  I.  avoit  nérité  du  Roi  fon  Père ,  une  haine  mortelle  contre 
les  Puritains  OM  Prefbjteriens.  Ilétoit  perfuadé  comme  lui  ,  que  leurs 
principes  touchant  le  Gouvernement  de  TEglife  étoient  directement 
oppofezau  Gouvernement  Monarchique  dans  l'Etat.  Us  allèrent  tous 
deux  encore  plus  loin.  Ils  fe  perfuadereot  »non  feulement  que  tous  Içs 
Puritains  étoient  Anti-Monarchiques .  vûm  icore ,  que  tops  ceux  qui 
s'4>ppofoient  au  Pouvoir  «bfolu  wM  '^nritains.  Ç'eft 
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en  A  »  L 1 1  1.  ce  qui  fit  prendre  à  Charles  I.  la  réfolution  de  ruiner  tous  ceux  qui  îï4 
**'•*•        fe  conformoient  pas  à  fa  volonté  avec  aflez  de  foumiflTion ,  en  les  con- 
fondant tous  fous  le  nom  de  Puritains.  Pour  cet  effet ,  il  n  admit  dans 
fonConfeil,  ni  dans  aucune  autre  Charge  publique,  que  des  gens  qui 
écoient  dans  les  mcmes  principes  que  lui.  Ce  fut  là  ce  qui  produific 
toutes  les  rigueurs  qui  furent  exercées  par  le  Confeil,par  la  Cham- 
bre Etoilce ,  par  la  Haute  Commiilîon ,  &  par  tous  les  Magiftrats ,  con- 
tre tous  ceux  qui,  félon  les  idées  de  la  Cour,  étoient  infedezde  Purita- 
nifme,  quoique  plufieurs  de  ces  gens-là  fuflent  fincerement  attacher 
à l'Eglife  Anglicane.  En  cela,  le  Roi,  contre  fon  intention,  rendit 
aux  véritables  Preft)yteriens  un  fervice  très  confiderable  ;  puifqu'il 
confondit  leurs  intérêts  avec  ceux  d'un  grand  nombre  de  gens,  qui  » 
fans  cela,  n'auroient  eu  aucun  penchant  pour  le  Prefbyterianifme.  En 
effet ,  ils  étoient  menacez  les  uns  &  les  autres,  d'une  même  ruine.  Cela 
fut  caufe  que,  dans  les  éleftionsqui  fe  firent  pour  ce  dernier  Parle- 
ment ,  on  y  fit  entrer  beaucoup  de  gens  oppofez  aux  principes  du 
Roi  &  de  la  Cour.  Entre  ceux-ci  les  Prefby teriens  étoient  les  plus  ar- 
dens,  comprenant  bien  que  leur  perte  étoit  féfolue,  &  qu'elle  ne  tar* 
deroit  pas  longtems  à  venir,  fi  le  Roi  réuffiffoit  dans  fes  defleins, 
Ainfi,le  Parti  Prelbyterien ,  qui  ne  faifoit  quune  petite  figure  dans 
le  Royaume  ,  devint  très  puiflànt,  par  la  jonélion  de  lautre  efpece  de  • 
Puritains,  quil  plaifoitàla  Cour  ae  confondre  avec  lui, 

D*un  autre  côté,  l'Archevêque  Laud  ,&  quelques-uns  des  Evêques 
les  plus  attachez  à  la  Cour ,  inventèrent  un  moyen  qui  ne  pouvoit  man- 

3uer  de  leur  fournir  les  occafions  de  perfécuter  les  Puritains.  Ce  fut- 
'enjoindre ,  avec  une  rigueur  exceflîve ,  l'obfervation  de  certaines  pra- 
tiques que  la  plupart  des  gens  regardoient  comme  indifférentes.  Ils 
y  ajoutèrent  même  diverles  Innovations ,  qui  offenferent  non  feule- 
ment les  Prefbyteriens ,  mais  encore  un  grand  nombre  de  Membres 
de  l'Eglife  Anglicane.  Cela  produifit  de  grands  murmures.  Mais  on 
ne  fe  contenta  pas  de  murmurer  :  on  défobeït  même  ouvertement, 
&  cette  défobeïffance  fourniffoitun  prétexte  au  châtiment.  Parla,  les 
Evêques ,  principaux  auteurs  de  ces  Innovations ,  fe  rendirent  très 
odieux  julques-la ,  que  plufieurs  croyoient  avoir  un  jufte  fujet  de 
foupçonner  qu'on  n'eût  deffein  de  rétablir  la  Religion  Romaine  en 
Angleterre  ,  puifqu'on  prenoit  fi  fort  à  cœur  d  établir  ces  Innova- 
tions, qui  fembloient  ne  tendre  qu'à  en  rapprocher  l'Eglife  Angli- 
cane. Si  Ion  joint  à  ce  mécontentement  celui  que  produiîoit  le  Gou- 
vernement du  Roi  par  rapport  aux  Libertez  du  Peuple  &  aux  Privi- 
lèges du  Parlement ,  on  n*aura  pas  beaucoup  de  peine  à  comprendre, 
qu'en  général ,  le  Peuple  étoit  très  mécontent. 

Quoique ,  dans  ce  dernier  Parlement ,  il  y  eût  un  affez  grand  nom- 
bre de  Prefbyteriens ,  par  la  raifon  que  j'ai  déjà  infinuée,  ils  n'ctoienc 
pas  aiTez  forts  pour  pouvoir  faire  un  Parti  capable  de  s'oppofer  à  ce* 
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lui  de  TEglife  Anglicane ,  s'ils  euflênt  d  abord  faic  connoicre  leurs  in-  c  ■  a  «  l  i« 
tentions.  Ainfi ,  on  peut  aflurer  qu'en  général ,  le  deflbin  de  ce  Parle-  ***** 
ment ,  quand  il  s'aflembla  ,  n'étoit  pas  de  renverfer  l'Eglife  Angli- 
cane, pour  mettre  le  Prefbyterianifme  en  fa  place;  quoiqu'on  ne 
puiflb  gueres  douter  ,  que  ce  ne  fût  le  but  particulier  des  Prefbyte- 
TÎens,  Mais ,  comme  ils  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  pouvoir 
choquer  de  front  tout  lerefte  du  Parlement,  ils  prirent  la  réfolution 
de  fe  joindre  fortement  au  Parti  contraire  au  Roi ,  pour  faire  reparer 
les  Griefs.  Parmi  ces  Griefs ,  il  y  en  avoir  qui  regardoient  la  Religion , 
comme  les  Innovations  ,  qui  ne  choquoient  pas  moins  les  Anglicans 
que  les  Presbytériens  mêmes.  Sur  cette  matière  ,  ceux-ci  nefaifoient 
pas  difficulté  de  déclamer  avec  force  quand  Toccafion  s'en  préfentoit» 
&  de  faire  regarder  ces  Griefs  comme  étant  d'une  très  dangereufe  ccn- 
fequence.  Ils  pouvoient  le  faire  fans  fe  découvrir  trop  ouvertement, 
parce  que  ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  la  plupart  des  Membres  du  Parle- 
ment étoient  déjà  prévenus  contre  les  Innovations,  &  contre  la  con- 
duite des  Evêques.  Comme  le  Roi  étoit  extraordinairement  zélé  pour 
TEglife  Anglicane ,  &  qu'il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  regardoient 
les  Innovations,  &  quelques  autres  minuties,  comme  néceflaires 
pour  la  folemnité  du  Culte  public ,  il  s'oppofoit  à  leur  fuppreflion 
autant  qu'il  lui  étoit  poflible,  non  pas  direôement,  mais  en  faifant 
agir  les  Evêques,  les  Seigneurs  Papiftes  de  la  Chambre  Haute.  & 
les  autres  qui  étoient  dans  fon  Parti.  Cela  fut  caufe  que  les  Pref- 
•byteriens  tâchèrent  de  faire  comprendre  à  tout  le  refte  du  Parti  con- 
traire au  Roi  ,  que  pendant  que  les  Evêques  auroient  féance  dans 
la  Chambre  des  Pairs,  il  feroit  comme  impoflîble  de  parvenir  à  une 
entière  réparation  des  Griefs.  l,a  Chambre  des  Communes  s'obftina 
donc  à  faire  en  forte  que  les  Evêques  fuflent  privez  de  leur  droit  au 
Parlement,  à  quoi  elle  trouva  de  grands  obftacles.  Mais  enfin  ,  par  le 
moyen  des  tumultes ,  elle  vint  à  bout  de  les  effrayer,  &  de  les  obli- 
ger à  fe  retirer,  &  àpréfenter  la  Proteftation  qui  donna  lieu  d'en  en- 
voyer douze  à  la  Tour.  Par  ce  même  moyens,  les  Seigneurs  Catholi- 
ques fe  virent  auflî  contraints  de  s'abfenter  du  Parlement.  Depuis  ce 
tems-là  ,  le  Parti  du  Roi  y  devint  très  foible ,  &  le  Parti  Pre(byte- 
rien  acquit  de  nouvelles  forces. 

Dans  la  fuite, ce  Parti  Prefbyterîen  ayant  gagné  tant  de  terrein  , 
$'appliqua  foigneufement  à  fomenter  la  divifion  entre  le  Roi  &  le  Par- 
lement. Cefutlui  qui  fit  paffer  la  Remontrance  de  letat  du  Royau- 
me ,  qui  fut  préfentéeau  Roi  à  fon  retour  d'Ecofle ,  &  qui  fut  comme 
le  fignal  de  la  rupture.  Malheureufement ,  il  yavoit  dans  le  Parti  Pref- 
byterien ,  un  autre  Parti  qui  s'y  tenoit  caché ,  &  qui  fut  enfuite 
connu  fous  le  nom  à' Indeftniânu  Celui-ci  ,  qui  ne  pouvoit  réuflîr 
dans  fes  defleins  fecrets,  que  parmi  le  trouble  &  la  confufion ,  affec- 
to;t  un  Pre(byteriaaiûne  rigide ,  &  tâchoic  de  porter  les  chofes  aux 
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exTcmîtez, fous  prétexte  de  foutenir  le  Prefbyterîanîfme ,  qiioîqiR: 
*^"**'         vcrirablement ,  fjn  intention  tut  de  le  ruiner  aulli  bien  que  TEglife 
Anglicane. 

Dans  ces  eîitrefaîrcs,  le  Rois'étant  retiré  à  YorcK  ,  &   comprenant 
cj'ic  la  Gaerrc  étolt  inévitable,  fi*aver:ir  fecretement  tous  le!>  Mem- 
bres dci  deux  ChaiTibres qu'il  croyoit  bie»i  intentionnez  pojr  lai,  de 
quitter  le  Parlement  ôc  di  ù  retirer  à  YorcK,  ou  ailiears.  Plufieur» 
objircnr ,  &  ce  fut  par  leur  retiaite  ,  que  le  Parti  Prelbyterien  devint 
tJut-paifTant  dans  les  deux  Chambrjs.  Avant  ce  tems-là,  lorfque  les 
Preibyt^îri-^ns  propofjient  quelque  ch  ^lQ  qui  tendoit  à  la  fubverfioii 
dcî  l'Ec^lifj  Anglicane,  ceux  qui  avoient  de  rattachement  pour  cette 
Eglife  ne  manjuoient  pas  à  s'y  oppofer  ,  &  tous  les  partifans  du  Roi 
ctoient  de  ce  nombre.  Mais  dès  que  ceux-ci  fe  furent  retirez ,  le  Parti 
Prelbyterien  devint  fi  fuperieur  dans  les  deux  Chambres,  qu'il  y  faU 
foit  palfer  toutce  qu'il  trouvoit  à  propos.  Ceft  ce  que  le  Roi  faifoît 
remarquer,  en  divers  endroits  de  la  Réponfe  quon  vient  de  voir, 
Ainfi ,  le  Parti  Prefbyterien  étant  devenu  dominant  dans  les  deux 
.    Chambres  ,&  ayant  pour  but  particulier  de  changer  le  Gouvernement 
de  TEglife,  mais  la  chofe étant  impra^iquablependant  que  le  Roicon- 
ferveroit  fon  pouvoir  ,  il  eft  manifefte  que ,  félon  ce  projet ,  rinterêc 
du  Parlement,  qui  étoit  conduit  par  les  Prefbyteriens  ,  étoit  d'éviter 
avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  à  un  accommodement  qui  auroit 
rompu  toutes  fes  mifares.  Mais  il  n'avoit  garde  de  découvrir  entière- 
ment fes  de{^ein^.  Il  n  étoit  pas  encore  tems ,  jufqu  a  ce  qu'il  eût  mis. 
le  Roi  hors  d'état  d'en  empêcher  l'exécution.  Ainfi ,  quoiqu'il  ren- 
dît fes  craintes  &  fes  foupçons  à  l'égard  du  Roi  auffi  plaufibles  qu'il 
étoit  poilible ,  &  quand  même  on  conviendroit  qu'il  avoit  fujet  de 
foupçonner  &  de  craindre,  il  y  a  pourtant  lieu  de  croire,  que  le  dan- 
ger qu'il  repréfentoit  comme  étant  fi  prochain  &  fi  éminent ,  n'étoit 
pas  aullî  réel  qu'il  vouloit  le  faire  accroire.  Son  grand  but  étoit  d'en- 
gager le  Roi  à  commencer  la  rupture ,  en  quoi  il  femble  que  le  Roi 
nes'apperçutpas  aflez  tôt  du  piegj  qu'on  lui  tendoit. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Roi,  il  eft  comme  impoffiblede  connoitre 
parfaitement  fes  motifs  fecrets ,  &  ks  intentions  intérieures ,  parce  que, 
depuis  l'ouverture  de  ce  Parlement ,  il  ne  fut  jamais  en  état  de  les  dé- 
montrer par  dcseflets,  d'une  manière  aflez  évidente.  Véritablement, 
il  donna  fon  confentement  à  divers  Ades  avantageux  au  Peuple ,  & 
par-là  il  fembloit  avoir  marqué  une  efpece  de  repentance  de  fa  con- 
duite paflee.  Mais  l'état  où  il  fe  trouvoit  lorfqu'il  pafla  ces  Aftes ,  faî- 
foit  qu'il  y  avoit  lieu  de  douter  fi  c'étoit  fincerement  qu'il  confentoit 
à  la  réparation  des  Griefs ,  ou  fi  ce  n'étoit  que  pour  s'accommoder 
au  tems.  11  afluroit,  que  fon  intention  étoit  de  gouverner  à  l'avenir 
félon  les  Loix ,  &  il  en  prenoit  Dieu  à  témoin.  Mais  on  ne  vouloit  pas 
le  fier  à  fa  parole.  Ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  tout  ce  ^u'il  difoit , 


IVAN  GL  E  T  ERRE.  Ltv.XX.  sjj 

fôus  les  efforts  qu'il  faifoit  pour  faire  valoir  les  Loix  ,  étoient  peu  con-  c  ir  a  «  1 1  s  x* 
formes  aux  principes  qu'il  avoit  fuivis  pendant  quinze  ans.  Si  quelques-  *^**' 
unsfe  perfuadoientque  fes  afféverations  &  fes  promeifes  étoient  fuf- 
fifantes  pour  me^ttre  le  Royaume  en  fureté  ;  d'autres  croyoient  avoir 
un  jufle  fujet  de  douter  de  leur  (incerité  ,  parce  qu'elles  venoient  dans 
un  tems  où  il  n'avoit  d*autre  reflburce  que  les  Loix  ,  pour  fe  foutenir , 
ni  d'autre  moyen  que  la  promefTe  de  les  obferver  ,  pour  empêcher  que 
tout  le  Peuple  ne  Tabandonnât  entièrement.  Je  n'entreprendrai  point 
de  décider  une  queftion  fi  difficile,  qui  eflau-deffus  de  la  portée  des 
hommes»  n'y  ayant  que  Dieu  feul  qui  connoiffe  parfaitement  ce  qui 
fe  pafTe  dans  le  cœur.  Je  crois  qu'il  y  a  de  la  témérité  à  affurer  que 
Charles  I.  n'étoit  pas  fincere  dans  fes  promeffes.  Mais  je  crois  auffi 

3u'on  peut  douter  de  fa  fincerité  »  de  laquelle  il  n'eut  jamais  occafioa 
e  donner  des  preuves  par  des  effets. 

Quelle  que  fût  l'intention  fecrete  du  Roi ,  il  comprenoit  parfaite- 
ment celle  du  Parti  qui  dominoit  dans  le  Parlement ,  il  ne  voyoit 
plus  que  la  force ,  qui  pût  le  tirer  du  daiiger  où  il  fe  trouvoit.  Ses  pro- 
pofitions  pour  un  accommodement  étoient  rejettées ,  &  fes  promeffes 
d'obferver  les  Loix  à  l'avenir  étoient  regardées  comme  autant  de  piè- 
ges ;  &  malheureufement  pour  lui ,  il  n'avoit  que  tr^p  donné  lieu  à  la 
déBance.  Il  ne  pouvoit  le  defavouer  par  rapport  à  ce  qui  s'ctoit  paffé 
avant  ce  Parlement  ;  &  même  durant  ce  Parlement ,  il  avoit  fait  cer- 
taines démarches  dont  fes  ennemis  favoient  bien  tirer  avantage.  Tel 
étoit  le  complot  pour  gagner  l'Armée,  auquel  vrai-femblablement ,  il 
avoit  eu  part ,  quoiqu'il  pût  affurer  qu'il  n'avoit  point  eu  connoiffance 
d'aucune  réfolution  prife  pour  fair€  marcher  l'Armée  à  Londres.  Telle 
étoit  l'accufation  des  fîx  Membres  du  Parlement,  dans  laquelle  on  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  foupçonner  quelque  de0eia  caché*  Ledeflein 
de  s'affurer  de  Hull ,  fa  retraite  à  YorcK ,  le  voyage  de  la  Reine  en  Hol- 
lande, dont  le  tems  découvrit  enfin  le  motif,  étoient  des  chofes  qui 
n*aidoient  pas  à  guérir  le  Peuple  de  fes  foupçons.  Ainfi ,  les  deux  Cham* 
bres  fe  tenant  toujours  fermes  fur  les  fujets  de  foupçon  ,  de  crainte  ôc 
de  défiance  qu'elles  avoient  ou  prétendoient  avoir  à  l'égard  du  Roi , 
s'en  fervoient  pour  faire  comprendre  au  Peuple ,  qu'on  ne  pouvoit 
pas  fe  confier  à  fes  pronieffes  ,  à  moins  qu'on  ne  le  mît  hors  d'état  de 
pouvoir  les  violer.  C'efl  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  l'affaire  de  la  Mi- 
lice ,  à  regard  de  laquelle  on  avoit  engagé  le  Roi  dans  un  détroit ,  d'où 
il  ne  pouvoit  fe  tirer.  Car  en  accordant  la  Milice ,  il  auroit  travaillé 
lui-même  à  l'exécution  des  deflèins  du  Parlement  ;  &  en  la  refufant  ». 
il  donnoit  lieu  de  dire ,  qu'il  vouloit  engager  les  deux  Chambres  à 
un  accommodement  fans  leur  donner  d'autre  fureté  que  fa  parole , 
fur  laquelle  elles  prétendoient  qu'on  ne  pouvoit  pas  compter.  Il  efl 
vrai  aulîî ,  que  le  Roi  ne  vouloit  rien  céder  de  fes  dtoits,  &  qu'il  n'of^ 
froit  d'autre  affurance  que  fa  parole ,  poux  contenter  le  Parkmentt 
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CB  A  ft  1 1 1  I.      Après  ce  qu'on  vient  de  voir,  il  ne  fera  pas  difficile  de  comprendre 
«<54i.        le  fujet  de  la  querelle  ,  &  Içs  difficultez  d'un  accommodement.  Celle 
qui  regardoit  le  Gouvernement  de  TEglife ,  ctoit  une  des  principales, 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  bien  expliquée  dans  les  Manifeftes  des  deux 
Partis.  S'il  nefefût  agi  uniquement  que  des  intérêts  du  Roi,  peut- 
être  auroit-il  confenti  à  céder  quelque  chofe ,  du  moins ,  pour  un  tems. 
Mais  il  comprenoit  y  qu'une  des  principales  raifons  qui  portoient  Tes 
ennemis  à  vouloir  diminuer  fon  autorité ,  écoit  pour  pouvoir  plus  fa- 
cilement venir  à  bout  de  changer  le  Gouvernement  de  l'Eglife ,  à 
quoi  il  fe  croyoit  obligé  en  confcience  de  s'oppofer  de  tout  (on  pou- 
voir. Il  étoit  fi  fortement  &  fi  fincerement  attaché  à TEglife  Anglicane, 
qu  il  regardoit  toute  condefcendance  qui  pou  voit  tendre  à  la  ruiner , 
comme  le  plus  grand  crime  qu'il  pût  commettre  ;  &  il  perfifta  dans 
ce  fentiment ,  lors  mcme  que  (es  anaires  furent  réduites  à  l'extrémité. 
Tous  fes  Confeillers  étoient  dans  les  mêmes  principes.  Ils  croyoient 
le  Gouvernement  del'Eglife  par  des  Evêques  (i  abfolument  néceflairc, 
qu'une  Eglife  fans  Evêques  n'étoit  pas  une  véritable  Eglife  dans  leur 
opinion.  D'un  autre  côté ,  les  Prefbyteriens  n'étoient  pas  moins  en- 
têtez de  leurs  fentimens  ;  &  fans  vouloir  diftinguer  ce  qu'il  y  a  d'ef- 
fentiel  dans  la  Religion  d'avec  ce  qui  n'eft  qu'extérieur ,  ils  regardoient 
les  pratiques  de  TEglife  Anglicane  comme  une  efp;;ce  de  Papifme^ 
D'ailleurs ,  ils  étoient ,  fi  convaincus  de  la  haine  que  le  Roi  avoit  pour 
eux,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  croire  en  fureté  ,   tant  qu'il  feroit  en 
fon  pouvoir  de  les  opprimer.  L»s  affaires  fe  trouvant  dans  cette  Gtua- 
tion ,  il  eft  manifefte ,  que  la  feule  force  des  armes  étoit  capable  d'o- 
bliger l'un  ou  l'autre  des  Partis  à  céder. 
Le  Comte  de     La  Guerre  étant  comme  inévitable ,  le  Comte  de  Briftol,  quoiqu'il 
!li2**urarcon"  eût  peu  de  fujct  d'être  content  du  Roi ,  fit  un  dernier  eftort  pour 
moiiemem.        procurer  un  accommodement ,  par  un  Difcours  qu'il  proconçadans 
rtiTiF^ViU.  la  Chambre  Haute.  Il  fit  voir  que  la  chofe  ne  feroit  pas  impoilible, 
1  on  vouloit  y  travailler  de  bonne-foi.  Après  avoir  repréfente  tous  les 
inconvéniens  d'une  Guerre  Civile,  &  les  malheurs  dont  elle  étoit 
ordinairement  fuivie,  il  propofa  d'établir  un  Commité  pour  diriger 
tous  les  difiFerens  qu'il  y  avoir  entre  le  Roi  &  le  Parlement,  ce  que  le 
Roi  devoit  faire  pour  fatifaire  le  Peuple,  &  quelles  furetez  il  devoit 
donner.  Il  ajouta  pluficurs  autres  choies,  qui  faifoient  aflez  connoitrc 
qu'il  panchoit  du  côté  du  Roi  ;  &  parce  qu'avec  cela  ,  il  ne  parla  de 
la  Religion  que  fort  légèrement  &en  termes  généraux,  fon  Difcours 
ne  fit  pas  beaucoup  d'effet, 
votrt  des  Corn-     Dèsle  même  jour,  ou  le  lendemain  ,  les  Communes  votèrent  :  ««  I. 
"a*'*  w  717.    »*  Q"''\  paroiflbit ,  que  le  Roi ,  féduit  par  de  mauvais  confeils ,  avoit 
}>  deffein  défaire  la  Guerre  à  fon  Parlement,  quoique  les  deux  Cham- 
»»bres,  dans  leunaâions  &  dans  leurs  délibérations,  ne  fe  fuflent 
»»  jamais  propofé  que  le  bien  du  Royaume ,  &  de  rendre  à  S.  M.  Tobé^tf* 
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wfance  qu'elles  lui  dévoient.  II.  Qu  ea  quelque  tems  que  Ce  fût  que  c  m  a  1  l  1  •  i. 
>»  le  Roi  feroitla  Guerre  au  Parlement ,  il  violeroit  la  confiance  que        '***" 
jf  le  Peuple  avoit  en  lui  :  que  cette  Guerre  feroit  contraire  à  fon  fer- 
»>  ment ,  &c  tendroit  à  la  cliflblution  du  Gouvernement.  IIÎ.  Que  ceux 
M  qui  rallldercient  dans  cette  Guerre,  ferorent  repûtes  ïraicres ,  par 
j»  les  Loix  fondamentales  du  Royaume,  &  feroient  punis  comme  tels, 
»  felon  qu'il  avoit  été  décidé  par  deux  Ades  de  Parlement,  dans  la' 
>>  2.  année  de  Richard  II.  &  dans  la  1.  de  Henri  IV.  Ci  j  ». 

Le  2  2.  de  Mai,  le  Lord  Litleton  livra  le  Grand  Sceau  pour  être   Le roî recoure 
porté  au  Roi ,  &  le  fuivit  lui-même  dès  le  lendemain ,  avant  que  le  Par-  *'  ^*'*"**  *'**'*' 
lement  en  em  aucune  connoifTance. 

Le  2  5.  les  deux  Chambres  envoyer^pt  une  Requête  au  Roi,  pour   Requête  du  ptr- 
le  prier  de  congédier  les  Troupes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  ,  qu'il  usTcu';;^'*'^" 
avoit  levées  fous  prétexte  d'avoir  ure  Garde  pour  fa  perfonne.  Elles     »*î*'*l- 
lui  diloient,  que  s  il  ne  licencioit  pas  ces  1  foupes ,  elles  leroient  obli-  ^«/.iK^.719. 

êées  d  affurer  la  Paix  du  Royaume  par  les  moyens  les  plus  convena- 
les.  Le  Roi  répondit  à  cette  Requête  avec  beaucoup  d'aigreur  &  re-  R^ponfedoR#i. 
procha  aux  deux  Chambres,  quelles  s'étoient  donnée  elles-mêmes  Ftl!'o^f.'^lQ, 
une  Garde  &  avoient  ordonné  à  tous  les  Shérifs  de  s'oppofer ,  avec 
les  forces  de  leurs  Provinces,  à  tous  ceux  qui  s'aflembleroient  par  or- 
dre du  Roi. 

J'ai  déjà  dit ,  que  la  Guerre  étoit  réfolue  des  deux  cotez  :  mais  cha- 
cun gardoit  encore  quelques  ménagemens ,  pour  en  rejetter  la  faute 
fur  le  Parti  contraire.  Car  ,  dans  une  Guerre  Civile  ,  c'eft  principa- 
lement du  Peuple  dont  on  a  befoin  ,  parce  que  c'eft  dans  le  Peuple 
Sue  confifte  la  force  des  deux  Partis.  Dans  le  Difcours  eue  le  Comte  de 
riftol  avoit  fait  aux  Seigneurs  le  20.  de  Mai,  il  avpit  fait  remarquer, 
qu'il  n'étoit  pas  impoflîble  de  trouver  en  quoi  confiftoient  les  diâerens 
entre  le  Roi  &  le  Parlement  :  mais  que  la  grande  difficulté  confiftoic 
à  trouver  des  furetei  capables  de  fatisfaire  le  Peuple,  &  qui  ne  fuflent 
pas  contre  l'honneur  du  Roi.  U  avoit  principalement  inlifté,  fur  ce 
que  le  Roi  oftant  de  donner  des  furetez  raisonnables ,  on  ne  devoir 
pas  rejetter  cette  offre,  pour  fe  charger  des  évenemensde  la  Guerre. 
Comme  cette  offre,  quoique  faite  en  termes  forts  généraux,  paroiC- 
foit  plaufible,  le  Parlement  craignit  qu'elle  ne  fît  quelque  impref- 
fîon  fur  le  Peuple.  Ceft  pourquoi ,  il  jugea  qu'il  étoic  néceflaiie  de 
faire  voir,  que  le  Roi ,  par  cette  offre  générale  n'offroit pourtant  rien 
que  fa  parole  pour  toute  fureté,  ce  qui  ne  pouvQÎc  fcâre  un  fonde- 
ment aflez  ferme  d'un  bon  accommodemreut.  Dans  cette  vue,  il  lui 
envoya  le  2.  de  Juin ,  dix-neuf  Proportions  r  qu'il,  regarjdoit  comme 
capables  d'établir  une  bonne  Paix  &  une.  étroil».vbteHigmce'  fcntr» 
le  Roi  &  le  Parlement.  Voici  Tes  propofitMW»iA^; 

(  I  )  Ces  Vorcs  avoienc  précédé  la  Képotife  du  RoiviHr M 
c'eft  pourquoi  il  en  parle  daas  accte  Ri^nlè.  lUh  TI&V^* 
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«H  A  n  L I  f  I.        /.    Que  tous  lis  Confeillers  du  Roi ,  Mimftres  JtEut  &  MSttrts  Of- 
Dix  îïtîf  propo-  fr^^»  employez,  tmt  dehors  que  dans  le  Royaume ,  ^ui  ne  feront  pas  apfrnr 

fitUMu  envoj^es   f/ez,  par  le  Parlement ,  filent  dépouillez,  de  leurs  Emplois  ;  qu*on  ne  mcttt 

îSnentf*'     "*  in  UuTs  pUcis ,  qui  des  gens  approuvez^  par  les  deux  Chambres. 

riH^rr*".  ^^'  ^  '^^  grandes  afaires  du  Rojfaume  ne  [oient  pas  décidées  par  du 
».  Juin.  Particuliers  ou  des  gens  inconnus ,  ou  qui  n*ont  pas  prêté  Serment.  Que  les 
matières  qui  regardent 'le  Public  ,  &  qui  font  de  la  compétence  du  Parle* 
ment  ^  foient  traitées  dans  le  Parlement  feulement ,  qui  eft  le  grand  Confiil 
du  Royaume:  &  que  ceux  qui  y  contreviendront  y  fiiemfui'ets  à  la  ce  vfkre 
du  Parlement.  Que  les  afaires  d*Etat  qui  font  de  la  compétence  du  Confeil 
Privé  ^foient  débattues  &  décidées  par  les  Confeillers  Privez, ,  qtU  ferouf, 
detems  entems,  approuvez,  pamie  Parlement.  Qu'aucun  Acle  du  Confeil 
nefoit  regardé  comme  valide  ,  s* il  tfa  pas  été  approuvé  par  le  plus  grand 
nombre  des  Confeillers ,  fous  leurs  fignaiures. 

III.  Quf  le  nombre  des  Confeillers  privez,  n'excède  pas  celui  de  vingt  ir 
cinq.  Que  fi  une  place  de  Confeiller  Privé  devient  vacante  dans  r  intervalle 
des  Parlemens ,  elle  fois  remplie  avec  le  confentement  du  plus  grand  nem* 
bre  des  Confeillers ,  fauf  F  approbation  du  prochain  Parlanent ,  à  faute  de 
laquelle  le  choux  fera  nul.  Que  le  Grand- Mairre  de  la  Alaifondit  Roi,  le 
Grand-Connétable ,  le  Grand-Chancelier ,  le  Garde  du  Grand  Sceau  ,  le 
Grand  Tréforier ,  le  Garde  du  Sceau  Privé ,  le  Comte  Maréchal ,  le  Grand 
Amiral ,  le  Gardien  des  Cinq  Ports  ^  le  principal  Gouverneur  d'Irlande^ 
le  Chancelier  de  tEchiquier ,  le  Grand-Maître  de  la  Garderohe  ,  les  Se- 
crétaires d'Etat ,  les  deux  Premiers  Juges ,  le  Premier  Baron  de  l'Echiquier^ 
(iront  choifis  avec  P  approbation  du  Parlement ,  &  dans  r  intervalle  des  Par^ 
lemens  ,  par  le  plus  grand  nombre  des  Confeillers  Privez.,  comme  il  a  ci 
dit  par  rapport  au  choix  des  Confeillers. 

If^.  Quf  le  Gouverneur  ou  les  Gouverneurs  des  Enfam  du  Roi  feront  af^ 
prouvez,  par  les  deux  Chambres,  &  dans  F  intervalle  des  Parlemens,  par 
le  plus  grand  nombre  des  Confeillers  Privez. ,  comme  ci-dejfus.  Que  les  Domef' 
tiques  qu'ils  ont  préfintement,  contre  lesquels  le  Parlement  aura  quelque  cbefi 
à  objeder ,  leur  firont  ôtez.. 

V.  Qu'on  ne  traitera  pas  du  Afariage  des  Enfans  du  Roi ,  foit  hors  du 
Royaume,  ou  dans  le  Royaume,  fans  le  confentement  du  Parlement  ,foiU  la 
peine  de  Pr^munire  contre  ceux  qui  traiteront  de  tels  Mariages ,  de  léH 
quelle  ils  ne  pourront  être  exemptez. ,  qu'avec  le  confentement  des  demc 
Chambres. 

n.  Que  les  Loix  contre  les  Jéfuites ,  Prêtres ,  &  Papifies  Recuftns  ferêtet 
exécutées ,  fans  aucune  Tolérance  eu  Difpenfe  contraire.  Qu'il  fera  fait  mm 
Acle  de  Parlement,  peur  les  mettre  hors  detat  de  troubler  la  Paix ,  &  ^'^_ 
luderles  Loix^  de  quelque  manière  que  ce  ptùjfeetre. 

y II.  Que  les  Seigneurs  Papifies  feront  exclus  du  Parlement,  aujfi  longm 
tems  quils  demeureront  Papifies.  QtCil  fera  fait  un  AcU  auquel  S.  Af.  do-j^crs 
fon  confentement  9  pour  faire  Hevtr  les  enfant  desPéfi/ics  dans  la  Reliriom 
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VIIL  Quf  r.  M,  donnera  fin  confintement  à  une  réformation  du  Gou^  e  n  a  1 1. 1 1  r. 
vernemem  de  PEglifi,  telle  que  les  deux  Chambres  t approuveront ,  &  fur  ■•♦^' 
laquelle  elles  ont  dejfein  de  confiUter  les  Théologiens.  Quf  r,  M.  les  afftftera 
four  établir  un  revenu  frffifant  aux  Miniflres  ,  dans  tout  le  Royaume,  Que 
y.  M.  confentira  aux  Loix  qui  feront  faites  tour  abolir  les  Innovations^ 
les  plwr alitez,  des  Bénéfices  y  &  pour  chaffer  de  VEglifeles  Minières  fcan- 
daleux. 

IX.  Quil  plaife  à  V.  M.  d*approuver  la  méthode  prife  par  les  deux 
Chambres ,  pour  établir  la  Milice ,  jufqu*à  ce  quelle  foit  tdterieurement 
établie  par  un  Bill  ;&qu^il  lut  plaife  de  révoquer  les  Déclarations  &  Pro^ 
etamations  publiées  contre  tOracnnance. 

X.  Que  les  Membres  des  deux  Chambres  qui  ont  été  dépouillez,  de  leurs 
Emplois  depuis  ^ouverture  de  ce  Parlement ,  foient  rétablis ,  ou  quon  les  fa  • 
tisfaffe  d'tsne  autre  manière. 

XL  Que  les  Confeillers  Privez,  &  les  Juges  prêteront  un  Serment  qui 
fera  réglé  par  ASe  de  Parlement,  pour  Pobfervation  de  la  Requête  de  Droit, 
&  de  certains  autres  Statuts  que  le  Parlement  indiquera.  Que  les  Jugeydie 
Banc  du  Roi,  à  chaque  Terme ,  les  Juges  des  Ajfifes  dans  leurs  Circuits, 
les  Juges  de  Paix  aux  SeJ/ions ,  foient  chargez,  de  faire  des  informations  fur 
les  violations  de  ces  AEles ,  &  de  les  publier ,  afin  que ,  sUj  a  des  InfraSeurSg 
ils  foient  punis  filon  les  Loix. 

XI L  QwB  tous  les  Jttges  &  autres  Officiers  qui  feront  en  place  avec  tap'^ 
probation  du  Parlement ,  tiennent  leurs  Emplois  avec  I4  claufe,  Quamdiu 
fe  benè  geflerinr. 

X/I/.  Que  tous  les  Délinquans ,  tant  ceux  qui  font  dans  le  Rtyaume ,  que 
les  fugitifs ,  foient  punis  par  le  Parlement;  &  que  tous  ceux  qui  feront  citez^, 
foient  tenus  de  comparoitre, 

XI f^.  Que  tAmniftie  offerte  par  V.  M.  foit  accordée  avec  les  exceptions 
dont  les  deux  Chambres  conviendront.  * 

-ÏK  Que  les  Places  fortes  foient  à  la  garde  de  ceux  que  V.  M,  nom^ 
mera,  &  qui  feront  approuvez,  par  le  Parlement,  &  dans  tintervalle  des 
Parlemens,  par  le  plus  grand  nombre  des  Confeillers  Privez,,  comme  ci-* 
dejfus. 

JCri.  Que  V.  M.  congédie  les  Gardes  extraordinaires  &  les  forces  qttelle 
a  levées;  &  qu'à  l  avenir ,  il  rij  ait  peint  d^atùres  Gardes  ni  forces  exeraor^ 
dinaires,  que  conformément  aux  Loix,  pu  en  cas  d'invajion aStselle. 

XP^IL  Qt^il  plaife  à  V,  M.  de  faire  une  étroite  Alliance  avec  les  Etati 
des  PrvtÀnces  Unies  des  Pats-Bas  ,  &  avec  les  autres  Princes  Protefians, 
pour  la  défenfi  delà  Religion  Proteftante,  contre  les  attentats  du  Pave,  & 
défis  adherans.  Par  ce  moyen ,  V.  M.  acquerra  tm  nouveau  degré  de  foret 
&  de  réputation,  &  encouragera  fis  Sujets  à  taffifter  en  Parlement  ^  pçur 
rétablir  la  Princeffi  votre  Sœur,  &  fis  Enfans ,  dans  leurs  Etats  qui  letàr 
ont  été  enlevez.  ^  &  pour  ficourir  Us  antres  Princes  Protefians  quhntfottf^ 
fert  dans  la  même  caufii  ^ 

Tome  IX.  Vu  ^ 


'    .\: 
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«.^mtit  K      XriIL  Qu'il  plaife  à  V.  M.  de jttfiiJUr , par. m  AHe  de  Parlenmt , 
»^4i.        le  Lord  Kimbolton  &  les  cinq  Membres  ,des  Communes  accufez. ,  afinqw 
tes  Parlemens  à  venir  pmjfent  être  k  couvert  contre  les  conféquences  £un 
tel  préjuge. 

XIX.  Qu'il  pldife  à  V.  M.  de  consentir  à  un  Bill  pour  exclure  du  Par* 
lement  les  Pairs  qui  feront  créez,  dans  la  fuite ,  à  moins  que  ce  nefoit  avec 
le  confentement  des  deux  Chambres. 

Ces  Articles  nous  étant  accordez^ ,  mus  nous  appliquerons  à  régler  les 
revenus  de  V.  M.  d*une  manière avantageufe à  V.  M.  ^  &  aies  augmenter 
en  telle  forte  ^  qu'ils  foient  fuffifans  pour  maintenir  P honneur  &  la  gloire 
de  P^.  M. ,  plus  que  d'aucun  de  vos  Prédeceffeurs.  Nous  remettrons  au0r 
UVUlede  Hull  k  celui  que  ^,  M.  ordonnera  y  &  rendrons  un  compu  exaSl 
du  Magafin^  Enfin ,  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  nous  acquitter  de  ce  qtte 
nous  devons  k  f^.  M.^  en  maintenant  fan  honneur  &  fa  grandeur,  &  en 
pravaillant  k  ajfurer  r.  M.  &  fa  Pofierite  Royale. 

Le  Roi  fit  à  ces  Propofeions  une  longue  Réponfe,  c'eft-à-dire> 
avec  de  fi  longues  pcricKies ,  de  fi  fréquences  parenthefes  >  que  ce  n'eft 
pas  un  petit  travail ,  que  de  la  traduite  fans  lui  faire  rien  perdre  de  fa 
tbrce. 

nna^^.    .  REPONSEDUR.OI 

aux  dix-neuf  Pf  opofîtîons. 

.  Avant  qtêe  de  répondre  k  votre  Requête  &  k  vos  Propofitions ,  nous  ve$a 
dirons  ^  que  nous  voyons  préfint entent  avec  beaucoup  de  clarté  ,  pourquoi  om 
a  néglige  de  fuivre  la  méthode  que  nous  avons  propofee  dans  notre  ^ejfage 
in  ^o.  de  Janvier,  comme  la  plus  propre  pour  appaifir  tous  Us  troubles. 
Nous  voyons  que  les  Chefs  de  la  Cabale  je  font  contenus  avec  beaucoup  de 
prudence,  jufyu'k  ce  quHls  ont  fait  tous  les  préparatifs  nécejfaires  pour  exe-* 
emer  leur  dejfein.  S'ils  avoient publié  hors  de  faifon  ces  Proportions,  dont 
les  pareilles  n'ont  jamais  ké  préfentées  k  aucun  de  nos  prédéceffeurs  ,  &  que 
nous  ne  pouvons  recevoir  qu*avec  unejufte  indignation ,  fi  nous  voulons  avoir 
quelque  égard  k  notre  honneur  &  k  notre  autorité  ,  leurs  efper onces  fe  fe^ 
r  oient  bien-tot  évanouies.  Sils  avoient  pris  un  tems  peu  favorable ,  les  per- 
fonnes  k  qui  les  Emplois,  font  dejlinez, ,  Je  feroient  trouvées  loin  de  leur  com^ 
gte,  non  fans  quelque  flétriffure  de  P avoir  attenté.  Cefi  pourquoi,  avant 
que  de  faire  paroitre  leur  dtjfein,  ils  ont  voulu  oter  de  leur  chemin  un  petit 
objlacle  qui  les  empêchoit  a  avancer ,  favoir ,  les  Loix.  Dans  cette  vue, 
afin  de  pouvoir  fapper  les  Loix ,  ils  ont  inventé  &  ufurpé  un  nouveau  Pou^ 
voir ,  dtinterjfrmr  &  de  déclarer  ce  que  c'ejl  que  la  Loi ,  par  des  Fbtes  faits 
0  la  hâte,  fins  autre  formalité  ^  &  fans  le  fondement  d'aucune  queftion  p  or ^ 
tie  légitimement  devant  ewçj  ce  qui  efi  proprement  faire  des  Loix  fans  nous. 
On  a  publié  des  Ordonnances  faites  par  les  deux  Chambrfs,  tendants  éta- 


D'ANGLETERRE.  Lit,  XX.  jj^ 

èlir  un  Postvoir  arhitraire ,  &  on  en  a  exigé  Vobfervation,  comme  fi  c'ctoienf  en  a  &  1. 1 1 1« 
4mam  de  Loix.  '^**- 

Le  fécond  pas  qu^Us  ontfak  ,  a  été  d*ériger  une  nouvelle  autorité  indé^ 
fendante  de  nonSy  pour  commander  la  Milice ,  quoique  les  Loix  ajfent  placé 
ce  pouvoir  ennousfeul.  Ceft-Jà  une  chofe  très  importante  pour  rexécution 
Jeteur  dejfein.  Et  en  confequence  de  cette  nouvelle  autorité  Us  nous  ont  arron 
€hé  la  Fille  &  le  Magafin  de  Hull,  &  ont  foutenu  le  Chevalier  Hotham 
dans  fa  trahifon.  Ils  ont  publie  parmi  le  Peuple,  des  inveclives  fans  exem- 
ple contre  notre  Gouvernement ,  4/î»  d^affoiblir  notre  légitime  autorité ,  & 
taffiElion  de  nos  Sujets.  Ils  ont ,  avec  Autant  de  préfomption  que  d'injujiice^ 
quoique  nous  foyons  perfuadi  que  V impudence  elle-même  en  doit  préfentement 
avoir  honte ,  taché  de  nous  diffamer ,  en  faifant  entendre  ^  que  nous  avons 
favorifé  la  Rébellion  dans  nos  propres  entrailles.  Ils  ont  encore  forgé  cette 
nouvelle  doUrine ,  que  nous  femmes  obligé  de  confentir  à  toutes  les  Loix  qui 
nous  font  préfentées  par  les  deux  Chambres  ^  quelque  contraires  quelles  filent 
à  notre  jugement  é*  à  notre  confcience*  C'eji  là  une  Politique  auffi  proprt 
pour  leur  dejfein,  qtu  pour  détruire  tout  le  Droit  que  nous  avons  dans  le 
Parlement.  Ainfi ,  fansauctine  home,  ils  ont  pajjfe  fousfilence  une  claufi^ 
d'un  ASUpaffé  dans  la  2.  année  de  Henri  F.  y  par  laquelle  le  Parlement 
reconnoit^  que  c*ejl  un  Droit  &  une  Prérogative  du  Roi,  de  pouvoir  rejetter 
Selles  Requêtes  qu'il  veut.  Ils  ont  voulu  faire  regarder  la  Garde  que  nous 
avons  levée  pour  notre  défenfe  &  pour  celle  dp  nos  Enfans ,  contre  un  Traître 
qui  eji  dans  une  rébellion  aHuelle  contre  nous  (ly^  comme  fi  c'étoit  à  dejfein 
de  faire  la  Guerre  à  notrt  Parlement ,  de  quoi  la  finie  penfie  nous  fait  hor^ 
reur  ;  &  tout  cela  ,  pour  nom  rendre  odieux  à  notre  Peuple.  Ils  ont  teU 
lement  épouvanté  nos  Sujets  ,  péfr  des  Citations  ,  par  des  Cenfures  , 
par  des  Emprifonnemens  ^  qtfU  y  en  a  peuqtd  ofint  témoigner  combien  ils 
fint  fenfihles  aux  torts  qu'on  nous  fait,  ou  faire  connoitre  leurs  jujles  Griefs  , 
ou  marqutr  qu'ils  défapprouvent  la  violation  des  Loix,  (  qui  font  un  Droit 
auquel  tous  les  Sujets  ont,  par  leur  naiffance,  des  prétentions  légitimes  ) 
non  pas  même  par  des  Requêtes  foumifes.  Si  quelques  uns  ont  eu  la  hardiejji 
d'en  pr  parer  qudqu'une ,  elle  a  été  étouffée ,  traitée  de  fédiiieufe ,  &  bruléê 
par  la  main  du  bourreau. 

Ils  ontempechénos  Domeftiquis  de  fi  rendre  auprès  de  nous  (1)  ,  &faifi 
diverfes  petites  fommes  d'argent  que  nous  avions  empruntées  pour  nous  ache^ 
ur  du  pain.  Ils  ont  défendu  de  porter  aucun  argent  a  Torçk^,  ou  à  nous , 
àu  à  aucun  des  Pairs  qui  font  avec  nous;  de  foru  qu'ils  nous  ont  effeSlive* 
ment  bloqué  dans  cette  Province. 

Ils  ont  rempli  les  oreilles  de  notre  Peuple  du  bruit  de  leurs  craintes  & 
de  leurs  foupfons ,  fondez,  fur  qttelques  difcours  des  Matelots  &  des  gens  de 
cette  efpece,  afin  de  préparer  le  Peuple  par  ces  allarmes ,  à  recevoir  leurs 
impreffions,  quand  le  defftin  feroU  dans  fa  maturité  ;  &  préfentement.  Us 

(j)Hothsm^KA9.TH.  (a)  LesCoixicet  d'Ejfex  UjàcHêllamd  Rap.Th. 
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i.  /*X^^^  que  mus  fimmesfuffifammem  préparé  pour  avaler  ces  amerestilluleS' 
Ils  nous  croyant  en  état  de  recevoir  leurs  humbles  Requêtes ,  qui  ^Prohahlement, 
ne fir oient  qu*un  degré  pour  en  obtenir  déplus  confiderahles  ,  pnous  n^aruions 
pas  découvert  leurficret.  Car  ils  ne  difent  pas  que  c'eft  tout  ce  qu'ils  ont  a  de^ 
mander.  Il  eft  remarquable ,  que  ceux  qui  ont  drejjcfcs  Proportions  y  ont  deguifé 
leurs  intentions  y  en  mêlant  enfemble  des  chofes  qui  ne  peuvent  quêtre  approu- 
vées ^  &  celles  que  nous  avons  déjà  accordées  y  avec  Vautres  qui  font  le  principal 
de  leurs  ambitieux  dejfeins  &  de  leurs  intérêts  particuliers ,  dans  Vefperance 
que  tout  le  monde  ne  fera  pas  en  état  de  les  difcerner  à  la  première  vue. 

Au  refte ,  nous  né  prétendons  point  reprocher  ce  dejfein  aux  deux  Cham^ 
hreSy  nia  aucune  des  deux.  Nous  proteftons  fincerement  le  contraire  y  étant 
perfuadéde  la  fidélité,  de  VaffeSiony  de  t intégrité  &  des  bonnes  intentions 
de  ce  grand  Corps.  Nous  favons  aufjî ,  qu  un  grand  nombre  des  Membres 
itoient  ahfens ,  &  que  plufieurs  ont  été  contraires  aux  chofes  dont  nous  nous 
plaignons.  Mais  nous  croyons  que  la  malice  de  ce  dejfein  y  fi  dangereux  pour 
le  Royaume  &  pour  nous  y  procède  des  pemicieufes  pratiques  &  des  mauvais 
confeils  de  quelques  Efprtts  ambitieux  &  inquiets,  malintentionnée  pour 
la  véritable  Religion,  pour  notre  honneur ,  pour  notre  fureté  ,  pour  la  paix 
&pour  laprofperité  du  Peuple ,  &  qui  ont  de  l influence  fur  les  deux  Cham» 
ires.  Mais  quelque  coupables  outils  foient ,  nous  tacherons  de  nous  acquitter 
de  notre  devoir,  avec  fincerite ,  moyennant  Cajfiftance  de  Dieu.  Cefl  pour^ 
quoi,  puifqtée  ces  Propofitions  nous  fontventus  de  la  part  des  deux  Chambres  , 
nous  voulons  bien  répondre  à  chacune  en  particulier. 

5/  /«  I.  2.  5.4.  5.  p.  10.  15.  1 5.  19  propofitions  avaient  été  publiées 
dans  une  Langue  étrangère  y  il  ne  fer  oit  pasimpojfible ,  que  nous  &  notre 
Peuple  aurions  fugé  charitablement ,  qu'elles  tendoient  aux  fins  mentionnées 
dans  la  Requête  ,favoir ,  à  notre  honneur  ^  &  à  notre  fureté  ,  à  procurer 
le  bien  du  Peuple ,  à  éloigner  les  fiupçons  &  les  défiances,  &  à  rétablir  une 
bonne  intelligence  entre  nous.  Mais  puifqu'elles  font  entendues  de  tout  le 
inonde ,  nous  nous  attirons ,  qu'on  regardera  les  Proteftations  des  deux  Chanh- 
bres,  jointes  a  ces  Propofitions ,  comme  une  pure  moqutrie.  Ces  demandes 
font  telles ,  que ,  quelque  peu  digne  que  nous  foyom  de  la  confiance  que  les 
Loix  ont  mife  en  nous ,  &  de  notre  extraction  de  tant  de  fameux  Ancêtres  , 
nous  ne  pouvons  abandonner  ce  Pouvoir  qui  nous  met  en  état  d exécuter  ce 
que  nous  avons  promis  par  Serment  de  protéger  notre  Peuple  &  les  Loix ,  ni 
nous  ajfocier  d' autres  perfonnes  dans  ce  même  Pouvoir ,  de  telle  manière  que 
nous  nous  en  dépouillions  nous-mêmes.  C*eft  ce  que  nous  ne  ferions  pas  quand 
même  nous  ferions  dans  un  état  pire  que  celui  ou  nous  nous  trouvons  j  quand 
même  mus  ferions  vaincu  &  prifonnier ,  &  dans  un  état  leplustrifie  ou  au-- 
€un  de  nos  plus  infortunez»  Prédécejfeurs  ait  jamais  été  réduit  par  les  plus 
méchans  Sujets  ;  quand  même  le  piège  qu'on  nous  tend  de  nous  établir  un  re-^ 
venu  plus  grand  qu'aucun  de  nos  Ancêtres  ait  jamais  -eu ,  quand  ces^r»^ 
snejfes,  de  générales  qu* elles  font  ,  &  nefignifiant  rien  y  feroient  rédt&es  à 
fuelqm  chofe  de  partiodiçr  >  ^ohs  ne  fourrions  accepter  un  parmi  smirehi  ^ 
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trop  fifnblahUÀ  celui  d'Efdu.  Nohs  ne  fourrions  nous  rc foudre  à  vendre  /fx  c  »  a  1  l  1 1 1. 
flus  Précieux  fleurons  de  notre  Couronne ,  qui  nous  ont  été  tranfinis  far  nos  '^•*^ 
Ancêtres ,  &  qui  ont  toujours  été  jugez,  nécejfaires  pour  le  bien  &pour  la  yi- 
reté  du  Peuple  ^  par  des  confiderations  prijts  d'un  gain  fi  fordide.  Ceftpour-^ 
quoi ,  comme  il  eft  connu  de  tout  le  monde ,  que  les  accommodemens  fondez,  fur 
nei  conditions  équitables  fe  font  le  plus  aifément  &  font  le  mieux  obfervez,, 
nous  avons  lieu  de  croire  que  ceux  qui  nous  font  ces  Propofitions  ,  n^ontpas 
réellement  intention  de  faire  un  bon  &  ferme  ac^mmodement ,  mais  plutôt 
d^auffncnter  la  divifion  entre  les  deux  Chambres  du  Parlement,  quoique  ce 
nefoitpas  par  notre  faute  qulelle  eft  arrivée. 

Tous  demandez,  que  tous  ceux  de  notre  Confeil  &  autres,  qui  ne  feront 
pas  approuvez,  par  les  deux  Chambres  ,  foient  dépotàllez,  de  leurs  Emplois  ,  i   • 

quelque  fidèles  que  nous  les  ajons  trouvez,  a  notre  égard  &  a  V égard  du  Pu^  >V 

Uic ,  &  quoiquils  n'ajent  commis  aucune  faute  contre  les  Loix  ,  qui  ont  dâ  : 

être  la  règle  de  leur  conduite.  Nous  répondons  à  cette  demande ,  que  nous 
voulons  bien  accorder  qu'ils  prêtent  un  Serment  encore  plus  étendu  que  cC" 
lui  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  féconde  Propofition  ,  c'eft -à-dire , 
qu'ils  s'engagent  à  maintenir^  non  pas  une  partie  des  Loix ,  mais  toutes  les 
Loix(i). 

RemarqueCi).  Ceft  parce  que  dans  tout  le  Corps  des  Loix , 
étoient  contenues  celles  qui  attribuoient  au  Roi  les  Prérogatives  dont 
on  vouloir  le  dépouiller. 

Nous  ajfurons ,  que  nous  ne  mettrons  dans  les  Emplois  de  confiance ,  que 
des  gens  habiles  &  intègres ,  &  quon  n'aura  pas  lieu  de  foupçonner.  Que 
s'il  arrive  que  nous  nous  trompions  dans  notre  choix,  il  rij  en  aura  point, 
quelque  affeÛion  que  nous  ayons  pour  eux ,  que  nous  n'abandonnions  a  la  ri' 
gueur  de  la  Juftice,fi  vous  donnez,  des  preuves  fufffantes  contre  eux.  Nous 
vous  avions  accordé  des  Parlemens  triennaux ,  qui  font  le  gage  leplus  affuré 
que  nous  puijfions  vous  donner  de  l'exécution  de  notre promejfe ,  &  de  Cob-* 
fervation  de  leur  devoir.  Car  la  crainte  de  la  Juftice  du  Parlement  les  ren^ 
dra  plus  circonfpeSis ,  &  les  empêchera  de  provoquer  fa  colère.  Mais  nous 
ne  pouvons  abandonner  ceux  qui  vous  déplaijent  fans  que  vous  les  chargiez, 
du  moindre  crime, parce  quilsfuivent  les  mouvemens  de  leurs  confidences^ 
ou  parce  qu'ils  refufent  de  confentir  aux  Photos  ou  aux  Bills ,  que  certaines  gms 
qui  nom  que  trop  d' influence  fur  les  deux  Chambres  y  crojent  oufontfemblant 
de  croire  avantageux  au  Public  ,  en  ce  qu'ils  s'accordent  avec  la  nouvelle 
Utc>pie  de  Religion  &  de  Gouvernement ,  dans  laquelle  on  veut  transformer 
4:e  Royaume  (1). 

R  E  M  A  R  Qu  E  (2  ).  Ceft  une  allufion  à  rUtopie  de  Thomas  Morus. 

Car  nous  favons  fort  bien  par  quelle  raifion  vous  a^ez.  changez,  les  noms 
de  ceux  que  vous  aviez,  recommandez,,  dans  votre  Ordonnance  fiurla  Mi- 
lice.  Ne  croyez,  pas  que  mus  voulions  oter  les  Emplois  à  ceux  qui  les  ont 
méritez,  pat  leurs  fervices  &par  leur  affèBion.  Nous  concevons  que  ce  fer  oh 
Us  r$nm  rigliffm  é^  notrt  égard, pmfque^ar  là  nous  ferions  tort  à  nptr^ 

Vu  iij 
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c  H  A  11  1 1 1 1.  honneur  &  i  mire  Juflice,  Nonsfimnus  d^dutant  plus  furpris  que  vous  féiJfitXf 
'^^^  une  telle  frapofidon ,  que  vous  crojet^vous  mêmes  quHl  e/i  raifonnahle ,  que  les 
Juges,  après  avoir  été  choi/is  avec  votre  approbation ,  con fervent  leurs  Emplois, 
Quandiù  fe  benè  geflerinc.  Cefipourqtéoi  ,notu  voulons  avoir  autant  de 
foin  de  ceux  que  nous  avons  choifis  que  vous  en  voulez  avoir  de  ceux  qui  font  de 
votre  choix ,  &  tfen  dépotsiller  aucun ,  que  ceux  qui  ,  par  une  jujle  procédure  « 
feront  convaincus  d'avoir  malverfez^ 

Mais  cette  demande ,  quelque  deraifonnahle  qn^elle  foît ,  n'eft  qu^un  chai-- 
non  d'une  grande  chaine  ,  &  le  premier  degré  pour  renverfir  notre  Pouvoir. 
Il  par  oit  manififtement ,  que  votre  intention  n'eji  pas  d'attaque^  lesperfon^ 
nés  que  nous  avons  choifies ,  mais  te  droit  que  nous  avons  de  choifir  ;  puif 
que  vous  demandez, ,  me  ceux  qui  feront  mis  à  leur  place  foiem  approuvez, 
par  le  Parlement,  Cefi  unechoje  qui  eftfipeu  différente  du  Pouvoir  de  nom- 
mer les  perfonnes ,  que  iil  nousfalloit  choifir ,  ou  de  nommer  ou  d'approuver , 
quoique  notre  intention  nefoitpas  de  nous  départir  deTun  ni  de  l'autre ,  nous 
choifirions  plutôt  le  droit  d'approuver.  Celui  de  nommer  eftfi  peu  de  chofe^ 
que  fi  nous  n'avions  rien  de  plus,  nous  ne  voudrions  pas  mime  prendre  la 
peine  d'en  faire  ufage.  Car  cefiroit  expo  fer  à  un  affront,  des  perfonnes  pour 
qui  nous  aurions  de  Peftime ,  s'il  arrivoit  qu'elles  ne  fujfempas  agréables  aux 
deux  Chambres  ;  ouà  lapajpon  ,  au  caprice ,  à  l'intérêt  du  plus  grand  nom^ 
bre  de  ceux  qui  s'y  trouveroient  préfins.  Nous  ne  parlerons  pas  préfentement 
des  divifions  qu'un  tel  Pouvoir  produiroit  entre  les  Membres  du  Parlement , 
&  dans  les  ailles  &  Provinces  ,  pour  le  choix  des  perfonnes  à  qui  on  confie^ 
roit  un  tel  Pouvoir ,  ou  entre  ceux  qui  fer  oient  élus.  Ce  remède  étrange  ne 
nous  eft  pas  propofé,  ou  plutôt  prefi:ritt  pourunefesde  fois  ^&  pour  guérir  une 
maladie  pre fente  ;  mais  pour  totêjours ,  pour  nous ,  &pour  notre  Poperité.  On 
nous  demande,  que  tous  nos  Confeillers^  tous  nos  Officiers  d' Etat  &  de  Juf 
ùce,  tous  les  Commandans  des  Places ,  tous  les  Pairs  qui  feront  créez,  dans 
la  fuite,  pour  ce  qui  regarde  leur  Séance  au  Parlement ,  (  fans  quoi ,  qu'eft- 
ce  que  le  refie;  )foient  ^prouvez,,  c'eft-à-dire,  choifis  par  les  deux  Cham» 
bres.  Mais  de  peur  que  ce  Pouvoir  ne  foit  en  quelque  tems  laijfe  à  la  Cou- 
ronne ,  4  laqttelle  il  appartient  &  appartitnara  toujours ,  fi  quelque  place 
devient  vacante,  pandant  l'intervalle  des  Parlemens,  le  plus  grand  nombre  des 
Confeillers  Privez,  doit  approuver  le  choix  qui  fera  fait  pour  la  remplir.  On 
ne  demande  pas  feulement  que  nous  nous  départions  du  droit  que  nos  Prédé* 
cejfeurs  ont  toujours  eu  de  nommer  leurs  Confeillers ,  mais  que  même  notre 
droit  foit  borné  tant  dans  le  nombre  que  dans  le  pouvoir ,  &  que  nos  Confeil^ 
lers^  ajent  une  autorité  que  leurs  Prédécejfeurs  n'ont  jamais  eue.  Si  cela  leur 
etoit  accordé ,  ce  feroit  fort  mal  à  propos  qu'on  nous  confier  oit  ce  qu'on  confie^ 
roit  à  d'autres  auffi  bien  quà  noue. 

Fous  demandez,  que  les  matières  qui  regardent  le  Public,  &  qui  font  de 
Ucompétence  du  Parlement,  foiont  décidées  dam  le  Parlement  mime,  &c.  (i), 

(  j  )  Vpycz  U  %•  PropofitiQn.  Ka^.  Tj<« 
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Ûeftt  demande  eft  étmte  telle  nattgre,  enCen  taccnrdjint ,  fJ9Ms  nous  dcpo^  c  nv  m  1  •  • 
ferions  en  effet  nous  même  &  notre  Pofferité.  Si  nom  accordions  ces  chofes ,  *^*** 
il  ejlvrai,  onfe  ticndroit  encore  devant  nous,  la  tête  découverte  y  on  nous  bai' 
firoitla  main,  on  continuer  oit  encore  k  nom  traiter  de  Fotre  Atajefiê,  & 
àmns  vas  commandemens  ,  vous  vtms  fif  viriez,  emvre  du  mèmtjlîe  etffar^ 
tant  de  notre  autorité.  On  porteroit  encore  les  Majfes  &  1er  Epéest  devant 
nous ,  &  nous  n* aurions  qu*a  nous  tomenter  de  la  vue  du  Sceptre  &  de 
la  Cottronne;  &  même ,  ces  chofes  ne  firoiem  pas  longtems  en  fleur ,  après 
que  le  tronc  en  feroit  feché.  Mais  quant  au  pouvoir  réel ,  mms  ne  ferions 
plus  que  te  dehors  &  r ombre  ^tm  Roi. 

Nous  n*avons jamais  refuféau  Fortement  le  droit  de  débattre  les  matières 
qui  tui  font  propres ,  &  nous  fiuhaiteriom  qu*il  ne  voulut  jamais  étendre 
fis  résolutions  jufqu^à  des  chofes  qui  ne  fimpas  de  fa  compétence  :  au  un  grand 
membre  d* allions ,  dont  la  matière  appartient  aux  Cours  de  Jujtice,  nefuf 
fintpas  jugées  par  le  Parlement.  Cela  eflnonfiulement  à  charge  aux  Sujets , 
qm  font  obligez,  d'attendre  longtems  le  Jugement ,  mais  vtms  attire  encore  des 
Caufes  qui  font  delà  compétence  des  Cours  deVyeftmênfkr ,  &  vous  inter* 
rompent  dans  les  affaires  qui  vous^fent  fraptres.  Nous  ventdHom  que  vous 
n*arretajftez.  pas  te  cours  de  la  Jufiice,  comme  il  a  été  arrêté  par  un  ordre 
de  la  ChanÂre  des  Communes  à  l^égard  atstne  procédure  commencée  fur  un 
défordre  commis  k  Southwarck^  dans  une'  conjoftSttre  fi  pleine  de  troubles 
&  de  défordres ,  que  cela  ne  pouvoit  qu  encourager  te  P^pljt  u  commettre 
des  infolences.  Nous  fouhaiterions ,  que  vous  ne  vous  abaijfaffiez,  pasjufqu*i 
recommander  des  Minifires  ÀJ^ansà  des  Paroijfes  partièulieres  ,  &  que 
vous  ne  vous  étevaffiez.  pas  juj^'au  Pouvoir  tegiflatif,  en  ordonnant  dé 
recevoir  pour  tels,  des  gens  qui  nontétéapprottz/ez,  ni  par  le  Minifire  ordi- 
naire, niparCEvêque:  qu^enfuhrant  là  méthode  pratiquée  autrefois  var  te 
Confeit,  vous  n*obligeaffiez,  pas  les  refufans^  à  venir  comparoitre  dtvant 
vous^  pour  donner  les  raifins  de  leur  refus  ;  &  que  du  moins,  fi  vous  ne 
voulez,  pas  obferver  les  Loix,  vous  objervaffiez,  tes  convenances ,  en  nerecom» 
mandant  que  des  gens  orthodoxes,  favans,  modérez. ,  ou  qui  nefoientpas  dès 
dépravateurs  notoires  des  Prières  Communes.  Il  parait  que  vous  n^auien pas 
fris  ce  foin,  par  les  Difcours  &  tes  Sermons  des  perfonnes  que  vous  avez, 
recommandées,  quoiqu'il Jut  de  votre  devoir  de  le  prendre  ,  &  qMf  cela 
foit  d'une  grande  cmféqtsence  pour  fEtar,  Nous  fouhaherions ,  que  ce  qui 
doit  être  fait  par  les  deux  Chambres,  ne  fut  pas  fait  par  une  feule ,  &  que 
deux  nefijfent  pas  ce  qui  doit  être  fait  par  trois  :  par  conféquent;  que ,  contre 
notre  volonté  exprejfe ,  nos  Places  fortes  ne  fuffent  pas  faifiis,  ms  Afagafins 
tranfportez. ,  notre  argent  retenu,  nos  ordres  contrernandic  &  que  vous  nt 
nous  eujftez.pas  requis  de  les  contremander  nous-même  :  qne  vous  ne  câni^ 
menfajfiez.  pas  à  nous  faire  la  Guerre ,  fous  prétexte  d'une  Guerre  ima^aire 
quenous  vous  faifons ,  &fur  unenév^nè  chimérique.  Ceft*^  cela  "que  ^t/om 
avez,  pajfe  vos  limites ,  pendant  qiiMfembtêpttr^votre  demandé;  qttt'vms 
^eus  trouvez,  trop  rejfercx,.  Nous  fouhéiterions  du  moins ,  que  vous  euffie^^ 
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I.  explique  ce  êpu  vous  entendez,  par  Uf  matières  qui  doivent  être  traitées  danS 
te  Parlement  feulement ,  &  ce  que  vous  entendez^  par  le  Parlement  feu^ 
lement. 

On  a  VQulu  mus  faire  accroire  depuis  peu ,  que  des  chofes  qui  n'ont  pas 

accoutumé  Jtetre  débattues  dans  les  deux  Chambres ,  font  de  U  com^ 

pitence  du  Parlement^  &que  nous  devons  j  laijfer  agiter  des  chofes  que  nous 

C^  nos  Prpdéçejfeurs  en^vons  exclues^ ou  quin*y  ont  jamais  ete  ajûesfans 

f  Autorité  Royale^  depuis  qu'il  y  a  des  Rois  en  Angleterre.  Cejl  pourquoi, 

il  eft  très  important  pour  nous ,  que  vous  vous  expliquiez,  clairement ,  afin 

que  nous  &  notre  Peuple  pulffions  connoitre  à  fond  vos  demandes ,  §h  voir 

du  moins  y  quelles  font  fans  fond.  Qj^eft-ce  qu'iljf  a  de  plus  propre  au  Par^ 

lement ,  que  de  faire  des  Loix,  qui  non  feule  ment j  doivent  être  faites ,  mais 

-qni  même  ne  peuvent  être  faites  ailleurs  f  Mais  dans  cette  occajion;  vous 

ne  pouvez^  refufer  dereconpoitre ,  que  nous faifons  partie  du  Parlement.  Fous 

ne  pouvez. ,  comme  cejl  tefen^  de  votre  demande  ,  filj  en  a  quelquun  » 

nous  refufer  la  liberté  de  répondre ,  puifque  nous  ^zors  h  même  droit  de 

rejetter  ce  que  nous  ne  trouvons  pas  raijonnable,  que  vous  ^ve%.  de  propofer  et 

que  vous  jugez,  niceffaire.  Il  n^efl  pas  pojffble  que  nof  Réponfes ,  ou  aux  Bills , 

ou  à  des  Propojîtions  y  foient  entièrement  libres  y  fi  nous  ne  pouvons  pas  ufer 

de  la  même  liberté  dont  chacun  de  vous ,  (^  chaque  Sujet  peut  ufer ,  de  re^ 

çevoir  des  confeils ,  fanf  mettre  en  danger  ceux  qui  les  donnent ,  connus  ou 

inconnus  ,  liez,  par  un  fermant  ^  ou  non  liez.^  dans  les  matières  fur  lef- 

quelles  votre  Fbte  ejl  confié  à  notre  jugement  &  à  notre  confcience,&  s* il  ^'e/? 

pas  à  notre  choix  de  nous  informer  touchant  les  matières ,  de  la  manière  que 

pousjugçons  convenable.  Ce  feroit  une  chofe  bien  injufie ,  fi  deux  des  Etats 

propofant  qtfelque  chofe  au  troifieme,  celui-ci  ne  pouvoit  recevoir  aucun  avis 

pour  favoir  sil  y  doif  çonfpntiri  que  de  ceux  qtU  lapropofent.  Nous  ne  refst" 

ferons  jamais ,  dans  les  chofes  que  le$  Loix  nous  confient  abfolument  ^  d'écou^ 

ter  les  avis  dp  notre  grand  Confeil,  ni  ce  qui  fera  déb^tu  dans  notre  Confeil 

Privé  y  quand  nous  pourronf  l* avoir  auprès  de  nous ,  &  quil  ne  fera  pas 

épouvanté  &  empêche  de  donner  librement fifn  avis,  par  des  P^otes,  &par 

des  imputations  d'être  ennemi  de  l^Etat,  pour  nous  avoir  confeillé  des  chofes 

gii aucune  Loi  ne  lui  défend  de  nous  confeiller.  Mais  nous  ne  pouvons  nous 

dépouiller  du  droit  de  n'admettre  que  cetsx  que  la  nature  des  affaires  requiert;. 

pu  de  parler  comme  il  nous  plaira  ,  à  ceux  que  nous  jugerons  à  propos  ;  otê 

de  nous  informer  touchant  nos  affaires  y  avec  desperfonnes  qui  font  capa^ 

blés  de  nous  confeiller  en  certaines  chofes  partictiUeres  ^  quoique  d* ailleurs,. 

leur  naijfance,  leur  édtscation ,  leur  capacité,  ne  les  rendent  pas  propres 

k  être  faitf  Membres  de  notre  Confeil.  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  nous 

afhreindre  à  ti  écouter  les  avis  que  de  vingt'&  cinq  perfonnes ,  judicieufes 

&  expérimentée^  pn  diverfis  chofes.  Quoique  nous  voulions  bien  écouter  les 

énns  de  notre  grand  Confeil  &  de  notre  Confeil  Privé,  nous  voulons pour^ 

fomles  recevrir  comme  do  avis,  &  non  pas  commodes  commandemens.  Noh$ 

regarderont 
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^r^éorJUr^nctmxqmnêmltsdmnffm,  C9mwuéU$Cênfiiilers,&ti9mc9m^  ci 
me  fUs  Tmettrs,  &  meta  mm  cmfiienrêns  Cêmmtkur  Roi,  &mnfM 
€9mme  leur  PttpUi.  Céor  fful^ut  Pmmmr  Rwpà  fm^UfimUe  qu0t  veuille 
mm  laiJprJMmUfremîerepéartUJetalhrêpêfi^ 
iemeni  y  enttêmtite  éUmtaficende,  &  mU  JUnme  a  cette  nouztlle  efpece 
JeCenfiillers  ,  dom le pêttuoir  ^  éUta  wutnkre  qtt  il  eft  exprimé  ddm  U  ir- 
mtande ,  efi  Jttme  telle  tutture ,  ftu  déou  tentes  les  é^ahres  du  Rejamme  ^m 
fem  propres  i  etredibétÊttus  dJau  ttotre  Confdl ,  qttnfufdns  mte  nkejfui 
ééfiltte ,  ils  font  joints  avec  nom  détm  U  mime  étmorià.  On  ne  s^exfliqmpéu 
^meme,fi  on  entenddenom  donner  nne  fimpte  voix  déms  ces  étffdîres  ;  mais 
«f  efl  évident^  qn*on  ne  vempm  nom  Idiffer  plm  de  pouvoir  an^i  chacmo 
d'ému fiulement ,  pétr  refpeS&pétr  devoir;  &  Refila  finie  choje  qu'on  nom 
téufi  de  notre  nncienne  puiféutce.  On  nom  Idiffè  U  liherti  de  choijir  «  fi 
€enx  qnittom  fint  ainfi  joints,  firom  ttm  nombre  de  vingt  &  cinq ,  on  nn^ 
iejfom.  De  pkts ,  on  prmd  mngrnnd  foin  de  fnhrt  enforte  ,que  nom  fojong 
tntierementexclm  dudroit  de  rhlerU  ferme  dm  firment  nu  Us  doivent  prêter: 
&  c'eftce  qni  eft  refirvi  aux  deux  Chmnhres,  comme  fi  cds  ne  n$m  regnrr 
deitpm. 

A  efi  étift  de  voir  qu'on  ne  prendpm  plm  de  fiin-  de  notre  fitretê ,  qn$ 
de  notre  Autorité  Rojfale.  Apres  témtété^ontsquinomont'etc  faits  ^&  qui 
ûnt  été  appftj/ez.  pur  ceux  qui  étoient  le  plm  Miget^de  les  repentir:  aprls 
nom  avoir  retenu  une  Place  de  laqmlle  nom  mpottvonspas  êtrepriifé  aves 
plm  dejufiice  que  nom  pouvons  être  privé  du  Royaume,  qand  même  nom  n'j 
'aurions  pas  plm  de  droit  que  nom  en  avons  fur  tout  le  Royaume,  (  &  vom 
ne  pouvez*  nier  que  ce  ne  foit  une  Trahifon ,  qtte  do  nom  priver  du  Rojato* 
me:)  après  avoir fdt  tranfporter  notre  MagaSnà  Londres,  après  avoir 
arrêté  notre  argent ,  on  nous  demande  de  congédier  nos  Gardes ,  qtte  nom 
n'avons  levez,  que  pour  empêcher  qu'on  n'exécute  les  dejjiins projettes,  ;  &  cela, 
avant  que  de  nom  avoir  donné  aucstne  fatisfaOion  contre  cettx  qui  ttom  ont 
fait  affront,  &fans  nous  donner  attcstne  fitreté  contre  de  pareils  attentats. 
On  veut  encore,  &  on  prétend  fi  fonder  fur  les  Ijdx ,  qu'à  Pavenir ,  nom  no 
puijpons  mettre  aucunes  forces  fur  pied ,  que  dam  le  cm  d'une  invafion  ac^ 
tmlle.  Si  c'étoit  là  une  Loi  ohfirvee  par  nos  Prédécejfeurs  ^  on  n'auroitpat 
vu  ta^t  de  vifloires  quils  ont  remportées ,  &  qui  ont  rendu  cette  Nation  fa^ 
eneufe  dans  tout  le  Monde.  [^  Reine  Elifaheth  fi  feroit  mal  défindm  en 
1588.^  files  forces n'avoiem pu  être  levées  que  quand  la  invafions &let 
reMlions  parpijjem  aSbtelletnent.  Les  invafiom  ne  pèurrolene  probMemem 
que  réujjir ,  pttifqu' elles  n'attendent  pm  qm  le  Parkmentfoit  convoqui,  & 
qu'a  ait  donné  fin  confentement  à  ta  levée  éfes  Tros^. 

Comme  on  ne  prend  foin ,  ni  de  nos  droits ,  ni  de  notre  fitreté ,  en  qualiti 
(fU  Prince ,  on  tâche  encore  dç  nom  dépouiller  de  nos  droits ,  comme  perfinne 
privée.  On  demande  ^  non  fiulefftem ,  il^M  nefoitpermisàperfonne  de  conf 
itlure  le  M.drfoge  de  nos Eufam t  mais  même  d'^  traitprf^m  le  confentem^nf 
des  deux  Chambres ,  ou  dm  FintervaUe  des  Parltmem  »  ffm  U.cenfimêr. 
fbme  IX»  X  « 
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gaAtiiif  L  tmnt  des  Sdytatrs  de  mare  Confeil.  Pérli,  oh  nom  met  encore  ddni  i0| 
itm  pins  vU  quê  le  Moindre  de  nos  Ssefets,  Cenx-eifont  frincioédmem  coMt 
0er  Uht  literti  dans  lefwvmr  qu'Us  om  d  élever  leurs  Bnfans»  &  do  les 
méirier  comme  ils  le  trouvent  à  pr&pos  :  mais  on  vem  nom  priver  de  cem 
eneme  liberté.  Nom  avons  damant  plm  defnjet  d'être  choqué  de  cette  de^ 
mande,  que  dans  le  choix  que  nom  avons  fait  itm  Gouverneur  pour  notre 
Hls,  &  Jtun  Epoux  pour  notre  FUle^  dans  lequel  fsous  n'avons  eu  en  vue 
jfue  les  intérêts  de  la  fidigiqn  Proteftamt ,  nom  eÇperions  avec  raifin  d'en  re^ 
Ui(oir  des  remereimem ,  &  qu'on  redoulfleroit  la  confiance  en  nous. 
\.,  Nous,  fifpofins.  qàà  préfint ,  ces  demandes  par^iffèm  telles  »  qu'il  tfj  a 
WKune  apparence  que  ceux  qui  les  font  nom  craignent  autant  quils  en  ont 
iongtems  fait  le  femhlant.  Elles  font  d'unftile  non  d'égaux,  mais  de  viSo^ 
rieuxj  n'étant  pas  dejiifiées  à  diffiper  la  foupfom.  Ce  n'eft  pas  comme  quand 
des.  Marchands  demandentplm  qu'ils  ne  veulent  avoir.  Mais  elles  fom  faites 
tiemme  éta/nt  ahfolument  nkejfiàires  pour  ejfiSuer  des  chofes  qui  rendroient  ce 
'Hâjémne  miferable^  amffUi^ que  tous' eemxaui  tomheroient  entre  les  mains 
Ja  Jolies  gens  ^  qïsi  ntpeuttent  que  par  iafe  défaire  de  leurs  foup^ons.  C'efl 
comme  fi  deux  hommes  ajant  un  procès  touchant  une  certaine  partie  dhsne 
Terre  y  l'un  propofoit  a  Vamrede  lui  céder  pur  accommodement,  non  feule-» 
meem  la  partie  en  quefHon,  mais  la  Terre  entière ,  comme  le  moyen  le  plus 
fraprcpour  terminer  le  Procès.  Mais  nous  prenons  Dien  à  témoin ,  que  comme 
ie  pouvoir  qu'on  nom  impute  nous  à  été  confié  pour  le  bien  de  notre  Peuple, 

2  iffi  femmes  nom  réfolu ,  tant  pour  l'amour  de  nos  Sujets ,  que  pour  l'amour 
:  nous  -  même,  de  ne  nous  en  départir  jamais ,  non  pm  même  par  un  ASie 
de  FarUment.  Nous  ne  finsffirirons  point  qu'on  renverfe  le  Gouvernement  de 
xe  Royaume ,  qui  eftfi  ancien ,  établi  avec  tant  defagejfe ,  &  qui  ne  peut  être 
etjfeti.  efiimé,  ni  qu'on  faffe  de  nom  tm  Doge  de  ^enife,  &  de  ce  Royaume  une 
jRepubliquA,        /      .    * 

v./iya  trois  finrtts  de  Gouvememem ,  la  Monarchie  akfolm  >  l^Arifiocrade , 
kt  Démocratie  t  &  chacun  a  (es  avantages  &  fes  inconvémens.  L'expérience 
<^  létfagejfe  de  nos  Ancêtres  a  fait  de  ces  trois  Gouvernemens ,  «m»  Gouverne^ 
ornent  pour  ce  Royaume  ^  ipd  a  les  avantages  de  tom  les  trois,  &  qui  if  en  a 
pas  les  inconvéntens*  Mais  c\ fi  pendant  que  la  balance  demeure  égale  entré 
des  trois  Etats  (i),  pendant  ipee  chacun  demeure  dans  fon propre  canal,  (Sr 
^' aucun  no  fi  répand  au-delÀ  défis  bornes,  poser  inonder  les^  deux  autres. 
Ix  mal  de  la  Monarchie  abfolue ,  c'efi  la  Tirannie.  Le  mal  de  l'Arifiocrade, 
^efi  Id  FaSion  &  la  Divifum.  Le  mal  de  la  Démocratie ,  c'efi  le  Tumtdte, 
ié  H^olence,  &  la  Licence.  Le  bien  de  la  Monarchie ,  c'efi  qu'elle  unit  le 
Corps  fous  un  Chef,  pour  réfifier  aux  invafions  &  aux  rebellions.  Le  bien  de 
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tAr^ûcrâài,  é'tfiqif  dit  joint  JLémt  un  mime  Confeil  ^  laperfif$ne$4esflmcnAn%m^'M 
CétpJhlis  de  tEtdf ,  fê$ir  latumtéiff  p$êUic.  Le  bien  de  U  Démdréuie,  €^        '^^ 
UUberti ,  &  U  Cottrage  &  tlminfirU  fie  la  liberté  produit. 

Dans  ce  Reianme ,  les  Loixfont  fskes  par  h  eonfemement  commun  ctmk 
Roi,  d'une  Chambre  des  Communes,  choijfie  par  le  Peuple ,  &  garnies  vob^ 
libres^  &  des  Privilèges  particuliers.  Selon  ces  Loix .  le  Gouvernement  eu 
confie  a»  Roi ,  qui  a  le  pouvoir  défaire  la  Paix  &  la  Guerre ,  de  créer  dti 
Pairs ,  de  choi/ir  des  Officifrs  &  des  Confeillers  d'Etat,  desjuges^  des  Goslh' 
9prfHurs  des  Places  »  de  donner  des  Commijfions  pour  lever  des  Troupes ,  Si 
faire  la  Guerre  au  dehors ,  &  de  s*oppofer  aux  invafions  &  OMxfonlevemenà 
Le  bénéfice  des  confifcations ,  le  pouvoir  de  pardonner^  &  quelques aMtr^ 
avantages ,  p^nt  les  Prérogatives  du  Roi.  Par  le  pouvoir  qui  efi  donné  au  Rot 
pour  maintenir  t autorité ,  fans  laquelle  ilferoit  hors  detat  de  protéger  Ite 
Loix,  d'ajfurer  aux  Sujets  leurs  Ubertet.  ér  la  Propriété  de  leurs  biens ,  om. 
a  prétendu  attirer  au  Roi,  de  la  part  des  Grands ,  un  reJpeS  capable  d^em^ 
pêcher  les  FaSH^ns  &  tes  divifions  ;  &  de  ta  part  du  Peuple ,  une  crainte 
propre  à  prévenir  tes  tumultes ,  ta  licence  &  la  violence. 

Pour  empêcher  que  te  Roi  nabufe  de  ce  grand  &  perpétuel  pouvoir  au  donp* 
mage  de  ceux  pour  te  bien  defquets  U  lui  a  été  confié ,  &  qtfil  n*enfajfe  ufago 
fous  le  nom  de  nécejfité  publique ,  pour  V avantage  de  fis  Favoris  O^ 
de  fis  Courtifans,  &  au  préjudice  du  Peuple;  on  a  confie  à  ta  Chambre 
des  Communes,  qui  efi  une  excellente  confervatrice  de  la  liberté,  mais 
qui  n*a  jamais  été  deftinée  à  prendre  part  au  Gouvernement,  ni  au  choit 
des  Gouverneurs ,  le  droit  de  faire  les  premières  propofitions  pour  les  levées 
à  argent ,  qui  font  les  nerfs  auffi  bien  de  la  Paix  que  de  la  Gtserre  ;  daccufet 
ceux  qui^  ayant  par  fitrprife  obtenu  des  Charges  du  Roi,  ont  violé  tes  Loi^C 
quil  efi  tenu  de  protéger  quand  elles  lui  font  connues,  &  qu^ils  dévoient  lui 
confiilkr  de  faire  exicmer ,  ou  du  moins  ^  de  ne  pas  s*enfirvir  pour  ten  uRtgé 
comraire.  Les  Seigneurs  ayant  un  pouvoir  judictaire,  font  comme  une  digue 
entre  le  Roi  &  le  Peuple ,  afin  d'empêcher  que  F  on  nufitrpefur  Future ,  &  ê$ 
conferver,  par  dejuftes  Jugemens ,  les  Loix  du  Pars  ^^  qui  doivent  être  ta  rij^è 
de  la  conduite  de  tous  les  trois.  Pour  les  mettre  mieux  en  état  de  s^ acquitter  de 
leur  devoir,  nous  avons  bien  voulu,  quoique  fans  être  autorifiz,  de  rexempfè 
d^  aucun  de  nos  Ancêtres,  nous  obliger  k  convoquer  un  Parlement  tous  tes  troîi 
ans^  &  a  ne  pouvoir  le  diffoudre  qu'après  cinquante  jours.  Mais  pour  là 
cof^onQun  oit  nous  nous  trouvons ,  afin  de  pouvoir  plus  aifement  lever  tar^ 
gem  nécéjfaire  &  foulager  le  Peuple  acaélé  de  F  entretien  de  deux  grandÀ 
Armées ,  pour  donner  le  tems  de  remédier  aux  inconvéniens  qu*une  trop  longue 
intermijfion  des  Parlemens  avoit  produits;  enfin,  poser  au  on  put  punir  la 
auteurs  des  défitrdres ,  &  ceux  qui  en  avoient  été  les  infirumens ,  nous  nouÈ 
fommes  départi  du  droit  de  dijjàudre  ce  Parlement.  Mais  nous  nous  attend 
dions  que  les  deux  Chambres  uferoient  de  te  bienfait  avec  modetaiion ,  é» 
reconnoijfance  de  cette  faveur  fans  exemple.  Nous  ne  nous  imaginions  pas  que 
mte^act  eneouragerm  uuPursi  md4n$€miom^,  &  lepmeroit  i  p!h^ 
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«■lA  a  ut  I.  fMdif  OM  Parlement^  itappronvir  &  itfomenir  toutes  Us  infujlkn  &4tsi. 
t4»>.  dknitcz^  quon  nous  a  faites;  &  enfis,  far  sm$  nouvelle  tuémere  dé  naUi 
JSkommager  de  ce<p$i  nous'  a  itt  oti,  de  demander  qtu  nous  apfrouviom, 
far  notre  confimement  j  ce  qu  on  nous  a  enlevé,  &  que  nom  éàandonnkns 
frefquetout  le  refie. 
^  Ceft  pourquoi,  puifque  le  pouvoir  placé  dans  les  deux  Chambres  efiplm 
que  fujffifant  pour  arrêter  la  Tirannie  t&que,  fans  le  pouvoir  dont  on  nom 
veut  préfentement  perfuader  de  nous  départir,  nous  ferions  hors  d'état  de  nota, 
éfçquiuer  du  devoir  qui  nous  eft  imfofe ,  qui  eftla  fin  de  la  Monarchie  :  puif- 
qite  ce  feroit  renverfer  cette  excellente  Conftitution  de  Gouvernement,  qui  a 
Xcndu  cette.  Nation  fi  heureufe  &figlorieuJe,  tant  au  dehors  qu*au  deOMns, 
depuis  tant  de  fiecles:  pmfquau  pouvoir  de  punir,  que  vous  avez,  félon  tes 
Loix ,  vous  ajoutez,  celui  de  nommer  aux  Charges  publiques;  qt^il^ne  notes 
feroit  rien  laife ,  &  que  notes  ne  ferions  quunfimple  SpeSateur  :  puifque  f  «- 
fierpatian  d'un  des  Etats  fur  les  deux  atetres^  ne  peut  que  produire  de  malhets^. 
reux  ejfets  pour  tout  le  monde  :  puifque  le  pouvoir  ^'m»  Gouvernement  com^ 
mun  a  nous  &  à  nos  Confeillers ,  ouplufot  k  nos  Tuteurs ,  nous  mettroit  dans 
m  état  de  minorité,  nous  r  endroit  mhrifable  au  dedans  &  au  dehors ,  & 
froduiroit  des  FaElions  &  des  dijfenfions  perpéttselles  qui  ne  font  pas  moins 
danger eufes  qu^une  Guerre ,  tant  dans  les  Chambres  qui  les  choïfir oient ,  qu^en^ 
tre  les  perfonnes  qtti  firoient  choifies,  &  parmi  le  Peuple  qui  choifiroitles 
ileHeurs  :  puifque  ce  nouveau  pouvoir  feroit  tourner  la  cervelle  à  des  gens  qui 
ne  font  pas  nez,  pour  cela ,  &  prodmroit  non  fetdement  des  divifions  entre  eux 
€omme  entre  des  égaux ,  mais  encore  un  mépris  inévitable  pour  notss,  &  me 
extrême  infolence  de  ces  mêmes  cens  envers  les  Sujets  qui  deviendroient  fi  fort 
leurs  inférieurs;  ce  qui  leur  jeroit  d'autant  plus  fâcheux ,  quils  aur oient  à 
foufprir  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  auparavant  leurs  égaux ,  &  qu'Us  au^ 
roientlieu  de  craindre,  que  des  gens  revettu  d^un  tel  pouvoir  ne  cherchaient 
s  te  conferver  :  ptdfqtu  tous  les  grands  changemens  produifent  ppur  l^ordi^ 
tsaire  de  grands  inconvéniens ,  &  prefque  infailliblement^  des  changemens 
encore  pltss  grands  qui  produifent  encore  de  vîtes  grands  inconvéniens  :  puif- 
ipiun  aujfi grand  changement  dans  VEglije^  doitfuivre  celui  du  Gouverne" 
peent  du  Royaume  :  puifque  >  félon  les  apparences ,  le  changement  du  fécond 
des  Etats  doit  être  une  fuite  de  celui  du  preneier ,  &  que  quelques  efprits  tur^ 
bulens  ne  manqteeront  pas  à  faire  naitre  desfoupçons  contre  les  Pairs;  apre% 
quoi^  on  leur  fera  fans  doute  des  propofitionsfemblahles  à  celles  qtu  les  deux^ 
Chambres  enfemblenotu font  pré femement ,  jufqua  ce  qu  enfin,  la  Chambre 
des  Communes  Mant  ufurpéla  puijfance  fouveraine ,  le  Peuple,  qu'on  flatte 
fréfentement,  é'  auquel  ots  accorde  toute  forte  de  licence,  découvrira  ce 
grand  fecr  et,  &  sappercevra,  quelouvrageaétéfaitparlui  &  non  pour 
lui^  &fe  lajfant  de  fin  travail ,  fi  menra  Itd-mcmeCur  les  rangs  pour  corn-- 
midnder,  &  dottnantfippmde  liberté  à  Pégalité  &  a  rindépenXettce .  dévo^ 
rera  ce  troifieme  Mtatqui  aura  dévoré  les  deux  autres,  détruira  toute  forte 
dijropriefé^  de  biens  ^  toutf  ds^ifiiHtn  do  familles  &  de  méritei  &par  a 
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m^yen ,  cm»  excellente  Confiitutim  de  notre  Goufvernement  fera  enfm  ridnite  cifAttit  1 
sm  nn  cshos ,  djr  la  longue  fmte  de  nos  Ancêtres  dégénérera  en  un  Jean  Cade  »         '^^^ 
Muenten  Wat  -  Tyler  : 

;  Pms  donc  enfin ,  qu^U  j  auroit  tant.d'incênviniens  à  vous  accorder  toutes 
'  vos  demandes^  nom  votss  répondrons  en  un  mot  :  Nolumus  Leges  Anglise 
mutari.  Mais  nous  promettons  que  nous  prendrons  également  foin  de  main- 
unir  les  Loix  pour  le  bien  de  nos  Sujets  ,&  de  conferver  ce  qui  nous  ap^ 
partient.  Car  nous  faifortt  profejfion  de  croire  que  la  confervation  de  chacune 
des  Loix  nous  regarde  en  particulier ,  celles  qui  regardent  lobeïjfance  ne 
foulant  tire  ajfttrées ,  fi  celles  qui  en  ordonnent  la  defenfe  font  violées.  Co0^ 
me  nousfommes  le  plus  ojfenfipar  la  violation  de  celles  qui  regardent  nos  droits, 
ffous  femmes  oblige  de  les  maintenir^  par  intérêt  &  par  devoir.  Nousejpe- 
tons ,  que  nos'^ Sujets  ne  fi  laifferont  plus  ahufer  par  les  infinuations,  &  par 
les  artifices  de  certaines  gens ,  qui ,  pour  leurs  intérêts  partictdiers ,  font  enne*. 
mis  de  notre  honneur ,  de  notre  fureté ,  delà  Paix  j&  de  la  profperité  de 
notre  Peuple,  Mais ,  pour  vous  faire  voir  que  la  jufie  indignation ,  que  nous 
concevons  de  vos  demandes ,  n^eflpas  capable  de  nom  porter  à  refufer  ce  qui 
peut  procurer  le  bien  de  notre  Pettple ,  malgré  le  mauvais  mélange  q$te  vom 
en  avez,  fait;  nous  voulons  bien  fouiller  dans  ce  tas  de  demandes ,  &  en  tirer 
ce  que  notre  confiience  &  notre  devoir  nous  permettent  de  vous  accorder. 

Sur  la  4.  Propofition ,  par  laquelle  vom  nom  voulez,  priver  du  droit  de 
pourvoir  à  l^ éducation  de  nos  Enfans ,  droit  dont  aucun  de  vous  ne  voudroii 
^tre  privé ,  (^  que  Dieu,  la  Natfcre ,  les  Loix,  nom  ont  confié ,  nous  vom 
répondons  : 

Quf  nous  avons  pris  tout  le  foin  pojfible  pour  mettre  auprès  d'eux  des 
ferfonnes  dune  grande  intégrité ,  &  dune  pieté  reconnue ,  pour  les  élever  * 

dans  la  Religion  Protefiante.  Mais  fi  vous  connoifez,  quelqu*un ,  foit  auprès 
de  nos  Enfans ,  foit  auprès  de  nom ,  ce  qui  eftplm  que  vous  ne  demanaez,  » 
contre  qui  vom  ptùjpet,  faire  quclqtee  jufte  objection ,  non  feulement  nousVé^ 
loignerons,  mais  nom  vous  remercierons  même  de  nous  en  avoir  informé.  Nous 
ejperons  feulement ,  que  vom  t^uferez,  point  en  cela  d*aucténe  mauvaife  pra* 
ttquepour  chercher  des  défauts  en  quelqu'un ,  afin  d'avoir  occafion  den  mettre 
un  autre  en  fa  place. 

Sur  la  5 .  nomne  voulons  point  partager  avec  perfohne ,  le  pouvoir  de  faire 
des  Traitez^,  ce  qui  n'eft  point  de  la  compétence  du  Parlement ,  &  moins  ert^ 
cere  »  quand  il  s^agit  des  Traitez,  qui  nom  concernent  non  feulement  comme 
Roi,  mais  comme  Père.  Cependant,  comme  nous  defirionsde  vous  fatisfaire, 
nom  vom  donnons  notre  parole  Royale ,  que  nous  ne  ferons ,  ni  ne  conclurrons 
aucun  Traité  pour  le  Mariage  de  nos  Enfans,  qu*avec  tous  les  égards pof- 
fibles  pour  la  Religion  Protefia?ne,  pour  l  honneur  de  nos  Royaumes,  &  pour 
le  bien  de  notre  Famille. 

Sur  la  6.  concernant  Pexectuion  des  l^ix  contre  les  Jcfuitts  &c. ,  nom 
vous  avons  fait  connoitre  par  nos  Mejfages,  &parnospromeffesfolemnelles, 
que  nom  ne  pardonnerons  aucun  Prêtre  Papifie.Nos  Proclamationspjéliéei^ 
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csAfttit  L  en  dernier  lieu  ^&  des  exemples  ^tM$s  œ  étuons  danmt,  depuis  que 

fimmesàTûr^k»^^9''''^^^^^^^f^^^^^^^^^^'^p^dMS^n0ees 
rifidions  À  Lùndres ,  vous  ontfiuf  veir  U  grétndeur  de  notre  %Me  fur  afifeK 
Paisrqmi  donc  nous  faire  une  denuade  que  notre  inclination  aprcventse  ^  ti 
vous  connoijfez,  quelque  moyen  pour  empêcher  les  Papijks  de  troubler  tEtM]^ 
nous  voulons  bien  y  confentk'. 

Sur  la  7.  touchant  les  Seigneurs  Papifies ,  nous  apprenons ,  qu'Us  fe  fom 
retiret,  d^ eux-mêmes  du  fervice  de  la  Chambre ,  iorpju*on  faijoît  ufage  de 
leurs  noms  pour  décrier  les  yoiesde  cette  Chanére ,  laquelle  on  regardoie 
OÈÊTS  comme  aujft  malintentionnée,  qu'on  regarde  aujourd'hui  nos  Confeit^ 
lers  inconnus  cjid  n'ont  pas  prête  frmem.  Mais  kous  concevons  ,  qu'il  n'y  a 
aucune  nicejfitc  de  faire  une  Loi  pofitive ,  pour  les  priver  d'un  droit  que  là 
nai^anceleur  donne.  Nous  voulons  bien  néanmoins  confentir ,  qu'auffi  long- 
tems  quils  ne  fe  confirmeront  polm  à  tu  DoUrinc  &àla  Difiipli/ie  delEglifi 
^Angleterre ,  Us  ne  foient point  admis  dans  la  Chambre^  &  qu'Us puiffet^ 
feulement  donner  leurs  Procurations  à  des  Seigneurs  Proteftans,  qui  en  feront 
tufage  qu'Us  tronveront  à  propos ,  fans  aucune  relation  à  ceux  qui  les  leur 
auront  données. 

Quant  au  Bill  pour  F  éducation  des  enfans  des  Papifies  dans  la  Religion 
Proteftante ,  no$ts  avons  toujours  cru ,  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  epcace 
four  déraciner  le  Papifme ,  de  ce  Royaume.  Cefide  quoi  plujieurs  perfonnes 
nous  peuvent  rendre  témoignage.  Nous  fiuhaiterions  de  tout  notre  cœur^ 
que  vous  eujfiez,  employé  a  ces  fortes  de  Bills ,  &  à  d'autres  avantageux 
pour  nous ,  le  tems  que  vous  avez,  confumé  à  faire  des  Ordonnances  faut 
nous. 

Sur  la%.  qui  regarde  la  Reformation  de  l' Eglife  &  de  la  Liturgie ,  nou^ 
avions  efperé ,  que  ce  que  nous  avions  ci-devant  déclaré  fur  ce  fujet  y  auroit 
été  bien  entendu  ^  &  que  nous  n'aurions  pas  été  obligé  de  nous  expliquer  plus 
clairement.  Nous  vous  dimes ,  dans  notre  Réponfe  à  la  Requête  qui  nous  fnt 
fréfentée  à  Hamptoncourt  le  i .  de  Décembre ,  que  nous  confentirions  volon^ 
tiers  a  lafupprejjion  de  toutes  Innovations  contraires  aux  Loix.  Quffile  Par^ 
lement  nous  requéroit  d'ajfembler  un  Synode  National ,  pour  examiner  ce 
qu'U  y  a  dans  les  Cérémonies  qui  puijfe  caufer  unjufte  fujet  d'offenfe ,  nous 
prendrions  cette  Reqttete  en  conjideration  ,  &  tacherions  de  vous  donner  en 
cela,  unefatisfaSionraifonnable.  Que  nous  étions  perfuadi  en  notre  confciencfi 
qu'U  n'y  a  point  étEglififur  la  terre ,  qtUprofeffe  la  véritable  Religion  avec 
plus  de  pureté  dans  fa  DoSlrine ,  que  l*Eglife  d'Angleterre ,  ni  ou  le  Gou» 
vernement  »  tel  qu'il  efi  établi  par  les  Loix,  foitplus  admirable.  Que  nous 
maintiendrions  le  Gouvernement  &  la  Difcipline  de  cette  Eglift  dans  leur 
pureté  &  dans  leur  luftre^  tant  que  nous  vivrons,  non  feulement  contre 
les  invajfons  des  Papifies ,  mms  encore  contre  les  Schifmatiques  qui  font  en 
fi  grand  nombre  dans  le  Royaume,  &  dans  Londres  même,  au  grand  def- 
honneur  &  péril  de  fEglife  &  de  l*Etat  ;  nous  vous  demandâmes  pour 
M  egitt  VQtre  prompte  afsfiance^  Nmsvous  dimes  dans  notre  première. 
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déclaration  ^  publiée  par  l'avis  de  notre  ConfiU ,  que  nous  confentirions  que^  c  v  a  &  1 1 1 
touchant  les  dijferensfier  des  matières  dé  Religion  i  indifférentes  de  leitr  na-  '  ***' 
htre^  on  fit  uni  Jm  pour  exenf  ter  Us  Cûnfiiejfcesjirupideufes^' de  toute  pu^ 
hition,  par  rapport  aux  Cérémonies  que  la  plupart  des  gens  rendent  corn- 
)n€  ind^ir entes  ou  mauvaifis  ;  à  condition  que  cela  fe  fit  d'une  manière  mo^  - 
derée,  modefte,  &foumifi,  en  forte  que  la  Paix  de  l'Ëglife  n'en  fut  point 
troublée,  que  la  décence  du  Service  Divin  n'en  fit  point  interrompue  ,  & 
ane  les  aSlions  de  ceux  qui  ont  travaillé  à  l'Ouvrage  de  la  Reformation ,  ne 
Jttffent  pas  diffanues.  Nous  fouhakorions  que  d  autres  eujfent  été  auffi  prêts , 
ïomme  ils  j  etoient  obligez» ,  à  fitivre  cette  méthode ,  que  nous  femmes  prit 
àjenir  chaque  Article  particulier  de  ce  que  nous  avons  promise  Nous  n'a-- 
yons  pas  feulement  voulu  nous  joindre  à  vous  dans  une  fi  bonne  œuvre ^ 
quand  vous  nom  en  auriez»  reqids,  mais  nous  vous  avons  même  follicitez,  à 
l'entreprendre,  dans  notre  Aïeffage  du  14.  de  Février  ,  en  ces  termes:, 
,.^  Et  parce  que  S.  M.  remarque,  qu'il  s'^eve  divers  troubles,  parmi 
notre  Peuple  fur  la  Liturgie  &  le  Gouvernement  de  TEglife  i  S.  M.  dé- 
clare qu'elle  laifle  cett«  aiTaire  à  la  prudence  de  Ton  Parlement ,  & 
fouhaire  qu'on  y  travaille  promptemcnt  »  afin  d'appaifer  ces  troubles. 
Mais  il  defire  »  qu'on  ne  le  prefle  pas  fur  aucun  Bill  particulier ,  juf- 
qu  a  ce  que  tout  foit  règle  &  digéré  par  les  deux  Chambres ,  afin 
qu'il  puiiïe  voir  clairement  ce  qu'il  faut  laifTer^  &  ce  qui  doit  écre 
fupprimé, 

.  Nous  efperons  d'outrant  plus  unhtttrmx  fuccis ,  qui  tneme  dans  cette  Pro^ 
pojitionj  vous  ne  demandez,  quune  Refrrmationj&non  pas ,  comme  onTa 
prêché  dans  les  convemicules  qui  font  fi  fort  multipUez^depids  dix-neuf  mois  ^ 
une  deftruQion  entière  de  la  difcipline.  Quoique  ceux  qui  prêchent  dans  ces 
Convemicules  différent  de  vous  dans  leurs  opinions ,  //  paroit  pourtant  que 
vous  les  encouragez,  en  ne  les  punijfant  pas ,  dans  un  ums  où  perfonni  n'oji-* 
roit  entreprendra  de  U  faire  ^  à  caufe  éU  votre  Déclaratiose  du  ^.  de  Sep-* 
timbre.  Nous  vous  afftfitrons  à  étJ^lir  desgages  fufffans  aux  Prédicateurs  ^ 
de  la  manière  la  plus  convenable  pour  lavamemem  de  la  Pieté  &  des  Scien* 
ces.  Pour  ce  qui  regarde  les  Bills  &  la  confultation  dent  vous  parlez,  »  comme 
nous  ne  f avons  aucune  particularité  touchant  les  premiers,  ni  la  manière  de 
la  confultation , ,  que  par  la  renommée ,  à  laquelle  nous,  n*ajoutâns  pas  beau^ 
coup  de  foi,  (  &plut  à  Dieu ,  qtie  perfonne  ne  le  fit  plus  que  nous  !  >  nous  n'en 
pouvons  rien  dire  ,  jufqu'à  ce  que  nous  fojons  mieux  informe. 

Sur  la  11.  Nous  ne  voulons  pas  qtéc  le  Serment  des  ûmfiillers  Privez»  foit 
borné  aux  Statuts  de  deux  ou  trois  parlemens  feulement^  mais  qtfil  $  étende 
à  tous  les  Statuts,  &à  toutes  les  Loix  duPass.  Nous  confentirons  volontiers 
quonfajfe  des  informations  de  toutes  les  violations  des  Zjoix,  &  /jue  tes  Juges 
du  Banc  du  Roi,  à  chaque  Terme ,  les  Juges  des  Affres  dans  leurs  Circuits, 
&  les  Juges  de  Paix  dans  leurs  Seffions ,  foient  charge  de  préjenter  ces  in* 
formations ,  afin  que  les  /nfraSeurs  des  Loix  foient  punie).  (^). 

(u)  Voyc^  la  Remarque  (i)  Tur  cette  Réponfe.  Ra»!  Tiu-  1:1:,'    ... 


ti4^ 


551  HISTOIRE 

•  ■  4^^  I.  «  t  I»  Snr  U  1 7.  Nousfommêsfaeb'e  que  vus  ajtx^  cm  necejfaire  de  n^mpreffir 
de  faire  AUiance  mec  les  Princes  Pretefiam ,  po$tr  U  defenfe  delà  ReHffm  , 
&pardadieremem  avec  les  Etats  des  Provinces  Unies  des  PaSs-Bas  tpnifyiÊ$ 
nous  ferons  tes^onrspret  k  le  faire:  &nous  en  avons  donné  une  bonne  preuve , 
par  le  Mariage  de  notre  Fille  avec  le  Prince  d^  Orange.  Oui ,  nous  femmes 
prêt  à  mus  oppofer  feul ,  s'il  eft  necejfaire ,  aux  dejfeins  &  aux  attentats  dsf 
pape  &  défis  adherans,  &  de  toutes  les  autres  Nations  jointes  enfemblo^ 
par  un  pur  motif  de  confcience ,  plutôt  que  par  des  motifs  temporels ,  commo 
pour  acquérir  de  la  réputation ,  &pour  rétablir  notre  Soeur  &  fis  Stifans  , 
quoique  nous  ne  négligions  pas  ces  derniers  motifs. 

Sur  laiS.  Ce  n'yl  pas  notre  faute ,  fi  le  Bill  pour  jufiifier  le  Lord  Kino^ 
bolton  &  les  autres  Membres ,  n*a  pas  pafe,  mais  la  votre,  f^ous  avee^  in^ 
feri ,  tant  dans  la  Préface,  qie  dans  le  Bill  même .  peut-être  à  la  perfués^ 
fion  de  ceux  qui  fouhait oient  que  vous  nepujfiez,  recevoir  aucune  fattsfabion 
de  nous ,  des  chofis  que  nous  ne  pouvions  approuver  ;  &  vous  avez,  dit,  que 
nous  pouvions  pajfer  cette  Préface ,  fans  bleffer  notre  honneur  ni  notre  con^ 
fcience ,  &  amnttre  cette  Claufe  qui  nous  mettroit  d,$ns  un  danoer  continstd^ 
Qu'aucun  Membre  du  Parlement  ne  pui0e  écre  arrêté  (ur  une  accu- 
(ationde  Trahifon»  fans  le  confentement  de  fa  Chambre;  quoique^ 
par  une  Loi  très  connue,  les  Privilèges  du  Parlement  ne  détendent  pas  jufi 
qu^aux  crimes  de  Trahifon.  Si  les  Privilèges  s'e^endoient  jufijues-la ,  &  qu$ 
la  Chambre  s  ajournât  avant  que  d'avoir  donné  fin  confentement  à  Vaccts* 
fation ,  un  Membre  accu  fi ,  quand  mime  fin  crime  fer  oit  manififle ,  &  prie 
à  être  mis  en  exécution ,  fourroit ,  la  tête  levée ,  pour fuivre  fis  mauves  défi 
fans,  puifqu*apris  un  tel  AUe  ,il  ri)  auroitplus  moyen  de  les  prévenir  (5^ 
Remarque  (;).  Le  Roi  en  voulant  faire  voir  les|inconvénien$ 
de  cette  Çlaufe ,  pofeici  un  cas  qui  n'étoitpas  celui  des  fix  Membres 
accufez.  Car  il  fuppofe ,  pour  faire  valoir  ces  inconvéniens ,  que  le 
crime  eft  manifefte  »  &  fur  le  point  d*étre  exécuté.  Au-lieu  que  la 
difoute  entre  le  Roi  &  lePîtrlçment  confiftoit  en  ce  que  le  Parlement 
deuroit  devoir  quelques  preuves,  avant  de  confentirà  la  pourfuite 
de  fes  Membres.  D'ailleurs ,  cette  maxime  ^  que  les  Privilèges  du  Par- 
lement ne  s'étendent  cas  jufqu'aux crimes  de  Trahifon,  eft  fort  ambi- 
guë. Car  elle  peut  Ggmiier ,  ou  que ,  dans  le  cas  d'une  Trahifon  réelle  « 
manifefte ,  ou  très  apparente ,  les  Membres  du  Parlement  n'ont  pas 
plus  de  Privilège  aue  les  autres  Sujets  ;  ou  bien  que,  fur  une  fimple 
accufation  de  Tranifon , vraye ou  fauàe,un  Membre  du  Parlement 
doit  être  mis  en  prifon ,  coipme  le  feroit  en  pareil  ca$  tout  autre  P^- 
ticulier.  Le  Roi  la  prenoit  »  &  vouloit  qu'on  la  prît  dans  ce  dernier 
fens  e  &le  Parlement  ne  vouloit  admettre  que  le  premier.  Mais  que  ce- 
lui du  Roi  fût  faux ,  il  paroit  manifeftement  de  ce  aue,  quand ,  par 
exemple ,  un  Seigneur  eft  accufé  de  Trahifon ,  il  n'eft  pas  envoyé  a  la 
Tour,  félon  le  cours  ordinaire  delà  Juftice,  comme  le  feroit  un  Par* 
ciciUîcr  i  loatf  par ua  Ordre  de  ik Chambre  ^  qui  jugea  proj^  de  CD 
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fentir  ^u*il  folt  pourfuivi  en  Juftice.  5ans  ce  confentement ,  le  Roi  cvASKifi; 
ne  pourroit  pas  l'envoyer  à  la  Tour  de  fon  autorité ,  &  fur  la  fimple  ac-        *^** 
cufation.  Enfin,  iln'yauroit  pas  moins  d'inconvéniens  dans  le  fens 
iQue  le  Roi  fuivoit ,  puifque  dans  ce  cas ,  le  Roi,  fur  de  (impies  accu- 
lations  vrayes  ou  faufles ,  pourroit  faire  emprifonner  tous  les  princi* 
paux  Membres  des  deux  Chambres. 

Pour  conclufion  ,  nous  vous  prions  d'être  perfuadez^  de  la  fincerité  de  nos 
intentions  :  de  ne  demander  point  deschofes  qui  ne  peuvent  vous  être  accor^ 
dêes  :  de  vous  déclarer  contre  les  tumultes ,  &  d*en  punir  les  auteurs  :  de 
,  mus  laijfer  la  propriété  de  nos  Filles ,  de  nos  armes ,  de  nos  biens  &  notre 
fart  dans  le  Pouvoir  legiflatif;  puifque  Ji  nous  vous  refufions  les  mêmes 
chofes,vous  regéorieriet,  notre  refus,  comme  une  Tirannie^  &  comme mne 
defiru&ion  entière  des  Parlemens.  Quand  vous  nous  oserez,  donné  fatisfaniom 
furlapremiere;  Quand  vous  aurez,  révoqué  vos  Déclarations  ,  &  particulier 
rement  celle  du  i6.  de  Mai,  &  celles  qui  concernent  la  Milice ,  k  l égard 
de  laquelle  nom  ne  pouvons  non  plus  abandonner  nos  Droits^  que  notre  pro^ 
fre  Couronne ,  de  peur  de  mettre  les  autres  en  état  de  nous  f  arracher  :  Qufind 
vous  vous  ferez,  Jufiflez,  de  commencer  une  Guerre  contre  nous  ,fous  prétexte 
fivf  nous  avons  intention  de  vous  faire  la  Guerre  ;  comme  nom  tf avons  ja^ 
mais  refufé  la  première  partie  de  votre  1 3  •  Propojition ,  nous  ferons  auffiprh 
4  concourir  avec  vous  pour  la  dernierr. 

Enfin,  quand  nousverrons  que  le  crédit  de  ces  gens ,  qui  necherchem 
qu'à  mettre  le  Royaume  en  feu,  fera  tellement  ajfoibli parmi  vous,  qu'ils  ne 
feront  plus  en  état  de  faire  du  mal ,  nous  aceordarons  un  pardon  avec  les  ex^ 
ceptions  convenables.  Vefperance  de  voir  notre  Pessple  heureux  dans  lavérl* 
table  Religion ,  &fous  la  proteUion  des  Loix,  par  une  heureufe  union  entre 
nom  &  notre  Parlement ,  nous  caufera  plm  de  foje ,  que  les  revenm  «  quel^ 
que  grands  qu  ils  puijfent  être ,  que  notre  Parlement  pourroit  noue  accorder 
pour  Vavenir. 

Je  ne  ferai  qu'une  Remarque  générale  fiir  cette  Réponfe  du  Roi, 
mais  qui  me  paroit  abfolument  neceffaire.  C'eftque  tout  le  comment 
cément ,  qui  en  comprend  les  deux  tiers ,  eft  entièrement  inutile ,  puif- 
que le  Roi  n'y  traite  pas  la  queftion  qu'ilyavoit  entre  lui  &le  Par- 
lement. Ilnes^agilToit  pas  de  lavoir,  (îles  Loix  attribuoient  tel  ou  tel 
Pouvoir  au  Roi  ;  mais  de  favoir ,  (î  le  Roi  ayant  abufé  de  ce  Pouvoir» 
on  devoit  pour  l'avenir ,  fe  confier  à  la  promefle  qu'il  faifoit  qu'il  gou- 
verneront félon  les  Loix  du  Pais.  Le  Roi,  dans  tout  le  commencement 
de  fa  Réponfe»  fuppofe  qu'on  ignore  ce  qui  eft  du  à  un  Roi  d'Angle- 
terre, chofe  fort  inutile ,  puifque  perfonne  n'en  difconvenoit.  Il  s'en 
tient  à  la  Thefe  générale  avouée  de  tout  le  monde ,  &  ne  dit  pas  un 
mot  fur  la  queftion  particulière  qui  faifoit  l'unique  fujet  de  la  dif-- 
pute.  A  regard  du  fécond ,  il  ne  défavoue  pas  qu'il  n'ait  abufé  de  fon 
rouvoir  ;  mais  il  oe  dit  autre  chofe  fur  la  conféquence  que  le  Par-* 
Tome  IX.  Y  y 
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<m4ELi«  |.  lement  tirolc  de  cet  abus,  finon  qu'il  promet  défaire  mieux  à  Yi^ 
^  •        venir. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  »  que  les  Prop.ofitions  du  Parlement ,  ni 
la  Réponfe  du  Roi  »  néroient  pas  propres  à  produire  un  accommode*» 
ment.  Auffi  peut-on  aflurer ,  qu'on  n'y  penfoit  d'aucun  côté.  Lorfque 
le  Roi  publia  fa  Réponfe ,  il  avoit  déjà  reçu  quelques  Armes  j  des  Mu- 
pitions  &  quelques  Canons  de  Hollande  i  &  outre  cela  »  il  fe  prépa- 
roit  à  faire  le  Siège  de  Hull.  Quoiqu'on  en  eût  déjà  tranfporté à  Lon- 
dres la  plus  grande  partie  des  armes ,  il  efperoit  d'y  en  trouver  encore 
affea;  pour  fes  befoins  les  plus  preffans.  Outre  cela  »  cette  Place ,  qui 
^coit  une  des  plus  fortes  du  Royaume ,  pouvoit  lui  être  d'une  grande 
Utilité  pour  maintenir  le  Païs  des  environs  dans  fes  intérêts. 

b*Srifîi/d*  ^^'^      D'un  autre  côté  le  Parti  Prefl)yterien,qui  dominoit  alors  dans  le 

rupture.  *"  *  Parlement ,  avoit  fait  à-peu-près  ce  qu'il  avoit  fouhaité ,  c'eft-à-dire  , 
amené  les  chofes  à  une  rupture ,  qui  lui  donnoit  lieu  d'efperer  qu'il 
auroit  bientôt  occafion  d'accomplir  le  refte  de  fon  projet.  Enenet> 
cette  rupture  entre  le  Roi  &  le  Parlement  étant  fuppofée ,  il  étoit 
manifefte ,  que  le  Royaume  devoit  être  gouverné  par  le  Parlement  Se 
par  le  Roi ,  féparément  »  &  non  pas  conjointement  comme  auparavant» 
c'eft-à-dire  »  que  chacun  gouvemeroit  ceux  de  fon  Parti  ;  qu'en  ce  cas 
là>  le  Parlement  n'auroitplus  befotn  du  confeatement  du  Roi ,  qui  ne 
feroit  plus  regardé  que  comme  un  ennemi  ;  &  que  par  conféquent» 
il  pourroit  ordonner  touccequHl  jugeroità  propos»  fans  aucune op« 
pofition.  C'eft  précifément  à  cela  qu'avoient  tendu  toutes  les  démar* 
ches  du  Parti  Prefbyterien ,  fans  fe  découvrir  pounant ,  qu'autant 
qu'il  étoit  néceflaire  pour  foutenirles  efperances  de  fes  adheraos.  Car 
il  avoit  eu  jufqu*alors  un  grand  intérêt  de  faire  croire  au  Public  »  & 
aux  Membres  du  Parlement  qui  ne  s'étoient  pas  rangez  de  fon  côté  » 
qu'il  n  agiffoit  conjointement  avec  les  autres  Membres  »  qu'en  vue  de 
rétablir  la  liberté  commune  »  contre  les  attentats  du  Roi. 

FuîbJîerkiV  '^  ^^  certain  que  dès  le  commencement  ,.il  y  avoit  dans  ce  Parle» 
ment  un  Parti  Prefbyterien ,  qui  avoit  pour  but  de  changer  le  Gou^ 
vernement  de  l'Eglife.  Mais  que  ce  fût  là  l'unique  but  des  PrejO^yte^ 
riens ,  comme  pluHeurs  le  leur  imputent  >  c'eft  à  quoi  je  ne  vois  point 
de  fondement  aiTuréw Pourquoi  ces  gens-là» en faifant  leurs  efforts  pour 
établir  leurDifcipline  fur  les  ruines  de  TÉglife  Anglicane  »  ne  pou- 
yoient-ils  pas  avoir ,  en  même  tems»  un  autre  but ,  je  veux  dire ,  de 
prévenir  les  attentats  du  Roi  &  de  fon  Parti  contre  la  liberté  publi- 
que? Il  eft  certain  cju'il  y  avoit,  dans  ce  même  Parlement,  des  Menv- 
bres  qui  n'étoiem  riea  moins  que  Prefbyteriens,  &  qui  avoient  pour- 
tant le  même  but.  Pourquoi  les  Presbytériens  ne  pouvoient-ils  pas  l'a- 
voir autfi,  conjointement  avec  celui  qui  leur  étoit  particuliec?  £ft-ce 
une  choie  fi  extraordiAwre»  que  de  veir  des  gens  fe  proposer  deux  fio& 
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fliffêrentes  dans  une  même  entreprife  ?  J'avoue  que  je  ne  vols  point  ghabli*  % 

attece  foit  là  une  fuppoGtlon  peu  vrai-femblable.  Il  faut  donc  confi-  '^** 
erer  le  Parti  Prefbyterien  comme  agifTant  dans  ces  deux  vues  ;  &  cela 
eft  n  vrai,  qu'on  en  verra  des  preuves  inconteftables  dans  la  fuite  de 
ce  Règne.  Mais  il  a  plu  à  leurs  ennemis  de  ne  leur  attribuer  que  la  pre- 
mière ,  afin  d  avoir  lieu  de  les  accufer,  qu'ils  ont  mis  le  Royaume  en 
feu,  uniquement  pour  pouvoir  établir  le  Gouvernement  Prefbyterien 
dans  TEglife  d'Angleterre.  Je  ne  défavoue  pas ,  que  ce  motif  n'y  ait 
beaucoop  contribué.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas ,  que  les  raifons  fur  lefquel- 
les  le  Parlement  ^appuyoit  pour  refufer  la  confiance  au  Roi  »  fuifent 
frivoles*  On  en  peut  au  contraire  tirer  une  conféquence  tout  oppofée. 
Car  fi  ces  raifons  n*avoient  pas  été  plaufibles ,  jamais  les  Prefbyterient 
ne  feroient  venus  à  bout  d'exécuter  leurs  projets  &  de  fe  faire  un  fi 
fort  Parti  dans  un  Royaume ,  où  ,  au  commencement  de  ce  Parle- 
ment, ils  faifoient  une  fi  petite  figure.  Mais  ils  eurent  l'adrefle  de  fe 
fervir  du  mécontentement  général  qui  fubfiftoit  aôucllement ,  pour 
amener  les  chofes  au  point  où  ils  les  fouhaitoient.  On  ne  peut  pas* 
dire  qu'ils  euflent  fait  naitrece  mécontentement  univerfel  :  quoiqu'on 
ne  puiflè  gueres  douter  qu'ils  ne  contribuaflent  à  le  fomenter»  parce 
qu'il  leur  étoit  néceflàire. 

Le  Parlement  ayant  eu  avis  de  Hollande  »  que  la  Reine  avoit  vendu     ordreÀipiito. 
ou  engagea  Amfterdam»  quelques-uns  des  Joyaux  de  la  Couronne,  Sirio^ûi  aTS 
publia  le  i.  de  Juin  .  un  Ordre  par  lequel  il  déclaroit  ennemis  de  ^**Ï'*^JÎ^ 
l'Etat ,  tous  ceux  qui  avoient  fervi  à  vendre  ou  à  engaeer  ces  Joyaux ,     Ruutw^h . 
ou  qui  ferviroient  a  en  faire  toucher  Targent  au  Roi ,  foit  par  des  Let-  ^*''  ^'^'  '^^' 
très  de  change ,  ou  autrement.  Mais  la  Reine  l'avoit  déjà  employé    ^e  roi  Kçoft 
à  l'achat  de  quelques  armes  &  munitions  Qu'elle  avoit  envoyées  au  nôiulid^*  ^ 
Roi,  par  un  petit  Vaifleau  nommé  la  ProvidejKê^  qui ,  le  jour  même 
que  le  Parlement  publia  cet  Ordre  >  arriva  heureufement  à  la  Baye  de 
Burlmff^n ,  après  avoir  été  chaudement  pourfuivi  par  des  VaiÔeaux 
détachez  de  la  Flotte  du  Parlement ,  commandée  par  le  Comte  de 
WarvicK. 

Quelque  tems  auparavant  »  le  Roi  comprenant  que  la  Guerre  étoic     Le  roi  wi^m- 
inévitable  ;  avoit  ordonné  aux  Membres  des  deux  Chambres  qui  îamimTm^S 
étoient  de  fon  Parti,  de  s'abfenter  du  Parlement.  Il  efperoit,  en  dî-  f^^'^^^j^J^ 
minuanc  fi  ^onfiderablement  le  nombre  des  Membres  de  diminuer  *""         ^ 
le  crédit  dti  Parlement.  Mais  cette  Politique  ne  lui  fut  pas  avanta-» 
geufe.  Il  eft  vrai  que  les  deux  Chambres  fe  trouvèrent  confiderable^ 
ment  diminuées  en  nombre.  Mais  en  même  tems ,  le  Parti  du  Roi  y 
devint  fi  foible^  qu'il  ne  fut  plus  en  état  de  s'oppofer  aux  réfolutions 
oui  s'y  prenoient  contre  le  Roi.  Quoique  les  deux  Chambres  ne  fuC- 
fent  pas  fichées  de  fe  voir  délivrées  de  ces  Efpions;  elles  crurent  néan« 
moins,  qu'il  ét^it  néceflàire  de  prendre  quelqtfesr  mefures,  foit  pouv 
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CvAniisi.  empêcher  une  plus  grande  déferrion  ,  foit  pour  faire  yoir.au  Peuple  ,*. 
»^4*.        que  ce  n  étoic  pas  leur  faute  fi  le  Parlement  n  ctoit  pas  auflî  nombreux  . 
Fi/câutions des  Gu'ii  lavoic  été  jufqu'alors.  La  Chambre  des  Communes  ordonna 
^^•'***"*"***       donc  à  tous  les  Shérifs  du  Royaume ,  d'avertir  les  Députez  de  venir 
reprendre  leurs  places  dans  le  Parlement,  avant  le  id.de  Juin,  fous 
peine  d'une  amende  de  cent  livres  flerling ,  &  d'autres  punitions  plus 
grieves ,  fi  la  Chambre  le  trouvoit  à  propos, 
thttiié  de  la      Mais  les  Seigneurs  allèrent  encore  plus  loin  :  car  ils  ordonnèrent  à 
SîîtTJ*  neuf  "sei!  neuf  de  Icurs  Membres  qui  s'étoient  retirez  à  YorcK  ,de  venincompa- 
^tu^wrlb'     f oitre  à  la  Barre .  le  8.  de  Juin ,  en  qualité  de  Délinquans.  Ces  neuf . 
r«/.ir./.74V  Seigneurs  s'en  étant  excufez  par  une  Lettre,  les  Communes  préparè- 
rent promptement  une  accuiation  contre  eux ,  &  renvoyèrent  à  la 
Chambre  Haute.  Le  ij.  du  même  mois,  cette  Chambre  publia  une 
Sentence ,  par  laquelle  les  neuf  Seigneurs  qui  s'étoient  abfentez  étoienc 
exclus  de  la  Chambre  pendant  la  durée  de  ce  Parlement ,  &  condam- 
nez à  tenir  prifon  dans  la  Tour,  tout  autant  de  temsque  la  Chambre 
le  trouveroit  à  propos. 

C  etoient  là  de  petits  préludes  de  la  Guerre  qui  alloit  commencer, 
te  paiicmcnt  Maîs  le  I  G.  de  Juin  les  deux  Chambres  donnèrent  une  preuve  plus 
^^tViTin!""'*'  manifefte  de  leur  deflein:  car,  fur  les  avis  qu'elles  reçurent,  que  le 
y^^Z'ylu  Roi  faifoit  aftuellement  diftribuer  des  Commiflîons  pour  lever  des 
Troupes ,  elles  publièrent  des  propofitions  pour  recevoir  en  emprunt , 
ou  de  l'argent  monnoyé  ou  de  la  Vaiflelle ,  pour  fervir  à  la  défenfe  du 
Royaume.  C'eft  ce  que  les  partifans  du  Roi  veulent  qu'on  regarde 
comme  la  première  déclaration  de  Guerre  du  côté  du  Parlement ,  & 
ils  préten  dent  faire  voir  par  là ,  qu'il  a  été  l'aflàillant.  Mais  il  eft  certain 
que ,  longtems  auparavant ,  le  Roi  avoit  pris  des  mefures  pour  fe  pré- 
parer à  la  Guerre ,  &  il  n'y  a  pas  à  douter  que  le  Parlement  n'en  eût 
pris  auflî ,  quoique  peut-être  plus  fecretement  que  le  Roi.  Quoi  qu'il 
en  foit,  après  qu'on  a  vu  par  tout  ce  qui  a  été  déjà  dit ,  quelles  furent 
les  véritables  caufes  de  la  Guerre ,  il  femble  qu'il  eft  peu  important 
de  favoir  lequel  des  deux  Partis  a  fait  voir  le  premier  les  mefures  qu'il 
avoit  prifes ,  foit  pour  attaquer  foit  pour  fe  défendre.  Car  c'eft  là  tout 
au  plus  ce  qu'on  cherche  dans  la  queftion  ,  Quel  des  deux  Partis  a  conh^ 
mence  la  Guerre. 
Lettre  du  Koi      Le  Roi  ayant  été  informé  de  ce  que  le  Parlement  avoit  fait  pour 
Mai"  de*Lon."  Tccouvrer  promptement  de  l'argent , écrivit  au  Maire  de  Londres ,  & 
^'T   luîn        ^^^  enjoignit  de  publier  fa  Lettre  ,  par  laquelle  il  défendoit  aux  habi- 
Rutbvflrib ,     tans  de  Londres  de  prêter  de  l'argent  aux  deux  Chambres.  Cette  Let- 
'^Déiuiaiiond'u  ^^^  ^"^  ^^^^^  qu'clIcs  publièrent  uneDéclaration,dontlebut  étoit  de 
utu^d"'  ^  **  ^^^^  comprendre  au  Peuple ,  que  le  Parlement  fe  trouvoit  dans  une 
"xi!  J"««^*      néceffité  abfolue  de  fe  mettre  en  état,  de  défenfe.  Elles  difoient,  que  le 
iM  /.  747.    j^Qi  les  ayant  fouvent  menacées ,  au  fujet  de  Hull  &  de  la  Milice,  elles , 
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ne  pouvoicnt  que  regarder  fes  préparatifs,  comme  un  deflein  de  faire  c  r  ^^  »  m  s  i. 
la  Guerre  à  fon  Parlement.  »***• 

Le  Roi  fit  à  cette  Déclaration  une  longue  Réponfe ,  qui  contenoit   Rc'p.>r.feduRoi. 
beaucoup  de  reproches  de  la  manière  outrageante  dont  les  deux  Cham-    '***'•'•  7*** 
bres  en  avoient  ufé  avec  lui ,  contre  les  Loix  du  Royaume.  Il  ne  defa- 
Youoit  pas  qu'il  n'eût  deflein  de  fe  procurer  une  fatisfaftion  conve- 
nable fur  les  affaires  de  Hull  &  de  la  Milice.  Il  difoit  même  qu'il  fe  la 
procureroit ,  ou  qu'il  y  perdroit  la  vie.  Mais  il  foutenoit ,  que  cela  ne 
prouvoit  nullement  qu'il  eût  deflein  de  faire  la  Guerre  à  fon  Parlement, 
mais  uniquement,  celui  de  le  défendre  contre  fes  attaques.  Le  Par- 
lement difoit  la  même  chofe  de  fon  côté ,  &  chacun  faifoit  fes  ef- 
forts pour  rejetter  le  blâme  de  la  Guerre  fur  le  Parti  contraire.  Je  n'ai 
pas  cru  qu'il  fût  néceflâire  d'inférer  ici  ces  derniers  Ecrits ,  où  on  ne 
voit  rien  de  nouveau.  Ce  font  toujours  les  mêmes  reproches  de  part 
&  d'autre ,  &  les  mêmes  juftifications ,  qu'on  a  déjà  vues  dans  les 
précédens.  Je  remarquerai  feulement,  que  même  dans  le  tems  que 
la  Guerre  alloit  commencer ,  &  qu'il  n'y  avoir  plus  d'efperance  d'ac- 
commodement ,  le  Roi  trouvoit  fort  étrange  qu'on  violât  fes  Pré- 
rogatives ,  &  que  le  Parlement  ordonnât  des  levées  d'argent  fans  fon 
approbation.  Il  fe  fervit  toujours  du  même  ftile,  même  dans  le  plus 
fort  de  la  Guerre.  Enfin ,  le  Parlement ,  las  de  ces  combats  de  plume ,    Le  ptriement 
qui  ne  finiflbient  point ,  &  qui  faifoient  confumer  bien  du  tems ,  ii:fk"cni7u  rÎS 
aéfendit  par  un  Ordre  imprimé ,  de  publier  aucune  Déclaration  du     4.  Juiiut. 
Roi,  ni  aucun  autre  Ecrit,  contraire  aux  Ordonnances  du  Parle-  rp/.VT^VjV 
ment.  Après  cela,  il  n'y  eut  plus  aucune  efperance  de  Paix;  auflî  n'y 
penfoit-on  point  d'aucun  côté. 

Le  Roi,  avant  que  defe  déclarer  ouvertement,  vouloit exécuter 
deux  defleins  qu'il  avoit  formez.   Le  premier  étoit  de  fe  rendre    projet  do  R«i 
maître  de  la  Flotte  :  &  le  fécond,  d'affieger  Hull.  Celui  de  la  Flotte  t^c'deîfFtotu^r*. 
étoit  uniquement  fondé  fur  l'efperance  qu'il  avoit  conçue ,  que  les 
Capitaines  des  Vaifleaux  fe  déclareroient  pour  lui ,  dès  qu'il  le  leur  ^ 

orcionneroit.  Dans  cette  penfée,  il  écrivit  à  chacun  en  particulier, 
que  fans  différer ,  &  fans  demander  l'ordre  de  fes  Supérieurs  ,  il 
eût  à  fe  rendre  à  la  Baye  de  Burlington  ^  avec  fon  Vaifleau,  &  à  ne 
recevoir  plus  les  ordres  du  Comte  de  WarwicK.  Dans  le  même 
tems ,  il  écrivit  au  Comte  de  WarvicK ,  pour  lui  ordonner  de  ne 
fe  mêler  plus  du  Commandement  de  la  Flotte.  Les  Lettres  pour 
les  Capitaines  dévoient  être  rendues ,  comme  elles  le  furent  effec- 
tivement ,  avant  celle  qui  étoit  adreflée  au  Comte  de  V/ar'wicK. 
Dans  le  même  tems,  le  Roi  dépécha  un  Courier  à  Londres,  pour 
porter  au  Comte  de  Northumberland  un  Ordre  fous  le  Grand 
Sceau,  par  lequel  il  lui  ôtoit  fa  Charge  de  Grand  Amiral.  Le  traiiqui,  . 
Comte   de  "WarwicK ,  qui  étoit  alors  à  terre,  ayant  eu  avis  de  ce 
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c  H  A  »  t  n  1  qui  fe  paflbît  fur  la  Flotte  ;  fe  rendit  incontinent  à  (on  Vaiflcau ,  8c  fit 
■^♦^'        fommer  tous  les  Capitaines  de  fe  rendre  à  fon  bord,  pour  y  tenir 
Confeii  de  Guerre,  Tous  obéirent ,  malgré  les  Ordres  qu'ils  avoienc 
reçus  du  Roi,  excepté  cinq,  qui  s'unirent  enfemble  pour  faire  ré- 
fiftance  ,  en  cas  qu'ils  fuffent  attaquez.  Les  autres  protefterent  à  leur 
Amiral,   qu'ils  obeïroient  à  fes  ordres.  Dès  qu'il  fe  yit  afliiré  de 
ceux-ci,  il  fit  environner  les  cinq  autres,  pour  les  forcer  à  l'obeïC. 
fance.  Mais  trois  de  ceux-là  trouvèrent  à  propos  d'obeïr,  après  avoir 
été  fommez.  Les  deux  qui  s'obftinoient  encore ,  fe  laiflerent  prendre 
honteufement  par  des  Chaloupes  pleines  de  Matelots  fans  armes  ,  & 
furent  envoyez  à  Londres.  Ainfi ,  le  Roi  manqua  ce  coup  impor- 
tant ,  pour  lequel  il  n'avoit  pas ,  (ans  doute ,  pris  des  melures  aflez 
juftes,  comme  il  parut  par  l'événement  (i). 
u  Roi  Ce  pt^      Après  cette  tentative  infruftueufe ,  le  Roi  jugea  qu'il  étoit  inutile 

pire  à  la  Guerre,  j^  Jiffiniuler  plus  lougtems ,  &  qu'il  falloit  enfin  commencer  la 
Guerre.  Pour  cet  effet ,  il  donna  ordre  au  Comte  de  Newcaftle  de 
fe  faifir  de  la  Ville  de  Nevcaftle;  ce  qui  fut  fait,  quoiqu'avec  quel- 

Sae  difficulté  :  après  quoi  il  fit  auffi  faifir  le  Château  de  Tinmouth, 
n  même  tems,  il  envoya  plufieurs  Seigneurs  &  Gentilshommes  en 
diverfes  Provinces  pour  y  lever  des  Troupes  ;  &  par  une  Patente 
fous  le  Grand  Sceau,  il  établit  le  Comte  de  Hartford  pour  Lieute- 
nant Général  dans  les  Provinces  Occidentales.  Il  garda  auprès  de 
lui  le  Comte  de  Lindfey ,  pour  être ,  fous  lui ,  Général  de  fon  Armée. 
Le  Chevalier  Jacob  Ashley  fut  fait  Général  de  l'Infanterie  ;  &  la 
place  de  Général  de  la  Cavalerie  fut  refervée  pour  le  Prince  Robert, 
Neveu  du  Roi ,  &  Frère  de  TElefteur  Palatin ,  qui  étoit  attendu  de 
jour  en  jour. 
«  iMfcke  I  Quoique  le  Roi  n'eût  prétendu  lever  qu'une  fimple  Garde  pour  fa 
|wi^pout  itf.  pçjfojjfjç^  y  fg  trouva  pourtant  qu'au  commencement  du  mois  de 
t5!or!p'$9t.  Juî'l®^*  iî  *voî^  environ  trois- mille  hommes  d'Infanterie,  &  fept 
ou  huit-cens  de  Cavalerie,  avec  quoi  il  réfolut  de  marcher  à  Hull. 
11  s*arrêta  quelques  jours  à  Btverley ,  qui  n'eft  diftant  de  Hull  aue 
de  Cx  milles ,  &  y  publia  une  Proclamation ,  pour  notifier  le  deC- 
fein  qu'il  avoit  d*a(fieger  Hull ,  &  les  raifon$  qui  le  portoient  à  cette 


(i)  Le  Chevalier  ]$Mn  ftnningtùn^  comme  il  j  apparence ,  ajtnt  refulS 
(^entreprendre  cette  a&ire,  chaque  Capitaine,  comnseil  eft  die  ci  -  defTus ,  eut 
ordre  de  renvoyer  fon  Vaiflfeaa.  Mais  Pennhpên  ayant  changé  d'avis ,  les  Dé- 
pêches forent  aanU  changées ,  &  les  Capitaines  eurent  ordre  dans  les  Lettres 
qtt*ils  reçurent,  de  fuivre  les  ordres  de  Finninpùn^  qui  n'étant  pas  venu  à  tems, 
le  projet  s*en  alla  en  fumée.  Si  les  premières  Lettres  étoient  parties,  les  cinq 
Vaifleaox  dont  il  eft  parlé  plus  haut ,  auroient  pu  b  tirer  d'aflEiire.  Clé$ni$d§B  lU 
f.é6f»  dans  l'Angloit.  Tjnd. 


l 
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cntreprife.    Comme  on  les  a  déjà  vues  »  il  n'eft  pas  néceflaire  de  e  n  a  «  t  ■  i  1. 
les  répéter.  Trois  jours  après,  il  envoya  cette  Proclamation  au  Par-        '**** 
lement ,  avec  une  fommation  de  lui  faire  rendre  fa  Ville  de  Hull 
hn%  délai. 

Avant  que  le  Parlement  eût  reçu  cette  fommation ,  il  avoît  déjà  |g,Jj^î,''^^J^"J[*** 
lélblu  de  préfenter  au  Roi  une  Adreflfe  »  par  laquelle  il  le  fupplioit ,  en     i  ).  juiiiec.  ' 
termes  fort  foumis,  de  difcontinuer  fes  préparatifs  de  Guerre,  de  faire  ^^''^  '**  **** 
éloigner  fes  forces  de  Hull,  de  congédier  fes  Troupes ,  d'ôter  les  Gar- 
nifons  qu'il  avoit  mifes  à  Nevcame  ,  à  Tinmouth  ,  &c  en  diverfes 
Villes  de  la  Province  de  Lincoln  ;  moyennant  quoi,  il  promettoit  auflî 
de  fon  côté ,  de  difcontinuer  tous  les  préparatifs  qu'il  avoit  commencé 
à  faire  pour  fe  défendre.  Le  Roi  fit  a  cette  Adreffe  une  fort  longue    RéftnredoRo!. 
Réponle  par  écrit»  dans  laquelle  il  repétoit  une  bonne  partie  de  ce  ^*^^««-^®^ 
u'on  a  déjà  vu  dans  fes  Ecrits.  Il  faifoit  aufli  aux  deux  Chambres , 
les  Propofitions ,  leur  donnant  du  tems  pour  y  répondre  jufqu'au  2  7. 
de  Juillet. 

Le  Parlement  ayant  répondu  aux  Propofitions  d'une  manière  .  n  .ftffiege  Han 
peu  làtisÊdlànte ,  le  Roi  réfolut  de  commencer  le  Siège  de  Hull.  •"'*'**"**"• 
Mais  cette  entreprife  lui  réuffit  fi  mal ,  qu'après  avoir  été  quelque 
tems  derant  la  Place  fans  rien  avancer ,  il  le  vit  obligé  de  lever 
le  Siège  »  ou  plutôt  le  Blocus ,  &  de  s'en  retourner  à  Yorcx.  Le 
Comte  de  Clarendon  dit  fur  ce  (met ,  que  le  Roi  n'avoit  entre- 
pris le  Siège  de  Hull  que  fur  Taflurance  que  le  Chevalier  Hot* 
ham  lui  avoit  faitdonner ,  qu'il  rendroît  la  Place  au  premier  coup  de 
Canon  ;  mais  qu'il  ne  fut  pas  poffible  à  Hotham  de  lui  tenir  fa 
parole  (i). 

J'ai  dit  ci-defliis,  que  déjà,  depuis  quelquet  mois,  le  Roi  avok     ^"^^^ 
gagné  le  Colonel  Goring  Gouverneur  de  Porrfmouth  ,  qui  feignant  mo^'. IS  «léd». 
de  tenir  cette  Place  pour  le  Parlement,  la  gardoit  effedivement  pour  "  ^""  ***^' 
le  Roi.  Ilrecevoit  de  l'argent  des  deux  cotez ,  pour  lever  des  Trou- 


(  I  )  Le  LoEd  Dg;^  <tant  allé  trouver  le  Roi  à  Torck,  (il  étoii  rcnu  pour  ccljt 
d'outremei  )  &  ne  croovdAc  pas  les  a&ires  dans  Técac  qu'il  les  avoir  craes,  réib»- 
luc  d'aller  reccouver  la  Reine  9  &  de  hâter  le  rainas  des  armes.  Mais  il  fat  pris  en 
Mer  par  les  Vaiffeaux  qui  donnoient  la  chaflc  à  la  frovidefut ,.  &  ayant  été  amené 
en  habit  de  François  à  Huit  ^  il  fe  fk  connoitre  aa  Chevalier  Jean  Hotham  :  il 
obtint  de  loi,  (clan  Mylord  Clarenth»,  qu'il  s'engageroit  à  rendre  la  Ville,  fi 
le  Roi  Touloisy  préfenter  devant  les  marailles  Se  drermnrcoap  fculcmcnr.  Ceci 
porta  le  Roi ,  comme  il  dit ,  à  aller  a  BeverUy  pour  aâîeger  ÉMl  •  avant  qu'il  y 
eôt  aucuns  préparatifs  pour  ccnc  cntrcptifc.  CUnnd.  VoL  IL  p.  7<H— '7iJ«' 
dans  TAnglois,  Tind. 
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c  H  4  »  L  f  $  I.  pes ,  &  pour  faire  de  nouveaifx  Ouvrages ,  le  Parlement  ne  fe  défianr 
point  de  lui ,  &  le  Roi  safTurant  fur  fa  parole.  Enfin  »  dans  le  rems 
que  le  Roi  ctoit  devant  HuU  ,  Goring  fe  déclara  ouvertement  pour 
lui.  Cela  fe  pafTa  dans  le  commencement  du  mois  d'Août»  lor(qu*il 
n'y  avoir  que  trois  femaines  que  le  Parlement  avoit  ordonné  la  levée 
d'une  Armée ,  qui  devoir  être  commandée  parle  Comte  d'Eflex.Cerm 
Armée  n'étant  pas  encore  prête  ,  les  depx  Chambres,  quoique  conf* 
ternées  par  la  défeâion  ae  Goring  ,  ne  perdirent  pourtant  pas  cou^ 
rage.  Comme  il  étoit  d'une  extrême  importance  de  recouvrer  cette 
Place,  la  plus  forte  du  Royaume ,  avant  que  le  Roi  pût  le  fecourir, 
elles  dépêchèrent  promptement  un  Commité ,  auouel  elles  donnèrent 
pouvoir  d'afTembier  les  Milices  des  Provinces  voiunes ,  pour  bloquer 
Portfmouth  par  terre  ;  &c  dans  le  même  tems ,  le  Comte  ae  WarvicK  ^ 
par  leur  ordre ,  bloqua  la  Place  par  Mer.  Par  bonheur  pour  le  Parle* 
ment, quoique  Goring  eût  reçu  de  lui  trois-mille  livres  tterling»&  une 
pareille  fomme  du  Roi,  il  avoit  négligé  d'aflfembler  les  proviGons 
nécefTaires  pour  un  Siège,  &  particulièrement  de  Bled&  defel  ;  de 
forte  que  des  les  premiers  jours  du  blocus ,  il  comprit  qu'il  ne  pou« 
voit  tenir  que  fort  peu  de  tems.  Cela  le  fit  réfoudre  à  capituler. 
Il  rendit  la  Place  au  Commité  du  Parlement ,  &  fe  retira  en  Hol« 
lande. 

Pendant  le  blocus  de  Portfmouth ,  le  Roi  ne  doutant  point  que 
Goring  ne  fût  en  état  de  fe  maintenir  dans  cette  Place  ,  puolia  enfin 
une  Déclaration  qu'il  avoit  préparée  depuis  quelque  tems ,  qui  con- 
tenoit  toutes  les  plaintes  qu'il  avoit  déjà  faites  contre  les  deux  Cham- 
bres ,  dont  il  failoit  une  recapitulation.  Comme  le  Leôeur  en  eft  déjt 
aflèz  inftruit ,  il  n'y  a  aucune  néceflîté  d'inférer  ici  cette  nouvelle  Dé- 
claration. Il  faut  feulement  remarquer ,  que  le  Roi  y  déclaroit  les 
deux  Chambres  coupables  de  Trahifon  ,  &  défendoit  à  tous  les  Su- 
rrocitmation  jets  de  leur  obeïr.  En  même  tems, il  publia  aufli  une  Proclamation, 
r^nifr^uVi^î  H^i  ordonnoit  à  tous  les  Sujets  propres  à  porter  les  armes,  de  fe  rendre 
4t  ii«cii4âit  Jtt  i^  i  ç.d'AoûtàNotingham ,  où  il  avoit  defifein  de  lever  fon  Etendart, 
auprès  duquel  tous  fes  bons  Sujets  ctoient  obligez  de  fe  ranger.  La 
levée  de  TEtendart  Royal  étoit  une  ancienne  manière  de  faire  connol* 
trc  au  Peuple  le  preflant  befoin  que  le  Roi  avoit  de  fon  affifbmce, 
&lc  lieu  où  il  devoir  fe  rendre  pour  le  fecourir.  Le  Roi  ne  pou- 
voir fe  tirer  de  Tefprit ,  qu'on  devoit  toujours  le  confiderer  comme 
un  Roi  ordinaire  ,  &  lui  rendre  le  même  refpeâ  &  la  même  obeiC- 
fance ,  que  s'il  n'avoit  jamais  donné  à  fon  Peuple  aucun  fujet  de  (ê 
plaindre  de  lui.  Il  fe  perfuadoit ,  que  les  Aâes  de  grâce  qu'il  avoit 
paHez  dans  ce  Parlement ,  &  fespromefles  de  mieux  faire  à  ravenir, 
aToient  effacé  toutes  les  mauvaifes  impreffioxis  que  (oa  Gouvernement 
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fïiK  aroît  T)u  faire&r  fes  Sajcts  j  &  qu'encore  xpi'il  y  eût  un puiffimt  ^«^^^'^-^ 
^arti  contre  lai  tlan«  le  Parlement,  il  n'^nétoit  pa$  de  même  paru 
le  Peuple,  fl  crut  âonctjuela  levée  de  Ton  Eteadart  Esroitaneforto 
împreffion  furie  Peuple,  &  reogageroit  à  fe  rendre  en  armes  àNot-  ! 

tingham.  Mais  les  préjugez-étoient  trop  enracinez  dans  les  efpritstie  la 
plupart  des  Sujets ,  pour  qu'une  (impie  Cérémonie  fût  capoole  deiei 
arracher. 

En  attendant  que  le  jour  marqué  pour  la  levée  de  TEtendart  arri-  ^  ^•JJ^iJ?^ 
vât,  le  Roi  tâcha  d'augmenter  le  nombre  de  fes  Troupes.  Il  diftri-  û^ 
bua  de  nouvelles  Commiflions ,  &  Bt  partir  le  Comte  de  Hartford 
&  quelques  autres  Seigneurs  pour  aller  ménager  fes  intérêts  dans  les 
Provinces  de  TOueft ,  &  pour  y  lever  des  Troupes.  Pour  lui ,  il  par- 
fit d'YorcK  9  quelques  jours  avant  le  2  5 .  d'Août ,  &  fe  rendit  maitre  en     «  &  ««»<«  «wu 
paflant  de  la  Ville  de  Lincoln ,  où  il  prit  les  armes  de  la  Milice  pour 
en  armer  fes  Troupes;  après  quoi,  il  fe  rendit  à  Nottineham,  où     "anbeâKit. 
il  ht  la  revue  de  la  Cavalerie. 

Il  n*eut  pas  plutôt  fini  ceccererue,  iqù'il  apprit  que  le  Comte  d'Eflex     on  lui  remM 
faifoit  marcher  deux  Régiment  tWnfanterie  pour  aller  fe  pofter  à  Co-  IVnîl^'*****  ^^ 
Tentry.  Sur  cet  avis»  il  marcha  fur  le  Champ ,  avec  fa  Cavalerie  con-     "•  ^•^ 
fiftanten  fept  ou  huit*cens  Chevaux,  dans  Tefperance  de  prévenir  les 
Troupes  du  Parlement,  &  de  fe -rendre  maitre  de  cette  Ville.  Il  y  ar- 
riva eflfeâivement ,  un  jour  avant  les  deux  Régimens  :  mais  le  Maire 
de  la  Ville  ,  quoique  fans  aucune  Gâflmifon ,  lui  fit  &rmer  les  portes , 
&  tirer  fur  fes  Troupes.  Il  fut  trèsfenfibleà  cet  afirônt  :  mais  comme 
il  nV  avoit  point  de  remède.  Il  ferit  obli^Ao  ^*en  retourner  à  Not- 
tingnam ,  laiflant  le  Commandoneot  de&NCavalerie  à  Wilmot ,  qui 
en  étoit  Commiflaire  Général. 

Le  lendemain,  cette  Cavalerie  fe  trouvant  dans  une  plaine  déplus     wiiinM  Mci 
de  fîx  milles  d'étendue,  où  rien  ae  l'embaralfoit ,  apperçut  de  loin  cr^^ilkai^i^to 
un  Corps  de  douze-cens  hommes  d'Infanterie  ennemie ,  efcorté  feu-  J^^  '•  *^ 
lement  d'une  Compagnie  de  Cavalerie.  Il  fembloit  que  \(^ilmotne 
pouvoit  fouhaiter  une  occafion  plus  favorable  pour  attaquer  avec  avan- 
tage ce  Corps  d'Infanterie ,  qui  n'avoit  rien  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert. Mais ,  on  ne  (ait  par  quelle  raifon^  au-lieu  d'attaquer  les  ennemis  « 
il  ne  penfa  qu'à  les  éviter^  &  il  fe  retira  même  avec  quelque  préci- 
pitation. C'etoit  là  un  mauvais  pronoftic  d'une  Guerre  qui  ne  faifoit 
que  commencer. 

Enfin ,  le  1 5 .  d'Août ,  le  Roi  fit  arborer  fon  Etendart  fur  une  Tour    u  R<f  tare  te 
4u  Château  de  Nottingham(i),  n'ayant  avec  lui  pour  toute  Infanterie,  ^**^*"  *  **^'' 

(  I  }  Rmkwârth  dit  qo'il  fut  Hcyi  en  plcla  champ,  fur  le  derrière  do  mur  dji 
Château.  Tind. 
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c H  4  *  L  ï  $  I.  pes,  &  pour  faire  de  nouveau^  Ouvrages ,  le  Parlement  ne  fe  défianr 
'^♦'^'        point  de  lui,  &  le  Roi  s'affurant  fur  fa  parole.  Enfin,  danslerem$ 
que  le  Roi  étoit  devant  HuU ,  Goring  fe  déclara  ouvertement  pour 
lui.  Cela  fe  paffa  dans  le  commencement  du  mois  d'Août,  lorlqu'il 
n'y  avoir  que  trois  femaines  que  le  Parlement  avoit  ordonné  la  levée 
d'une  Armée ,  qui  devoir  être  commandée  parle  Comte  d'Eflex. Cet» 
Armée  n'étant  pas  encore  prête  ,  les  depx  Chambres,  quoique  conf- 
ternées  par  la  défeftion  ae  Goring ,  ne  perdirent  pourtant  pas  cou- 
11  cft  bloqué  rage.  Comme  il  étoit  d'une  extrême  importance  de  recouvrer  cette 
dansi'otitoouth.  pj^ce,  la  plus  forte  du  Royaume ,  avant  que  le  Roi  pût  le  fecourir, 
elles  dépêchèrent  promptement  un  Commité ,  auouel  elles  donnèrent 
pouvoir  d'aflembler  les  Milices  des  Provinces  voinnes ,  pour  bloquer 
Portfmouth  par  terre  ;  Se  dans  le  même  tems ,  le  Comte  de  WarwicK , 
par  leur  ordre ,  bloqua  la  Place  par  Mer.  Par  bonheur  pour  le  Parle- 
ment, quoique  Goring  eût  reçu  de  lui  trois-mille  livres  fterling,&  une 
pareille  fomme  du  Roi,  il  avoit  négligé  d'aflembler  les  provifions 
néceflàires  pour  un  Siège,  &  particulièrement  de  Bled&  defel  ;  de 
forte  que  dès  les  premiers  jours  du  blocus ,  il  comprit  qu'il  ne  pou« 
Il  «tpituie.      voit  tenir  que  fort  peu  de  tems.   Cela  le  fit  réfoudre  à  capituler» 
Il  rendit  la  Place  au  Commité  du  Parlement ,  &  fe  retira  en  Hol- 
lande. 
Manifefte  du        Pendant  le  blocus  de  Portfmouth ,  le  Roi  ne  doutant  point  que 
^^^  Goring  ne  fût  en  état  de  fe  maintenir  dans  cette  Place  ,  puolia  enfin 

une  Déclaration  qu'il  avoit  préparée  depuis  quelque  tems ,  qui  con- 
tenoit  toutes  les  plaintes  qu'il  avoit  déjà  faites  contre  les  deuxCham-- 
bres ,  dont  il  failoit  une  recapitulation.  Comme  le  Leéteur  en  eft  déjt 
aflez  inftruit ,  il  n'y  a  aucune  néceflîté  d'inférer  ici  cette  nouvelle  Dé- 
claration. Il  faut  feulement  remarquer ,  que  le  Roi  y  déclaroit  le$ 
deux  Chambres  coupables  de  Trahifon  ,  &  défendoit  à  tous  les  Su- 
rrociftmacion    jets  de  leur  obeïr.  En  même  tems, il  publia  auflî  une  Proclamation, 
JT  wnd^Tu"réî  qui  ordonnoit  à  tous  les  Sujets  propres  à  porter  les  armes,  de  fe  rendre 
de  riwndtit  du  j^  2  j.d'AoûtàNotingham ,  où  il  avoit  deflein  de  lever  fon  Etendart, 
*****  auprès  duquel  tous  fes  bons  Sujets  étoient  obligez  de  fe  ranger.  La 

levée  de  l'Etendart  Royal  étoit  une  ancienne  manière  de  faire  connoU 
tre  au  Peuple  le  preflant  befoin  que  le  Roi  avoit  de  fon  affiftance, 
&  le  lieu  où  il  devoit  fe  rendre  pour  le  fecourir.  Le  Roi  ne  pou- 
voir fe  tirer  de  Tefprit ,  qu'on  devoit  toujours  le  confidcrer  comme 
un  Roi  ordinaire ,  &  lui  rendre  le  même  refpeâ  &  la  même  obeifl- 
fance  »  que  s'il  n'avoir  jamais  donné  à  fon  Peuple  aucun  fujet  de  (è 
plaindre  de  lui.  Il  fe  perfuadoit ,  que  les  Ades  de  grâce  qu'il  avoît 
paflez  dans  ce  Parlement ,  &  fes  promefles  de  mieux  faire  à  l'avenir» 
avoient  effacé  toutes  les  mauvaifes  impreiEons  que  (on  Gouvernement 

paOS 
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ÎïiK  aroît  T)u  fairefnr  fes  Sttjcts  j  &  «l'encore xju 'il  y  eut  un  pulffint  ^•«  ^  *  "J  4 -^ 
^arti  contre  lai  dan«  le  Parlement,  il  n'^n&oit  pa$  de  même  parmi  * 

le  Peuple,  fl  crut  âonct|uela  levée  de  Ton  Etendart  Ëoroitoneforto 
hnprefuon  fiir  le  Peuple ,  &  Teogageroit  à  fe  rendre  en  armes  àNot- 
tingham.  Mais  les  préjugez'étoient  trop  enracinez  dans  les  efpricstie  la 
plupart  des  Sujets ,  pour  qu'une  (impie  Cérémonie  fût  capable  deies 
arracher. 

En  attendant  que  le  jour  marqué  pour  la  levée  de  TEtendart  arri-  K.y^*^J!!Sr 
▼ât,  le  Roi  tâcha  d'augmenter  le  nombre  de  fes  Troupes,  Il  diftri-  ûota. 
bua  de  nouvelles  Commiflions  »  &  Bc  partir  le  Comte  de  Hartford 
&  quelques  autres  Seigneurs  pour  aller  ménager  fes  intérêts  dans  les 
Provinces  de  TOueft ,  &  pour  y  lever  des  Troupes.  Pour  lui ,  il  par- 
fit d'YorcK  9  quelques  jours  avant  le  2  5  •  d'Août ,  &  fe  rendit  maître  en  ^l^J^l^iJI^ 
paflant  de  la  Ville  de  Lincoln,  où  il  prit  les  armes  de  la  Milice  pour 
en  armer  fes  Troupes;  après  quoi»  il  fe  rendit  à  Nottineham,  où     "arrfviâKit. 
il  ht  la  revue  de  la  Cavalerie. 

Il  n'eut  pas  plutôt  fini  ceccererue,  iqii'il  apprit  que  le  Comte  d'Eflex     on  lui  femu 
faifoit  marcher  deux  Régiment  dlnfanterie  pour  aller  fe  pofter  à  Co-  IVnîTy?***'*  ^^ 
Tentry.  Sur  cet  avis,  il  marcha  fur  le  Oiamp ,  avec  fa  Cavalerie  con-     "•  ^•^ 
fiftanten  fept  ou  huit*cens  Chevaux,  dans  Teiperance  de  prévenir  les 
Troupes  du  Parlement»  &  de  fe  rtndre  maitre  de  cette  Ville.  Il  y  ar- 
riva eflfeâivement  »  un  jour  avant  les  deux  Régimens  :  mais  le  Maire 
de  la  Ville  ,  quoique  fans  aucoiie  Gâflmifon,  luifit  &rmer  les  portes , 
&  tirer  fur  fes  Troupes.  Il  fut  trèsfenGbIeà  cet  afirônt  :  mais  comme 
il  nW  avoit  point  de  remède»  Il  &  vit  obla^&(te  -s'en  retourner  à  Not- 
tingham ,  laiflant  le  Commandement  de(a>|Cavalerie  à  Wilmot ,  qui 
en  étoit  Commiflaire  Général. 

Le  lendemain»  cette  Cavalerie  le  trouvant  dans  une* plaine  déplus   ,  ^"?|^  î^ 
de  fîx  milles  d'étendue,  où  rienae  l'embarafifoit ,  apperçut  de  loin  ûe^im co^i^ ta 
un  Corps  de  douze-cens  hommes  d'Infanterie  ennemie  »  efcorté  feu-  " 
lement  d'une  Compagnie  de  Cavalerie.  Il  fembloit  que  \(^ilmot  ne 
pouvoit  fouhaiter  une  occafîon  plus  favorable  pour  attaquer  avec  avan- 
tage ce  Corps  d'Infanterie,  qui  n'avoit  rien  pour  fe  mettre  à  cou- 
irert.  Mais ,  on  ne  (ait  par  quelle  raifon^  au-lieu  d'attaquer  les  ennemis  « 
il  ne  penfa  quà  les  éviter^  &  il  fe  retira  même  avec  quelque  préci- 
pitation. Cxtoit  là  un  mauvais  pronoftic  d'une  Guerre  qui  ne  faifoit 
que  commencer. 

Enfin  »  le  1 5 .  d'Août ,  le  Roi  fit  arborer  fon  Etendart  fur  une  Tour    te  R«f  im  te 
en  Château  de  Nottingham  (i  ) ,  n'ayant  avec  lui  pour  toute  Infanterie,  Sî^iSÎ.  *  ''^ 

(  I  }  Rushwârth  dit  qo'il  (ut  éicff  en  fkia  champ,  fur  le  derrière  do  mur  dp 
Château.  Tind. 
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4b  A  »  &  1 1 1»  Que  quelques  Milices  fans  armes» Sa  Prodamation  avoit  produit  (i  peu 

'****        d'effet,  que  prefque  perfonne  n'étpic  venu  fe  ranger  auprès  de  l'Eteo* 

i*itcaAut  «ft  dart  Royal.  Il  arriva  même ,  que  le  Propre  jour  que  TEtendart  fut 

Knwi    p«i  «D.  ^j.[jQj.^  ^  Iq  jçjjjj  devint  fi  orageux ,  qu'il  fut  renverfe  par  la  tempête  ; 

&  ne  put  être  remis  que  deux  jours  après,  Flufieurs  regardèrent  ceto 

comme  un  fatal  préfage  de  cette  Guerre. 
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TROISIEME  PARTIE 

Dy    REGNE    DE 

CHARLES    I 

E  Roi  s*étoIt  perfuadé  que  la  levée  de  Ton  Etendarc  c  «  â  &  l  ■  •  i» 
attireroit  à  Nottingham  un  grand  nombre  de  gens ,       ^ôdf.*' 
qui  viendroient  lui  offrir  leurs  fervices;  mais  ilfe  trou-  ^^*"  J""  *^  • 
va  fort  loin  de  fon  compte.  Il  n  avoit  avec  lui  que    ^^  "»***^ 
trois-cens  hommes  d'Infanterie,  &  quelques  Milices 
que  le  Shérif  de  la  Province  lui  avoit  amenées.  Sa 
Cavalerie  ne  confiftoit  qu'en  huit-cens  Chevaux»  &  fon  Artillerie 
étoic  encore  à  YorcK ,  d'où  il  étoit  difficile  de  la  tirer  «  parce  qu'il  man- 
•yioit  encore  beaucoup  de  choies  pour  la  mettre  en  état  de  marcher^ 
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ciiAALij].  &  d'ailleurs,  il  n'y  avoit  point  d'Infanterie  poui^ refcortèr.  Cepeûd 
*^***        dant ,  comme  il  avoit  diftribué  beaucoup  de  Commiflions,  &  donné 
ordre  à  fes  Troupes  de  fe  rendre  à  Nottinghani ,  il  les  attendoit  dans 
cette  Ville  ,  quoique  ce  ne  fût  pas  fans  danger ,  le  Parlement  ayant 
à  Covencry  un  Corps  de  cinq-mille  hommes  d'Infanterie»  &  de  quinze- 
cens  Chevaux.  Âinii  y  le  Roi  fe  trouvoit  dans  un  état  alTez  fâcheux 
avant  que  d'avoir  commencé  la  Guerre.  Il  avoit  nommé  le  Comte  de 
Lindfej  pour  Général;  mais  il  n'avoit  point  encore  d'Armée.  Les  Prin- 
ces Robert  ic  Maurice  fes  Neveux ,  treres  de  TEleôeur  Palatin ,  étant 
venus  lui  offrir  leurs  fervices  au  commencement  du  mois  de  Septem- 
bre, il  fit  le  premier.  Général  de  fa  Cavalerie  qui  étoit  en  quartier  à 
Leicefler,  ou  ce  Prince  fe  rendit  pour  la  commander. 
Il  «ft  dans  un       H  efl  Certain  ,  que  le  Roi  fe  trouvoit  à  Nottingham  dans  un  extrê-' 
rand  danger.      ^^  danger.  Cette  Ville  n'étoit  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfîflan-; 
ce;  &  le  Roi  n'y  ayant  prefque  point  de  Troupes ,  fî  celles  du  Parle-, 
ment ,  qui  n'étoient  qu  a  vingt  milles  delà ,  avoient  marché  droit  à  lui; 
il  ne  pouvoit  que  fe  voir  obligé  de  reprendre  honteufement  le  che- 
min d'YorcK ,  à  moins  qu'il  n'eût  voulu  hazarder  de  fe  faire  prendre 
prifonnier.  Tous  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  voyoient  ce  danger, 
qui  étoit  alTez  évident  :  mais  il  n'étoit  pas  facile  de  l'éviter ,  qu'en  fe 
retirant  de  Nottingham,  ce  qui  ne  pouvoit  que  lui  porter  un  grand 
Son  confeiieft  ptéjudlce.  Cela  fut  caufb  qu'il  fut  propofé  dans  le  Confeil ,  d'envover 
fcs^upaLr'*'**''  ""  Meflàge aux  deux  Chambres,  pour  tâcher  de  faire  la  Paix.  Le  but 
de  cette  propofîtion  étoit ,  fans  doute,  de  faire  comprendre  au  Roi; 
que  fes  anaires  fe  trouvoient  dans  une  telle  fîtuation  ,  qu'il  n'y  avoit 
que  la  Paix  qui  pût  le  tirer  de  l'embaras  &  du  danger  où  il  fe  trouvoit 
expofé.  Mais  il  ne  pouvoit  gueres  venir  en  penfée  à  celui  qui  ouvrît  cet 
avis ,  qu'une  fimple  Propoiition  de  faire  la  Paix ,  pût  être  capable  de 
la  produire ,  après  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  avant  la  rupture.  Il  eft  donc 
très  apparent,  que  fa  vue  étoit ,  qu'en  faifant  des  Propofîtions  de  Paix» 
il  falloit  offrir  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'on  avoit  offert  aupara- 
Le  Roi  rejettt  vaut.  Le  Roi  Comprit  aifément  ce  qu'on  vouîoitlui  faire  entendre,  & 
^^MyLcurend,    en  fut  fî  offenfé,  qu'il  rompit  le  Conleil  pour  n'en  entendre  plus  parler. 
^''on^utwnwi.       Cela  n'empêcha  pas  que  le  lendemain,  la  même  Propofîtion  ne  fût 
le  de  propofei  u  rcmifc  fur  le  tapis ,  mais  fous  une  autre  face.  Comme  on  avoit  fans 
îrtJcequckKÎT  doute  comprîs  que  ce  qui  avoit  offenfé  le  Roi ,  étoit  le  fens  manifefle 
fcîl*'*^  ^  "^""  4"^  contenoit  la  Propofîtion  de  faire  la  Paix ,  favoir ,  qu'il  falloit  que  le 
Roi  fe  défîflât  de  quelqu'une  de  fes  prétentions  ;  on  prit  (bin  d'écarter 
ce  fens  odieux,  ou  lui  propofa  feulement  d'envoyer  un  Meffageaux 
deux  Chambres,  pour  gagner  du  tems.  Le  Roi  s'y  oppofa  encore,, 
difant  que  ce  feroit  trop  découvrir  Éi  foibleffe ,  que  de  propofer  la 
Paix  dans  une  telle  conjonâure:  que  fes  ennemis  rejetteroient  la  Pro- 
pofîtion avec  fierté  3  &  que  la  honte  lui  en  demeureroit,  fans  en  tirer 
aucun  avantage.  Mais  on  lui  jrepréfenta^  qu'un  tel  Meifage  pouvoit  lui 
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laire  du  biea  »  &  ne  pouvoit  jamais  lui  faire  du  mal.  Que  véritable-  c  k  a  »  l  b  t  i. 
ment ,  il  y  avoit  apparence  que  les  deux  Chambres  rejetteroient  la  Pro-  ippuycf  «  con- 

f^fitîoo  qui  leur  feroit  faite  :  mais  que  cela  les  rendroit  odieufes  au  ^^''' 
euple  qui  fouhaitoit  beaucoup  la  Paix  ;  &  qu'au  contraire  >  il  fe  fen- 
tiroic  obligé  à  S,  M.  des  efforts  qu'elle  feroit  pour  la  procurer  »  ce  qui 
rendroit  la  levée  des  Troupes  plus  facile.  Que  fi  la  Propofition  étoic 
acceptée ,  le  Roi  auroit  occafion  de  faire  voir  démonftrativement  « 
qu^il  n'avoit  entrepris  la  Guerre  que  pour  (js  défendre.  Enfin ,  que 
naturellement,  la  umple  Propofition  cfe  travailler  à  la  Paix,  devoir 
retarder  les  préparatifs  du  Parlement,  parce  qu'elle  tien  droit  les  efprits 
en  fufpens ,  pendant  que  les  levées  du  Roi  fe  continueroient  en  vertu 
des  Commi(Iions  qui  avoient  été  diftribuées. 

Le  Roi  fe  rendit  à  ces  raifons ,  parce  qu'il  n'étoit  plus  queftion  de    ii  ('KC9:<ie. 
propofer  de  nouvelles  conditions ,  mais  uniquement ,  de  tendre  un 
piège  au  Parlement ,  &  de  retarder  fes  préparatifs.  Ce  fut  là  l'unique 
motif  de  ce  MefTage  par  lequel ,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure , 
le  Roi  n'offroit  rien  de  nouveau,  &  qu'il  voulut  pourtant  dans  la  fuite» 
faire  regarder  comme  une  preuve  évidente  du  uncere  defir  qu'il  avoit 
de  faire  la  Paix.  Mais ,  quoique  quelques-uns  ayent  prétenau  que  le    ^^  curenâ, 
Meflàge  du  Roi ,  &  le  refus  du  Parlement,  contribuèrent  beaucoup  à  fa-   '*'     '  ''  *^' 
ciliter  les  levées  du  Roi ,  &  à  défabufer  le  Peuple  de  la  bonne  opi- 
nion qu'il  avoit  des  intentions  des  deux  Chambres  ;  je  ne  puis  me  per- 
fuader  que  des  raifons  fi  peu  folides  ayent  pu  produire  ces  grands 
effets  (i).  U  eft  vrai  que  fi  parle  Peuple,  on  entend  uniquement  celui    ob^rvarioArw 

3ui  étoit  dévoué  au  Roi ,  il  n'eft  pas  contre  l'apparence  que  le  refus  i^dcrncÏT"  **** 
e  la  Paix  ait  pu  lui  rendre  le  Parlement  odieux ,  &  contribuer  à  lui 
faire  prendre  les  armes  pour  le  Roi.  Mais  fi  on  entend  par  le  Peuple  ce* 
lui  qui  fuivoit  le  parti  du  Parlement ,  ou  même  tout  le  Peuple  en  général 
&fans  diftinâion;  il  n'eft  pas  aifé  de  comprendre  comment  le  refus 
d'une  fimple  Propofition  générale,  qui  ne  contenoit  rien  de  nouveau , 
pouvoit  produire  cet  eflfet.  Sans  doute ,  le  Peuple  fouhaitoit  plus  la  Paix 

3ue  la  Guerre.  Mab  il  vouloir  une  Paix  afTurée ,  &qui  fût  appuyée  fur 
'autres  fondemens  que  fur  la  fimple  parole  du  Roi ,  &  non  pas  un9 
Faix  en  général  telle  que  le  Roi  la  propofoit.  Il  avoit  déjà  rejette  cette 

(  I  )  Un  Auteur  moderne  a  remarqué  avec  beaucoup  de  jugement ,  que  ceux 
qui  furenc  entraînez  par  les  repréfentacions  du  Parlement,  étoient  en  général  les 
Hâbitans  du  cœur  du  Païs,  &  les  Marchands  des  parties  méridionales  du  Rojau* 
me,  que  les  Aôcs  du  Pouvoir  arbitraire  avoient  le  plus  aigris^  comme  les  fai/îe» 
des  Biens ,  les  pourfuices  pour  ie  recouvrement  de  i'Impo&oa  pour  la  Marine  ^ 
les  Emprunts ,  le  Tonns^e  ^  Fmduge^  les  Emprifonnemens  concre  la  teneur  àiC^ 
Loix  &c.  Ceux  au  contraire  (ur  oui  les  reprcfentations  du  Roi  opérèrent ,  étoient 
en  général  les  Sujets  des  parties  les  plus  reculées  du  Royaume  :  dans  la  Princi- 
pauté àc  Galles^  dans  la  Province  de  CorncuailU ,  de  CumkerUnd  &c.  qui  a  voient 
reflenti  le  moins  les  dernières  oppreiCons ,  lorfque  le  Roi  fe  fut  difpenfé  de  i'ob- 
iiexvation  des  Loix.  Tinju» 

Zz  iij 
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CRAALit  I.  cfpece  de  Paix,  &  c*étoit  fur  ce  fentiment  du  Peuple  <)ue  toute  la 
*^^*'  puiflance  du  Parlement  étoit  fondée.  Ce  n'étoit  pas  une  chofe  nou- 
velle :  on  avoit  longtems  difputé  là-deflus ,  fans  pouvoir  convenir  de 
rien.  Comment  donc  une  fimple  Propofition  de  traiter ,  fans  aucune 
ofifire  particulière ,  pouvoit-elle  mettre  fi  fort  le  Peuple  dans  les  in- 
térêts du  Roi ,  &  rendre  le  Parlement  odieux ,  s*il  la  rejettoit  ?  Ce 
fut  là  pourtant  le  fondement  fur  lequel  le  Roi  voulut  toujours  Uâtir. 
depuis  le  commencement  de  la  Guerre ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la 
fuite.  I^  féconde  raifon  n'étoit  fondée  que  fur  la  prévention  des  Con- 
feillers  Privez.  Car  en  fuppofant  qu'on  fût  effedivement  entré  en  né- 
gociation ,  par  quelle  nouvelle  démonftration  le  Roi  auroit-il  pu  faire 
voir,  que  la  Guerre  n'étoit  que  défenfive  de  fa  part,  puifqu'il  avoic 
déjà  dit  tout  ce  qu'il  pouvoit  dire  fur  cefujet,  &  que  (es  Ecrits  étoienc 
publics  ?  La  troineme  n'avoir  gueres  plus  de  force.  Car  fi  la  fimple  Pro- 
pofition de  traiter  étoit  capable  de  tenir  les  efprits  en  fufpens ,  &  de 
retarder  les  levées  du  Parlement,  eUe  pouvoit  auflî  produire  le  même 
effet  par  rapport  aux  levées  du  Roi.  Mais  les  Confeillers  fuppofoient 
que  celles-ci  fe  continueroient  avec  vigueur ,  pendant  que  les  prépara- 
tifs du  Parlement  feroient  interrompus.  C'eft- à-dire,  que  les  Partifani 
du  Parlement  fe  laiflèroient  prendre  à  ce  piège ,  pendant  qu'on  pren- 
droit  foin  en  fecret  de  faire  enforte  que  ceux  du  Roi  s*en  donnaflent 
garde.  Rien  ne  marque  mieux  dans  quel  efprit  ils  confeilloient  au  Roi 
d'envoyer  ce  Meflàge  au  Parlement. 
Méiose <!u  Roi      Quoi  qu'il  eu  foit ,  le  Meffage  fut  envoyé  le  2  5.  d'Août ,  trois  jours 

^«deuxchum.  après  la  levée  deTEtendart  (i),  &  porté  au  Parlement  par  le  Comte 
15-  Août.  de  Southampton,  le  Chevalier  Culpeper,  &  quelques  autres  (2).  Il 
contenoit  en  fubftance  ;  «  Que  le  Roi  propofoit  de  traiter  de  la  Paix 
fi  par  des  Députezdes  deux  cotez,  offrant  de  contribuer  tout  ce  qui  fe* 
9>  roit  en  fon  pouvoir  pour  le  maintien  des  Loix,  &  de  la  véritable 
If  Religion.  Il  proteftoit ,  qu'il  n'agiffoitque  par  un  defir  fincered'éta- 
91  blir  une  bonne  Paix  ;  &  que  fi  fa  Propofition  étoit  rejettée ,  il  auroic 
99  néanmoins  fait  fon  devoir  fi  amplement ,  que  Dieu  ne  lui  impute- 
nt roit  point  le  fang  qui  feroit  répandu  dans  la  fuite  ». 

Comme  la  Guerre  étoit  fuffifamment  déclarée  par  la  levée  de  l'Eten- 
dart,  il  femble  que  le  Roi  auroit  dû  demander  un  Saufconduit  pour 
(es Envoyez.  Mais,  quoiqu'il  eût  négligé  de  prendre  cette  précaution. 
Us  prétendirent ,  je  ne  fai  fur  quel  fondetpent ,  pouvoir  aller  prendre 
leurs  places,  chacun  dans  la  Chambre  dont  ils  étoient  Membres ,  fans 
ititftfojctau  en  avoir  donné  aucun  avis(j)  Les  Seigneurs ,  offenfez  de  la  hardiefle 

lot  font  mal  le»  \j^  o  » 

(  I  )  Ceci  fuppofc  que  l'Etendard  fut  dreffé  le  11  d'Août  »  comme  il  cft  dit  ea 
effet  par  tVhUlocli  8c  par  Ruhsworth.  Mr.  de  Kt^fin  dit ,  après  Mylord  Clarendcm^ 
qu'il  fut  planté  le  1  f .  Voyez  vers  la  fin  du  dernier  Livre.  T  i  n  d. 

(  t  )  Le  Comte  de  Dcrfit ,  &  le  Chevalier  GuilUume  ff^edaL  Tind. 

(  0  Le  Cbeyalier  Jesn  CHlfefir  ^  à  caufe  de  Tamcnde  de  cent  livres  ftetlixig  4 
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du  Comte  deSouthampton  ,  le  firent  incontinent  fortir  de  leur  Cham- 
bre, &  lui  ordonnèrent  de  donner fon  Meffage  par  écrit,  &  d'aller  at- 
tendre la  Réponfe  hors  de  Londres.  La  Chambre  Baffe  obligea  au(fi 
Culpeper  à  délivrer  le  fien  à  la  Barre  :  de  quoi  le  Roi  fe  fentit  fort 
offenfe. 

La  Réponfe  des  deux  Chambres  fut  Ci)  :  "  Que  tous  les  efforts  Reporte  4up«r- 
*>  qu'elles  avoient  faits  pour  entretenir  une  bonne  intelligence  avec  S.M.  *"''''''• 
n  n'avoient  produit  qfie  des  Proclamations  où  leurs  Membres  étoient 
»  déclarez  Traitres ,  &  que  fur  ce  fondement ,  le  Roi  avoit  levé  fon 
»  Etendart.  Que  jufqu'àce  que  ces  Proclamations  fuflent  révoquées, 
ï>  les  deux  Chambres  fe  trouvoient  hors  d'état  de  répondre ,  à  moins 
»  que  de  vouloir  déroger  aux  Privilèges  du  Parlement  >5. 

Les  envoyez  du  Roi  étant  retournez  à  Nottingham  avec  cette  Ré-  secori  Meffage 
ponfe,  le  Roi  voulut  bien ,  dit  le  Comte  de  Clarendon  ,  faire  ufage  de  **  °" 
V orgueil  &  de  V emportement  defes  ennemis  ,  &  leur  donner  occafion  ,  far 
un  fécond  Meffétge,  de  fe  faire  conmitre  au  Peuple  plus  à  découvert.  Il  eft 
aifé  de  juger  par  là,  fi  le  véritable  motif  du  Roi  étoit  un  defir  Cncere 
de  faire  la  Paix,puifque  fes  Meflàges  n étoient  deftinez  qu'à  rendre 
le  Parlement  odieux.  Il  difoit  dans  celui-ci  (i)  :  <«  Qu'il  n'avoit  jamais 
}>  déclaré,  ni  eu  intention  de  déclarer  Traitres  les  deux  Chambres  du 
9>  Parlement ,  oi  de  lever  fon  Etendart  contre  elles  ;  encore  moins ,  de 
>9  lef  mettre  hors  de  fa  proteâion ,  non  plus  que  tout  le  refte  du  Roy au^ 
»>  me  :  &  qu'il  en  prenoit  Dieu  à  témoin.  Qu'audl-tôt  qu'elles  auroienc 
9>  fixé  un  jour  pour  révoquer  leurs  Déclarations  où  elles  déclaroienc 
»»  Traitres  tous  ceux  qui  l'avoient  aflifté ,  il  revoqueroit  fes  Proclama.- 
»  tions ,  &  mettroit  bas  fon  Etendart  »» 

On  peut  remarquer  dans  ce  Meffage  ,  comme  dans  tous  les  autres 
Ecrits  de  Charles  I. ,  fon  génie  &  fon  caradere.  C'étoit  de  fe  fervir  con- 
tinuellement dexpreflîons^obfcures,  dont  ilfe  refervoit  l'explication» 
Il  eft  vrai  qu'il  n'avoit  pas ,  en  propres  termes,  déclaré  les  deux  Cham- 
bres Rebelles  :  mais  il  n'épargnoit  pas  ce  titre  à  leurs  Membres,  comme 
au  Comte  d'Effex  &  à  d'autres»  Ainfi,  félon  fa  manière  de  raifonner, 
ceux  qui  éxécutoîent  les  ordres  des  deux  Chambres  étaient  Traitres 
&  Rebelles,  quoique  les  deux  Chambres  ne  le  fuffent  pas.  On  peutaf- 
furer,  que  ces  fortes  de  petits  artifices  furent  une  des  principales  cau- 
fes  des  malheurs  de  ce  Prince,  en  ce  qu'ils  lui  firent  perdre  h  confiance 
de  fes  Sujets.  Ils  infpirerent  au  Parlement  utie  crainte  perpétuelle  de 
fe  laiffer  enlacer  par  des  Traitez ,  où  il  auroit  été  impoflîble  d'éviter 
ces  fones  d'expreffions  ambiguës. 

quoi  éroîent  condamnez  tou$  les  Membres  de  la  Chambre  des  Communes  qtiî  ne 
5*7  trouvcroienc  pas  un  jour  marqué,  ne  prit  poinc  fa  place,  mais  envoya  dt^- 
jnander  fon  congé^  qui  lui  fuc  refoG^.  Tind» 

(  I  )  Le  18.  d'Août.  Rap.  Th. 

(ij  Septembre.  Rap,  Tiu 
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ë  H  A 1 1 1  •  I.  Les  deux  Chambres  répondirent  C  i  )  :  <(  Que  S.  M.  n'ayant  point  te-* 
R^P^nfe  des  >>  voqué  fcs  Proclaniatîons ,  ni  mis  bas  fon  Etendart»  &  ayant  mémo 
<Uuxaumbi«i.  „  publié  depuis  fonMejDTage  du  25.  d'Août,  que  les  Aûes  des  deux 
M  Cliambres  étoient  des  Trahifons ,  &  aue  leurs  Membres  étoienc 
»  des  Traîtres ,  elles  ne  pouvoîent  qu'inhfter  fur  leur  précédente  ré- 
f  »  ponfe  :  Que  quand  tout  feroit  révoqué  »  s'il  vouloit  retourner  à  fon 
»  Parlement ,  on  lui  donneroit  des  preuves  fenGbIes  de  fidélité  « 
»•  d'obeïflànce  &c.  Que  le  Parlement  »  comme  repréfentant  le  Royau- 
té me,  ne  fouffiriroit  jamais  d'être  mis  en  parallèle  avec  les  pernicieux 
»9  Confeillers  de  S,  M  >f. 

Cependant  les  deux  Chambres  s'appercevant  que  le  but  du  Roi 

étoit  de  tenir  les  efprits  en  fufpens,  par  une  efperance  vague  de  Paix 

publièrent  une  Déclaration  dans  laquelle  elles  proteftoient ,  qu'elles 

ne  quitteroient  jamais  les  armes,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût  abandonné 

les  Délinquansà  la  juftice  du  Parlement, 

TtoîfiemeMef.      Lc  Roi,  de  fou  côté,ne  manqua  pas  félon  qu'il  fe  l'étoit  propofé . 

?î.s"pumwe.  défaire  ufage  desréponfes  des  deux  Chambres  à  fes  deux  Meflages  » 

r^TiJ^i?*!     dans  un  troifieme  qu'il  leur  envoya ,  où  il  difoit  :  ««  Qu'il  laifToit  au 

»  Public  à  juçer ,  qui  avoit  témoigné  le  plus  d'empreflement  pour  la 

99  Paix,  ou  lui  qui  s'étoit  abaiiTé  jufqu'à  faire  les  premiei^  avances,  ou 

1»  les  deux  Chambres  qui  avoient  retufé  d'entrer  en  négociation.  Qu'à 

»  l'avenir,  fi  elles  founaitoient  de  traiter,  il  fe  fouviendroit  toujours 

»  que  le  fangqui  devoit  fe  répandre  étoit  celui  de  fes  Sujets ,  &  qu'il  re- 

»)  tourneroit  à  fon  Parlement,  lorfqu'on  auroit  fait  ceUer  la  caufe  qui 

M  l'avoit  obligé  de  s'en  abfenter  »• 

Les  deux  Chambres  comprenant  que  le  but  du  Roi  étoit  de  rendre 
leur  refus  deiraiter  odieux  au  Peuple ,  répondirent  à  ce  MefTage  d'une 
manière  plus  forte  &  plus  détaillée  qu'elles  n'avoient  fait  aux  deux 
premiers.  Voici  la  fubftance  de  leur  Réponfe. 

«  Que  dans  le  temsmême  que  le  Roi  leur  propofolt  de  traiter  de 
9»  la  Paix,  fes  Soldats  commettoient  une  infinité  de  violences. 

99  Qu'elles  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'il  eût  fait  tout  ce  qui  étoit 
99  en  fon  pouvoir  pour  avoir  la  Paix ,  puifoue ,  par  cette  prétendue 
w  Paix,  il  prétendoit  fe  conferver  le  droit  de  protéger  les  auteurs  de 
M  la  Guerre. 

9»  Qu'elles  le  prioient  de  fe  fouvenir  de  fes  propres  paroles ,  favoir , 
99  tpfil fouhaitM  que  Dieu  agit  mtc  lui,  félon  Ufinceritt  avec  layêMe  H 
%\fiuhdtoit  de  ctmfirverJes  juftes  droits  du  Péirlemefft.Q\ie  néanmoins ,  foa 
H  intention  étoit  de  priver  le  Parlement  du  droit  de  déclarer  Délinauans 
»  ceux  qu'il  jugeoit  tels ,  droit  qui  ne  pouvoit  êtrerefufé  fans  injuftice, 
»)  à  la  moindre  des  Cours  du  Royaume. 

9)  Que  S«  M.  ne  pouvoit  pas  te  plaindre  qu*eUes  euflènt  refufé  de 

(1)  169  Septembre  Rap.  Th. 

traiter» 
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if  traiter»  puifau'elles  lui  avoient  offert  tous  les  avantages  qu'un  Traité  CBAttiti». 
»>  eft  capable  de  produire ,  frreté ,  honneur  ^firvicc ,  obeïjfance ,  ajfiftancc  ;        '  **** 
»  &  qu  elles  n  avoient  demandé  que  la  fureté  de  leur  Religion  &  de 
»  leur  Liberté. 

»>  Que  quand  il  y  auroit  lieu  de  traiter  »  elles  ne  connoifToient  point 
y%  de  Médiateur  entre  le  Roi  &  le  Parlement. 

r>  Que  d'ailleurs,  c'ctoit  un  tems  peu  propre  à  traiter,  pendant 
9»  que  TEtendart  étoit  levé  »  &  que  les  Proclamations ,  où  les  Mem- 
>i  bres  du  Parlement  écoient  déclarez  Traitres ,  n  etoient  pas  revo- 
»  quées. 

j>  Que  véritablement ,  S.  M.  avoit  fou  vent  protefté  qu'elle  étoit  fen- 
•1  (îble  aux  miferes  de  l'Irlande ,  &  qu  elle  avoit  pris  une  ferme  réfolu- 
9>  tion  de  maintenir  la  Religion  Proteftante.  Mais  que  ces  Protefta- 
>i  tions  n'étoientpas  capables  de  contenter  des  gens  raifonnables,  puit 
9>  qu'il  avoit  aduellement  auprès  de  lui ,  des  Irlandois  en  qualité  d*A« 
n  gens  des  Rebelles ,  qu'ils  étoient  carefTez  &  favorifez ,  &  qu'il  ei> 
yi  avoit  même  pris  quelques-uns  à  fon  fervice.  Qae  par  fes  ordres  ex- 
»  près,  des  munitions, des  habits,  des  chevaux,  acnetez  parle  Parle- 
9>  ment  pour  la  Guerre  d'Irlande ,  avoient  été  faiGs ,  &  employez  pour 
>i  faire  la  Guerre  au  Parlement. 

M  Que  quand  il  lui  plairoit  de  retourner  à  fon  Parlement ,  il  y  fe« 
H  roit  reçu  avec  l'honneur  &  le  refpeâ  qui  lui  étoit  dû  %u 

Le  Roi  ne  laifla  pas  cette  Réponfe  fans  réplique.  Mais ,  au  lieu  de  n^ci«nt;oii  4» 
(è  fervir  de  la  voye  de  Meflàge ,  il  publia  une  Déclaration  (  i  )  dont  voici  ^%^  septembrt. 
lafubftance:  nmbv^ênb. 

Premièrement ,  il  alleeuoit  les  Loix  en  fa  faveur.  ^•l.r.^  |. 

Il  nioit,non  pas  que  (es  Soldats  euffent  commis  des  défordres  & 
des  violences ,  mais«<  qu'il  leur  eût  jamai$  permis  d'opprimer  qui  que 
»  ce  fût  >i. 

Il  ufoic  de  récrimination  cootre  le  Parlement.  Il  nioit  «  qu'il  eût  des 
>)  Irlandois  auprès  de  lui;  il  foutenoit  que  c'étoit  une  calomnie  fem- 
7f  blable  à  celle  que  Mr.  7^;^ avoit  avancée  >% 

Udifoit  ce  que  les  Chevaux  d'Artillerie  qu'il  avoit  fait  prendre  à 
M  Chefter  >  &  qui  çtoient  deftinez  pour  l'Irlande  «  étoient  de  peu  de 
9>  valeur. 

»i  Que  fi  fes  Soldats  avoient  pris  quelques  habits  deftinez  pourl'Ar- 
9>  mée d'Irlande  >  ils  l'avoient  fait  fans  fon  ordre;  &  qu'il  auroit  pu  fai- 
^  Cr  trois-mille  habits  qu'on  portoit  encePaïs-là,  mais  qu'il  avoit  or- 
»>  donné  qu'ils  y  fuflent  tranfportez. 

)>  Que  le  Parlement  ne  s'étoit  pas  fait  un  fcrupule  d'employer  pour 
H  la  Guerre  qu'il  faifoit  à  fon  Roi ,  cent  -  miUe  livres  fterling  qui 
I»  avoient  été  levées  pour  fecourir  l'Irlande. 

(  I  )  17.  Septembre.  Rap,  Th. 
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CK  A  «  L 1 1 1.     >>  Que  de  plus  de  cinq-cens  Membres  dont  la  Chambre  Baffe  de- 
*****       «)  voit  être  comçofée,  il  n'y  en  reftolt  pas  plus  de  trois-cens,  le  refte 
»>  ayant  cté  chafle  par  des  violences,  des  menaces  &c, 

ï>  Que  de  cent  Pairs ,  il  n  en  reftoit  pas  plus  de  quinze  ou  feize  dans 
»  la  Chambre  Haute. 

»  Que  ce  n  étoit  pas  le  Parlement  en  Corps  qui  ctoit  l'auteur  de 
5>  la  Guerre ,  mais  les  Membres  violens  qui  le  gouvernoient  >». 

J'omets  plufieurs  généralitez,qui  pouvoient  être  alors  néceffaires 
pour  les.deffeins  du  Roi,  mais  qu'on  a  déjà  vues  dans  les  Ecrits  pré- 
cedens. 
le  Comte  d'Ef-      Pendant  qu'on  s'efcrimoit  ainfi  avec  la  plume ,  on  fe  préparoit ,  des 
tétc  *dc%arcnée  dcux  côtez ,  à  la  Gucrre.  Le  Comte  d'Eflex  ayant  donné  ordre  à  fes 
du  parlement.     Xroupcs  de  s'aflembler  à  Northampton,  partit  de  Londres  le  9.  de 
Septembre,  pour  s'aller  mettre  à  leur  tête  ;  &  en  ayant  fait  la  revue,  il  y 
trouva  environ  feize-mille  hommes  bien  armés  &  bien  équipez,  avec  un 
Lt  Roi  quitte  bôu  traiu  d'Artillerie.  Alors  le  Roi,  comprenant  qu'il  ne  pouvoit  plus 
maichc^^'vcTs  î^   demeurer  en  fureté  à  Nottingham ,  fe  mit  en  marche  vers  le  Païs  de 
Faïi  de  Galles.     Galles  (  I  ) ,  avec  fes  Troupes ,  qui  étoient  encore  en  fi  petit  nombre  » 
qu'elles  ne  méritoient  pas  le  nom  d'Armée.  Il  étoit  incertain  du  lieu 
où  il  pourroit  aller  attendre  celles  qui  dévoient  lui  venir  de  divers  en- 
droits :  mais  fon  deflein  étoit  de  s'affurer ,  s'il  étoit  poffible ,  de  Shrewf- 
burjyOW  deChefter',  (ans  favcir  néanmoins  s'il  feroit  reçu  dans  l'une 
ou  dans  l'autre  de  ces  deux  Villes,  le  Parlement  ayant  dans  tous  ces 
quartiers-là ,  des  Commiffaires  fort  aftife  &  fort  vigilans ,  qui  em- 
ployoient  tous  leurs  foins  à  lui  procurer  des  partifans.  Cétoit  pour 
cela  que  le  Roi  marchoit  à  petites  journées.  Lors  qu'il  fut  arrivé  à  WiU 
//^rg/(?»(  2),  tout  proche  de  Eterby ,  il  y  affembla  fa  petite  Armée  ,&  fit 
lire  en  fa  préfence  quelques  ordres  qu'il  vouloit  qu'on  obfervât  ;  après 
quoi,  il  prit  occafion  défaire  un  Difcours  à  fes  Troupes  :  &  pour  mieux 
les  convaincre  de  fes  bonnes  intentions  envers  le  Public,  il  fit  la  Pro- 
teftation  fuivante. 
froteftatiofi  du      jg  promets  en  préfence  de  Dieu  tout- pmffant ,  comme  eÇperant  fa  béncdic-' 

Rot  â  fon  Aimée.     .         J    ^  ^/     J  .  -      -      /    -j  ^        *     1         '    -     tt 

Rusbivrtb,     tion  &  jon  a/jijtance  y  que  je  mainttenarat  de  tout  mon  pouvoir  la  vtrttablc 
r«rf.  y,  p.  xo.     Religion  Proteftante  &  Refbrmée ,  établie  dans  l'Eglife  d'Angleterre ,  &  qH*a^ 
zec  la  grâce  de  Dieu,  je  vivrai  &  mourrai  dans  cette  Religion. 

Mon  intention  eft  de  gouverner  félon  les  Loix  connues  du  Païs ,  &  de  faire 
en  forte  ,  que  la  liberté  &  la  propriété  des  biens  foient  confervées  aux  Sujets  > 
avec  le  même  foin  que  mesjnfies  droits.  S  il  pi  ait  à  Dieu  de  bénir  cette  Ar^ 
mée  que  fai  été  contraint*  de  lever  pour  ma  défenfe,  &  de  me  garantir  di 

(  I  )  i6.  Septembre.   Rap.  Th. 

(i)  L'Aucrur  die,  proche  de  Dff^j  :  c*cft  à  fzpt  mille  de  Shrewsbury.  Il  7  a 
plufirui5  p.ti  es  erreurs  de  Géographie  dans  le  François,  qac  le  Tradudcur  An-^ 
glois  a  conig'.'es  dans  l'Original,  fans  faire  de.'Noce  pour  cela.  Le  Tradu<flcuF 
Iraxi^oisiei  v'oin^era  dans  kt  Noccs>  quand  illcsappcrccyra.T&ADUCT.DB'iiND.. 
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titte  Rébellion,  je  promets  folemnellemem  &  fincerement  en  fa  prcfence,  CHAiLatu 
^Heje  maintiendrai  la  liberté  &  lesjujles  Privilèges  du  Parlement;  que  jtj      ''^♦** 
gouvernerai  amant  qnil  fera  en  mon  pouvoir  ,  félon  les  Loix  connues  dm 
Royaume;  &  au  en  particulier ,  fobferverai  les  Loix  auxquelles  fai  confcnti 
dans  ceprefent  Parlement. 

Afais  s  il  arrive  que  ia  Guerre ,  &  le  fâcheux  état  où  je  me  trouve  ré- 
duit,  produifint  quelque  violation  de  ces  mêmes  Loix ,  fefpere  que  Dieu  & 
les  hommes  l'imputeront  aux  auteurs  de  cette  Guerre ,  &  non  pas  à  moi , 
qui  ai  fait  tout  ce  qui  a  été  en  mon  pouvoir  pour  entretenir  la  Paix  dans  le 
Royaume. 

Si  je  manque  volontairement  à  lob fervation  de  cespromejfes ,  je  renonce  k 
tous  lesfecours  des  hommes  &àla  protellion  du  Ciel.  Dans  cette  réfolution  ,    . 
fattens  l'ajfljiance  prompte  &  volontaire  des  gens  de  bien,  &  jefpere  avec 
€onfiance  labénéditiion  de  Dieu. 

Le  Roi  ne  fe  concenroitpas  d'avoir  fait  cette  Proteftation  à  fon  Ar- 
mée ;mals  encore,  dans  tous  les  lieux  confiderabies  où  il  paflbit,  il 
en  aflembloit  les  habitans.&tâchoit  de  les  convaincre  de  la  lincerité 
de  fes  intentions.  C  croient  des  précautions  néceflaires ,  dans  un  rems 
où  il  s'agiflbit  principalement  de  mettre  le  Peuple  dans  fes  intérêts  : 
car  c  ctoit  du  Peuple  ciue  dépendoit  la  force  des  deux  Partis. 

Le  Roi  étant  arrivé  a  Derby,  y  reçut  lagréable  nouvelle  que  la  Ville     n  «<»  «f«  t 
de  Shrewjbxry  s  etoit  déclarée  en  fa  faveur  ,  &  que  les  habitans  le  re-  ^  '*'^*  "'''* 
ccvroient  avec  joye.  Ceft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'y  éta- 
blir fon  quartier ,  &  d'y  marquer  le  rendez-vous  de  fon  Armée.  C'é- 
toit  une  Place  très  commode  pour  y  attendre  les  Troupes  qui  fe  le- 
voient  pour  lui  dans  le  Païs  de  Galles  &  dans  les  Provinces  d'YorcK 
&  de  Lancaftre ,  &  pour  y  faire  venir  fon  Canon,  qui  n avoit  pu  le 
joindre  à  Nottingham ,  faute  de  Chevaux.  Ceft  ce  qui  lavoit  obligé    it  s'empire  de 
à  fe  fervir  de  quelque  centaine  de  Chevaux  d'Artillerie ,  que  le  Pcir-  ri^AmïiVde  dV(U* 
lement  avoit  envoyez  à  Chefter  pour  être  tranfportez  en  Irlande,  II  2"  p**"'  ^**''"' 
avoit  fouhaité  d'avoir  pour  cela  le  confentement  du  Comte  de  Lei-    RushnoTth, 
cefter ,  nommé  Viceroi  d'Irlande ,  qui  étoit  alors  avec  lui  à  Notting-  'l^t^'iliciaite 
ham.  Mais  ce  Seigneur  ayant  conftamment  refufé  de  donner  aucun  *^«  Leiccûcr. 
ordre  pour  changer  la  deftination  de  ces  Chevaux  achetez  par  le  Par- 
lement ,  le  Roi  gagna  un  de  fes  domeftiques  qui  alla  les  prendre  com- 
me de  la  part  de  (on  Maitre ,  &  les  livra  au  Roi  (i).  Ceft  ce  que  le 
Parlement  reprochoit  au  Roi ,  comme  on  Ta  vu  ci-deffus.  A  Téeard    «  emprunte  ict 
des  armes ,  comme  le  Roi  n  en  avoit  pas  aflez  pour  en  fournir  a  toutes 
les  Troupes  qui  dévoient  lui  venir  de  divers  endroits ,  il  avoit  pris 
celles  des  Milices  dans  les  lieux  où  il  avoit  paffé  :  mais  c'étoit  par  voye 
d'emprunt  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  obtenoit  des  Commandant  des  Milices 

(  I  )  Le  Comte  die  dans  fa  Lettre,  que  le  Roi  donna  à  Enington  un  Ordre  pofir 
foitc  venir  la  Cavalerie;  ce  qui  fut  exécuté  fans  fon  confentement ,  &  à  fon  infu. 
Yojcz  la  Lettre  dans  "Rjésm.  V.  p,  i},  Tind, 

Aaa  ij 
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«  If  A  ft  L  t  •  1.  leur  confentement  pour  leur  enlever  leurs  armes ,  fous  la  promeflè  ie 
11  folmc  u    -^^  rendre.  Dès  que  le  Roi  fut  à  ShreNtrsbury ,  le  nombre  de  fes  Trou- 
Armée  de  14000  pes  s  accrut  fi  confiderablement ,  qu  en  peu  de  jours ,  il  eut  une  Armée 
**■  de  dix-mille  hommes  d'Infanterie,  &  de  quatre- mille  Chevaux,  avec 

3uoi  il  fe  vit  entièrement  à  couvert  du  danger  où  il  s'étoit  trouvé  pen^ 
ant  qu'il  afTembloit  fon  Armée, 
Néçiigence  du      H  y  a  quelque  lieu  de  s'étonner,  que  le  Comte  d'Effex  eût  laifle  fi 
TÔJc*î'7u*conuc  longtems  le  Roi  en  repos,  foit  à  Nottingham,  foit  dans  fa  marche  à 
iiuaîÔni!"  ^"^'  ShreNÈ^fbury.  Il  y  a  de  l'apparence ,  que  fi  d'abord  après  fon  arrivée  à 
Northampton,  il  avoit  marche  droit  à  lui,  il  l'auroit  fort  embaraffé, 
caufe  de  cette  &  peut-être  mis  hors  d'état  de  pouvoir  aflembler  fes  Troupes.  On  ne 
•  giisenct.         p^^^  attribuer  cette  négligence ,  qu'à  l'impuiflànce  où  il  étoit  d'agir 
direâement  contre  la  perfonne  du  Roi ,  avant  que  d'avoir  reçu  Tes 
Inftruftions,  qu'il  attendoit  tous  les  jours,  &  qui  lui  vinrent  trop  tard* 
Ilfemble  que  les  deux  Chambres  ne  pouvoient  fe  perfuader,  que  le 
Roi  pût  être  auffi-tôt  prêt  qu'il  le  fut  ;  &  qu'elles  croyoient  que  l'im- 
puiflànce d'afleinbler  une  Armée ,  &  de  recouvrer  de  l'argent ,  l'oblî- 
geroit  à  fe  retirer  dans  quelque  coin  du  Royaume,  ou  à  venir  fe  jetter 
entre  leurs  bras.  C'étoit  du  moins  ce  qu'on  tâchoit  d'infinuer  au  Peu- 
ple ,  de  peur  de  l'effaroucher  par  l'idée  d'une  Guerre  dont  le  fuccès 
te  Roî  recouvre  pouvoit  être  doutcux.  Le  Roi  profita  de  cette  erreur  pour  affembler 
éifmSojln»r^  toutes  fes  Troupes  à  ShreN^fbury ,  &  pour  fe  fournir  d'argent,  dont 
il  avoit  un  extrême  befoin.  Ses  amis  de  Londres  avoient  pourvu  à  ce 
dernier  Article ,  en  envoyant  fecretement  des  fommes  confiderables 
^  funiverfit^    à  Oxford.  De  plus ,  rUniverfité  de  cette  dernière  Ville ,  qui  avoit  tou- 
ne^fa  'vii7fc1?c"*  jours  été  fort  attachée  au  Roi ,  s'étoit  laiffc  engager  à  lui  livrer  toute 
d'argent.  j^  Vaiffelle  d'argent  qui  appartenoit  aux  divers  Collèges,  &  qui  étoit 

en  affez  grande  quantité.  Il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  faire  venir  ce 
le  Roi  envoyé  fecours  en  fureté.  Ce  fut  pour  cela  que  le  Roi  y  envoya  le  Chevalier 
jtQu  oxct .  2fjfr(?;/,  avec  un  petit  Détachement  de  Cavalerie,  n'ofant  lui  en  don- 
ner un  plus  fort,  de  peur  de  faire  foupçonner  que  c'étoit  pour  quel- 
que affaire  confiderable.  Byron  étant  arrivé  à  Oxford ,  y  reçut  l'argent 
&  la  Vaiffelle ,  &  s'en  retourna  vers  Shrevfbury ,  prenant  la  route  de 
Worcefter,  &  toutes  les  précautions  poflîbles  pour  n'être  pas  attaque 
en  chemin.  Car  c'étoit  un  coup  de  partie  pour  le  Roi ,  que  ce  fecours 
d'argent ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  paflèr.  Ce  fut  par  cette  raifon  que , 
pour  mieux  l'affurer  ,  il  détacha  le  Prince  Robert  avec  un  Corps  de 
Cavalerie,  qui  marcha  de  l'autre  côté  de  la  Saverne  pour  fe  rendre  à 
"Worcefter,  &  pour  y  attendre  Byron,  &  l'efcorter  enfuite  jufqu'à 
Shrewfbury. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Comte  d'Effex ,.  après  avoir  demeuré  quel- 
Gues  jours  à  Northampton,  8c  s'être  affuré  de  Wanrick^  réfolut  d'aller 
établir  fon  Quartier  général  à  Worcefter.  Pour  cet  effet,  il  fit  prendre 
les  devans  au  Colonel  NathanaëJ  Fmms ,  qui  arriva  devant  \(^orce{ler 
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a  la  pointe  du  jour,  quelques  heures  après  que  le  Chevalier  Byron  ycHAntni, 
ctoit  entré  avec  fon  Convoi.  L/avis  que  Fiennes  reçut  en  arrivant ,         '^^** 
qu'il  y  avoit  dans  la  Ville  quelque  Cavalerie  du  Roi ,  dont  il  ignoroic 
le  nombre ,  fit  qu'il  fe  retira  en  diligence,  fans  rien  tenter.  Fort  peu 
detems  après,  le  Prince  Robert  y  arriva,  &  pour  mieux  afTurer  le 
Convoi  que  Byron  conduifoit ,  &  qui  fe  repofoitpour  repartir  bien-  ' 
tôt  après,  il  traverfa  la  Ville,  &  alla  fe  pofter  avec  fa  Cavalerie,  à 
quelque  diftance  de  l'autre  côté.  Comme  il  ne  croyoit  point  qu'il  y 
eût  des  ennemis  dans  ces  quartiers-là,  il  ne  prit  pas  beaucoup  de  foin 
d'empêcher  que  plufieurs  de  fes  Cavaliers  ne  demeuraffent  dans  la 
Ville.  Lorfqu  il  fut  arrivé  à  l'endroit  qu'il  avoit  choifi,  il  def(*ndk 
de  cheval  avec  le  Prince  Maurice  fon  Frère,  &  la  plupart  des  Offi- 
ciers, &  ils  s'affirent  tous  à  terre ,  pour  fe  repofer.  Mais  tout  à  coup  k.  coinbat5|)roeii« 
ils  apperçurent ,  à  une  portée  de  moufquet ,  cinq-cens  Chevaux  des  f/  p^nw  Rob^^ 
ennemis,  qui  marchoient  dans  un  défilé.  C'étoit  un  Corps  commandé  *  *'^''*""^^j,j 
par  le  Colonel  Sandys^  que  le  Comte  d'Effex  envoyoit  devant  pour    ^iusb'I'crtb . 
le  mettre  en  poffeffion  de  Worcefter.  Le  Prince  Robert  étant  incon-  ''*^'  ^•'*  ^^ 
tinent  remonté  à  cheval,  ne  balança  pas  un  moment  à  fondre  fur 
cette  Cavalerie ,  à  mefure  qu'elle  fortoit  du  défile ,  &  cette  attaque  fut 
fî  vigoureufe,  que  ce  Corps  fut  mis  dans  une  entière  déroute ,  &  le 
Commandant  tué  avec  une  trentaine  de  fes  gens.  Cette  adion  fit  beau- 
coup d'honneur  au  Prince,  non  feulement  à  caufe  de  la  valeur  qu'il  y 
fit  paroitre ,  mais  principalement ,  parce  qu'il  fut  prendre  fon  parti 
fur  le  champ,  &  très  à  propos,  en  attaquant  les  ennemis  à  la  (ortie 
du  défilé ,  &  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins.  De  la  manière  dont 
quelques  Hiftoriens  racontent  ce  petit  Combat ,  il  femble  qu'ils  veu- 
lent taire  regarder  le  Prince  Robert  comme  un  de  ces  Héros  de  Ro- 
man ,  qui'  avec  cinq  ou  fix  perfonnes  attaquent  des  Corps  entiers ,  & 
les  mettent  en  déroute.  Mais  au  fond ,  il  n'y  a  rien  qui  tienne  du  nier- 
reilleux  dans  cette  aélion  du  Prince ,  qui  ne  s'étoit  pas  allé  pofter  au- 
delà  de  Worcefter ,  fans  avoir  amené  fon  Détachement  avec  lui.  D'ail- 
leurs ,  on  ne  dit  point  quelle  étoit  la  force  de  ce  Corps  qu'il  comman- 
doit.  Cependant,  cette  aftion,  quelque  peu  importante  qu'elle  fût, 
ne  laifla  pas  d'infpirer  une  aflez  grande  terreur  aux  Troupes  du  Par- 
lement, principalement,  à  caufe  de  Fadivité  &  du  courage  du  Prince 
Robert ,  qui  leur  donna  bien  lieu  dans  la  fuite  de  fe  corfirmer  dans 
la  haute  opinion  qu'ils  avoient  de  fa  valeur  :  car  c'étoit  un  des  plus 
braves  Princes  de  l'Europe.  Mais ,  quoiqu'il  eût  remporté  quelque 
avantage  en  cette  occafion ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  les 
ennemis  dans  Worcefter.  Il  en  fortit  quelques  heures  après ,  &  conr- 
duifit  heureufement  le  Convoi  d'argent  à  Shrevfbury ,  où  d'abord, 
le  Roi  fit  mettre  la  Vaiffelle  en  monnoye.  Dès  le  lendemain ,  le  Comte    te  comte  a'Efr 
d'Eflèx  fe  mit  en  pofreflîon  de  Worcefter ,  &  y  fit  quelque  féjour ,  pen-  ^''l^llJ^'^^ 
dant  lequel  il  s'aflura  de  Hcrcford,  de  Cloceftcr ,  &  de  BriftoL 
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en  A  R  n  t  I,  Il  fcroit  fans  doute  fort  étonnant  que  dans  l'elpace  de  vingt  jours 
'^'***  que  le  Roi  demeura  à  She^t^fbury ,  fon  Armée  fe  fut  li  fort  accrue ,  fî 
comme  quelques-uns  lont  afluré  il  falloit  attribuer  cette  prompcitude 
à  l'effet  qu'avoit  produit  le  refus  qu  avoit  fait  le  Parlement ,  de  traiter 
,  avec  le  Roi,  Car  il  femble  que  ce  tems  n'auroit  pas  fuffi  pour  déterminer 
le  Peuple ,  pour  le  faire  aller  aux  lieux  où  fe  faifoient  les  enroUemens , 
&  pour  conduire  les  divers  Corps  de  ces  nouvelles  Troupes  à  Shrevf- 
bury.  On  peut  du  moins  affurer ,  qu'il  efl  beaucoup  moins  furprenant, 
que  les  nouvelles  levées  du  Roi ,  qui  n'avoient  pu  être  prêtes  pendant 
que  j|p  Roi  étoit  à  Nottingham ,  ou  qui  n'avoient  ofé  fe  rendre  à  un  lieu 
n  expofé ,  fuffent  en  état  de  marcher  durant  le  féjour  qu'il  fit  à  ShreNff- 
bury  quoiqu'il  ne  fût  que  de  vingt  jours ,  puifqu'il  avoit  diflribué  fes 
Commiflîons  avant  que  de  partir  d'YorcK. 

tn^ ^""'h^  ""  9^^^  ^^'^^  ^^  ^^*^'  ^^  ^^^  ^®  voyant  à  la  tête  d'une  Armée  peu  in- 
LoaTi^  *  "^^^  ferieure  en  nombre  à  celle  du  Comte  d'EfTex  ,  &  comprenant  que  ce 
n'étoit  pas  aflez  que  de  demeurer  tranquille  à  ShreNffbury ,  pendant 
que  Tennemi  s'emparoit  fans  réfiflance  des  principales  Villes  dans  le 
milieu  du  Royaume,  crut  qu'il  devoit  chercher  les  moyens  de  finir 
promptement  la  Guerre.  Il  y  en  avoit  deux  :  l'un  étoit  d'aller  chercher 
les  ennemis  pour  les  combattre  ;  l'autre ,  de  gagner  quelques  marches 
fur  eux ,  &c  d'aller  fe  préfenter  devant  Londres  avant  qu'ils  puflent  y 
arriver.  Le  Roi  prit  ce  dernier  parti,  dans  Icfperance  que  par  là,  il 
cauferoitune  confternation générale  dans  Londres,  qui  pourroit  don- 
ner lieu  à  fes  amis  de  le  fervir  efficacement.  Ainfi,  s'érant  tout  à  coup 
mis  en  marche ,  le  1 2.  d'Odobre ,  avec  fon  Armée  qui  n'étoit  pas  beau- 
coup chargée  de  Bagage,  &  qui  n*avoit  que  très  peu  d'Artillerie,  & 
pas  une  feule  Tente  ,  il  alla  le  premier  jour  jufqu'à  Bridgcnorth  à  dix 
milles  de  Shevlbury;le  lendemain, à  P^olverhampton ;  le  troifieme 
]ouT  yïBromicham'y  &  le  quatrième ,  à  Kcnelivorth,  où  il  s'arrêta  un  jour. 
Le  Comte  (TEf-  Ce  ue  fut  que  deux  jours  après  le  départ  du  Roi  de  ShreNrfbury ,  que 
fexieiuit.  j^  Comte  d'EfTex  fut  averti  de  fa  marche,  &  qu'il  fe  mit  en  état  de 
le  fuivre.  Il  paroit  manifeflcment  par  la  route  que  le  Roi  tenoit,  que 
s'il  ne  chercnoit  pas  les  ennemis ,  du  moins  il  ne  les  craignoit  pas  » 
pui^u'il  ne  pouvoit  pas  ignorer ,  combien  il  étoit  facile  au  Comte 
d'EfKix,  ou  de  le  couper,  ou  de  l'attendre.  Selon  les  apparences ,  il 
fe  perfuadoir  que  le  Comte  n'oferoit  rifquer  une  Bataille,  ou  qu'étant 
beaucoup  plus  embaralfé  de  bagage  &  d'Artillerie ,  fa  marche  en  feroit 
confiderablement  retardée.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  ne  fut  que  le  2  2 .  d'Oc- 
tobre, que  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  à  fix  milles  l'une  de  l'autre, 
fans  avoir  eu  des  nouvelles  réciproques  de  leur  marche ,  jufqu'à  ce  jour- 
là;  ce  qui  paroit  bien  extraordinaire.  xMais  ce  qui  l'efl  encore  plus, 
c'eftque  le  Roi,  à  gui  la  diligence  étoit  fi  nécefTaire,  eût  li  peu  avancé 
dans  cinq  jours ,  puifqu'étant  parti  deKenelworth  le  1 7. ,  il  ne  fe  trouva 
le  2  2.  qu'a  quatre  milles  au  Nord  deBambwy  ;  &  que  le  Comte  d'EfTex» 
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qui  étoit  parti  le  1 5  •  de  Worcefter ,  ne  fe  trouva  le  2  2 .  qu'à  Keinton ,  c  h  a  n  l  1 1  v 
qui  n'en  eu  pas  éloigné  de  plus  de  vingt  milles.  Le  Roi ,  qui  jufqu'alors        '^^'' 
ignoroit  en  quel  lieu  fe  trouvoit  le  Comre  d'Eflex,  étoit  campé  tout 
proche  d'un  Village  nommé  Edat y  où  il  apprit,  la  nuit  du  22.  au 
2}. ,  que  les  ennemis  étoient  'àKcimon,  qui  n  etoit  qua  une  diftance 
de  fix  milles.  Il  comprit  alors  qu  il  lui  feroit  trop  difficile  d  exécuter 
fon  deflein  fur  Londres ,  pendant  qu'il  auroit  les  ennemis  à  fes  trouffes , 
fî  proche  de  lui.  Cela  lui  fit  prendre  la  réiolution  de  retourner  fur  fes    Bataille  rt^y^ 
paj ,  pour  leur  aller  livrer  lîataille.  Pour  cet  effet ,  il  rangea  fon  Ar-  ^'-1.'  ""  ''^'^^ 
mce  lur  la  Colline  d'Edae-Hill  d  où  Ion  découvroit  toute  la  plaine  de    Vr**!)*/*' 
Kcviton ,  dans  laquelle  l'Armée  du  Parlement  le  mit  en  bataille ,  le  2  }.  vol  r.p.  15. 
au  matin.  Le  Combat  ne  commença pourtu*nt,  que  vers  les  trois  heures 
de  Taprcs-midi.  On  ne  fait  point  ce  qui  porta  le  Roi  à  le  différer  fi 
longtems  (  i  )  :  mais  pour  le  Comte  d'Eflex ,  il  avoir  une  raifon  très  for- 
te pour  ne  rien  précipiter.  Ceft  que  ne  fe  croyant  pas  fi  proche  d  une 
Bataille ,  il  avoit  laiflê  derrière  ,  deux-mille  hommes  d'Infanterie  & 
cine]-cens  Chevaux^  avec  fon  Artillerie  ;  &  par  coniéquent ,  le  délai 
ne  pouvoit  que  lui  être  avantageux. 

Le  Prince  Robert ,  qui  commandoit  l'Aile  droite  de  la  Cavale- 
rie du  Roi,  étant  defcendu  de  la  Colline,  &  s'avançant  pour  attaquer 
l'Aile  gauche  des  ennemis,  tout  à  coup,  le  Chevalier  Fortefcue ,  qui 
commandoit  une  Troupe  de  Cavalerie  du  Parlement ,  fe  lépara  du 
Corps  avec  fa  Troupe,  &  s'étant  joint  au  Prince  Robert,  chargea  avec 
lui ,  ceux  qu'il  venoit  d'abandonner  (1  ).  Cet  accident  imprévu  caufa 
une  telle  terreur  à  la  Cavalerie  du  JParlement ,  dont  les  Cavaliers  fe 
défioient  chacun  de  fon  Camarade,  qu'elle  s'enfuit  à  vau-de-route,  & 
fut  pourfuivie  plus  de  deux  milles  loin  du  Champ  de  bataille.  Cette 
faute  penfa  être  auflfi  fatale  au  Roi ,  qu*une  femblable  l'avoit  été  au- 
trefois à  Henri  III.  à  la  Bataille  de  Leives.  L*Aile  droite  du  Parlement 
ne  tint  pas  plus  ferme  que  la  gauche.  Elle  s'enfuit  à  toute  bride ,  &  fut 
pourfuivie  avec  la  même  ardeur  &  la  même  imprudence.  Ce  qu'il  y 
eut  encore  de  fâcheux  pour  le  Roi  ,  c'eft  qu'un  Régiment  de  Cavale- 
rie qui  fervoit  de  Corps  de  referve,  croyant  la  Bataille  gagnée  par  la 
fuite  delà  Cavalerie  ennemie,  fe  mitau/fi  à  la  pourfuivreà  toute  bri- 
de ,  fans  qu'il  fût  poflîble  aux  Officiers  de  lempécher. 

(1)  Mylord  CLrrendon  ait  ^  que  quoique  la  Cavalerie  frtt  fM-ètc ,  rinFanfcric 
^toit  en  quartier  à  une  relie  diftaiicc,  que  plufîcurs  Régimens  furent  obligez  de 
faire  fept  ou  huit  milles  pour  fe  trouver  au  Rendez-vous:  de  forte  qu'il  étoit  un« 
heure  avant  que  les  Troupes  du  Roi  fe  fuflrnt  mifes  en  mouvement.  Vol.  UL 
p.  4y.  dans  l'Angîois.  Tind» 

(  2  )  Le  Chevalier  Fidèle  Fm^fcue  étoit  venu  d'Irlande  pour  hâter  la  levée  des 
H^^ubfideS}  &  avoit  une  Compagnie  de  Cavalerie,  levée  pour  lui&  pour  cetufaî'e. 
Mais  fa  Compar,nic  fut  mife  dans  l  Armée  du  Parlement ,  &  il  fut  alors  Majof  du 
Chevalier  CuilUwne  ff^alUr,  Clarcndon  >  III.  p.  ♦/.  Txmd* 
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c  ■  A  *  L 1 1 1.  Pendant  ce  tems-là ,  l'Intanterie  des  deux  Armées  étoit  aux  mains , 
'*♦*•  fans  que  la  vidoire  penchât  d  un  côté  ni  de  l'autre.  Mais  enfin ,  le 
Chevalier  Balfowr  ,  que  le  Comte  d'Eflex  avoit  mis  à  la  tête  du  Corps 
de  referve ,  fit  changer  la  face  du  Combat.  Dès  qu  il  vit  toute  la  Ca- 
valerie du  Roi  engagée  dans  la  pourfuite  des  fuyards,  il  alla  prendre  en 
flanc  l'Infanterie ,  &  la  mit  dans  un  tel  défordre ,  que  le  Roi  &  les  deux 
Princes  fes  Fils  furent  en  grand  danger  d  être  faits  prifonniers.  Le 

'  Comte  de  Lindfej ,  Général  du  Roi ,  fut  pris  après  avoir  reçu  une 

bleffure  dont  il  mourut  le  lendemain  ;  &  le  grand  Etendart  ,  qui 
étoit  toujours  proche  delà  perfonne  du  Roi»  fut  perdu  par  la  mort  de 
celui  qui  le  portoit  :  mais  il  fut  recouvré  dans  la  fuite  »  on  ne  fait  com- 
ment (i).  ^ 

Le  retour  du  Prince  Robert  arec  là  Cavalerie,  empêcha  que  le  Roi 
ne  fut  entièrement  défait.  Car  Balfour,  qui  n'avoir  qu'un  petit  Corps 
de  referve,  voyant  revenir  cette  Cavalerie,  quitta  promptement  le 
Combat ,  &  alla  fe  mettre  à  couvert  auprès  de  l'Infanterie  du  Comte 
d'Effex.  Si  le  Roi  &  le  Prince  Robert  avoient  pu  engager  leur  Cavale- 
rie à  charger  llnfanterie  du  Parlement ,  qui  n'avoit  prefque  point  de 
Cavalerie  pour  la  foutenir,  vrai-femblablement  ,  ils  l'auroient  mife 
en  déroute ,  &  auroient  obtenu  une  entière  viâoire.  Mais  ces  Cava* 
liers ,  qui  étoient  retournez  de  la  pourfuite  dans  un  extrême  défordre, 
&  pcle-méle ,  fans  qu'il  y  eût  aucun  Corps  de  formé ,  ne  purent  ja- 
mais être  perfuadez  d'attaquer  les  ennemis ,  qui  faifoient  bonne  con- 
tenance ,  quoiqu'ils  fe  trouvaflent  dans  un  extrême  danger.  Dès  que 
le  Comte  d'Eflex  avoit  vu  revenir  la  Cavalerie  ennemie ,  il  avoit  retiré 
du  Combat  fon  Infanterie ,  &  l'avoit  remife  en  Bataille  dans  le  meilleur 
ordre  qu'il  avoit  pu,  afin  d'être  ipieuxen  état  de  foutenir  les  efforts 
de  la  Cavalerie  du  Roi ,  qui,  felpn  toutes  les  apparences ,  devoit  ve- 
nir l'attaquer.  Mais  çq  n'étoit  pas  à  lui  à  recommencer  le  Combat. 
C'étoit  aflez  pour  lui,  que  de  conferver  fon  tcrrein  ,  comme  il  le  fit, 
jufqu'à  la  nuit ,  qui  le  délivra  de  fon  inquiétude. 

Lorfque  la  Bataille  commença,  il  ne  reftoit  plus  que  deux  ou  trois 
heures  de  jour  ;  &  comme  la  Cavalerie  du  Roi  avoit  été  longtems  oc- 
cupée à  la  pourfuite  des  fuyards ,  &  qu'après  fon  retour,  elle  ne  put 
être  perfuadée  de  reconmiencer  le  Combat ,  il  étoit  trop  tard  pour  que 
le  Roi  pût  rallier  fon  Infanterie,  qui  étoit  dans  un  grand  défordre» 
Çc  dont  il  manquoit  plus  des  deu}^  tiers.  Les  deux  Armées  occupèrent  » 
pendant  la  nuit ,  les  méfies  poftes;  &  le  lendemain ,  aucune  des  deux 
ne  fe  crut  en  état  de  recommencer  la  Bataille.  Il  eft  vrai  que ,  durant 
cette  même  nuit  ^  les  Troupes  que  le  Comte  d'Eflex  avoit  laiflees  der- 

(  I  )  Il  fut  délivré  par  le  Capitaine  Jm»  Smth ,  Lieutenant  dans  la  Compagnie 
da  Lord  J«4»  Stuart ,  qui  revenoit  de  la  pourfuite  des  fuyards.  Il  fut  créé  Chc*- 
valier  pour  cela ,  & £ûc  Poicc-Etcndard.  Mémoires  de  fTkitlotlç^ ,  f*6i. Rtihsw.  Y. 
p<  34.  TlNO« 

rierot 
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rtere  >  arrivèrent  avec  Ton  Artillerie.  Mais  commeâl  n'avoit  point  d  au-  c  «  a  a  i.  ■  i  ^ 

tre  Cavalerie  que  les  cinq-cens  Chevaux  nouvellement  arrive! ,  &  le        *  *** 

petit  Corps  commandé  par  Balfour«  il  ne  crut  pas  devoir  hazarder 

un  fécond  Combat  contre  une  Cavalerie  qui  avoit  été  viâorieufe  le 

jour  précèdent  »  &  qui  faifoit  face  à  fon  Armée.  Le  Roi  defon  côté» 

fe  trouvant  dépourvu  d'Infanterie,  &  confiderant  que  fes  troupes 

avoient  beaucoup  foufFert  par  le  froid  qui  avoit  été  très  rude  pendant 

la  nuit»  crut  qu'il  lui  fuififoit  de  faire  voir  à  (es  ennemis  ,  qu'il  ne  les 

craignoit  pas.  Dans  cette  difpofition ,  les  deux  Armées  fe  regardèrent 

tout  le  long  du  jour ,  fans  avoir  aucune  envie  d*en  venir  aux  mains* 

Enfin,  le  Comte  d'Eflex  ayant  commencé  à  faire  marcher  fon  Bagage. 

le  Roi  fe  retira  dans  les  quartiers  qu'il  avoit  occupez  le  jour  avant  la 

Bataille ,  &  le  Comte  d'Éflex  prit  la  route  de  Wdrwici(.  Le  nombre 

des  morts  qui  furent  trouvez  fur  le  Champ  de  Bataille ,  étoit  d'environ 

cinq-mille.  Mais  ce  que  dit  le  Comte  de  Clarendon,  que  deux  jours    succéi  iioate« 

après ,  le  Roi  ayant  fait  la  revue  de  fon  Armée  ,  trouvfi  qu'il  ne  lui  man-  ^  "'**  ■•«w*- 

quoit  que  trois-cens  hommes,  eft  trop  difficile  à  croire,  en  fuivant 

même  la  defcription  qu'il  a  fait  lui-même  de  cette  Bataille.  Mais,  fans 

s'arrêter  aux  circonftances  particulières  du  Combat  ^  qui  furent  extrê- 

mement  déguifées  ou  exagérées  par  les  deux  Partis ,  qui  s'attribuoient 

tlement  la  viâoire,  les  fuites  font  voir,  quils  auroientpu  ,  avec 
^  s  de  fondement,  reconnoitre  que  chacun  avoit  été  battu  (i).  Le 
Roi  étoit  parti  de  Srhevfbury ,  à  deflein  d'aller  faire  une  tentative  fur 
Londres  ;  mais  après  la  Bataille ,  il  perdit  cette  penfée ,  quoique  le 
chemin  de  Londres  lui  fût  ouvert,  &  il  trouva  plus  à  propos  de  fe  . 
retirer  à  Oxford.  D'un  autre  côté ,  le  Comte  d'Eifex  marche  après  le 
Roi  pour  lempécher  d'aller  à  Londres;  mais  après  la  Bataille»  U  lui 
laiffe  le  chemin  libre ,  &  en  fe  retirant  à  WarwicK ,  il  fe  met  dans  Tim* 
poilibilité  de  le  prévenir  ou  de  l'arrêter.  Je  crois  que  cela  fuffit  pour 
taire  comprendre  que  cette  Bataille  fut  un  coup  fourré,  qui  ne  don- 
na aucune  matière  réelle  de  triomphe  ni  au  Roi  ni  au  Parlement.  Vé« 
ritablement,  trois  ou  quatre  jours  après  la  Bataille,  le  Roi  prit  le 
Château  de  Bamburj^  où  ily  avoituneGarnifon  de  huit-cens  hommes, 
&  d'une  Compagnie  de  Cavalerie.  Mais  (i  Ton  confidere  bien  les  cir^ 
confiances  de  la  prife  de  cette  Place,  on  trouvera  que  ce  ne  fut  rien 
moins  qu'une  fuite  ou  un  efifet  de  la  viâoire.  Car  premièrement, le 
Roi  la  fie  fommer,  contre  lavis  de  tous  fes  Généraux  ,  quicroyoient 

(  I  )  Dans  cette  Bataille  furent  tuez ,  de  TArmée  du  Roi ,  le  Comte  de  Linfiy^ 
le  Lord  Stuard ,  le  Lord  At$bignj  Fils  du  Duc  de  Lenox ,  It-  Chevalier  Edmond 
Vemey  &c.  De  TArméc  du  Parlement ,  le  Lord  S.  Jesn  de  BletM  .  &  U'  Colonel 
ChsrUs  Effex.  Le  Lord  fF'ilhughky  fut  fait  prifonni  r ,  en  ticliant  de  dMivrer  ron 
Frère  le  Comte  de  Lindfiy.  Les  nouvelles  de  cette  B  .taille ,  dit  If^hithck  p.  6i , 
tilarmerenc  toutes  les  Provinces,  à  caufc  que  c'écoù  onc  cho(e  furprentncc  cr 
Angleterre.  Tind. 

Tome  IX.  ^bh 
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CBAiLL  1 1  I.  fon  Armée  peu  en  état  de  faire  ce  Siège.  Secondement,  il  en  dotrmi 
**^**  pour  raifon ,  qu  il  ne  pouvoir  fe  déterminer  fur  le  parti  qu'il  avoit  à 
prendre ,  qu  aprte  au  il  fauroit  quelle  étoit  Tintcntion  des  ennemis» 
&  que  s'ils  avoient  deffein  de  Tattaquer  il  ne  connoiffoit  point  d'en^ 
droit  plus  propre  pour  le*  combattre.  On  peut  inferer  de  là ,  qGi'ii 
n'étoit  pas  lui-tfiém«  trop  convaincu  de  la  réalité  de  fa  victoire  »  pui&^ 
qu'il  croyoit  le  Comte  d'Eflex  en  état  de  le  venir  attaquer.  Enfin ,  le 
Château  de  Bambùrjf  fe  rendit  au  premier  coup  de  Canon  ;  ce  qui  laifie. 
dans  rincertitude ,  i\  le  Roi  fe  feroit  opiniâtre  à  ce  Sîege  en  cas  qu'ii 
y  eut  trouvé  de  la  réfiftance ,  &  (i  le  Comte  d'EUèx  l'auroit  laifle  f^ire 
Le  Roi  fe  retire  tranquillement.  La  prife  de  Bambury  déterminale  Roi  àfe  retirer 

i  Oxford.  à- Oxford,  qui  étoit  la  felile  Ville  de  ces   Quartiers- là  qui  lui  fût 

dévouée,  par  tes  foins  de  rUniverfité,  qui  etoit  très  attachée  àfbâ 
parti. 
Grande  confiera      Quolque  le  Parlement  s'attribuât  aoffi  la  viâoire»  il  fentoit  bieo 

pîîicmenr*  ^*   néanmoins ,  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  de  fuiet  de  triompher^Il  étoit 

f)ourtant  obligé  de  faire  parade  de  cette  prétendue  viâoire ,  comme 
î  elle  eut  été  bien  réelle,  afin  decontrequarrer  lesPartifans  du  Roi» 
Lei  partifanidu  qui  tâchoieut  d'infpirer  la  terreur  au  Peuple  de  Londres ,  &  de  le  por* 
^«^'"top^rcMi  ^^  ^  demander  la  Paix,  par  la  confideratioa  de  ce  prétendu  fuccès 
Hau  ^'"^  '  des  armes  du  Roi.  Ses  Partifans  étoient  encore  en  grand  nombre  da4^ 
la  Ville  parce  qu'on  n  avoit  encore  pris  aucunes  mefures  pour  s'en 
délivrer.  Il  y  avoit  même  dans  le  Parlement  un  bon  nombre  de  gens 
qui  n'y  étoient  demeurez  qu'en  vue  de  rendre  fervice  au  Roi  quand  l'o* 
cafion  s'en  préfenteroit ,  &  qui  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  celle* 
ci.  Les  nouvelles  touchant  la  Bataille  d'Ed^^Hill ,  ou  de  Keim^ip 
ayant  d'abord  fort  varié ,  les  amis  que  le  Roi  avoit  dans  Londres  » 
exagérèrent  avec  foin  toutes  les  circonftances,  qui  pouvoient  donner 
lieu  de  croire  que  le  Roi  avoit  été  vidori-eux,  afin  de  difpofer  les  eC» 
prits  à  la  Paix.  Car  il  faut  remarquer ,  que  depuis  la  rupture,  le  grand 
but  du  Roi  fut  toujours  d'éblouïr  le  Peuple  par  ce  beau  nom  de  Paix» 
&  qu'il  ne  ceHk  jamais  d'efperer  que  le  Peuple  obligeroit  le  Parlement 
à  s'accommoder  en  laiflànt  au  Roi  toutes  les  Prérogatives.  Ce  fut  là 
toujours  fon  projet  favori,  dont  ilnes'écarta  jamais,  dans  le  tems  mê- 
me où  fes  affaires  fe  trouvèrent  dans  la  plus  grande  profperité.  Oa 
verra  dans  la  fuite  ,  en  plufieurs  occafions,  avec  quelle  confiance  il 
s'efforça  toujours  d'exécuter  ce  plan  qu'il  s'étoit  formé.  Celle  dont  il 
s'agit  préfentement,  fut  la  première  depuis  le  commencement  de  la 
Guerre.  Lorfque  les  deux  Chambres  furent  exactement  informées  du 
fuccès  de  la  Bataille  qui  venoit  de  fe  donner ,  quelques  démonftra.- 
tions  publiques  qu'elles  fiflent  pour  faire  accroire  au  Peuple  que  leur 
Armée  avoit  été  viâtorieufe ,  elles  fentirent  bien  que  de  telles  vidoirei 
étoient  peu  capables  de  réduire  le  Roi  à  venir  fe  jetter  entre  leurs 
bras,  quoique  le  Peuple  eût  été  amufé  de  cette  efperance.  Alors jes 
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Partifaosque  le  Roi  avoit  encore  dans  la  Chambra  ^aflTe,  remarquant  c  h  a  m  1 1  •.  ij 

la  confternation  que  tén)oigaoient  la  plupart  4^  Mf  nifeirc^i  eQ^^vinr-,       '^♦** 

rent  plus  hardis ,  &  ne  firent  point  difficulté  de  prqpQTer  i^  B^ix , 

comme  l'unique  moyen  de  fe  tirer  d'embaras.  Il  aft  très  vr^i  -  fem- 

blable  que  cela  fe  faifoit  de  concert  avec  le  Roi ,  qui ,  dans  c^  même 

tems,  faifoit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  perfuadef  fl^  l^ublic^ 

qu'il  avoit  remporté  à  Eigt-HUl  une  viâoire  complète. 

Le  jour  avant  la  Bataille  »  les  deux  Chambres  avpient  publié  une 
Déclaration»  dont  je  me  contenterai  de  rapporter  la  fubft^q^e:  car, 
après  avoir  donné  ci -devant  tant  de  ^^^  fortes  de  Pièces,  je  crain^ 
drois  de  fatiguer  les  Leâeurs .  fi  je  mettois  ici  toutes  entier^  celles 
qui  fuivent. 

Les  deux  Chambres  proteftoient  en  premier  lieu ,  <«  qu'aucune    D^ciaution  te 
Hpaflfioo,  aucune  mauvaife  volonté  contre  le  Roi,  aucun  deflein  fa'' B«iiîc. *''"'' 
f» contre  fes  juftes  Prérogatives,  contre  fon  Honneur  gu  contre  fon    *^^^°^'^ 
m  Autorité ,  ne  les  avoit  engagées  à  prendre  les  armes.  VQi^v7l\i. 

>>  Que  le  Roi  avoit  refufé  de  recevoir  une  très  humble  Requête , 
ft»  que  le  -Comte  d'Eflex  avoit  ordre  de  lui  faire  pré&nter  de  leur  part. 

»>  Qu'elles  étoient  perfuadées,  que  le  Roi  étoit  te{lefloient  engagé 
Il  avec  le  Parti  Papifte ,  ou'il  n'v  avoit  plus  aucune  efperance  d^  PaiXt 

i>  Que  plufieurs  Papines  s'etoient  conformez  extérieurement  au 
9  Culte  de  l'Ëglile  Anglicane,  pour  fe  rendre  capables  4e  pofleder 
Il  des  Emplois  militaires  dans  l'Armée  du  Roi. 

Il  Que  d'abord,  le  Roi,  par  divei^es  Prot^ftatioas  &  Imprécations, 
Il  s'étoit  eÊNTcé  de  faire  accroire  au  Peuple,  que  fon  intention  étoic 
t»  de  maintenir  la  Religion  Proteftante  ;  iSc  que  daiu  ççixe  v^^ ,  il 
I»  avoir  ca(fé  quelques  Papiftes  de  (00  Armée,  $c  prdooniéqA^  perÂmne 
Il  n'y  feroit  reçu  fans  prêter  les  Sermens..  Mais  que  ice  nfétoît  qu'une 
H  demonfkation  extérieure ,  puifque  daqs  la  fuite ,  il  n'ayoit  pas  laiffé 
n  de  tirer  des  prifons  de  Lancaftre  plufîeurs  Prêtres  &  Jéfiiices  recon« 
p  nus  pour  teb ,  &  de  donner  plufieurs  Commiffions  à  des  Papiftes. 

(  Il  y  en  avoit  quatorze  de  nommez  dans  cet  Article.  ) 
.   v%  Que  le  Lord  Herbert»  Fils  du  Comte  de  liTorcefter  &  très  en« 
v  yenimé  contre  la  Religiofi  Proteftante^  avoijt  été  fait  Général  des 
Il  Troupes  du  Roi»  dans  la  partie  méridionale  du  Pais  de  Galles. 

Il  Que  dans  le  Nord,  ceux  qui  étoient  autorifipzpar  les  Lettrq^  Pa- 
91  tentes  du  Roi,  ne  faifoient  aucune  difficulté  de  donner  desCofn- 
II  miflions  à  des  Officiers  Papiftes» 

i>  Que  le  Roi  avoit  envoyé  des  gens  à  Han>bourg  &  en  Daoemarc^ 
SI  pour  y  lever  jdes  Troupes,  qui  dévoient  fe  joindre  à  l'Armée  Papifte 
i>  que  le  Comte  de  Newcaftle  levoit  dans  le  Nord. 

.  »  Que  le  Roi  avoit  reçu  dans  là  Cour,  des.Irlandois  iiotoîre-  ^^^^ 

Hinent  rebelles ,  &  comme  tek,  accufeK  de\traUfQn^  cmmeJe  Lwdl  •  ^  ^ "* 

firAif,.&c. 
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[.      »  Qu'il  avoît  auprès  de  lui  divers  Anglois  déclarez  Traîtres,  commcf 
»i  le  Lord  Dighj ,  O  Neal,  Williams  y  Pollard,  Ashburnham. 

»  Que  des  Jefuites  &  autres  amaflbienc  de  l'argent  pour  le  Roi  ,dans 
9)  les  Païs  étrangers. 

»  Que  par  ces  raifons ,  les  deuk  Chambres  avoient  réfolu  d'entrer 
99  dans  un  Covenant  folemnel ,  &  qu'elles  efperoient ,  que  les  EcofTbis 
9)  voudroient  bien  y  entrer  audi ,  fuivant  le  Traité  de  Paix  fait  entre 
99  les  deux  Royaumes  99. 

Le  Roi  répondit  à  cette  Déclaration  par  deux  autres ,  qu'il  fit  pu- 
blier après  la  Bataille  d'£^e-///7/.  Il  difoir  dans  la  première: 

«»  Que  malgré  la  Proteftation  des  deux  Chambres ,  qu  elles  n'avoîenc 
99  aucun  mauvais  deffein contre  lui,  leur  Armée  navoit  pas  iailTé  de 
99  lui  livrer  Bataille. 

99  Que  s'il  avoit  refufé  de  recevoir  la  Requête  dont  le  Comte  d'Ef- 
•9  fax  étoit  charge  ,  c'étoit  parce  qu'on  avoit  voulu  la  lui  faire  préfentcr 
99  par  des  gens  accufez  de  Trahifon.  [  Il  faifoit  ici  un  long  récit  de  cette 
affaire.  ] 

M  II  nioit  qu'il  eût  jamais  eu  intention  de  favorifer  le  Papifme,  & 
>9  qu'il  eût  fait  relâcher  des  Prêtres  ou  des  Jefuites»  de  la  prifoa  de 
99  Lancaftre. 

99  Ildifoitqueles  Papiftes  qu'on  fuppofoit  avoir  des  Commiflions 
»9  de  lui,  ne  lui  étoient  pas  même  connus,  &  qu'ils  n'avoient  aucun 
99  Emploi  dans  fon  Armée. 

[  Il  faut  remarquer  fur  ces  deux  derniers  Articles,  r.  que  les  prifon- 
niers  qu'il  avoit  fait  relâchera  Lancaftre ,  avoient  bien  été  emprifonnez 
comme  Papiftes ,  Prêtres  &  Jefuites  ;  mais  qu'ils  n'avoient  pas  été  con-< 
vaincus  d'être  tels.  C*eft  pourquoi  le  Roi  croyoit  pouvoir  nier  qu'il 
eût  fait  relâcher  des  Prêtres,  &c. 

2.  Le  Roi,  en  difant  qu'il  n'y  avoit  point,  dans  fon  Armée  d'Ofl^ 
ciers  Papiftes ,  entendoit  par  fon  Armée ,  celle  qu'il  commandoit  en 
perfonne,  &  le  Parlement  entendoit  celle  qui  étoit  commandée  par  le 
Comte  de  Nevcaftle.  Il  pouvoit  donc  être  vrai  que  les  Officiers  Ca* 
tholiques ,  à  qui  le  Comte  de  Nevcaftle  avoit  donné  des  Commiflîons» 
ne  fuÔent  pas  connus  au  Roi.  Mais  l'Armée  du  Nord  n'étoit  pas  moins 
fon  Armée ,  que  celle  qu'il  commandoit  lui-même.] 

99  II  nioit  pofitivement ,  d'avoir  jamais  eu  deifein  de  faire  lever  des 
99  Troupes  à  Hambourg  ou  en  Danemarc. 

99  II  foutenoit ,  que  le  Parlement  avoit  beaucoup  de  Papiftes  dans 
99  fes  Troupes,  &  qu'il  en  parloir  avec  d'autant  plus  d*aflurance,  qu'il 
99  en  avoir  plufieurs  en  fon  pouvoir ,  qui  avoient  été  faits  prifoomers 
99  à  Edge-Hill  n.  . 

'  La  ieconde  Déclaration  étoit  \r\t\t\j\U  ^  Didaration  Au  Rai  éfrh/k 
viHoiri  renrportie  JkrUs  Xehelles.  Ce  Titre  étoit  mis  à  deflèin ,  pour  kv- 
menterb  crainte  ^uelesPartifansdu  Roitâchoiem  dlnfpirentuPeu* 
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pie ,  par  la  confîderatioD  de  la  prétendue  viâoire  que  le  Roi .  Tenoit  e  «  a  m  l  1  •u-, 
d'obtenir  contre  l'Armée  du  Parlement.  «<^*« 

Le  but  de  cette  Déclaration  étoitde  îuftifier  le  Roi  fur  trois  Ârti' 
clés  principaux,  favoir  i  •  que  le  Roi  favorifoit  le  Papifme  »  &  qu*il  em- 
ployoit  desPapiftes  dans  fon  Armée.  z.Quefon  deflein  étoit  de  dé- 
truire les  Parlemens.  ;.  Que  Tes  Troupes  dévoient  être  employées  à 
6ter  au  Peuple  la  propriété  de  fes  biens.  Je  ne  parlerai  ici  que  du 
premier ,  parce  qu'après  ce  qu'on  a  déjà  vu ,  il  feroit  inutile  de  repéter 
ici  ce  que  le  Roi  alleguoit  pour  fa  juftification  fur  les  deux  derniers. 
11  difoit  donc  fur  le  premier  : 

**  Que  quand  même  il  employeroit  des  Papiftes ,  perfonne  ne  de vroit   R^ponfe  dn  Kot 
>i  le  trouver  étrange  ^  vu  les  extremitez  ouonl  avoit  réduit ,  &  le  peu  thoiique*  qu'a 
»  de  fcrupule  que  le  Parlement  faifoit  de  fe  fervir  d'Officiers  &  de  Sol-  JJ'^**  *  ^®'*  *"' 
M  dats  Papiftes,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre  dans  fes  Troupes, 
9>  les  eâbrts  qu'il  faifoit  pour  les  gagner,  &  les  promefles  dont  il  les 
>>  leurroit  pour  les  attirer  à  fonfervice,  jufqu'à  leur  promettre  que  les 
»  Loix  pénales  feroient  révoquées.  Que  néanmoins ,  malgré  les  arti- 
»  Hces  de  fes  ennemis,  &  l'état  fâcheux  où  il  fe  trouvoit  réduit,  il 
»  n'avoit  jamais  pu  fe  réfoudre  à  révoquer  l'ordre  qu'il  avoit  donné , 
i>  de  ne  recevoir  dans  fon  Armée  perfonne  qui  n'eût  pas  prêté  les 
I)  Sermens.  Il  avouoit  pourtant ,  au'il  avoit  fait  quelque  exception  à 
»  cette  règle  générale,  en  faveur  de  quelques  perfonnes  d'un  mérite 
»di{lingué>'. 

On  verra  dans  la  fuite ,  qu'encore  que  cet  ordre  n'eût  pas  été  revo- 
que  ,  il  n'étoit  rien  moins  qu'exadement  obfervé. 

Bien-tôt  après ,  les  deux  Chambres  répondirent  à  cette  Déclara*    Rcpfiqw  499 
tion ,  par  une  autre  qui  portoit  en  fubftance  :  *Rl!bwo?w^ 

«  Qu'il  étoit  étonnant ,  que  le  Roi  ayant  afTuré  fi  pofitivement ,  qu'il  ^'*'  ^'^'  ^''i  • 
»)  y  avoit  plus  de  Papiftes  dans  leur  Armée  que  dans  la  fienne  ,  n  eûç 
»  pas  voulu  fe  donner  la  peine  de  nommer  un  feul  des  premiers. Qu'elles 
M  i'auroient  foubaité,  parce  que  par  là,  elles  auroientpuconnoitre  ceux 
>9  de  cette  Religion  qui  pouvoient  s'être  fourrez  dans  leurs  Troupes, 
M  à  leur  infu  )>. 

Enfuite ,  elles  prétendoient  faire  voir ,  par  plufieurs  raifons,  Tab- 
furdité  qu'il  y  avoit  à  dire  que  le  Parlement  (aifoit  des  efforts  pour 
attirer  les  Catholiques  à  fonfervice ,  fous  la  promeffe  de  révoquer  le» 
Loix  pénales, &alleguoient  divers  exemples  de  leur  féverité  contre 
eux  ,  pendant  la  tenue  de  ce  Parlement. 

Maispour  prouver  ,difoient-elles,  avec  évidence,  que  le  Roi  n'agif- 
foit  pas  avec  fincerité  lorfqu'il  alleguoit  pour  fa  juftitication  qu'il  avoir 
ordonné  de  ne  recevoir  aucun  Riecufant  dans  fes  Troupes, &  que  cet 
Ordre  n'étoit  qu'une  pure  illufion  ;  elles  nommoient  piudeurs  Offi^ 
ciers  Papiftes  qui  avoient  desCommiilions  fignées  de  la  main  du  Roi,, 
iefquelles  le  FarlejQient  avoit  en  foo  pouvoir.  De  plus ,  elles  attache^ 
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e«  A  «  1 1 1.  L  rent  à  cette  Déclaration  »  une  Requête  préfentée  au  Roî  par  les  habU 
'•^**  tans  Catholiques  de  la  Province  de  Lancaftre,  par  laquelle  ils  lui  de-- 
mandoienc  la  permiflion  de  fe  pourvoir  d  armes  pour  fon  fervice«& 
laRéponfe  du  Roi,  qui  leur  accordoit  cette  permifGon,  Cette  Requê- 
te, &  la  Réponfe  du  Roi, me  paroiflentfidécifives  fur  cet.  e  matière  qui 
fut  très  fouvent  rebattue  >  que  je  crois  devoir  les  donner  ici  dans  leurs 
propres  termes. 

tcquItedcBc-  A    SA    MAJESTÉ- 


enfant   <le  Lan< 
caftre  «a  KoL 


Requête  de  nous  fouflîgncz  Habîtans  de  la  Comté  de  Lan- 
caftre ,  en  notre  nom  &  de  plufîeurs  autres  Recufans. 

Comme  mus  &plHpeHrs  autres  de  la  même  Province ,  vos  très  fidèles  Su^ 
jets,  nous  trouvons  prcjentement  défarmet,,  &  mal  pourvu  four  la  défenfi  de 
votre  Rcyale  Perfonne  &  de  nos  Familles ,  nous  demandons  très  humblement 
4  y.  M»  d'être  reçus  fous  fa  Rojde  prote5lion,  contre  toute  violence ,  &  que 
les  armes  qu  on  nous  a  oties  nous  filent  rendues  dans  ce  tems  de  Guerre  ac^ 
tuelle.  Que  par  un  Ordre  particulier  de  J^.  M,  nous  ayons  la  liberté  de  nous 
pourvoir  dune  quantité fuffifante  d'armes ,  pour  la  fureté  de  votre  Royale  Per^ 
fonne ,  fi  nous  fommes  requis  delà  défendre ,  &  pour  celle  de  notre  Pais  & 
de  nos  Familles  qui  fi  trouvent  en  danger  dans  ce  tems  de  troubles ,  &  qui 
font  même  menacées  d^être  pillées.  Et  quand ,  avec  rajftflance  de  Dieu ,  la 
Paix  fera  rétablie  dans  le  Royaume ,  nom  demandons  humblement  ^  que  fi  on 
nous  ite  nos  armes,  on  nous  en  paye  la  valeur  en  argent. 

iLipooftduRoi.  RÉPONSE  DU   ROL 

À  nos  fidèles  &  bienraîmez,  les  Chevaliers,  Ecuyers,  & 
autres  nos  Sujets  de  la  Comté  de  Lancaftre. 

Fidèles  &  bien-aimez..  Comme  par  les  Loix  de  ce  Royaume ,  par  lefquelles 
Us  Ricufans  doivent  être  défarmez.,  vos  armes  vous  ont  été  otées^  &  que 
dans  ce  tems  de  danger  éminent,  où  on  a  levé  des  Armées  contre  nos  Comman^ 
démens  exprès  &c.  ,plufienrs  de  nos  Sujets  font  pillez,  &  emprifonnez,  ^  & 
nous-mêmes  femmes  menacé  dépareillés  violences  :  &  Jt autant  que  les  Loix 
atU  ordonnent  de  déformer  les  Recufans,  nom  eu  pour  but  que  de  prévenir 
Us  défirdres  en  tems  de  Paix ,  &  non  pas  de  vous  priver  de  Vufage  de  vos  ar^ 
mes  ions  un  tems  de  Guerre  aSluelle ,  pour  votre  propre  fureté  ^  &  pour  la 
drfenfi  de  notre per fonne,  fuivam  votre  Sermem d* Allégeance ,  dont  ces  Loix 
n* ont  jamais  eu  pour  but  de  vous  JAcharger  :  Et  d! autant  que  ces  armes  qui 
vous  ont  été  enlevées,  auroient  duetre  gardées  foigneufement/ifin  que  vous  pu f 
fiet,vosutnfervir  dans  un  tems  de  Çtterre  ouverte,  (^  ftenéanmoins ,  ellei 


D'ANGLETERRE.    Liv.  XXI.  |8) 

g0tétemlfts  emre Us  mains  dt  gens  mâl-intmiionnez.  :  Notr^  votante  eji  ,  oh^illu  u 

&  nous  vosis  requérons  fi$r  vùtre  Serment  it  Allégeance  ,  que  vous  vous  ponr^         *^^' 

vajfiez^ék^tmeiâsJts  armes  nécejfaires  tant  penrvoM-fnime^  que  pour  vos  Do- 

mejUqmes  &  Faffaux  ;  &  nem  vcms  donnons  pom/oir  d'en  faire  ufa^e  dam  la 

fréfenm  Guerre^  pour  notre  dcfenfe  &  pour  celle  de  votre  Pais  &  de  vosper^ 

fimtes ,  evntre  twutes  les  forces  qui  font  on  qui  feront  levées  contre  nous ,  par 

qtselqne  ordreou  asaoriti  qm  ce  fait ,  vous  promettant  de  vons  protéger  détone 

notre  pofifi/oir.  Et  torfqsi après  qne  la  Paix  fera  ritahlie,  on  vous  itéra  ces 

mêmes  armes,  en  verta  des  Stattus  qui  font  en  force ,  nous  vous  ajfurons  que 

la  valeur  vous  en  fera  pajce  en  argent. 

*    Il  eft  bon  de  remarquer  au  fujec  de  ces  deux  Pièces ,  que  la  quef-    Remarque  a» 
tion  n'ctoit  pas  entre  le  Roi  &  les  deux  Chambres ,  fi  le  Roi  avoit  "  ^"^*^ 
droit  ou  non  d  employer  des  Catholiques  à  fan  fervice;  mais  s'il  en 
cmployoit  effectivement.  Il  faut  donc  prendre  garde  de  ne  pas  con- 
fondre la  queftion  de  droit  avec  laqueuion  de  fait ,  la  dernière  étant 
la  feule  dont  il  s  agit.  Or  ces  deux  Pièces  prouvent  que  le  Roi  fefer-  • 
Toit  aâuellement  des  Catholiques ,  même  au  commencement  de  la 
Guerre ,  &  avant  qu'il  y  eut  eu  du  fai^  répandu  :  car  cette  Requête 
lui  fut  préfentée  pendant  qu'il  étoit  encore  à  Shre\^(bury  {i). 

Pour  une  plus  grande  convtâion  »  les  deux  Chambres  annexèrent 
encore  à  leur  Déclaration  ,  line  Lifte  de  vingt  &  huit  OfEciers ,  Colo* 
nels,  Lieutenans- Colonels» Majors» Capitaines  ,&  autres» qui  étoient 
Papiiles,  &  quifervoôentaâuellementlcRoi  »  dans  l'Armée  du  Comta 
de  NcNtrcaftie, 

Le  Roi  &  le  Parlement  fe  trouvoient  en  ces  termes  d'aigreur  & 
d'animofité,  lorfque  les  Partisans  fecrets  que  le  Roi  avoit  dans  la 
Chambre  Bafle ,  proposèrent  de  demander  la  Paix  »  fous  prétexte  de 
rimpuiflànceou  le  Parlement  (è  trouvoit  de  continuer  la  Guerre,  après 
la  perte  qu'il  venoit  de  faire  \Edge-HilU  Le  Roi  de  fon  côté,  pour    teRoieêrem 
fortifier  l'opinion  que  fesPartiûtns  tâchoient  dlnfpirer  au  Peuple ,  que  Sctoîîdr^  ^**** 
l'Année  du  Parlement  avoit  été  entièrement  défaite,  &  pour  encou-    AiMHcftn*» 
rager  fes  amis  de  Londres  àfe  joindre  à  ceux  qu'il  avoit  dans  le  Par-  ''*'*'^'*'  ♦*•  ; 
lement,  envoya  un  Nkflagcà  la  Ville  de  Londres  p^ur  lui  o&ir  un 
pardon.  Il  vouloir  parlà&ire  comprendre  aux  Babîtans  »  qu'une  celle 
cifre  ne  pouvoit  venir  que  de  la  fuperiorité  qu'il  avoit  acquife  par  (k 
Tiâoire.  H  pratiqua  la  méifte  chofe  à  legard  de  quelques  autres  Villes 
du  Royaume»  Il  efl  certain  qu'il  y  avoit  alors  dans  Londres  une  aHèt 
grande  aeitation  »  caufée  par  les  Partilans  du  Roi,  qui,  fous  préeexoe 
de  craindre  une  Guerre  qui ,  félon  eux  ,  avoit  fi  malhcureufemenc 
commencé  >  faifoient  tous  les  efforts  podibles  pour  porter  le  Peuple 

(  I  )  La  Réponfe  du  Roi ,  daat  KjHhsvMrtb  ,  e(t dar^e  du  27  de  Sepcembce  à  Cb^fief* 
Vol.  V.  p.  JO,  TlND. 
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«n  A  ft  K 1 1  I.  à  demander  hautement  la  Paix.  C  etoit  contre  ces  fecretes  pratiquai? 

McfJrwdi  Parti  ^^®  ^®"^  4"*  dirigcoîent  les  affaires  du  Parlement  avoient  à  fe  pré- 

tonccaue  «a  Roi.  cautionuer.  Mais  comme  ils  netoient  pas  moins  habiles  que  leurs  ad** 
verfaircs ,  ils  trouvèrent  bien-tôt  le  moyen  de  faire  échouer  ce  pro- 
jet. Bien  loin  de  s*oppofer  à  la  Propolition  qu'on  faifoit  de  demander 
la  Paix  au  Roi,  ils  l'appuyèrent,  au  contraire,  de  tout  leur  pouvoir* 
Us  dirent ,  ««  que  le  Parlement  n'avoit  pas  pris  les  armes  pour  le  plai- 
»i  fir  de  faire  la  Guerre  ,  mais  uniquement  pour  parvenir  a  une  bonne 
>9  Paix ,  &  que  rien  n'étoit  préferaole  à  un  u  gran(l  bien.  Que  les  deux 
>i  Chambres  ne  dévoient  pas  avoir  honte  de  faire  les  premières  avan- 
M  ces ,  6c  de  demander  humblement  la  Paix  à  leur  Roi  >  mais  quil  fal- 
»  loit  prendre  garde  qu'un  trop  grand  zèle  pour  la  Paix  ne  devînt  pas 
>i  un  moyen  pour  les  livrer  pieds  Se  poings  liez  à  leurs  ennemis.  Que 
•»  pour  faire  la  Paix  telle  qu'elle  étoit  néceflaire  pour  lei^  bien  du 
9>  Royaume ,  il  falloir  faire  connoitre  au  Roi ,  qu'elles  n  étoient  pas 
>i  encore  réduites  au  point  d*étre  obligées  d'accepter  les  conditions 
»>  qu'il  lui  plairoit  de  leur  impofer  ;  &  que  pour  cet  effet,  fi  elles  vou- 
)i  loient  avoir  une  Paix  où  chacun  put  trouver  fa  fureté  ,  il  falloit 
»  prendre  de  bonnes  mefures  pour  continuer  la  Guerre.  Qu'entre 
»i  tous  les  moyens  dont  on  pouvoit  fe  fervir  ,  ils  n'en  voyoient  point 
9>  de  plus  propre,  que  de  demander  laffiftance  de  leurs  Frères  d'hcof- 
1»  fe,  en  vertu  du  Traité  fait  entre  les  deux  Nations.  Non  qu'on  ea 
»  eût  béfoin  adtuellement ,  lesaffeiresdu  Pailement n'étant  pas  rédui- 
»>  tes  à  cette  extrémité,  qu'on  dût  fe  hâter  de  faire  entrer  des  Ecran- 
wgers  dans  le  Royaume;  mais  qu'il  n'y  avoir  aucun  doute,  que  les 
M  Ecoflbis  ne  répondiffent  à  cette  demande  d'une  manière  quiferoic 
»»  comprendre  au  Roi ,  que  cette  reflburce  ne  manqueroit  pas  aux 
f>  deux  Chambres,  dans  le  befoin.  Que  par  là,  elles  fe  rendroient 
f>  plus  formidables  ;  &  que ,  s'il  étoit  vrai  que  le  Roi  fouhaitât  véri- 
fi  tablement  la  Paix ,  il  le  verroit  obligé  de  la  faire  à^des  condition^ 
)i  équitables ,  ce  qui  étoit  tout  ce  qu'on  devoit  efperer  ». 
RKbiatiofi  *i       Comme  cet  avis  étoit  très  plaudble ,  &  que  d'ailleurs ,  il  étoit  pro* 

SïldTrdtt*fer  pofé  par  des  gens  en  qui  la  plupart  des  Membres  avoient  beaucoup 
ârficoffç.    Je  confiance ,  il  fut  approuvé  par  la  Chambre.  Effeûivement  •  per- 
fonne  ne  pouvoit  ignorer ,  que  par  la  Paix  que  le  Roi  avoit  offerte 
jufqu'alors,  &  que  les  Partifans  étoient  d'avis  de  demander,  on  nç 

J)ouvoit  entendre  qu'une  Paix  qui  le  mertroit  en  poCTeffion  de  toutes 
es  Prérogatives ,  &  qu'on  auroit  fa  parole  pour  affurance  qu'il  n'en 
abuferoit  plus.  Mais,  quoique  le  Membres  du  Parlement  ne  doutaC- 
fent  pas  que  le  Roi  n'accordât  une  Amniftie  telle  qu'ils  la  fouhaite- 
roient ,  ils  ne  croyoient  pas  qu'une  telle  Paix  pût  être  avantageufe  au 
Royaume ,  par  la  raifon  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  la  parole  du  Roi 
fût  une  fureté  fuffifante.  D'ailleurs ,  les  Prefbyteriens  ne  s'accommo- 
doient  pas  mieux  qu'ils  i'avoient  fait  jufqu'alors ,  d'une  Paix  qui  de- 
voit 
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volt  naturellement  rétablir  l'Epifcopat  dans  tout  fon  luftre.  Ainfi ,  les  cb  a  1 1 1 1 1. 
chofes  n'étant  pas  encore  réduites  à  un  point  qui  dût  porter  le  Parle-  «*^*' 
ment  à  fouhaiter  une  telle  Paix,  il  fut  réfolu  ««  i.  Qu'on  demande* 
9»  roit  la  Paix»  1.  Qu'on  feroit  tous  les  efforts  poflibles  pour  fe  mettre 
n  en  état  de  foutenir  la  Guerre,  ea  cas  qu'on  ne  pût  obtenir  une  Paix 
»i  fure  &  honorable.  3.  Qu'on  s'adrefleroit  aux  EcofTois  pour  leur  de- 
M  mander  leur  fecours ,  s'il  arrivoit  qu'on  fe  trouvât  réduit  à  la  nécef» 
f>  fîté  de  s*en  fenrir  >«•  Ces  réfolutions  rompirent  entièrement  toutes 
les  mefures  des  parti&ns  du  Roi ,  qui  s'étoient  flatez ,  que  la  prétendue 
?iâoire  d' Edgi- ffiUproduiroit  quelque  grand  efiet. 

En  conféquence  de  ces  réfolutions,  le  Parlement  prit  foin  de  re*  f,f/j]j^''JJf^^** 
cruter  l'Armée  du  Comte  d'EfTex  ;  &  pour  y  mieux  réuiur  •  il  ordonna,  f^IntliEi  qS  vJ^ 
que  les  Apprentifs  qui  voudroient  s'enrôler,  pourroienc  compterJe  diw^to'TKM^ 
tems  de  leur  fervice  a  la  Guerre ,  comme  faiîant  partie  de  celui  pour  %^î!;j|!5^ 
lequel  ils  s'étoienc  engagez  par  le  Contrat  de  leur  ApprentilHige.  r«i.r.Mf* 
Cela  fut  caufe  qu'un  grand  nombre  d' Apprentifs  s'engagèrent  dans  le 
fervice  du  Parlement. 

Après  cela,  les  deux  Chambres  envoyèrent  en  Ecoflè  une  Décla-  pJ^^'JJfSfJ? 
ration,  dans  laquelle  véritablement  elles  ne  demandoient  pas  un  fe*  ftemiciSBi^ 
cours  préfent,  mais  elles  difoient  ««  qu'elles  avoient  lieu  d'efperer,  que 
I»  les  £co0bis  ne  négligeroient  pas  de  les  fecourir ,  s'il  arrivoit  qu'elles 
»»  euifent  be&in  de  leur  affiftance,  en  vertu  du  Traité  fait  entre  les 
»>  deux  Nations.  Que  pour  cet  eflet ,  elles  les  prioient  de  tenir  une 
I)  Armée  toute  prête,  pour  couvrir  les  frontières  d'Ecofib  contre  les 
f )  attentats  de  l' Armée  Papille  que  le  Comte  de  Nevcaftle  levoit  dans 
M  le  Nord  d'Angleterre.  Pour  les  engager  d'autant  mieux  à  ce  qu^elles 
9f  fouhaitoient,  elles  difoient,  quête  Roi  s'étoit  tellement  laiQé  pré-* 
»>  venir  par  les  ennemis  de  la  Relieion  Proieftante ,  qu'il  avoit  rejette 
•I  toutes  les  Requêtes  qui  lui  avoient  été  préfentées.  Qu  il  s*agiflbit 
9>  dans  cette  Guerre ,  de  foutenir  la  Religion  contre  les  efforts  de  ceux. 
Il  qui  avoient  prpjetté  de  la  détruire  ;  &  que ,  pour  travailler  plus  effi- 
f  I  cacement  à  fa  conservation ,  elles  avoient  reçu  avec  plaiûr ,  la  pro-r 
»>  pofitioo  que  les  Eco0ois  leur  avoient  faite ,  d'unir  les  Eglifes  dei 
»i  deux  Royaumes  dans  un  même  Culte  &  ûme  même  DUcipUoe ,  ce 
9>  qu'auflî  elles  avoient  réfolu  d'exécuter. 

Il  y  avoit  quelques  mois ,  aue  les  Commiââires  d'Eco0è  réfidans  à    «^ftcndaûSn 
I^onares  avoient  fait  gliflèr  dans  un  Mémoire  qu'ils  avoient  préfenté  iruiar^'iM^dNi 
au  Parlement,  que  les  Ecoflbis  fouhaitoient  paflionnément  que  les  deux  ^^^^ 
Eglifes  d'Angleterre  &  d'Ecofle  n'euflènt  qu'un  même  Culte  »  &  fuflenc 
fous  une  même  Difcipline.  Comme  cette  propofîtion  n'étoit  exprimée 
qu'en  forme  de  fouhait,  &que  d'ailleurs,  elle  ctoit  conçue  d'une  telle 
manière ,  qu'on  pouvoit  entendre ,  ou  que  les  Ecoflfois  fouhaitoient: 
que  les  Ànglois  fe  çonformaffent  au  Culte  &  à  la  Difcipline  de  l'E* 
flife  d'Ecoflè,  ou  qu'ils  fouhaitoient  eux-mêmes  de  fe  conformer  i 
Tim/X.  Ccc 
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CBAtiifl  1,1'Eglife  Anglicane  ;  le  Parlement  d'Angleterre  avoît  répondu  civile^ 
1^4*.        ment,  en  gardant  la  même  ambiguïté,  qu'il  fouhaitoit  auffi  la  même 
chofe ,  &  qu'il  travailleroit  de  bon  cœur  à  exécuter  ce  projet.  Cette  Ré^ 
ponfe  avoit  été,  fans  doute  ,  dirigée  par  les  Chefs  des  Prefl>yteriens  » 
pour  en  faire  comme  une  efpece  de  pierre  d'attente ,  dont  ils  elperoienc 
de  faire  un  jour  quelque  ufage.  Mais  il  n'étoitpas  encore  tems  de  dé- 
clarer plus  ouvertement  leur  penfée ,  de  peur  de  faire  perdre  au  Par- 
lement tous  les  Membres  de  l'Eglife  Anglicane  qui  étoient  contraires^ 
au  Roi.  Vrai-femblablement,  ces  gens-la  fe  feroient  efifarouchez ,  s'ils 
avoient  clairement  connu  ,  que  le  delTein  des  Prefbyteriens  étoit  d'é-^ 
tablir  leur  Culte  &  leur  Difcipline,  fur  les  rdnes  de  cette  Eglife.  Ce 
f\lt  àuffi  par  la  même  raifon ,  que ,  dans  la  Déclaration  dont  j'ai  parlé 
ci-deiTus ,  les  deux  Chambres,  ou  ceux  qui  les  dirieeoient ,  ne  trou- 
yerent  pas  à  propos  de  s'expliquer  mieux ,  &  qu'en  difant  que  les  deux 
Chambres  avoient  defTein  de  travailler  à  cette  union  »  on  laifla  lapro» 
pofîtion  dans  toute  fon  ambiguïté  quoiqu'il  fûtaifé  aux  EcofTois  de 
comprendre,  qu'avec  le  tems,  on  leur  donneroit  fatisfaâion.  Car  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'y  eût  que  des  Presbytériens  dans  le  Parti 
du  Parlement ,  quoique  ce  foit  là  l'idée  que  quelques-uns  ont  voulu 
donner  deceParti-^^là,  leur  but  ayant  été  de  faire  entendre»  que  la 
Guerre  entre  le  Roi  &  le  Parlement  étoit  proprement  une  Guerre  de 
Religion ,  &  que  l'unique  defTein  du  Parlement  étoit  de  détruire 
TEghfe  Anglicane ,  pour  établir  le  Prefbyterianifme  en  fa  place.  Com- 
me »  à  parler  en  général,  ce  defTein  étoit  injufte  en  lui-même,  ils  ea 
veulent  inférer ,  que  la  Guerre  qu'on  faifoit  au  Roi  étoit  injufte.  Ce 
raifonnement  feroit  foUde  &  convainquant ,  s'il  étoit  vrai  que  le  Parti 
contraire  au  Roi  ne  fe  fût  propofé  que  ce  feul  defTein.  Mais  comme 
il  eft  certain  ^ue  ce  n'étcfient  pas  les  Prefbyteriens  feuls  qui  avoient 
fujec  de  fe  plamdre  du  Roi,  il  ne  l'eft  pas  moins,  que  le  Parti  de  fés 
ennemis  étoit  compofé ,  non  feulement  de  Prefbyteriens ,  mais  encore 
d'un  très  grand  nombre  de  Membres  de  TEglife  Anglicane ,  qui  avoient 
compris  que  fous  prétexte  de  vouloir  détruire  le  Prefbyterianifme ,  oa 
àvoit  travaillé  à  établir  un  Pouvoir  arbitraire.  Il  n'eft  pas  mal-aifé  de 
comprendre,  que  ces  gens. là fufTent  mal  difpofez  à  l'égard  du  Roi,, 
qu'ils  eufTent  pris  le  parti  du  Parlement,  &  qu'ils  y  demeurafTent  en- 
core attachez.  Mais  il  eft  inconcevable  >  que  les  Prefbyteriens ,  qui  » 
au  commencement  de  ce  Parlement ,  faifoient  une  fî  petite  figure  dans 
les  deux  Chambres  &  dans  le  Royaume ,  fe  fufTent  fî  fort  accrus  ca 
nombre ,  dans  l'efpace  de  deux  ans  ;  ou  que  lés  Membres  de  l'Eelife 
Anglicane,  qui  fe plaignoient  du  Gouvéïèneineht  prjécedent  du  Roi», 
euflent  abfolument  renoncé  à  cette  Egli(è,'pourembraflerle  Prefby- 
terianifme. Il  eft  donc  certain,  qu'encore  que  le  Parti  Prefby  terien  ^ 
confîderé  comme  un  Parti  de  Religion ,  eût  prévalu  dans  le  Parlement  ^ 
il  ne  laiflbit  pas  d'y  avoir  dans  ce  iùême  Parti»  confîderé  fous  l'idée 
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3'enneml  du  Roi ,  un  très  grand  nombre  de  Membres  de  TEglife  An-  cvAti.i»K. 
glicane ,  qui  n  avoient  d'autre  vue  que  de  reformer  le  Gouvernement  *^*** 
Civile  &aa{rurer  les  Libercezde  la  Nation.  C'étoient  ceux-ci  que  le 
Parlement  vouloit  &  devoit  ménager ,  de  peur  de  les  effaroucher , 
jufqu'à  ce  qu'on  pût  les  engager  à  devenir  Prefbyteriens  >  foit  par  la 
fuperiorité  que  le  Parlement  pouvoir  acquérir  dans  la  fuite  de  la  Guerre, 
ou  par  lanéceffité  abfolue  où  ils  fe  trouveroient  d'abandonner  les  Li« 
bertez  du  Royaume ,  ou  d'avoir  recours  à  l'aflîftance  des  Ecoffbis  »  qui 
ne  pouvoir  s'obtenir  qu'en  changeant  le  Gouvernement  de  l'Eglife.  "* 
D'un  autre  côté,  les  Anglicans  ne  pouvoient  pas  trouver  mauvais, 
aue  le  Parlement  ménageât  VEcofTe,  puifqu'il  pouvoit  arriver,  qu'il 
(eroit  impoffible  de  fe  paiTer  de  fon  fecours.  Cétoit  donc  à  ménager  tous 
ceux  qui  prenoient  intérêts  aux  afiaires  du  Parlement ,  que  fervoient 
les  expreffions  ambiguës  contenues  dans  la  Déclaration ,  au  fujet  de 
l'Union  des  deux  Eglifes.  On  vouloit  bien  que  les  EcoiTois  cruflfent, 
qu'on  entendoit  la  propoHtion  dans  le  fens  qu'ils  lui  donnoient  eux- 
mêmes  ;  &  on  faifoit  entendre  aux  Membres  de  l'Eglife  Anglicane, 
que  le  Parlement  ne  s'engageoit  proprement  à  rien  en  promettant  de 
travailler  à  l'Union,  parce  qu'il  n*y  avoir  pas  plus  de  raifon  pour  l'Eglife 
d'Angleterre  de  fe  conformer  à  celle  d'EcoUe ,  qu'il  n'y  en  avoir  pour 
celle-ci,  de  fe  conformera  l'Anglicane:  Que  cependant ,  on  tireroit 
un  grand  avantage  de  ce  prétendu  engagement ,  en  ce  que  le  Roi , , 
par  la  crainte  de  voir  le  Parlement  étroitement  uni  avec  l'Ecofle ,  feroit 
porté  à  faire  la  Paix ,  à  des  conditions  équitables. 

Quoiqu'en  cette  occafîon  ,  les  ennemis  du  Roi  euflènt  remporté    Koinreto  pn^ 
quelque  avantage  dans  le  Parlement ,  fes  amis  ne  fe  tinrent  pas  pour  lbRd|dtMLSÎ 
vaincus.  Ils  voy oient  bien  que,  pendant  que  les  deux  Chambres  fç-  *»«^  ' 
roient  en  état  d'agir  avec  une  entière  liberté,  les  Adverfaires  du  Roi 
feroient  touiours  luperieurs^  &  qu'il  n'étoit  gueres  poflfible  de  leur  oter 
cette  liberté ,  (ans  un  fecours  extraordinaire.  Ceft  pourquoi ,  pen- 
dant que  les  efprits  étoient  encore  dans  l'agitation  qu'avoit  cauiée  la 
Bataille  d'£^e-//ï//,  ils  firent  favoirau  Roi ,  que  s'il  venoit  fe  préfen- 
ter  devant  Londres,  avec  fon  Armée,  ils  ne  doutoient  point  qu'il  ne 
fe  fit  dans  la  Ville,  des  mouvemens  qui  lui  feroient  avantageux,  à 
quoi  fespartifans  ne  manqueroient  pas  a  s'employer  de  tout  leur  pou-* 
voir.  Ceft  ce  qui  le  fit  réfoudre  de  marcher  à  Londres.  Dans  cette  vue ,     te  roI  much» 
il  fit  prendre  les  devans  à  un  Corps  de  Cavalerie ,  qui  s'étant  avancé  ^  '^^***''»»' 
jufqu'à  Redding^  infpira  une  telle  terreur  aux  Troupes  du  Parlement, 
qui  étoient  en  quartier  dans  cette  Ville,  qu'elles  l'abandonnèrent  en- 
tièrement ,  &  le  Roi  y  arriva  peu  de  jours  après  avec  fon  Armée.  Le   Les  deux  cham. 
Parlement  prit  l'allarme,  quand  il  fut  le  Roi  à  trente  milles  de  Lon-  iTa.rer'"**"' 
dres.  Ainfi ,  foit  par  cette  raifon,  ou  à  deflèin  de  l'amufer,  il  lui  fit     J^^"^*"** 
demander  un  fauU:onduit  pour  des  Députez  qu'il  vouloit  lui  envoyer  mr./'is* 
pour  lui  demander  la  Paix»  en  conféquence  de  la  réfolution  prife 
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cbarlii  I.  quelques  jours  auparavant.  Le  Roi  accorda  le  fauf-conduit  pour  les 
DiÀtuiti  fur  Députez;  mais  il  en  exclut  Eveljn  qui  étoit  du  nombre,  parce  qu'il 

fl»  tauf. conduit,  l'avoit  fait  proclamer  Traître.  Dans  ces  entrefaites,  les  deux  Cham- 
bres eurent  avis  que  le  Comte  d'Eflèxmarchoit  vers  Londres  avec  tou- 
te la  diligence  podible.  Cela  fut  caufe  qu'elles  ne  fe  hâtèrent  point 
d'envoyer  leurs  Députez  au  Roi ,  fous  prétexte  de  la  difficulté  qu'il 
faifoit  d'admettre  Evcljn.  Il  eft  mal-ailé  de  comprendre  par  quelle 
raifon  le  Roi ,  qui  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  Téxécution  de  fon  pro- 
jet dépendoit  de  fa  diligence ,  demeurât  néanmoins  aflèz  longtems  à 
Le  cemtc  d*Er-  a  Readiug  >  pour  donner  au  Comte  d'Eflfex  le  tems  d^arriver  à  Londres 

SlidïS."***  ^     auffi-tôt  que  lui.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  marcha  le  i  r.  de  Novembre 

h^m"^^^^^^'  F^4"'^  CoUbrook^^  diftant  de  Londres  de  quinze  milles.  Cependant, 
l'Armée  du  Comte  d'Effex  arrivoit ,  à  peu  près  dans  le  même  tems , 

11  reçoit  les  D^*  aux  environs  de  Londres  Mais ,  foit  qu'elle  ne  fut  pas  aiTez  tôt  prête , 

meJlï  "*"  ^*'**    ^^  ^^®  '^  Parlement  eût  pris  l'allarme ,  il  lui  envoya  le  même  jour 
ii.NoTcmbre.  n.  des  Députez  f  i),  avec  une  Adreffe fort  foumife,  pour  demander 

r^Tt!^ii\     à  traiter.  Le  Roi  répondit  favorablement  à  cette  Adrefle,  témoignant 

qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la  Paix ,  &  que  pour  cet  effet,  il  étoit 

content  d'entrer  en  négociation.  Les  Députez  étant  retournez  à  Lon« 

dres  avec  cette  Réponte,  le  Parlement  envoya  incontinent  ordreàfes 

Il  lait  ittaquet  Troupes  de  fufpendre  les  hoftilitez.  Mais ,  peu  d'heures  après  le  départ 

***°*^**  des  Députez,  le  Roi  fe  mit  en  marche  vers  Brentfird  qui  n'eft  qu'à  fept 
milles  de  Londres  ,  &  y  étant  arrivé  le  1 5.  au  matin,  il  fit  attaquer 
cette  petite  Ville  où  il  y  avoit  quelques  Troupes  du  Parlement  en 
quartier,^  s'en  rendit  maitre  après  quelque  réfiftance  qu'il  y  trouva  (i)m 

.n  CAvoye  un  Immédiatement  après ,  il  envoya  unMeflage  aux  aeux  Chambres. 

Meflase  auFuii».  ^^^^  y^  informer,  que  depuis  qu'il  avoit  répondu  à  leur  AdrefTe  la  nuit 
précédente ,  il  avoit  eu  avis  que  le  Comte  d'Eflèx  affembloit  fes  Trou- 
pes pour  marcher  àlui ,  &  que  cela  l^voit  obligé  à  fe  rendre  maitre  de 
mentford  :  qu'au  refte,  il  étoit  toujours  difpofé  à  faire  la  Paix,  &  qu'il 
attendoit  leurs  Députez  à  Brentford ,  ce  jour-là  même  ou  le  lendemain 
matin. 

L'Armée  du  Comte  d'EfTex  étoit  effeftivement  arrivée  tout  proche 
de  Londres  le  1 2. ,  &  le  Comte  d'Effex  étoit  aduellement  dans  la 
Chambre  Haute  le  i }.  ^  pendant  l'attaque  de  Brentford.  Sur  cela,  les 

(  I  )  Savoir  ,  les  Comtes  de  KarthumlerUnd  8c  de  Pemirolce ,  le  Lord  fFeeit^ 
msn  ,  Mr.  Pserrepoint ,  &  le  Chevalier  Jesn  Hlffley.  Tind. 

(  1  )  Une  partie  du  Régiment  du  Colonel  Hollis  y  étoit  en  quartier.  Il  fit  une 
vigoureufèdéfenfr;  mais  il  aoroit  été  vraifemblablement  caillé  en  pièces,  files 
Kégimens  du  Lord  Broal^ê  &  du  Colonel  Hambien  n'écoient  venus  à  leur  iecours. 
Ils  foutinrent  u  1  combat  rude  &  fanglant  jufqu'à  la  nuit  ;  plufieurs  y  furent 
tuez,  d'autres  jettezdans  la  Rifiere,  &  plnliears  £iits  prifonniers.  Sur  cela,  ils 
abandonnèrent  la  VtUe  dans  k  nuit,  &  le  Roi  s*en  mit  en  peflèfGon,  RmhMi^ 


aieiK, 
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titox  Chambres  ordonnèrent  au  Maire  de  Londres ,  d'envoyer  fur  le   c  «  a  t  l  t  •  u 
chanîp  les  Milices  delà  Ville  à  l'Armée  du  Comte  d'Eflex,  pour  la        '*^*' 
renforcer;  &  par  là  elle  devint  fort  fuperieure  à  celle  du  Roi.  Le  même 
jour ,  ce  Général  fit  les  difpofitions  néceflaires  pour  donner  Bataille  ; 
mais  le  Roi  ne  jugeant  pas  à  propos  de  Tattendre,  fe  retira  du  côté    n  re  retire  â 

Le  Parlement  fe  plaignit  que  le  Roi  Ta  voit  trompé  fous  une  Eauflè     Le  pttiemf«t 
apparence  de  vouloir  traiter  de  la  Paix ,  puifqu'immédiatement  après  le  ^  ^'**"** 
cépartdes  Députez»  ils'étoitmisen  marche  pourfurprendreBrentford. 
Le  Roi  s'excufoit  en  deux  manières.  Il  difoit  premièrement ,  ce  que     te  koi  ûtU 
w  non  feulement  il  n'y  avoit  point  eu  de  Trêve  arrêtée ,  mais  que  même  tron'dflfieniforï 
M  on  ne  la  lui  avoit  pas  demandée  ».  En  fécond  lieu ,  "  que ,  depuis  le  JJ'ïi'*'"^*  • 
»  départ  des  Députez,  il  avoit  été  informé  que  le  Comte  d'Effex  avoit 
fi  envoyé  des  Troupes  à  Kingjion,  à  ABon  &  en  d'autres  endroits,  pour 
ti  l'enveloper  ;  &  que  c'étoit  ce  qui  Tavoit  engagé  à  s'avancer  juiqu'à 
»  BrentfoYÀ  ».  La  première  de  ces  raifons  »  étoir  la  meilleure ,  puilque 
n'y  ayant  point  de  Sufpeniion  d'armes ,  il  étoit  en  droit  de  prendre 
fes  avantages  comme  il  le  trouvoit  à  propos.  Mais  c'étoit  celle  fur  la- 
quelle il  infiftoit  le  moins,  parce  qu'ayant  m^naué  fon  coup  ,  il  no 
Youloit  pas  qu'il  parût  que  fon  deÛein  avoit  été  de  fe  rendre  maitre  de 
Londres ,  ou  du  moins,  d'y  exciter  des  foulevemens ,  en  fa  faveur  »  de 
peur  d'expofer  fes  Partifans  à  de  facheufes  recherches.  La  féconde 
n'étoit  pas  de  la  même  force.  Car  s'il  craignoit  d'être  envelopé  à 
Colehrookt  il  n'évitoit  pas  cet  inconvénient  en  s'avançant  huit  milles  plus 
proche  de  Londres.  Au  contraire,  il  lerendoit  plus  grand  par  cette 
marche  ;  à  moins  qu'il  ne  fe  fût  avancé  à  deflein  d'attaquer  l'Armée 
ennemie ,  ce  qui  ne  parut  pas  par  fa  conduite.  M| 

On  a  prêté  au  Roi  une  autre  raifon,  qui  n'eft  pas  comprife  dans  l'et  m^l  aarimhm. 
pece  de  Manifelle  qu'il  publia  lui-même  fur  ce  fujec.  Ôeft ,  dit-on , 
que  le  Prince  Robert  s'étoit  avancé  jufqu'à  Honjlow ,  avec  la  Cavalerie , 
fans  en  avoir  reçu  l'ordre  du  Roi  ;  &  que  fe  trouvant  dans  ce  pofle  ,  il 
fut  informé  que  le  Parlement  avoit  envoyé  des  Troupes  à  Kingfion^ 
à  AHon,  &  en  d'autres  endroits  :  qu'ainfi,  voyant  qu'il  alloit  être  en* 
veiopé ,  il  avoit  fait  prier  le  Roi  de  s'avancer  avec  fon  Infanterie ,  pour 
le  dégager.  Cette  raifon  me  paroit  ii  foible»  qiie  \t  me  ferois  un  fcru- 
pule  de  la  réfuter,  fi  elle  ne  venoit  pas  d'un  illuftre  Auteur  de  THiftoire 
de  ce  tems-là.  Je  ne  dirai  pas  qu'on  fait  peu  d'honneur  au  Prince  Ro^ 
bert ,  en  difant  qu'il.avoit  marché  avec  (a  Cavalerie ,  (ans  en  avoir  reçu 
Tordre  du  Roi,  ce  qui  n'eft  pas  même  vrai-femblable.  Mais  première* 
ment ,  file  Prince  s'étoit  cru  en  danger  il  lui  auroit  été  bien  plus  facile 
de  fe  retirer  lui-même  auprès  du  Roi ,  que  de  faire  marcher  le  Roi  à  fon 
fecours.  Secondement ,  quelle  apparence  y  avoit-il  que  ces  Troupes  du 
Parlement .  qu'on  fuppole  détachées  pour  enveloper  le  Prince ,  duirent 
aller  fe  pofter  eou&4ui  ^  le  Roi  ?  }  «  L'Armée  du  Comte  d'Effex  n'étoit 
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arrivée  proche  de  Londres  aue<ce  jour-là  même,  8c  Q*étoic  pas  en  étM' 
de  marcher  encore  dix  ou  douze  milles  pour  aller  attaquer  le  Prince^  . 
Il  eftdonc  très  apparent,  aue  le  Roi,  en  partant  d'Oxford, avoit  i 
eu  defTein  de  furprendre  Londres  ,  ou  qu'il  avoit  efperé  que  fes  Parti- 
fans  feroient  enforte  qu'il  y  feroit  reçu  fans  Qppodtion  ,  avant  que  le 
Comte  d'Eflex  pût  y  arriver.  Mais ,  ou  il  perdit  trop  detems  à  Rea-' 
ding ,  Qu  il  fut  prévenu  par  la  diligence  du  Comte.  Cependant,  puiC* 

3u'il  n'ignoroit  pas  que  l'Armée  du  Parlement  étoit  déjà  tout  proche 
e  Londres ,  on  ne  voit  pas  bien  à  quoi  tendoit  lattaque  de  Brentford, . 
à  moins  que  ce  ne  fût  pour  braver  le  Parlement;  ou  qu'ayant  d'abord 
eu  delTein  de  donner  Bataille ,  il  ^ût  changé  d'avis,  après  avoir  été  in- 
formé du  fecours  envoyé  de  Londres  au  Comte  d'Eflex.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  coup  étant  manaué  ,  il  fallut  chercher  des  raifons  pour  co- 
lorer Tattaque  de  Brentford ,  &  pour  tâcher  de  perfuader  au  Public , 
qu'il  ne  l'avoit  faite  que  pour  fa  propre  défenfe.  Au  refte  ,  il  eft  très 
apparent ,  <\{1q  auand  il  renvoya  de  CoUbrêck  les  Députez  du  Parlement, 
il  avoit  déjà  réfolu  de  marcher  à  Brentfird ,  &  qu'il  n'étoit  pas  fâché 
que  le  Parlement  s'endormît  fur  Felperance  d'un  Traité.  Du  moins  » 
les  raifons  qu'il  alleguoit  pour  fe  juftifîer ,  ne  prouvoient  pas  le  coo* 
traire. 

La  Guerre  fe  continua  pendant  tout  l'Hiver ,  en  divers  endroits  du 
Royaume,  n'y  ayant  prefque  point  de  Province  qui  en  fût  exempte. 
Mon  delTein  n'eu  pas  d'entrer  dans  un  détail  circonftancié  de  tous  les 
petits  combats,  de  toutes  les.  Rencontres  qu'il  y  eut  pendant  cette 
Guerre.  Ces  particularitez  peuvent  être  agi^éables  aux  Anglois,  qui 
connoiflfent  la  (ituation  des  lieux,  ou  qui  prennent  part  à  la  gloire  de 
ceux  qui  fe  font  diftingu^ez  en  ces  occadons.  Mais  les  Etrangers  pour 

3ui  j'écris  n'y  prenant  que  peu  d'intérêt,  je  me  bornerai  à  rapporter  ea 
eux  mots ,  quelques-unes  des  aâions  principales. 
Au  commencement  du  mois  de  Décembre ,  le  Comte  de  Ne  wcaftie , 
qui  avoit  levé  une  Armée  pour  le  Roi  dans  les  quartiers  du  Nord ,  fe 
mit  en  marche  pour  fe  rendre  à  YorcK.  Il  fut  arrêté  au  paflàge  de  la 
Rivière  de  Teesqui  fépare  TEvéché  de  Durham  de  la  Province  d'ïorcK ,. 
parle  jeune  ^0/À4iff,qui  avoit  avec  lui  un  Détachement  d'une  petite 
Armée  que  le  Lord  Fédrfax  commandoit  en  ce  Pais-làpour  le  Parle- 
ment: mais  le  Comte  força  le  paflàge,  &  fe  rendit  à  YorcK,  avec  envi-» 
fon  huic-mille  hommes. 

Il  y  eut  encore  pendant  cet  Hiver ,  dans  cette  même  Province ,  deux 
Aâions  afTez  chaudes.  La  première  à  Taicafitr ,  où  le  Lord  Fairfas 
s'étoit  retranché ,  &  où  il  fut  attaqué  par  le  Comte  de  NeNtrcaftle  , 
qui ,  après  un  Combat  allez  opiniâtre ,  (e  vit  enfin  obligé  de  fe  retirer, 
La  féconde  à  Gf/^^r^ir^lr,  où  le  Chevalier //i^i»e;  Chçmlej  défit  fix-cens 
hommes  du  parti  du  Roi ,  commandez  par  le  Colonel  Slingbj  »  qui  fut 
fait  prifonnier  avec  un  bon  nombre  de  fes  gens* 
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Quelques  jours  après,  le  Chevalier  F^w/kx:,  Fils  du 'Général,  atta-  cuVit^ifU 
qua  la  petite  V  ille  de  Letis ,  défendue  par  le  Chevalier  GmllatÊme  Savil     p^j^J  jj  ^'^^^1. 
mrec  quinze-cens  hommes  »  la  prit  d'aflaut ,  &  fit  environ  cinq-cens     ^5*  nnsiti. 
prifonniers.  C'eftcequi  fe  paUa^de  plus confîderable dans  le  Nord» 
pendant  THiver  qui  hiivlt  la  première  Can^agne. 

*    Du  càté  du  Sud  /le  Qïi^yiXitxGuillamrteWaUtr ,  Commandent  pour    pans  le  suJ. 
te  Parlement,  fit  petarder  le  Château  dîè  Farnhani,  &  fit  laGaraifon  '*waficfp«endi« 
ptifonniere  de  Guerre.  Peude  temsapf  es,  il  s'empara  de  Wirtcheftér  ham^&oiichS^ 
&  enfuite  de  Chichefter,  après  un  fiege  de  huit  jours,  ter? 

Dans  le  milieu  du  Royaume  ,  il  fe  palïa  auffi  des  Aâîons  aflezobn-     pawTe^rairieii 
fiderables,  quoique  peu  décifiyesv-Lé^5.  de  Décembre »WiK^»^'^  Gchw-  du  Royaume. 
Haiflàire  Général  de  là  Cavaléf  ïé  Ai  Roi ,  le  hoià  I^ighy  St  quelque^  MlVblTicwghr'* 
autres,  attaquèrent  la  Ville  as  Màrlbmrûwgh ^  que  le Parleiment  avoir 
fait  fortifierv&oà  Uy  av6it  vMe  nonibreufe  Ganiî(en.  La  Ville  ayant 
été  forcée  dans  un  aifaut,  fut  pillée  &  brûlée ,  &  environ  mille  hom-^ 
mes  de  la  Garnifon  y  furent,  tuez  ou  faits  prifbnniers. 

Le  2.  de  Février ,  le  Prince  Robert  prk  Cicefter  d'aflâut ,  &  y  fit    prîfe  u  çkwu 
douze-ceris  prifonniér!?.  .  *      •  '«      ,  ^  ^*^:  '  ^  '-    -  -  -    -         *"* 

•   Le'  1  •  de'  Mari ,  le  Lord  Wo^  a^tiu&i^ùelques  Troàbes  du"Rdî  qm     PriC;  dt  utck. 
s^étoient  retranchées  diin^  la  pMêk'¥J^l^^\Xch^  ^  wirt  d.  loij 

Inab  après  fa'm6rt,fes  gens  emportèrent  ce  ^dfle/!.  '    •.  .    »   -  "'S^wi* 

Le  19.  du  même  mois^;  il  fe  donna  à  SaltMsh  proche  de  ^tra^rd ,  r«/.  r.  p\^j. 
lin  Combat  qui  fut  maintenu  des  deux -cotez  i  Quatre  heures  dorant;  saiSlh.**"  *** 
jufqu'à  ce  qu'enfin ,  le-Gôtote  de  Northiitnpton  ,-qài  cdmmlahdoft  lés    ^*^  J?cemt* 
Troupes  du  Roi ,  ayant  é^  tdé,;  ^ell^  tfif 'mlèicÀenc  ïeàitijiWteiièhC  la  de  N^thLnpl!^. 
^iâoire.  ■  '*  '**"     ■''■•-  'îffion  t^:,:*    :,'..■'. y  •!  i»!).""  n:i  A 

Ce  même  jour  ,4è  €heva!ie#  ^TMIè*  'fiiïfHt*  lë'LtMiè  tf^bWt  qçl    wairer  «r^âit 
affiegeoit  Glocefter ,  lui  tua  ci«q^cen5'"4ïommdi^;  fc-fet  é^^^       mille  ^"kZL^;!l^!^ 

Srifonniers  (  1  ).  Enfùite  ^  il  prit  le  Chteêau  de»  Cbepfi^w  cfàns  !ê  Comté  ^^^^  y-  h  *<i. 
eMonmouth  ;  &  enfin ,  laVille  de  Atànmmth  ^  Çapitaletle  cette  Ph)^ 
Tince.  •    i   :  -•  -,.  .     .  ' 

'Je  vais  piiéfentemeht^  tzppdttét  tt  ^ 'ïe  f>àS&.  <!alif é'  Itt  PiWîH.c^ 
de  POueft^  de{)uis  le  coiiifhen(Jeibèift  'dë'^di^^  'ii^h 

de  Mars  de  Tannée  fuivarnte  î<ri||!3;^C6jfti^la'Ô^^ 
fort  vive  dans  très  quartiers^B  /8d  qùie  lâl  ^ki^ïàtMf  fet;b|gjiViât/è?^  ^ 
.  Aient  difputée»  il  faut ,  pour  bien  faite^dtëfatl&e  cei  éicenémens; 
entrer  dans  un  allez  graïKl  détail  de  ce  qtii  'ft  pàflbit  dam  ceiPirôvinces; 

Dès  le  temsc]ùe  te  Roiétoit  à  Bcvèt*ey'^api*ès  ayohr  mangue  d^ 
prendre  Hull ,  il  envoya  le  Marquis  de  Har^i&i  dah$'kîi*^rôtrrfcçstîé  *' 
rOuêft,poiir  qtfil  tâchât  d^fdiPe  en  VéPPéïs^lâùttPâVfi» capable  de 
&ire  diverfion  aux  forces  du  Parlement.  Il  lui  donna  pouc  ççd  etfet  , 

"  (  1  )  Entre  Icfquels'iétdicnt  M^4f»/W  ft  Tettj-tluce ,  dc^x  Mt fffeurs  de  bôrinfe 
naifTance  &  qai  aroient  do  bien  près  de  cette  Ville  ^  de  Mr..Gi?^j#y  Dépoté  de 
cette  Ville*  Piiis  de  dcuz-xnillcfaxcm  niez*  Tii^D» 
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tvAftfti  t  h  une  CommiffioQ  pour  commander  dans  toutes  les  parties  de  TOueft* 
*^**'  &  le  Marquis  fit  le  Chevalier  Hopton  Général  de  fa  Cavalerie.  Le  Mar- 
quis s'étant  rendu  dans  la  Province  de  Sommerfet ,  établit  Ton  quar« 
tier  à  Batb ,  où  il  ne  put  lever  que  peu  de  monde ,  à  caufe  de  la  vig(. 
lance  des  Commiflàires  du  Parlement  >  qui  mettoient  de  grands  obs- 
tacles à  Tes  levées.  Enfin ,  le  Comte  de  Betfrrd  qui  commandoit  en  ces 
quartiers-là  pour  le  Parlement ,  ayant  mis  fur  pied  des  Troupes  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  n'étoient  celles  du  Roi  »  le  Mar« 
quis  de  Hartford  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Pais  de  Galles.  U 
envoya  néanmoins  le  Chevalier  Hopton ,  avec  environ  cent-cinquanto 
Chçvaux»  en  Cornouaille ,  pour  tâcher  de  mettre  cette  Province  dans 
les  intérêt^  du  Roi,  Le  Comte.de  Betford  négligea  de  pourfuivre  cette 
petite  Troupe  »  ne  doutant  point  que  les  CommifTaires  du  Parlement 
ne  fufTent  en  état  de  la  diffiper ,  &alla  joindre  leCv>mte  d'Effex.  Ceci 
fe  paflfoit  avant  la  Bataille  d'Edge-Hill 

Hopton  fut  bien  reçu  en  Cornouaille  »  &  appuyé  parle  Chevalier 
BewU  GreenvU  »  Gentilhomme  du  Pais  »  qui  fit  enforteque  cette  Pro* 
▼ince  fe  déclara  pour  le  Roi.  Enfuite  »  Hoptpn  afifembla  trois-mille 
hommes  des  Milices  de  la  Province  »  &  marcha  vers  Ldwneefion ,  d'o& 
il  chafla  les  Commi(faires  du  Parlement,  qui  y  avoienta0emblé  quel<> 
ques  Troupes,  Mais ,  voulant  mener  ces  Milices  dans  la  Province  de 
hwon ,  elles  refuferent  de  fervir  hors  de  leur  Province.  Cela  fut  càu« 
fe,  qu'après  avoir  encore chaJQTé  lesCommiflaires  du  Parlement  de^  U 
petite  Ville  de  Sdl$ash ,  il  congédia  ces  Milices, 

1  Cependant,  avec  Taififtance  des  Gentilshomnies  du  Pals,  il  trouva 

le  moyen  de  lever  cinq-cens  hommes  de  Troupes  réglées ,  avec  quoi  il 
fe  rendit  abfolumçnt  aaaitre  de  tout  le  Paîs  de  Cornouaille  &  fit  même 
des  courfes  dans  la  Province  de,  bevon. 

Le  Parlement  ayant  été  informé  des  progrès  de  Hopton  çn  Cor« 

nouaille,  ordonna  que  toutes  les  Troupes  qu'il,  avoit  dans  les  Provins 

ces  de  Dorfet  &  de  Sommerfet,  fe  îoindroient  à  celles  de  Devpn ,  8c 

,donn^lecQmma,ndemçQt  de,c$cte  ^rmée  au  Comte  deStamford.  Ce 

Seigneur  s'étant  misa  U  tétd  de  ces  Troupes»  donpa  un  Détachement 

\RHihtren9  Ecoàp^l ,  Goiiverneur  dePlymouth,  avec  ordre  d'entrer 

^tthwta  fil  .en  Cornouaille,  ^ais  il  n'y  fur  pas  pli^tôt  entré ,  qu'il  renconthi  le  Che« 

5r*  '"  ^^  valier  Hopton  qui  le  mt  ^n  déroute ,  lui  tua  beaucoup  de  monde , 

&  fit  plus  de  douze-cens  prifonniers.  Ruthven ,  après  fa  défaite ,  fe 

retira  à  Saltash  ;  où  il  t|cha  de  fe  fortifier  ;  &  le  Comte  de  Stamford  fe 

'    jetta  dansTaviftpçK  AJ. 

.    Hoptoo  •profitait  de  la  terreur  qu'il  avoit  répandue  dans  les  Trou- 

f  X  )  La  Batiille  fe  donna  i  Br^d^ck-DovÊn ,  près  dcLislisrd.  Les  Chefs  des  Gen« 
lilshommes  de  Cornouaille  qui  écoienc  tenus  au  fecours  du  Chevalier  Kodflfbê 
Sbpt^n  »  étoienc  le  Chevalier  Bêvil  Ctepnvil ,  le  Chevnlier  NieoUs  Stftnmng  ,  ]9Mi^ 
Artuklel^  Scjêsn  Tfivsmn^  tous  qa^tie  i^ctpbïcs  da  PirlemcAt.  Tiiip* 
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pes  du  Parlement  »  partagea  lesfiennes  en  deux  Corps,  avec  Tun  def-  c  r  a  a  l  ■  •  f, 

Siels  il  marcha  vers  Ruthwen ,  &  lui  fit  abandonner  Sédtdsh  ;  &  par  '^^^ 
,  il  demeura  toujours  maître  de  Cornouaille.  L'autre  Corps  mar- 
cha vers  TaviftocK .  que  le  Comte  de  Stamford  abandonna  auiC ,  pour 
fe  retirer  à  Plymouth  ;  ce  qui  donna  à  Hopton  la  facilité  d'établir  des 
Quartiers  dans  la  Province  de  Devon,  Mais  peu  de  tems  après ,  les 
deux  Partis  étant  convenus  d'obferver  une  exaâe  neutralité  dans  les 
deux  Provinces  de  Devon  &  de  Cornouaille,  afin  d'éloigner  la  Guerre 
de  ces  quartier-là,  Hopton  retira  les  Troupes  qu'il  avoit  dans  Devon , 
&  demeura  en  Cornouaille. 

Après  avoir  rapporté  les  principales  Aâions  militaires  de  la  pre-    Aflfticct  civUe« 
miere  Campagne  &de  l'Hiver  qui  la  fuivit ,  il  eft  néceflaire  de  dire  *«i'"*^4». 
un  mot  de  certaines  autres  choies ,  ^ui  véritablement  étoient  des 
dépendances  de  la  Guerre  «  mais  qui  ne  fe  décidoient  pas  par  les 
armes. 

L'argent  étant  le  nerf  de  la  Guerre,  il  n'eft  pas  étrange  que  le  Roi  Remarque  fer 
&  le  Parlement  fiflent ,  chacun  de  fon  côté,  ce  qu'ns  pouvoient  j|?ntdctdêui€*£ 
pour  en  recouvrer.  Mais  il  y  a  lieu  de  s'étonner ,  qu'ils  iè  reprochalTent  '^ 


Peuple,  fans  l'intervention  du  Parlement  :  mais  il  n'eft  pas 
'  ,tain ,  que  le  Parlement  n'a  pas  droit  de  faire  des  impofîtions  fans  le 
confentement  du  Roi.  Les  Taxes  s*impofent  par  des  Àâes ,  auxquels 
il  faut  nécefikirement  que  le  Roi  &  les  deux  Chambres  donnent  leur 
^approbation.  Mais  comment  faire,  quand  le  Roi  &  le  Parlement  font 
"  en  Guerre  l'un  contre  l'autre  ?  Il  faut .  ou  que  pour  obferver  les  Loix 
aucun  des  deux  ne  levé  de  l'argent  fur  le  Peuple  ,  auquel  cas  il  eft 
comme  impoffible  de  faire  la  Guerre  ;  ou  que  chacun  de  fon  côté  fe 
donne  la  liberté  d'en  lever ,  fans  fe  mettre  en  peine  du  confentement 
de  l'autre.  C'étoit  ce  que  le  Roi  &  le  Parlement  pratiquoient;  &  néan^ 
moins ,  chacun  reprochoit  à  l'autre ,  qu*il  vj|k>it  les  Loix  du  Royau- 
me. Si  l'on  en  veut  croire  les  Auteurs  qui  ooBcrit  en  faveur  du  Roi , 
ce  Prince  n'avoit  point  d'autre  argent  que  celui  qu'on  lui  fourniftbit 
volontairement ,  ou  ea  don  ,  ou  en  préUS'il  impofoit  quelquefois  des 
Taxes  dans  les  Provinces  où  il  étoit  le  maître ,  c'étoit  toujours  du 
confentement  des  habitans.  Mais  c'eft  une  efpece  d'illuGon  qu'on  fait 
ftux  Leâeurs.  Car  cela  ne  fignifie  autre  chofe ,  Gnon  qu'on  gagnoit 
quelques-uns  des  principaux  d'une  Ville  ou  d'une  Province ,  &  qu'on 
y  failoit  prendre  la  réfolution  de  donner  une  telle  fomme  au  Roi  ; 
après  quoi ,  il  auroit  été  inutile  aux  Particuliers  de  s'y  oppofer ,  ou 
de  refufer  de  payer  leur  contingent.  Le  Parlement  en  ufoit  a  peu  près 
de  même»  Il  demandoit  pour  l'entretien  de  la  Guerre ,  des  contribu- 
tions qu'il  appelloit  volontaires,  mais  qui.n'étoient  rien  moins  que 
c^la.  Ceft  ce  qui  parut  bien  dairefflÇQC  pv  une  Ordonnance  du  zp. 
Tomt  IX.  D  d  d  " 
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CvAALif  Lde  Novembre ,  mr  laquelle  il  étoit  ordonné  de  taxer  ceux  qui  avoieûf 
*^<*'       refufé  de  contriouer  volontairement.  Le  Roi ,  regardant  cette  Or- 
donnance comme  une  violation  expreffe  des  Loix,  publia  une  Pro» 
clamàtion  pour  défendre  d'yobetr.  Il  en  publia  une  iemblable  pour 
défendre  aexécuter  l'Ordonnance  du  Parlement,  qui  ordomK>it  de 
payer  le  Tonnage  &  Fondage  aux  deux  Chambres.    Tout  cela  étoit 
fondé  fur  ce  que  les  Loix  demandoïent  le  Contentement  du  Roi  pour 
rimpofition  aes  Taxes.  Mars  on  étoit  alon  dam  un  tems  où  Texade 
obfervation  des  Loix  étoit  devenue  impoflibte.  Le  Parlement  répon- 
dit à  cette  dernière  Proclamation,  non  en  avouant  que  les  Loirf 
étoient  violées  par  fon  Ordonnance ,  mais  en  dîfant  que  le  Statut  fur 
leqiuèl  le  Roi  s'appuyoit,  avoit  été  fait  pour  empêcher  que  le  Roi  ne 
pût  impofer  aucune  Taxe  fan^  le  confentement  des  deux  Chambres , 
&  non  pas  pour  priver  le  Parlement  du  droit  tfimpofer  ce  qu'il  trou-^ 
vDit  à  propos.  11  eft  aifé  de  comprendre  que  ce  n'étoit  là  qu'une  cHh* 
cane,  puifque  le  confentement  du  Roi  n'étoit  pas  moins  néceflàire 
pour  Timpoution  des  Taxes ,  que  celui  des  deux  Chambres.  Ou  plu-* 
tôt,  ils  n'avoient aucun  droit  ni  l'un  ni  l'autre fcparément ,  fi  Ton  s'erv 
(ut  tenu  aux  Loix.  Cependant,  le  Roi  ne  laifla  pas,  au  mois  de  Fe-* 
vrier  fuivant,  de  publier  uneautre  Proclamation,  pour  ordonner  qu'ow 
vînt  liii  païer  à  Oxford ,  liei  Douanes  des  Marchandifes  oui  entroient- 
dans  le  Royaume;  en  quoi,  félon  les  apparences,  il  nit  mal  obeïw 
Cette  matière  revient  fi  louvent  dans  la  fuite ,  non  feulement  par  rap-^ 
port  aux*  levées  d'argent ,  mais  encore  fur  tout  ce  que  le  Roi  ou  lei 
deux  Chambres  ordonnoient ,  feparément  qu'il  eft  bon  d'être  un  peu- 
inftruits  dies  principes  des  deux  Partis ,  pour  ne  pas  s'engagera  portetf* 
de  faux  Jugemens. 
lefpSîIdpiSTqué      Depuis  le  commencement  de  ce  Parlement ,  le  Roi  s'étoit  toujours 
u  Roi  Touioit    déclaré  Défenfeur  des  Loix  du  Pais.  C'étoir  ce  qu'il  oppofoit  fens-' 
^'  cède  à  la  conduite  &  aux  prétentions  du  Parlement.  Depuis  que  la 

Guerre  fut  ouverte ,  il  oÉtEendittout  de  même ,  que  les  Loix  dévoient 
être  obfervées  avec  la  cffime  exaftitude  qu'en  pleine  Paix.  On  com- 
prend âifément ,  combien  ce  principe  lui  étoit  avantageux.  Selon  les 
Loix  du  Royaume,  les  deuxtlhambres  n'étoientpas  endroit  de  lever 
dès  Troupes  ou  de  l'argent ,  ic  moins  encore  pour  s'en  fervir  contre 
leur  Souverain  :  car  il  fuppofoit  toujours  que  la  Guerre  n'étoit  que' 
défenfive  de  fa  part.  Il  ne  trouvoit  donc  point  de  meilleur  moyerf 
pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume,  que  de  s'en  tenir  aux 
Loix,  de  Tobfervation  defquelles  dépendoit  le  bonheur  public.  Rîert 
n'étoit  plus  vrai  que  ce  principe,  pris  en  général  &  indépendamment 
du  cas  particulier  où  leRoyaumefë  trouvoit.  Mais,  comme  le  Roi* 
le  reconnoiflbit  lui  -  même ,  les  Loix  n'étant  qu'un  vain  nom  fi  elles' 
ne  font  pas  obfervées,  &  lie  Roi  étant  chargé  du  foin  de  les  faire  exé- 
cuter» toute  la  difficulté  cottfftoirà  favoir»  fi  on  pouvoit  fe  repofer 
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3e  ce  foia  fur  le  Rot  a  après  ce  qui  s'étoit  paflë.  pendant  les  quinze 
premières  années  de  Ton  Règne.  Cécoit  là  le  vériuble  nœud  de  la 

aueftion  entre  le  Roi  &  la  Parlement  »  fur  lequel  le  Rch  n'ofiroit  poine 
'autre  folution  que  fa  parole  »  à  laquelle  le  Parlement  ne  pouvoîc  « 
PU  ne  voulait  pas  fe  confier.  Il  eft  donc  clair ,  que  quand  te  Roi  aile- 
guoit  les  Loix  en  (a  faveur»  il  ne  difoic  rien  qui  portât  ta  moindre 
atteinte  aux  prétentions  du  Parlement.  Il  ne  s  agiflbit  pas  de  favoir 
fi  les  Loix  attrihuoienr  telles  ou  tellea  Prérogatives  au  Souverain  ]  le 
Parlement  n'en  difconvenoit  pas  :  mais  il  s'agiflbit  de  favoir  fi  on  de- 
voir confier  au  Roi  le  foin  de  faire  exécuter  les  Loix ,  après  ce  qui 
^étoit  paffé.  Ainfi ,  toute  la  difficulté  coofiftoit  à  favoir  par  quels^ 
moyens  on  pouvoit  s'affurer  de  Texécution  de  ces  mêmes  Loix ,  donc 
ies  deux  Partis  convenaient.  Le  Roi étitoit  avec  ibin  lexamen  de 
cette  queftion ,  Si  la PeupltkM  en  droit  di  lui  dtmmditda  ptretez.;  Se 
&ifoit  tous  fes  efforts  pour  réduire  la  difpute  à  ceUe-ci  »  Si  Us  Loijg 
wrdowiokift  €ui  m  cela.  Ceft  là  le  principe  qui  regpoit  dans  cous  fes 
Ecrits ,  (ans  en  excepter  un  feuU 

D'un  autre  côté»  le  Parlement  ne  fe  trouvoit  gueres  moins  emba«   sur  tes  principe» 
rafle.  Véritablement,  il  faifoit  voir  aflèz  clairement ,  que  le  Roi  avoit*  ^" 
abufé  de  fes  Prérogatives ,  pendant  qu'il  en  avoitune  pleine  jouifTance; 
&  il  inferoit  de  là  »  qu'il  étoit  nécefiaire  de  réduire  fon  Pouvoir  à  cer- 
taines bornes.  Mais  ilfuppofoit  >que  pour  le  réduire  à  ces  bornes»  il 
ny  avoit  point  d'aucre  moyen  que  de  lui  ôter  entièrement  ce  même 
Pouvoir  »  en  le  privant  du  commandement  de  la  Milice  &  des  autres 
Prérogatives  dont  il  a  été  fouvent  parlé.  La  queftion  à  cet  égard  étoit 
donc,  s'il  étoit  poffible  de  trouver  des  expediens»  qui  étant  joints  à 
la  parole  &  au  ferment  du  Roi ,  pufleot  mettre  les  droits  de  l&Na* 
tion  en  fureté.  Mais  les  deux  Chambres  évitoienc  foigneufement  d'en- 
tamer cette  queftion.  Elles  fe  contentoient  de  fuppoier  ^  (ans  en  don- 
ner aucune  preuve  pofitive,  que  le  Roi  avoi^  pris  les  armes  pour  dé- 
truire ies  Privilèges  du  Peuple  &  du  Parlement ,  &  que  par  conféquent» 
la  Guerre  n'étoit  que  défenfive  de  leur  part.  Cétoit  par  là  qu'elles  pré^ 
tendoient  juftiâer  les  contraventions  manifeftes  qu'elles  faifoient  tous 
les  jours  aux  Loix  du  Païs ,  voulant  les  faire  regarder  comme  abfolu« 
ment  néceflaires  pour  parvenir  au  but  qu'elles  fe  propofoient  de  ré«' 
tablir  Tordre  dans. laRoyaume.  On  ne  peut  gueres  s'empêcher  deroi' 
connoitre  dans  cette  conduite  »  le  but  de  certaines  gens  qui  travail- 
loientà  rendre  l'accommodement  impoffible»  afin.de  pouvoir  mieux 
exécuter  le  projet  de  changer  le  Gouvernement  de  lËglife»  à  quoi 
I4  Paix  auroit  porté  des  obftacles  invincibles.  Si  le  Roi  avoit  pu  fe 
réfoudre  à  céder  ce  point  »  on  n'auroit  pas  manqué  d'expédlsns  pouc 
s'dccorder  fur  les.  autres..  On  en  fera  convaincu  dansi  la  fiiite;,  quand 
on  verra  les  difficultés  de  la  Paix,  réduites  »  s*il  faut  ainG  dire  »  à  ce  feul 
Article» 
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3^(J  HISTOIRE 

J'ai  d^ja  dît ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  le  Comte  de  Neircaftle  dans 
le  Nord ,  pour  mettre  dans  fon  Parti  TEvêché  de  Durham  avec  les 
Provinces  de  Northumbtrlani ,  de  Cumkerland ,  &  de  Wefimorland ,  & 
pour  y  lever  une  Armée.  Le  Comte  exécuta  heureufement  le  defTeia 
que  le  Roi  s'étoit  propofé.  Il  fit  même  en  foite  que  ces  quatre  Pro- 
vinces s'aflbcierent  eniemble  pour  lui  fournir ,  à  frais  communs ,  des 
Troupes  &  de  l'argent  ;  en  iorte  qu'il  mit  fur  pied  une  Armée  de  huit- 
mille  hommes.  Mais  en  même  tems,  il  apprit  aux  ennemis  du  Roi  à 
former  de  femblables  AfTociations  des  Provinces  qui  dépendoient 
d'eux,  dont  peut-être  ils  ne  fe  feroient  jamais  avifez.  Dès  que  le  Par- 
lement fut  informé  de  cette  Aflbciation ,  il  ordonna  qu'il  s'en  feroit  de 
femblables  entre  les  Provinces  qui  lui  étoicnt  foumiles»  &  nomma  des 
Généraux  pour  commander  leurs  Troupes.  Le  Lord  Fairfax  fut  fait. 
Général  de  la  Province  d'YorcK ,  Brerefn  de  Cheshire ,  Waller  de 
Hantshire,  le  Lord  Grof  de  Lancaftre ,  le  Major  Général  Brown  de 
BercKshire,  le  Comte  de  Durbj  de  Shrop-shire  »  le  Colonel  MidUton 
du  Païs  de  Galles ,  &  le  Comte  de  Manchefter  d'ElTex  &  des  Comtes 
adjacentes,  qu'on  appelloic  les  Provinces  Orientales ,  favoir  d'EJfex,  de 
Cambridge,  de  l'/Jle  d^Eh ,  de  Hartford  ,  de  Norfolct^  de  Suffolck .  & 
de  la  Ville  de  Norvich  (i).  Par  le  moyen  de  ces  Aflbciations ,  le  Par- 
lement avoit  des  Troupes  toujours  prêtes,  qui  véritablement  n'étoienc 
deftinées  qu'à  défendre  les  Provinces  a(rociées,mais  qu'on  nelaiifoit  pas 
d'employer  quelquefois  à  d'autres  ftrvices.  Le  Roi  tenta  fouvent  d'em* 
pêcher  ces  Aiibciations  dans  les  Provinces'où  il  favoit  qu'il  avoit  un  bon 
nombre  de  Parcifans,  comme  par  exemple,  dans  celle  de  Kent,  &  dans 
quelques  autres.  Mais  quand  les  deux  Chambres  s'appercevoient  que 
les  intrigues  du  Roi  prévaloient  dans  quelques-unes  des  Provinces  oui 
elles  étoient  fuperieures ,  elles  les  obligeoient  à  s'affocier  avec  d'autres  » 
&  à  fournir  leur  contingent. 

Outre  ces  fortes  d' Amodiations  faites  entre  des  Provinces  d'un  mê- 
me Parti ,  il  fe  faifoit  aufli ,  au  commencement  de  cette  Guerre ,  des 
Traitez  particuliers  encre  des  Provinces  voifines  de  deux  differensPar* 
tis,  pour  obferver  entre  elles  une  exaâe  neutralité.  Ces  Traitez  étoient 
fondez  fur  les  avantages  communs  des  Provinces  qui  traitoient  enfem- 
ble,  en  ce  que  parla,  elles  éloignoient  la  Guerre  de  leurs  quartiers, 
&  rétabtifibient  entre  elles  un  Commerce  mutuel ,  dont  elles  ne  pour- 
voient que  difficilement  fe  jpafTer.  J'en  ai  déjà  rapporté  un  exemple ,  à 
regard  des  deux  Comtez  de  Devon  &  de  Carnouaille.  Il  s'étoit  fait  un 
pareil  Traité  entre  les  deux  Partis ,  dans  les  Provinces  d' YorcK  &  de 
Chefter.  Mais  le  Parlement  refufa  d'approuver  ces  Trairez  particuliers, 
parce  qu'ils  étoient  trop  avantageux  au  Roi ,  qui  auroit  pu  enfin ,  par 
ce  moyen ,  alTembler  toutes  fes  forces  en  un  feul  endroit ,  au-lieu  qu'i( 
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étolt  obligé  de  les  difperfer  dans  tout  le  Royaume.  D'ailleurs ,  le  Parti  c  m  a  »  1 1 1  li 
du  Roi  avoit  (î  bien  ménagé  fes  intérêts ,  que  ces  Traitez  ne  fe  faifoient        ***** 
que  dans  les  endroits  où  il  en  pouvoit  tirer  quelque  avantage ,  comme 
par  exemple  dans  la  Province  d'Yo'rcK,  où  on  n'avoit  eu  pour  but  que 
d'arrêter  les  côurfes  de  la  Garnifon  de  Pontfrs^  qui  incommodoient 
beaucoup  la  Ville  d'YorcK.  • 

Le  Roi  s'étant  retiré  à  Oxford, après  Tafiaire  de  Brentford ,  y  avoit 
fait  amener  les  prifonniers  qu'il  avoit  fait  à  Brentford  &  à  Edge-Hill. 
Peu  de  jours  après  fon  retour ,  il  iavoit  donné  une  Commiffion  à'Ojer  Le  roî  Ait  cofi- 
&  Terminer ,  pour  faire  juger  quelques-uns  de  ces  prifonniers ,  entre  iî^'lîérplil&Sl 
lefquels  fe  trouvoit  un  Officier  nommé  Lilherne  ,  qui  fut  condamné.à  »**«"• 
mort  avec  quelques  autres  pour  avoir  été  pris  ayant  les  armes  à  la  main 
contre  le  Roi.  Le  Parlement  ayant  été  informé  de  cette  Sentence  avant    Le  parlement 
fon  exécution  ,  déclara ,  que  fi  on  faifoit  mourir  quelque  prifonnier  de  «prTfaÛk,"*"*** 
Guerre ,  ou  à  Oxford  ,  ou  ailleurs ,  il  uferoit  de  repréfailles  contre  les  y^.*"^^""^* 
prifonniers  qui  étoient  aâuellement,  ou  qui  tomberoientà  l'avenir    **  '^**^* 
entre  fes  mains.  Cette  Déclaration  fauva  la  vie  aux  condamnez ,  le  Roi  ' 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'expoferfes  Officiers  à  un  pareil  ibrt. 

Quoi  que  les  mefures  des  Partifans  du  Roi  pour  ooliger  le  Parle-       ,^.i 
ment  à  faire  la  Paix  enflent  été  rompues ,  comme  Je  l'ai  dit  ci-delTus  ;    Effotu  1*$  par. 
ils  ne  fe  rebutèrent  pas.  Comme  le  Roi  *  après  l'affaire  de  Brentford,  ^'^^^^  ^  »  <*v» 
avoit  fait  fortifier  Reading  »  &  y  avoit  laijfle  une  groffe  Garnifon ,  ils  vuîoa'd^  lo^  ' 

5 rétendirent,  que  les  habitans  de  Londres  avoient  lieu  d'être  extraor-  "*"*• 
inairement  allarmezde  ce  voifinage.  Âinfi,  fous  prétexte  de  prévenir 
le  danger,  ils  dreflerent  une  Requête  qu'ils  firent  figner  par  autant 
de  gens  qu'il  leur  fut  poflîble,  pour  demander  aux  deux  Chambres , 
la  permiffion  de  préfenter  au  Roi  des  Propofitions  auxauelles  il  pût 
confentir  avec  honneur.  Plufieurs  habitans  de '^eftmin{ter&  desPa- 
roiflès  de  Su  Martin  icAe  Cavem-Garden  ,  connus  pour  Partifans  du 
Roi ,  dreflerent  aufli  une  femblahle  Requête.  Cétoit  une  chofe  bien 
extraordinaire,  &  d'une  dangereufe  confequence ,  que  des  Particuliers» 
fans  l'intervention  ou  l'approbation  des  Magiftrats ,  s'ingeraflent  de 
vouloir  faire  au  Roi  des  Propofitions  de  Paix.  Àuffi,  le  Parlement  Le  pariemem 
refufa-t-il  de  revevoir  leur  Requête,'  &  ordonna  même,  que  les  au-  '"^ ®p^^ 
teurs  fuflènt  pourfuivis  en  Juftice.  Vrai-femblablement,  ils  ne  s'é-> 
toient  pas  attendus  que  le  Parlement  voulût  fe  fervir  de  leur  médian 
tion  pour  faire  la  Paix  :  mais  en  publiant  cette  Requête ,  dans  laquelle 
ils  fe  qualifioient  les  plus  riches  &  les  plus  confiderables  habitans  de 
Londres ,  leur  but  étoit  de  faire  entendre  au  Peuple ,  que  les  bons 
Bourgeois  de  la  Ville,  fouhaitoient  la  Paix  à  des  conditions  plus  mo- 
dérées que  le  Parlement ,  mais  qu'ils  étoient  tenus  en  fervitude  par 
ks  Magiftrats.  Les  deux  Chambres  comprenant  parfaitement  les  mo« 
tifs  de  cette  Requête ,  firent  enforte  que  le  Maire  &  le  Confeil  Corn-  ^q^'J^^^^ 
xnun  de  Londres  envoyèrent  au  Roi  une  Adrefle  fort  ibumife^  dans  «iccf  a^aoî.  ^'^ 

Dddiij 
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c  «  4  &  L  ■  t  L  laquelle  Us  prenoient  foin  de  fe  ji^ftifier  de  toute  infidélité  envers,  lui  ^ 

i^j.      &  témoignoieot  une  extréipe  ardeur  pour  la  Paix.  Pour  ce(  tff^t» 

Kuibvortb,    lis  prioient  S,  M.  de  fe  rendre  ^  fon  Parlement,  fan^aucmip  fuite 

Vêk  r.f.  1 10.  Martiale ,  afin  de  confulter  avec  les  deux  Chambres  fur  les  moyens  dcj 
procurer  la  Paix  au  Rpyaume.  Cette  Adrefle  faifoit  voir  que  la  Ville 
de  Londres  ne  fouhaitoit  point  d  autre  Paix ,  que  celle  dont  il  plai-- 
roit  au  Parlement  de  convenir  avec  le  Roi.  Elle  avqit  cet  avanta^ 
fur  la  première ,  qu'elle  venoit  de  la  part  du  Maire  &  du  Conteii 
Commun  de  la  ViUe  »  au- lieu  que  l'autre  n'étoit  (Ignée  que  par  des 
Particuliers. 
R^ponfedoRoi.  Le  Roi  étoit  effçâivement  perfuadé  que  les  habitans  de  Londres 
fouhaitoient  la  Paix,  &  qu'ils  laccepteroient  telle  qu  il  voudroit  bien 
.  l'accorder  ;  mais  que  les  Magiftrats ,  de  concert  avec  le  Parlement  ^ 
faifoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient pour  ïempêcher.  Cette  Adrefle lui 
ayant  été  préfentée  le  lo.  de  Janvier  itf4j,  il  y  fit  une  Réponfe 
très  gracieufe ,  &  la  donna  par  ^crit  aux  Députez  de  la  Ville.  Il  difoit 
dans  (k  Réponfe:  **  Qu'il  navoit  jamais  foupçonné  la  Ville  de  Lon- 
»>  dres ,  ou  fes  habitans  en  général  »  d'infidélité  :  mais  qu'il  n*en  étoit 
»)  pas  de  même  à  l'égard  de  leurs  MÂgiftrats ,  &  particulièrement  du 
H  Maire  Pennington^  &  de  deux  ou  trois  autres  Aldermans  fi)  ^^ 
»t  faifoieùt  tous  leurs  efibrts  pour  pervertir  le  Peuple,  &  pour  l'en;^ 
Ml.  g^ger  dans  la  révolte.  U  faifoit  eofuite  une  énumeration  de  toutes^ 
f>  les  violences  qui  s'étoient  faites,  à  Londres  contre  lui ,  &  contre  les 
»  Loix ,  &  a(furoit ,  qu'il  étoit  difpofé  à  retourner  dans  cette  Ville  » 
f>  lorfque  les  habitans  fe  feroient  mis  en  état  de  le  recevoir  avec  hon- 
»)  neur  &  fureté ,  &  de  faire,  enforte  que  les  perturbateurs  du  repos 
»>  public  puilènt  être  livrez  à  la  Juftice ,  pour  être  punis  félon  leurs 
>9  mérites  »*.  Le  Roi  iie  flatoit  beaucoup  par  rapport  à  fesL  Ecrits ,  aux^ 
quels  il  fe  perfuadoit  aifément  qu'il  n'y  avoit  rien  à  répondre.  C'eftcQ 

aui  lui  en  faifoit  attendre  des  effets  merveilleux ,  mais  qui  ne  répon* 
oient  pas  toujours  à  fes  efperances.  Dans  cette  penfée,  en  donnant 
(a  Réponfe  par  écrit  aux  Députez  de  Londres,  il  leur  dit ,  qu'il  fou- 
haitoit  qu'elle  fût  lue  publiquement  dans  le  Confeil  Commun  &  ea 
u  niponfedu  préfence  du  Peuple.  Le  Maire ,  du  confentement  des  deux  Chambres» 
McftiuecDpu.  youim  bien  lui  donner  cette  (atisfaûion ,  &  fa  Réponfe  fat  lue  effecti- 
vement, en  public.  Mais  le  Parlement  avoit  envoyé  des  Commit- 
(aires  de  fon  Corps  pour  affifter  à  cette  ledure,  &  pour  réfuter  en* 
FTm  r  répond,  fiiite  la  Réponfe  du  Roi*  C'eft  ce  que  fit  Mr.  Pjm,  l'un  des  Commit 
ri'!ry^ii\.   ^^^^  ^^  Parlement,  par  un  Difcours ,  dont  le  but  étoit  de  faire  voir, 
que  tout  ce  que  le  Roi  difoit  dans  fon  Ecrit ,  n'étoit  qu'une  pure 
calomnie  contre  la  Ville  &  contre  le  Parlement.  AinC  le  Roi  eut 
peju  de  fujet  d'être  content  du  fuccès  de  fa  Réponfe ,  fur  UqueUei 

(  I  ]  y$9L,  Fmlck  9c  iUamwi^f  écoicat  nommcxf  ar  le  Roi»  TtHi^ 
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tféanmdins  il  aroit  Kéâocbtip  èoih'pté ,  fe  perfuadànt ,  qu'elle  feroit  c  b  a  »  1 1  •  r. 
capable  de  femer  la  dHfenfien  entfc  le  Peuple  dé  Lèhdres  &  les  Ma-       t64^i 
giftrait*. 

Q^qM»  Jotirsf  après  ;Ié  Rêfî  éh^oyà^sw*  Skerift  dé  Londres ,  une    ordre  du  roI 
Déelarrtiendân'ikqifdfeilfepklgrtoitbeaûcoupduDH^^^  l"nd«s!"^  **• 

8É  de  de  qifoh  avait  firibli^  date  la  Vtlle  un  Eér k  qu'oit  fûpp6fà/it  ve-  ^^  ?^-  ^""^  ^Ta 
mr  de  lui ,  darw  lecàel  c^n  lui  faifoit  révoquer  tdut'ès  les  plrotneffes        *'***  **''' 
qu'il  avoit  faites^  M  leur  (Wdorniùft  tfaîfemMér  le  Peuple  par  Cirpth 
ration  (i),  chaeune  dans  fit  Salle  ,'Ôc  de  leur  lire  cette  Déclaration 
avec  fa  Réponfe  dont  il  a  été  patfé  cr-deflus.  H  décla*ott  i  "  que  Pen-^ 
»>  ningt&n  ne  pouvoit  pas  être  regardé  contihe^  Maire  de  Lc^ndrcs ,  pu  if- 
fi  quM  n  avoit  pas  été  approuvé  par  le  Roi ,  conforménieftt  i  la  Char- 
»>  tre  de  la  Ville  »i ,  &  il  ordonnoit  aux  Sfaerifs  de  lé  mettre  en  prifon , 
auffi  bien  que  quelques-uns  des  Aldermans.  Maïs  le  Parlement,  com-     i-«  p"'*"*2 
prenant  que  le  but  du  Roi  étoit  d'animer  te  Peuple  de  Londres  con-  rcxécuur? 
tre  fes  Magiftrats ,  défendit  aù<  Shérifs  d'exécuter  cet  Ordre. 

Comme  le  Roi  erivoyoit  fouvént  à  Londres  des  Agéns  fecrets^pour    ordre  des  de« 
y  entretenir  fes  intelligence^  ,  &  pWii»  êtîré  éxadettiènt  informé  de  ^^^^^"^  ^ 
ce  qui  fe  palfcit  dans  là  Vilte  5t  d'ans  léfatlénteAt ,  les  deux  Cham- 
bres trouvèrent  à  proptts  de  luîfetidre  ce  cottîmcrce  plus  difficile,  en 
ordonnant  que  tous  ceu*  qui  viendroieùt  des  Quartiers  du  Roi  à  Lon- 
dres fans  Sauf-conduit ,  feroi^nt  traitez  comme  des  EfpionV. 

Pendant  ce  même  Hiver  >  avatit  te  con^meheeniént  de  la  fécondé  Dirpate  fur  im 
Campagne ,  la  difputefut'  fe  nonïbre  deisr  Catholiques  qUi  étoient  au  îew'iïîîJIÎ,.'** 
fervice  du  Roi  flk  du  Parlement ,  fe  rërtoùvéltt-,  à  Poccafiorfde  quel- 
ques Ecrits  que  le  Comté >dé  NHncai(ïfe-8tle  Lùié  Faiifit  publièrent 
l'un  contre  l'autre.  Le  Comte  de  NeN^^caftV  neiiiolt  pas  gu'il  n'eût 
des  Catholiques  dans  fon  Armée  :  maîs(  il  foutéhoit  qu'ils  etoient  en 
petit  nombre,  &  que  d'ailleurs  ,  il  lui  étoit' perniîs  de  s'en  fervir  ,puif- 
ou  il  ne  les  employoitpas  àxaufe  deleurReligibtV,  mais  pour  leur  fi- 
oelité.  D'un  autre  côté,  il  aifiiroit  qu'il  y  en  avoit  un  très  grand  nom- 
bre dans  l'Armée  du  Parlement ,  &  que  pour  s'en  convaincre',  il  n'y 
avoit  qu'à  exartiirier  lès  RoUes  des'  IMfontrcs  à\ï  Parlemerit.*  Javoùé 
que  cette  preuve  làe  paroit  fort  foiblé.Cat  outre  cjue  ces  Kolïesn'é-  '^ 

tôiént  pas  pubKts,  81:  qu'il"  rt^étbît  pas  afîfé  à  totit  Ife  mond^de  les  exa- 
miner, vrai-femblablement,  la  Religion  dés"  Officiers  &  des'Soldats 
n'y  étoit  pas  fpécifiée.  Quoi  qu'il  enIoit,le  Roi  &  le  Comte  de.NeV- 
caftle  a vançoient  hardiment ,  qu'il  y  avoit  un  très  grand  nombre  de 
Papiftes  dans  fes  Troupes  du  Parlement.  Le  Cortite  de  Clàrendon  a 
foutenu  la  mcmechofe:  maiis  dans  tous  leurs  Ecrits  il  n'y^  ena  pas  uii 
feul  de  nommé  ;  au4ieu  que  le  Parlement  produifoit  des  Liftes  des 

(]  )  On  appelle  airiii  les  <Iiffr?'rchtes  Societez  ou  Commùnaùtcz  des  Marchands, 
comme  des  Bpiciers  ^  des  Tiâênns  ftc*  Raf.  Th. 
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CRAttit  L  Officiers  dtliolîques  qui  fenrolenc  le  Roi,  avec  leurs  iSToms^  leucf' 
u^j.  Qualitez  &  leurs  Emplois,  D'ailleurs ,  il  eft  aifé  de  comprendre ,  que 
le  Roi ,  félon  Tes  principes,  &  félon  la  conduite  qu'il  avoir  tenue  à  l'é^ 
gard  des  Catholiques ,  depuis  le  commencement  de  fon  Règne,  ne  fe 
jaifoit  pas  un  fcrupule  de  les  employer,  &  qu'ils  pouvoienc  eux-m&- 
mes  trouver  quelque  avantage  à  le  fefVir.  Mais  on  ne  voit  pas  avec  la 
même  clarté,  quel  intérêt  le  Parlement  pouvoit  avoir  à  fe  fervir  des 
Catholiques ,  ni  quel  avantage  ceux-ci  pouvoient  fe  promettre  en  le 
fervant.  Avec  tout  cela,  on  ne  peu»  regarder  que  comme  une  extrême 
exagération ,  &  une  pure  calomnie  pour  rendre  le  Roi  odieux ,  le  re« 
proche  qu'on,  lui  fît  perpétuellement  dans  la  fuite ,  d'avoir  des  Armées 
^  Papiftes,  fous  prétexte ,  qu'il  ne  refufoit  pas  les  fecours  desCathoIi-, 

ques ,  &  la  conféquence  qu'on  en  tiroit,  que  fon  deifein  étoit  de  dé- 
truire la  Religion  Proteftante. 

teeeut  envoyez      Depuis  que  la  Reine  étoit  en  Hollande ,  elle  n'y  avolt  pas  été  oifive; 

di^H«nwde  au  £jj^  ^  ^^^j^  travaillé  efficacement  à  envoyer  au  Roi  des  Officiers,  des 

armes  &  des  munitions ,  en  quoi  le  crédit  du  Prince  d'Orange  foa 

u  PMteoMnt  Gendre  lui  avoit  fait  trouver  de  grandes  facilitez.  Dès  le  mois  de  Sep- 

Ti^^it*^*^  tembre  i6^i ,  les  deux  Chambjres  avoient  envoyé  à  la  Haye,  ua 
Agent  nommé  Wdteti  Stnckfand  ,  pour  faire  des  plaintes  aux  Etats 
Généraux  fur  les  préparatifs  qui  le  faifoient  en  Hollande  pour  le 

mw^^f^!"  '  ^  ^^^  *®^  fecours  qui  lui  avoient  été  envoyez.  Mais  StricK- 
land  ne  fut  reçu  que  fort  froidement ,  à  caufe  du  crédit  qu'avoit 
le  Prince  d'Orange  dans  TAflemblée  des  Etats.  D'ailleurs,  les  Etats.. 
Généraux  ne  le  regardoient  pas  comme  un  Miniftre  public,  parce 

3ue  jufqu'alors  ,  il  n'étoit  jamais  arrivé  que  le  Parlement  eût  envoyé 
es  Âgens  en  fon  propre  nom ,  dans  les  Pais  étrangers.  Ils  fe  con« 
tentèrent  donc   de  lui  députer  un  des  Membres  de  leur  Aflem-, 
biée,  pour  apprendre  de  lui  ce  qu'il  avoit  à  leur  dire.  Stricxland  leur 
remit  une  Déclaration  du  Parlement,  qui  contenoit  en  fubftance  ; 
■ttttttS^dï      **  Q"®  '®*  ^^"*  Chambres  avoient  appris  par  une  Lettre  intercep- 
i«km°4u  «id«-  u  tée  du  Lord  Di^h,  qu'il  s'étoit  adrefîe  au  Prince  d'Orange ,  &  que 
"ïuShwi»*,     »>  P*^  fo.ï*  moyen  il  avoit  aflemblé  de  l'Artillerie,  des  armes  &  de$ 
r•«.^.^  157-    w  munitions;  &  que  le  même  Prince  avoit  promis  aux  Officiers  des 
9)  Régimens  Anglois  qui  étoient  au  fervice  des  Etats ,  de  conferver 
fi  leurs  Emplois  à  ceux  qui  voudroient  aller  fervir  Te  Roi  d'Angle- 
II  ferre. 

i>  Que  les  deux  Chambres  ne  pouvoient  croire  que  cela  fe  fît  par 
^l'autorité  des  Etats,  vu  les  grands  fecours  qu'ils  avoient  reçus  de 
»> l'Angleterre,  dans  leurs  beioins ,  lorfqu'ils  avoient  été  opprimez 
>;par  leuw  Princes.  Qu'elles  ne  pouvoient  fe  perfuadçr  qu'ils  vou- 
nluflènt  contribuera  taire  des  Elclaves  de  ceux  qui  avoient  travaillé 
>»  à  les  rendre  libres ,  ou  qu'ils  eulfent  oublié  que  les  dangers  des  uns 
f%  &  des  autres  proveaoient  4e  1^  même  fourçe,  Çc  que  ceux  qui  tra« 

vaiUenc 
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ti  valiloient  aâuellement  à  fapper  la  liberté  &  la  Religion  en  Angle-  cbakh^l 
11  terre  >  écoient  les  mêmes  qui  avoient  entrepris  la  même  chofe  dans      <^4f  • 
)*les  Païs-Bas. 

»  Qu'ils  ne  pouvoient  pas  ignorer ,  que  la  Fadion  Jéfuitîque  avoit 
»>  corrompu  le  Confeil  du  Roi  »  &  la  plus  grande  partie  du  Clergé,  tâ- 
9>  ché  de  détruire  le  Parlement ,  caufé  la  Kebellion  d'Irlande  y  divifé 
9)  le  Roi  d'avec  fon  Parlement .  en  Taigriflant  par  des  calomnies  ;  & 
»  qu'enfin ,  elle  l'avoit  obligé  à  lever  fon  Etendart ,  &  à  prendre  la  ré« 
91  iolution  de  détruire  fon  Peuple, au4ieu  de  le  défendre .  comme  il  y 
)i  étoit  obligé. 

»i  Que  la  queftion  n'étoit  pas  fi  le  Roi  devoit  jouir  des  mêmes  Pré- 
w  rogatives  que  fes  Prédeceffeurs  ;  mais  s'il  devoit  s'en  fervir  pour  la 
tf  défenfe ,  ou  pour  la  ruine  du  Royaume. 

99  Qu'on  ne  pouvoit  nier  qu'il  ne  fut  &  plus  fur  &  plus  honorable 
)>  pour  le  Roi ,  de  demeurer  uni  avec  fon  Parlement;  mais  que  fes 
»  Confeillers  ,  pour  mieux  exécuter  leurs  mauvais  defleins,  lui  per- 
f>  fuadoient,  qu'il  étoit  de  fon  honneur  d'agir  autrement. 

)>  Que  les  deux  Chambres  fouhaitoient  avec  tant  d'ardeur  d'entrete- 
M  nir  une  bonne  union  avec  les  Etats ,  qu'elles  avoient  fupplié  le 
>9  Roi  de  faire  une  plus  étroite  alliance  avec  eux.  Qu'elles  attendoient 
»  quelque  retour  de  leur  part  ;  &  qu'elles  efperoient ,  qu'au-lieu  de 
97  fouiner  le  feu  ,  elles  s'efForceroient  de  l'éteindre  pour  fauver  la 
9>  Religion  n. 

Cette  Déclaration  fut  longtems  négligée»  fans  que  les  Etats  Géné^ 
raux  daignaflènt  y  faire  aucune  Réponle.  Enfin ,  Stricxland  l'ayant    UHoiuniieat 
préfentée  aux  Etats  de  Hollande  ,  ceux-ci  promirent  d'obferver  une  m,îlîJ^JobîSl 
exade  neutralité ,  &  engagèrent  la  Province  de  Zélande  à  prendre  la  ^"  **  ncuuamé. 
même  réfolution.  Ils  firent  même  faifir  quelques  Vaifleaux  chargez 
de  Soldats  &  de  munitions  pour  le  Roi.  Alors ,  les  Etats  Généraux     Réponfe  des 
ne  purent  plus  fe  difpenfer  de  répondre  au  Parlement.  Leur  Réponfe  ^TSowmbSL 
portoit  :««  Qu'ils  étoient  touchez  des  maux  de  l'Angleterre,  Quils  i*«<.i>^.x<«. 
9>  défendroient  de  porter  des  armes  ou  munitions  dans  ce  Royau- 
f>  me  ;  &  qu'ils  ofnroient  leur  médiation  pour  faire  finir  les  trou^ 
Il  blés  M. 

Mais  cela  ne  fut  pas  capable  d'empêcher  les  fecours  indireâs  qu'on     on  ne  iMù 
envoyoit  au  Roi ,  à  caufe  du  grand  crédit  du  Prince  d'Orange.  Pen-  HonlJ^Srics  fe! 
dant  l'Hiver  le  Général  iCw^  ,  Ecoflbis  ,  apporta  au  Roi  de  l'ArtiU  <=°^»  *"*^*^- 
lerie  &  des  munitions,  &le  GénévdlGormç  lui  amena  beaucoup  d'Of- 
ficiers Anglois,  du  nombre  de  ceux  qui  etoient  au  fervice  des  Etats. 
Il  eft  vrai  que ,  de  temç  en  tems ,  les  Vaifleaux  Anglois  faififlbient  quel- 
ques-uns de  ceux  qu'on  envoyoit  au  Roi.  Stricxland  feplaignoit  fouT 
yent  de  ces  fecours  indireâs  :  mais  les  Etats  Généraux  ne  faifoienc 
aucune  attention  à  fes  plaintes.  Ils  accorderont  même  à  la  Reine ,  qui  ^^^l^^^^^J^^^^ 
fe  préparoit  à  repaflTer  en  Angleterre ,  un  Paffeport  fi  ample,  qu'çUç  u  acinc  unpif. 
Tome  /X  E  e  e 
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c  «  A  «  1 1  •  f.  pouvoit ,  en  Vertu  de  ce  Pafleport ,  tranfporter  en  Angleterre ,  autant 

i^jè      de  Troupes ,  d'Artillerie  g  d'armes ,  &  de  munitions  »  qu'elle  le  trouve- 

lêport  fort  am.  joit  à  propos.  Cela  n'empêcha  pas  que  les  Etats  de  Hollande ,  qui 

^1*1.  Janvier,     avoîeut  des  mefures  à  garder  avec  le  Parlement ,  ne  fiflent  arréteir  un 

i/Houande   des  Vaiffeaux  de  la  Reine  chargez  de  munitions,  fur  quoi  elle  fit  une 

feii  ariétcr  un  Proteftation.  Selon  les  apparences ,  ils  voulurent  par  là  ménager  les 

iracinc.**"*   *  deux  Partis;  le  Parlement, en  faifant  faifir  un  des  Vaifleaux;  &  la 

Reine  «  en  n'en  arrêtant  qu'un  feul ,  quoiqu'il  y  en  eûtplufieurs  au« 

très  de  chargez.  On  verra  dans  la  fuite,  que  le  fecours  que  la  Reine 

La  Reine  anîve  ameuoit  au  Roi  étoit  très  confidcrable.  Elle  arriva  vers  le  milieu  du 

en  Angieceire.     mois  de  Février ,  à  la  Rade  de  Burlington  ;  &  de  là  elle  fe  rendit  à  YorcK , 

Rusbwonb,     OÙ  elle  fit  quelque  féjour  ( i ). 
KpA^.p.  IJ5.        j»3j  j^j^  jjç  ^  qyç  jg  £^Qj  infiftoit  toujours  fur  lesLoix  du  Royau- 
me ;  &  qu'il  prétendoit  qu'elles  dévoient  être  obfervées  en  tems  de 
Guerre ,  comme  en  tems  de  Paix.  Il  lui  auroit  été  très  avantageux 
qu'on  eût  admis  ce  Principe,  parce  que  les  Loix  ne fuppqfant point 
une  divifion  aâuelle  entre  le  Roi  &  ton  Parlement ,  attribuent  au 
Roi  diverfes  Prérogatives  dont  il  auroit  pu  faire  ufage  contre  fes  en- 
te Roi  Tcut  a.  nemis.  Par  exemple ,  en  vertu  de  fa  Prérogative,  il  prétendit  pouvoir 
telcrâ^'ox!  ajourner  à  Oxford  les  Cours  de  Juftice,  pour  le  Terme  de  Saint  Hi- 
^f^'  iaire  ;  à  quoi  le  Parlement  ne  voulut  pas  confentir. 

••y  oppo?e7™*"*      D'un  autre  côté ,  les  Provinces  du  Royaume  fe  trouvantpartagée^ 
idVi.^^""***'*  entre  les  deux  Partis ,  le  Parlement  fit  préfenter  une  Adrefle  au  Roi , 
Le  Parlement   daus  laquelle  il  lui  repréfentoit  les  inconvéaiens  qu'il  y  auroit  à  faire 
Aea^Âffifettco^re  teniT  Us  AJftfis  daus  les  diverfes  Provinces,  dont  les  unes  obeïffoient 
u  volonté  do ïioi.  gy  {^Qj  ^  ^  1^5  autres  au  Parlement  ;  &  le  prioit  de  confentir  qu'elles 
fuffent  différées  jufqu'à  un  tems  plus  convenable.  Mais  le  Roi  le  re- 
fufa  abfolument,  fous  prétexte  de  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  punir 
les  malfaiteurs  en  tout  tems«  S'il  avoit  gagné  ce  point,  il  auroit  pu 
faire  condamner  comme  Rebelles,  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  lui ,  parce  que  les  Juges  n'auroient  pu  adminillrer  la  Juftice 
qiie  félon  les  Loix  >  qui  ne  fuppofant  point  une  Guerre  ouverte  entre  le 
Roi  &  le  Parlement,  condamnent  fans  diftin^ion  tous  ceux  qui  pren- 
nent les  armes  contre  le  Roi.  Mais  le  cas  où  le  Royaume  fe  trouvoit 
étant  tout  à  fait  extraordinaire  &  imprévu ,  le  Parlement  prétendoit 
que  les  Loix  nepouvoient  s'exécuter  à  cet  égard,  fans  quelque  ref- 
triâion  ou  explication.  C'étoit  par  cette  railon  qu'il  demanaoit  que 
les  Àfllifes  fuifent  fufpendoes  >  juiqu'à  ce  qu'on  pût  convenir  de  quel- 

(  I  )  Le  lendemain  du  débarquement  de  la  Reine,  quatre  VaifTeauz  du  Parle- 
ment entrèrent  dans  la  Bave,  &  ayant  fait  feu  fur  les  Vaiilèauz  qui  mettoient  les 
Erovifions  à  terre ,  les  boulets  donnèrent  jufqucs  dans  la  Ville ,  a  un  endroit  où 
i  Reine  fe  repofoit  après  fon  voyage  ;  ce  qui  la  contraignit  de  Ce  retirer  dans  uns 
pauvre  maifonnette  derrière  iine  Ccfline.  L* Armée  du  Comte  de  Ntwcétfilê  TeC 
èona  jufqu'à  Tmk*  Tand* 
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que  moyen  pour  faire  rendre  une  Juftice  impartiale.  Mais  voyant  que  cnARLiti^. 
le  Roi  refufoit  d'y  confencir  >  il  publia  une  Ordonnance  par  laquelle       itf4|, 
il  défendoit  de  tenir  les  Âflifes,  jufqu  à  nouvel  ordre. 

Quoique  la  Guerre  eût  commencé  depuis  le  mois  d'Août  i6^i.,  & 

3u*il  fe  fut  donné  une  Bataille  &  divers  Combats,  le  Roi  avoit  bien 
e  la  peine  à  feperfuader  que  ceux  même  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  lui  »  puflent  ou  oiaflent  lui  refufer  lobeiflance  qui  lui  étoit  due. 
Il  donna  une  marque  de  cette  prévention»  au  mois  de  Mars  de  l'année 
1 6^j. ,  à  Toccafîon  que  je  vais  dire.  La  Ville  de  Brlfiol  étant  entre  les  .  comptot  pour 
mains  du  Parlement,  comme  je  Tai  déjà  dit,  le  Roi  avoit  gagné  un  v^'oi   ""^^  *** 
des  principaux  Bourgeois  de  cette  Ville ,  nommé  Teomans,  &  lui  avoit    nJ^Zmb 
envoyé  une  Patente  avec  pouvoir  de  lever  des  Troupes,  Se  de  don-  y^^v-f.  mi. 
ner  des  Commiffîons  à  ceux  qu'il  jugeroit  à  propos ,  le  but  de  Teomans 
étant  de  livrer  cette  Ville  au  Roi.  Dans  cette  vue,  il  s'aiTocia  un  autre 
Bourgeois  nommé  Boucher,  &  ils  formèrent  tous  deux  un  complot 
dans  lequel  entrèrent  plulieurs  autres  habitans ,  pour  fe  iaifir  de  la  Ville 
au  nom  du  Roi.  Ce  complot  ayant  été  découvert  la  nuit  même  qu'il 
de  voit  s'exécuter,  les  Confpirateurs  furent  emprifonnez ,  &  le  Par- 
lement envoya  une  Commiffion  au  Gouverneur ,  pour  les  faire  juger 
par  un  Conleil  de  Guerre.  C'étoit  Nathanaël  Fiennes^  Membre  du 
rarlement ,  à  qui  le  Gouvernement  de  cette  Place  avoit  été  confié* 
Les  Confpirateurs  ayant  été  condamnez  à  mort ,  le  Roi  fît  écrire  au 
Gouverneur  par  le  Général  Rmhwtn,  que  fi  on  faifbit  mourir  ces 
gens-là,  il  feroitfubir  le  même  fort  à  quelques-uns  des  Prifonniers 
qu'il  avoit  entre  fes  mains.  Tiennes  répondit  civilement  au  Général  : 
mais  en  lui  faifant  voir  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  des  Prifonniers 
de  Guerre ,  &  des  gens  condamnez  pour  Trahifon ,  il  le  menaçoit  à 
fon  tour ,  qu'il  y  auroit  dans  la  fuite  aflez  d'occafions  où  le  Parlement 

Kourroit  uler  de  repréfailles.  Sur  cette  Réponfe ,  le  Roi  écrivit  au 
laire  &  aux  Magiftrats  de  Briftol ,  une  Lettre  fulminante,  dans  la- 
quelle il  leur  ordonnoit ,  auffi  bien  qu'à  tous  les  habitans ,  de  fe  fou« 
lever  contre  le  Gouverneur  &  contre  la  Gamifon,  &  de  délivrer  les 
Prifonniers  condamnez.  Il  étoit  aifé  de  prévoir,  que  le  Maire  obeïroit 
mal  à  cet  ordre.  Auffi  les  Prifonniers  turent-ils  exécutez ,  fans  que  le  lm  contpîrt. 
Roi  jugeât  à  propos  d'ufer  d'aucune  repréfaille  contre  les  Prifonniers  "**"  fi>«p«n«- 
qu'il  avoit  en  fon  pouvoir. 

Avant  que  d'en  venir  au  récit  de  ce  qui  fepaffa  dans  la  féconde  Cam-        ts^y. 
pagne  de  Tannée  i(J+ 5.,  je  crois  qu'il  efl  absolument  néceffaire  de  faire  Ro?&"*i'mte- 
voir  quelle  étoit  la  difpofition  du  Roi  &  du  Parlement ,  par  rapport  ""^^^^ 
à  la  Paix  &  à  la  Guerre.  Lesaâions  militaires  dépendent  de  beaucoup 
de  circonftances  du  tems,  des  lieux,  du  nombre  des  Troupes,  de 
leur  bravoure,  de  la  conduite  &  de  la  capacité  des  Officiers.  Ce  font 
là  des  chofes  qui,  véritablement,  font  partie  de  l'Hiftoire,  mais  non 
pas  la  principale.  Si  dans  le  fécic  de$  a^on^  militaires,  le  butxlQ 
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THiftoîre  étoit  d'enfeigner  la  manière  de  faire  la  Guerre ,  toutes  le» 
circonftances  des  Sièges ,  des  Batailles ,  des  Combats  particuliers  » 
lui  feroient  elTentielles  :  mais  elle  en  a  un  autre  plus  interelTant  pour 
la  plupart  des  Lefteurs.  Ceft  de  faire  connoitre  les  caufes  qui  ont 
produit  les  Guerres ,  &  qui  les  ont  fait  continuer;  &  par  conféquent^ 
les  intérêts,  les  motifs,  les  artifices  des  Parties  intereflees,  dont  les 
aôions  militaires  ne  font  qu'une  dépendance.  Ceft  ce  qui  m'a  fait 
prendre  la  réfolution  d'être  court  dans  le  récit  des  Combats ,  afin  de 
pouvoir  m'étendre  un  peu  plus  fur  les  Articles  dont  je  viens  de  parler  » 
que  je  regarde  comme  ce  qu'il  y  a  de  principal.  Rien  ne  me  paroic 
plus  propre  à  faire  connoitre  les  véritables  difpofitions  du  Roi  &  du 
Parlement,  que  la  négociation  qui  fe  fit  à  Oxford  dans  les  mois  de 
Mars  &  d'Avril  de  Tannée  1^45.  au  fujet  de  la  Paix.  Ceft  pourquoi 
j'ai  réfolu  d'en  donner  ici  le  détail ,  d'autant  plus  que  par  là,  j'éviterai 
la  néceflTité  d'expliquer  dans  la  fuite ,  bien  des  chofes  qui  (ans  cela  ne 
pourroient  être  bien  entendues. 

Les  deux  Chambres  du  Parlement  ayant  confideré  que  le  Roi  tiroit 
quelque  avantage  du  penchant  qu'il  avoit  toujours  témoigné  pour  la 
Paix,  lui  firent  demander  un  Sauf-conduit  pour  des  Députez  qu'elles 
avoient  deflein  de  lui  envoyer  ;  &  le  Roi  l'ayant  accordé ,  ces  Dé- 
putez lui  préfenterent  certaines  Propofitions  comme  propres  à  fervir 
de  fondement  à  la  Paix  (i).  Ce  fut  à  cette  occafion ,  que  le  Roi  fit 
débattre  dans  fon  Confeil ,  s'il  écoit  plus  avantageux  pour  lui  de  fair& 
la  Paix ,  que  de  continuer  la  Guerre.  Ruhsivorth  nous  a  confervé  dans 
fes  CoUeâions ,  deux  Difcours  faits  au  Confeil  fur  ce  fujet ,  l'un  du 
Comte  de  Briftol,  pour  perfuader  au  Roi  de  continuer  la  Guerre;, 
l'autre  du  Comte  de  Doriet,  tendant  à  lui  faire  connoitre  les  avan- 
tages &  la  néceifité  de  la  Paix.  Les  raifons  du  Comte  de  Briftol étoient 
en  fubftance  :  «  L  Que  le  Parlement  avoit  déclaré  Délinquans  ua 
»  grand  nombre  de  Seigneurs ,  dont  quelques-uns  étoient  Membres 
9)  du  Confeil ,  &  qu'on  ne  pouvoit  faire  la  Paix ,  fans  attirer  une  ruine 
rt  inévitable  fur  eux  &  fur  leurs  familles.  1 1.  Mais  en  fuppofant  qu'on 

(  I  )  Les  Commiffaircs  dans  cette  conjonfhirc  furent  les  Comtes  de  Northum^ 
^  èerUnd ,  de  P§ml^o\t  ,  de  SMlisbury ,  &  de  HolUnd  ;  avec  les  Vicomtes  H^'een^ 
rnsn ,  &  Dungarnon  ;  &  les  Chevaliers  ]ean  HolUnd ,  &  GuilUume  Litton  ;, 
GmlUume  Fierrepoint ,  Bulshodo  If^hstlocli ,  Edmond  fTalUr  ^  &  Richard  ff^in- 
wood ,  Ecuyers.  Ils  furent  introduits  auprès  du  Roi ,  la  première  fois  dans  le  Jardin 
de  l'Eglife  de  Chrift,  oii  il  fc  promcnoit  avec  le  Prince ,  accompagne  de  plufieur» 
Seigneurs.  Tous  lui  baiferent  la  main  ,  &  daller  s'éta  ne  approché  le  dernier,  le 
Roi  lui  dit  :  Qupique  vous  foyex,  le  domhr ,  vous  n'en  êtes  pus  pour  celu  moins  ni  le 
moindre  dans  mes  ^nnes gruces,  La  découverte  qu'on  fit  dans  ce  tems-  là,  d*uiv 
complot  pour  livrer  le  Parlement  au  Roi ,  ou  Iruller  fe  trouvoit  envelopé  ,  dé- 
couvrit, dit  ff^hitlocli  p.  ^4 ,  que  la  civilité  que  le  Roi  fit  à  tVuller  regardoit  ce 
fcrvice-li.  Tins. 
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M  pût  écarter  cet  obftacle ,  il  foutenoit ,  qu'il  étoit  indigne  du  Roi  decirA»L»»k 

»i  s'abaifler  jufqu'à  demander  la  Paix  à  fes  Sujets.  III.  Qu'on  ne  trou-        *  ^^' 

9>  voit  point  dans  l'Hiftoire  d'Efpagne,  qu'en  ce  Païs-là^  les  Sujets  fe 

»  fuflent  jamais  révoltez ,  parce  qu'ils  étoient  véritablement  Sujets,  & 

»>  que  le  Roi  y  étoit  véritablement  Roi.  Mais  puifqu  en  Angleterre, 

»  il  y  avoit  des  gens  qui  ne  vouloient  point  être  véritablement  Sujets^ 

9>.ni  fouffrir  que  le  Roi  fût  véritable  Roi,  il  falloit  les  y  contraindre 

>>  par  la  force.  IV.  Que  ce  n'étoit  pas  un  déshonneur  pour  les  Sujets  y 

»  de  s'accommoder  aux  volontez  au  Roi  ;  mais  que  c'étolt  une  dimi-* 

>9  nution  excelTive  du  Pouvoir  Royal,  que  le  Roi  s'accommodât  aux 

»  volontez  de  fes  Sujets.  V.  Que  par  cesjaifons,  fon  avis  étoit,  que 

9>  le  Roi  ne  devoit  ni  propofer  la  Paix ,  ni  recevoir  du  Parlement  au-* 

»  cunes  propoHtions  qui  puifent  tant  (bit  peu  déroger  à  fa  Dignité  & 

»  aux  Prérogatives  que  le  droit  de  Succeffion  lui  donnoit ,  ou  qui 

9>  puflènt  être  préjudiciables  aux  droits  des  Seigneurs ,  &  à  la  pro- 

II  prieté  de  leurs  biens.  VI.  Que  le  Roi  avoit  une  Armée  capable  de 

9)  ranger  les  Rebelles  à  leur  devoir  yj. 

Le  Comte  de  Dorfet  repréfenta  d'un  autre  côté  :  <«  I.  Que  la  Paix  oîfcoari  4a 
»  étoit abfolument  néceflàire  au  Royaume.  1 1.  Que  véritablement  il  ^^uVaix" 
9i  ne  voudïoit  pas  confeiller  d'accepter  une  Paix  qui  fût  plus  fâcheufe,  ^*"'^^-  '**• 
»  ou  plus  dangereufe  que  la  Guerre,  une  Paix  qui  dût  ruiner  la  Nobleife. 
9)  Mais  qu'il  talloit  confiderer  ,  que  le  Parlement  ne  déclaroit  Délin- 
9'  quans ,  que  ceux  d'entre  les  Seigneurs  qu'il  fuppoCbit  être  les  auteurs 
»  de  la  Guerre,  &  avoir  donné  de  pernicieux  conleils  au  Roi.  Que  cette 
»  déclaration  n'avoit  aucune  force,  à  moins  que  lecrime  ne  fût  prouvé.* 
)>  Qu'on  ne  devoit  pas  fuppofer  que  le  Parlement  voulût  condamner 
9)  des  innocens,  &  que  les  innocons  ne  dévoient  point  craindre  de 
»  comparoitre  devant  quelque  Jurifdiâion  que  ce  tût.  Que  c'éroit  té- 
>i  moigner  peu  d*amour  pour  la  Patrie ,  que  de  préférer  fon  intérêt 
»  particulier  au  bien  public.  III.  Qu'il  s'agiflbit  deconferyertouten- 
9)  lemble ,  les  droits  du  Roi ,  &  les  droits  du  Peuple.  Que  le  Parlement 
9)  étant  le  fidèle  défenfeur  des  droits  du  Roi ,  &  fâchant  que  ceux  du 
»  Peuple  en  dépendent,  il  ne  falloit  pas  fuppofer  qu'il  voulût  violer  les 
9)  premiers ,  ni  qu'il  fût  de  (on  intérêt  de  le  faire.  Que  s'il  y  avoit  des- 
»  deux  cotez ,  des  foupçona  &  des  craintes  réciproques ,  rien  n'étoit 
»  plus  capable  de  les  éloigner  qu'une  négociât bn ,  dans  un  efprit  droit 
))  &  Cncere.  IV.  Qu'en  Eipagne,  les  Sujets  n'étoient  gucres  nïoinsquer 
9)  des  Efclaves ,  &  le  Roi  gueres  moins  qu'un  Tiran.  Que  le  Gouverne-^ 
^  ment  d'Angleterre  étoit  d'une  tout  autre  nature  ;&  qu'il  n'étoit  ni  fur 
9)  pour  le  Roi  d'çntreprendre  d'introduire  en  Angleterre  le  Gouvet:^ 
9>  nement  d'Efpaçne,  ni  jufte,  de  vouloir  forcer  le  Peuple  à  s'y  fou^ 
»  mettre  ;  &  qp'il  croyoit  pouvoir  affurer,  que  ce  n'étoit  pas  l'inteo- 
9»  tion  du  Roi.  V.  Qu'il  étoiî.vrai  que  le  RoL  avoit  une  bonne  Armées 
»  maisqu'il  avoit  plufieursdélavaQtages ,  favoir ,  que  le  Parlement  ayoîtr 
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1»  le  double  de  Soldats,  qui  nécoienc  point  inférieurs  en  bravoure  à 
'^*^'  »  ceux  de  S.  M.  ;  qu'il  avoit  plus  de  facilité  à  recruter  fes  Troupes. 
»puifqu'il  avoit  dans  Ton  parti ,  les  Provinces  les  plus  peuplées ,  &les 
>»  Villes  les  plus  confiderables  du  Royaume  ;  qu'il  recevait  des  con- 
w  tributions  abondantes  d'argent  &  de  vaiflelle  ;  fur  -  tout ,  qu'il 
91  avoit  une  bonne  Flotte  ,  &  qu'il  étoit  maitre  de  la  mer  ;  enhn  ^ 
•  i>  qu'on  ne  pouvoit  difconvenir ,  que  le  Peuple  en  général ,  ne  regar- 
9>  dât  la  Caufe  du  Parlement  comme  la  fienne  propre.  VK  Que  par 
»  ces  raifons»  il  étoit  d'avis  de  confeiller  au  Roi  de  penfer  férieufe- 
>»  ment  à  faire  la  Paix». 

On  ne  fait  point  quel  fut  le  refultat  des  délibérations  du  Confeil: 
mais  on  peut  juger  par  les  fuites ,  que  le  Roi  goûta  mieux  les  raifons 
du  Comte  de  Briftol .  que  celles  du  Comte  de  Dorfer.  Je  reviens  à 
la  négociation  d'Oxford, 
te  patiement      Le  Parlement  ayant  à  fe  garder  contre  les  artifices  des  partifans  du 
M^RÎIiûLiVdi*  R<^î»  4"^  faifoient  leurs  efforts  pour  perfuader  au  Peuple  que  cette 
ûtec.  Guerre  ne  fe  faifoit  que  pour  les  intérêts  de  quelques-uns  de  les  Mem- 

bres 9  ne  pouvoit  mieux  les  contrequarrer  ,  au'en  demandant  publi- 
quement la  Paix  au  Roi ,  en  publiant  les  conditions  fous  lefquelles  il 
youloit  bien  la  conclure.  11  prétendoit  faire  voir  par  ces  conditions ,  que 
ce  n'étoient  pas  les  intérêts  particuliers  de  auelques-uns  de  fes  Mem- 
bres qui  le  faifoient  agir  «  mais  uniquement ,  le  bien  &  la  fureté  du  Peu- 
ple :  mais  en  même  tems ,  il  favoit  bien  que  le  Roi  ne  les  accepteroit 
te  Roi  ne  la  de-  pas.  Le  Roi,  de  fon  côté,  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  témoigner  qu'il 
ficepasnoiipiui.  fouhaitoit  la  Paix,  puifau'il  avoit  toujours  prétendu,  qu'il  n'a  voit  pris 
les  armes  que  pour  fe  défendre.  Mais  la  vérité  eft  ,  c^u'il  ne  la  deiiroit 
pas  plus  que  le  Parlement,  parce  qu'il  comprenoit  bien  ,  que  les  con- 
jonâures  ne  lui  étoient  pas  affez  favorables  pour  obtenir  une  Paix  telle 
qu'il  la  prétendoit ,  avec  un  parfait  rétabliflement  dans  toutes  fes  Pré- 
rogatives. Ainfi,  quoique  le  Roi  ni  le  Parlement  n'eufTent  aucune  inten- 
tion de  travailler  fincerement  à  la  Paix ,  ils  étoient  pourtant  l'un  &  Tau- 
tre  indifpenfablement  obligez  de  témoigner  qu'ils  la  fouhaitoient,  pour 
ne  pas  donner  lieu  au  Peuple  de  croire  qu'ils  préferoient  leurs  intérêts 
particuliers  à  ceux  du  Royaume.  C'étoit  par  cette  raifon,  que  le  Roi 
infifloit  continuellement  fur  le  rétabliflement  des  Loix  dans  leur  an- 
cienne vigeur ,  &  le  Parlement ,  fur  la  fureté  qu'il  demandoit  pour  l'ob- 
fervation  de  ces  mêmes  Loix;  &  parla,  ils  rendoient  tous  deux  la  Paix 
impoffîble. 
FTopoficiooida  Voici  la  fubfbnce  des  Propofitions  aue  le  Parlement  fit  préfenter 
"^tuS^oiib,     au  Roi  Ci).  *«  I.  Que  les  Armées  des  deux  cotez  foient  congédiées , 


r*/.r.p.  uj. 


(  I  )  Le  Comte  de  IfûrthfêmterUnd  loc  Ut  Proportions  au  Roij  avec  beaucoup 
de  courage  &  de  fang-froid  ;  8c  en  ayapc  été  intcrrcinpa  ,  il  die  d'une  manière 
t»n  peu  bru(que  :  fVr#  hUjtfii  vfut'tlU  mm  f€r$nmrt  dt  epotmtmr  Om^pui,  j^. 
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.>»  &  qu'il  plaife  à  S.  M.  de  retourner  à  (on  Parlement,  IL  Que  le  Roi  c  ji  a  «  l  1  s  x. 

»  abandonne  les  Délinauans  à  la  jufticc ,  &  au  Jugement  du  Parlement.        '  ^'*^- 

)>  III.  Que  les  Papiftes  loient  déùirm&t.  IV.  Qu'il  plaife  au  Roi  de  don- 

»  ner  fon  confentement  aux  Billsfuivans  :  i.P^tHr  abolir  Us  Innovéuiom 

y^  fHperfthkufes,  z.  Pour  Abolir  la  Hiérarchie  Ecclepafiiqut.  5.  Contre  Us 

»  Aîimjlresfcandaleux.  4.  Contre  la  pluralité  des  Bénéfices,  j.  Pmr  établir 

I»  une  AJfewbléedeThéolcgiens.  Que  S.  M.  promette  de  conlentîr  auxBills 

»>  qui  (eroîent  paflez  dans  les  deux  Chambres ,  par  l'avis  des  Théolo- 

f»  giens ,  pour  l'établilTement  du  Gouvernement  de  TEglife.  V.  Que 

»  §.  M.  confente  à  un  Serment  qui  fera  ordonne  par  les  deux  Cham- 

»>  bres,  pour  faire  abjurer  la  Supremaciedu  Pape,  la  Tranflubftantia- 

»  tion ,  le  Purgatoire ,  TAdoration  de  THoftie ,  le  Culte  des  CruciÉgc 

>»  &  des  Images;  que  le  refus  de  prêter  ce  Serment  foit  regardé  com- 

»  me  une  conviâtion  fuffifante  de  kecufance.  Que  le  Roi  donne  fon  con- 

i>  fentement  aux  Bills  qui  feront  faits  ,  1.  Peur  faire  élever  Us  enfans 

»  des  Papiftes  par  des  Proteftans.  1.  Pour  mieux  lever  Us  amendes  fur  les 

>»  Recufans ,  de  la  manière  que  Us  deux  Chambres  le  trouveront  à  propos. 

Il  5 .  Pour  prévenir  Us  pratiques  des  Papiftes  contre  VEtat.  VI.  Que  le  Com- 

»  te  de  Briftol  &  le  Lord  Herbert  foient  éloignez  de  la  Cour,  &  ren- 

»  dus  incapables  de  pouvoir  jamais  exercer  aucun  Emploi  public. 

»  VIL  Que  la  Milice  foit  établie  de  la  manière  que  les  deuxCham- 

»)  bres  le  trouveront  à  propos.  VIIL  Que  le  Roi  donne  les  Emplois  de 

9>  Juges  à avec  la  daufe ,  Quamdiufe  bene  ^eferint  (i).  IX.  Que 

»  ceux  qui  ont  été  privez  de  leurs  Emplois  depuis  le  i.  d'Avril  1^42. 
»  foient  rétablis;  &  que  ceux  qui  ont  des  Eoiplois,  &  contre  lefquels 
»  les  deux  Chambres  fourairont  àt&  exceptions ,  en  foient  dépouillez. 
»  X.  Que  le  Roi  paiTe  le  Bill  qui  lui  a  été  préfenté  pour  alTurer  les 
»>  Privilèges  du  Parlement,  afin  de  prévenir  les  conféquencesqui  peu- 
»  vent  naître  de  l'accufàtion  du  Lord  Kimbolton ,  &  des  cinq  Mem- 
>»  bres  des  Communes.  XL  Que  S.  M.  confente  à  un  Bill  pouraflurer 
>9  le  payement  des  dettes  de  la  Nation,  &  des  dommages  pour  lefquels 
»  la  Chambre  des  Communes  a  engagé  la  £bi  pubUque.  XU.  Qu'il  plai- 
»  fe  à  S.  M.  de  faire  Alliance  ave^  les  Etats  des  Provinces  unies  des 
»  Pais-Bas,  &  avec  d'autres  PrijKes  Proteftans.  XIII.  Que  le  Roi  accor- 
»  de  un  Pardon  général ,  oii  foient  exceptées  toutes  les  ofFenfes  &  mal- 

pondit  le  Roi.  Sorc|uoî  le  Comte  iut  iorqu'au  bouc.  Mém,  4e  fFhhhiod^^  p.  ^4» 

Rushw.  V.  p.  i^f.    TfKD. 

(  I  )  Le  Ciievalicr  Jean^  Bramfim ,  Préfident  du  Banc  du  Roi  >  CMillaume  Len- 
thaï  rOrateur,  Maitrc  des  Regîcres  ,  &  continué  Préfident  des  Plaii{o;^(frs  -  Com^ 
fnum  ;  &  Mr.  fétide  Sergent  de  la  Loi  feroit  fait  premier  Baron  ou  Jngc  de  TE- 
chiquierj  que  Mr.  le  juge  'Bwctm  feroit  continoé^  8l  que  les  Seigens  de  la  Lot 
Kolh  &  Atl{im  leroieRt  continuel}  \t  Sergent  de  la  Ixxi  PJtcafatii  (èroic  £iic  un 
des  Juges  des  Pbidojers-Coaimans  ;  le  Sergent  Creswell ,  Mr.  Samuel  Brovin  , 
êc  Mr.  ]ea»  Fulleftm  »  fecoicnc  £ms  Baxons  de  TEchiquier.  Sjuhw,  V«  p.  1^7.  Tinp^ 
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c«A«iit  1.  91  verfations  dont  on  a  porté  des  plaintes  dans  la  Chambre  des  Com- 

*^^^'        91  munes»  depuis  le  i  o  de  Janvier  1(^47.  jufqu  au  i  o.  de  Janvier  1  6j^\. 

91  &que  ces  offenfes  foient  jugées  par  le  Parlement,  à  lexclufion  des 

9>  Cours  inférieures.  Que  ceux  oui  direâement  ou  indirectement  ont 

^^  9>  eu  part  à  la  Rébellion  d'Irlande  foient  exceptez  du  Pardon,  com- 

^  9»  me  auflî ,  le  Comte  de  Nevcaftie  &  le  Lord  Digby.  XIV,  Que  les 

99  Membres  du  Parlement ,  qui  ont  été  dépouillez  de  leurs  Emplois  » 
99  foient  rétablis  &  dédommagez,  comme  aufli  ceux  qui  les  ont  perdus 
99  pour  avoir  affifté  le  Parlement,  ou  pour  avoir  refufé  de  l'abandonner, 
«9  ou  généralement,  pour  des  caufesqui  font  des  dépendances  des  pré- 
»i  fens  Troubles  i>. 

"*  Ces  Propofitions  faifoient  aflèz  comprendre,  qu'encore  que  les  deux 
Chambres  demandafTent  une  Négociation  pour  parvenir  à  la  Paix ,  elles 
en  étoient  néanmoins  fort  éloignées  puifqu'elles  prétendoient  des  cho- 
fes  que  le  Roi  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  leur  accorder ,  quand  même 
il  auroit  été  dans  un  état  beaucoup  plus  fâcheux  que  celui  où  il  fe  trou* 
Voit  alors.  Cependant,  comme  il  avoit  fait  beaucoup  valoir  l'offre  qu'il 
avoit  faite  au  mois  d'Août  précèdent ,  de  traiter  de  la  Paix ,  &  le  re- 
fus des  deux  Chambres ,  il  ne  crut  pas  devoir  abfolument  rejetter  ces 
te  RoUonfent  propofîtions.   11  confentit  donc  qu'elles  fuffent  difcutées  dans  une 
^uiie     goci  -  ^^gQ^jgjjQjj .  ^^jj  ij  gj^  donna  Cx  autres  de  fa  part ,  favoir  :  «<  L  Qu'on 
^propofitiooida  ^^  j^j  rendît  incontinent  fes  Revenus,  fes  Magalins,  fes  Places.  &  fes 
Rmbwrtb       „  Vaiffeaux  qu'on  lui  retenoit.  IL  Que  tout  ce  qui  avoit  été  publié 
'*''''  ^'     99  de  contraire  aux  Loix ,  ou  à  fes  Prérogatives ,  fût  révoqué.  III.  Que 
»>  le  Pouvoir  ufurpé  par  les  deux  Chambres,  par  rapport  aux  empri- 
99  fonnemens  des  Sujets,  aux  fupenfions  dcYffiiheas  Cçrpns^  aux  Taxes 
99  &  Impositions,  fans  Aâe  de  Parlement,  fût  defavoué,  &  que  les 
9>  Perfonnes  emprifonnées  fuffent  élargies,  &  entièrement  déchargées. 
99 IV,  Qu'on  fît  un  Ade  pour  la  confervation  du  Livre  des  Prières 
99  Communes  t  avec  une  claufe  pour  les  confçiencesfcrupuleufes.  V.  Que 
9»  ceux  qui  feroient  exclus  de  TAmniflie ,  fuffent  jugez  par  leurs  Pairs, 
99  félon  les  Loix.  VI,  Qu'avant  que  de  commencer  à  traiter,  on  con-p 
9>  vînt  d'une  Sufpenfîon  d'armes, -avec  une  entière  liberté  de  com- 
99  merce  dans  tout  le  Royaume ,  durant  la  Sufpenfîon  n, 
le  Roiieman.       Quelques  jours  après,  le  Roi  fit  fàvoir  aux  deux  Chambres  par  un 
men^epMUdTr^  MelTage ,  quil  fouhaitoit  que  la  dernière  de  fes  Propofîtions  hit  dé- 
«"««•  battue  la  première ,  afin  oue ,  durant  là  Sufpenfîon,  on  pût  plus  tran- 

quillement travailler  à  la  raix;  à  quoi  elles  confentirent, 

p^iei5!înc***2i  u       ^®  ^^  ^^^  ^"®  ^^  ^^'  ^®  Février,  que  les  deux  Chambres  envoyé- 

«afpenaoa  ?art  lent  au  Roi  les  Conditions  qu'elles  propofoient  pour  conclure  une 

**••  Sufpenfîon  d'armes,  pendant  qu'on  traiteroit  de  la  Paix,  favoir: 

<(I.  Que  toutes  fortes  d'armes,  de  munitions,  de  vivres,  d'argent, 

jtde  billon,  de  denrées,  de  marchandifes ,  fans  pafTeport ,  puiflent 

t)  être  arrêtées ,  tout  de  même  ^ue  s'il  n'y  avoit  point  de  Sufpenfîon, 

i>  II* 
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h  n.  De  même ,  à  l'égard  des  perfonnes  qui  n'auront  point  de  fauf-  c  h  a  r  n  t  l 
>9  conduit.  III.  Que,  pendant  la  Sufpenfion,  les  forces  de  S.  M.  qu 
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fi  font  dans  la  Province  d'Oxford»  ne  pourront  s'approcher  deWind- 
9>  for»  plus  presque  Wheatly.  Que  celles  qui  font  dans  la  Province  de 
r»  BucKingham ,  ne  pourront  s'avancer  vers  Ailesbury ,  plus  proche 
>9  que  BrUl.  Que  les  forces  refpeâives  du  Roi  &  du  Parlement,  qui 
9>  jfont  dans  la  Province  de  Bercl^,  ne  pourront  s'approcher  les  unes 
n  des  autres,  plus  près  qu'elles  le  font  préfentement.  Que  les  forces 
»9  du  Parlement  qui  font  dans  la  Province  d'Oxford,  ne  pourront 
s»  s'approcher  d'Oxford,  plus  près  que  Henlej\  ni  celles  de  Bucxing- 
19  ham ,  plus  près  c^AiUshurj.  Que  les  Troupes  du  Roi  ne  pourront 
»)  prendre  des  Quartiers  au-delà  de  douze  milles  aux  environs  d'Ox-* 
»»  tord;  ni  celles  du  Parlement,  qua  la  même  diftance,  aux  environs 
»  de  Windfor,  IV.  Que  le  Siège  de  Glocefter  ne  fera  point  forme, 
>t  ou  continué  s'il  eft  commencé.  Que  les  forces  du  Roi ,  deftinées  à 
»  ce  Siège ,  retourneront  à  Cirmcefttr ,  à  Mdmesbttry ,  ou  à  Oxford  » 
M  comme  elles  le  trouveront  à  propos.  Que  les  Troupes  du  Pariement 
19  qui  font  dans  la  Province  de  Glocefter,  fe  tiendront  à  Glocefter  y  ou 
yjïBriftol,  ou  à  Barklay,  ou  fe  retireront  plus  proche  de  \(^indfor» 
19  comme  elles  le  trouveront  à  propos.  Que  les  Troupes  du  Païs  de 
»9  Galles,  qui  ont  marché  dans  la  Province  de  Glocefter,  s'en  retour^ 
»9  neront  dans  leurs  Quartiers.  V.  Qu'en  cas  que  l'un  des  Partis  pré- 
>9  tende  que  la  Trêve  a  été  violée ,  il  ne  recommencera  pas  inconti-- 
»9  nent  les  hoftilitez  ;  mais  il  fe  plaindra  au  Général  du  Parti  contraire; 
»  lequel  aura  trois  jours  pour  en  donner  fatisfaâion.  Et  en  cas  que  1« 
99  fatisfaâion  ne  foit  pas  donnée ,  ou  acceptée,  on  ne  pourra  recom- 
y  mencer  les  hoftilitez ,  que  cinq  jours  après  en  avoir  aonné  connoif- 
»9  fance  à  l'autre  Parti.  La  même  chofe  fera  obfervée  par  les  Comman- 
>9  dans  refpeâifs ,  dans  les  autres  parties  du  Royaume.  VL  Que  toutes 
19  les  autres  Troupes  refpeâives  d'Angleterre  &  du  Païs  de  Galles , 
99  demeureront  dans  les  Quartiers  qu'elles  occuperont  lorfque  laSuf- 
t9penfion  d'armes  fera  publiée;  &  que  la  Sufpenfion  n'empêchera' 
n  point  qu'on  ne  puiile  mettre  des  Vaiifeaux  en  Mer,  pour  la  défenfe 
9*  des  Etats  du  Roi  9>. 

Le  Roi  répondit  à  ces  Propofitions,  par  un  Meflage  aux  deux  Cham-'  te  Roi  répond 
bres,  dans  lequel  il  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  lavoit  laiflc  fans  lui  ré-  f^«*  fio)ioiÀ. 
pondre»  depuis  le  3  •  de  Février  jufqu'au  28.  ce  Qu'il  trou  voit,  que 
^  les  Articles  de  la  Trêve  qu'on  lui  avoit  envoyez,  étoient  fi  bornez» 
19  que  les  Sujets  qui  n'étoient  pas  Membres  de  l'Armée ,  ne  reâevroient 
»9  aucun  bénéfice  de  la  Sufpenfion ,  quoique  ce  fût  ce  qu'il  avoit  le 
H  plus  à  cœur  :  Que  par  cette  raifon ,  il  renvoyoit  ces  Articles  avec 
H  quelques  petits  changemens ,  ne  doutant  point  de  l'approbation 
»  des  deux  Chambres ,  puifque  ces  changemens  faifoient  connoitre 
il  comjbien  il  étoit  fbigneux  de  procurer  du  foiilagement  au  Peuple. 
pm(^.  '^  FfC 
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I.  >i  Qu'il  voulolt  bien  confentir ,  que  la  Sufpenfion  d  armes  commençât. 
'*^''       i>  le  I  !•  de  Mars ,  ou  plutôt ,  fi  on  pouvoir  en  convenir,  &  qu'elle  durât 
>f  vingt  jours,  pendant  lefquels  bn  traiteroic  de  la  Paix  9». 

Il  taut  remarquer  que  le  Roi ,  dans  cette  Négociation ,  fe  propofoit 
d'en  tirer  trois  avantages ,  ainfi  qu'il  paroitra  manifeftement  dans  la 
fuite.  I.  De  gagner  du  tcms  pour  faire  fes  préparatifs.  2.  D'établir  > 
par  le  moyen  d'une  Sufpenfion  d'armes ,  une  liberté  de  commerce, 
entre  les  Quartiers  des  deux  Armées,  &  particulièrement  entre  Lon- 
dres &  Oxford ,  qui  lui  procurât  la  facilité  de  fe  pourvoir  de  diverfes 
chofes  qui  lui  étoient  néceflaires  pour  la  Campagne  fuivante,  en  les^ 
feifant  venir  de  Londres ,  ou  d'ailleurs.  5.  De  pouvoir  faire  venir  fu- 
fement  d'YorcK ,  les  Troupes  &  les  Munitions  qui  lui  étoient  venues, 
de  Hollande.  Tout  cela  étoit  couvert  du  prétexte  de  procurer  du 
foulagement  au  Peuple ,  par  une  liberté  de  commerce  dans  tout  le. 
Royaume.  Voici  donc  les  Articles  qu'il  renvoya  aux  deux  Chambres  >, 
avec  les  petits  changemens  dont  il  parloit  : 
?ropofitioni du  ce  J.  Que  toutes  (ortes  d'armes,  ae  vivres,  de  munitions ,  d'argent 
fioad'armcfc^*"*  w  mounoyé  OU  nou  monnové,  fans  pafleport  des  Généraux  des  deux 
M  Armées,  pourront  être  (aifis,  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  Suf- 
»  penfion  }>. 

Le  Roi  omettoit  dans  cet  Article,  les  Denrées  &  les  Marchandifes* 

«  II.  Que  tous  Officiers  &  Soldats  fans  Sauf-conduit,  pourront  être 
19  arrêtez  &  retenus.  Que  tous  les  autres  Sujets  de  S.  M.  autres  que  des. 
>i  Officiers  ou  Soldats ,  de  quelque  condition  qails  foient ,  pourront 
9)  aller  librement  d'Oxford  à  Londres ,  &  de  Londres  à  Oxford ,  Se 
97  s'en  retourner ,  comme  auffi  dans  tous  les  autres  endroits  des  Etais. 
91  du  Roi,  fans  qu'on  puifle  les  fouiller,  les  arrêter,  les  emprifonner;. 
»  ou  faifir  leurs  Marcnandifes  ou  autres  Biens«  Que  route  forte  de 
«  Commerce  &  de  Trafic  entre  les  Sujets  du  Roi>  les  Officiers  & 
>»  Soldats  exceptez,  fera  permis >  pourvu  que  ce  ne  foit  ni  d^armes,  ni 
M  de  vivres,  ni  de  munitions  &c.  Ce  fera  là  un  bon  commencement 
>•  pour  renouveller  le  Conamerce  &  la  Correfpondance  du  Royaume» 
%>  &  par  là ,  nos  Sujets  feront  rétablis  dans  la  Liberté  à  laquelle  ils  ont 
9>  droit  par  leur  naiffance ,  dont  ils  ont  toujours  joui  jufqu'à  ces  maU 
>»  heureux  Troubles,  &  dans  laquelle  S*.  M.  a  toujours  tâché. de  les 
>i  maintenir ,  même  pendant  la  Guerre  >  par  des  Proclamations  qui  ont 
91  permis  le  pafTage  des  Denrées  &  des  Marchandifes  jufqu'à  Londres  »>. 

III.  Le  commencement  de  cet  Article  eft  femblable  à  celui  du 
Parlement  ;  mais  la  fin  eft  différente,  favoir  i 

"  Que  les  forces  des  deux  Ar^nées  ne  pourront  étendre  leurs  Quar* 
w  tiers  plus  proche  l'une  de  l'autre,  qu'ils  le  feront  le  jour  que  la  Suf» 
»  penfion  commencera,  autrement  qu'autant  qu'il  feranéceffaire  pour 
»  la  communication  des  Quartiers,  de  chaque  Armée ,  fans  qu'elles 
n  puiiTent  commettre  aucunes  hoftilitez  ^  L'une  contre  l'autre  »  poujt 
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ivémpécher  cette  communication.  Mais  elles  pourront  s'étendre  dans  c  h  a  «  ai  4  .u 
»  leurs  propres  Quartiers  >  autant  qu'elles  le  jugeront  convenable  »>.       ***** 

Par  là  »  le  Roi  fe  procuroit  la  liberté  de  faire  venir  des  Troupes 
d'YorcK  à  Oxford,  fans  que  les  forces  du  Parlement  euflent  droit  de 
s'y  oppofer. 

IV.  M  Que  les  forces  refpeâives  qui  font  dans  les  Provinces  de  G/#- 
^^céfter^  deWilt^  6c  de  Galles^  comme  aufli  celles  qui  font  dans  les 
*»  Villes  de  GlocefterScde  Briftol.&c  dans  le  Château  de  Barklej,  ob- 
M  ferveront  larèglepréfcriteà  la  fin  de  l'Article  précèdent. 

V.  Cet  Article  eu  entièrement  conforme  à  celui  du  Parlement. 

VI.  1»  Que  toutes  les  autres  forces  d'Angleterre  &  de  Galles ,  qui  ne 
»i  font  pas  mentionnées  dans  les  Articles  précedens ,  demeureront  dans 
i>  les  Quartiers  &  Places  où  elles  fe  trouveront  lorfque  la  Sufpenfion 
»»  fera  publiée»  à  l'exception  de  ce  qui  regarde  le  panage  pour  la  com* 
)i  municatîon  des  Quartiers  »  comme  il  eft  exprimé  dans  le  III.  Arti- 
»>cle.  Que  la  Sufpenfion  d'armes  ne  s'étendra  pas  jufqu'à  empêcher 
»)  qu'on  ne  puifle  mettre  des  Vaiffeaux  en  Mer,  pour  la  défenfe  des 
»  États  du  Roi  ^pourvu  que  le  Roifoit  informé  de  leur  defiination ,  &  qu€ 
»i  les  f^aiJfeoHx  fiient  commandez,  par  des  Officiers  q$U  foiem  approuvez^ 
vparS.  M. 

VIF.  Y)  Enfin»  que, durant  la  Sufipenfion  »  aucun  Sujet  du  Roi  ne 
)i  puifle  être  emprifonné  que  conformément  aux  Loix  connues  du 
>i  raïs  ;  qu'on  ne  pille  point  les  Sujets ,  &  qu'on  ne  leur  fafle  aucune 
9>  violence. 

»>  En  cas  qu'il  y  ait  quelques  doutes  fur  ces  Articles ,  S.  M.  confent 
fi  que  les  Commiflaires  des  deux  Chambres  viennent  à  Oxford ,  afin 
w  Qu'il  puifle  lui-même  régler  avec  eux  tout  ce  qui  regarde  la  Sufpen- 
»  uon  d'armes  »>. 

Quoique  les  deux  Chaftibres  ne  fuflent  nullement  contentes  des 
petits  changemens  que  le  Roi  avoit  faits  à  leurs  Articles;  néanmoins, 
comme  il  oflroit  de  traiter  fur  ce  fujet ,  elles  lui  firent  demander  un 
Sauf-conduit  pour  fix  Députez  de  leurs  Corps ,  favoir ,  le  Comte  de 
Northumberland  ,Ie  Lord  Say  &  quatre  Membres  des  Communes  (i). 
Le  Roi  l'accorda  incontinent,  mais  Ëins  y  comprendre  le  Lord  Ség. 
parce  qu'ill'avoit  fait  accufer  de  Trahifon.  En  leur  envoyant  ce  Sauf- 
conduit  ,  il  les  fit  informer ,  qu'il  confentoit,  qu'en  traitant  de  la  Paix, 
ondébatît  premièrement  fa  première  Propofition ,  &  la  première  du 
Parlement  ;  enfuite ,  la  féconde  du  Roi  &  la  féconde  du  Parlement  ; 
&  les  autres  dans  le  même  ordre.  Qu'il  confentoit  aufli  que  la  durée 
des  conférences  fût  fixée  à  vingt  jours. 

Les  cinq  Commiflaires  du  Parlement  s'étant  rendus  à  Oxford  ,  pré-    Nomais  ac* 
fcnterent  au  Roi  de  nouveaux  Articles  touchant  la  Sufpenfion  d'ar-  ^*J^;  ^J  ^'^ 

(  i  )  Mr.  Piétrefôim ,  le  Chevaliers  Cmllaum  Ermm^  Jean  Holland;  &  Mr.  ^ 
ff'hithci^.  Whitlock,  P.  6i.  TW9. 
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t«A«LitT.  mes.  Mais  ils  étoieîit  fi  peu  differens  des  premiers ,  que fe  Roi  i/eii 

***^'        fut  pas  content.  Ceft  pourquoi  il  donna  aux  Commiflaires ,  les  ob- 

objcaioM  du  jedions  fuivantes  contre  les  nouveaux  Articles,  "I.  Que  c'étoientle^ 

*®'*  >>  mêmes  en  fubftance  qu'on  lui  avoit  dcja  envoyez ,  &  qu'on  n'y  fai*- 

f»  foit  aucune  mention  de  la  liberté  de  Commerce  entre  fes  Sujets  , 
»>  qui  par  conféquent  ne  recevroient  aucun  bénéfice  de  la  Sufpenfioa. 
»>  quoique  ce  fût  le  principal  but  qu'il  fe  propofoit.  II.  Qu'on  n'y  par- 
»loit  point  de  l'approbation  du  Roi  >  par  rapport  aux  Vaifleaux  qu'on 
19  mettroit  en  Mpr  ;  &  que  par  là ,  les  deux  Chambres  fe  conferyoient 
>i  la  liberté  de  pouvoir  tranfporter  leurs  Troupes  par  Mer ,  d'un  lieu 
9>  à  un  autre,  ce  qui  faifoit  partie  des  hoftilitez.  III.  Qu'on  y  parloit 
»  d'une  Armée  levée  parle  Parlement ,  comme  file  Roi  ne  devoitpas 
»  être  regardé  comme  faifant  partie  du  Parlement;  ce  qu'il  avoueroit 
t>  pourtant ,  s'il  admettoit  cette  exprelîîon.  Que  de  plus ,  leurs  Corn- 
ai miffaires  n  avoient  pas  pouvoir  de  débattre ,  régler ,  &  conclure  ces 
j>  Articles ,  comme  ils  l'avoient  eux-mêmes  avoué.  IV.  Qu'on  faifoit 
t>femblant  d'entendre  par  fa  demande,  qn^ on  nt  ftr oit  aucune  violence 
y>  À  fes  Sujets, les  vols  &  les  pillages  qui  fe  font  fans  ordre  par  les  Sol- 
»)  dats  ;  au-lieu  qu'il  comprenoit  de  plus  dans  xet  Article ,  les  pillajges 
f>  &  les  violences  qu'on  faifoit  aux  Sujets ,  en  les  contraignant  de  fe  (ou- 
i>  mettre  par  des  Ordonnances  des  ceux  Chambres ,  à  des  Taxes  &c  à 
>>  des  Impofitions  contraires  aux  Loix.  V.  Qu'on  n'y  faifoit  aucune 
>>  mention  des  emprifonnemens  contre  la  difpofition  des  Loix.  Qu'ain- 
>»fi,  le  Roi  trouvoit  qu'on  rejettoit  toutes  fes  additions,  puifqu'on 
naffetftoitden'en  faire  aucune  mention.  Ceft  pourquoi  il  foubaitoit^ 
»>  que  les  deux  Chambres  donnaflent  à  leurs  Commiflaires  un  Pouvoir 
*>  plus  étendu ,  pour  débattre ,  régler  &  conclure  tout  ce  qui  regardoit 
)>  la  Sufpenfion  d'armes  •>. 

Les  deux  Chambres  voyant  que  le  Roi  cachoit  dans  les  petits  chan- 
gemens  ou'il  avoit  faits  à  leurs  Articles ,  plus  de  chofes  qu'il  n'en  pa- 
rpiflbit  à  la première  vue,  trouvèrent  à  propos  de  lui  faire  compren- 
dre ,  qu'elles  n  ignoroient  pas  entièrement  quels  avantages  il  préten- 
doit  tirer  d'une  Sufpenfion  d'armes  telle  qu'il  la  propoloit,  Pour  cet 
effet ,  elles  lui  firent  délivrer  par  écrit ,  les  raifons  qui  les  obligeoient 
à  rejetter  les  additions  qu'il  avoit  faites  à  leurs  Articles.  Voici  la  fubf- 
tance de  cet  Ecrit. 
luMbntd^par»      "  I.  Si  nous  accordious  une  liberté  de  Commerce  telle  que  V.  M^ 

Î^ÏJ^rlcTTopo*  »*  1^  demande ,  à  Oxford ,  &  dans  vos  autres  Quartiers ,  il  feroit  comme 

firioni  du  Roi  fur  >f  impoflîble  d'empêcher  qu'on  ne  portât  à  V.  M.  des  Armes,  desMu- 
»  nitions ,  de  1  Argent ,  a  moms  qu  oa  ne  touillât  tous  les  paflans.  Am- 
»  fi ,  la  Sufpenfion  d'Armes  ne  devant  durer  que  vingt  jours ,  les  in- 
9»  convcniens  en  feroient  plus  grands ,  que  les  avantages  que  le  Peupk 
wen  pourroit  retirer. 
»  Quoique  V,  Ml  n'infifte  fur  cet  Article ,  qu^en  vue  de  foulagpr  le; 
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V  Peuple ,  il  fe  trou  verdit  néanmoins,  que  cette  liberté  de  Commerce  Te-  c  k  a  m  1 1  r* 

♦>  roitpeu  profitable  aux  Sujets,  &  que  V.  M.  en  tireroit  des  avantages        *^^ 

»  contiderables.  Car  t.  vous  pourriez  par  ce  moyen  vous  pourvoir  de 

9>  beaucoup  de  chofes  néce£Eiires^  2.  Vous  pourriez  faire  porter  à  Ox- 

»>  ford ,  une  grande  quantité  de  Ma^ckàndiles ,  qiii  étant  enfuj te  vendues 

udans  les  Provinces  voifincs,  feroîent  venir  de  Targent-à  .Oxford  ;& 

>i  par  là  vous  feriez  en  état  d'en  tirer  beaucoup ,  des  habicans  de  tous  ce& 

j>  Quarriers-là.  3.  Notre  Armée  ne  peut ,  pour  ces  Marchandifes,  attea- 

»  are  de  vos  Quartiers ,  aucun  rétour  des  chofes  dont  elle  ait  befoin» 

jy  Nous  n'avons  empêché  le  Commerce  du  Royaume >  que  par  rap- 
»  port  aux  fecours  qu'on,  peut  donner. à  nos  ennemis»  ce  que  la  raifon 
i>  de  la  Guerre  demande.  Mais  que  V.  M,  confidere>  (î  vos  Soldats 
»  n'ont  point  pillé  des  Charrettes  chargéeis  de  Marchandifes «fans  qiie 
jy  la  railbn  de  Guerre  le  demandât  :  fi  vos  Vaifleaux  n'ont  pas  pris  des 
»  Vaifleaux  Marchands  :  fi  V.  M.  n'a  pas  déclaré  publiquement  la  ré- 
9»  folution  qu'elle  a  prife  de  faire  arrêter  les  Vaifleaux  Anglois  dans  les^ 
Il  Païs  étrangers,  &  fi  cela  n'apas  été  exécuté  en  Dannemàrc.  N'e(l-cç 
yy  pas  là  violer  le  Droit  des  Gens ,  rendre  les  Etrangers  arbitres  de 
j>  nos  differens ,  empêcher  le  Commerce  de  ce  Royaume  avecles  au*- 
»  très  Etats ,  &  Texppfer  à  des  querelles  avec  fes  voifins  i  !  r 

jy  II.  Demander  la  liberté  d'approuver  les  Commandais  de  nos  Vai& 
»  féaux,  c'eft  demander  que  nous  vous  livrions  aos  forces  avant  qucr 
»>  nos  differens  foient  terminez;  ce  qui  eA  contraire  aux  Règles  des* 
>»  Négociations  qui  fe  font  pour  parvenir  à  la  Paix.  Une  Sulpenfioa 
9)  d'armes  par  Mer  expoferoit  ce  Royaun^e  à  une  in vafion  étrangère  ,. 
»  que  nous  n'avons  que  trop  defujet  de  craindre.  Elle  procureroit  à 
9>  V.  M.  la  facilité  de  recevoir  par  Mer  des  fqcours  éKangers.  Mais  nous 
91  voulons  bien  confentir ,  que  le  tranfport  des  Troupes  par  Mei^foit 
9)  réglé  conformément  aux  Articles  dont  on  conviendra  pour  laSu/^ 
9>  penfion  d'armes  par  Terre. 

9>IIL  Nous  confentons,  qu'au-Iieu  du  mot  Parltment ,  on  mette 
99  ceux-ci ,  les  deux  Chambres  du  Parlement.  Mais  nous  ne  pouvons  don- 
)>  ner  pouvoir  à  nos  Commiflàires de  conclure  fiir  le»dt£rerens.qut 
9>  pourront  naître  dans  la  Négociation,  delà  Paix ,  fati»  nous  en  ayoif 
>i  donné  avis..  Cependant,  nous  leur  donnons  pouvoir  de  débattre r 
9î  d'expliquer ,  &  de  fahe  valoir  les  raifons  qui  pçuvent  feryir  à  pjo- 
95  duire  un  bon  accommodement  avec  V.  M.  Et  pour  faire  voir 
yy  combien  nous  fouhaitons  la  Paix ,  nous  voulons  bien  leur  permettre 
95  de  traiter  far  les  deux  premières  Propofitions  refpeâives-,  quanck 
f  même  on  ne  conviendroit  point  d'une  Suipenfion  d'armes. 

9>  IV.  Il  eft  certain  „que  la  Guerre  efl  incompatible  avec  les  règles^ 
nd'un  Gouvernement  paiiiblc  &  tranquille  V.  M^  veut  que  nous  ne 
«  puiflîons  emprifonner  perfoime ,  que  félon  les  Loix<,  c'eft-à-dirç , 
t>  comme  nous  le  concevons ,.  (ans  obier  ver  toutes  les  formalitezque  Ui 

Effuj 
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%  B  A  «  L 1 1 1.  ^»  Loix  prefcrivent.  Si  nous  accordions  cet  Article ,  îl  s'enfuivroit  que 
**^^  99  nous  ne  pourrions  emprifonner  perfonne  pour  avoir  porté  des  ar- 
»i  mes  &  des  munitions  à  Oxford  :  car  les  Loix  ne  défendent  pas  d'y 
^9  en  porter.  Nous  ne  pourrions  pas  punir  nps  Soldats  mutins  ou  dé- 
>9  ferteurs  »  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Loi  fur  ce  fujet.  Si  nous  admet- 
4»  tions  que  nous  ne  pouvons  emprifonner  ceux  qui  refufent  de  fe  fou- 
«9  mettre  aux  Taxes  néceffaires»  ils'enfuivroit,  que  »  comme  nous  ne 
>9  pourrions  pas  empêcher  qu'on  n'afliftât  nos  ennemis»  nous  ferions 
•»  aufli  hors  d'état  d'entretenir  nos  Troupes.  ÂinC ,  fous  le  prétexte  fpé- 
^9  cieux  d'une  Trêve  »  nous  admettrions  ce  qui  produiroit  néceflàire- 
99  ment  la  diflblution  de  notre  Armée,  &la  deftruâion  de  la  Caufe  que 
§9  nous  foutenons. 

99  II  n'eft  pas  vrai-femblable,  que  V.  M.  prétende  fe  priver  du  droit 
Cl  de  punir  autrement  que  félon  les  Loix ,  vos  Soldats  mutins ,  ou 
M  les  perfonnes  qui  feront  furprifes  en  nous  portant  des  chofes  dé- 
99  fendues.  Mais  il  efttrès  probable ,  que  vous  expliquez  cette  limita^ 
99  tion  des  Loix  connues ,  d'une  telle  manière  qu'elle  fe  borne  unique- 
99  ment  aux  deux  Chambres ,  pendant  que  vos  Généraux  auront  tou-^ 
"99  fours  le  même  Pouvoir  qu'auparavant.  Car  V.M.  a  nié  pofitivement, 
99  que  les  deux  Chambres  foient  autorifées  à  prendre  les  armes.  Par 
99  conféquent,  vous  prétendez  que  notre  Général  n'a  aucun  droit  d'e- 
^  xercer  une  Jurifdiâion  Martiale  ;  mais  que  vos  Généraux  établis 
f9  par  vos  Commiffions»  font  fufHfamment  autorifez  par  les  Loix  con^ 
•»  luif/ pour  l'exercer.  Ainfi  »  fous  une  apparence  fpécieufe  de  donner 
^9  un  libre  cours  aux  Loix  »  nous  ferions  hors  d'état  de  défendre  nos 
99  Loix  &  nos  Libertez ,  &  nous  vous  céderions  la  viâoire  fous  le  nom 
99  d'une  Sufpenfiofi. 

99  V.  Puiique  nous  nous  trouvons  indifpenfablement  engagez  dans 
•99  cette  Guerre  défenfive ,  autorifée  par  les  Loix  Divines  &  Humai- 
99  nés ,  il  s'enfuit  que  nous  fommes  en  droit  d'employer  tous  les  moyens 
99  propres  à  la  foutenir.  C'eft  pourquoi ,  jufqu'àce  qu'il  plaife  à  V.  M. 
«9  de  nous  accorder  une  Paix  dans  laquelle  nous  puidions  trouver  no- 
99trefuretS,nous  ne  pouvons  abandonner  le  pouvoir  de  lever  des 
99  Taxes  fur  ceux  qui  le  font  joints  à  nous,  &  de  contraindre  ceux  qui 
99  refuferont  de  s'y  foumettre;  fans  quoi  il  nous  faudroit  licentier  notre 
••  Armée.  Mais  fi  V.  M.  veut  confentirque  lestieux  Armées  foient-con- 
99  gédiées,  alors  les  Sujets  pourront  être  rétablis  dans  la  jouïflance  des 
»9 Loix,  qui  fe  trouvent  inévitablement  fufpendues  par  la  Guerre. 

99  VL  Quant  à  l'Article  qui  regarde  la  communication  des  Quartiers , 


permis 

99  d'en  faire  venir ,  pendant  laSufpenfion,  les  Troupes  que  vous  ave^s 
p  dass  le  Nord,  &  les  fecour$  d'Homm^  &  d'argent  qui  vous  font  vc« 
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M  nus  de  Hollande.  Du  moins  ,  nous  devrions  y  trouver  le  même  cu  à  »  l  l»  i) 
>i  avantage  ;  ce  qui  n  eft  pas.  Car  nos  forces  font  teilement  difpofces  ^  '****• 
»»  que  la  communication  entre  leurs  Quartiers  eft  facile.  Au-lieu  que 
»  celles  de  V.  M.  font  féparées  par  plulieurs  Provinces ,  par  des  paffa- 
9i  ges  difficiles  »  &  par  des  Armées  ennemies.  Si  donc  nous  admettions 
»  cet  Article  ,  nous  nous  priverions  d'un  de  nos  plus  grands  avanta- 
f)ges,&  nous  vous  délivrerions  d'un  tles  plus  grands  inconvéniens 
»)  que  vous  trouvez  dans  cette  Guerre.       «i 

»>  Par  toutes  ces  raifons ,  nous  ne  pouvons  accepter  les  changement 
»  que  V.  M.  a  faits  à  nos  Articles ,  ni  donner  pouvoir  à  nos  Commif- 
»  (aires  de  rien  conclure ,  que  par  notre  ordre.  Mais  afin  de  hâter  la 
»iPaix,  nous  voulons  bien  confentir  qu'ils  traitent  fur  Les.  deux  pre- 
>»  mieres  Propofitions  refoedives ,  qui  regardent  la  reftitution  de  vos 
»)  Revenus,  de  vos  Magafins,  des  Places  &  des  Vaiireaux»&  le  licencie- 
»  ment  des  Armées  )>• 

Le  Roi  ne  manqua  pas  de  répondre  à  cet  Ecrit,  Mais  comme  fa  Rc- 
ponfe  étoit  fort  longue ,  je  me  contenterai  de  donner  ici  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  eÛentieL  fur  chaque  Article. 

L  Sur  la  liberté  du  Commerce:  ^  R^ponf.a«ML 

Le  Roi  nioit  i<  qu'il  y  trouvât  aucun  avantage  particulier ,  Ôc  aflu- 
»}  roit  ,que  le  bien  du  Peuple  étoit  le  (èul  avantage  qu'il  fepropofoit* 
>»  Il  paUoit  fort  légèrement  fur  Tobjeâion  »  que  la  Sufpenfion  dfarmes 
»>  ne  devant  durer  que  vingt  jours ,  la  liberté  du  Commerce  ne  pour-* 
>i  roit  pas,  durant  ce  peu  de  tems ,  procurer  de  grands  avantagées  a» 
«Peuple»». 

Il  alfuroit,  ce  qu'il  n'avoit  jamais  reçu  aucune  plainte  touchant  le- 
M  pillage  des  Charrettes,  à  laquelle  il  n'eût  fatisfait  >>. 

Il  avouoit ,  «  qu'il  étoit  réfolu  à  n'accorder  plus  fa  proteâîon  dantc 
»>  les  Païs  étrangers ,  à  ceux  qui  adheroient  à  la  Rébellion»,. 

II.  Sur  les  Vaiffeaux  :  .  ; 

Il  difoit ,  «  qu'il  étoit  nécefTaire  pour  lui  de  favoir  à  quoi  1^  Vai(^. 
>i  féaux  qu'on  metcroiten  Mer  feroient  deftinez,  &  d'en  approuver  les 
»Commandaps^  puifque  les  deux-Chambres  précendoient  quela  Flotte 
»>  qu'elles  préparoient  étoit  pour  la  défenfe  du  Royaume.  Qu'il  ne  comn 
>>  prenoit  pas  pourquoi  une  Sufpenfion  d'armes  par  Mer  expoferoit 
»  le  Royaume  à  upe  invafion  étrangère  ;  &  qu'il  vouloir  bien  faire. 
jj  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  l'empêcher.  Qu'il  s'attendoit 
»  qu'on  n'envoyeroit  point  de  (ecours  par  Mer  au  Comte  d'EÛeXr 
>i  à  quQi  il  lui  fcmbloit  que  les  deux  Chambres  vouloient  bien  coo- 
»  fentir ,  quoiqu'elles  n'en  euflènt  pas  parlé  dans  leurs  premiers  Ax- 
fj  ticles». 
IIL  Sur  le  Pouvoir  des  Commiflaires  du  Parlement  : 
«(  Qu'il  avoit  beaucoup  de  raifpn*  de  fouhaiter  que  le  Pouvoir  ^s^ 
M  Commiflàires  fût  plus  écendu^^  afin  -dt^iter  la  perte  du.cems».Qpfi|. 
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CiiAttit  L»  cela  paroi/Toît  par  le  confentement  que  les  deux  Chambres  vouloient 
»^45»  ^  bien  donner  à  la  Claufe  qui  regardoit  le  tranfport  des  Troupes  par 
f>Mer,  ce  qui  auroit  pu  être  règle  en  beaucoup  moins  de  tems,  Qu*oa 
91  ne  pouvoit  qu'en  perdre  encore  beaucoup  puifaue  les  Commiffaires 
»>  ne  pouvoient  pas  expliquer  la  penfce  des  deux  Cnambres  fur  la  com- 
99  munication  des  Quartiers  ». 

iV.  5ur  les  Emprifonnemens  : 

«  Qu'ihn'avoit  jamais  prétendu  que  cet  Article  dût  empêcher  l'exer- 
%9  cice  de  la  Difcipline  militaire.  Qu'il  paroiflbit  par  là  ,  combien  il 
»>  étoit  néceflàire  que  les  Commiflàires  enflent  un  plus  grand  Pouvoir , 
M  pui^u'une  demi-  douzaine  de  paroles  auroient  pu  expliquer  cet 
9>Ârtkle>n 

V.5ur  les  Taxes  : 

Le  Roi  infiftoit  beaucoup  fur  ce  que ,  c«  par  les  Loix  du  Royaume , 
»i  les  deux  Chambres  n'étoient  pas  en  droit  d'impofer  des  Taxes  fans 
»  foQ  confentement  ».  Il  ajoutoit ,  «<  qu'il  fe  rcjouïflbit  beaucoup  d'ap* 
Il  prendre  qu'elles  avoient  befoin  d'employer  la  force  pour  les  lever, 
»>  Que  fur  cet  Article ,  il  confentoit  qu'on  l'engageât  lui-même  à  ce 
9>  qu'il  demandoit,  &voir,  qu'il  ne  pût  ufer  de  violence  envers  ceux 
w  qui  refuferoient  de  les  payer  ». .. 

VL  Sur  la  communication  des  Quartiers  : 

La  Réponfe  du  Roi  fur  cet  Artifle  éfoit  fort  générale  &  fort  ob- 
fcure.  Il  difoit  «  qu'il  lui  étoit  très  important  de  bien  expliquer  cet 
t%  Article»  de  peur  que  ceux  gui  s'étoient  plaints  que  la  Trêve  avoit 
Il  été  violée,  à  Brentford,  loruju'il  n'y  avoit  aucune  Trêve,  nechica- 
t»  naflent  fur  la  marche  des  Troupes  d'un  Quartier  à  l'autre.  Il  avouoit  » 
»>  que  dans  une  Trêve  »  les  avantages  dévoient  être  égaux  ;  mais  de  ce 
fi  principe  il  tiroit  cette  conféquence ,  qu'il  devoit  donc  avoir  la  Ii<« 
»>  oerté  de  faire  marcher  fes  Troupes  »  du  Nord  ou  de  TOueft ,  à  Ox- 
>>  ford  j  comme  les  deux  Chambres  avoient  celle  de  pouvoir  renforcer 
M  l'Armée  du  Comte  d'Eflex  ». 

Remarque.  Cet  avantage  n'étant  pas  acquis  aux  deux  Cham- 
bras par  la  Sufpenfîon  d'armes ,  puifqu'elles  Tavoient  fans  cela ,  le  Roi 
ae  pouvoit  pas  y  prétendre  en  vertu  de  la  Sufpenfîon. 

Il  finiflbit  fa  Réponfe  en  difant ,  <*  que,  pour  faire  voir  combien  il 
>i  fouhaitoit  la  Paix  »  il  vouloit  bien  confentir  à  la  Sufpenfîon  d'armes  » 
>»  aux  conditions  propofées  par  les  deux  Chambres*,  pourvu  que  par 
I»  là ,  il  ne  fût  pomt  centè  approuver  qu'on  impo(at  des  Taxes  fur  les 
>9  Sujets ,  ou  qu'on  emprifonnât  ceux  qui  refuferoient  de  les  payer  ; 
9f  pourvu  qu'on  ne  donnât  point  aux  Soldats  des  deux  Chambres ,  la 
i>  liberté  d'ufer  de  rapines  &  de  violences  contre  ceux  qui  refuferoient 
»»  de  s'y  foumettre.  Car ,  ajoutoit- il,  Içs  deux  Chambres  pourroient 
»}  pendant  la  Sufpenfîon  impofer  de  nouvelles  Taxes,  comme  de  la 
^(Qpitié  de$  biens  ^  au-li^(i*4e.liid4X:PçuYipaiç  partie,  employer 
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>>  toHte  leur  Armée  à  en  exiger  le  payement,  &  fe  faire  par  làuncBAiLni. 
»»  fonds  très  confidêrable  pour  continuer  la  Guerre;  ce  qu'il  ne  pou-        *^^^* 
»  voit  pas  faire  lui-même  à  caufe  de  la  difpofition  de  fes  Quartiers, 
>>  quand  mcme  il  pourroit  fe  réfoudre  à  fe  fervir  d'un  pareil  moyen, 
9>  à  quoi  il  n'avoit  aucun  penchant  >9. 

Les  deux  Chambres  ayant  examiné  la  Réponfe  du  Roi ,  envoyé-     te  parlement 
rent  à  leurs  Commiffaires  de  nouvelles  Inflruftions,  dans  lefquelles  i\^a*,a^^e  dê"u 
«lies  difoient,  que  cette  Réponfe  écoit  (i  pleine  d'ambiguïtez^  qu'elles  suipcnfion. 
oe  jugeoient  pas  à  propos  d'employer  plus  de  tems  à  débattre  les  con- 
ditions de  la  Sufpenfion  d'armes ,  d'autant  plus  qu'il  ne  reftoit  plus 
que  fept  jours  pour  traiter  de  la  Paix  ,  &  que  ,  quand  même  on  pour- 
rait convenir  d'une  Trêve ,  elle  ne  procureroit  pas  un  grand  avantage 
au  Royaume;  c'eft  pourquoi,  elles  leur  ordonnoient  de  ne  s'attacher 
plus  qu'aux  proportions  qui  concernoient  la  Paix. 

Ces  Inftruâions  ayant  été  communiquées  au  Roi  ,  il  y  fit  une 
Réponfe  dans  laquelle  il  s'efiForçoit  de  faire  voir,  qu'il  n'avoit  pas  tenu 
à  lui  que  la  Sufpenfion  d'armes  n'eût  été  conclue.  11  demandoic  en* 
core ,  que  les  exprefiions  qui  paroiflbient  ambiguës  fuffent  indiquées, 
&  que  les  Commiflaires  euffent  pouvoir  de  conclure  la  Sufpenfion. 

C'eft  là  tout  ce  qui  fe  pafla  par  rapport  à  la  Tieve  que  le  Roi  avoît 
propofée,  &  dont,  vrailemblablement ,  il  avoit  efperé  de  tiier  de 
grands  avantages ,  fi  les  deux  Chambres  avoient  moins  été  fur  leurs 
gardes.  Comme  les  Conférences  fur  la  Paix  ne  dévoient  commencer 
que  le  2  5.  de  Mars,  on  doit  regarder  tout  ce  qui  fe  fit  avant  ce  jour-là^ 
par  rapport  à  la  Sufpenfion  aarmes^  plutôt  comme  un  préparatif, 
que  comme  faifant  partie  des  Conférences  fur  la  Paix ,  quoiqu'on  ne 
laiflat  pas  de  continuer  la  négociation  fur  la  Trêve,  jufou'au  7.  d'Avril. 

Il  faut  préfentement  parler  de  la  partie  effentielle  de  cette  Négo-  N/gocUtion  rut 
dation ,  qui  regardok  les  conditions  propofées  des  deux  cotez ,  pour  aîiou!^*  ^'^^^ 
parvenir  a  la  Paix.  Comme  on  étoit  convenu  de  commencer  par  la 
difcuffion  des  deux  premières  Propofitions  refpeftives ,  la  première 
du  Roi  fut  d'abord  mife  fur  le  tapis.  Elle  regardoit  la  reftitution  qu'il 
demandoit  de fes  Revenus,  de  les  Maeafins,  de  fes  Places ,  Se  de  fes 
VaifTeaux.  Je  rapporterai  fur  chacun  de  ces  Articles,  ce  qui  fe  pafla 
de  plus  elTentieU 

Sur  les  Revenus. 

Le  i6.  de  Mars ,  les  Commiflaires  du  Parlement  préfenterent  au 
Roi  un  Mémoire ,  contenant  : 

&c  Que  les  deux  Chambres  n*avoient  reçu  qu'une  bien  petite  partie 

»»  de  fes  Revenus ,  &  que  ce  qu'elles  en  avoient  reçu ,  avoit  été  prefqua^ 

M  tout  employé  à  l'entretien  de  fes  Enfans ,  dans  la  proportion  qu'il 

p  leur  avoit  lui-même  afligoée.  Qu'dle^  loi  rendroient  compte  dut 
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tMA^hi»  1.  i>refte;  &  qu'à  l'avenir,  elles  les  lui  laifleroient  tous  entiers.  Mai» 
<«4i.        „  elles  demandoient ,  que  le  Roi  rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  reça 
»  de  certains  fonds  deftioezà  d'autres u£ages,  &  en  particuliers  U 
9>  Guerre  d*IrUnde  »• 

REPONSE  DV  ROJ. 

<«  Qu'il  ét^it  coûtent  d'allouer  ce  qui  avoit  été  employé  de  fes  Re- 
%y  venus  à  reotrecîen  de  fes  Enfans ,  ae  recevoir  les  arrérages  qui  lui 
H  étoient  dus,  &  d'avoir  une  aiTurance  qu'il  les  recevroit  tous  entiers 
»>  a  1  avenir. 

»  Qu'il  rendroic  tout  ce  qu'il  avoit  pris  des  fonds  deftinez  à  d'au- 
»»  très  ulages ,  étant  bien  afiuré  qu'il  n'en  avoit  pris  que  bien  peu ,  ou 
>j  point  du  tout. 

9»  Il  demandoic ,  que  les  deux  Chambres  rendiiTent  compte  de  Tar- 
>>  gent  qui  avoit  été  levé  pour  le  payement  de  ce  qui  avoir  été  deftiné 
»  pour  payer  les  Dettes  du  Royaume^  &  pour  la  Guerre  d'Irlande  ».. 

Le  lendemain^  les  Commiilàires  demandèrent  par  un  Mémoire» 
(«  n  S.  M.  ne  regarderoit  pas  comme  une  aiTurance,  qu'on  lui  laiflat 
»>  la  jouïflfance  de  fes  revenus ,  tels  qu'ils  étoient  avant  les  Troubles  »9. 

Le  Roi  répondit,  «  aue  par  le  mot  à*ajfwrdnce^  il  entendoit  qu'il 
19  ne  feroit  point  trouble  dans  la  puïflànce  de  fes  Revenus ,  tels  qu'il» 
»».  étoient  avant  les  Troubles  )>. 

Il  eft  aifé  de  comprendre»  qu'il  n'y  avoit  pas  fur  cet  Article,  dei 
difiicultez  qui  fufièat  capables  d'empêcher  la  Paix. 

Sur  les  Mayifins. 

Les  Commlflàires  du  Parlement  offrirent  p4r  un  Mémoire ,  de> 
rendre  en  efpece,  les  armes  &  les  munitions  prifes  dans  les  Magafins^ 
publics.  Mais  ils  demandoient,  ^.que  ceux  qui  auroient  laj^arde  dei 
»  Magaiins ,  fuflènt  des  gens  en  qui  les  deux  Chambres  puflent  pren«^ 
»9  dre  confiance.  De  plus,  que  le  Roi  rendît  auK  Villes  &  aux  Provin-^ 
»  ces ,  les  armes  qu'il  leur  avoit  prifes  pour  foa  ufage  v*. 

REPONSE    DV  ROI. 

«<  Les  Magafins  feront  confiez  à  des  gens  qui  prêteront  le  ferment 
>•  ordinaire.  Si  quelqu'un  d'eux  commet  quelque  malverfatioa,  S.  M« 
>j  ne  le  protégera  point. 

>«  Le  Roi  rendra  de  fes  propre»  MagafiM ,  les  armes  qu'il  a  eues  des 
>t  Villes  &  des  Provinces» 

9^  U  demande  que  les  detuB  Chambret  rendent  les  armes  qui  on& 
w  f té  nrîfes  daiifrlf»  M»gAfiai.  ppiu:  tMaiéo  du^Comte  d'Eûfeot  >>» 
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San^  entrer  dans  un  plus  gran4  détail  fur  cet  Article,  il  fuffic  decuAKLiti* 


dire  en  deux. mots  »  que  toute  la  difficulté  con(iftoit  en  ce  que  les  deux 
Chambres  vouloient  fe  referver  le  droit  d  approuver  ceux  qui  feroient 
chargez  de  la  garde  des  Magafins  ;  &  que  le  Roi  précendoit  que  leur 
ferment,  tel  qu'il  étoit  ordonné  par  les  Loix,  étoit  une  lîireté  fuffi- 
iante.  C'eft  ce  qui  en  readit  la  conclufion  impoffîble. 

Sur  la  RiftitutUn  des  Places. 

La  même  difficulté  fe  préfenta  fur  cet  Article.  Les  deux  Chambres, 
bfiroient  de  rendre  les  Places.  Mais  elles  prétendoient  <<  que  le  Roi  ne 
>i  pourroit  y  mettre  pour  Gouverneurs,  que  des  gens  qu  elles  approu- 
»i  vexoient  i>.  C'eft  ce  que  le  Roi  ne  voulut  point  accorder.  Comme  les 
Commidaires  iafiftoient  fur  la  net  édité  qu'il  y  avoit  de  donner  fatis- 
faâion  au  Peuple ,  par  rapport  à  fes  foupçons  &  à  fes  craintes  ;  le  Roi 
répondit ,  <<  qu'il  s'étoit  attendu  qu'on  lui  allegueroit  des  raifons  tirées 
»>  des  Loix,  &  nodjpas  des  craintes  &  des  foupçons  dont  il  ignoroitla 
»  caufe,  &  par  coméquent  le  remède  »»• 

Sur  les  Vaijfeaux. 

Il  en  fut  de  même  fur  cet  Article ,  que  fur  les  deux  précedens.  Les 
deux  Chambres  demandoient ,  <«  que  l'Amiral  &  les  Capitaines  des 
>>  VaijQlbaux  prêtaient  un  ferment  particulier ,  par  lecjuel  ils  s'engage- 
i>  roientàfaire  tous  leurs  effi>rts  pour  maintenir  la  Religion  Proteftaa- 
>i  te ,  &  la  Paix  du  Royaume ,  contre  toutes  levées  de  gens  de  Guerre , 
i>  qui  fe  feroient  fans  l'autorité  du  Roi  &  le  confentement  des  deux 
>»  Chambres  ».  Mais  le  Roi  ne  voulut  pas  confentir  qu'ils  fe  liafTent  par 
d'autres  fermens ,  que  par  ceux  qui  étoient  ordonnez  par  les  Loix.  Il 
ajouta  feulement ,  ««  que  s'il  étoit  trouvé  nécefTaire  d'ajouter  quelque 
»  claufe  au  ferment  ordinaire ,  il  y  confentiroit ,  lorfqu'il  y  auroît  une 
>i  Âdèmblée  libre  du  Parlement  )>, 

Si  l'on  confidere  quel  étoit  le  fujet  de  la  Guerre,  on  comprendra  ai- 
fement^  qu'il  ne  s'agiflbit  point  de  ce  que  les  Loix  ordonnoient ,  mais 
uniquement  de  l'exécution  de  ces  mêmes  Loix.  Aindle  Roi,  en  pré- 
tendant que  tout  fût  règle  par  les  Loix ,  ne  touchoit  p^s  le  moins 
du  monde  la  queftion  qui  étoit  à  décider,  dans  le  différend  qu'il  avoit 
avec  les  deux  Chambres. 

La  première  PropoOtion  du  Roi  ayant  été  ainfi  difcutée  fans  fuc- 
ces,  on  débatit  la  première  du  Parlement,  qui  contenoit  deux  Articles^ 
favoir,^  les  deux  Armées  fajfcn$  congédiées  y  Se  que  le  Roi  retournât  au 
Tarlemerit. 

La  Réponfe  du  Roi  fur  le  premier  fut,  u  qu'il  vouloit  bien  con- 
i)  fentir  que  les  deux  Armées  fuflent  licenciées,  &  que  le  plus  court 
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9  kii  m  L 1 1  I.  »  moyen  pour  cela  ,  étoit  de  concluse  promptement  le  Traite;  &  que 
'**^'        »î  pour  cet  eÉfet ,  il  falloit  que  le  Pouvoir  des  Commiflaires  fût  plus 
9>  étendu  ». 

Sur  le  fécond,  «  qu'il  retour neroit  à  fon  Parlement,  auflî-tôt  qu'il 
I)  pourroit  le  faire  avec  honneur  &  fureté  »>. 

Comme  la  Réponfe  du  Roi  étoit  trop  générale  &  trop  ambiguë, 
les  Commiflaires  lui  demandèrent  par  un  Mémoire ,  <*  qu'il  lui  plût  de 
»9  s'expliquer,  s'il  entendoit  par  la  conclufion  du  Traité,  la  conclufion 
»  des  deux  premières  Propofitions  refpeôives ,  ou  la  conclufion  en- 
»>  tiere  du  Traité  >»•  _ 

Le  Roi  répondit ,  que  par  la  conclufion  du  Traité,  il  entendoit  une 
»  conclufion  qui  lui  donnât  une  évidence  claire  que  la  Paix  fe  con- 
>>  cluroit ,  &  qu'il  ne  refteroit  plus  aucun  fondement  pour  la  continua- 
»  tion  de  la  Guerre.  Qu'il  ne  doutoît  point  que  cela»  n'arrivât ,  fi  les 
>»  deux  Chambres  vouloient  confentir  que  les  Conférences  fe  conti- 
>>  nuaflent  fans  interruption ,  &  fans  en  limiter  le  rems  ». 

Cette  Réponfe  n'étant  pas  moins  ambiguë  que  la  précédente ,  les 
Commiflaires  infifterent  fur  l'explication  qu'ils  avoient  déjademandée  > 
comme  auffi  ,  qu'il  lui  plût  de  leur  faire  connoitre  ce  qu'il  entendoit 
par  une  évidence  claire  que  U  Paix  fe  concluroit. 

Le  Roi  répondit ,  «  que  fi  la  conclufion  du  Traité  fur  les  deux 
»  premières  Propofitions ,  étoit  fi  entière  &  fi  parfaite ,  que  les  Loix 
»  euflent  un  libre  cours,  fans  aucune  interruption  ,  pour  la  défenfe 
»  des  droits  du  Roi,  des  Sujets,  &  du  Parlement;  ce  feroitune  évi- 
»  dence  claire  que  la  Paix  fe  concluroit.  Que  c'étoit  là  ce  qu'il  enten- 
»>  doit  par  la  condufiôn;  &  qu'il  n'entendoit  pas  que  les  deux  Armées 
»  fuflent  continuées  fur  piedf ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  Taité  fût  conclu. 
>î  Qu'au  refte,  ils*étonnoit  de  ce  que  les  Commiflaires  n'avoient  pas 
>i  reçu  des  deux  Chambres,  le  Pouvoir  de  traiter  avec  lui  fur  loa 
»  retour  au  Parlement  >i. 

Le  Roi  s'exprimoit  durie  manière  fi  générale,  qu'il  étoit  aifé  de 
comprendre  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  faire  durer  les  Conférences,  ou  à 
tirer  quelque  avantage  des  réponfes  des  Commiflaires.  Selon  les  ap- 
parences, il  vouloit  aufli  trouver  un  nouveau  fujet  de  délai,  dans  la 
difcuflîon  de  cette  partie  de  la  Propofition  qui  regardoit  fon  retour 
au  Parlement. 

Le  I  o.  d'Avril ,  les  Commiflaires  lui  préfenterent  un  nouveau  Mé- 
moire ,  dans  lequel  ils  difoient,  «  qu'ils  avoient  un  ordre  pofitif  de 
w  demander  que  les  deux  Armées  fuflent  congédiées ,  les  deux  Cham- 
19  bres  concevant  que  fa  Réponfe  n'étoit  ^tre  chofe  qu'un  refus  ;  Se 
>>  qu  elles  ne  pouvoient  fe  défifter  des  précautions  &  limitations  con- 
»>  tenues  dans  leur  Réponfe  à  la  première  de  ie.s  Propofitions.  Que  fi: 
»>  elles  n'avoient  pas  donné  des  InftruÔions  particulières  à  leurs  Corn- 
i>  miâkire$  touchant  fon  retour  au  Parlement  »  c'étoit  parce  q^u'eUes 
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>>  avoîent  cru  que  c'étoit  une  fuite  néceflaire  du  licenciement  dés  CB^ii^A«:f 
>>  deux  Armées  n.  '^*^' 

Pendant  le  cours  dé  cette  Négociation ,  le  Roi  avoit  de  fréquentes  pacticoutiit  w- 
Conférences  en  particulier,  arec  les  Commiflaires  du  Parlement. 
Whitelocl^^  Tunjd'entre  eux,  rapporte  dans  fes  Mémoires  (i),  qu'une 
fois  entre  autres,  lesCommiflaires  ayant  été  avec  le  Roi  jufqu'à  minuiÉ, 
Tavoient  fu  fi  bien  tourner ,  qu'ils  lui  avoient  perfuadé  de  donner  au 
Parlement  une  Réponfefatisfaifante,  qui  auroit  été  un  graod  acbemi-^ 
nement  à  la  Paix.  Que  le  Roi  leur  avoit  afluré  que  leurs  raifons  Ta- 
voient  entièrement  convaincu,  &  qu'il  étoit  réfolu  d'envoyer  aux  deux 
Chambres  la  Réponfe  dont  il  étoit  convenu  avec  eux.  Mais  comme  il 
étoit  trop  tard  pour  la  faire  drefler ,  il  teiir  ordpnoa  de  revenir  le  leor 
demain  a  l'heure  qu'il  leur  marqua.  Cependant ,  quand  ils  revinrent , 
il  leur  mit  en  main  une  Réponle  direâement  contraire  à  celle  qu'il 
avoit  promife  le  foir  auparavant.  WhitelocK  dit  qu'il  avoit  appris  » 
qu'après  qu'ils  l'eurent  quitté  la  nuit  précédente ,  il  avoit  été  en  Con- 
férence avec  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus  obftinez  à  con- 
tinuer la  Guerre ,  &  que  le  malh.eur  de  ce  Prioce  étoit  de  préférer 
toujours  les  fentimens  d'autrui  aux  fiens  propres.  C'eft  ce  que  le  Cotm- 
te  de  Clarendon  confirme  auffien  donnant  Ion  Garaâere  U).  Vérita^- 
blement,  WhilelocK  ne  dit  pas  que  la  Réponfe  dont  îl  parle. fiû  le 
MefTage  qu'on  va  voir  ;  mais. toutes  les  apparences  font  que  ce  fut  çeluir 
là  même ,  puifqu'il  fut  caufe  de  la  rupture  des  conférences.  Quoi  qu'il 
en  foit,  le  12.  d'Avril»  le  Roi  envoya  fe  MeflTage  fuivant  aux  deux 
Chambres  malgré  les  efforts  que  firent  I^  Commiffaires  pour  l'ei^ 
détourner.    •  ». 

(  I  )  Qaoiqn'en  dife  Mr.  Tindsl  cet  endroit  fait  voir  que  i'Aateur  connoifibir 
les  Mémoires  de  JVhitîocl^. 

{ X  )  L'Hiftoirc  cft  racontée  ici  d'après  ff^fitUcli ,  qui  s*écartc  un  peu  de  fà 
fourcc.  ff^hitlacli  remarque  de  plus  au  fajet  de  ce  Traite ,  que  leurs  InftruAiortf 
étoient  fon  exprcffcs ,  êc  les  obligeoicnt  à  ne  traiter  qu'avec  le  Roi  lui  -  même, 
qui ,  à  ce  qu'il  rapporte  y  fit  voir  en  cette  rencontre  fes  grands  talens  &  fon  habi- 
leté^ la  force  de  (on  raiifonneoient ,  fa  pcnétraçion  ,  Itc  la  préfence  de  fon  tCpti^^ 
Cela ,  joint  avec  beauccMip  de  patience  pour  écouter  les  Objeâions  qu'on  lui 
fiiifoit,  trouvant  bon  qu'on  s'expliquât  avec  franchifè,  réfumant  toutes  les 
raifons,  &  y  ajoutant  le  jugement  qu'il  en  portoic,  d'une  manière  fort  claire. 
ff^hitlûclc  dit  encore  à  l'éeard  des  Commiffaires,  que  le  Comte  de  J^orihum^eila»^ 
k  comporta  dans  cette  affaire  avec  beaucoup  decourag;  &  de  prudence^  Mr,  Pier^ 
refùint  joua  fon  rôle  avec  beaucoup  de  fageflc  &  de  prcvoyancer  LeCbevalier  Gm/-. 
laume  Ermyn  étoit  un  homme  de  bon-fcns>  qui  parloit  bien  ,  &  qui  appuyoic 
fes  avis  par  de  bonnes  raifons.  Le  Chevalier  Jean  Holîand  étoit  un  homme  de 
bonne  mine ,  &  qui  avoit  des  talens  exquis  j  il  fit  voir  fon  habileté  d'une  meunière 
très  judicicufc*  Mr.  ff^hloc^;  (c*c(kcc\ù'i  oui  rade)  eut  un  emploi' aflri  pénible , 
qui  fut  d'écrire  tous  les  Mémoires  qu'on  prélcmoit  auR«i ,  lefquels  fureat  cnfiatr 
Uanfoits  pat  les  Secrétaires.  fFhùlûclc  »  pr  65,  Tinj)^ 

Gggilf 
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««itm*.  Subflance  du  Me(fage  du  Roi  aux  deux  Chambres  ^ 

>T»/.  r,^.  25J. 

du  i  z.  d'Avril •  1  ^43. 

'  <«  QuauiTi-cot  qu'on  lui  auroic  donn^  fatisfaâion  fur  Tes  Revenus  « 
fifes  Magaiîus»  fes  Places,  fes  VaifTeaux^  en  ^uoiil  ne demandoic rien 
•I  que  ce  donc  fes  PrédéceiTeurs  avoiqnr  toujours  jouï  ; 

»  Qu'aufli-tôt  que  tous  les  Membres  des  deux  Chambres  feroient 
H  rétablis  dans  le  droit  dalCfter  au  Parlement,  comme  ils  la  voient  le 
fi  I.  de  Janvier  1^4^,  puifqu'ils  n  avoient  été  exclus  que  pour  avoir 
f>  voté  en  fa  faveur  :  S.  M.  n'entendant  pas  néanmoins  renfermer 
%y  dans  ce  nombre ,  Les  Eveques  ou  les  Membres  à  la  place  de(quels 
%%  on  en  avoir  élu  d'autres  ; 

99  Qu'auffi-tôt  que  S.  M.  &  les  deux  Chambres  fe  trouveroient  en 
»»  fureté  contre  les  AiTemblées  tumultueufes,  fureté  que  S.  M.  conçoit 
»)  ne  pouvoir  fe  trouver  que  dans  l'ajournement  du  Parlement  en 
»r  quelque  lieu  diftant  de  Londres ,  au  moins  de  vingt  milles; 

»  Alors  S.  M.  confentira  que  les  deux  Armées  foient  congédiées» 
%%  &  ira  rejoindre  fon  Parlement. 

>9  S.  M.  eft  perfuadée  que  parla ,  les  Loix  recouvreront  leur  crér 
»>  dit,  &  que  »  dans  une  aflfemolée  paifible  du  Parlement ,  on  prendra 
n  de  juftes  mefures  pour  reprimer  les  Sermons  féditieux  qui  fe  font 
»  contre  S.  M.  &  contre  les  Loix.  Qu'on  prendra  un  tel  foin  de  fes 
»»  juftes  Droits  &  des  Libertés  des  Sujets  »  que  tout  ce  qui  a  été  fait  ou 
»  publié  fous  prétexte  des  Ordres  ou  Ordonnances  des  deux  Cham? 
»  bres,  ou  d'une  feule ,  ou  de  quelque  Commité,  &  particulièrement , 
»>  le  prétendu  pouvoir  de  prendre  les  armes  fans  le  confentement  du 
»>  Roi ,  fera  révoqué  &  defavoué ,  d'une  telle  maniera ,  qu'il  n'y  aura 
>f  plus  lieu  de  craindre  de  pareilles  chofes  à  l'avenir.  Dans  un  tel  Par- 
ti lement ,  S.  M.  donnera  fon  confentement  à  tout  ce  qui  lui  fera 
f>  propofé  pour  le  kkn  réel  de  fes  Sujets,  &  particulièrement  dans  ce 
9>  qui  regarde  les  Papiftes,  &  fera  voir  à  tout  le  monde ,  combien  les 
»  craintes  &les  foupçons  ont  été  fans  fondement  }f. 

Une  fallait  pas  avoir  un  efprit  fort  pénétrant ,  pqtir  comprendre  par 
ce  Meilàge ,  (jue  non  feulement  le  Roi  avoit  deflèin  de  rompre  les  Con- 
ferences ,  mais  que  même  il  n'étoit  pas  trop  porté  à  la  Paix.  Il  étoit 
efièâivement  fort  inutile  d'entrer  en  Traité  ,  puifque  ni  le  Roi  ni  le 
Parlement  ne  vouloient  rien  céder  de  leurs  prétentions.  On  auroiteu 
plutôt  fait  de  difcuter  la  queftiôn  générale,  s'i|  y  avoit  lieu  de  fe  con- 
Berau  Roi ,  &  de  le  rétablir  dans  tes  Droits;  puifqu'aufll  bien  chacu- 
ne des  Propofitions  offertes  des  deux  cotez  ramenoit  néceifairemenc 
cette  queftiôn  ^  enforte  qu'on  n -en  pouvoit  décider  aucune  fans  avoir 
préalablement  vuidé  celle-ci.  Si  l'oo  en  fût  venu  à  la  difcuffion  des 
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attires  Propofitions  ;  les  ditficuïter  auroient  été  encore  plus  grandes,  c  «  a  »  1 1  •  i, 
puirque  les  deux  Partis  bâtiflbient  fut  des  principes  direôement  op-  '***'' 
pofez.  Mais ,  félon  les  apparences ,  le  Roi  &  le  Parlement  avoient  bien 
prévu  ce  qui  arrira,  &  naroient  confenti  à  cette  Négociation,  que 
pour  faire  accroire  au  Peuple  qu'ils  étoicnt  difpofez  à  faire  la  Paix. 
Cela  leur  étoit  également  néccflaire,puifquc  c'étoitdans  le  Peuple  que 
confiftoit  la  force  des  deux  Partis. 

Dès  que  les  deux  Chambres  eurent  reçu  le  Meffage  qu'on  vient  de  ^^  eonfete»^ 
voir,  elles  ordonnèrent  {►leurs  Commiflair  es  de  retourner  au  Parie-/"  ^"'**"^"*^ 
ment ,  &  les  Conférences  furent  rompties. 

Ce  n'étoit  pas  (ans  raifon  que  fe  Roi  a^pit  fouhaité  une  Sufpenfion  vue  du  roî  e« 
d'armes,  aux  conditions  qu'il  prqpofoit,  quoiqu'elle  dût  être  bien  cour-  peXSïa^ 
te ,  &  qu'il  avoit  infifté  fur  la  commtuiication  des  Quartiers.  ïl  fe  trou- 
voie  à  Oxford,  dépourvu  de  munirions,  &  ïaReïne,  oui  étoità  YôrcK, 
en  avoit  apporté  une  bonne  quantité  ;  mais  la  ditficulé  étoit  de  Tes  faire 
tranfporter  à  Oxford  ,  avec  une  bonne  Efcorte.  Si  donc  la  Sufpenfion 
d*armes  avoit  été  conclue  avec  h  danfe  de  la  communication  des  Quar- 
tiers, rien  n'auroit  empêché  le  Roi  de  faire  venir  fes  murtitions  d'YorK, 
fans  que  le  Parlemem  eût  p^'en  plaindre.  Car  quoique  »  dans  le  pre- 
mier Article  de  la  Trêve  propofée,  il  fût  permis  crarrêter  ceux  qui 
porteroient  des  munitions  »  il  n'étoit  pourtant  pas  dit  que  ce  tranTpcrt* 
fut  une  contravention  à  la  Trêve.  Puis  donc  c^^  parratticte  qui  per- 
mettoit  la  communication  des  Quartiers ,  le  Ro>f  aliroit  pu  faire  venir 
tout  autant  de  Troupes  qu'il  aurort  yonlu,  d'ïorcîK  à  uxford;  il  au- 
roit  pu  auffi ,  fi  cet  Article  avoit  été  accordé  »  faire  venir  fes  munitions 
avec  une  Efcorte,  que  les  Troupes  du  Parlement  n'auroient  pu  attaquer 
fans  rompre  la  Trêve,  lorfque  TEfcorte  auroit  palTé  dafe  leurs  Quartiers. 

Il  jparoitmanifeftement  »  que  c'eftlà  l'avantage  que  le  Roi  (è  propo- 
foit  cle  tirer  de  cette  Sufpenlion  d'armes  »  qui ,  lelon  lui ,  ne  de  voit  être 
que  pour  le  fbula^emem  du  Peuple»  puifqpe  dès  le  commencement  du     n  '^achc  y 
mois  ^d'Avril,  dans  le  tems  qu'on  negocioît  à  Oxford,  il  détacha  le-  ^u^éuîS^Mt 
Prince  Robert  avec  douze-cens  Chevaux  &  fept  ou  huit-cells  Fantaf-  InTcT^H'^'u 
fins,  pour  aller  établir  une  communication  entre  Yorclc  &  Oxford,  en  oxfbrd. 
s'afliirant  de  certaines  Places  qui  étoient  entre  ces  deuX  Villes.  LePrin-  ^^^^P^, 
ce  prit  ItL  TOùte  i>zt irtfmchim ,  Vilfe  du  fortement,  oùifyàvoitéti  nS?hSn,ebw 
Garnifon  une  Compagnie  dlnfanWfie  f  i)  ;  &  s^en  étant rehdû  iftaîtfé'  ^^^ 
par  aflaut ,  il  fit  p^yer  a\ix  bafeîçamiutté  grotTe  amende ,  pour  lès  punîlf 
de  ce  qu'ilî^étoient  jdint  S  la*  dafrtifôn  pourlb  repouffér.  (i). 

[  1  )  Mylord  CUrmèmàxt  qaM  y  âvoir  dii«  la  Viife  une  èom{5âgnie  de  Cava- 
lerie de  la  Garnilbii  d9  LUhfidé^.-  VoL  HK  p<  ^3^.  dàifif  TAiigloi?.  Timp. 

(  1  )  Comme  on  pourfuivoix  trop  cKaudemeru  TEGradron  de  Cavalerie,  le  Comte 
de  Deni>i^h,  qui  dès  le  côltilntt^d^itient  de'  (a  Guefre  avoit  été  Volontaire  dai^ 
J'fifcadron  do  Mrfce'  K^^w  >;  rtfçdf  itoe  blfefluW',  dont  fi  mournt  dcui  ouirolfc 
jours  après,  ibid,  Tind. 
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t  K  A  n  L 1 1  1.  Après  cette  petite  Conquête ,  le  Prince  marcha  droit  à  Lichefalii  • 
*^*^-  où  il  entra  aifément ,  la  Ville  étant  ouverte  en  divers  endroits.  Mais 
rEglife  Cathédrale,  avec  fon  Cimetière,  étoit  une  efpecede  Forte- 
refle  dont  il  fut  obligé  de  faire  le  Siège  dans  les  formes ,  parce  qu'il  y 
avoit  une  bonne  Garnifon.  Enfin  ,  il  vint  à  bout  de  deflechcr  le  foffé  , 
&  fit  deux  mines,  dont  Tune  ayant  réufliî,  il  donna  un  furieux  aiTaut, 

3ui  fut  vaillamment  foutenu  par  la  Garnifon  :  mais  la  crainte  qu'elle  eue 
e  ne  po^uvoir  en  foutenir  un  fécond,  lui  fit  demander  à  capituler.  Le 
Prince  lui  accorda  une  Capitulation  très  honorable ,  étant  bien  aife  de 
fe  délivrer  de  lembaras  ou  il  fe  feroit trouve,  s'il  avoit  été  obligé  de 
continuer  ce  Siège,  qui  avoit  duré  dix  jours.  Son  deflein  étoit  de  pouf- 
fer plus  loin  fes  Conquêtes  vers  le  Nord,  pour  faire  une  Ligne  de  com- 
n  eft  rappelle  muuication  entre  YorcK  &  Oxford  :  hiais  le  Roi  le  rappella  de  Lich- 

^up.çs  du  Roi.    ^çj  j  ^  SLy?Lnt  befoin  de  lui  pour  faire  lever  le  Siège  de  Reading. 
sicgc  &  prifc  .  Les  Conférences  d'Oxford  s'étant  rompues  le  1 5 .  d'Avril,  le  Comte 

u  cSimc  dOc"  ^'Eflex  partit  le  même  jour  de  Windfor,  &  le  lendemain  il  alla  mettre 
Kmbvtortb .     le  Siège  devant  Reading.  Il  avoit  une  Armée  de  feize-milie  hommes 

VQhr.i^ i6j.  ji^  pied&  detrois-mille  Chevaux,  &  la  Garnifon  confiftoit  en  trois- 
mille  FantaflSns ,  &  trois-cens  Cavaliers.  Le  Roi  étoit  fi  fort  prévenu 
que  les  Soldats  des  deux  Chambres  ne  lesflftvoient  qu'à  regret ,  ou  par 
contrainte ,  qu'il  publia  une  Proclamation  pour  oflfrir  le  Pardon  à  ceux 
auifervoient  dans  l'Armée  du  Comte  d'Eflex;  précaution  qui  lui  fut 
tort  inutile.  Dès  les  premiers  jours  du  Siège,  le  Chevalier  Ajion , 
Gouverneur  de  la  Place ,  ayant  été  blefle  &  le  trouvant  obligé  de  gar- . 
der  la  Chambre,  le  Commandement  échut  au  Colonel  FUlding^  qui 
étoit  le  plus  ancien  Officier. 

Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  Siège  de  Reading,  qu'il  fit 
partir  un  Détachement  de  Cavalerie  commandé  par  WUmof,  Copi* 
miflaire Général,  qui  trouva  le  moyen  de  faire  entrer  dans  la  Place 
trois-cens  hommes  avec  quehue  poudre.  Mais  ce  fecours  ne  paroiflànt 
pas  (uffifant  au  Colonel  Fielding,  il  demanda  à  capituler  &  on  cpn- 
▼int  d'une  Trêve  ,  pendant  laquelle  les  Affiégeans  &  les  Affiegez  fe 
donnèrent  mutuellement  des  otages. 
M  Roi  tente  en      Dans  Ce  même  tems,  le  Roi  étant  arrivé  avec  fon  Armée  à  queU 

Jâïiw  ^^*""'  ^"^^  "^^'^^^  ^^  Reading ,  détacha  le  Comte  de  Forth  fon  Général  (i), 

*  qui ,  avec  un  Corps  de  mille  Moufquetaires,  attaquî^  vigoureufement 

m)  pofte  par  où  il  falloit  nécelTairçmçnt  que  le  Roi  pa0at  pour  fecourir 
Reading.  Le  Comte  de  Forth  avoit  efperé,  que ,  pendant  qu'il  atta-» 
queroit  ce  pofte  (1) ,  la  Garnifon  feroit  une  diveruon  aux  AflSegeans 
par  pne  vigoureufe  fortie.  Mais  comme,  fans  lefavoir,  il  avoit  pris 
précifément,  pour  faire  cette  ^tt^que,  le  tems  de  la  Trêve  dont  les 

(  I  )  Il  avoit  fait  Ruthwên  Çotaxt  de  Forfh.  Rap.  Th. 

(£}  Le  Pont  de  Cdvishéjm,  d^nda  parles  Régitnens  des  Lordf  Robert  ôc 

Affiegeau; 
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Aflfîegeans  &  les  Aflîegez  étoient  convenus,  perfonne  ne  fortit  delacRAiLif  l 
Ville.  Ainfi ,  n'ayant  pu  forcer  ce  pofte ,  il  prit  le  Parti  de  fe  retirer.         '^^^ 

Cependant ,  Fielding  ayant  négocié  une  Capitulation  avec  le  Com-    Le  coionei  vku 
te  d'Éflex,  trouva  le  moyen ,  avant  que  de  l'avoir  entièrement  con-  ^s«*p*^**i«- 
due,  daller  trouver  le  Roi  pendant  la  nuit,  &  de  l'informer;  qu'il 
efperoit  d'obtenir  par  la  Capitulation,  que  la  Garnifon  pourroit  fe 
retirer  à  Oxford  avec  Armes  &  Bagage.  Le  Roi  approuva  cette  Ca- 
pitulation ,  qui  fut  (ignée  le  lendemain  ,  &  la  Ville  rendue  aux  Aflie- 
Çeans.  Mais  par  un  Article  ,  dont  apparemment  Fielding  n'avoitpas 
informé  le  Roi ,  &  qui  peut-être  n'etoit  pas  encore  arrête  ,  le  Comte 
d'Eflex  excepta  expreffément  les  Déferteurs  qui  ne  purent  obtenir  la 
liberté  de  fe  retirer  avec  lerefte  de  la  Garniibn.  Lorfque  les  Trou-    infriAioo  au 
pes  du  Roi  fortirent  de  Reading ,  quelques  Soldats  furent  infultez,  <="p»^«^"»«' 
&  quelques  chariots  pillez,  contre  les  Articles  de  la  Capitulation. 

Le  Roi  étoit  très  content  d'avoir  confervé  le  Corps  de  Troupes  qu'il   Fieiding^ftcoa- 
avoit  eu  à  Reading ,  &  c'étoit  là  fa  principale  vue  lorlqu'il  permit  à  Fiel-  ***"*'**  *  "'''*• 
ding  de  capituler.  Mais  quand  la  Garnifon  fut  arrivée  à  Oxford  ,  plu- 
fieurs  Officiers  fe  plaignirent  que  Fielding  s'étoit  trop  hâté  de  rendre 
la  Place  qui  auroit  pu  tenir  plus  longtems.  Quelques-uns  même  l'ac- 
cuferent  hautement  d'avoir  trahi  le  Roi.  Cela  fut  caufe  qu'il  demanda, 
d'être  jugé  par  un  Confeil  de  Guerre  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  Roi, 
qui  peut-être  avoit  trop  aifément  confenti  à  la  Capitulation ,  &  qui 
etoit  irrité  contre  lui  depuis  qu'il  avoit  fu  que  la  Place  étoit  encore 
en  état  de  fe  défendre ,  ne  pouvoit  pourtant  trouver  à  redire  qu'il  eût 
capitulé ,  puifqu'il  ne  l'avoit  fait  qu'avec  fon  approbation.  Mais  on  lui 
fit  un  crime  de  ce  qu'il  avoit  admis  l'Article  qui  exceptoit  les  Défer* 
teurs ,  &  le  Roi  publia  une  Déclaration  dans  laquelle  il  proteftoit  qu'il 
n'avoit  point  confenti  à  cet  Article ,  étant  très  éloigné  de  vouloir  re« 
fufer  fa  proteâion  à  ceux  du  Parti  ennemi  qui  venoient  le  joindre  à 
lui.  On  accufa  auifi  Fielding  de  n'avoir  p^sexaâement  obeï  à  certains 
ordres  du  Roi  :  mais  je  n'ai  pu  trouver  nulle  part  quels  étoient  ces  or-* 
dres.  Quoi  qu'il  en  loit ,  Fielding  fut  condamné  à  mort  par  le  Con- 
feil de  Guerre  ;  mais  le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie ,  &  lui  ôta  fon  Ré^ 
giment.  Vrai-femblablement ,  il  s'étoit  trop  hâté  de  conclure  laCa-» 
pitulation,  &  n'avoit  pas  aflez  bien  expofé  au  Roi  l'état  de  fa  Placer 
Mais  comme  on  ne  pouvoit  pas  le  condamner  pour  cela,  puifquele 
Roi  lui  avoit  permis  de  capituler  ,  on  chercha  d'autres  prétextes.  Ce 
Jugement  caufa  beaucoup  de  divifion  dans  l'Armée  du  Roi,  les  uns 
Vefforçant  de  juftifier  la  Sentence ,  &  les  autres  en  parlant  avec  em- 
portement comme  de  la  plus  injufte  qui  eût  jamais  été  donnée  en 
pareil  cas. 

Le  Comte  de  Clarendon  dit ,  que  le  Roi  ayant  été  fauiTement  in-    teRoi,  iktwm 
formé  que  le  Comte  d'Eflex  ,  après  la  prife  de  Reading,  roarchoit  taZic^^!!i!ic 
jjxoit  à. Oxford ^  avoit  déjà  pris  laréfolution  de  fe  retirer  dans  le  Nord  quîmoxfeid, 
Tmc/X.  Hhh 
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pour  fe  joindre  au  Comte  de  Newcaftle.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  fcCuife 
allarme.  Le  Comte  d'Eflex  étoit  C  peu  en  état  d'aller  affieeer  Ox- 
ford, qu'il  fe  vit ,  au  contraire  forcé  de  s'arrêter  plus  de  fix  lemaines 
à  Reading  fans  pouvoir  agir ,  à  caufe  des  maladies  qui  s'étoient  mifes 
dans  fon  Armée. 

Pendant  qu'on  avoit  négocié  à  Oxford  au  fujet  de  la  Paix  ,  le  Che- 
valier Waller  avoit  continué  fes  Conquêtes  du  côté  de  la  Saverne ,  où, 
après  avoir  battu  le  Lord  Herbert,  il  s  etoit  rendu  maitre  de  Hereford. 
Mais  ayant  voulu  donner  un  aflaut  à  Worcefter,  il  y  avoit  été  re- 
poufifé  ;  après  quoi  ,  il  étoit  allé  joindre  le  Comte  d'Eflex  devant 
Reading. 

Comme  la  Guerre  fe  faifoit  dans  tous  les  quartiers  du  Royaume , 
il  n'eflgueres  pollible  de  parler  des  Aâions  militaires  de  cette  féconde 
Campagne,  Celon  l'ordre  du  tems ,  fans  embaras,  &  fans  confufion* 
C'eft  ce  qui  m'engagea  fuivre  plutôt  l'ordre  des  lieux  ,  &  à  parler  pre- 
mièrement de  ce  qui  fe  paffa  dans  le  milieu  du  Royaume ,  où  étoient 
les  deux  principales  Armées.  Je  rapporterai  enfuite  les  principaux  éve- 
nemens  arrivez  dans  les  Provinces  de  l'Oueft  ;  &  enfin  ce  qui  fe  pafla 
^ans  le  Nord  ,  &  fur  les  frontières  des  Provinces  Orientales.  Celles-ci 
itant  affociéesenfemble  par  le  Parlement ,  &  fe  trouvant  bien  pourvues 
de  Troupes,  le  Roi  n'eut  pas  beaucoup  doccaGons  d'y  faire  porter  la 
Guerre.  Pour  celles  du  Midi ,  il  n'y  eut  rien  de  confiderable  pendant 
cette  Campagne.  Après  cela,  je  reprendrai  ce  quife  pafla  de  plus  im- 
portant par  rapport  aux  Affaires  Civiles ,  pendant  le  cours  de  l'année 
1645.  Cette  méthode  aauflîfes  inconvéniens  ;  mais  je  tâcherai  d'en 
•éviter  une  partie  en  marquant  exaâement  le  tems  de  chaque  événe- 
ment ,  afin  qu'on  puifle  plus  aifément  coonoitre  les  caufes  &  les  mo- 
tifs, tant  des  Aâions  Civiles  que  des  Militaires. 

La  prife  de  Reading  fembloit  être  un  bon  augure  pour  le  Parle-* 
ment,  pour  le  refte  de  la  Campagne.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
les  maladies  qui  faifoient  un  grand  ravage  dans  l'Armée  du  Comte 
d'Eflex ,  ne  lui  permirent  pas  de  profiter  de  cet  avantage.  Après  la 
prife  de  Reading ,  les  deux  Chamores  ne  penfoient  pas  à  moins  qu'à 
taire  aflieger  Oxford ,  où  le  Roi  fe  trouvoit  fort  embaraflc ,  faute  de 
Munitions  de  Guerre.  Selon  les  apparences ,  l'avis  qu'il  avoit  reçu 

Sue  le  Comte  d'Eflex  alloit  marcher  à  lui,  étoit  venu  de  Londres, 
e  la  part  de  quelqu'un  de  fes  Partifans,  qui  fâchant  que  c'étoit  là  le 
projet  du  Parlement ,  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fût  exécuté.  Cepen- 
dant ,  le  Roi  reçut  quelques  Munitions  dans  le  mois  de  Mai  ;  &  comme- 
fes  ennemis  fe  trouvoient  hors  d'état  de  rien  entreprendre  ,  il  fe  te- 
noit  aflez  tranquille  à  Oxford. 

Enfin ,  après  un  féjour  de  fix  femaines  à  Readine ,  le  Comte  d'Ef- 
fex  marcha  du  côté  d'Oxford,  plutôt  par  complailance  pour  les  deux 
ChamtMT^s  1  que  dans  l'efperance  de  faire  de  grands  progrès»  à  cau(b 
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du  mauvais  ératde  fon  Armée.  Il  s'avança  pourtant  jufqu'à  Tt^/iwe  à  chakci^v 
dix  mille  d'Oxford ,  où  il  s*arrêta.  Il  y  avoir  dans  fon  Armée  un  Co-   LecifonViH»- 
lonel  Ecoflbis  nommé  Hwrry,  qui  avoir  fervLen  Allemagne  avec  le  ryquracrA«n^ 
Comre  de  Forth ,  Général  du  Roi ,  &  qui  entretenoit  avec  lui  une  cor-  "^^  *'»***°*""» 
refpondance  fecrette.Dès  que  le  Comte  d'Eflex  fe  fut  approché  d'Ox- 
ford »  Hurry  quitta  le  fervice  du  Parlement ,  &  alla  trouver  le  Roi , 
3ui  le  reçut  fort  gracieufement.  Enfuite ,  il  inftruifit  le  Prince  Robert  &  informe  u 
ela  difpofition  des  Quartiers  de  l'Armée  du  Parlement,  &  lui  per-  îadTf^ofiUo^^^^ 
fuada  de  faire  une  tentative  pour  les  furprendre.  Ainfi ,  le  Prince  étant  q^rti««. 
parti  d'Oxford  au  commencement  de  la  nuit,  avec  un  Corps  de  Ca-  deux  "aîS^uaîr 
^lerie  ,  prit  un  long  circuit .  &  dès  la  pointe  du  jour ,  il  alla  tomber  ^  .«u"?"^  * 
fur  Wikam ,  qui  étoit  le  Quartier  le  plus  éloigné  du  général ,  &  y  tailla 
en  pièces  deux  Régimens  ,  l'un  de  Cavalerie  ,  &  l'autre  d'Infanterie, 
Enmite ,  il  attaqua  un  autre  Quartier  avec  le  même  fuccès  ;  après 
quoi ,  il  réfolut  de  fe  retirer  par  un  pont ,  où  il  avoit  laifle  une  Garde, 
Mais  comme  le  Comte  d'Eflex  avoir  déjà  pris  l'allarme,  il  avoit  déra-     combtt  é$ 
ché  des  Troupes  pour  couper  le  Prince  qui  devoir  traverfer  la  Plaine  ^^*«'*'*» 
A^Chalgrave^  &  fe  retirer  par  un  défilé  qui  aboutiffoit  au  pont.  La 
Cavalerie  du  Comte  d'Eflex  n'en  ayant  pas  donné  le  tems  au  Prince, 
il  aima  mieux  la  combattre  dans  la  Plaine ,  que  de  s'engager  dans  le 
défilé  ,  ayant  l'ennemi  à  fes  troufles.  Il  chargea  donc  cette  Cavalerie 
avec  tant  de  valeur ,  qu'il  la  mit  en  fuite  vers  un  Corps  d'Infanterie 
que  le  Comte  d'Eflex  conduifoit  lui-même.  Pendant  que  cette  Ca^ 
Valérie  fuyoit,  le  Prince  paflà  le  défilé  &  le  pont,  &  rentra  triomphant 
dans  Oxford.  Sur  la  première  allarme  qui  étoit  venue  au  Quartier  o^  Hambden  eft 
général ,  Monfieur  Hamhden,  Colonel  d'Infanterie ,  étoit  monté  à  che-  ^^ 
val ,  &s'étoitmis  comme  Volontaire  dans  un  Régiment  de  Cavale- 
rie ,  commandé  pour  aller  couper  le  Prince.  Il  fut  blefle  dans  TAftion 
dont  je  viens  de  parler,  &  peu  de  jours  après ,  il  mourut.de  fa  blef- 
fure.  C'étoit  un  homme  très  diftingué  dans  fon  Parti ,  tant  par  fon 
courage  comme  Officier  dans  l'Armée ,  que  par  fa  fagefle  &  fa  capa- 
cité comme  Membre  du  Parlement.  Il  avoit  donné  une  bonne  preuve 
de  fa  fermeté.  lorfquHl  avoit  efluyé  le  Procès  qui  fut  intenté  contre 
lui ,  pour  avoir  refufé  de  payer  la  Taxe  du  Ship-monej. 

Après  cet  échec ,  le  Comte  d'Eflex ,  dont  l'Armée  étoit  en  très  mau-  te  comte  d'ir- 
vais  état ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  demeurer  plus  longtems  à  Thame.  Aibîn!***'*  *'*' 
Il  mit  fes  Troupes  en  quartier  de  rafraichiflement  à  St.  Alban ,  à  C/jc- 
bridge ,  &  aux  environs ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  eût  recrutées ,  &  pourvues 
de  plufieurs  chofes.qui  leur  manquoient,  à  quoi  il  femble  que  le  Par- 
lement nefaifoitpas  oeaucoup  d'attention^  foitpar  impuiflance,  ou 
par  quelque  autre  raifon. 

Depuis  ce  tems- là  les  aflkires  de  la  Guerre  changèrent  beaucoup 
de  face  à  l'avantage  du  Roi ,  &  le  Parlement  fe  trouva  dans  un  extrême      ^ 
embaras.  La  Reine  joignit  le  Roi  le  1 3  •  de  Juillet ,  &  lui  amena  deux-   u  acioe  1 
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CRAKLiti.  mille  hommes  d'Infanterie ,  mille  Chevaux ,  cent  Chariots  chargea  de 
„  !^^î-     ^  Munitions  de  toutes  fortes ,  fix  Pièces  de  Canon  &c  deux  Mortiers. 

ftu  Rot  I  lin  Sfftnd  .  «  ^ 

iccouit.  D'un  autre  côté ,  le  Chevalier  Waller,  que  le  Parlement  avoit  envoyé 

dans  rOueft  ,  eut  le  malheur  d'être  battu,  &fon  Armée  fut  tellement 
diffipée ,  qu'elle  ne  fut  plus  d'aucun  ufage  C0«  Ce  fut  dans  cette  con- 
jondure  que  le  Roi  prit  la  réfolution  de  faire  aflîeger  Briftol  par  le 
Prince  Robert ,  auquel  fe  joignit  l'Armée  de  Cornouaille  qui  avoit 
battu  le  Chevalier  Wallcr. 
1.  ïf  ï'""  «V  Le  2  2.  de  Juillet ,  le  Prince  Robert  fe  campa  devant  Briftol  ;  &  le 
toi.  mcme  jour,  par  le  iecours  de  quelques  Matelots  qUi  avoient  ete  ga- 

gnez ,  il  s'empara  de  divers  Vaifleaux  chargez  de  beaucoup  deMar- 
chandifes  &  de  Meubles  précieux ,  que  les  habitans  de  Briftol  avoienc 
cru  y  mettre  en  fureté. 
11  y  fait  donner  Dès  le  lendemain ,  le  Prince  ayant  tenu  Confeil  de  Guerre ,  il  y  futrc- 
^"wtt^r/A .  (olu  de  donner  l'aflaut  à  la  Ville ,  fans  faire  les  approches.  Il  falloit  que 
r^L  F.  p.  i84.  la  muraille  fût  bien  foible ,  ou  qu'il  y  eût  quelques  brèches ,  fans  quoi 
on  ne  peut  que  difficilement  comprendre  que  les  Affiegeans  euffent 
pris  ce  parti-là ,  deux  jours  après  leur  arrivée ,  d'autant  plus  qu'il  y. 
avoit  dans  la  Place  une  nombreufe  Garnifon.  Quoi  qu'il  en  foit,  dès 
le  lendemain ,  les  deux  Armées  attaquèrent  la  Ville ,  chacune  par  trois 
endroits  difterens,  enforte  que  la  Garnifon  fevit  obligée  de  fe  fépa- 
rer  en  fix  Corps  pour  défendre  la  muraille.  L'Armée  de  Cornouaille 
,  fut  repouffée  avec  beaucoup  de  perte ,  dans  fes  trois  attaques.  Celle 
du  Prince  Robert  fut  auflî  répouflee  aux  deux  attaques  de  la  droite 
&  de  la  gauche  :  mais  celle  du  milieu  ,  commandée  par  le  Colonel 
Washington  ,  réuflît  mieux, ce  Colonel  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
une  brèche  à  la  muraille,  &  de  procurer  une  entrée  au  Prince  avec 
fa  Cavalerie,  Mais  cet  avantage  ne  le  rendit  maitre  que  d'un  Faux- 
bourg  au-delà  duquel  étoit  la  muraille  de  la  Ville ,  qui  étoit  beaucoup 
plus  forte.  Il  s'avança  pourtant  dans  la  rue  jufqu'à  la  porte  de  la  Ville» 
où  il  fut  contraint  de  s'arrêter,  &  où  il  perdit  beaucoup  de  monde  > 

Î)arce  que  les  habitans  du  Fauxbourg  tiroient  fur  lui  du  haut  des  mai- 
bns ,  &  accabloient  cette  Cavalerie ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  fe  ga- 
rantir (i). 

Ce  que  le  Prince  avoit  gagné  étoit  fi  peu  dechofe ,  que  vrai-fem- 

teGowerncur  blablement  le  Siège  auroit  encore  coûté  beaucoup  de  tems  &de  mon- 

^^"  *•  de ,  fi  le  Gouverneur  n'eût  pas  perdu  la  tramontane  &  fait  battre  la 

Chamade.  Ce  Gouverneur  étoit  Nathanaèl  Fienncs ,  qui ,  au  commen- 

(  I  )  Il  perdit  deux  Batailles  ;  celle  de  Landsdown  ,  le  f .  de  Juillet,  ou  le  Che- 
valier Beril  Greenvil  fut  tue  ;  &  celle  de  RoundwayDown ,  le  i }  de  Juillet,  comme 
on  verra  ci- après.  Tind. 

(  X  )  Le  Chevalier  Nic^lss  SUnning ,  le  Colonel  Trtv^nlon ,  &  le  Major  KendéU^ 
^'  furent  tuez,  Tind. 
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tement  de  ce  Parlement ,  avoit  fait  dans  la  Chambre  des  Communes 

pluCeurs  beaux  Difcours  contre  le  Roi;  mais  qui,  félon  les  apparen-         '^*** 

CCS,  étoit  peu  expert  dans  TArt  Militaire.  Le  Prince  lui  accorda  fur 

le  champ  ,  la  Capitulation  qu'il  demanda ,  fe  trouvant  trop  heureux 

d'avoir  gagné  une  Place  de  cette  importance  ,  en  fi  peu  de  tems. 

Cette  Capitulation  fut  mal  obfervée  par  les  Soldats  du  Roi ,  qui  déva-    infraaion  à  u 

liferent  ceux  du  Parlement ,  &  fe  payèrent  avec  ufure  de  Tinfrac-  c*?""^*"»'^- 

tion  faite  à  la  Capitulation  de  Reading,  foit  que  cela  fe  fît  malgré  les 

efforts  des  Généraux ,  ou  par  leur  connivence,  Fiennes  fut  mis  enpri-    riennei.  Covz 

fon  pour  avoir  fi  lâchement  rendu  Briftol,  &  quelques  mois  après  ,  toiTcft  wn<fam* 

il  fut  condamné  à  mort  par  un  Confeil  de  Guerre,  Mais  le  Comte  né  à  mort. 

d'EHex  lui  fit  grâce  de  la  vie  f  dont  il  alla  pafler  le  refte  hors  du 

Royaume. 

Laprife  de  Rriftol  ayant  fait  concevoir  au  Roi  de  nouvelles  efpe-  Le  roî  prenj 
rances ,  il  voulut  profiter  de  la  bonne  occafion  qui  fe  préfentoit ,  pen-  (Kgçt^^cioccft^^^^^ 
dant  que  le  Parlement  n'avoit  point  d'Armée  qui  fût  en  état  de  s'op- 
poferà  fes  progrès.  Il  prit  donc  la  réfolution  d'aflîeger  Glocefter,  dont 
Û'acquifition  auroit  été  d'une  très  grande  importance  pour  lui.  Elle 
l'auroit  rendu  maitre  de  toute  la  Saverne,  depuis  Briftol  jufqu'à  Shrevf» 
bury ,  &  de  tout  le  Pais  fitué  entre  cette  Rivière  &  le  Pais  de  Galles , 
où  il  n'y  auroit  plus  eu  que  Hereford,  qui  vrai-femblablementn'au- 
roit  pas  fait  une  longue  réfîflance.  Par  là  ,  il  auroit  non  feulement 
étendu  fes  Quartiers  dans  un  très  bon  Païs ,  mais  il  auroit  même  af- 
furé  une  communication ,  depuis  le  Païs  de  Cornouaille  jufqu'aux  Pro- 
vinces du  Nord,  Car ,  comme  le  Parlement  n'avoit  plus  d'Armée  dans 
rOueft  y  depuis  la  défaite  de  Waller»  la  communication  des  Provin- 
ces de  l'Oueft  avec  Briftol  ne  pouvoir  être  interrompue.  La  prife  de 
Glocefter  lui  auroit  procuré  la  communication  de  Briftol  à  Shre^i  f- 
bury ,  &  il  pouvoir  communiquer  de  Shre\i^ft3ury  avec  le  Nord ,  par  la 
Province  de  Lancaftre ,  qui  étoit  plus  pour  lui  que  pour  le  Parlement, 
Outre  cela  la  prife  de  Glocefter  lui  auroit  aiTuré  la  pofTeflTion  du  Païs 
de  Galles ,  où  le  Parlement  n'auroit  plus  eu  aucune  entrée  que  par  lu 
Mer.  Si  donc  quelques-uns  de  fes  Partifans-mêmes  l'ont  blâmé  d'avoir 
entrepris  ce  Siège,  on  peut  aflurer ,  que  le  mauvais  fuccès  a  été  le  meil- 
leur fondement  de  leur  opinion.  Pour  moi ,  je  fuis  perfuadé  qu'il  avoit 
toutes  les  raifons  du  monde  de  l'entreprendre  ,  dans  un  temsoù  il  n'y 
avoit  aucune  apparence  que  l'Armée  du  Comte  d'Eflex  pût  être  aflez- 
tôt  prête  pour  s'oppofer  à  cette  Conquête.  Le  Comte  de  Clarendon 
a  prétendu  faire  connoitre  un  fecret ,  qui  confirma  le  Roi  dans  fa  ré- 
folution. C'eft  que  le  Roi  ayant  envoyé  un  homme  au  Colonel  MaJJ^ 
Gouverneur  de  Glocefter ,  pour  lui  perfuader  de  lui  livrer  cette  Place , 
Mafly  fit  en  public  une  réponfe  fort  fiere  ;  mais  q^u'en  particulier ,  il 
pria  cet  Envoyé  de  dire  au  Roi ,  que  s'il  venoit  l'aflieger  en  perfonne, 
il  fe  feioit  un  fcrupule  delà  défendre  contre  lui.  Mais  la  fuite  fit  voir» 
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CHAiLtti.  OU  que  Mafly  avoît  changé  d'avis ,  ou  que  le  Roi  avoîtprîs  un  par  cooiï 

*^^^'         plimenr  pour  une  aflurance  pofitive ,  puifque  dans  la  défenfe-de  cette 

Place ,  Mafly  ne  témoigna  rien  moins  qu'un  penchant  à  favorifer  le 

Roi  (  i).  Ce  Prince  étôit  toujours  prévenu  de  l'opinion,  que  ceux  qui 

portoient  les  armes  contre  lui  agiflbienc  contre  les  mouvemens  de  leur 

confcience  >  &  fe  perfuadoitaifêment ,  qu'ils  ne  cherchoient  que  l'oc- 

cafion  de  le  fervir  ;  en  quoi  il  fut  fouvent  trompé. 

le  Parlement       Rien  ne  prouve  mieux  combien  la  prife  de  Glocefter  auroit  été 

prend  rtiiarmc.   ^vantageufe  au  Roi ,  que  l'allarme  du  Parlement  à  la  première  nou- 

11  recrute  l'Ar-  vcUe  qu  il  reçut  que  le  Roi  marchoit  pour  faire  ce  Siège,  Au-lieu 

^EOex!*  ^""^  qu'auparavant-,  on  laiflbit  dépérir  l'Armée  du  Comte  d'ElIex ,  tout  fut 

mis  en  oeuvre  pour  la  recruter,  dès  qu'on  fut  informé  du  deflem  du 

Roi.  On  prit  foin  de  rendre  les  Régimens  complets  par  de  nouvelles 

levées  de  Soldats,  qui  fe  firent  dans  Londres  a^ec  toute  la  diligence 

poflîble.  Afin  même  de  les  faciliter,  le  Parlement  ordonna  que  les 

boutiques  de  cette  Ville  demeureroient  fermées ,  jufqu  a  ce  que  la 

Place  afliegée  fût  fccourue  ;  &de  plus ,  il  fortifia  l'Armée  du  Comte 

d'Eflfex  d'un  Corps  nombreux  des  Milices  de  la  Ville.  Tout  cela 

fe  fit  avec  tant  de  promptitude,  que,  dans  l'efpace  de  quinze  jours , 

le  Comte  d'Eflex  fe  trouva  en  état  de  marcher  pour  aller  faire  lever 

le  Siège. 

le  Roi  tffiese    Le  Roi  arriva  devant  Glocefter  le  i  o.  d'Août ,  &  d'abord ,  il  fi t  travail- 

^^?^!^Août.        l^ï"  ^"X  approches ,  qui  ne  furent  pourtant  pas  pouflees  avec  autant  de 

Riibwrib,     vigueur  qu'il  l'avoit  efperé ,  à  caufe  des  fréquentes  forties  des  aflîegez, 

• .  r.  p.  185.    j)'2^jj|gyj.5  ^  Iq  j^qI  fm  obligé  de  faire  un  voyage  à  Oxford ,  qui  lui  fie 

perdre  quelques  jours.  Le  Comte  d'Eflex  s'étant  mis  en  marche  le 

25.  d'Août,  arriva  en  peu  de  jours  tout  proche  de  Glocefter, &  tra- 

vcrfa  hardiment  une  grande  plaine ,  où  il  avoit  cru  que  le  Roi ,  vien- 

11  levé  le  Siège  dfoit  le  rencontrer  pour  lui  donner  bataille.  Mais  le  Roi,  ne  jugeant 

comte^ÏES-e/"  pas  à  ptopos  de  rien  hazarder,  prit  le  parti  de  lever  le  Siège;  ce  qui 

i.  sepumwe.    j,^  (^  p^  faire  qu'avec  beaucoup  de  défordre  (i).  Le  Comte  d'Eflex 

(  t  )  Le  Lord  Cîsrendûn  ne  dit  pas  que  le  Roi  envoya  un  McfTager  ;  mais  que 
1«  Colonel  Leg ,  fous  lequel  Majfy  avoic  fervi  dans  l'Armée  du  Roi ,  envoya  à  ce 
dernier  une  Lettre  pleine  de  cordialité  &  de  franchife ,  celle  enfin  qu'elle  conre- 
noit  à  un  Ami  :  à  quoi  MaJfy  répondit  d*un  ton  fort  haut  i  mais  il  dit  de  bouche 
au  Meflîigcr ,  ce  qui  cft  rapporté  ci-deffus.  T 1  n  d. 

(  1  )  trhhloc}^  rapporte  une  particularité  ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  Mylord 
Cl/trendon.  Ceftque  le  Roi,  (achant  qvL*EJfex  s*avançoic  à  grands  pas  pour  fe- 
courir  GUceJier ,  lui  envoya  un  Trompette  chargé  de  quelques  propoîicions ,  au- 
quel EJfeXj  aflcz  au  fait  de  ces  petites  rufes  qui  n'avoienc  pour  but  que  d'arrêrrr 
u  marche  ,  répondit  au  plus  vice ,  qu'il  n*avoit  aucun  ordre  d'encrer  en  négo- 
dation ,  mais  de  fecourir  Glocefter  ;  ce  qu'il  étoit  réfolu  de  faire ,  ou  d'y  perdre 
la  vie.  Et  fc$  Soldats  ayant  entendu  que  le  Trompette  étoit  venu  avec  des  Propo- 
£ciûns ,  crièrent  longtems  rous  d'une  voix  :  Point  de  Propofitioms  ,  foint  de  Prof  a- 
fitiçnsl  Ainiâ  k  Trompette  fiir  renvoyé.  Mémoires  de  ^/rfV/#cit»  p«^y*  Tzno. 
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étant  entré  dans  la  Place  ,  la  trouva  réduite  à  un  feul  barril  de  Pou-  c  h  a  »  1 1 1  t. 
dre,  &  n'étant  pas   mieux  pourvues  d'autres  Munitions.  Après  y    ,ççomVcd-Eft 
avoir  féjourné  trois  jours  (i)  ,  ilen  partit  pour  retourner  du  côté  de  f«$'tnictouinc. 
Londres ,  prenant  la  marche  par  Teukjbury.  Il  marcha  deux  jours  , 
avant  que  le  Roi  fut  informé  de  fon  départ ,  &  furprit  la  Ville  de 
Chichefter,  où  il  y  avoit  deux  Régimens  en  Garnilbn  (ij,  Enfuite , 
il  traverfa  la  Province  de  Wilt  du  côté  du  Nord ,  par  des  chemins 
creux  &  pleins  de  hayes ,  ce  qui  Tobligeoit  à  faire  de  très  petites 
journées.  ' 

Dès  que  le  Roi  fut  averti  de  la  marc:he  des  ennemis ,  &  de  la  route    ^  Ro»  '«^ft- 
qu'ils  prenoient ,  il  partit  auîïî  pour  fe  mettre  à  leurs  troufles ,  &  fit 
prendre  les  devans  au  Prince  Robert  avec  toute  (a  Cavalerie  confif- 
tant  en  cinq-mille  Chevaux.  Vrai-femblablement  fon  intention  étoit , 
que  le  Prince  allât  fepoller  entre  Londres  &  T Armée  du  Parlement , 
pendant  qu'il  fuivroit  lui-raérae  cette  Armée  pour  la  mettre  entre  lui 
&  fa  Cavalerie.  Quoi  qu'il  en  foit,  car  il  neft  par$  facile  de  juger  du 
deffein  du  Roi ,  le  Prince  Robert  atteignit  le  Comte  d'Eifex  à  un 
Village  nommé  Awhorne,  d'où  le  Comte  avoit  defTein   d'aller  lo- 
ger cette  même  nuit  à  Newburj.  Il  y  eut  en  cet  endroit  un  Combat 
aflez  rude^  le  Prince  Robert  ayant  attaqué  l!Arriere-Garde  du  Com- 
te ,  qui  fut  mife  un  peu  en  détordre.  Le  'l#arquis  de  La  Ficuville, 
Prançois  qui  fervoit  le  Roi  en  qualité  de  Volontaire ,  fut  tué  en  cette 
occafion  Cj).  Ce  Combat  fut  caufeque  le  Comte  d'Eflex  fe  vit  obligé 
tie  s'arrêter  à  Hungerford.  Le  lendemain  y  il  continua  fa  marche  vers 
Ne'Jf  bury.  Mais  il  trouva  que  le  Roi ,  avec  fon  Infanterie  &  fon  Ca-    te  %q\  mwt 
non  l'avoit  devancé  de  deux  heures ,  &  setoit  pofté  proche  de  la  Ville.  d^'ÊffeV'à  ^v7^. 
Le  Prince  Robert ,  après  le  Combat  du  jour  précèdent,  étoit  allé  join-  '*"'^ 
dre  le  Roi. 

Les  deux  Armées,  étant  trop  proche  l'une  de  l'autre  pour  pou-  Bataille  de  ncw- 
voir  fe  féparer  fans  combattre  ,  fe  mirent   de  part   &  d'autre  en  ^"^Kiabfvorth, 
bataille,  &  le  Combat  commença  (4^.  Le  Prince  Robert  ,  à  fon  ^«^'^p.  w. 
ordinaire  »  fit  des  merveilles  avec  fa  Cavalerie.  Il  fit  d'abord  lâcher 

(  I  )  Et  dans  ce  t^ms-là,  dit  Mjlord  CUrendon  »  aufR  menreillenx  qu^aucanc 
partie  de  cette  Hiftoire ,  il  fit  porter  dans  la  Ville  toutes  les  provifions  nécef. 
faires  ,  des  mêmes  endroits  où  TArm^  du  Roi  avoit  tôco  ,  &  >oà  Tes  Tronpes 
croyoient  les  avoir  entièrement  confomniées  :  Tant  le  PeufU  étMt  foi^neti*  de 
tacher  ce  qu^il  svoit ,  <5*  de  le  garder  four  les  Parlementaires,  Vol.  III.  p.  344.  Tind, 

(i)  Il  prit  anfli  quarante  Charges  cte  provifions,  f\x  Etendards,  trois -cens 
Soldats  ;  Se  quatre-cens  Chevaux.  Ces  forces  étoicnt  réfervécs  pour  la  Province 
de  l{^ent ,  où  Ton  vouloir  lever  une  Armée  pour  le  fervice  du  Roi ,  fous  îc  com- 
mandement du  Chevalier  ific^las  Cr^e,  Rushw^.  p.  191.  Mr.  de  Réfpin  dit  CW- 
thefter ,  SiuAicu  de  €irencefiâr.  Tind. 

(  3)  Il  avoit  accompagné  la  Reine,  de  Hollande  en  Angleterre.  Tind, 

(4)  EJffx  avoit  éié  obligé  de  pader  la  nuit  fur  le  cLamp  où  la  Bataille  & 
donna.  T  i  nd. 
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I.  le  pied  à  celle  du  Parlement  :  mais  il  fe  garda  bien  de  faire  la  même 
'^^î-  faute  c]uil  avoit  faite  à  la  Bataille  d'Edge-Hill  ,  en  pourfuivanC 
trop  loin  les  fuyards.  Après  avoir  mis  en  déroute  la  Cavalerie  des 
ennemis,  il  alla  tomber  fur  fon  Infanterie ,  qui ,  bien  que  dénuée 
du  fecours  de  la  Cavalerie  j  le  reçut  avec  tant  d'intrépidité ,  qu'il 
fut  repouffc  plufieurs  fois ,  fans  qu'il  pût  jamais  la  percer.  Oa 
combattit  tout  le  refte  du  jour  avec  un  fuccès  aflez  égal.  Mais  ^ 
pendant  la  nuit ,  le  Roi  retira  fon  Armée  ,  &  laiflk  au  Comte  d'Effex 
le  chemin  libre  pour  aller  à  Ntwhwrj ,  où  il  avoit  eu  deffein  de  fe 
rendre  le  jour  précèdent.  Le  lendemain ,  le  Comte  d'Effex ,  voyant 
le  chemin  ouvert, fe  mit  en  marche  avec  toute  fon  Armée,  &  ayant 
traverfé  Newburj  ,  il  fe  rendit  à  Reading ,  comme  il  lavoit  auparavant 
réfolu.  Le  Prince  Robert,  qui  le  fuivoit,  l'ayant  vu  engagé  avec  fon 
Avant-Garde  dans  un  défilé  ,  attaqua  fon  Arrière-Garde ,  la  mit  dans 
quelque  défordre  y  &  fit  quelques  prifonniers  :  mais  cela  n'empêcha 
pas  le  Comte  de  continuer  fa  marcne.  Il  demeura  deux  jours  à  Rea« 
ding  pour  faire  repofer  fes  Troupes  ;  &  fans  laiffer  aucune  Garnifon 
dans  cette  Place ,  dont  le  Roi  fe  faidt  après  fon  départ ,  il  alla  reprendre 
fes  anciens  quartiers.  Le  Roi  perdit  dans  cette  Bataille  plus  de  vingt 
Officiers  de  diftinâion ,  &  entre  autres  les  Comtes  de  Sunderland  Sc 
de  Caernarven,&c  le  Ldtd  Fédkland  Secrétaire  d'Etat ,  qui  voulut  fe 
trouver  au  Combat ,  quoiqu'il  n'y  fût  pas  appelle  par  fa  profeflîon  Ci), 
iiemtr<{Qe  fur  J'ai  tiré  de  l'Hiftoire  du  Comte  de  Clarendon ,  la  defcription  de 
baumrlSrM  p«  C€  Combat ,  dans  laquelle  il  y  a  bien  des  omiflîons  qui  la  rendent 
lecoiQttdeçit-  très  obfcure.  Entre  autres,  on  n'y  voit  point  ce  que  fit  le  Roi  avec  foa 
Infanterie.  Cela  donne  lieu  de  préfumer  que  cette  Infanterie  étoit  déjà 
en  fuite  ,  lorfque  le  Prince  Robert  attaqua  celle  du  Parlement.  Car  au« 
trement,  on  ne  comprend  point  comment  celle-ci  auroit  pu  réfifter, 
(i  elle  avoit  eu  à  fi^ire  à  la  tpis ,  avec  l'Infanterie  &  la  Cavalerie  du 
Roi.  On  ne  voit  pas  non  plus  dîins  cette  defcription ,  par  quelle  rai- 
(bn  le  Roi  fe  retira  du  Champ  de  Bataille  pendant  lanuit^  puifqu'il 
ne  paroit  pas  qu'il  eût  reçu  aucun  échec  çonfiderable.  Cependant,  le 
Comte  de  Clarendon  fait  fes  efforts  pour  prouver,  quoique  pardesrai- 
fons  peu  folides ,  que  le  Roi  gagna  la  Bataille,  Je  crois  qu'il  feroit  très 
facile  de  réfuter  fes  raifons ,  s'il  y  avoit  quelque  néceflSté.  Je  me  coni- 
tenterai  de  dire  en  général ,  que  le  deffein  du  Comte  d'Effex ,  en  par- 
tant de  Glocefter ,  étoit  de  retourner  dans  fes  anciens  Quartiers ,  & 
(  I  )  Ses  Amis  cachant  de  le  difTuader  d*allcr  ap  Combat ,  il  leur  dit ,  qu'il  etoii 
tss  de  vivre  en  un  pareil  tems  ;  qu^il  prévoyait  benncQUf  de  malheurs  pourjn  Patrie  , 
eUni  U  ejperoit  d'être  délivré  avant  la  nuit»  Il  fut ,  dit  Whitlocli ,  regretté  de  tout 
ceux  qui  le  connoifToient  perronnellcment ,  ou  de  téputation.  Cécoitun  homme 
qui  avoit  de  grandes  qualicez ,  beaucoup  de  ftanchi(e&  d*bonneur ,  civil  &  juflp 
envers  coût  le  monde,  attaché  avec  paflîon  à  faire  réaffir  tous  les  projets  de  Paix 
entte  le  Roi  &  le  Parlement.  Il  école  d<ins  la  crente-quaqricme  année  de  (on  ^ge^ 
ik>rrqu*il  fut  tué,  Mém.  de  H^hitlçcli ,  p.  70.  TxNo, 
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i{ae  la  Bataille  de  Nevbury  ne  Tempecha  point  de  rexécuter  ;  &  que  esA^iii  u 
le  deflèin  du  Roi  étoit  vrai-femblablement  de  couper  le  paflage  au        *^*'* 
Comte  d'Eilèx ,  à  quoi  il  ne  put  réuffir  (  i  ). 

Depuis  cette  Bataille ,  le  Roi  s'étant  retiré  à  Oxford ,  &  le  Comte 
d'ElTex  à  WindCbr,  ils  n'eurent  plus  «  ni  l'un  ni  l'autre  »  beaucoup  de 
part  aux  aâions  du  refte  de  la  Campagne.  Je  pafTerai  donc  aux  autres 
endroits  du  Royaume  où  la  Guerre  fe  continuoit ,  &  particulièrement 
dansfOueft»  ou  elle  étoit  affez  vive. 

J'ai  déjà  dit, en  parlant  des  af&ires  de  ces  quartiers*là ,  que  le  Par-  ^  Guem  4m 
lementn'avoitpas  jugé  à  propos  de  confentir  a  la  Neutralité  dont  les  **®*^*- 
deux  Provinces  de  Devon  &  de  CornouaiUe  étoient  convenues.  Au  con- 
traire, il  réfolut  de  porter  la  Guerre  dans  celle-ci,  qui  s'étoit  déclarée 
pour  le  Roi.  Pour  cet  effet ,  vers  le  commencement  du  mois  de  Mai ,    Le  comte  nm 

Eendant  que  les  Troupes  du  Roi  étoient  kLswncefton,  en  petit  nom-  rlî'^'Ai  plîit 
re ,  &  avec  fort  peu  de  vivres,  le  Comte  de  Stamford(i) ,  Général  "'«"*'  *!""•  •** 
du  Parlement  en  ces  quartiers-la ,  entra  en  CornouaiUe,  avec  une  Ar- 
mée de  fept-mille  hommes.  Il  alla  fe  pofter  fur  la  Montagne  de  Strat-' 
ton ,  d'où  il  envoya  un  Corps  de  douze-cens  Chevaux  à  Bodmin  Ville 
(ituée  dans  le  milieu  de  cette  Province  ^  afin  de  la  tenir  en  bride ,  & 
d'empêcher  que  les  Milices  du  Pais  n'allafTent  fe  joindre  aux  Troupes 
du  Roi ,  comme  elles  Tavoient  déjà  fait  une  autre  fois.  Le  Chevalier 
Hopton,  qui  commandoit  pour  le  Roi  à  Lavncefton,  &  qui  n'avoit 
que  trois-mille  hommes,  comprit  aifément  qu'il  alloit  être  chaffé  de 
cette  Province ,  à  moins  qu'il  ne  trouvât  le  moyen  de  l'éviter  par  quel- 
que coup  extraordinaire.  Cela  lui  fit  prendre  laréfolution  de  marcher 
aux  ennemis ,  Quoiqu'ils  fuITent  très  fuperieurs  en  nombre ,  &  avan* 
tageufement  poftez.  Le  Comte  de  Stamford  fe  croyoit  (î  à  l'abri  de 
toute  attaque  ,  qu'encore  qu'on  lui  donnât  de  frequens  avis  que  l'en- 
nemi marchoit  a  lui ,  il  ne  pouvoit  fe  le  perfuader.  En  efièt ,  il  y  auroit 
eu  de  la  témérité  dans  le  Chevalier  Hopton,  de  l'attJ^uer  avec  tant  de 
défavantage ,   s'il  avoit  eu  quelque  autre  moyen  de  fau ver  la  Province 

(  I  )  Voîci  en  pea  de  mots  «  le  récit  da  Combat  de  Newhury ,  félon  ff^hitlocJ^. 
Effex  voyant  qae  Tes  Soldats  étoient  pleins  de  fougue,  réfolus  à  Ce  faire  jour  an 
travers  de  TEnnemi ,  il  les  mena  en  perfonne ,  &  fit  la  première  charge  avec  Ton 
Régiment  &  avec  la  Brigade  de  Cavalerie  du  Lord  Rupert.  Le  Combat  commença 
vers  le  ûx  heures  du  matin  j  le  ao  de  Septembre ,  &  continua  chaudement  jufqu'à 
dix  ou  onze  heures  du  foir.  Les  Troupes  du  Parlement  débufquerent  l'Ennemi  de 
tous  fes  Poftes,  &  de  la  Colline  où  il  s'étoic  campé,  le  pourfuivirt^nt  jufqu'à 
ï^ewbury^  &  enfoiie  hors  de  la  Ville  :  mais  la  nuit  étant  furvenue ,  ils  ne  purent 
pas  le  pourfuivre  davantage  j  &  quoique  les  Troupes  du  Roi ,  fur-tout  fa  Cava- 
lerie ,  composes  la  plupan  de  gens  de  famille ,  fiflTent  une  vigoureufc  réfiftance, 
la  place  ne  favorifant  pas  leur  défenfe ,  leur  Infanterie  f$it  èattuê ,  8c  ils  firent  leur 
retraite  de  nuit ,  laiflant  Ejlex  maitre  du  Champ  de  Bataille.  Ses  Soldats  eorcnc  lu 
dépouille  des  Mons.  Mém.  de  JFhitlocli ,  p.  70.  Tind. 
(  1  )  Henri  Grey ,  créé  Comte  dc  StMitifird  l'an  }•  dç  Çiêfhs  J.  Tiifo. 
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CaimLit  Lau  Roi.  Quoi  qu'il  en  foie  «  le  t  <?.  de  Mai  »  s'étant  approché  de  la  MoBr- 
Bttamt  dVstrat  ^^^^  ^^  ^^  Comtc  de  Scamford  étoit  campé  ,  il  le  fit  attaquer  par 
ton.  où  le  Comte  quatre  endroits  Ci).  Comme  lès  aflaillans  étoient  réfolus  ou  à  vaincre 
défoitpTr  léchV  ou  à  périr  ^  ils  gagnèrent ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine ,  le  haut  de 
^*iiî!r"XT;     ^^  Montagne  .  que  les  ennemis  fe  virent  enfin  obligez  d'abandonner^ 
r9^,r.f.  271*    après  avoir  ibutenu  le  choc  durant  plufieurs  heures.  Dans  cette  Âc« 
tion  »  le  Comte  de  Stamford  n'eut  que  trois  cens  hommes  de  tuez  ; 
mais  il  en  laifradix-fept-cens  entre  les  mains  des  ennemis.  De  ce  der- 
nier nombre  fut  le  Major  Général  ChudUigh  »  qui  ayant  été  conduit 
à  Oxford ,  y- prit  le  parti  du  Roi.  Le  Comte  de  Stamford ,  foit  pour 
excufer  fa  défaite,  (bit  qu'il  en  eût  quelque  fondement,  fe  plaigntc 
hautement  que  ChudUigh  l'avoit  trahi,  &  que  pendant  le  Combat,  il 
s'étoit  tourné  contre  lui  &  lavoit  chargé  avec  le  Corps  qu'il  comman- 
doit.  Le  Comte  de  Qarendon  prétend  que  ce  n'étoit  qu'une  calomr 
nie  :  mais  je  crois  que  préfentement ,  peu  de  gens  ont  intérêt  d'en 
favoir  la  vérité  (i). 
Le  Rot  enfoye      Aptès  Ce  Combat,  le  Comte  die  Stamford  s'étant  jette  dans  Exce« 
HarîfoiTdJi*    ter ,  fon  Armée  s'étant  difperfée ,  &  le  Détachement  qu'il  avoit  envoyé 
roueft.  ^  Bodmin  ayant  )ugé  à  propos  de  fe  retirer  à  Plymouth ,  Hopton  de^ 

meura  maître  du  Pats  de  Cornouaille.  Peu  de  tems  après,  il  fut  in« 
formé  par  un  Exprès  dépéché  d'Oxford,  que  le  Parlement  avoit  re« 
iblu  d'envoyer  le  Chevalier  \(^aller  dans  TOueft ,  avec  quelques  Troup 
pes ,  auxquelles  fe  dévoient  joindre  les  débris  de  l'Armée  du  Comt^ 
de  Stamford ,  &  quelques  levées  qu'il  devoir  faire  en  ce  Païs-  là  ;  & 
que  le  Roi  dç  fon  côté ,  y  envoyoit  le  Marquis  de  Hartford  &  le  Prince 
Maurice,  avec  un  Corps  de  Troupes  qui  étoit  déjà  en  marche.  Cela 
lui  fit  juger  9  qu'il  feroit  très  à  propos  que  la  petite  Armée  qu'il  corn- 
mandoit  ,  qu'on  appelloit  l'Armée  de  Cornouaille  ,  fe  joignît  aux 
Hopton  n  le  Troupesque  le  Marquis  amenoit.  Il  marcha  donc  dans  la  Province  de 
Devon  pour  y  attendre  les  ordres  du  Marquis^  après  avoir  laifle  quel- 
ques Troupes  ïSaltash ,  pour  garantir  le  Païs  de  Cornouaille  des  cour« 

(  I  )  Voici  les  quatre  Corps  qae  Ton  fit  de  la  petite  Arm^.  Le  premier  Cotp% 
étoit  commandé  par  le  Lord  Mohun  ,  &  le  Chevalier  Rodolphe  Hopton;  le  fécond 
Corps ,  par  les  Chevaliers  JiMn  Berl^loy ,  &  Benvil  GrotnvU  ;  le  troificme  ,  par  le 
Chevalier  KscoUs  Slanning,  &  le  Colonel  TrevMnion;  le  quatrième  ,  par  le  Co- 
lonel Baffêt ,  Se  le  Colonel  Guillaume  Godulphin,  pn  mémoire  de  ce  Combat ,  le 
Chevalier  Rodolphe  Hopton  fut  fait  dans  la  (uice  Lord  Hopton  de  Stratford.  A  Té. 
gttrd  des  douze-cens  Chevaux  envoyez  à  Bodmyn  fous  le  commandement  du  Che^ 
valier  Ge^ge  Chudleigh ,  Pcrc  du  Major- Général  5  fur  les  nouvelles  de  la  défeirc  , 
le  Chevalier  Chudleigh  gtgn«  Plymouth ,  avec  le  plus  de  monde  qu'il  put  amenée 
avec  lui.  Clurendon ,  IH.  p.  27 1 .  Tind. 

(  1  )  Ruhsmanh  die  qu'il  parut  par  les  Lettres  qui  furent  interceptées  dans  la 
fuite ,  que  ç*avoie  été  une  a&ire  préméditée  :  fur  quoi  fon  Père ,  pour  prévenir 
tout  foupçon  contre  fa  perlbnne,  rendit  fa  Commi/Iion,  &  peu  après  publia  une 
efpece  de  Dédaiation,  <)uV>n  peut  voir  dans  JU^hu.  Y.^.xjx.  Tmo» 


D'ANGLETERRE.    Liv.  XXL         4)5 
fês  de  la  Garnifon  de  Plymouih.  Bien-tôt  après,  ayant  appris  que  le  cv^mutu 
Marquis  de  Hartford  étoit  arrivé  dans  la  Province  de  Sonuxxerfet  coiw        '^^ 
tiguë  à  celle  de  Deron .  avec  dix-fept-cens  Chevaux  «  &  mille  hoaw 
mes  d'Infanterie  »  il  alla  le  joindre  »  &  les  deux  Corps  formèrent  enfenir» 
ble,  une  Armée  de  fept-mille  hommes.  Tawmon  »  Ville  de  la  Prat  ince    te  Manioit  a 
de  Sommerfet ,  fut  la  première  que  le  Marquis  de  Hartford  réialut  Tawntôn"*  SS 
d'attaquer.  Mais  la  Garnîfon  lui  en  épargna  la  peine .  s*étant  retirée  à  Brij^eirtiec. 
Bridge vatcr»  à  caufe  d'une  féditionque  les  Bourgeois  de  Tairnton 
avoient  excitée.  Le  lendemain,  les  Troupes  du  Parlement  abandon- 
nèrent auffi  BridgeiiFater  i  &  peu  de  jours  après  »  le  Château  de  Dmfiéoe 
fe  rendit  par  Capitulation  (i^. 

Le  Marquis  de  Hartford  s'étant  arrêté  quelques  jours  aux  environs     u  mirchecM-^ 
deTavnton,  apprit  enfin  que  le  Chevalier  Wallern*étoit  qu'à  deux  ^^«"^ 
journées  de  lui»  qu'il  aflembloit  des  Troupes  avec  toute  la  diligence 
po{Iible»,&  qu'il  enattendoit  encore  de  Londres  &  deBriftoh  Cel^ 
lui  fit  prendre  la  réfolution  d'aller  l'attaquer  »  fans  lui  donner  le  temi 
de  rentorcer  davantage  fon  Armée.  Pendant  qu'il  fe  préparoit  à  exé* 
çuter  ce  deflein.  les  Commiflàires  du  Parlement»  qui  levoient  dea 
Troupes  (1)  en  ces  quartiers-là  pour  les  joindre  à  celles  de  ^/allefai 
ayant  trouvé  une  occafion  favorable ,  attaquèrent  ua  des  Quartiers, 
du  Marquis  qui  avoic'déja  marché  jufqu^à  Sommarton^  &  le  mirent 
dans  un  tel  defordre ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  faire  prendre  les  armes  à 
toute  fon  Armée.  Alors  les  Troupes  du  Parlement  fe  retirèrent  à 
Wells  :  mais  voyant  qu'elles  étoient  pourfuivies»  elles  quittèrent  M/ells» 
^  &  allèrent  fe  pofter  fxxs  une  Colline  de  l'autre  c6té  de  la  Ville.  Le^ 
Marquis  de  Hartford  étant  arrive  à  Wells,  s'y  arrêta,  parce  que  la 
nuit  n'étoitpas  fort  éloignée.  Mais  le  Prince  Maurice  ;i  le  ChevalieK 
Hopton,  &  le  Comte  de  Caernarven,  prenant  la  retraite  desenne* 
xnis  pour  une  fuite,  fortirent  avec  un  Corps  de  Cavalerie»  pour  les 
pourfuivre ,  &  marchèrent  droit  à  eux.  Alors  les  Troupes  du  Parle* 
ment,  qui  n'étoient  que  d'Infanterie,  &  en  petit  nombre,  fe  retirè- 
rent, pour  s'approcher  d'un  Détachement  de  Cavalerie  que  Waller 
leur  envoyoit  pour  les  foutenir.  Mais  le  Comte  de  Caernarven ,  qui 
étoit  le  plus  avancé ,  ne  leur  donna  pas  le  tcms  de  fe  retirer  en  boa 
ordre.  Comme  ils  furent  obligez  de  pafTer  un  défilé,  il  y  entra  après 
eux,  &  les  pourfuivit  au-delà,  jufqu'à  ce  qu'il  rencontra  la  Cavalerie 
de  Waller,  qui  l'arrêta  tout  court,  &  l'obligea  même  à*fe  recirer  à 

(  I  )  Par  Mr.  Luiteul^  le  Propriétaire ,  qui  fur  cela  en  fut  fait  GoinreriKur  f>«r 
le  Marquis.  Le  Chevalier  JêéM  Stswel  fut  fait  Gouverneur  de  TsuniM  ;  &  Èd» 
mwd  Jf^mdham,  de  Brid^êwéun,  Tind. 

(  1 }  Ces  Troupes  écoient  non-(èulement  des  Soldats  nouvellement  levez  $  mttt 
encore  des  reftet  de  ces  Cavaliers  3c  de  ces  Dragons  qui  s^échaperent  de  Cor- 
nouaille  apris  la  Batailie  de  Struitfm»  de  des  Soldats  qui  s'enfuirent  de  TMtmtâm  aec» 

.TlMD.  • 
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eRAmttf  I.  fontour,   avec  beaucoup  de  précipitation*  Le  Prince  Mauricd  ' 

combii'où  le  ^tant  venu  à  fôn  fecours ,  il  y  eut  en  cet  endroit  une  Aâion  aflez 

»j>nj«  Miuricc   chaude,  où  le  Prince  fut  blefle  de  deux  coups  de  fabre ,  &  renverfé 

de  deffus  fon  cheval  2  mais  il  fut  heureufement  fecouru.  La  nuit  obli- 

fea  chacun  des  Partis  à  fe  retirer»  celui  du  Roi  à  Wells,  &  celui  du 
arlement  à  Bath.  ' 

le  Marqoii  de       Quelqucs  jôurs  après ,  le  Marquis  de  Hartford ,  fâchant  que  l'Armée 
drê^ttc  wîiei  de  Waller  fe  renforçoit  tous  les  jours ,  marcha  du  côté  de  Bath ,  pour 
i  iioc  BataiUe.     t&cher  de  rengager  à  une  Bataille.  Mais  \(^aller ayant  fes  raifons  pour  • 
la  différer,  parce  qu'il  attendoit  encore  de  nouvelles  Troupes ,  le  Mar-  " 
quis  marcha  au-delà  de  Bath  ,  &  allafe  pofter  à  AiarfUld.  Alors  Wal- 
1er  fortit  de  Bath ,  &  s'étant  emparé  de  la  hauteur  de  Lanfiown,  il  y 
mit  fon  Armée  en  bataille,  pour  y  attendre  les  ennemis ,  qui  ne  maib- 
auerent  pas  effeâivement  à  marcher  à  lui.  Comme  le  marquis  de  Hart- 
rord  fe  trouvoit  dans  un  Païs  ennemi ,  d'où  il  ne  pouvoit  tirer  des  vi- 
vres qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  &  que  d'ailleurs,  il  ne  s'étoit  avan- 
cé au-delà  de  Bath  que  pour  les  engager  à  combattre,  il  ne  voulut pa» 
BttûHeae  Uns*  en  perdre  roccadon.  Dans  cette  Bataille ,  qui  fut  appellée  la  Bataille  Ac 
qSupeîd prévue  Lanfdown,  de  deux-mille  Chevaux  qu'avoit  le  Marquis  de  Hartford, 
toute  (a  c*Tiic.  jj  q^  perdit  plus  de  quinze-cens.  Mais  d'un  autre  côté ,  il  chafla  Wal- 
^\  luiuet.       1er  de  fon  porte ,  &  le  contraignit  de  reculer  jufqu'à  une  demi-portée 
rfi!rTf!*àx.     de  Canon.  Le  lendemain ,  Valler  fe  retira  à  Bath ,  &  le  Marquis  demeur- 

ra  entièrement  maitre  du  champ  de  bataille  Ci). 
LeMarqusiUif-       Mais  ce  petit  avantage ,  qu'il  avoit  acquis  par  la  perte  de  prefquer 
âV^^ïmi!  toute  fa  Cavalerie  ,1e  mettoit  dans  une  très  facheufe  iituation.  Il  avoit 
che  a  Oxford  avec  ^^^  euvoyé  dans  l'Oueft  pour  en  chafler  le  Chevalier  Waller  ;  &  cepen- 
f aUxic         *'  dant ,  après  la  Bataille ,  Waller  fe  trouvoit  entre  l'Armée  du  Roi  & 
les  Provinces  de  l'Oueft,  où  le  Marquis  ne  pouvoit  pénétrer  que  par 
une  féconde  Bataille,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  hazarder  ,  puifqu'il 
fe  trouvoit  prefque  fans  Cavalerie.  Cela  lui  fit  prendre  la  refolution 
de  marcher  encore  plus  loin  jufqu'à  Deviz^s ,  d'y  laifler  fon  Infante- 
rie fous  le  commandement  de  Hopton  (1) ,  &  de  pouffer  jufqu*à  Ox- 
ford avec  le  peu  de  Chevaux  qui  lui  reftoient ,  dans  l'efperance  de 
retourner  d'Oxford  avec  un  Corps  de  Cavalerie  capable  de  dégager 
rinfanterie  qu'il  laifferoit  à  Devizes ,  n'y  ayant  que  trente  milles  de 

(  I }  Dans  cette  Baraille ,  comme  on  a  déjà  remarqué,  le  Chevalier  BevH  Greemit 
fut  tué.  Ce  fur  la  première  fois  que  la  Cavalerie  du  Roi  recala  devant  TEnneinri 
par  le  moyen  ,  ce  femble ,  d'un  Régiment  de  Cuirafliers  commandez  par  le  Che- 
valier Artur  Haflerig.  Ceux-ci  avoient  une  armure  û  complccte,  qu'on  les  appella 
les  Régimens  des  Ecrevijfes  de  Mtr,  Immédiatement  après  la  Bataille ,  le  Cheval- 
lier Rodolphe  Hofton  fut  miferablement  grillé,  par  de  la  poudre  qui  prit  feu  pa^ 
hazard.  Tind. 

(1)  Hûften  étoit  alors  hors  de  danger,  &en  état  d'écouter  &  de  parler ,  quoiqu'il 
ne  pût  ni  voir  ni  fe  remuer.  On  laiflà  avec  lui  le  Comte  de  Marlbêrough^  Général 
de  1* Artillerie,  tLl^LotàMohun.  Clarcndon,  III.  p.  187.  Tins.  ^^ 
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tette  Ville  irO^ford.  Il  exécuta  cette  réfolution.  Mais  il  o'eUt  pas  plu-  c  h  a  eli  t  u 
tôr  quitté  fon  Infanterie  à  Devizes ,  que  Waller  arriva  devant  cette     waii«  ^aîcf^ 
Place  avec  toute  fon  Armée ,  &  y  àffiegea  cette  Infanterie ,  qui  s'y  trou-  ce«c  i«^-niciu 
voit  dans  une  fâcheufe  (ituation ,  à  caufe  de  la  rareté  4es  vivres.  Çom-   "**  *'*****      ' 
me  il  comprenait  bien  que  les  aifiegez  ne  pouvoient  pas  demeurer  long- 
tems  dans  un  fi  grand  embarras,  il  leur  fit  propofer  de  capituler  avec 
lui;  cequeHopton  accepta  volontiers  »  dans  l'incertitude  où  il  étoit    Hopton feint  d« 
s'il  lui  viendroit  du  fecours  d'Oxford,  ou  s*il  viendroit  affez  tôt  II  ^^^^'^^^^f" 
entra  donc  en  négociation  avec  Waller:  mais  en  intention  de  la  faire 
durer  autant  qu'il  lui  feroit  poflible,  &  de  ne  fe  rendre  qu'à  l'extré- 
mité ,  parce  qu'il  efperoit  toujours  d'être  fecouru  d'Oxford.  Waller 
fe  croyoit  fiafluré  delaviâoire,  qu'il  écrivit  au  Parlement ,  qu'il  avoit  > 
comme  en  fon  pouvoir  toutes  les  Troupes  du  Roi  qui  étoient  dans 
Devizes ,  &  qu'il  envoyeroit  la  lifte  des  Prifonniers  par  le  premier 
Courier. 

Cependant ,  le  Marquis  de  Hartford  &  le  Prince  Maurice  étant  ar-    te  Roî  envoya 
rivez  a  Oxford,  &  ayant  remontré  au  Roi  le  danger  où  fes  Troupes  ^iLTiVinfiL»! 
fe  trouvoient  dans  Devizes,  le  Roi  fit  partir  fur  le  champ  le  Lord  »^*^^«^****- 
Wilmot  avec  quinze-cens  Chevaux,  &  ce  Corps  arriva  à  deux  milles 
de  Devizes ,  avant  que  la  Capitulation  entre  Hopton  &  \(^aller  fût.  ''  * 

fignée. 

Waller  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  l'approche  des  ennemis ,  qu'il 
alla  fe  pofter  fur  la  Colline  de  Roundway^  avec  toute  fon  Armée, 
parce  que  la  Cavalerie  du  Roi  ne  pouvoit  aller  à  Devizes ,  ni 
l'Infanterie  l'aller  joindre*  que  parce  chemin.  Wilmot  voyant  que,     »»«»"«  ^^^ 
pour  exécuter  fon  deffein ,  il  falloir  néceffairement  combattre ,  fe  mit  wXc^ft  Md«. 
en  bataille  à  une  demi-portée  de  moufquet  de  l'Armée  de  Waller.  Mais  "7,*"*,u|lîïi*' 
peut-être  y  auroit-il  penfé  plus  d'une  fois ,  avant  que  d'attaquer  avec     Kmtfn^rtb, 
quinze-cens  chevaux,  une  Armée  fi  fuperieure  en  nombre,  fi  Waller  ^*'  ^'^'  *  ^* 
n'avoir  pas  fait  commencer  le  Combat,  en  attaquant  le  Corps  ennemi 
avec  un  Régiment  de  Cuirafliers  qui  lui  étoit  venu  depuis  peu  de  Lon- 
dres ,  &  qui  jufqu'alors  avoit  pafle  pour  invincible  (i).  Ce  Régiment 
fut  vigoureuiement  repouffé,  &  en  s'enfuyant  à  vauderoute  ,  il  infpira 
une  telle  terreur  aux  Troupes  de  Waller  qu'elles  ne  fe  défendirent 
)lus  que  foiblement.  Cependant,  Hopton  voyant  de  la  Ville  le  dé- 
"ordre  où  fe  trouvoit  l'Armée  ennemie  ,  fortit  avec  fon  Infanterie ,  & 
fécondant  courageufement  Wilmot ,  qui  de  fon  côté  ne  laiflbit  pas 
aux  ennemis  le  tems  de  fe  recopnoitre ,  ils  mirent  bien-tôt  toute  cette 


t 


(  I  )  Cccoic  le  Régiment  des  Ecreviffgs  de  Mer ,  dont  on  a  parlé  ci  dciïas ,  qui  « 
félon  Kushworth^  avoicnt  été  menées  témérairement  par  le  Chevalier  ^r/«r  Hsf' 
lerig  quittant  Tlnfanterie  ,  &  chargèrent  les  Troupes  du  Roi  à  leur  defavantagc, 
deforce  qu'ils  furent  d'abord  mis  en  déroute,  frhhloei^  dit  que  la  Cavalerie  de 
IVMer  s'enfuir  par  une  terreur  panique,  &  lailfa  l'Infanterie  à  la  difcretion  de 
rEAnçmi.  iUiAw.  V,  p.  %%$.  Mim.de  fThitlH^f  p.  67.  Tind. 
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cit  A  11  1 1 1  Y.  Ârm^  «n  déroute ,  tuèrent  cinq  ou  fix-mitle  hommes»  8c  firent  neiit 

.   »^^*-        cens  Prifonniers.  \(^atler , après  fa  défaire ,  alla  fe  renfermer  dai.s  BTiiKJ* 
Btoaiiierie  en.  II  fe  plaignît  beaucoup  du  Comte  d'Effex ,  qui ,  étant  alors  a  7%4jm#c 

£  &^wïïje^  *^  avoît  laifle  paffer  "^ilmot  (ans  envoyer  aucun  Corps  après  lui ,  &  (ans 
faire  aucun  mouvement  pour  donner  Tallarme  à  Oxford ,  ce  qui  aurok 
été  capable  de  faire  rappeller  cette  Cavalerie.  Le  Comte  cEffexdo 
fon  côté,  qQi  n'étoit  pas  ami  de  'Waller ,  ne  put  s*empccher  de  faire 
quelques  railleries  fur  la  défaite.  Cela  fit  naitre  entre  eux  une  aigiour 
qui  auroit  pu  être  préjudiciable  à  leur  Parti ,  (i  te  parlement  n'aToit 
pas  pris  foin  de  les  reconcilier. 

Après  une  viftoire  (î  complette ,  le  Lord  Wilmot  s*en  retourna 
triomphant  à  Oxford  ;  &  le  Marquis  de  Hartford  étant  revenu  pren- 
dre le  Commandement  de  PArmée ,  alla  fe  prefenter  devant  liath ,  qui 
lui  ouvrit  fes portes  à  la  première  fommation.  Peu  de  jours  après»  la 
Roi  ayant  réfolu  le  Siège  de  Briftol,  dont  j*ai  déjà  parlé  ,  donna  ordre 
à  l'Armée  de  Comouaille  d'aller  joindre  le  Prince  Robert  à  ce  Siège. 
leRttienvore  Dès  qu'il  fui  maitre  de  Briftol ,  ilréfolut  d'envoyer  une  Arn>ée  dans 

ricT^r  ^om.  rOuell,  fous  le  commandement  du  Prince  Maurice,  &  de  garder  le 

j«jj*«  *w»»  Marquis  de  Hartford  auprès  de  f^  perfonne.  Pour  cet  effet ,  il  donna 
ordre  au  Comte  deCaernarven»  qui  devoit  fervir  fous  le  Prince  Mau-» 
rice»  de  s'avancer  vers  TOueft,  avec  un  Corps  de  Cavalerie  »  pea» 
dant  que  le  Prince  le  fuivroit  avec  Tlnfanterie ,  dont  TArmée  de 
Cournouaille  faifoit  la  meilleure  partie.  Le  Comte  de  Caernarven  en* 
tra  d'abord  dans  la  Province  de  Dorfet  »  qui  tenoit  le  parti  du  Parl^ 
ment ,  s'y  rendio  maitre  de  Wéymosah ,  de  Darcheftcr ,  Se  du  Château 
de  PartUnd.  Ce  fut  en  ce  dernier  lieu  que  le  Prince  Maurice  alla  joio* 
dre  fa  Cavalerie.  Quand  il  fut  à  la  tête  de  cette  Armée ,  il  laiffa  pren- 
dre une  telle  licence  à  fes  Troupes  »  Se  obferva  fi  mal  les  Capitulations 
des  Places  qui  venoient  d'être  prifes  ,  que  le  Comte  de  Caernarven 
quitta  de  dépit  te  commandement  qu'il  avoit  dans  cette  Armée,  de 
M(b  a^teceter  alla  joindre  le  Roi  au  Siège  deGlocefter.  Cependant ,  le  Prince  Mau- 

MaariL."^"""    tice  ,  après  avoir  féfourné  quelque  tems  dans  la  Province  de  Dorfet, 
iwîîîlmï!'*'  ^^^^^  ^^"5  ^®1'^  ^^  Devon ,  &  afliegea  Exceter  ,que  le  Comte  deStam^' 

r#/.^.f-*7î.     ford  lui  rendit  par  Capitulation. 

n  augmente  ron      Après  la  prife  d'Exceter,  le  Prince  s'attacha  principalement  à  aug^t 

^""^•'  mcnter  le  nombre  de  fes  Troupes,  par  de  nouvelles  levées ,  pendant 

3ue  le  Parlement  n'avoit  point  d'Armée  en  ce  Païs-là ,  qui  pût  y  mettre 
es  obftacles.  En  aCTez  peu  de  tems ,  il  aflembla  un  Corps  d'Infanterie 
'^**'  de  fept-mille  hommes,  &  de  la  Cavalerie  à  proportion,  outre  trois 

mille  hommes  que  le  Chevalier  Jean  Digby  commandoit  devant 
Plymouth  ,  dont  il  avoit  formé  le  blocus,  en  attendant  que  le  Prince 
vînt  en  faire  le  Siège.  On  avoit  déjcouvert  depuis  peu  dans  cette  Ville, 
un  complot  formé  par  le  Chevalier  Carev,  Membre  du  Parlement  flc 
Gouverneur  d'un  Fort  fitué  dans  une  Ifle  d'où  dépendoh  la  fureté  de 
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Il  Place ,  pour  livrer  Tlfle  &  le  Fort  au  Roi.  Cârev  fut  arrêta  ,  &  c  n  a  «  1 1  «  Jt 

envoyé  à  Londres ,  où ,  quelque  tems  après,  il  fut  condamné  à  mort  (1  ).     com^iS  à  nr 

Quand  le  Prince  Maurice  eut  achevé  fes  levées,  au*lieu  daller  à  «outhf  ^ 
Plymouth ,  il  alla  faire  le  Siège  de  3arthm9mh^f\\xï  l'occupa  plus  d'un 
mois.  Pendant  ce  tems-là ,  les  habicans  de  Plymouth  ,  que  la  décou- 
verte dn  complot  de  CareNC^  avoir  jettez  dans  une  extrême  confterna- 
tion ,  reprirent  courage  &  réfolurent  de  fe  bien  défendre.  Leur  réfo- 
lution  fut  fortifiée  par  un  fecours  de  quelques  Troupes  que  le  Parle- 
ment leur  envoya  par  Mer ,  avec  un  Gouverneur  Ecoflbis  qui  avoît 
beaucoup  d'expérience  dans  le  métier  de  la  Guerre.  Ainfi,  le  Prince 
Maurice,  en  arrivant  devant  cette  Place,  trouva  que  la  conquête  en 
étoit  beaucoup  plus  difficile  qu'il  ne  l'avoit  efperé.  11  s'attacha  pourtant 
à  ce  Siège ,  malgré  l'Hiver  qui  étoit  déjà  commencé.  Je  laiflerai  là  les 
affaires  de  l'Oueft ,  jufqu'à  ce  que  j'aye  une  autre  occafion  d'en  parler ,  ! 

&  je  pafferai  au  récit  de  ce  qui  fe  pafTa  dans  le  Nord  ^  pendant  cette 
même  Campagne. 

Depuis  que  le  Comte  de  Newcaftle  étoit  arrivé  à  YorcK  avec  fon  Aaions  militai. 
Armée  levée  dans  le  Nord»  le  Lord  Fairfaxavoit  été  obligé  defetc-  '"^^"îi^^îSÎ* 
nir  un  peu  loin  de  cette  Capitale  ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  être  attaqué 
par  une  Armée  beaucoup  plus  nombreufe  quelaiienne.  Tout  le  Pais 
du  Nord  ,  depuis  YorcK  jufqu'aux  frontières  d'Ecoffe  >  obeïfToit  au 
Roi.  La  partie  méridionale  de  la  Province  d'YorcK  étoit  pour  le  Par« 
lement ,  &  la  Guerre  fe  faifoit  dansla  partie  mitoyenne  de  cette  Pro- 
vince, à  droite  &  à  gauche.  Mais  il  ne  s'agiffoit  proprement  que  de  la 
prife  de  quelques  petites  Places ,  qui  n'étoient  importantes  que  pour 
élargir  les  Quartiers  de  l'une  ou  de  l'autre  Armée. 

Dans  le  mois  de  Mai  de  l'année  1543.,  le  Comte  de  Nevcaftle     Letordpakitx 
prit  deux  ou  trois  de  ces  Places.  Dans  le  mêma  mois ,  le  Lord  Fairfax  Sî«du**5ifî'rTJ 
ayant  fait  un  Détachement  de  quinze-cens  hommes  fous  le  comman-  J^d***"*  ^"^ 
dément  du  Chevalier  Fairfax  fon  Fils,  fit  attaquer  WakefUld,  où  il     Ki^i^woni. 
y  avoit  trois-mille  hommes  du  Parti  du  Boi.  Cefte  attaque  (e  fit  à  la  1['^VtL- 
pointe  du  jour ,  avec  tant  de  vigueur  &  de  conduite,  que  les  Troupes  *»• 
du  Roi  furent  chaffées  de  la  VUle,  laiilànt  derrière  elles  beaucoup  de 
morts  &  de  prifonniers.  Parmi  ceux-ci  fe  trouva  le  Major  Général 
Goringy  qui  commandoit  ce  Corps-là. 

Bien-tôt  après,  le  Comte  de  Ne^caftle  eut  bien  fa  revanche.  Après    iieftbatniâr<m 
avoir  pris  le  Oâteau  de  BowUy  (  2  ; ,    s'étant  mis  en  marche  vers  Swcïftitr* 
Bradford^  il  rencontra  l&Lord  Fairfax  qui  l'attendoit  à  Atherfton^Momr ,     î?-  '"«'»• 
&  le  mit  dans  une  entière  déroute.  Fairfax,  avec  le  débris  de  fon  Ar-         •"f*'**7 
mée  ,  alla  fe  jetter  dans  lùdl^  où  le  Chevalier  Hotham  venoit  detre 

(  I  )  Il  fut  condam  <c  p^r  le  Confeil  de  Guerre,  5e  décapité  à  TElplanadc  de  la 
Tour,  le  4  5  Décembre  x^+4.  Tind. 
[i)  Et  le  Chwvalier  Jem»  SmH  fe  Propriétaire  ^  qui  y  étoit.  Tind» 
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c  ■  A  R  L 1 1  u  arrêté  par  ordre  du  Parlement  ;  &  le  Lord  Fairfax  fut  fait  Gourer^ 
»^*î'        neur  de  cette  importante  Place. 
Le  Comte  de      Dans  le  mois  de  Juin  ,  Gainjboroiv^h ,  Ville  de  la  Province  de  -Lin- 
SS^G^imbS!**  ^^J"'  contiguë  à  celle  d'YorcK.futprife  par  le  Lord  Willowgbj  cota^ 
rovrgh  «K  tué  par  mandant  pour  le  Parlement  en  ces  ouartiers-là»  oui  y  fit  pritonnier  le 
****  Comte  de  Kingfton.  Mais  étant  iniormé  que  le  Comte  de  Nevcaille 

.  fe  dilpofoit  à  venir  reprendre  cette  Place,  il  mit  fon  Prifonnier  dans 
un  petit  Vaifleau ,  pour  l'envoyer  à  HuU.  Ce  Comte  fut  malheureu- 
fement  tué  dans  ce  Vaiffeau ,  d'un  coup  de  Canon  tiré  par  les  gens 
de  fon  propre  Parti ,  qui  vouloient  empêcher  le  Vaifleau  depafler.  Ce- 
pendant le  Comte  de  Nevcaftle  fe  mit  effedivement  en  marche  pour 
aifieger  GainfboroVgh  »  8^  s'en  étant  approché  »  il  détacha  un  Corps 
cromwcii  jette  4e  Cavalerie  pour  Tinveftir.  Olivier  Crom^rell,  arrivant  dans  ce  même 
caiMbocowgli*"*  tems  à  deflein  de  ravitailler  cette  Place ,  battit  ce  Détachement ,  & 
r5'r.T»7y.     '^  poufla  même  jufqu  a  la  vue  de  l'Armée  ennemie  qu'il  ne  crovoit  pas 
fi  proche.  Comme  il  n'étoit  pas  en  état  d'affronter  cette  Armée  ,  il  fit 
ùi  retraite  en  bon  ordre ,  &  après  avoir  jette  quelque  fecours  dans  la 
te  ojmte  de  Ville,  il  fe  retira  plus  loin.  Peu  de  tems  après ,  le  Comte  de  Nevcaftle 
SîJ.     *    '**  reprit  Gain(boro\rgh  ,  &  fe  rendit  maître  de  Lincoln ,  où  il  mit  une 
i^trlbT'  ^^^^  Garnifon  ;  après  quoi ,  il  alla  faire  le  Siège  de  HuU,  pendant  que 
r*/.r./.x»ô.    Je  Roi  étoit  devant  Glocefter. 

Le  Lord  Fairfax,  aflifté  du  Chevalier  Meldrum  Ecoflbis,  défendit 

fa  Place  avec  beaucoup  de  courage  &  de  conduite  pendant  cinq  (è- 

softie  qui  ini  maiues,  quoiqu'il  fût  vigoureufement  attaqué.  Enfin,  le  1 1.  d'Odo- 

bit  lever  le  Siège,  b^e^les  Aflîegez  firent  uue  grande  fortie,&  après  un  Combat  fort 

opiniâtre ,  &  qui  fut  plufieurs  fois  renouvelle,  ils  chaflerent  les  Aflie- 

geans  de  leurs  Trangées ,  &  s'emparèrent  de  leur  Canon.  Cela  obli- 

,    iiflft^tMac.  gea  le  Comte  de  NeNircaftle,  qui  venoit  detre  fait  Marquis  du  même 

««*»•  nom  à  lever  le  Siège. 

te  Comte  de  Le  même  jour  que  fe  fit  la  fortiede  HuU,  un  gros  Corps  deCa- 
î?  urïwfatm|  Valérie  de  l'Armée  du  Comte  de  Nevcaftle ,  commandé  par  le  Lord 
tonàHora.caS-  l^idrwgton ,  fut  mis  dans  une  entière  déroute  à  Horn-caftle.  par  le 
%i.odobte.  Comte  de  Manchefter,  qui  avoir  avec  lui  le  Chevalier  Fairfax  & 
rSTA    Cromvell. 

Le  refte  des  aâions  militaires  qui  fe  firentpendant  l'Hiver  qui  fuL- 
vit  cette  Campagne ,  ayant  une  liaifon  néceflaire  avec  les  affaires  d'E- 
coffe  ^  d'Irlande ,  je  fuis  indifpenfablement  obligé  de  parler  de  ce  qui 
fe  paffa  dans  ces  deux  Royaumes  pendant  cette  même  année.  Je  corn* 
paencerai  par  l'Ecoflê. 
iMUu  d'E.  Le  Parlement  d'Angleterre,  en  répondant  aux  Ecoflbis  fur  la  pro.- 
pofition  d'unir  les  Eglilesdes  deux  Royaumes  en  les  mettant  fous  une 
inême  forte  de  Gouvernement,  avoit  fait  de  fa  Réponfe,  qui  n'étoit 
pas  moins  ambiguë  que  la  Demande ,  une  pierre  d'attente  dont  il  pourr 
rpit  fe  fervir  pu  pon^  félon  que  l'oçcafipa  le  dçmanderpit.  Il  eft  cçr* 

tain 
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tain  qu'il  y  avoir  une  étroite  correfpondance  entre  quelques-uns  des  c  r  a  «  1 1  •  l 
Chefs  du  Parlement  d'Angleterre,  &les  Ecoflbis.  Les  premiers  pré-        ■**^' 
voyoient  aifément,que,  pour  établir  le  Prefbyterianifme  en  Angle- 
terre ,  ils  auroient  enfin  befoin  des  Ecoflbis  ;  &  ceux-ci ,  de  leur  coté. 
fe  préparoient  à  les  affifter  dès  que  loccafion  fe trouveroit  favorable. 
Depuis  que  le  Roi ,  dans  fon  dernier  Voyage  d'Ecoflè,  avoit  été  obligé 
d'accorder  aux  Ecoflbis  tout  ce  qu'ils  avoient  demandé ,  les  Chefs  du 
Parti  contraire  au  Roi  avoient  pris  des  mefures  fî  juftes,  que  toutes  les 
Charges  du  Royaume  étoient  entre  les  mains  des  gens  qui  leur  étoient 
dévouez  ;  pendant  que  ceux  qui  étoient  foupçonnez  d'avoir  du  pen- 
chant pour  le  Roi ,  étoient  éloignez  de  toutes  fortes  d'Emplois.  Par 
ce  moyen ,  les  amis  du  Parlement  d'Angleterre  fe  trouvoient  en  état 
de  le  féconder  quand  il  en  feroit  tems,  pour  faire  établir  le  Gouverne- 
ment Preibyterien  dans  l'Eglife  d'Angleterre.  Ce  n'étoit  pas  unique- 
ment par  un  pur  zèle  de  Religion ,  que  ceux  qui  dirigeoient  les  afiai- 
res  d'Ecoflè  (ouhaitoient  que  les  Anglois  reçuflent  ce  Gouvernement: 
la  Politique  n'y  avoit  gueres  moins  de  part.  Ils  étoient  perfuadez ,  qu'ils 
ne  pourroient  jamais  fe  promettre  un  parfait  repos  »  s'il  arrivoit  qu'il 
fût  au  pouvoir  du  Roi  ae  fe  venger  d'eux  &  qu'il  ne  ceflèroit  jamais 
d  y  être  incité ,  fi  les  Evêques  étoient  rétablis  en  Angleterre.  Soit  que 
ce  fût  une  perfuafion  bien  fondée ,  ou  une  fimple  prévention  »  il  eft 
certain  qu'ils  regardoient  le  rétabliflement  de  l'Epifcopat  en  Angle« 
terre ,  comme  le  premier  degré  de  leur  ruïne.  Ceft  par  cette  raifoa 

au'ils  entretenoient  toujours  une  correfpondance  très  étroite  avec  les 
eux  Chambres ,  par  le  moyen  de  leurs  Députez  qui  étoient  à  Lon- 
dres »  afin  de  pouvoir  agir  de  concert  avec  elles ,  pour  abaifler  le  pou* 
voir  du  Roi ,  &  pour  ruiner  TEpiicopat.  Cela  parut  manifeftement 
dans  le  cours  de  cette  année  i(f4;«  ^ 

Les  affaires  du  Parlement  ne  fe  trouvant  pas  dans  une  fituation  qui 
pût  lui  faire  efperer  de  remporter  de  grands  avantages  fur  le  Roi ,  pen- 
ilant  cette  Campagne ,  les  Ecoflbis  commencèrent  à  fe  remuer ,  pour 
fe  mettre  en  état  de  lui  donner  du  fecours,  s'il  arrivoit  qu'il  en  eût 
befoin.  Pour  cet  effet,  dès  le  mois  de  Mai,  quelques-uns  des  Chefs  ylj^'^^^^l 
demandèrent  qu'il  fe  fît  une  Aflèmblée  compofée  des  Seigneurs  da 
Confeil,  des  Confervateurs  de  la  Paix,  &  des  Commiffaires  établis 
par  le  Parlement  pour  avoir  foin  de  tout  ce  qui  regardoit  les  Charges 
publiques.  C'étoit  entre  les  mains  de  tous  ces  gens-là  que  réfidoic 
toute  l'autorité  du  Royaume,  pendant  la  vacance  du  Parlement.  Ils 
n'eurent  aucune  peine  à  obtenir  ce  qu'ils  demandoient ,  piiifque , 
comme  je  l'ai  dém  dit ,  tous  les  Emplois  publics  étoient  poflêdez  pat 
des  cens  de  leur  Parti.  Dans  cette  Aflèmblée ,  il  fut  propofé  de  pren- 
dre des  précautions  pour  mettre  TEcoffe  en  état  dé  défenfe ,  vu  le 
danger  ou  le  Royauntîe  fe  trouvait ,  à  caufe  du  voifinage  de  l'Angle- 
terre ,  où  tout  le  flponde  itoit  en  armes*  Cela  ne  pouvant  fe  faire  lao|  ut  Euti  a-e- 
Tomii  IX.  K  K  K 
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ciiARLit  I  l'autorité  du  Parlement  ou  des  Etats,  on  prétendit,  qu'il  y  avoit 
co(rc  'Vnt  con.  ""^  néccflîté abfolue  d'aflembler  les  Etats auffi-tôt  qu'il  feroit  poflible. 
voquci  maigi^  Le  Marquis  d'Hamilton,  &  quelques  autres,  s'y  oppoferent  forte- 
M^rqiîhd'H^^r  mcHt,  lls  repréfeuterent ,  que  ce  leroit  violer  hautement  les  Préro- 
**"*•  gatives  du  Roi ,  que  d*aflemblcr  les  Etats  fans  fon  ordre  :  qu'il  avoit 

f)romis  de  convoquer  un  Parlement  dans  Tannée  1^44.;  &  que  de 
aire  tenir  avant  ce  tcms  -  là  une  AfTemblée  des  Etats  fans  fa  partici- 
pation ,  ce  feroit  agir  di  reniement  contre  les  Loix  du  Royaume.  Mais 
leurs  raifons  furent  inutiles,  &  il  fut  ordonné  au  Chancelier ,  de  con- 
DiflFrrence  entre  vor.uer  les  Etats  pour  le  2  2.  de  Juiu  fuivant.  On  fait  en  Ecoffe  une 
kmcn"^*^^"  difUnfdon  entre  les  Etats  &  le  Parlement,  quoique  ces  deux  Cbrtes 
d'Affemblées  foient  compofées  desmêrnes  Membres.  Ceft  que  dans 
la  Convention  des  Etats,  on  néglige  certainp^  formalitez  qui  font 
abfolument  néceffaires  pour  un  Parlement.  D*aiUeurs ,  le  pouvoir  des 
Etats  ne  s*étend  qua  ordonner  les  levées  d'argent  o^  de  Troupes,  fans 
pouvoir  faire  ni  révoquer  aucune  Loi. 

Le  Roi  ayant  été  informé  des  projets  qui  fe  faifqi^at  en  Ecofle.y 
envoya  promptement  les  Comtes  de  I^oxhrowg^ ,  de  jcin^ut ,  &  de  Lé$^ 
narick»  avec  des  Inftruâions  fur  ce  qu'ils  avoiem  à  faire  pour  (onfer- 
^  Le  Marquis    vîce.  Ces  trois  Seigueurs  arrivèrent  a  Edimbourg  le  i  )  •  du  mois  de 
^H^mmofi  cft  ji^^j  ^  ^  portèrent  au  Marquis  d'Hamilton  ,  une  Patente  par  laquelle  il 
^•'>'  étoit  créé  Duc  du  même  nom.  Outre  cela  ^  ils  préfjspterent  au  Çonfeii 

une  Déclaration  du  Roi ,  où  il  tâchoit  de  mettre  dans  tout  fon  jour  la 
juftice  de  fa  Caufe  contre  le  Parlement  d'Angleterre.  Il  y  juftitioit  fon 
innocence  fur  tout  ce  qu'on  lui  imputqit ,  particulièrement ,  par  rap- 
port à  la  Religion  ,  &  y  expofoit  fprt  pathétiquen>ent  toutes  les  in jufti^ 
ces  qu*on  lui  faifoit.   Compie  on  a  déjà  vu  plufieurs  fqis  ce  qqe  le 
Boi  alleeuoit  pour  fa  défbnfe ,  &  pour  faire  tomber  le  blâme  de  l|i 
Guerre  lur  le  Parlement ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflàire  d'entrer 
dans  le  détail  de  cette  Déclaration.  Je  dirai  feulement,  qu'il  finif- 
foit  en  difant ,  qu'il  ne  demandoit  la  bénédiâion  de  Dieu ,  qu'autant 
qu'il  étoit  réfctlu  d  obferyer  exaâemept  ce  qu'il  avoit  promis ,  "  favoir  » 
»>  de  défendre  la  véritable  Religion  Proteftante  &  Reformée ,  les  Loix 
»>  duPaïs  ,  &  les  Privilèges  du  Parlement  ». 
i  u  co!iîr?"'      ^^^  ^^  ^^™^  après, le  Roi  ^yant  appris  que  les  Etats  d'Ecofleavoient 
des*  Eiatt''7o"r  ^^é  couvoquez  fatis  qu'on  eût  daigné  lui  en  demander  la  permiflîon» 
cerwinc.  coadi   comprit  aifément  qu'on  n'avoit  pas  fait  cette  démarche,  fans  avoir  in. 
J^uibwortb,     tention  delà  foutenir.  11  prit  donc  le  parti  de  permettre  que  la  Con- 
•i>.  4«<.    ygjjjjQn  des  Etats  fe  tînt  à  condition  qu'ils  fe  borneroient  à  confulter 
furies  moyens  d'entretenir  les  Troupes  Ecoflbifes  qui  fervoient  en  Ir- 
lande, &  à  faire  foUiciter  le  payement  des  arrérages  de  l'affiftance  fra^ 
«les  fonr  rejet-  temelleà  Quoi  l'Angleterre  s'étoit  engagée  avec  l'Ecoffe.  Mais  la  Con^ 
«é«  pat  les  Etats,  yçj^^j^j^  n'ctoit  nullement  difpolée  à  prendre  le  change.  Le  premier 
jour  qu'elle  s'aifembla  »  ou  examina  la  clauie  de  la  permiflioa  du  Roi^ 
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qui  Umîtoit  fon  pouvoir.  Le  Duc  d'Hamilton  ,  &  les  autres  arnïs  du  c  h  a  1 1  n  ^ 

Roi  (i)y  prétendirent  que  les  Etats  ne  pou  voient  fe  regarder  commp        ***?• 

légitimement  aflTemblez,  qu'autant  qu'ils  fe  conformeroient  à  la  ref- 

triâion  du  Roi  :  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fiit  décidé ,  que 

c'étoit  une  Convention  ordinaire  &  libre  (i^.Le  Roi  prétendit  dans 

la  fuite,  que  le  Duc  d'Hamilton  &le  Conite  de  LanaricK  fon  Frère  ne 

Tavoient  pasfêrvi  avec  (incerité,  &  que  s'ils  l'avoient  voulu ,  ils  au- 

roient  pu  empêcher  que  les  Etats  ne  s  afiemblailènt.  Quelque  tems    LeRoi&îtaf 

après,  ces  deœt  Seigneurs  s'étant rendus  à  Oxford,  il  les  y  fitarrêter ;  i?D«cV^Imil: 

mais  le  Comte  de  LanaricK  trouva  le  moyen  de  fe  fauver ,  &  I0  Duc  «««««^"^w*» 

fon  Frère  fut  envoyé  en  prifon  au  Mont  S.  Michel  en  Cornouaille,  Le 

Comte  de  Clarendxîû ,  dans  fon  Hiftoire ,  appuyé ,  autant  qu'il  lui  eft 

poffible,  lesfoupçons  du  Roi  contre  ces.  deux  Frères;  &  d'un  autre 

coté,  on  trouve ,  dans  les Mémpires  du  Duc  d'Hamilton ,  une  longue 

juftificatîon'  fur  cet  Artîtle# 

Les  Etats  d'Ecoflè  s'aâèmblerent  le  1 2.  de  Juin ,  &  l'ÂfTemblée  Gé- 
nérale de  l'Eglife  le  i.  d'Août.  Il  eft  remarquable ,  que  ce  fut  dans  le     te  ptriement 
mois  de  Juin  cjue  le  Parlement  d'Angleterre  publia  une  Ordonnance  fen^r'^L^rAff^^ 
pour  faire  tenir  une  Affemblée  EccleCafti^ue  de  Théologiens  &  au*  ?'"^,^^Sîi^**® 
très ,  qui  furent  chargez  de  donner  leurs  avis  aux  deux  Chambres ,  fur 
la  manière  dérégler  les  affaires  de  la  Reitgion  ;  &  que  cette  Aflelb- 
blée  tint  fa  première  Séance  le  premier  jour  de  Juillet^  peu  de  jours 
après  que  les  Etats  d'Ecofle  furent  affemblez.  La  fuite  fit  comprendre 
dans  quel  delTein  elle  avoit  été  ordonnée. 

La  précaution  que  les  EcoiTois  venoient  de  prendre ,  ne  fut  pas  inu« 
tile.  Il  femble  qu'ils  avoient  prévu  ce  qui  arriva  bien-tpt  après.  Car 
ce  fut  dans  l'intervalle  entre  la  propofition  d'affembler  les  Etats ,  &  le 
tems  de  cette  Convention  ,  que  TArmée  du  Comte  d'Effex  fut  atta^ 
quée  de  maladies ,  après  la  prife  de  Reading  ;  que  la  Ville  de  Bnftol 
tomba  entre  les  mains  du- Roi ,  &que  l'Armée  du  Chevalier  Waller 
fut  mife  en  déroute  à  Roundvay.  Si  les  profperitez  du  Roi  n'avoieflt 
pas  été  modérées  par  la  levée  du  Siégé  de  Glocefter ,  &pai:  la  Bataille 
de  MeWbury ,  on  voit  aifément  que  les  affaires  du  Parlement  fe  trou- 
voient  dans  untrèi  mauvais  état  vers  la  fin  de  Juillet  &  ^u  commenf 
cement  du  mois  d'Août ,  c'eft4-dire  dans  le  tems  que  les  Etats  &  l'At 
femblée  Gédérale  fe  ténoient^h:Eco{fe.  Auflî ,  les  deux  Chambres  ne 
manquèrent  pcis  de  prdfiter  de  la  précaution  que  les  Ecoflois  avoiet^t 
prife ,  &  qui,  lelon  toutes  les  apparences,  leur  avoit  été  fuggerée*.  Corn-    ^Le  patiement 
me  elles  viVerit  qcfe  leurs  aftàires  prenoient  un  aflfez  mauvais  train ,  el-  man7*!iîV*co1i» 
lestie  bûzt\c€ttùtijfoinz  às'adpefifet  à  la  Convention  d'Ecofle  pour  lai  |;"*  ^"«  **'^^°^' 

■       ,       ■  Rtsibuortb , 

'    il)  pix.huit$cigocrir8'&  unÇl\çv«^        Tind.        ^  yoi.F.p.^ej. 

;(  i)  '  Sm  quoi  Hamiliên ,  êc  ccu3[*  dp  ff>n  Parti ,  fe  retirèrent ,  8C  nè'yôulâfcrt( 
plus'adiïlcr  à  TÀiïemblée  de  U  Convention.  iSnoi 
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€  B  A  R  L 1 1  I.  demander  du  fecours ,  en   lui  envoyant  des  Commiflaires  avec  un 
*^*i*        plein  pouvoir  de  traiter.  Ces  Commiflaires  ou  Députez ,  oui  arrivè- 
rent à  Edimbourg  pendant  que  le  Rois'approchoit  deGloceftcr,  trou- 
vèrent dans  les  Etats  d'Ecofle  les  difpofitions  les  plus  favorables  qu'ik 
pouvoient  fouhaiter  (i). 

Les  deux  Chambres  avoient  bien  prévu  que  les  Etats  d'EcofTe  leur 
demanderoient ,  pour  prix  du  fecours  qu'elles  attendoient ,  un  engap 
gement  pofitif  d'établir  dftis  l'EcIife  d'Angleterre ,  un  Gouvernement 
Presbytérien  femblable  à  celui  de  TEglife  aEcoffe.  On  ne  peut  pref- 

3ue  pas  douter  que  quelques-uns  de  ceux  qui  dirigeoient  les  affaires 
u  Parlement ,  n'en  fuflent  fecretement  convenus  avec  eux,  quoiqu'on 
ne  puifle  pas  le  prouver  par  des  Ââes  Publics.  Il  y  a  même  beaucoup 
d'apparence  qu'on  n"avoit  laifle  dépérir  l'Armée  du  Comte  d'Eflex 
fans  en  prendre  aucun  foin  ,  qu'en  vite  de  réduire  les  chofes  dans  un 
tel  état,  qu'on  ne  pût  fe  pafTer  du  fecours <les  Ecoifois.  Du  moins  >  il 
eft  difficile  de  découvrir  une  autre  raifon  qui  ait  pu  porterie  Parle- 
ment à  laifler  cette  Armée  dans  l'impuiflance  d'agir ,  depuis  la  fin  du 
Siège  de  Reading ,  jufqu'à  celui  de  Glocefter.  Il  parut  bien  que  ce  n'é- 
toit  pas  par  pure  impuiflànce  ,  puifque  ,  quand  le  péril  devint  plus 
prellanr ,  il  trouva  bien  le  moyen  de  mettre  le  Comte  d'Eflex  en  état 
d'aller  fecourir  Glocefter.  Or  ce  fut  précifement  pendant  que  T Armée 
du  Comte  d'Eflex  étoit  ainfi  négligée,  que  le  Parlement  prit  la  réfo- 

Rmbwrtb.  lution  de  demander  du  fecours  à  l'Ecofle.  Quoi  qu'il  en  foit,les  deux 
r9i,y,p,^67.  Chambres  envoyèrent  avec  leurs  Députez  deux  Déclarations ,  Tune 
adreflee  à  la  Convention ,  8f  l'autre  àl'Aflemblée  Générale  de  l'Eglife. 
La  première  étoit  uniquement  pour  demander  du  fecours  aux  Etats , 
&  pour  les  informer ,  qu'elles  avoient  donné  pouvoir  à  leurs  Com- 
miflaires de  traiter  avec  eux,  non  feulement  des  conditions  de  ce  fe- 
cours ,  mais  encore  pour  régler  les  Comptes  entre  les  deux  Royau- 

Il  oiEre  de  tra.  mes.  La  feconde  contenoit ,  que  les  deux  Chambres  du  Parlement 
ï^rtJuxSgUfr'  d'Angleterre  reconnoiflbient  avec  combien  de  zèle  ,  l' Aflemblée  Gc- 

uid.  p,  ^69,  nérale  des  Eglifes  d'Ecofle  avoit  toujours  travaillé  à  maintenir  la  vé- 
ritable Religion  Proteftante  contre  les  attentats  du  Parti  Papifte  & 
Epifcopal,  aHn  de  parvenir  à  une  Reformation  abfolument  neceflaire 
du  Gouvernement  de  l'Eglife  d'Angleterre ,  &  à  une  union  plus  étroite 
entre  les  deux  Eglifes.  C  eft  pourquoi  elles  exhortoient  rAflèmblee 
à  envoyer  en  Angleterre  des  Députez  de  fon  Corps  >pour  travaillera 

(i)  Les  CommifTaîres  nommez  érotent,  le  Comte  de  KmthUnd,  &  le  Loti 
Crey  de  IFercli^  qui  ayaqrrefufé  de  marcher  â caufe  qu'il  étoit  hors  d'état  de  fou- 
tenir  un  fi  long  vovage  ,  fut  envoyé  â  la  Tour ,  mais  élargi  peu  après  ;  voilà  pour 
les  Seigneurs.  A  l'égard  des  Communes ,  c'éioit  le  Chevalier  CutlUume  Jîfmine^ 
le  Chevalier  Hinri  Vsnê  le  jeune,  Mr.  Huebêr,  &  Mr.  DsHej.  accompagner 
<ïe  Jeux  Théologiens,  £avoir,  IfUnhàl  ft  Njie,  pom  ks  aOifter.  tMm.  V. 
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cet  ouvrage  ,  conjointement  avec  rAffemblée  Ecclénaftique  qui  fe  te-  c  n  a  a  l  ■  1 
noit  à  \7eftminfter.  Elles  déclaroient  auffi  qu'outre  les  Inftruftions  *^*^* 
qu'elles  aroient  données  à  leurs  Commiflaires  fur  les  Affaires  Civi- 
les des  deux  Royaumes  ,  elles  leur  donnoient  pouvoir  de  traiter 
avec  TAffemblée  Générale  d'Ecofle ,  fur  tout  ce  qui  regardoit  la 
Reformation  de  PEglife  d'Angleterre  ;  &  que ,  pour  cet  eflfet  ,  elles 
avoient  fait  choix  de  Meffieurs  Marshal  &  Nje ,  IVIiniftres  de  la  Pa- 
role de  Dieu  pour  affifter  les  Commiflaires  de  leurs  confeils. 

Avec  ces  Déclarations, les  Commiflaires  du  Parlement  ne  trouve-    Kmtmmh^ 
rent  aucune  difiiculté  dans  leur  Négociation.  Au  contraire  ,  TAflem-  ^•'•'^•'•*7»* 
blée  Générale  adrefla  aux  Etats  une  Déclaration ,  contenant  les  raifons 
oui  dévoient  les  porter  à  fecourir  le  Parlement  d'Angleterre.  Voici  la 
(ubftance  de  ces  raifons, 

I.  Raison.  La  querelle  en  Angleterre  étant  entre  le  Seigneur  Je  fus  &  ^.^^f^^^^^^^^ 
VAntechrift  avec  fesfuffots^fi  neus  ne  voulons  pas  encourir  la  malediilion  néiaie  d'Ecoffe, 
prononcée  contre  Meroz. ,  nous  devons  nous  ranger  dans  le  Parti  du  Sei^  ^„!|[  ^no"  1°^' 
£neur  pour  combattre  les  Puilfans.  f©»»»  jf  p^'*** 

^     TT    %•  ^.-f  /Tf  a         *t  r      *     f    y  f«y«/r  A     ment    d'Anjue^ 

II.  Par  unAue  pa^e  en  1585,  il  fut  juge  a  propos  que  rEcofe  entrai  une. 
dans  une  Ligue  &  Confédération  avec  tous  les  Princes  &  Etats  Proteftans 
four  la  fureté  de  la  Religion ,  contre  la  Ligue  fanguinaire  du  Concile  de  Trente. 
Confonnement  a  cette  refolutiony  ilfefit  a  Barwick  eni^i6^  nm  Ligue  entre 
tEcoJfe  &  l^  Angleterre ,  contre  toute  forte  d^invajion  étrangère  dans  tifle ,  & 
contre  les  foulevemens  domefiiques  des  Papijles.  Puis  donc  qu*onfe  trouve  att-^ 
jourd^hui  dans  le  même  cas^  &  que  les  Parties  &  les  dangers  font  les  mimes  » 
nous  femmes  obligez,  d^executer  les  engagemens  que  nous  primes  alors, 

Illn  Nous  devons  reconnoitrePaffi^ion  que  l'Ahfleterre  nous  témoigna  em, 
(1 5  5  (î.  ^  1 5  5  ?•  >  lorfque  nous  étions  dans  le  même  état  où  elle  fi  tn^uve 
fréfentement  y  opprimet  par  une  Armée  Françoifi  &  Papijie ,  dont  nous 
fumes  délivrez,  par  les  armes  d*  Angleterre ,  &  mis  en  état  de  tenir  le  Par^ 
lement  de  F  année  1560.  oiê  la  Reformation  fut^tablie.  Nous  reçûmes  en-*^ 
fuite  de  C Angleterre  de  nouveaux  fecours  ^  qui  nous  délivrèrent  de  la  tiran^- 
nie  du  Lord  Grangej  ;  &  dans  la  Prière  imprimée  à  la  tête  des  Pfeaumes^ 
nous  promimes  de  n^ oublier  jamais  les  fecours  qu^  nous  avions  reçus  de  l*An^ 
gleterre  contre  les  François.  De  plus  y  dans  les  derniers  troubles  de  ceRcjaume^ 
en  1559.,  non  feulement  le  Parlement  d' Angleterre  ne  voulut  point  prendre 
parti  contre  nous  ;  mais  il  voulut  bien  encore  être  le  Médiateur  d^un  Traité 
avec  le  Roi,  entretenir  notre  Armée  un  an  entier ,  &  mus  accorder  une  af- 
^ance  fraternelle.  Sur  cela,  nous  reconnûmes  publiquement ,  que  notre  gra-^ 
titude  ne  devoit  pas  fe  borner  àdejimples  marques  daffeQion  pour  ce  tems^ 
là ,  mais  que  nous  devions  la  démontrer  dans  tous  les  tews  à  venir.  Ajoutons 
en<ore\  nos  promejfes  fAemmlles  contenues  dans  notre  Déclaration  y  par  lef- 
quelles  nous  nousfommes  engagea,  a  fecourir  les  Analois  lorfauHls  auroient  be^ 
foin  de  nous ,  comme  auffidans  la  Remontrance  £s  Etats  aEcojfe  eniô^y^ 
dam  la  Remontrance  au  Parlement  d^ Angleterre  en  1 640  >  &  dans  les  In^ 
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tentions  de  t Armée  d'EcoJfe  ,  dont  il  efi  parlé  dans  la  mémo  Rtmm^ 

trartce. 

IV.  Le  danger  ^i  menace  les  Anglots,  ne  nosa  menace  pas  moins.  Si  $tn0 
des  dewc  Nations  oh  wn  des  deux  Eglifes  eft  ruinée ,  C autre  ne  peut  fubfif* 
ter  longtems.  N'eus  avons  les  mtmes  amis  &  Us  mêmes  ennemis.  Ùexpériemcê 
doit  nous  avoir  appris  -,  tjue  ce  fut  d'Angleterre  fte  nous  vinrent  rEpifiapat^ 
Us  cérémonies  s  le  Livre  des  PrUret  Communes  ,  celui  du  Skrùict  Puklic  ^ 
&  que  fur  ce  que  nous  refufames  de  Us  recevoir ,  ce  fut  de  là^meme  que  Pépié 
vint  fondre  fur  nous.  Notos  ne  pouvons  donc  regarder  avec  indifférence  ce  qui 
fipajfe  en  Angleterre. 

V.  Notts  avons  une  occajion  que  nous  ne  devons  pas  négliger ,  d'étahlir  ef$ 
Angleterre  une  tmiformité  de  Culte,  qtd  doit  faire  la  principale  défenfe  des 
deux  Eglifes. 

VL  En  dhandonnant  P Angleterre ,  notts  mus  privons  du  fetd  fecours  que 
mus  pouvons  attendre,. Ji  nous  nom  trouvons  qsécCque  jour  dans  U  mémo  état  g 
par  les  efforts  de  nos  ennemis  commttns. 

VII.  Si  nous  fouffrons  que  le  Parlement  d*  Angleterre  foit  détruit ,  nous  n*a*, 
vous  qu'à  dire  adieu  à  la  Paix  avec  ce  Rojaume.  Si  le  Parti  Papifte  &  Epif 
copal  vUnt  k.prévaloir  encore  en  Angleterre,  nous  ne  pouvons  qu* attendre  Is 
Guerre  de  la  part  dM  R»&  du  Parlement  ;  car  iU  ne  manqueront  pas  de 
prétextes.Nms  favons  mémo,  que  quelqtteuunt  do  ce  Parti-la  on  fait  entête^ 
dre ,  que  le  Hoi  n'eftpas  ohligjé  de  nom  tenir  ce  qu'il  nous  a  promis ,  parce  qut^ 
par  notre  Covenant ,  mus  avons  les  premiers  rompu  avec  lui. 

VIII.  Si  nous  ahandonnom  nos  Frères,  leur  délivrance vUndra  JtaU^ 
leurs,  comme,  difoit  Mardochée  à  Eflher.  £t  quifak^  fi  notts  n'avons Jpt» 
osé  rétal^lis  dam  nos  Droits  &  dans  nos  Likenex.  pour  être  en  état  d'affifier 
ms  FreresJ  ' 

.  IX.  Le  meilleur  imyenfourprocurer  la  Paix  entreU  Roi  &  le  Parhmetfr^ 
c^efi  d'éviter  uneplm grimde^uftondefangChretien^  en  détruifamle  Parti 
Papifte  en  Angleterre,  &  a^tabliffant  la  veritahU  Religion  dans  tous  Us  Etdtà 
du  Roi.  Les  Requêtes ,  Us  Supplications ,  Us  Remorttrances  ^  fans  P appui  doi 
armes ,  fontpeH€apééUs.de.pfiduire  unhon  effet  fur  ms  Adverfaires ,  qui'etf^ 
viromtent  le  Roi ,  &^  quiluifontJtoueberfes  oreilles ,  pour  ne  pas  entâulre  lei^ 
plaintes  defes  Sttfàsi^ 

Si  l'onokjeâe ,  qtunous  fimmes  rétaUisdans  nosdroits,&  quemusaV&tU 
la  parole  du  Roi  qtUprokm  de  nous  j  maintenir ,  &  que  par  confequem\ 
nous  devons  demeurer  en  Paix  fans  nom  mêler  des  paires  d'AtigUttrre,  qui 
tu  notts  regardent  pas  ',  là  Jtiponfe  eji  facile. 

'  Premièrement .,  nous  avo/ts  fouvent  déclaré ,  qtfe-nous nepouvionspas  mettt 
affitrer  fttrdtfimpUs  paroles  ni  fur  des  diclardtiont;  &  nous  anfons  ponrgkr^ 
de  notre  défiante,  tê  Traite  de  Dunce,  ^fut  enfidtefimtanif^Ptent  "t/ioléi 
h  contfeil  que  Mr.  deXhcm  donnoit  a  la  Régime  ^Ecoffe  à  St  André  ^ 
d'accorder tom  cequ*on  lui  demanda,  &  d'tmerp^terenfkkeféspromtffii 
eUoU  jugerait  à  propos  y^dé^f^fàif^dH  ChefiJu^Pmti4omrair4$ 
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Ce  fut  là  la  P$litiqHC  di  Charles  IX.  tn  France ,  comme  U  témoigne  Mr.  dt  cuauli^^, 
Thou,  Liv.  yi.pag»  475.  '^*^' 

Secondement^  nous  favons  par  expérience,  que  Petabliffemem  de  notre  Re- 
formation  pur  des  AÙes  de  Parlement ,  n  a  pu  tenir  contre  les  Innovations. 
Dans  la  nouvelle  Remontrance  de  l* année  1 640.  pag^  1 6 ,  nom  avons  dé-- 
claré ,  qu^  nous  ne  pouvions  trouver  aucune  ajfurance  ni  dans  des  ABesde 
Parlement ,  ni  dans  des  A£les  de  rAJfemhlée  Générale ,  pendant  que  nos  en- 
nemis  feraient  à  la  tête  du  Gouvernement^  &  pourraient  engager  le  Roi  à 
donner  aux  Loix  l'explication  qu^U  voudrait ,  comre  leur  fens  propre  &  na- 
turel. Cefifar  là  qu*il  a  rejette  la  médiation  des  Çonfervaieurs  de  la  Paix, 
&  qtiilseft  cru  autorife  à  leur  refufer  un  Sauf-conduit  pour  aller  à  Londres. 

Troifiemement ,  file  Parlement  £  Angleterre  ejl  détruit ,  qui  pourra  pren* 
dre  en  main  notre  aéfenfe  ?  Ias  promejfes  &  les  Déclarations  du  Roi  ne  s*éten^ 
dent  pas  plus  loin  qnefavie.  Mais  qui  pourra  nous  garantir  des  attentats  de 
fes  Succejfeurs.fil'qn  perrnet  que  les  Pap^fies  demeurent  armez.. 

On  QOJeElera  encore ,  fans  doute ,  que  nous  fammes  trop  foihles  four  nous 
engager  dans  une  telle  entreprifof  à  quai  nous  répondons  : 

1 .  Que  c'efl  aux"  Etats  pré fentement  affemhUfu  »  à  répondre  à  cette  objeSiion. 

2.  Lorfque  Dieu  donne  la  volonté  a  un  Peuple ,  il  lui  donne  en  mémo 
temjf  la  force  pour  l'exécuter, 

1 .  Nçus  avons  éprouvé  lefecours  de  Dieu  dans  te  mime  C(u ,  an^elk  de 
pas  ejperances.  Nous  ejperons  que  les  Etats  fe  conduiront  JI  fagemem ,  qu'ib 
feront  en  forte  que  le  Rajanme  rien  recevra  qsee  le  moins  Je  dommage  qu'H 
fera  paffible. 

On  fera  peut-être  cette  autre  ahjeQion ,  que  les  Anglais  ne  voudront  jamais 
recevoir  le  Gouvernement  Prefbjterien  dans  leur  Eglife. 

Réponse  i.  Ils  ont  déjà  aholile  Goui/ernement  Epifcopal^  à*.j^J^ 
guàprçfiot.  Us  rien  cannoiffènt  point  d^ autre  qm  le  Prejbperien. 

2.  Nous  efperoni  que  Dseu  révélera  fa  vérité  à  ceux  qui  ont  encore  qml^ 
ques  fcrupules. 

3.  Ils  ont  témoigné  par  diverfes  Déclarations,  le  depr  quHU  ont  ^(^  la 
réfalutian  qu'ils  ontprife^  d*étahUr  IVnifarmité. 

Le  Ee^cs  cl'£cQ0e  ^yant  oommé  des  Commifikires  pour  traiter  avec    covtmm  en. 
les  Députez  d'Angleterre .  qn  coavmt  de?  le$  premières  Confcr^nçesi  "onlVap^o^w 
que  le  plus  prqmpt  &  le  meilleur  moyen  pour  procurer  TUnion  e«trç  «"  e«o^«  *  «« 
les  deux  Eglifes .  &  T^lUftance  des  Ecoflois^  était  de  convenir  d'un  '^'fu^^Mb. 
Covenant  ou  Ligue  entre  les  deux  Nations.  Ce  Covenant  fe  trouva  prêt  ^^  ^'  ^'^^^' 
en  très  peu  de  tems ,  en  forte  que  le  1 7.  d'Août ,  il  fut  préfenté  aux 
Etats  &  à  rAflemblée  Générale ,  qui  l'approuvèrent  fur  le  champ.  Le 
lendemain  18,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  ,  par  le  Lord  Maitlani^ 

3ui  fut  enfuite  Duc  de  Lautherdale.  On  le  ât  accompagner  pai  Ham^ 
erfon^  Modérateur  de  l'Aflemblée  Géoérale,  &  par  GmUejjfj^,  tous 
deux  Miniftres ,  en  qualité  de  Commiflèdres  de  f  Afifemblée  pour  trai- 
ter avec  l'Aifemblée  de  ^^eftminfter»  do  fanion  des  deux  Eglifes. 
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tMAninB  1.  Si  les  EcofTols  ^coienc  difpofez  à  fe  liguer  avec  les  Ânglois ,  ceux- 
■*^^'  ci  ne  leroient  pas  moins  à  taire  réuffir  cette  Ligue.  Le  28.  d'Août,  dix 
jours  après  le  départ  des  Commiflàires  d'Ecorfe ,  le  Parlement  d'An- 
gleterre approuva  le  Covenant  qui  lui  avoit  été  envoyé.  Immédiate- 
ment après  ,  les  deux  Chambres  ordonnèrent  à  TAfTemblée  Ecclefiafti- 
que  de  drefier  une  Exhortation  à  figner  le  Covenant ,  pour  être  lue 
publiquement  dans  lesEglifes.  Cela  fait,  elles  firent  imprimer  &  pu- 
blier le  Covenant,  &  marquèrent  le  i  z.  de  Septembre ,  pour  le  faire 
figner  par  tous  les  Membres  du  Parlement;  ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup 
de  folemnitéCi;  Voici  les  Articles  de  ce  Covenant  entre  les  deux 
Royaumes. 

Nous  Seigneurs ,  Barons,  Chevaliers ,  Cimens ,  Bourgeois ,  Minières  ; 
&  Ge':s  des  Communes  de  toutes  fortes ,  dans  tes  trois  Royaumes  d^Angleter^ 
re  y  d*EcoJfe ,  &  i  Irlande  y  &  delà  Religion  Rrformce ,  ayant  devant  les  jeux 
la  gloire  de  Dieu  &c.  après  une  mure  délibération ,  aivons  rcfolu  d'entrer  dans 
H9^  Ligue  ou  Covenant  mutuel  auquel  nous  foufcrivons  tous ,  &  jurons  cha* 
cure  four  foi-mhne  >  en  levant  la  main  à  Dieu. 

h  Que  nous  tâcherons ,  chacun  félon  fa  vocation,  de  conferver  la  Reli^ 
gion  Reforme  e  dans  l  EgHfed' Ecojfe  ,  félon  la  Doilrine,  te  Culte ,  laDifci* 
fline  ,  le  Gouvernement ,  qui  y  font,  établis  ;  &  la  Reformation  de  la  Relt- 
gipn,  dam  lès  Royaumes  d^ Angleterre  &  d'Irlande  ,  félon  la  Parole  de 
Dieu  ,  &  C exemple  des  meilleures  Eglifes  Reformées.  Que  nous  nous  ef* 
forcerons  d'établir  une  vtroite.  union  dam  les  trois  Royaumes  y  &  la  plut 
parfaite  U infirmité  qui  fera  pojfible ,  par  rapport  à  la  ConfeJ/ion  de  Foi  , 
à  la  forme  du  Gouvernement  Eccléfiafiique ,  au  Dire£loire  ,  au  Culte,  aux 
Çatéchifmes  &c. 

"  IL  Qtie  nous  ferons  nos  efforts  pour  extirper  le  Papifme ,  le  Gouvernement 
Ei^ifcopal ,  la  Hiérarchie  des  Archevêques ,  Evoques ,  Chanceliers  ^  Com^ 
impaires ,  Doyens  &  Chapitres ,  Archidiacres,  &  autres  Officiers  dépendant 
de  ladite  Hiérarchie, 

111.  Que  nous  conferverons  les  Droits  &  lesPrivileges  des  Parlemens ,  & 
les  Libertez,  des  trois  Royaumes.  Que  nous  défendrons  la  Perfonne  du  Roi  & 
fon  Autorité ,  en  défendant  la  véritable  Religion  &  les  Libertez,des  Roran^ 
mes  y  afin  que  tout  le  monde  connoijfe  que  nous  n  avons  pas  intention  de  dimi^ 
nuer  ni  d  amoindrir  lejujie  Pouvoir  ni  la  grandeur  de  S.  Af. 

^  IV.  Que  nous  ferons  nos,  efforts  pour  découvrir  les  Incendiaires,  les  Ma- 

^  (  i  )  Voici  de  quelle  manière  on  prfcca  le  Serment.  On  Int  les  Articles  du  Co' 
venant  ou  Allian.cj  &  Ton  avertit  que  chaque  perfonne  en  juranrcût  à  adorer 
le  faint  Nom  de  Dieu ,  &  à  le  témoigner  en  élevant  les  mains.  Enfuite  ils  cntrc- 
tent  dans  l'intérieur  delaBaluflrade  de  S  te  Marguerite  i  IF'eflminfter ,  Se  figne- 
jr;nr  dans  un  long  Parchemin ,  dans  lequel  cette  Alliance  avoir  été  mifeau  net. 
.Ce  Si^Tment  fut  prêté  ce  jour-là.  far  ixt.  Membres  du  Parkn^nt ,  donc  on  peut 
Toir  les  noms  dans  Huksivortlf ,  Y.  p.  480.  Tino. 

lignons 
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Vgnans (i)  t  &  tons  autres  qui  soppofent  k  la  Riformation  de  la  Religion,  c  ■  a  »,l  i  •  i;;j| 
en  divifam  le  Rei  d^avec  fon  Peuple  &  les  Royaumes  l'un  de  t' autre ,  afin 
au  ils  [oient  punis  félon  que  les  Parlcmens  des  deux  Royaumes  letrouverone 
a  propos. 

V.  Quf  nous  travaillerons  a  conferver  la  Paix  &  l^  Union  entre  les  deux 
Royaumes  d'Angleterre  &  d^Ecoffe  ,  jufqu'k  laPofterite  la  plus  reculée. 

VI.  Que  nous  nous  défendrons  réciproquement  les  uns  6"  les  autres ,  dans 

tout  ce  qui  concernera  fobfervationde  ce  Covenant  y  fans  nous  fcparer  ja*  \ 

mais  ,  foit  en  prenant  le  Parti  contraire ,  fois  en  nous  engageant  dans  unô 
déteftame  neutralité  ;  &  que  nous  découvrirons  tous  les  attentau  pour  rom* 
fre  cette  Union ,  qui  pourront  venir  à  notre  connoijfance. 

Et  parce  que  ces  Royaumes  font  coupables  de  grands  péchez, ,  nous  nous  pro- 
fofons  de  rrformer  nos  mœurs,  &c. 

.  J'ai  déjà  dit  plufieurs  fois ,  que  le  Parti  Prefbyterien  prévaloit  dans  ctufei  qui  font 
le  Parlement  d'Angleterre.  Ce  Parti  attendoit  avec  impatience  une  g!"mc  ic"cove! 
occafion  pour  établir  le  Gouvernement  Prefbyterien  dansTEglife,  "/"i'^^tom*^ 
&  celle-ci  lui  parut  fi  favorable ,  qu'il  réfolut  de  ne  la  laifTer  pas  écha-  «nme. 
per.  Les  affaires  du  Parlement  alloient  fort  mal.  Le  Roi  setoitrendu 
fiiaitre  de  Briftol.  L'Armée  du  Comte  d'Effex  fe  trouvoit  hors  d'état 
d'agir.  La  perte  de  la  Bataille  de  Roundway  avoit  entièrement  didipé 
l'Armée  de^Waller.  Le  Prince  Maurice  étoit  avec  une  bonne  Armée 
dans  les  Provinces  de  l'Oueft  »  où  il  ne  trouvoit  aucune  oppo(ition« 
Le  Marquis  de  Nevcaftle  étoit  maitre  de  tout  le  Pais  du  Nford,.  & 
ûiperieur.en  nombre  de  Troupes  au  Lord  Fairfax,  dans  la  Province 
d'Yorcio  Enfin ,  le  Roi  affiegeoit  aâueUement  Glocefter ,  lorfque  les 
Députez  du  Parlement  arrivèrent  à  Edimbourg.  S'il  s'étoit  rendu 
maitre  de  cette  Place,  le  Parlement  auroit  eu  à  craindre  une  défec- 
tion générale  »  vu  les  avantages  qu'elle  auroit  procurez  au  Roi.  Les 
deux  Chambres  n'avoient  donc ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  d'autre  reffource 
,  que  le  fecours  des  Ecoflbis  ;  fecours  qui  ne  pouvoit  s'obtenir  fan» 
leur  céder  l'Article  de  l'Uniformité,  qu'ils  fouhaitoient  pafiionnément; 
le  regardant  comme  l'unique  moyen  de  fe  conferver  la  jouïffance  de 
leurs  Libertez.  Ainfi,  ceux  du  Parti  du  Parlement,  qui  étoient  les 
plus  attachez  à  TEglife  Anglicane ,  voyoient  clairement,  qu'il  falloic 
confentir  au  changement  du  Gouvernement  de  l'Eglife ,  ou  s'expof^ 
au  péril  manifefte  de  perdre  le  fruit  de  toutes  leurs  peines. ,  fi  le  Roi 
venoit  à  fe  rétablir  par  la  force  des  armes.  Les  affaires  fe  trouvant  dans 
cette  fituation ,  ils  ne  pouvoient  trouver  étrange  que  le  Parlement 
confentît  à  l'Uniformité  pour  contenter  les  Ecoffois,  du  fecours  det 
quels  on  ne  pouvoit  fe  paflèr.  Cela  fut  caufe  que  le  Covenant  fut  reça 
fans  murmure,  &  qu'on  ne  s'apperçut  point  que  cette  démarche  pror- 

^  (  X  )  C'efV  un  mot  qu'on  ne  peut  gueres  eipn'incr  en  François  qn*avrc  beauconp 
^e  paroles ,  &  qae  par  cette  raifon ,  j^ai  jagéà  "propos  de  galrder.  On  cInce'Acipsir  Ô 
}m  gctw  «aliéieiix  ^  ohftiaet  da  Parti  GontouiCt  RAt«  Th. 
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(Tte  A  t  L 1 1 1.  curât  de  noutesAnc  Partifans  au  Roi  »  comme  le  Parlement  TaToIt  tou« 
'***•        jours  craint,  parce  qu'elle  fut  faite  dans  une  conjonfture  où  la  nécef-» 
(ité  en  paroifToir  itidifpenfable. 
le  Roi  défend      Peu  de  tems  après ,  le  Roi  publia  une  Proclamation ,  pour  défendre 
r"col"nan?""  de  figncr  le  Covenant;  mais  elle  ne  produifit  pas  un  grand  effet.  Au 
r^'^-T'iVi     contraire ,  le  Commité  des  Etats  d'Ecoflè  ordonna  le  21.  d'Oôobre 
On  le  fait  (îgnei  à  tous  les  Sujets ,  de  quelque  condition  qu'ils  fuffent ,  de  le  figner ,  à 
Sflef*"*  *"  '  peine  de  confifcation  des  Biens.  Enfuite,  il  fit  fommer  tous  les  Sei- 
gneurs du  Confeil  de  venir  le  figner  en  leur  préfence.  Le  Duc  d'Ha* 
milton ,  &  quelques  autres ,  ayant  refufé  de  le  figner ,  le  Commité  fit 
faifir  leurs  Terres ,  &  ordonna  qu'ils  (eroient  mis  en  prifon ,  avec  per* 
miffion  de  les  tuer  ^  s'ils  fe  mettoient  en  défenfe.  Cela  n'empêcha  pas 
que  le  Roi  ne  fît  arrêter  le  Duc ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Après  que  les  deux  Royaumes  furent  convenus  du  Covenant ,  les 
Etats  d'Ecofle  nommèrent  des  Commiflaires  pour  traiter  avec  les  An- 
Tniié  entre  glois ,  touchaut  le  fecours  demandé  à  TEcofie.  Voici  la  fubftance  du 
râwft.*"'  *  Traité  qui  fut  figné  le  19.  de  Novembre  :  **  I.  Que  le  Covenant  feroit 
Rmbfvrtb,  ^  foufcrit  par  tous  les  Sujets,  dans  les  deux  Royaumes.  II.  Que  TE- 
*  •  *'*  *  ^*  „  cofle  envoyeroit  en  Angleterre  ,  au  fecours  du  Parlement ,  una 
tf  Armée  de  aix-huit-mille  hommes  de  pied»  de  deux-mille  hommes  do 
99  Cavalerie ,  &  de  mille  Dragons ,  avec  un  train  d'Artillerie  propor- 
9»tionné.  Que  ladite  Armée  leroit  bien  équipée,  fournie  de  bonnes 
M  armes,  &  pourvue  de  vivres,  &  de  fa  paye  pour  quarante  jours* 
9t  1 1 1.  Que  cette  Armée  feroit  commandée  par  un  Général  que  les 
«  Etats  d'Ecoffe  choifiroient ,  mais  qui  feroit  obligé  de  fuivre  les  or^ 
»>  dres  &  les  direâions  que  les  deux  Royaumes ,  ou  les  Commiflaires 
5ï  qui  feroient  établis  pour  cet  effet,  jugeroient  convenables.  IV.  Que 
9»  la  Royaume  d'Ecofle  feroit  tous  les  frais  de  la  levée  de  ces  Troupes; 
99  fur  le  même  pied  que  fi  elles  étoient  levées  pour  fon  fervice%  Quo 
7»  te  compte  de  ces  frais  feroit  délivré  aux  CommifTaires  d'Angleterre  ^ 
»  &  qu'après  la  fin  de  la  Guerre ,  TEcoffe  en  feroit  remboursée  par  le 
99  Parlement.  V.  Que  la  paye  de  cette  Armée  feroit  fur  le  même  pied 
»  que  fi  elle  étoit  levée  pour  le  fervice  de  l'Ecoflè.  Que  le  Parlement 
»>  d'Angleterre  fourniroit,  pour  la  paye  de  cette  Armée ,  trente-mille 
s>  livres  fterling  par  mois ,  laquelle  fomme  feroit  prife  fur  les  biens  des 
99  Evêques ,  des  Papiftes,  des  Malignans ,  ou  d*ailleurs  ;  &  qu'en  cas 
99  que  ladite  fomme  ne  fût  pas  payée  toute  entière^  &  qu'il  reftât  des 
99  arrérages ,  le  Parlement  d'Angleterre  cngageroit  la  Foi  publique 
^  pour  le  payement  de  ces  arrérages ,  avec  un  intérêt  de  huit  pous 
9>  cent.  Qu'en  cas  qu'après  la  fin  de  la  Guerre,  les  Etats  d'Ecoffe  euf» 
99  fent  de  juftes  raifons  pour  demander  de  leurs  Frères  une  (ktisfaâion 
9>  ultérieure,  outre  les  trente-mille  livres  fterling  par  mois ,  pour  des 
V  frais  extraordinaires  ^  peines ,  ou  donxmages ,  ils  recevroient  ude 
fi  recompenfe  par  t oyei  a'aÛift&nce  fr^tcroelk  >  fur  quoi  le  Parlement 
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»)  d'Angleterre  engageroic  la  Foi  publique.  VI.  Que,  pour  mettre  CBAti«ti, 
»  cette  Armée  en  état  de  marcher,  le  Parlement  d'Angleterre  avan*  '^♦^ 
»>  ceroit  une  fomme  de  cent-mille  lirres  fterling  à  bon  compte»  la«» 
»  quelle  feroit  déduite  de  la  paye  de  trente-mille  livres  fterling  par 
iy  mois  mentionnée  ci-defTus ,  depuis  le  jour  que  l'Armée  entreroit 
9>  en  Angleterre.  VIL  Que  les  deux  Royaumes  engageroient  la  Foi 
9>  publique ,  pour  le  payement  de  la  fomme  de  deux-cens  mille  livret 
99  fterling,  qui  feroit  empruntée  en  Angleterre,  ou  ailleurs ,  tant  pour 
>»  faire  l'avance  de  la  fomme  de  cent-mille  livres  fterling  mentionnée 
t>  ci-deflus ,  que  pour  le  payement  des  arrérages  dûs  aux  Troupe» 
'nd'EcofTe,  qui  fervoient  en  Irlande.  VIIL  Que  la  Paix  ne  fe  feroit 
»  point,  fans  le  confentement  mutuel  des  deux  Royaumes.  IX.  Que 
M  les  Etats  d'Ecoilè  engageroient  la  Foi  publique  del'Ecofle,  qu'ils  n^ 
»  feroient  aucun  ufage  de  cette  Armée ,  que  pour  les  fins  contenues 
tt  dans  le  Covenant  ou  dans  ce  préfent  Traité;  &  que  les  diflèrens  qui 
99  pourroient  arriver ,  feroient  décidez  par  les  deux  Royaumes  con** 
<>»  jointement ,  ou  par  leurs  Commiflaires.  X.  Que  l'Angleterre  s'en«- 
<•>  gageoit  à  fecourir  l'Ecoflè  de  la  même  manière,  dans  un  cas  pareil* 
4f  XL  Que  l'Angleterre  mettroit  en  mer  huit  Navires •  dontlix  fe^ 
j>  roient  de  cent*  vingt,  jufqu'à  deux-cens  Tonneaux  de  Charge,  & 
tf  deux  de  quatre-cens  Tonneaux,  pour  la  défenfe  des  côtes  d'tcoflo. 
»  Que  le  Comte  de  WarvicK ,  Amiral  d'Angleterre ,  nommeroit  les  ' 

»>^ommandans  de  ces  huit  Navires ,  avec  l'approbation  des  Corn* 
9>  miflàires  de  deux  Royaumes ,  &  leur  donneroit  pour  Inftruâioa 
9>  générale ,  qu'ils  obeïroient  aux  Ordres  defdits  Commiflaires  »>• 

(^oique  ce  Traité  ne  fût  (igné  que  le  19.  de  Novembre ,  les  Etats  oiipréparcmia 
d'Ecofle  étoient  fi  affurez  qu'il  n'y  auroit  point  de  diflScultez  fur  les 
conditions ,  que  les  Troupes  des  Provinces  éloignées  étoient  déjà  en 
marche  vers  le  rendez -vous  général ,  dans  le  tems  qu'on  y  travailloit. 
Le  jour  même  que  le  Covenant  a  voit  été  envoyé  en  Angleterre ,  (avoir 
(p  1 8.  d'Août ,  ils  en  aboient  fait  publier  une  Proclamation,  au  nota 
du  Roi,  félon  le  ftile  ordinaire,  pour  ordoimer  à  tous  les  Sujets 
d'Ecoffe,  depuis  l'âge  de  feize  ans  jufqu'à  foixante,  de  fe  pourvoir  ^ 
d'Armes,  de  Munitions,  &  de  Proviuons  pour  quarante  jours,  &  de 
fe  tenir  prêts  à  marcher  pour  la  défenfe  du  Royaume.  Le  Roi  ne  pow- 
Toit  digérer  qu'on  eût  publié  en  fon  nom ,  un  Ordre  à  fes  Sujets  d'E- 
coife ,  de  s'armer  contre  lui-même.  Il  en  écrivit  fortement  au  ConfeiU 
lui  commandant  expreflement  de  révoquer  cette  Proclamation;  mais  ce 
ne  fut  que  peine  perdue.  Il  femble  que  le  Roi  ignoroit,qu'en  Eco(re^aulC 
bien  qu'en  Angleterre,  dans  toutes  les  affaires  qui  regardent  l'Etat,  on  ne 
confidere  jamais  le  Roi  comme  féparé  du  Peuple ,  &  que  c'eft  un  ftile  or- 
dinaire de  publier  tous  les  Ordres  publicsau  nom  du  Roi,  quandmén-e 
ilsfe  trouvent  préjudiciables  à  fes  intérêts  particuliers.  L'Hiftoire  en 
fouroit  une  lannîté  d'exemples  »  fie  le  Roi  a'éprouvoir  que  trop  »  de^ 
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c  «  A  *  1 1 1 1.  puis  quelque  tems,  en  Angleterre ,  qu'en  lui  faifant  la  Guerre ,  on  prc- 
"«^43.  tendoit  agir  pour  fon  honneur  &  pour  fes  véritables  intérêts.  Il  préten-^ 
doit  lui-même ,  en  faifant  la  Guerre  aux  deux  Chambres ,  que  c'étoit 
pour  maintenir  les  Privilèges  du  Parlement.  Ceft  un  effet  de  la  Cont- 
titution  du  Gouvernement»  par  laquelle  le  Roi,  comme  la  tête,  &  le 
ÎPeuple  comme  lé  Corps ,  font  cenfez  infeparables.  Que  s'il  arrive  qu'ils 
jfe  divifent,  il  n'eft  pas  étrange  que  chacun  de  fon  côté,  prétende  agir 
pour  l'avantage  du  tout ,  puilque  c'eft  cette  prétention  qui  &it  l'unique 
prétexte  de  leur  divifion. 

Ce  fut  fur  ce  fondecnent ,  que  les  Etats  d'Ecoflfe  publièrent  an  Ma^ 
nifefte,  dans  lequel ,  fuppofant  que  le  Roi  s'étoit  livré  &  fe  livroit  en- 
core à  de  mauvais  confeils,  ils  pretendoient,  non  feulement  être  endroit 
d'adider  les  deux  Chambres  contre  lui ,  mais  même  d'éti-e  obligez  ea 
confcience  de  lui  faire  la  Guerre.  Ils  fouteikyient ,  ^  qu'ils  n'avoiesc 
»9  pour  but  que  de  le  délivrer  des  dangers  où  il  s'expofoit  volontai- 
»  rement ,  &  de  travailler  par  ce  moyen ,  pour  fon  intérêt  &  pour 
19  fa  gloire  >9.  Au  refte,ce  n'eft  pas  une  maxime  qui  foit  tout  à  fait  paiv 
«ticuliere  à  l'Angleterre  &  à  l'Ecofle.  Elle  a  été  fouvent  fuivie  dans  d'au* 
très  Etats,  pendant  des  Guerres  Civiles.  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'eft  que  fouvent  «  le  bien  du  Roi  &  de  l'Etat  n'eft  qu'un  manteau  pour 
couvrir  l'ambition,  la  vengeance,  &  d'autres  pafldons  criminelles.  Mais 
il  n'eft  pas  impoffible ,  que  ce  oui  n'èft  fouvent  qu'un  prétexte ,  ne  foit 
quelquefois  une  raifon  très  foliae.  C'eft  aux  gens  fages  &  de{întereflez^, 
à  ceux  qui  ne  cherchent  que  la  pure  vérité ,  à  bien  diftinguer  les  vé- 
ritables motifs  qui  engagent  les  Sujets  à  prendre  les  armes  contre  leurs 
Souverains ,  dans  les  Etats  où  l'on  ne  peut ,  avec  fondement ,  attribuer 
aux  Princes  une  puilTance  abfolue  &  fans  bornes,  comme  en  Angletes^ 
re  &  en  Ecofle. 

Le  Roi  fit  une  longue  Réponfe  à  ce  Manifefte  ;  mais  ce  fut  fur  des 
fuppofitions  direâement  oppofées.  Il  prétendoit ,  <«  que  les  deux  Chanl» 
>9  bres  du  Parlement  d'Angleterre  l'avoient  forcé  à  prendre  les  armes 
i»  pour  fa  propre  défenfe.  Que  le  confentement  qu'il  avoit  donné  aux 
♦i  Aâes  du  Parlement  d'Ecofle ,  étoit  plus  que  fuffifant  pour  mettre  la 
»  Religion  &  les  Libenez  de  ce  Royaume  en  fureté.  Que  fes  Sujé^ 
^»  d'Ecoflè  ne  pouvoient  lui  faire  la  Guerre  fous  quelque  prétexte  qiie 
^»  ce  fût ,  fans  le  rendre  coupables  deTrahifon  »  ;  &  autres  femblablos 
fuppofitions  dont  les  Ecoffois  ne  convenoient  pas ,  comme  ils  ne  con- 
;venoient  pas  de  celles  qu'ils  faifoient  pour  appuyer  leur  prétendu  droit. 
Il  y  en  a  une,  entre  autres,  qui  revient  fouvent  dans  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  ce  fujet ,  &  qui  eft  admife  ou  rejettée ,  félon  qu'ils  ont  péa- 
-ché  vers  l'un  ou  vers  l'autre  Parti.  C'eft  ce  qui  m'engage  à  en  dire  ici  un 
mot ,  pour  munir  les  Leâeurs  contre  les  préjugez  des  uns  ou  des 
.'autres. 
--  Dipis  le  Traité  de  Faix  qui  avoit  été  fait  à  Londres  en  1 541.  »  il 


m^ponfe  ds  Roi. 
Riubwortb , 
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de  Septembre  i $4|.  après  une  longue  Négfôididtlbif^  Alrifl ,  ce  que  céAkitlrl^ 
le  Comte  de  Clarendon  a  infiiaué  »  que  le  Roi  ne  prit  la  réfolution  de  '^^^' 
fe  fervir  des  Troupes  Angloifes  d'Irlande  ,  que  pour  fe  mettre  enfu*- 
reté  contte  les  forces  qui  étoietit  prétet  à  l'accabler,  fe  trouvant  très 
mal  fondé  confirme  ce  qu'on  verra  daiis  la  fuite,  qtie  te  ne  fut  pas  la 
pure  nécellité  qui  lui  fit  faire  la  Trêve  avec  les  Rebelles  dlrlahde , 
mais  Tefperance  d'accabler  le  Parlement  par  l'augmentation  de  ces 
Troupes. 

Pour  avoir  un  prétexte  de  conclure  cette  Trêve  ,  le  Roi  crut  que  prétexte  duRoi 
le  meilleur  moyen  étoit  de  perfuader  au  Public ,  ou  elle  feroit  très  J^"^^  -^^^^l^'* 
avantaeeufe ,  ou  plutôt ,  qu'elle  étoit  abfolumenc  neceffaire  aux  An-, 
glois  d'Irlaqde,  &  que  c'étoit  l'unique  reflout^e  qui  leur  reftôit  pour 
conferver  ce  qu'ils  avoient  encore  ett  ce  •  Païs-!à.  Il  s'étoit  plaint  di- 
verses fois, que  le  Parlement  négligeait  la  Guerre  d'Irlande.  Il  auroit  .  « 
voulu  qu'on  eût  envoyé  une  nombreufe  Ar^ée  dans  cette  Ifle.  Mais  ^ 
comme  je  l'ai  dit  ci-devant ,  le  Parleihedt  ;  ibupçonhanie  qtfe  le  but  du 
Roi  n'ctoit  que  de  l'afToiblir  par  cette  diverfion  ,  s'étoit  contenté  d'y 
envoyer  de  tems  en  cems ,  quelques  fëcoùrs  médiocres ,  pour  y  en- 
tretenir le  Guerre ,  outre  les- Troupes  d'Ëcdflèqiïi  faifoient  une  aflëË 
grande  diverfion  dans  le  Nord.  Ce}  fecours  y  quoique  peu  conGdéra^ 
blés ,  avoient  pourtant  produit  ce  boU  eSèt ,  que  les  Râbelkls ,  ta-lieii 
de  faire  de  plus  grands  pirog^^SyaVôient  ad  .contraire  perdu  be^ùcou^ 
de  terréin ,  après  avoir  été  fduvent  battus.  Ils  étoi^tit  pourfànt  eiiifore 
fort  Supérieurs  aux  Aflglois  ;  ^  quoique  lès  Troupes  Angloifes  & 
Ecoflbifes  fuiTent  capables  de  les  tenii*  un  peu  en  bride  i  elfes  n'étoient 

ÎiasennombrefufBfantpoUrpoav«>irefpererdelesrédùireàr6bei(rance;  ^      " 

l  étoit  même  a  craindre  qu'elles  M  fuflent  enfin  acirabléeii  par  le  nom^ 
bre  de  leurs  ennemis,  fur- tout,  depuis  que  le  Parlement,. engagé  dan^ 
une  Guerre  contrei  le  Roi  ^  né  pouvoit  pas  envoyer  dé  puiflans  (e^ 
cours  en  Irlande  ,  de  peur  de  dégarnir  l'Angleterre^  Ce  fut  là  te  pré- 
texte dont  le  Roi  fe  fervit  pour  conclure  une  Trêve  avec  les  Rebelles. 

Dans  la  fituation  où  fe  trouvoient  les  a0aires ,  depuis  que  la  Guerre     tmhttu  en 
étoit  ouverte  erttre  le  Roi  •&  le  Parlemeift ,  les  Lords  Jufticés  qui  gott-  ^'^*  2"^"* 
Ternoîertt  l'Irlande  fe  trôùVoiéilt  fèrtf^embaraifea^Mls  avoient  reçu  leurs    RmbwrtB, 
Commiffionsdu  Roi,  &  par  colti^uent  ,c'étbît  de  lui  qu'ils  dévoient  '^•^  '^•^' >>** 
recevoir  les  ordres.  Mais  d'un  autre  côré,*  lelParîemeht  s'étant  dbargé 
de  faire  les  frais  de  la  Guerre  dlrlahde,  41s  rtiipoûvoietitfe  déclare» 
ouvertement  pour  le  Roi,  farts  fe  priver  du  fecours  du  Parleittfeôt^ 
îe  Roi  n'étant  pas  en  état  dé  leûfén  donner.  Une  parfaite  neutralité 
n'étoit  pas  poffible  *  parce  qUe 'les  irtterets  du  Roi  &  ceux  du  Parler 
ment  étant  oppofez,  ils  iiè- poû^oiéti^'  obeïr  aveuglement  àj'un^ 
fans  fe  rendre  fufpeâs  à  l'autre.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  tâcher 
de  les  contenter  tous  deux,  autant  qu'il -leut  étoit  poffible ,  d'autant 
plus  que  le  Roi  &  le  Parlement  témoignoient  une  égale  attleuipouàf 
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«a  A 1 1, 1 1 1.  d'attribuer  au  Roî  des  motift  ^h'U  n'^^oit  pas  Je  me  croîs  obligé  de 
•**^        rapporter  ici  le  témoignage  du  Cornue  de  Clarendon,  qui  ne  peut 
être  fufped.  Ceft  dans  le  IV.  Tome  de  la  Traduâion  Françoifc , 
Pag,  105. 

Pendant  tout  ce  tems4àt  le  Roi  ne  vajfêhpas  fans  inquiétude ,  leséUfh 
gersqui  h  mena  f oient ,  par  l*accroiJfement  du  pouvoir  &  de  la  force  défit 
mnemis  ;&  qu'il  luiferoit  impofihledelui  même,  &  fans  un  ficpMrs  extroàr^ 
dinaire ,  de  refifter  au  torrent  qu'il  prévoyait  être  fret  à  l'accahler ,  au  Priu^ 
tems  prochain  ,  s  il  ne  Pourvoyait  pas  à  fa  fureté,  omprenant  bien  qu'il  »r 
feroit  pas  enfin  pouvoir  d'appaifer  les  Troubles  d'Angleterre ,  nidepréve^ 
nir  ceu^d' Etoffe,  &  la  feule  penfie  d'introduire  une  Armée  étrangère  dans 
le  Royaume  lui  faifant  horreur ,  U  commença  depenferaux  moyens  de  calmer 
les  dlfordres  d' Irlande  y  afin  qu'ayant  nus  $m  de  fis  Royaumes  en  Paix,  il  en 


put  employer  les  forces  dans  fis  autres  Domaines.  Il  n'ign&roit  pas  que  cette 
afuire  d'Irlande  donnerait  une  ample  matière  de  difcourir ,  cr  quon  n'a- 


qu$ 

^plHS 
emendu  dans  une  négociation  de  ceue  nature. 

On  voit  là  maniteftement ,  que  le  but  du  Roi  »  en  faifant  une  Trêve 
avec  les  Rebelles  d'Irlandei ,  étoit  d'employer  les  forces  Angloifes  qui 
fervoient  dans  ce  Royaume,  à  réduire  le  Farlement  d'Angleterre  ;  & 
que ,  pour  éviter  les  reproches  qu'on  pourroit  lui  faire  là-deflus ,  il 
réfolut  de  faire  enforte  que  cela  parût  fe  faire  par  le  Confeil  d'Ir- 
lande ,  c'eft  à-dire  »  par  les  Lords  J uftices ,  &  par  le  refte  du  ConfeiL 
Dans  le  paffage  qu'on  vient  de  lire ,  le  Comte  de  Clarendon  ini;« 
nue  que  le  Roi  ne  prit  cette  réfolution  que  vers  la  fin  de  l'année  i  <(4  J  •  t 
c'eft-a-dire ,  lors  qu'il  fut  affuré  que  les  Ecoffois  dévoient  envoyer  une 
Armée  en  Angleterre.  Car,  après  avoir  rapporté  ce  qui  s'étoit  paflfé 
pendant  la  Campagne  de  i  ^4). ,  les  Négociations  du  Parlement  d'An- 
gleterre en  EcofTe ,  le  Covenant  des  deux  Royaumes ,  la  réfolution 
{)rife  en  Ecofle  d'affifter  les  deux  Chambres ,  la  convocation  du  Par- 
ement d'Oxford  qui  ne  fe  fit  qu'au  mois  de  Décembre  de  la  même 
année  ;  il  vient  enfin  à  parler  de  la  réfolution  que  prit  le  Roi  »  de  fe 
fervir  des  Troupes  Angloifes  qui  étoient  en  Irlande.  Pendant  tout  ce 
tems4à ,  dit-il ,  le  Roi  ne  voyait  pas  fans  inquiétude,  les  dangers  qui  le  me- 
naçoient^  &  qu'il  allait  être  accable  au  Printems  prochain;  c'eft- à-dire 
au  Printems  de  l'année  i6j^a.  Il  commença  donc  apenfir  aux  moyens  de 
calmer  les  défordres  de  r  Irlande.  Il  eft  pourtant  certain ,  que  le  Roi  prit 
la  réfolution  de  faire  la  Trêve  en  Irlande ,  longtems  avant  la  Négo- 
ciation du  Parlement  d'Angleterre  avec  TEcofe,  &  avant  la  réfolu» 
tk>n  des  Ecoffois  de  lever  une  Armée.  Et  ce  qui  prouve  invincible- 
ment que  le  Roi  n'avoit  pas  attendu  à  fe  déterminer  jufqu'àprès  l'en- 
gagemeqt  des  Ëcofibis  ^«'eft  que  U  Trêve  d'Irlande  bit  (ignée  le  x  |« 
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de  Septembre  i tf4|. après  une  longue  Nég^dtlbili  Altifi ,  ce  que  CÀikitlri 
le  Comte  de  Qarendon  a  infikiué  »  âue  le  Roi  ne  prit  la  réfolutioti  de  '^^^' 
fe  fervir  des  Troupes  Angloifes  d'Irlande ,  que  pour  fe  mettre  enfu*- 
reté  contte  les  forces  qui  étoiettt  pr^tei  à  laGeàbler ,  fe  trouvant  très 
mal  fondé  confirme  ce  qu'on  TertUidaiis  la:  fiiiti,  qtie  ce  ne  fut  pas  la 
pure  néceffité  qui  lui  fit  faire  la  Trêve  avec  les  Rebelles  dlrlahde , 
mais  Tefperance  d'accabler  le  Parlemient  par  Taugmentation  de  ces 
Troupes. 

Pour  avoir  un  prétexte  de  conclure  cette  Trêve  ,  le  Roi  crut  que    préttzcednRoi 
le  meilleur  moyen  étoit  de  perfuader  au  Public ,  qu'elle  feroit  très  J^^^^  t^^IJ^J**'* 
avantaeeufe ,  ou  plutôt  »  qu'elle  éxoUt  abfoluménc  necefTaire  aux  An-, 
glois  airlaqde,  &  que  c'étoit  l'unique  reflout^e qui  leur  reftoit  pour 
conferver  ce  qu'ils  avoient  encore  fett  ce  '  Païs-là.  Il  s'étoit  plaint  di- 
verfes  fois, que  le  Parlement  négligeait  la  Guerre  d'Irlande.  Il  auroit  .  ', 

voulu  qu'on  eût  envoyé  une  nombreufe  Ar^ée  dans  cette  Ifle.  Mais  ^ 
comme  je  l'ai  dit  ci-devant  »  leParleihent;  ibupçonnanlt  qife  le  but  du 
Roi  n'étoit  que  de  l'afToiblir  par  cette  diverfion ,  s'étoit  contenté  d'y 
envoyer  de  tems  en  tems ,  quelques  fecoùrs  médiocres ,  pour  y  en- 
tretenir le  Guerre ,  outre  les^Troupei  d'Ëcdflè  qiïi  faifoient  une  âflfefc 
grande  diverfiôn  dans  le  Nord.  Ceï  fecpursy  quoique  peiï^onfidéra^ 
blés,  avoient  pourtant  produit  ce  boU-efïét  ;  que  les  Riâbelkls  ,àrt^liéii 
de  faire  de  plus  grandi  pï'ogrès.aVôieBt  ftd;Contraireperdub^ùcdu^ 
de  terrein ,  après  avoir  été  fduvent  battus. -Ils  étoi^nt  pourtant  enifore 
fort  fuperieurs  aux  Aflglois;  ^quoique  lès  Troupes  Angloifes  & 
Ecoflbifes  fuflent  capables  de  les  teftli*  un  peu  en  bride  i  elfes  n'étoient 
jbasen  nombre  fufBfantpoUrpoavo^irefpei^rdelesrédùireàrobeïfTance;  -      * 

Il  étoit  même  à  craindre  qu'elles  M  fuffeÀt  enfin  acirabléeii  par  le  nom^ 
bre  de  leurs  ennemis,  fur-tôot,  depuis  que  le  Parlemetk.^engagé  dan^ 
une  Guerre  contre^le  Rèi,  népouvoit  pas  envoyer  de  puiflans  (è^ 
cours  en  Irlande  ,  de  peur  de  dégarnir  l'Angleterrei  Ce  fut  là  le  pré- 
texte dont  le  Roi  fe  fervit  pour  conclure  une  Trêve  avec  les  Rebelles. 

Dans  la  fituation  où  fe  trouvoient  les  a0aires ,  depuis  que  la  Guerre     tmhuu  an 
étoit  ouverte  erttre  le  Roi  &  le  Parlemetft ,  les  Lords  Juftlcés  qui  gim-  ^f'^»  J^ûicet 
-vernoîertt  l'Irlande  fetrdùvoiéilt  fort 'émbaraffei:  ils  avoient  reçu  leurs    kmbJ'$reB, 
Coiiimiffionsdu  Roi,&  par  conje^uent  ^c'étoit  de  lui  qu'ils  dévoient  ^'^^f'i^ 
recevoir  les  ordres.  Mais  d'un  àiiwé  côcé  /  le  Parîemettt  s'étant  chargé 
de  faire  les  frais  de  la  Guerre  d'Irlande,  hIs  ne  poUvoietit  fe  décfàrctf 
ouvertement  pour  le  Roi,  farts  fe  priver  du  fecours  du  Parlertifeâti 
îe  Roi  n'étant  pas  en  état  dé  leur  en  donner.  Une  parfaite  neutralité 
n'étoit  pas  poffible  *  parce  que'les  intérêts  du  Roi  &  ceux  du  Parler 
ment  étant  oppofez,  ils  iiè- pbûVoiént'  obeïr  aveuglement  àj'un^ 
fans  fe  rendre  fufpeâs  à  l'autre.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  tâcher 
de  les  contenter  tous  deux,  autant  qu'il-leut  étoit  poffible ,  d'autant 
plus  que  le  Roi  &  le  Parlement  témoignoient  une  égale  attieur  pouàr 
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tems  dans  cet  état.  Ils  fe  trouvèrent  enfin  dans  un  cas  »  où  il  ne  leur 
le  vatiement  fut  pas  ooffible  de  Ics  fatisfalte  l'un  &  l'autre.  Le  Parlement  ayant 
^mL^^U'  envoyé  clés  Commiflaires  à  D|^blin,  pouraffifter  au  Confeil ,  &  pour 
*SaUre  i<4i.   ^^S^^^  ^vcc  les  Lords  Jufticcs  ce  qui  regardoit  la  continuation  ae  la 
qn>  font  bien  re.  Gucrrc ,  CCS  Cooimiflàires  furent  d*abord  reçus  avec  honneur.  8c 
çtti    a    eut  au  ^^^^  rcfped  :  mais  dans  le  mois  de  Février  1(^43.  >  par  un  ordre 
exprès  du  Roi ,  ils  furent  renvoyez  en  Angleterre.  Le  Roi  vouloic 
bien  que  le  Parlement  fournît   l'argent  néceflfaire  pour  continuer 
la  Guerre;  mais  il  ne  vouloit  pas  qu'il  eût  aucune  part  au  Gouver- 
nement de  l'Irlande,  ni  que  fes  Commiflaires  priflent  place  dans  le 
it  R*i  change  Confeil  d'Etat.  Peu  de  tems  après ,  il  changea  quelques-uns  des  Lords 
Lortu^j^c^Mt  &  Juftices,  &  des  Membres  du  Confeil  (i).  Selon  les  apparences  »  il  for? 
^^  confciueis  ^^^^  ^^^g  jg  projet  de  faire  la  Trêve  avec  les  Rebelles ,  &  il  avoir 
befoin  pour  cela  que  les  Lords  Juftices  &  tous  les  Confeillers  Privez 
fuflènt  difpofez  à  n'agir  que  par  fes  ordres.  D'ailleurs ,  dans  cette  fup^ 
pofition ,  les  Commiflaires  du  Parlementlie  pouvoient  qu'embarauer 
beaucoup ,  s'ils  euflfent  continué  d'affifter  au  Confeil  d'Etat.  Ce  fut 
auffi  depuis  ce  tems-là  que  les  inftances  des  Lords  Juftices  au  Roi 
&;  au  Parlement,  pour  deiiiiander  du  fecours,  devinrent  plus  fortes 
^  plus  fréquentes.  Ils  repréfentoient  l'état  des  Anglois  en  Irlande^ 
comme  ablolument  défefperé^à  moins  qu'on  ne  leur  envoyât  promp^ 
tement  des  Troupes,  de  l'argent  &  des  munitions.  Ils  difoient,  que 
les  Officiers  demandoient  avec  importunité  lapermiflion  de  retourner 
en  Angleterre,  En  un  mot ,  ils  n'oublioient  rien  de  ce  qui  pouvoir 
^tre  capable  de  faire  croire  qu'il  n'y  avpit  plus  aucune  reflource.  D'un 
autre  côté,  quelques-uns  des  Officiers  de  l'Armée  Angloife  préfente- 
rent  aux  Lords  Juftices  le  4.  d'Avril  1.^4^.  une  Requête  dans  laquelle 
ib  difoient ,  qu'ils  étpient  réduits  au  délefpoir^  faute  d'argent  pour 
fubfîfter ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  trouver  étrange  fi ,  pour  fe  conferver> 
ik  avoient  recours  à  la  Loi  de  la  Nature ,  qui  enfeigne  à  tous  les  hom- 
mes à  prendre  foin  de  leur  propre  confervation.  Si  Ion  ajoute  à  ces 
plaintes  fi  véhémentes,  ce  que  dit  le  Comte  de  Clarendon,  que  le 
Roi  réfolut  de  fe  conduire  de  telle  forte ,  que  tout  parût  fe.  faire  par  le 
Confeil  dirlande,  le  renvpi  des  CommifTaires  du  Parlement,  &  les 
çhangçipens  faits  pju'mi  les  Lord  Juftices  ic  les  Membres  du  Confeil  I; 
on  ne  peut  gueres  s'empêcher  de  foupçonner  que  c'écoient  des  plain-»* 
jes  mandiées ,  qui  dévoient  fervir  qe  prétexte  à  la  Trêve.  Ce  foup- 
çon  paroit  d'autant  mieux  fondé  •  que ,  dans  ce  même  tems ,  les  affai- 
res des  AngloU  en  Irlande  étoient  fî|r  un  afTez  bon  pied ,  &  que  le 
^fiurquis  d'Ormond  venoit  de  remporter  à  Rojf^  une  grande  viâoire 

(1  ).  Voyez  ci-après  pag.  4Ti»  U  péçlararion  des  dcoiCkambrcs  fur  les  spires 
truande.  iHAP.TH. 

-  fut 
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fur  les  Rebelles.  Âuflî  les  Lords  Juftices  ni  les  Officiers;  n'avoienc  CBA«f.i«Lr-^ 
garde  de  faire  des  progrès  des  Rebelles  le  fondement  de  leurs  plaintes  ;        ^^^^* 
mais  uniquement ,  du  manque  d'argent ,  de  vivres ,  &  de  munitions. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  la  Requête  des  Officiers  ayant  été  envoyée  au  u  noi  donaa 
Roi ,  il  en  prit  occafion  d'envoyer  au  Marquis  d'Ormond ,  une  Com-  «  MS^uûTd'oc. 
miffion  qui  lui  donnoit  pouvoir  de  traiter  d'une  Trêve  avec  les  Re-  "^J^^.^^j'çj^JJj; 
belles.  II  en  informa  les  Lords  Juftices  par  une  Lettre  du  2  ;.  d'Avril  beiiet. 
1643.,  leut  ordonnant  d'aflîfter  le  Marquis  dans  l'exécution  de  fa  *J-^*^*^' 
Commiffion ,  autant  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir»  La  date  de  cette  * 

Commiffion  eft  remarquable ,  puifqu'elle  fait  voir  manifeftement , 
que  la  réfolution  des  EcofTois  d'affifter  le  Parlement ,  qui  ne  fut  prife 
qu'au  mois  d'Août  fuivant  »  ne  fut  pas  la  caufe  de  la  Trêve  d'Irlande. 

Le  3.  de  Mai»  le  Roi  renouvella  fes  ordres  au  Marquis  d'Ormond»    tf  uk^  itf* 
touchant  la  Trêve.  Mais  avant  que  le  Marquis  eût  reçu  ce  nouvel  a^feSTrrîîï 
ordre ,  les  Lords  Juftices  avoient  écrit  au  Roi  .le  1 1.  du  même  mois.  »>«»««o»p  à'iac* 
une  Lettre  extrêmement  forte,  pour  lui repréfenter  le  trifte  état  de  ^ISiibwrtè, 
l'Irlande,  avec  des  expreffions  qui  marquoient  que  tout  le  monde  ''*'*''•'•  n*- 
étoit  réduit  au  défefpoir,  faute  d'argent  &  de  provifîons,  quoique 
jufqu'alors  les  Troupes  Ângloifes  euflent  été  très  heureufement  em- 
ployées contre  les  Rebelles. 

Le  Roi,  qui  vouloit  tirer  avantage  de  cette  Lettre  pour  faire  voir    Le&ot  wwf 
au  Public  la  néceffité  de  la  Trêve  qu'il  avoir  deflèin  de  conclure ,  l'en-  îêïlir'**"'^ 
yoya  au  Parlement,  qui  mit  d'abord  cette  afiàire  en  délibération  (i).    aié.fê§,$^%. 
Un  Commité  fut  nommé  fur  le  champ,  avec  ordre  d'examiner  les 
moyens  de  lever  de  l'argent  pour  l'Irlande.  Sur  le  rapport  du  Com- 
mité, le  Parlement  prit  la  rélolution  de  lever  de  l'argent  par  des  con« 
tributions  volontaires ,  &  fit  de  grands  avantages  à  ceux  qui  voudroient 
en  avancer  (  a).  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  2.  de  Juillet,  le  Roi    i«  «io«<«wiH 
ne  donnât  de  nouveaux  ordres  aux  Lords  Juftices  &  au  Marquis  d'Or*  ^"t  }^!iJ!iT  * 
mon^ ,  de  conclure  une  Trêve  d'un  an ,  à  quoi  ils  avoient  déjà  com-    ^^^tH- 144. 
mencé  à  travailler.  Dès  le  20.  de  Juin,  le  Confeil  Général  d!es  Irlan- 
dois ,  aflfemblé  à  Kilxenny ,  avoit  expédié  une  Commiffion  pour . 
traiter  (3). 

Le  7.  di  Septembre ,  le  Roi  réitéra  fes  ordres  au  Marquis  d'Qr-  iM-mt*  w< 

(  I  )  La  Chambre  ne  voulat  point  recevoir  la  Lettre ,  à  caufe  qu'elle  n'avoîc 
pas  l' Adrefle  ordinaire  ;  mais  elle  la  renvoya  à  ua  Cominicé ,  pour  l'ouvrir  &  faire 
le  rappon  du  contenu.  fFhitUcIi^  p.  78.  Tind. 

(  i  )  Les  Aventuriers  dévoient  avoir  telles  &  celles  Villes ,  arec  un  certain  nom- 
bre d*Arpens  de  Terre,  pour  leur  fureté ,  en  avançant  une  certaine  fomme  foua 
l'engagement  d'une  telle  Ville.  Tind. 

(  5  )  Les  Commiffaires  nommez  par  le  Parti  Catholique ,  pour  traiter  avec  le 
Marquis  iïOrmond  ,  forent,  D^tm^h .  le  Vicomte  Musk^rry , . le  Chevalier  LMcsê 
Dillon  j 'Nicole  Flun^er ,  le  Chevalier  Kohn  TM§$  »  le  Chevalier  Kfchsrd  B^w 
v^lly  TQflogh  0  Nesl,  Gêofioy  Bnpi^ ,  Ev^f  -  àUffêWHi ,  9c  ]êém  fTnUlÊ^  . 
^jlhsw^.  V.  p.  r48.  TiN9, 
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e  a  A  t  L 1 1  I.  mond ,  pour  conclure  la  Trêve  aufli  promptement  qu'il  feroît  poflSblet 
'***•        En  même  tems,  il  lui  ordonna  d'envoyer  en  Angleterre  toutes  les 
Troupes  Angloifes  dont  on  pourroit  fe  paflèr ,  après  la  conclufion  de 
la  Trêve.  Il  en  donnoit  pour  raifon ,  &  il  pouvoit  le  faire  alors  avec 
fondement ,  qu'on  préparoit  en  Ecofle ,  une  Armée  pour  envahir  l'An- 
gleterre. Mais  il  n'y  avoit  pas  un  mot  fur  cet  Article ,  dans  les  ordres 
précedens. 
tt  Trcve  eft       Enfin ,  la  Trêve  fut  (ignée  le  1 5 .  de  Septembre ,  fous  la  condition  ; 
^^^fug.  J48.  que  chacun  des  deux  Partis  demeureroit  en  pofleffîon  de  ce  qu'il  te- 
noit.  Le  Roi  en  fonda  la  néceflîté ,  premièrement ,  fur  une  Requête  qui 
lui  fut  préfentéele  i.  de  Décembre  1^42.  par  quatre  Colonels  »  tant 
en  leur  propre  nom ,  qu*au  nom  de  pluHeurs  autres  Officiers  qui  fer- 
voient  dans  l'Armée  d'Irlande»  dans  laquelle  ils  lui  difoient,  ((qu'il 
)»  leur  étoit  impoffible  de  fubdller  plus  longtems ,  fi  on  ne  trouvoit  pas 
>»  Je  moyen  de  pourvoir  à  leurs  befoins  qui  étoient  extrêmes  ».  Secon- 
dément ,  fur  les  Lettres  réitérées  que  les  Lords  Juftices  écrivirent  au 
Roi  ou  au  Parlement ,  depuis  le  mois  de  Janvier  1 6^j.  où  ils  difoient» 
que  l'Armée  alloit  périr  en  peu  de  jours ,  faute  de  fecours.    Troifie- 
mement ,  fur  la  Requête  des  Officiers  du  4.  d'Avril ,  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  où  ils  prétendoient  («  qu'un  délai  de  quelques  jours  à  les  lecourir» 
>•  feroit  encore  trop  long  9»  ^i).  Cependant ,  cette  même  Armée ,  qui 
étoit  réduite  à  l'extrémité  le  i.  de  Décembre  1642 ,  trouva  le  moyen 
de  fubfifter  jufqu'au  i  5.  de  Septembre  1^4;. ,  quoique  les  Lords  Juf* 
tices  fe  plaigniflent  qu'ils  n'avoient  reçu  aucun  fecours  depuis  le  mois 
de  Novembre.  Ceft  une  marque  bien  évidente ,  que  toutes  ces  plain- 
tes étoient  fort  exagérées ,  par  la  fecrete  direâion  du  Roi,  qui  vou- 
iddeiizciitiii-  loit  les  faire  fervir  de  prétexte  à  la  Trêve.  Ceft  ce  aue4e  Parlement 
w^a'oi  piai-  yçpr^fentoit,  dans  une  Déclaration  qu'il  publia  au  lujet  de  la  Trêve 
^^M»  f  j|.  d'Irlande,  avant  que  d*en  avoir  appris  la  conclufion.  Il  fe  plaignoit  for- 
tement de  <*  ce  qu'elle  s'étoit  négociée  fans  fa  participation ,  &  qu'elle 
»  fe  concluoit  fans  qu*on  eût  daigné  lui  en  donner  le  moindre  avis  ;  quoi- 
>»  que ,  par  un  Aéèe  de  Parlement ,  &  par  une  Commiffion  expreUe  du 
f>  Roi  fous  le  Grand  Sceau ,  les  deux  Chambres  fuflent  chargées,  d'à- 
))  vifir,  d'ordonner^  de  difpofer ,  tout  ce  qui  regardoit  le  Gottvemement  & 
9)  la  defenfe  de  IVrlandau  II  difoit,  «  que  pour  réuffir  plus  aifémentà 
»  faire  cette  honteufe  Trêve,  on  avoit  cherché  querelle  au  Chevalier 
»  GuHleaume  Fearfon^  l'un  des  Lords  Juftices ,  aux  Chevaliers  Jeom 
»i  Temple ,  Adam  Laftus ,  8c  à  quelques  autres  du  Confeil  d'Etat  ;  &  qu'a- 
»  près  les  avoir  tenus  quelque  tems  en  prifon ,  on  les  avoit  dépouillez 
»>  de  leurs  Emplois,  parce  qu'ils  s'oppofoient  à  la  Trêve.  Qu'elle  ne 

(i)  Cesmots^li  n*êtoient  poinc  dans  la  Remontrance.  Ilsdifoient,  i  h  vérité, 
fi^èls  /foiemi  réduits  j^  une  fi  granà9  nkeffiti ,  ^'Hife  vûjfoicm  a  la  veilU  de  fe  di- 
fotiUler  l'un  roMiren  Tind. 
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'ftféfairoît  qu'en  vue  de  décourager  ceux  qui  avoient  foufcrit  pour  c r à t ci  1 1« 
>>  fournir  de  l'argent  fur  les  propofitions  du  Parlement,  afin  de  ren-       '^^*' 
99  dre  l'entretien  de  l'Armée  d'Irlande  impoflible ,  &  de  la  faire  fervir 
99  en  Angleterre  à  la  deftruâion  du  Parlement  ».  Par  ces  raifons ,  & 

Er  pluHeurs  autres  que  j'omets  pour  éviter  la  longueur ,  les  deux  Cham* 
es  déclaroient  la  Trêve  nulle»  &  promettoient  de  dédommager  ceux 
qui  refuferoient  de  s'y  foumettre  (i). 

Cependant,  le  Roi, qui  étoit  afluré  delà  concurrence  des  Lords    ^««  ^^^^ 
Juftices ,  du  Confeil  d'Etat,  &  du  Marquis  d'Ormond  Général  de  TAr-  ?«  Xunë?'tfl 
mée ,  fit  fi  bien ,  qu'après  la  conclufion  de  la  Trêve ,  on  lui  envoya  tou-  'l^^^^'SnUiê 
tes  les  Troupes  Angloifes  dont  on  pouvoit  fe  pafllèr.  Ces  Troupes  arri*  &oi- 
verent  dans  le  Pais  de  Galles ,  au  mois  de  Novembre ,  &  afliegerent  ri!.*r!p!'îtf. 
d'abord  le  Château  de  Hawaràm^  qui  leur  fut  rendu  le  4.  de  Dé-  ' \ne,fontqiwi- 
cembre.  Enfuite,  elles  s'emparèrent  de  quelques  petites  Places  dans  la  quet  pcopé». 
Province  de  Chefter;  après  quoi  le  Lord  Byron  (2^,  qui  commandoit 
pour  le  Roi  en  ces  quartiers-là,  fit  le  Siège  de  iV^^^r^iVib,  le  15.de 
Janvier  de  l'année  i(f4|.  Trois  jours  après ,  il  y  fut  par-tout  repouf* 
fé.  Enfin ,  le  2 1.  du  même  mois,  le  Lord  Fairfax ,  qui  s'étoit  avan-    itict  font  «i- 
ce  pour  fecourir  la  Place ,  mit  dans  une  entière  déroute  cette  Armée  lii^^"u*Lo»i 
venue  d'Irlande ,  confiftant  en  trois-mille  hommes  d'Infanterie,  qui  f»i~ 
furent  prefaue  tous  tuez  ou  faits  prifonniers,  &  en  dix>huit*censde 
Cavalerie,  dont  la  plupart  échaperent  parla  fuite  :  mais  ils  furent  tel* 
lement  difperfez ,  que  le  Bbi  n'en  put  plus  tirer  aucun  ufage.  Le  Colo-    ^  coiofiei 
nel  Monck  fut  pris  en  cette  occafion ,  &  envoyé  prifonnier  à  la  Tour  de  ^ft^Lict. 
Londres  où  il  demeura  quelque  tems ,  jufqu*à  ce  qu'enfin ,  il  prit  le 

Ç^rti  du  Parlement  (} >  Ainfi^,  le  Roi  ne  retira  aucun  avantage  de  ces 
roupes  &  il  fe  porta  au  contraire  un  grand  préjudice,  en  ce  que ,  par 
tous  les  manèges ,  il  confirma  la  défiance  où  bien  des  gens  le  trou- 
voientfur  fon  lujet  >  par  rapport  à  la  Rébellion  d'Irlande. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  aâions  militaires  ^  &  de  ce  qui    »'▼«»  ««tni 
fe paflfa  en Ecofle  &  en  Irlande ,  j'ai  été  obligé  de  laiflèr  en  arrière  di-  vSut4\%^ 
vers  évenemens  importans  de  cette  même  année  1(^43.,  &  dont  il  eft 
néceflfaire  que  je  parle  préfentement ,  (ans  entreprendre  néanmoins  de 
les  lier  les  uns  aux  autres ,  parce  qu'ils  font  de  différente  nature.  Les  ' 

Leâeurs  pourront  aifément>  en  remarquant  les  dates»  comprendre 

(  I  )  Withl9€k,  die ,  que  vingt -mille  Anglois  &  Ecoffois,  dans  le  Nord  de  l'Ir- 
lande ,  firent  vœu  de  vivre  é^  de  mourir  enfemèle ,  femr  s'offofer  a  U  Tr^ve.  TiND» 

(  1  )  Le  Chevalier  ]enn  Bjron  Fat  fait  Lord  Bjron  de  Kochdsle ,  le  14  d*06^obre , 
Pan  19  de  Charles  I  ;  8c  Ton  Frère  Rich/srd ,  Lord  VêUêghan  de  Emlyu ,  le  lende« 
main.  DMgdsle.  Tind. 

(  ))  On  trouva  parmi  les  Prifonniers,  cent -vingt  Femmes  Irlandoife»,  avec 
de  longs  couteaux ,  dont  on  difoit  qu'elles  auroient  &ic  du  carnage.  On  rapporta, 
que  ce  Combat  avoit  été  auffi  chaud  qu'aucun  de  ceux  qui  le  fuOènc  donnez  peiti 
Oant çcis  Guerres.  Ri^itv*V»  p.  )0i,  Tind. 
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prétexte  qu^il  ne  lui  avoit  pas  été  exprefleraenc  notifié ,  il  envoya  un  chah  tt't 
Meflageau  Parlement  pour  lui  offrir  la  Paix  en  termes  généraux ,  fans  f3„,  iîîîfi  cou- 
avoir  tait  demander  un  Sauf-conduit  pour  le  Porteur  du  Meflage.  Mais  <»»»«: 
les  Communes  »  voulant  rompre  le  cours  de  ces  fortes  d  artifices  qui    té  JUkieVtA 
fcrvoient  à  entretenir  les  correfpondances  du  Roi  dans  Londres,  firent  ""«"pn^^n- 
mettre  le  Porteur  du  Meflage  en  pfifon  ,  parce  qu'il  étoit  venu  fani 
Sauf-conduit.  Trois  jours  après,  pour  faire  voir  au  Peuple,  que  le  Roi     ^*  *«»»«  «* 
Famufoit  vainement  d'une efperance  de  Paix, elles accuferentouver- îuSli.'  ^  *^' 
tement  la  Reine  de  Trahifon,  &  firent  porter  l'accufation  aux  Seigneurs. 
Le  Roi ,  indigné  de  cette  démarche  extraordinaire ,  publia  une  Pro-  ^^  J^^  <><^4 
clamation  qui  défendoit  d'obeïr  aux  Ordres  des  deux  Chambres,  difant  ^mlt^  ***"* 
qu'il  ne  les  reconnoiffbit  plus  pour  Chambres  du  Parlement. 

Les  affaires  étoient  en  Cet  était,  lorfque  les  deux  Chambres  décou-    complot  pouc 
▼rirent  une  Confpiration  tramée  dans  Londres,  toujours  fous  prétexte  mé"tVu  paliV 
de  procurer  la  Paix  que  le  Parlement  refufoit.  Je  rapporterai  ici  le  dé-   ^^'•'  f«*-  38*. 
tail  de  cette  Confpiration  ,  tel  que  Mr.  Pj/m  le  communiqua  aux  Sei- 
gneurs ,  dans  une  Conférence  entre  les  deux  Chambres. 

L  II  leur  dit ,  <*  que  diverfes  perfonnes ,  de  divers  degrez  &  condi- 
>»  tions ,  étoient  entrées  dans  ce  Complot.  Qu'il  y  avoit  des  Membres 
i>  des  deux  Chambres ,  des  Citoyens  de  Londres,  &  des  gens  de  la 
M  Cour ,  Se  que  c'étoit  une  fuite  de  la  dernière  Requête  préfentée  par 
>9  quelques  habitans  de  Londres ,   pour  demander  la  Paix. 

»  II.  Que  le  principal  auteur  étoit  Mr.  Waller,  Membre  de  la  Cham- 
«•  bre  des  Communes ,  qui  avoit  afTuré  à  fes  complices,  que  plufîeurs 
>»  Membres  des  deux  Chambres  étoient  aufli  du  Complot.  Que  Mr. 
99  Thomfkins  Beau-Frere  de  Waller ,  &  Domeftique  de  la  Reine ,  Mr, 
^^Cbalonml  Citoyen  confiderable  de  Londres,  Mr.  Blinckard^  Mr. 
^j  Alexandre  Hambden  c^uï  avoit  porté  aux  deux  Chambrés  le  dernier 
>»  Melfage  du  Hoi ,  Mr.  Hajfcl  Tun  des  Meffagers  de  S.  M. ,  étoient 
>>  affociez  avec  Waller. 

»>  III.  Leur  méthode  étoît,  que  plufieurs  perfonnes  de  Londres  for- 
yj  moient  un  Commité  qui  entretenoit  des  correfpondances  dans  les 
9)  deux  Armées,  à  la  Cour ,  dans  la  Ville,  &dans  le  Parlement ,  &  qui 
»  faifoit  fonder  toutes  fortes  de  perfonnes  pour  découvrir  leur  penchant, 
1»  &les  marquoit fous  les  titres  de  Bons,  Contraires ,  Nentres.Ce  Com- 
>»  mité  examinoit  les  armes,  les  munitions ,  les  vivres  dont  il  pourroit 
>»  difpofer.  Il  députoit  des  gens  de  fon  Corps ,  pour  conférer  avec 
91  "Waller  &  Thompxins ,  touchant  les  difpofitions  de  la  Cour ,  de  la 
yy  Ville ,  &  du  Parlement ,  &  pour  entretenir  des  Correfpondances  avec 
95  le  Chevalier  Crifpg^le  Cnevalier  Binion^  &  le  Capitaine  Roydon^ 
9>  qui  étoient  à  Oxford. 

f>  IV.  La  tâche  de  Waller  étoit  d'engager  dans  la  Confpiration  au- 
9>  tant  de  Membres  qu'il  kii  feroit  poflible,  &  de  porter  leurs  avis  8t 
V  leurs  direâions  au  Commué  établi  à  Londres.  Celle  de  Thomfkjni 
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€  H  A  R  L 1 1 1.  quelle  lialfon  îls  ont  avec  les  affaires  générales.  Je  commencerai  pal* 
»<4  j.       certains  projets  qui  fe  firent  à  Londres ,  pour  forcer  le  Parlement  à  faire 
la  Paix ,  pendant  que  les  Armées  étoient  en  campagne. 
Complot  pour      Le  Roi  étoit  toujours  fortement  prévenu  de  l'opinion,  que  la  feule 
«enV  à'toV'îr^^^'^^^^  tenoit  la  plus  grande  partie  du  Peuple  dans  le  parti  des  deux 
Wx.  Chambres,  &  que  s'il  lui  procuroit  quelque  bonne  occaGon  de  lever 

la  tête ,  il  les  forceroit  à  faire  la  Paix  avec  précipitation ,  fans  deman- 
der les  furetez  qui  en  faifoient  toute  la  difficulté,  C'étoit  là  fon  fyf- 
teme  favori,  c'étoit  celui  de  fes  Miniftres  &  de  fon  Confeil ,  &  celui 
de  fes  partifans  de  Londres  &  d'ailleurs;  &  c'eft  ce  qui  produifit  tant 
de  divers  projets  pour  forcer  le  Parlement  à  faire  la  Paix.  11  feroit  véri- 
tablement fort  étrange ,  que  tant  d*habiles  gens  fuflent  dans  cette  opi- 
nion, fans  aucune  forte  de  fondement.  Mais  d'un  autre  côté,  on  ne 
fait  que  croire  quand  on  confidere  que>  de  tant  de  projets  bâtis  fur 
cette  fuppofition ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  réuflît ,  ce  qui  femble 
marquer  que  le  grand  nombre  n  étoit  pas  pour  le  Roi.  Quoi  qu'il  ea 
foit ,  il  eft  certain  que  le  Roi  avoit  un  affez  grand  nombre  de  parti- 
fans  dans  Londres  &  dans  le  Parlement  même ,  qui  le  fervoient  adroi- 
tement ,  en  feignant  d'être  faifis  de  crainte  que  la  Guerre  ne  tournât 
mal  pour  le  Parlement  ;  &  par  là ,  ils  tâchoient  d'infpirer  une  véritable 
terreur  au  Peuple  »  &  de  le  difpofer  peu  à  peu  à  fouhaiter  &  à  deman- 
der la  Paix,  (tes  gens -là  ne  celToient  point  de  faire  des  Complots 
pour  femer  la  divifion  entre  le  Parlement  &  le  Peuple.  Comme  il  étoit 
néceflaire  qu'ils  entretinflent  de  fecrettes  correfpondances  avec  la  Cour» 
afin  de  pouvoir  agir  félon  fes  direftions ,  le  Roi  envoyoit  fréquem- 
ment des  gens  à  Londres , tantôt  fecretrement ,  tantôt  ouvertement, 
fous  prétexte  de  porter  des  Meflages  aux  deux  Chambres ,  afin  d'en- 
voyer fes  ordres  à  fes  partifans ,  &  d'être  exaftement  informé  de  ce 
Le  noi  petmet  qui  fe  paflfoit  dans  le  Parlement  &  dans  la  Ville.  Ce  fut  dans  cène  vue» 
to  q^îîîSîîTmc  qu«  dans  le  mois  de  Décembre  i6^i ,  fous  prétexte  de  vouloir  pro- 
i^jjjjj^^      curer  le  bien  des  habitans  de  Londres,  il  publia  une  Proclamation  » 
rêi.fr,p,  %y     pour  permettre  toute  correfpondance  de  fes  Quartiers  avec  Londres» 
&  pour  défendre  de  troubler  le  Commerce  avec  cette  Ville  en  quel- 
Les  Communes  que  forte  que  ce  fût.  Mais  les  Communes,  foupçonnant  qu'il  y  avoit 
^»irf.jM«oi4.  quelque  myftere  caché  fous  cette  condefcendance,  firent  publier  danis 
le  mois  fuivant ,  unedéfenfe  à  tous  Chartiers,  d'aller  à  Oxford  fans 
une  permiffion  exprelTe;  &  un  ordre  d'arrêter  comme  Efpions,  tous 
ceux  qui  étant  en  armes  contre  le  Parlement,  viendroient  à  Weft- 
minfter,  ou  réfideroient  dans  Londres  ou  aux  environs.  Le  1 2.  d'Avril 
fuivant,  cet  ordre  fut  renouvelle,  &  même  étendu  jufqu'à  toutes  fortes 
de  gens  qui  viendroient  des  Quartiers  du  Roi  à  Londres  fans  Sauf- 
conduit,  &  il  fut  imprimé  &  publié. 
•/ Mdb  Tr*      Selon  les  apparences ,  le  Roi ,  qui  avoit  tant  de  correfpondances  dans 
Itew  ''chu^a  liondres ,  n'ignoroit  pas  cet  ordre ,  qui  étoit  public»  Cependant ,  fous 
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pi^exte  qu*il  ne  lui  avoit  pas  été  exprefleraenc  notifié ,  il  envoya  un  c  ha  1 1 1 1 1 
iMeirage  au  Parlement  pour  luï  offrir  la  Paix  en  termes  généraux ,  fans  ç^^,  'sîJ/l  co». 
avoir  tait  demander  un  Sauf-conduit  pour  le  Porteur  du  Meflage.  Mais  <»5j^^ 
les  Communes ,  voulant  rompre  le  cours  de  ces  fortes  d  artifices  qui    te  Mc%glc  ck 
fervoient  à  entretenir  les  correfpondances  du  Roi  dans  Londres,  firent  ""«npnfw»- 
mettre  le  Porteur  du  Meflage  en  prifon  ,  parce  qu'il  étoit  venu  fans 
Sauf-conduit.  Trois  jours  après,  pour  faire  voir  au  Peuple ,  que  le  Roi     ^*  R«|n«  «* 

Il  r  •         •  'j»  «y.         '^        j      n  •  11  r  acculée   de  tra- 

lamufoit  vamement.duneefperance  de  Faix ,  elles  acculèrent  ouver-  hicw. 
tement  la  Reine  de  Trahifon,  &  firent  porter  Taccufation  aux  Seigneurs. 
Le  Roi ,  indigné  de  cette  démarche  extraordinaire ,  publia  une  Pro-  .t-*  ,^^  «J^^n* 
damation  qui  défendoit  d'obeïr  aux  Ordres  des  deux  Chambres,  difant  chkmbceî.*  ***"* 
qu'il  ne  les  reconnoiflbit  plus  pour  Chambres  du  Parlement. 

Les  affaires  étoient  en  Cet  état,  lorfque  les  deux  Chambres  décou-    complot  pot» 
vrirent  une  Confpiration  tramée  dans  Londres ,  toujours  fous  prétexte  mcnVà  u  pali!' 
de  procurer  la  Paix  que  le  Parlement  refufoit.  Je  rapporterai  ici  le  dé-   ^*"'  f''^'  ^î** 
tail  de  cette  Confpiration  ,  tel  que  Mr. /^jf»»  le  communiqua  aux  Sei- 
gneurs ,  dans  une  Conférence  entre  les  deux  Chambres. 

L  U  leur  dit ,  «que  diverfes  perfonnes ,  de  divers  degrez  &  condi- 
>»  tions ,  étoient  entrées  dans  ce  Complot,  Qu'il  y  avoit  des  Membres 
lï  des  deux  Chambres  ^  des  Citoyens  de  Londres,  &  des  gens  de  la 
w  Cour ,  Se  que  c'étoit  une  fuite  de  la  dernière  Requête  préfentée  par 
>9  quelques  habitans  de  Londres ,  pour  demander  la  Paix. 

»  II.  Que  le  principal  auteur  étoit  Mr.  Waller,  Membre  de  la  Cham* 
M  bre  des  Communes ,  qui  avoit  affuré  à  fes  complices,  que  plufieurs 
9%  Membres  des  deux  Chambres  étoient  aufO  du  Complot.  Que  Mr« 
99  Thompkins  Beau-Frere  de  Waller ,  &  Domeftique  de  la  Reine ,  Mr, 
^yChalonntl  Citoyen  confiderable  de  Londres,  Mr.  Blinckard^  Mr. 
99  AUxandn  Hambden  qui  avoit  porté  aux  deux  Chambres  le  dernier 
>»  Melfagedu  Hoi,  Mr.  Hajfel  Tun  desMeffagers  de  S.  M. ,  écoient 
9»  affociez  avec  Valler. 

99 III.  Leur  méthode  étoit,  que  plufieurs  perfonnes  de  Londres  for» 
99  moient  un  Commité  qui  entretenoit  des  correfpondances  dans  les 
99  deux  Armées,  à  la  Cour  ,  dans  la  Ville,  &  dans  le  Parlement ,  &  qui 
99  faifoit  fonder  toutes  fortes  de  perfonnes  pour  découvrir  leur  penchant, 
99  &  les  marquoit  fous  les  titres  de  Bons ,  Contraires,  Neutres.  Ce  Com-" 
99  mité  examinoit  les  armes,  les  munitions ,  les  vivres  dont  il  pourroic 
99  difpofer.  Il  députoit  des  gens  de  fon  Corps ,  pour  conférer  avec 
99  "Waller  &  Thompxins ,  touchant  les  difpoCtions  de  la  Cour ,  de  la 
99  Ville ,  &  du  Parlement ,  &  pour  entretenir  des  Correfpondances  avec 
99  le  Chevalier  CnTpc,  le  Cnevalier  Binion^  Se  le  Capitaine  Roydon^ 
99  qui  étoient  à  Oxford. 

99 IV.  La  tâche  de  Waller  étoit  d'engager  dans  la  Confpiration  au- 
99  tant  de  Membres  qu'il  kii  feroit  poflible,  &  de  porter  leurs  avis  Si 
99  leurs  direâions  au  Commité  établi  à  Londres,  ^elle  de  Thomfkjni 

M  m  m  ii] 


4tfl  HISTOIRE 

Cb  A 1 1 1 1  1. 1»  étoit  d'informer  Haffd  de  tous  les  progrès  du  Complot ,  afin  qoèr 
'**^'       >9  celui-ci  en  inftruifît  la  Cour  >  &  particulièrement ,  le  Lord  Falkfand 
»  Secrétaire  d'Etat  ;  comme  aufli  de  receroir  par  le  même  mayen ,  les 
9»  ordres  &  les  direâions  du  Roi. 

Il  V.  Us  étoient  convenus ,  qu'aucun  Bourgeois  de  Londref  ne  dU 
%f  cheroit  de  gagner  au-delà  de  deux  perfonnes  »  afin  qu'en  cas  de  mal- 
»heur»  aucun  ne  pût  être  accufé  par  plus  de  deux. 

»  VI.  Mr.  ffambden  &  Mr.  Héron ^  qui  portoient  les  Maflages  du 
91  Roi  aux  deux  Chambres ,  fervoient  à  entretenir  la  Correfpondance 
»»  entre  la  Cour  &  les  Conjurez.  Le  Roi  devoit  donner  des  Com- 
>i  miffions  fous  le  Grand  Sceau ,  pour  établir  un  Confeil  de  Guerre , 
91  qui  feroit  chargé  de  nommer  les  Officiers  Généraux  &  autres ,  d'e- 
M  xercerla  Juftice  martiale»  de  fe  pourvoir  d'armes,  de  munitions» 
9»  &  d'argent;  &  pour  faciliter  l'entreprife .  le  Roi  devoit  fe  tenir  prêt 
V  à  venir  adiïler  les  Conjurez. 

«1  VIL  Le  projet  étoit ,  de  fe  (aifu:  des  Enfans  du  Roi ,  d'arrêter  plu-  • 
99  fîeurs  Membres  du  Parlement,  &  en  particulier, le  Lord  Sajf  ^  le 
99  Lord  Wharton ,  Mr.  Pj/m ,  le  Chevalier  StapUton ,  le  Colonel  Ha?nden , 
M  le  Colonel  Strade,  fous  prétexte  de  vouloir  les  faire  jueer  félon  les 
99  Loix  ;  de  fe  faifir  de  la  Tour  &  des  principaux  poftes  de  Londres  ; 
»^  &de  fufpendre  tous  les  payemens  de  l'Argent  levé  par  le  Parlement. 

91 VIII.  Ils^toient  autorilez  par  une  Commiffion  du  Roi,  portée  à 
9»  Londres  par  la  Dame  d'Anhiffuy .  &  qui  a  été  trouvée  dans  la  cave  de 
•9  Thompxins. 

99  En  vertu  de  cette  Commiffion,  ils  ont  traité  avec  le  Chevalier 
99  Huge  Polldrd ,  autrefois  Membre  des  Communes ,  &  mis  en  prifon 
91  pour  la  Confpiration  du  Nord  en  1^41.  Ils  avoient  déjà  tout  drefle 
99  un  Manifefte  contenant  les  raifons  de  leur  foulevement ,  &  qui  de- 
99  voit  être  affiché  en  divers  endroits  de  Londres ,  la  nuit  avant  Texé- 
99  cution  du  Complot.  Ils  avoient  informé  la  Cour  du  jour  de  de  Theuro 
99  qu'ils  dévoient  prendre  les  armes:  mais  ils  changèrent  le  tems^  parce 
91  que  V(^aller  fut  d'avis  que  c'étoit  aux  Seigneurs  qui  étoient  du  Com- 
99  plot,  à  le  fixer.  Hajfel,  qui  fetenoit  caché,  reçut  l'avis,  queUffréinÀ 
99  raiJfeoH  étoit  arrivé  aux  Dnms,  ce  qui  fignifioit  >  que  le  Complot  étoit 
99  fur  le  point  de  l'exécution,  11  en  informa  le  Lora  Fdkland  ,  qui  ré- 
99  pondit,  qu'il  falloit;  fe  hâter.  Le  Roi  devoit  envoyer  d'Oxford ,  trois- 
9»  mille  hommes  qui  dévoient  fe  rendre  maîtres  aes  Ouvrages  autour 
If  de  Londres,  &  avoir  du  blanc  à  leurs  chapeaux  pour  être  connus  i»« 
^  Le  Comte  de  Clarendon ,  qui  a  parlé  au  long  de  cette  Confpira* 
tIon,ne  nie  ni  la  Confpiration  même,  ni  la  Commiflion  du  Roi  por* 
tée  à  Londres  par  la  Dame  àAubinej  (i)  :  il  fe  retranche  fur  ce  quo 

(  I }  Cette  Dame,  avec  le  confencemenc  des  deux  Chambres,  fe  rendit  i  Ox^ 
pfti  y  pour  y  régler  (es  af&ires  avec  le  Roi ,  après  la  mort  de  Ton  Mari  qui  fut  tué 
i  Edii  -  HUl.  Les  ayant  c<irmi(iéei  »  ac  4caat  fur  Ion  retour ,  le  Roi  k  pria  de  fc 
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le  Parlement  confonclit  dans  un  feul  Complot ,  detrx  Projets  dififeren»  ^  c  ■  a  t  l  t  c  w 
Tun  formé  par  Wdlar^  Thompl^m ,  &  Chalmnir^cfii  étoient  à  Lon-        ***^' 
dreS  ;  &  l'autre ,  par  le  Chevalier  Nicolas  Crifft ,  qui ,  étant  Recorder  de 
Londres  (i),  avoit  été  mis  en  prifon ,  d'au  il  s'etoit  fauve ,  &  s  étoit 
retiré  à  Oxford.  A  la  bonne  heure  ;  mais ,  foit  qu'il  y  eût  deux  Corn* 

Î>lots  ou  un  feul ,  il  ne  paroit  pas  moins ,  que  le  deifein  du  Roi  étoit  de 
brcer  le  Parlement  à  taire  la  Paix,  &  que  les  fréquens  Meflàges  qu'il 
envovoit  aux  deux  Chambres  pour  leur  ofifrir  la  Paix ,  n'étoicnt  fouvenc 
que  des  artifices  pour  entretenir  fes  Correfpondances  dans  Londres. 

Cette  découverte  futcaufe  que.Ies  deux  Chambres  prirent  la  réfo-  sermtiit  ordon, 
lution  de  s'unir  encore  plus  étroitement  enfemble  ,  par  une  nouvelle  chaSbi***  **"* 
Ligue  &  par  un  Serment  que  prêtèrent  tous  les  Membres,  &  enfuite     ^  ^ 
l'Armée,  &  ceux  du  Peuple  qui  voulurent  bien  le  prêter  volontaire- 
ment.  Thomph^ns,  Chalonmr  &  deux  autres  des  Conjurez»  furent  pen- 
dus. Mais  ^^Mtr  fauva  (a  vie  en  donnant  dix-mille  livres  fterling  ; 
&  il  fut  banni  du  Royaume.  Hawbàen  ixxM  mort  en  prifon  avant  le 
Jugement ,  &  Ha^el  mourut  auffi  la  veille  du  jour  qu'il  devoit  être 
jugé.  Le  mauvais  fuccès  de  ce  Complot  n'empêcha  pas  qu'on  n'en  tra^^ 
mât  un  femblable  dans  le  mois  d'Août  fuivant. 

Depuis  que  la  Conjuration  de  \(^ aller  eut  échoué ,  le  Roi  eut  une 
fuite  d'heureux  fuccès  qui  redonnèrent  à  fes  amis  de  Londres  le  con-^ 
rage  qu'ils  avoient  commencé  de  perdre.  Le  Lord  Fairfkx  avoit  été 
battu  a  Atherfim  dans  la  Province  d'Yorcx.La  Reine  avoit  amené  aa 
Roi  un  fecours  confiderable.  daller  avoit  été  entièrement  défait  à 
RêundwéiPI^  &  le  Roi  fe  préparoit  à  faire  le  Siège  de  Glocefter ,  aprè; 
s'être  rendu  maitre  de  Briftol.  Ces  profperitez  lui  firent  juger  que 
l'occafion  étoit  favorable  pour  forcer  le  Parlement  à  la  Paix  »  &  tous    Nouveau  com. 
fes  amis  de  Londres  fe  mirent  en  mouvement.  Soit  que  ce  Projet  vînt  ^^^'acAi. 
de  la  Cour  ^  ou  que  le  Roi  n'y  eût  que  donnéfon  approbation  ,  il  crut 
qu'il  étoit  nécefiaire  d'y  préparer  les  eijprits  par  une  Déclaration  qu'if    i?^ciacation  du 
publia,  &qui  contenoit  en  fubftance  i  leTie^fïlipte!^ 

<^  Que  perfonne  ne  fouhaitoitlaPaix  plusfincerement  que  lui ,  puif« 
>>  qu'il  étoit  le  plus  intereflé  au  bien  &  au  repos  du  Royaume.  Qu'il 
»)  prenoit  Dieu  à  témoin  de  la  répugnance  avec  laquelle  il  avoit  pris 
>9  les  armes ,  &  qu'il  ne  l'avoir  fait  que  pour  fe  défendre.  Qu'on  ne 
>9  pouvoit  pas  ignorer  avec  quel  ibin ,  &  avec  quelle  tendrefle  pour  fott 
»>  Peuple,  il  avoit  tâché  de  maintenir  les  Libertez  &  les  Loix ,  qui 
>}  avoient  été  envahies  par  des  gens  qui  fiicrifioient  le  bien  public  à 

charger  d'une  petite  Boîte  ,  (c'étoit-la  qu'étoit  la  CommifTion  )  &  de  la  rendre  î 
Londres  à  ane  perfonne  qui  riendroit  la  demander  avec  un  ccrciin  fîgnai  ;  ce* 
qu'elle  fit ,  6ns  favoxr  ce  qu'elle  portoit.  Clarendon^  III.  p.  xy  i.  dans  l'Anglois.' 

TiND. 

(  i  )  Cela  ne  paroit  pas.  On  difoit  feulement  >  nue  c^éroit  on  fimpfe  Bourgeois^ 
&  qu'il  avoit  été  Oflbder  de  h  floorgeoife  nommée  rf4î;»#^4^e5»  Tind.   '     '  ' 
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(BU  A  «Lit  I.  »  leurs  intérêts  particuliers.  Qu'il  n'avoit  pas  oublié  la  proteftation 
'^'^'*        >»  qu'il  avoit  faite  à  la  tête  de  fon  Armée  ,  qm  silpUifiit  à  Dieu  de  bé^ 
n  nir/ès  armes ,  il  maintUndrok  la  véritable  Religion  Protefiame,  &  ie$ 
)>  privilèges  du  Parlement ,  &  qu^il  goHvemeroit  félon  les  Loix  connues  in 
%f  RojauTne  y  pour  la  difenfe  defquelles  il  avoit  levé  cette  A  mce.  Qu'il  ju- 
99  geoic  cette  conjonûure  propre  à  renouveller  fa  proteftation  ,  puif- 
99  qu'on  ne.pourroit  pas  lattribuer  à  aucun  motif  de  crainte .  dans  un 
9»  tems  où  Dieu  venoit  de  le  favorifer  de  tant  d'heureux  fuccès»  mais 
99  uniquement  à  un  pur  amour  pour  fon  Peuple.  Qu'il  déclaroit  donc  à 
99  toute  la  Terre ,  en  préfence  de  Dieu  »  qu'il  n'avoit  aucune  penfée  de 
9»  changer  la  Religion  qui  étoit  établie  en  Angleterre  >  dans  laquelle 
Il  ilvouloit  vivre  ô£  mourir,  ni  d'altérer  en  aucune  manière  les  Droits 
I»  des  Sujets ,  niles  juftes  Privilèges  du  Parlement.  Qu  au  contraire,  il 
Il  maintiendroit  les  Loix,  lesLibertez  du  Peuple,  les  juftes  Privile- 
»  ges  du  Parlement ,  avec  le  même  foin  que  fes  propres  Prérogatives. 
Il  Que  tout  le  monde  pouvoit  aifément  juger  >  (i  des  gens  ennemis  du 
f>  Gouvernement  de  l'Eglife»  qui  mettoient  à  la  place  des  Miniftres 
%f  Orthodoxes ,  des  Schifmatiques  &  des  Séditieux ,  qui  aviliflfoienc 
91  les  Prières  Communes ,  &  profanoienc  le  Culte  Divin ,  étoient  pro- 
%%  près  à  foutenir  la  Religion  :  Si  des  gens  qui  opprimoient  leurs  Com« 
91  patriotes  par  des  Taxes  exorbitantes  impolées  fans  l'autorité  des 
ft  Loix,  qui  les  emprifonnoienc  &  les  tourmentoient  en  diverfes  ma- 
>»  nieres,  qui  avoient  envahi  les  Droits  de  la  Couronne  ^  &  privé  le 
%%  Roi  de  fa  voix  négative  dans  le  Parlement ,  étoient  propres  à  défen* 
Il  dre  les  Loix  &  les  Privilèges  du  Parlement  n.  Enfin ,  après  plufieurs 
inveâives  contre  les  deux  Chambres ,  il  finiffoit  par  ces  paroles  :  fis^ 
conque  a  étéfcduit  par  ces  ejprits  bromllons  ,  &  rachètera  fes  famés  pajjees 
par  fesftrvices  &  par  fa  fidélité  ,  qui  fefaifira  de  ceux  qui  continueront  À 
porter  les  armes  contre  \^ous ,  qui  s*optofera  de  tout  fon  pouvoir  à  leurs  en- 
treprifes ,  &  tachera  de  les  réduire  a  Fobetffance  qui  mus  eft  dHe,&  qui 
fera  fes  efforts  pour  rétablir  la  Paix  dans  le  Rr/aume ,  aurét  fujet  d'eocalter 
mtre  clémence ,  &  de  fe  repentir  d'avoir  offinfe  un  fi  bon  &  fi  jufie  Sou^ 
verain(i)f 

Il  n'eft  pas  mal-aifé  de  comprendre  ,  que  cette  Déclaration ,  & 
fur- tout  par  les  dernières  périodes ,  le  but  du  Roi  étoit  d'exciter  & 
d'autorifer  une  émeute  dans  Londres  contre  les  deux  Chambres;  &  ce 

(  i)  Ajourant;  c<  Nous fouhaicons de  faire  (avoir  a  ceaz  de  nos  bons  Suject 
Il  bien -intentionné  pour  notre  fervice ,  que  Dieu  a  opéré  de  fi  grandes  merveilles 
M  en  notre  fevcur ,  pour  nous  mettre  en  état  de  faire  des  efforts  vigoureux ,  afia 
Il  de  mettre  fin  à  rous  ces  malheurs ,  en  nous  procurant  des  Troupes  j  de  1* Argcn  t , 
Il  de  la  Vaiflelle,  des  Chevaux  »  ou  des  Armps ,  pour  nous  fecourir  :  en  forte  que 
Il  fi  nous  ne  nous  manquons  cas  à  nous-mêmes,  nous  pouvons  avec  confiance 
■•attendre  la  continuation  de  la  faveur  divine ,  pour  réublir  cette  henreofe  har** 
^  moaie  U  cette  affeftion ,  capable  d'établir  une  Paii  foUde.  Tino. 

qui 
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t[ul  arriva  bien-tôt  après  ,  ne  laiflè  aucun  lieu  d'en  douter»  Cette  Dé«  cvA^tis)^ 
claration  étoit  donc  un  préparatif  pour  Texécution  du  Complot  qui  '^♦^^ 
fetramoit»  de  forcer  le  Parlement  à  faire  la  Paix.  Perfonne  ne  peut 
douter  que  le  Roi  ne  fouhaitât  véritablement  la  Paix.  Mais  il  faut 
toujours  avoir  dans  l'efprit,  quelle  étoit  cette  Paix  qu'il  deOroit  avec 
tant  d'ardeur«  Cétoit  une  Paix  qui  le  remît  en  poUèflion  de  toutes 
fes  Prérogatives  ;  après  quoi ,  il  promettoit  de  gouverner  ^on  les 
Loix  connues  du  Pais»  Mais  toute  la  difficulté  de  la  Paix  confiftoit 
dans  cette  promeflè,  fur  laquelle  le  Parlement  prétendoit  qu'il  ne  poo- 
Toit  pas  s'aflbrer ,  &  pour  l'exécution  de  laquelle  le  Roi  n'offiroit  d'au- 
tre fureté  que  fa  parole  »  fuppofant  tacitement  que  c'étoic  un  crime; 
que  de  douter  de  fa  fincerité. 

Cette  Déclaration  ne  fut  pas  plutôt  publiée,  oue  les  Partifans  du     u^chtmbrt 
Roi  recommencèrent  leur  jeu  ordinaire  dans  Londres.  Us  afieâoient  d'in^oyttir&i 
une  terreur  extraordinaire,  caufée  par  les  heureux  fuccès  des  armes  du  pJ^SunapjSSS 
Roi ,  &  ils  infinuoient,  qu'il  falloit  en  prévenir  les  fuites  par  la  Paix. 
Mais  comme  l'exécution  de  Thomfkms  &  de  Chalonner  avoit  infpiré  une 
terreur  réelle  aux  Particuliers  les  plus  dévouez  au  Roi,  il  n'y  en  avoic 

})as  un  qui  ofôt  s'expofer  ouvertement  au  même  danger.  Il  fut  donc  ré- 
blu  entre  eux  que  la  Chambre  des  Seigneurs  romproit  la  première ,  la 
glace,en propoUnt  la  Paix  auxCommunes,&  qu'elle  feroit  foutenue  pat 
les  Partions  que  le  Roi  avoit  dans  Londres.  La  Chambre  llauce  n'étoic 
compoiee  que  d'un  petit  nombre  de  Seigneurs,  dont  quelques -uqs 
étoieni  Partifans  du  Roi ,  connus  pour  tels ,  ou  feçrets  ;  d'autres  étoieoc 
fes  ennemis  ;  &  quelques-uns  étoient  difpofez  à  fuivre  le  torrent ,  de 
quelque  côté  qu'il  les  entraînât.  Ce  furent  ceux-ci  que  le  Parti  duRo} 
tacha  de  gagnerpar  divers  moyens,  afin  d'avoir  la  fuperioritédu  noni« 
bre  dans  cette  Chambre,  les  uns  par  promefles ,  les  autres  par  mena-^ 
ces,  quelques-uns  par  voye  de  perfuafîon»  en  leur  faifant  entendre  - 
que  la  Paix  étoit  abfolument  néceflaire.  Enfin,  ils  vinrent  à  bout  de 
s'aflfurer  de  la  pluralité  des  voix  dans  la  Chambre  Haute  :  nop  que  tous 
ceux  qu'ils  gagnoient  s'engageaffent  abfolument  à  fe  dévouer  au  Roi  ; 
ce  n'étoit  pas  cela  dont  il  s'agiflbit  ;  mais  uniquement  de  confentir  que 
la  Paix  fut  propofée  par  leur  Chambre ,  ce  qui  ne  pouvoit  être  re- 
gardé que  comme  une  chofe  très  innocente.  Les  Dirçâeurs  de  Tlntri* 


1 

di 


gue  n'av6ient  garde  défaire  propofer  une  Paix  (ans conditions ,  telle 
[ue  le  Roi  la  defiroit.  Cela  feul  auroit  été  capable  de  leur  faire  per- 
re  quelques-uns  de  ceux  qu'ils  avoient  perfuadez.  Il  falloit  feule- 
ment engager  les  Communes  a  entrer  en  Négociation ,  après  quoi ,  iU 
efperoient  que  la  fupçriorité  qu'avoit  alors  le  Roi ,  appuyée  par  les 
efforts  de  fon  Parti,  leroit  capable  d'applanir ,  en  fa  faveur,  les  diSi^ 
cultez  qui  pourroient  fe  rencontrer  dans  les  principaux  articles.  Cette 
téfolution  étant  prife,  la  Chambre  dçs  Seigneurs  fit  demander  auK 
jpommunes  lufe  Confereqce^  d^s  laquelleles  Députez  des  Sei^nçmt^^ 
JomlX%  Nan 
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t  «AU  1 1 1  i.  déclarèrent,  que-leur  Chambra  avoit  réfahi  d'emroyer  au  Roi  certaine^ 
*^^'*       Proportions  de  Paix ,  auxquelles  elle  demandoit  la  concurrence  de$ 

^opofiiioni  dcf  Communes.  Ces  Propofitions  étoîem  :  ««  L  Que  les  deux  Armées  fe- 
^'"**'  fj  f oient  congédiées,  &  que  le  Roi  feroit  fupplié  de  retourner  à  foa 
w  Parlement  lur  des  furetex  dont  il  feroit  content.  IL  Que  la  Religioa 
9>  feroit  établie  par  une  AfTemblée  de  Théologiens  nommez  par  le 
fi  Koitéi  approuvez  par  les  deux  Cbaoabres.  III.  Que  La  Milice  feroit 
f»  établie  par  un  BiH.  Qu'on  confieroit  les  Places»  les  Magaiins,  lei 
>9  Vaiflêaux,  à  des  gens  oue  le  Roi  nommerait  »&  qui  aurotent  l'ap- 
99  probation  des  deux  Chambres.  Que  les  rerenus  du  Roi  hiî  llb. 
9»  roieflt  rendus.  IV.  Que  les  Membres  du  Parlement,  qui  s'étoient  ab.. 
9>  fentez ,  ou  volontairement ,  ou  pour  obéir  au  Roi ,.  &  contre  lefquelf 
91  tl  n'y  avoit  aucun  reproche ,  reprendroicnt  leurs  places  dans  le  Par- 
n  teinem .  V.  Que  tous  ceux  qui  avoieat  éoé  déclarez  Délioquans  avant 
i  nFe  io.de  Janvier  1^47»  (eroient  livrez  à  lajuftice  du  Parlement  • 
V  Se  qu'il  y  auroit  Amniftîe  pour, tous  les  autres.  VI.  Qu'il ièroit-Ênc 
9iLun  Aâe  d'Amniftie  générale ,  par  rapport  à  tous  les  aâes  d'hoftili- 
Il  tez  9>. 

H  efl:  très  vrai-fembhbb, que  ceux  qui  avoient  eu  aflez  de  crédit 
pour&ire  pafler  cesPropontix>ns  àhrQiambreHaute^  necroyoienc 
pas  eux  mêmes  que  la  Paix  pût  fe  faire  fur  ces  fondement  Les>diificul- 
tez  qui  fe  rencontroient  dans  les  trois  premières  Propofitions  avoient 
été  débatues  une  infinité  de  fois ,  &  avant  laGucrre,  &  depuis  qu'elle 
étoit  commencée ,  fans  qu'on  eut  pu  convenir  de  rienv  II  n'y  avoit  donc 
aucune  apparence  que  le  Roi ,  dans  (a  profperité  ^  voulût  accorderez 
oy'il  avoit  refufé  dans  le  tems  que  fes  affaires  ne  fe  trou  voient  pas  en 
n  bon  état.  Mais ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  lé  but  de  ceux  qui  diri^ 
geoient  l'intrigue  n'étoit  que  d'engager  une  Négociation ,  perfuades 
qu'ils  étoient ,  que  par  leur  crédit ,  &  par  leurs  cabales ,  ou  par  le  fou* 
levement  du  Peuple ,  ils  feroient  décider  ces  queftions  en  faveur  do 
Roi.  Cétoit  par  cette  raifon,  que  la  principale  dies  Propofitions,  fa- 

avoio 


lune 
_  MUcê 
feroit  établie  par  un  Bill. 
^j^jj^^ommunct  La  Chambre  des  Communes  comprit  parfaitement  quel  étoit  le 
ten\'™iS"ô/or  but  des  Auteurs  de  ces  Propofitions,  &  elle  en  fiit  effrayée.  Elle  crai- 
gnit qu'ils  ne  fe  fentifïènt  trop  bien  appuyez ,  fans  quoi ,  il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  qu'ils  euflent  fait  une  pareille  démarche ,  dans  un  tems 
où  les  Députez  clu  Parlement  éroient  déjà  partis  pour  aller  demander 
du  fecours  à  llEcofTe.  Cela  fut  caufe,  qu'après  un  long  débat,  il  fut  ré- 
folu,à  la  pluralité  des  voix»  que  les  Propofitions  feroient  envoyées 
au  Roi.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  cette  réfolution  ne  fut  priie 
que  pour  amufer  les  amis  du  Roi  >  9c  pour  gagner  du  tems ,  afin  dq^ 
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foutoSr  plus  aifément  rompre  leurs  mefures.  £n  efièt  «  dès  le  lendo-  cvAftct«s 
mains ,  le  Maire  de  Londres ,  accompagné  de  beaucoup  de  Peuple ,  fe     Adreflt''dt  u 
renditàla  Chambce  des  Communes  «  dont  il  étoic  Membre  «  &  pré-  ^i«  ^  tondtet 
(enta  »  delà  parc  dn  Confeil  Commun  «  uoe  Âdrefle  dans  laquelle  la  fit!^.    ^'^'^ 
Chambre  éiok  fappliée  de  fe  tenir  ferme  dans  les  principes  qui  rolrr^'^i^i. 
avoient  fait  prendre  les  armes  &  de  rejecter  les  Prop(»fitions  des  Sei^ 
gfieurs.  Le  Maire  aâîira  aufli .  que  les  habitans  de  Londres  étoient 
prêts  à  feire  les  derniers  eâbrts  pour  foutenir  la  Guerre  TigoureuG>- 
omit«  Sur  cette  âdrefle  la  Chaidbre  reprit  courage  »  &  révoqua  k  u»\ 
féfolutioa  du  jour  précèdent.  Ainfi ,  les  PartUans  du  Roi  fe  trouve^  ^^^ 
retic  à  leur  tour  fort  embaraflèz*  &  dans  la  oéceffité  de  prendre  de 
fiiouvelles  mefiires.  L'expédient  qu'ils  trouvèrent ,  fut  de  faire  foule- 
irer  tes  Femmes,  dans  refpeFancè  que  cette  éaneute  en  pourroic  pc^ 
duire  aae^us  grande ,  &  donnerlicQ  à  quelque  révolution* 

Le9.d'Aoat  une  Troupe  d^emriron  deux-mille  Femmes  alla  pcé^    ramuite  Uk 
fenter  aux  Communes  »  une  Requête  pour  demander  qti'on  fk  la  Paix;  ^^aUDSI;^. 
Les  conditiofw  qu'elles  propofoient,  étoient  précifément  1«$  mêmes  ^*^-  ^*^'  '^^« 
que  le  Roi  avbit  toujomi  offertes.  La  Chamore  leur  ayant  fait  une 
Réponfe  générale ,  dles  n'en  furent  point  contentes  »  &  leur  Troupe 
l'étant  accrue  fufqu'au  nombre  de  cinq-mille ,  eDes  retournèrent  à 
la  porte  <les  Communes,  criant  de  toutes  leur  force,  UPmiK^jlm 
Pmx'!  Elles  demandoient  qu'on  leur  livrât  les  Traîtres  qui  s'y  oppo^ 
ibient, À enore autres  Mr^  Pfm.  La  Garde  de  Milice  ayant  voulu  ti- 
fer  fur  elles  avec  de  la  poudre  feulement,  pour  leur  fiiire  peur«  ellei 
i^en  moquèrent ,  de  ayant  trouvé  un  monceau  de  briques  dans  une 
des  Cours  de  Weftminfter ,  elles  s'en  faifîrent  »  &  chailèrent  cette 
Garde.  U  fallut  enfin  faire  venir  quelques  Troupes  de  Cavalerie ,  qui  * 
après  les  avoir  aiTez  longtems  ménagées,  mirent  le  labre  à  la  main»  &  en 
déchiquetèrent  quelques-unes  au  vifage.  Une  Fenune  qui  vendoit  des 
Chanfons  dans  Londres ,  fut  tuée  ùxr  la  place  (i) ,  d'autres  furent  bleft 
fiées »&  quelouesAmes  moururent  de  leurs bleflfures.  Enfin,  on  vint  à 
bout  de  les  diffiper.  Le  Comte  de  Clarendon  a£Sire  que  c'étoientdei 
Femmes  des  meilleurs  Bourgeois  de  Londres,  ce  qui  eft  fort  diffi^ 
cile  à  croire  (i).  Cefl:  à  cela  qu'aboutit  le  grand  projet  de  forcer  le 
Parlement  à  faire  la  Paix  ;  projet  »  oh  l'on  avoit  trouvé  le  moyen  d'en* 
gager  divers  Seigneurs»  &  pluGeurs  Membres  des  Communes ,  fous 
prétexte  que  la  Paix  étoit  nécellàire  à  TEtat.  Rien  n'étoit  plus  vrai  i 
mais  on  (e  gardoit  bien  de  leur  découvrir,  «pie,  fous  prétexte  de  tra« 

(  I  )  RMhiWûtth  dît  qu'elle  fat  fufîllée  par  les  Sentinellef ,  qni  voyant  les  briqnet 
vder  autour  de  leu rs  oreilles  »  forent  forcez  de  cirer  â  baie.  Tmo. 

{ 1  )  Rtêbswartb  ^it  que  c*hoit  en  eénéral ,  des  gens  de  là  lie  du  Peuple,  11  eft  un 
|tfu  dirprenaoc  que  frUbluli  ne  dite  rien  de  œ  Tumoite  «  lui  qui  eacre  dans  an  4 
fpmi  dàail  (or  tout  ce  qui  regarde  la  Chao^ce  des  Oumnones,  Timo, 

N  a  a  i  j 
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«  n  A  »  L 1 1  \.  vailler  pour  le  Public,  oh  ne  cherchoit  véritablement  que  TaVant^ 
:''''        du  Roi.  _  ; 

caraacre  du  Le  CoiTite  d'Effcx  étoît  un  de  ceux  qui  fouhaicoient  la  Paix  avec  h 
Comte  d'iffcx.  pj^^  d  ardcur ,  mais  non  pas  de  la  même  manière  que  les  Partifans  du 
Roi.  Ceux-ci  vouloient  la  Paix ,  &  faifoient  tout  ce  qui  étoit  en  leur 
pouvoir  pour  la  procurer  :  mais  c'écoit  une  Paix  telle  que  le  Roi  Voir 
froit ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  fût  fondée  que  fur  fa  parole.  Le  Comte  d'Ef- 
fex  ne  croyoitpas  quil  fût  impoflîble,  en  faifant  la  Paix,  de  trou- 

Lettrcducom  ver  les  furetez  néceflàires  pour  les  Libertezde  la  Nation:  car  voici 
^9/juîrut!"*     ce  qu'il  avoir  écrit  à  l'Orateur  des  Communes  fur  ce  fujet ,  le  9. 

tàié,tMi,  190.   jç  Juillet ,  après  lui  avoir  rendu  compte  du  Combat  de  Chalgravei 
Si  M  jiégeoit  à  propos  de  propofer  U  Paix,  moyennant  que  la  RelL 
gion ,  les  Loix ,  &  les  Libériez^  des  Sujets  fujfent  bien  itahlies  ;  que  lesprin* 
cipaux  Dilinquans ,  ameurs  des  Troubles  de  ce  Royaume  »  fujfent  aban» 
'  î  donner,  à  la  Jujiice ;&  que:,  filon  que  le  Comte  de  Briftol  le  difoit  du  Par^ 

lement ,  on  put  trouver  des  expédiens  pour  laptrete  de  Pexécution  :  ou  bien , 

"'  s'il  plaifiit  à  S.  M.  de  s'abfinter  de  fin  Armée  ,  qu^on  pût  fixer  un  jour, 

four  décider  les  difirens  par  une  Bataille;  je  fins  prêt  à  faire  mon  devoir.  Il 
feroit  bon  que  les  Propofitions  des  deux  cotez,  furent  débattues  dans  quelque 
Fille  dont  on  conviendroit ,  proche  de  laquelle  les  deux  Armées  pujfent  fi 
mettre  en  bataille ,  prêtes  a  combattre ,  afin  que  fi  la  Paix  ne  fe  concluait  pas . 
la  querelle  put  être  décidée  par  les  armes. 

On  voit  bien  que  ce  n'eft  pas  là  le  langage  d'un  homme  qui  pro-^ 
pofoit  la  Paix  pour  faire  plaiiîr  au  Roi ,  &  uniquement  en  vue  aen-« 
gager  une  Négociation  dont  le  Roi  pût  tirer  quelque  avantage  ;  mais 
celui  d'un  homme  qui  fouhaitoit  fincerement  une  Paix  qui  pût  met- 
tre une  heureufe  fin  aux  Troubles  qui  déchiroient  le  Royaume  :  ou 
fi  cela  ne  fe  pouvoit  pas  par  le  moyen  de  la  Paix ,  de  les  faire  du 
moins  finir  par  une  Bataille.  Il  croyoit  fans  doute ,  que  la  Nation  cou- 
roit  moins  ae  rifque  en  bazardant  une  décidon  par  les  armes,  que  par 
la  continuation  de  la  Guerre.  Rien  ne  marque  mieux  la  droiture  de 
fes  intentions.  Mais  on  étoit  alors  dans  un  tems  où  il  y  avoit  peu  de 
gen$  qui  fe  trouvaflent  dans  les  mêmes  difpofîtions.  Le  Roi  fouhaitoic 
paflionnément  la  Paix;  mais c'étoit à  condition  qu'elle  ne  lui  ôteroit 
rien ,  qu  il  rentreroit  dans  tous  fes  droits  ,  &  qu'on  fe  contenteroit  de 
fa  parole  pour  l'avenir.  A  l'égard  de  la  Religion ,  tout  ce  qu'il  vouloit 
céder,  c'étoit  que  les  Prefbyteriens  ne  feroientpas  contraints  par  des 
Loix  pénales ,  de  fe  conformer  à  TEglife  Anglicane.  Jusqu'alors ,  il 
n'avoit  rien  avancé,  qui  pût  faire  efperer  qu'on  leur  accorderoit  l'exer- 
cice public  de  leur  Religion.  Le  Parlement  de  fon  côté»  fouhaitoic 
auflî  la  Paix,  pourvu  que,  par  cette  Paix,  le  Roi  fût  mis  hors  dcta^ 
de  reprendre  fon  premier  train  ;  c,eft-à-dire ,  qu'il  fût  tellement  abaif- 
fé ,  qu'il  ne  pût  plus  rien  faire  fans  le  confentemeift  des  deux  Cham-^ 

•  bres ,  de  qu'il  n'eût  plus  que  le  Cmple  titre  de  Roi  »  &  les  marques  ex- 
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verleufes  delà  Royauté.  Quanta  1& Religion >  il  y  avoit beaucoup  de  GBAAi-vt  9 
gens  de  la  Chambre  BafTe  &  ailleurs  >  qui  aimoient  mieux  qu*on  con-        '^^'' 
tinuât  la  Guerre  i  quoi  qu'il  en  pût  arriver,  que  de  voir  les  Evêaues* 
rétablis  dans  leur  pouvoir*  Ceft  ce  qu'il  faut  toujours  avoir  dans  l'ef- 
prit,  quant  on  voit  l'un  ou  Taùtre  des  deux  Partis  parler  de  la  Paix. 
Ce  fut  fans  doute ,  une  difpofitioftfemblable  à  celle  du  Comtje  d'Ei^ 
(ex  »  qui  fit  que  quelques-uns  fe  laiiOferent  éblouir  par  le  feul  nom  de 
Paix,  &  par  les  reftriâions  inférées  dans  les  Propofitions  qui  dévoient 
être  envoyées  au  Roi ,  lors  du  dernier  Complot  dont  j*ai  parlé.  Mais 
on  peut  afliirer,  que  les  principaux  auteurs  de  l'intrigue  n'avoient  rien* 
moins  en  vue  que  le  bien  de  la  Nation ,  &  qu'ils  ne  penfoient  uni-' 
quement  qu'à  (ervir  le  Roi.  Je  ne  doute  nullement  »  que  quelque? 
autres  ne  le  laiflaffent  perfuader  de  confentir  aux  Proportions  ,  par 
confideration  du  but  que  le  Parti  Preib3rterien  fe  propofoit ,  &  qui 
n'étoit  plus  caché  ;  comprenant  bien  ,  que  les  avantages  que  le  Parle- 
ment pourroit  remporter  fur  le  Roi  dans  la  continuation  de  la  Guerre  ; 
ne  ferviroient  qu'à  ruiner  plus  aifément  TEglife  Anglicane. 

La  droiture  du  Comte  d'Eflex  lui  fit  éprouver  ce  qui  arrive  ordi-     Le  Roi  tent# 
nairementaux  honnctes-gens  dans  les  difcordes  civiles,  où  les  moins  gâ^JlJlMrâJîrt.' 
emportez  paflent  pour  indifferens,  &  peu  affedionnez  à  leur  Parti;  à*iStxy 
Le  Roi ,  qui  étoit  bien  informé  de  la  modération  de  ce  Seigneur,  fe 

Çerfuada  qu  il  ne  fouhaitoit  la  Paix,  ôue  parce qu il  étoit  dégoûté  du 
arlement,&  convaincu  de  l'injuftice  de  la  Caufe  qu'il  avoit  embraflee. 
Dans  cette  penfée,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  le  gagner,  fans  pouvoir  qoi  détient  ral^ 
y  réuffir.  D'un  autre  côté,  le  Comte  d'Eflex  fe*rendit  fufped  aux  plus  ^^f^,^^""  '•^ 
paflionnez  du  Parlement ,  qui  comprirent  que  ce  n'étoit  pas  un  inuru- 
ment  propre  à  les  fervir  comme  ils  le  demaïKloient.  C'efl:  pourquoi 
ils  n'eurent  plus  aucune  confiance  en  lui  >  ou  du  moins ,  ils  feignirent 
de  n'en  pas  avoir ,  pour  avoir  lieu  de  mettre  en  fa  place ,  un  autre  Gé- 
néral plus  fouple,  &  plusdifpofé  àfelaifler  gouverner.  Ils  jetterent    te  comte  a« 
Jes  yeux  fur  le  Comte  de  Manchefter  ("i),  connu  auparavant  fous  le  fort^cén/ui  ^t» 
nom  de  Lord  Kimbolton^  &  pour  commencer  à  l'élever,  ils  lui  firent  ^^^^^^,^^1^1^ 
donner  le  commandement  de^  forces  des  Provinces  Orientales  aflb-  "'**  * 
ciées,  auxquelles  on  avoit  joint  celles  de  Lincoln ,  pour  aller  s'oppofcr 
au  Marquis  de  Ne^caftle;  &  les  deux  Chambres  ordonnèrent  de  nou- 
velles levées  pour  renforcer  cette  Armée. 

Si  le  Comte  d'Eflex  ne  s'étoit  engagé  dans  le  parti  du  Parlement ,  te  comte  ftt 
que  par  paOïon,  par  caprice,  ou  par  intérêt,  les  mortifications  qu*on 
lui  caufoit  auroient  été  capables  de  lui  faire  prendre  le  parti  du  Roi 
pour  fe  venger  des  deux  Chambres.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  foh  carac- 
tère. Quoiqu'il  fe  fût  déjà  plaint  plufieurs  fois  du  peu  d'égardk  qu'on 
avoit  pour  lui,  en  laiflànt  Ion  Armée  .fans  recruecj  &  fans  habits,  & 

(  I  )  Ei9Hwd  Mantiùgu^  dont  le  Perc  fut  créé  Comce  de  ff^mrhêfler.  Tind. 

N  n  n  iij 
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«BM&it  L  que  divers  Seigneurs  du  parti  du  Roi  embraflUTeot  cette  occaficm 

1^41.        pour  tâcher  de  lui  perfuader  de  changer  de  parti ,  U  demeura  toujours 

ter«ne  dans  fes  principes.  Quelque  fortes  que  fufTent  leurs  (oilicita^ 

tions  «  U  ne  leur  donna  jamais  le  moindre  fujet  de  croire  qu'il  fût  ca« 

paUe  de  trahir  le  Parlement  qui  lui  avoit  confié  le  commandement 

tt  puiemeac  de  fçs  Trouoes.  Les  deux  Chambrai  ayant  eu  quelque  avis  des  infian* 

l'tppaife.  ^^  ^^^  ç^  taifoient  auprès  de  leur  Général,  le  firent  aflùrer  de  leur 

cftime  »  &  de  leur  reconnoiflance  pour  1^  grands  feryices  qu'il  leur 
avoir  rendus ,  &  lui  promirent  que  Ton  Armée  feroit  recrutée  &  ha-> 
billée,  préferablement  à  celles  du  Comte  de  Manchefter  8c  du  Che- 
valier \(^aller;  &  elles  lui  tinrent  parole  Cette  fatisfaâion  (ut  plus 
que  fuffifante»  pour  lui  faire  oublier  tous  les  fujets  de  plainte  qu'on 
u  Comte  de  lui  avoit  donnez.  Il  a  plu  à  un  iUuftre  Hiftorien ,  d*attriDuer  le  conC> 

^^^^^^  tant  attachement  du  Comte  d'£flex  au  parti  du  Parlement ,  à  la  crainte 
qu'il  avoit  de  ne  pouvoir  pas  bien  réuffir  dans  l'exécution  de  l'entre-» 
prife  qu'on  lui  propofoit  »  ce  forcer  le  Parlement  à  la  Paix.  Je  ne  doute 
pas  que  ce  ne  foit  là  un  efiet  de  la  prévention  du  Roi  &  de  tous  fes 
partilans,  qu'il  n^y  avoit  pas  un  feul  homme  dans  le  parti  du  Parle- 
inent ,  qui  tût  convaincu  de  la  juftice  de  la  Caufe  qu'il  (butenoit  :  c'é* 
toit  un  lyftéme  qu'ib  n'abandonnèrent  jamais. 
^ei  étoiff  it      Le  projet  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  débaucher  le  Comte 

jfojet^dei  anus  ^»£0^j^^  étoit^  Qu'auflî-tot  qu'il auToit  dounéfa  parole»  les  Seigneurs 
8c  les  Membres  des  Communes  qui  éroient  de  l'intrigue  iroient  fe  ré- 
fugier dans  fon  Armée  •  &  fe  mettre  fous  fa  proteâion  ;  fous  prétexte 
ifue  le  Confeil  de  Londres  avoit  ufé  de  violence  contre  les  deux  Chant» 
bres,  en  empêchant  que  les  Propofitions  ne  fuflènt  envoyées  au  Roi» 
)Sc  qu'il  avoit  violé  les  Privilèges  du  Parlement  en  prenant  connoif- 
iknce  de  fes  délibérations.  Ils  ne  doutoient  pas,  qu'à  leur  exemple, 
utk  grand  nombre  de  gens  ne  priffent  le  même  parti;  &  parla,  ils 
lefperoient  de  fe  rendre  a{fez  forts  pour  contrainare  le  Parlement  de 
faire  la  Paix.  Et  en  cas  que  le  Parlement  fût  demeuré  obftiné,  leur 
ideflèin  étoit  de  faire  un  Traité  féparé  avec  le  Roi,  fous  la  qualité  de 
gens  defabufez,  qui,  après  s'être  laiffez  féduire  par  le  Parlement, 
avoient  enfin  reconnu  combien  fa  Caufe  étoit  injufte.  Ils  fe  perfua- 
idoient  que  tout  le  Royaume  en  feroit  de  même,  &que  le  Parlement 
fe  trouveront  entièrement  abandonné.  Car  ce  fut  toujours  la  marotte 
du  Roi  &  de  fon  Parti,  qu'entre  ceux  qui  étoient  attachez  au  Parle* 
ment ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui  le  fût  par  perfuafion,  par  hon- 
neur &  par  confcience  ;  mais  par  féduâion ,  par  crainte,  par  igno* 
jrance.  Ceft  ce  qui  leur  fit  (aire  tant  de  Êiuffes  démarches  pour  forcer 
le  Parlement  à  taire  la  Paix,  par  le  moyen  du  Peuple  ;  démarches  qui 
furent  toutes  très  préjudiciables  au  RoL  Celle  dont  je  viens  de  parler» 

tJîSî?ï-î>fci'  P*'^  rapport  au  Comte  d'Eflex ,  ne  le  fut  pas  moins  que  les  autres.  Les 

•tf  pu  u  peu  Seigneurs  &  les  Menoibres  des  Cooimunes  qui  avoient  eu  pvt  à  cette 
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tmfîgue,.  tuffibien  qu'à  U  CôD)ttratiôii  ieWàller,  craî^ant  que  le  cvai^l»!  t 
Comce  d'Eflèx  ne  les  découvrît ^  trouyerefrf  à  propos  d'évité:  le  châ-  ^^  ^,S22«t. 
timeut  »  eu  fe  retiraoc  auprès  du  Roî.  De  ce  norobre  furent  le  Comce  ^  ^  ^^^^ 
de  PârHand  (  i)  &  le  Lord  C9nwmy  qui  avaient  déjà  été  ms  err  prifon 
pour  Tadiaire  de  Waller,  &  enfuice  relâchez;  le  Lord  LtuîUcty  qui 
n'étoit  dômeavé  jufqtt'a^rs  au  Parlenient,  que  par  la  permiffion  du 
Roi  ;  les  Comtes  de  Çlart,  de  Dvrfit  (  1 3  »  de  Hollani;  &  plufieuis 
Mentîtes  des  Commtiiies.  ht  CoMte  de  Nortbtmiberlaod ,  qui  n'étoit 
pascoiieeot  de  n'avoir  plus  datns  le  Parlemem  le  crédit  qu'il  y  aVoit 
eu  autrefois  »  feiguâ  une  icidi(pofiiioii  pour  aroîr  lieu  de  demander 
la  permiffîon  »  qui.  lui  &ic  accordée»  de  fe  recirer  dans  une  de  ies  Terres. 
On.  crue  cofxunftmément ,  que  le  RÂ  lui  aroit.  donné  des  affiisaiaces 
qu'il  n'y  feroit  point  inqutetf  ()>  La  fuite  de  tous  ces  Membres  fut 
très  defavantageufe  au  Roû  ^  en  ce(  que  par  là ,  U  n'eut  pkis  dai!»  le  Par- 
lement ce  nombre  d*Amis<  qui  écoieat  toujours  prêts  à  Ce  fervir ,  &  cpî 
«voient  accoutumé  de  diriger  les  autres  pactifàns  qu'il  avoit  dïns  Lo» 
d^es.  De  {iJus,  par  Fabiense  de  ces  gens-là»  les  enoenns  du.  Roi  eil 
furent  plus  à  leur  aile,  &  trouvèrent  moins*  ^obâaeles  à  leurs  deileins, 
qu'ils  Qi'en  avoient  trouvé  amaravanc.  Car  ce  fiit  peu  de  temis^  après:» 
que  l'Armée  da  Comte  d'Efle»  &it  miie  en  'état  d'aller  fecourirGlo:^ 
cafter»  &  que  le  Parlement  approuva»  leCovenaot  fait  a^^ec  ïEcodSbri 
en  quoi  il  ausoit  été  r  ^s  douté ,  tirasveifé  pac  ceux?  qus  veudieisc:  de<  le 
quitter.  Il  feurpréfentementpaifier  à  d'autres  iÉiatierè«.i 

J'ai  déjà  dit^  en  paflànt,  que  le  Chevalier  JF&Ammy  Goatvemeair  Dirgraeednche^ 
de  HuH ,  avoit  été  arrêté  par  ordre  du  Parlement  t  »  efl  tcn»  pré&nte-  "^^^  Hothm 
ment  de  parler  de  la  cauie  de  iài  di^sace..  Le  Roi  avoic  été*  fi  fart  irri^ 
té.  contre  hâ ,  qu'il  n'y  avoit  gueires  d'apparence  qp'U  pût  jamais  iè  ré^ 
ibudre  à  lui  pardonner  Taffrout  qu!il  en  avoit  reçh,  ni  <}ue  Hotham 
put* être  jamais  difpdGé^  àfe  livrei^enire  (es  mains.  Cependam ,  t^envïe 
de  fe  rendre  maitre  de  Huli ,  dans  l'un  &  un  defir  de  veageauce  daM 
l'autre ,  leur  firent  oublier  tout  ce  qui  s'étoit  palS.  Hotham  ne  pouvant 
digérer ,  qu'après  le  fervice  qu'il  avoit  rendu  au  Parlement  en^lui  cen^ 
lèrvantHull,  fans  craindre  de  s'expoferàtout  le  relTeiitiment  duRoi^ 
on  eût  donné  au  Lord  Fairfàx  le*  commsandemenc  en  <îhef  de  toutes  les 
Troupes  du;  Nord  »  honneur  donc  il  fe  crcAroit  fan»  doute^pk»  digne ,« 
prit  la  réfolution  deiê  venger,  dececte  ppetendue  ifNJuflice  »  en  livrant 
fa  Place  au  Roi.  On  ne  fait  pa&bien  précifément^  enquel  tems  il  s'a* 
dreffa  au  Comte  de  Ne'vrcaftle:  mais-il  e£b  certfâiti*  qu'il  lui  écrivit 
pludeurs  Lettres ,  qui  furent  communiquées  à  la  Reine  pendant  qu'elle 

(  I  )  Jérôme  IVefim ,  Pils  du  Lord  ^  Tréforitr  iFefiorf,  qui  fue  cxtë  Comte  dC' 
PortUnd.  Tind. 

(1)  Ccftnncméprifc,  c'dkBéélflfM.  Tin». 

(  )  )  L'Aucear  devok  ajomeir ,  qott  cette  Mtfifon  de  €âfmp«gdtiét«>H'»«po(8tf  àkt 
inroitcs  des  Troupes  da  aoti  T»Ml  .        ^:'  ; 
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,j^r-  u  1 1  •  I.  étoit  dans  le  Nord,  Il  avoit  mis  dans  le  complot  »  le  Capitaine  Hotr 
*^*'"        ham  fon  Fils  ';  &  il  fut  réfolu  entre  eux ,  au'ils  livreroient  Hull  à  la  Rei- 
ne ,  dans  le  tems  qu'elle  feroit  en  marche  avecfes  Troupes  pour  aller 
Kusbwêrtb,     joindre  le  Roi.  Cependant ,  Hotham  le  Fils  ayant  fait  quelque  démar- 
ra/, r.  p.  17V    che  qui  donna  lieu  de  le  foupçonner ,  le  Chevalier  7^4»  Meldrum  lar^ 
rcta ,  par  ordre  du  Parlement,  &  l'envoya  en  prifon  dans  le  Château 
de  Nottingham,  Hotham  trouva  le  moyen  defe  fauverde  fa  prifon^ 
&  s'étant  rendu  à  Lincoln ,  il  écrivit  au  Parlement  pour  fe  plaindre  de 
l'affront  qu'on  lui  avoit  fait,  difantqull  étoit  prêt  a  répondre  fur  tout 
ce  dont  on  voudroit  Taccufer.  Mais  comme  la  Reine  écoit  déjà  en  mai^ 
che»  &  qu'il  étoit  tems  d'exécuter  le  deffein ,  il  fe  rendit  à  Hull ,  pour 
Ud,fH'  «74*  en  concerter  les  moyens  avec  le  Chevalier  fon  Père.  La  Reine  fe  croyoic 
{î  aflurée  d'avoir  bien-tôt  Hull  en  fon  pouvoir,  qu'elle  écrivit  au  Roi 
le  l'j.  de  Juin,  que  cette  Placq  valoit  bien  la  peine  qu'elle  s'arrétâc 
deux  jours  à  NewarcK  où  elle  fe  trouvoit  alors.  Mais  dans  le  tems  même 
c|ue  le  Parlement  avoit  donné  ordre  d'arrêter  Hotham  le  Fils>  il  avoit 
fait  écrire  au  Maire  de  Hull ,  d'avoir  l'oeil  fur  le  Père,  d'examiner  fii 
conduite ,  &  de  prendre  bien  garde  que  la  place  fût  en  fureté.  Le  re* 
tour  du  Fils  à  Hull ,  après  s'être  fauve  de  Nottingham  ,  les  foupçons 
qu'on  avoit  déjà  contre  lui,  &  un  avis  qui  vint  d'un  Capitaine  d'un 
Vaiffeaude  Guerre  qui  étoit  à  la  rade ,  que  dans  deux  jours  Hull  de« 
voit  être  livré  au  Roi,  firent  que  le  Maire  »  quoique  Beau-Frere  du 
Gouverneur ,  réfolut  de  le  prévenir.  Cette  même  nuit ,  pendant  que 
les  Hothams  dormoient ,  on  affembla  fans  bruit,  tous  les  Bourgeois» 
Officiers  &  Soldats  qu'on  favoit  être  affeâionnez  au  Parlement ,  &  on 
fe  faidt  de  tous  les  poftes  de  la  Ville,  fans  tirer  un  feulcoup  de  mouf- 
quet.  Cependant ,  je  ne  faipar  quelle  raifon ,  on  avoit  nejgligé  d'ar^ 
rêterles  deux  Hothams  (ï),  qui  trouvèrent  moyen  de  (ortir  de  la. 
yille  :  mais  en  i^rrivant  à  Bcverlej ,  ils  furent  tous  deux  arrêtez  &  ct)n- 
duits  à  Londres  »  où ,  après  une  longue  prifon ,  ils  furent  condamnes 
è  mort ,  &  exécutez  (i), 

H  y  avoit  deux  choies  qui  faifoient  un  tort  extrême  au  Roi  dans 
l'efprit  du  Peuple  ,  ^  dont  il  ne  perdoit  aucune  occaGon  de  fe  jufti<» 
fier,  fâchant  combien  les  préjugez  fur  cefujetlui  pouvoient  être  pré- 
jpdiciiablcs,  La  première  étoit ,  qu'il  favorilbitla  Religion  Romaine} 
la  féconde,  qu'il  avoit  excité  la  Rébellion  d'Irlande,  ou  du  moins, 
qu'il  y  avoit  conpiv/É.  Cétoient  deux  Articles  que  les  deux  Chambres 
lie  fe  faifoient  pas  un  fçrupule  d'iniînuer ,  &  même  de  foutenir  ouvert 

(  I  )  On  s*a(rara  da  Fils:  mtis  le  Père ,  au  premier  vent  qu'il  eue  de  ce  qui 
ip  paàbit,  gagpa  la  Ponc  de  Bfverley ,  n'y  jiyant  point  li  d'ordre  de  rarrêter,   - 
Ruhsw»  V.p.  xy6.  Tind, 

(  t  )  Le  Fils  eut  1»  tête  tranchée  à  rBfpUnade  de  la  Tour,  k  i.de  Janvier;  8ç 
I4  Père  le  len4emain ,  t  du  même  mois,  çn  1^44*  Tous  deux  nièrent  qu'ils  eu& 
tfnt  Ç9  dcfTcin  de  rendre  fl^fl.  ^x^^w»  V.  p.  749*  Ti^Pi 


C  *  A  ft  L  I  t  U 
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tement  dans  leurs  Ecrits.  Ce  n  eft  pas  qu'elles  euffent  des  preuves  po- 
(îtives  de  ce  qu'elles  avançoient  :  mais  elles  tiroient  de  fes  aâions ,  &  ^  itf4j« 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  en  divers  tems ,  des  conféquences,  à  quelques-unes 
defquelles  on  ne  peut  gueres  s'empêcher  de  reconnoitre  que  le  Roi  ne 
répondoit  que  foiblement ,  ou  par  des  généralitez ,  ou  ^  à  fon  ordinai* 
re ,  par  des  expreflîons  ambiguës  qui  pouvoient  avoir  un  double  fens. 
A  regard  de  la  première  accufation  ,  il  prit  occadon  de  faire  la  Pro- 
teftation  fîiivante»  en  recevant  la  Communion  de  la  main  du  fameux 
Ushcr  ,  ou  Ufferius ,  Archevêque  d'Armagh  en  Irlande. 

Je  vois  ici  flufieurs  Proîcflam ,  qui  foutront  rendre  témoignage  de  ma     Proteftttion  Am 
f  réfente  réfilution.  Que  jepmfe  recevoir  de  U  confoUtion  de  cet  augufie  Sa-  ^on.^"*'  ^  **^ 
crement ,  comme  j'ai  intention  d^ établir  la  Religion  Proteftante  dans  fi  beauté ,     tus^^onb . 
comme  elle  étoit  dans  le  tems  de  la  Reine  El^abeth ,  fans  atuune  connivence    *'''*• 
four  le  Papifine.  Je  loue  Dieu  de  ce  qu'au  milieu  de  ces  Troubles  publics  , 
fai  la  liberté  de  Communier,  Que  je  reçoive  ce  Sacrement  pour  ma  damnation, 
fi  mon  cœur  ne  s^ accorde  pas  avec  ma  bouche  dam  cette  protejiation. 

Il  eft  hors  de  doute  »  que  Charles  I.  étoit  très  zèle  pour  la  Religion  obftmdonrat 
Proteftante,  félon  qu'elle  étoit  profeffée  dansl'Eglife  Anglicane.  Mais 
il  n'eftpas  moins  certain,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  fait  un  Icrupule  d'a- 
voir beaucoup  de  condefcendance  pour  les  Catholiques,  foit  que  ce 
fûtpar  complaifance  pour  la  Reine .  ou  qu'il  crût  qu'il  n'étoit  pas  né- 
ceflaire  pour  le  bien  de  la  Religion  Proteftante,  de  faire  exadement 
obferver  les  Loix  pénales  faitos  contre  eux.  Il  eft  donc  bien  difficile 
d'expliquer  ce  qu'il  entendoit  par  cette  expreffion  y  fans  aucune  conniven^ 
ce  pour  le  Papifme.  On  ne  peut  juger  que  fon  intention  fût  de  jurer, 

au'il  n'accorderoitjamais  aucune  Tolérance  aux  Catholiques,  puifque, 
ans  ce  même  tems ,  il  faifoit  négocier  la  Trêve  d'Irlande ,  par  laquelle 
la  Tolérance  étoit  acordée  à  ceux  de  ce  Païs-là,  &  Ton  verra  dans  la- 
fuite,  qu'en  négociant  la  Paix.avec  les  Rebelles  ,  il  ne  fit  point  diffi- 
culté de  leur  accorder  cet  Article.  J'oferois encore  moins  aflurer,  que, 
par  le  terme  de  connivence,  il  entendît  toute  forte  de  condefcendance 
pour  les  Catholiques.  Ce  fens-là  feroit  contraire  à  fes  principes ,  Se 
a  fa  pratique  ordinaire.  Il  femble  donc  que  ce  qu'on  peut  penfer  de 
plus  raifonnable ,  c'eft  qu'il  diftinguoit  le  Papifme ,  d'avec  les  Papijles; 
&  qu'en  promettant  d'établir  la  Religion  dans  toute  fa  beauté ,  fans  au- 
cune connivence  pour  le  Papifme,  il  vouloit  dire ,  qu'il  ne  fouffiriroit 
point  que  les  Dogmes  de  TEglife  Romaine  fuflent  mêlez  parmi  ceux 
de  la  Religion  Anglicane.  Mais  en  ce  cas-là  ,  ce  n'étoit  pas  proprement 
de  quoi  il  s'agiflToit ,  dans  Taccufation  qu'on  intentoit  contre  lui.  Com- 
me il  étoit  très  habile  dans  l'art  de  choifir  des  expreffions  auxquelles 
ii  étoit  difficile  de  donner  un  fens  fixe  &  détermine ,  il  eft  certain ,  que 
fes  proteftatibns  les  plus  folemnelles  ne  produifoient  pas  toujours  l'effet 
qu'il  en  attendoit. 

Pour  ce  qui  regarde  la  féconde  accufation  touchant  la  Rébellion  d'ïtr 
TPfne/^.  Ooo 
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lande ,  je  ne  croîs  pas  pouvoir  en  donner  une  connoiflance  plus  claire 

^**^'        quen  donnant  ici  le  précis  d'une  Déclaration  publiée  fur  ce  fujetpar 

les  deux  Chambres,  le  t  j.  de  Juillet  1(^4;.  Elles  expofoient: 

Déclaration  des       u  Que,  dans  la  première  année  du  Règne  du  Roi,  ilfe  forma  en 

conîrc  le  rZ  fur  11  Irlande ,  un  projet  d'obtenir  la  Tolérance  pour  les  Papiftes  de  ce 

UKebeihoa i'ic  ^^  Royaumc-là  ,  &  pour  faire  abolir  les  Loix  pénales,  moyennant  une 

RHsbv;ortb,     91  fonimc  d'argcut  qu'on  devoir  donner  au  Roi.  Que  les  Evêques  d'Ir- 

r^  r,f.  }^6.    ^^  lande  s'y  oppoferent  fortement ,  &  en  repréfenterent  au  Roi  les  in- 

Il  con véniens.  Que ,  dans  la  même  année ,  la  Chambre  des  Communes , 

t%  dans  une  Remontrance  qui  fut  imprimée  &  publiée,  repréfenta  au 

»  Roi ,  combien  le  Papifme  s'accroiflbit  en  Irlande ,  &  qu'on  y  établif- 

»  foit  divers  Monafteres  d'hommes  &  de  femmes ,  le  priant  d'arrêter 

>\  le  cours  de  ce  défordre.  Que  néanmoins ,  le  Roi ,  dans  la  4.  année 

»  de  fon  Règne,  accorda  aux  Papiftes  tout  ce  qu'ils  avoient  demandé, 

»  ôc  beaucoup  plus ,  moyennant  la  foihme  de  cent-ving-mille  livres 

M  fterling  payables  dans  trois  ans ,  &  qui  devoir  être  levée  ,  tant  fur  les 

»  Proteftans  que  fur  les  Papiftes, 

»>  Que  le  Roi ,  durant  fon  Règne ,  avoit  élevé  à  la  Dignité  de  Pairs  ^ 
»>  plulieurs  Papiftes  notoires  &  connus  pour  tels. 

>>  Que  le  Lord  Chancelier  Lofins ,  &  le  Comte  de  Corck^  Lords  Juftî- 
»>  ces  d'Irlande ,  ayant  commencé  à  procéder  contre  les  Papiftes ,  fur  le 
i>  Statut  de  la  i,  année  d'Elifabeth  ,  qui  impofe  une  amende  de  neuf 
»  fous  à  ceux  qui  s'abfentent  des  Eglifes,  les  Dimanches  &  les  jours 
^>  de  Fête;  il  leur  vint  un  ordre  de  la  Cour ,  d'arrêter  ces  procédures 
»  contre  les  Papiftes ,  pendant  que  les  Proteftans  demeuroient  fujets  à 
»  la  rigueur  du  Statut. 

»>  Que  le  Comte  de  Strafford ,  Lieutenant  d'Irlande ,  entretenoit ,  par 
1»  le  moyen  du  Chevalier  Radclijf,  une  étroite  correfpondance  avec 
91  le  Clergé  Papifte  ,  &  particulièrement  avec  un  Prêtre  nommé  Paul 
>i  Harrifs ,  qui  avoit  accès  auprès  de  Radcliff,  à  toutes  les  heures  du 
n  jour  &  de  la  nuit. 

>i  Qu'en  idjp.  le  Comte  de  Strafford  mena  en  Irlande  un  Prêtre 
>i  Jéfuite  nommé  Tobie  Mathcws ,  banni  d'Angleterre  à  la  follicita- 
»>  tion  des  deux  Chambres,  le  logea  vis-à-vis  du  Château;  &  que 
»  ledit  Mathews  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  engager  les  Papiftes 
»  d'Irlande  dans  la  Guerre  contre  l'Ecofle. 

*i  Que  le  Chancelier  Lofius,  &  le  Comte  de  Corcky  ayant  ôté  une 
>i  Eglife  aux  Papiftes  de  Dublin ,  &  en  ayant  fait  préfent  àl'Univerfi- 
>i  té  qui  en  avoit  fait  un  Collège  ;  auffi-tôt  que  le  Comte  de  Strafford 
>»  fut  fait  Lieutenant  d'Irlande ,  il  rendit  cette  Eglife  aux  Papiftes ,  qui 
»  y  firent  dire  la  Meffe,  comme  auparavant. 

>»  Que  peu  de  tems  avant  la  Rébellion,  on  avoit  érigé  en  Irlande 
»  beaucoup  de  Monafteres  d'hommes  &  de  femmes;  qu'à-ATii^x,  où  le 
Il  Comte  de  Strafford  faifoic  fouvent  fa  réiideûce,  il  y  avoit  des  Coi^ 
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51  vents  de  Moines  AugufiinSy  Francifcdm^  &  Dominicains^  &  que  le  Com- 

w  te  de  StrafTord  y  avoit  fait  bâtir ,  fous  quelque  prétexte ,  une  maifon,         *^*^' 

f>  qui«  auffi-tôt  qu'elle  fut  bâtie^  fut  convertie  en  un  Monaftere. 

Il  Qu'au  commencement  de  ce  Parlement ,  l'Armée  d'Irlande  avoit 
wétélongtems  tenue  fur  pied,  malgré  les  fréquentes  Remontrances 
>>  des  deux  Chambres,  fous  prétexte  de  la  Guerre  avec  l'Ecoffe;  &que 
»  parla,  on  avoit  donné  aux  Irlandois,  la  connoiflancede  TArt  mili- 
j>  taire  ,  dont  ils  avoient  enfuite  fait  ufage  pour  détruire  les  Proteftans 
•  Anglois  &  Ecoflbis  de  ce  Païs-là. 

»>  Que  les  Mines  d'Argent ,  qui  fourniflent  u  t*  grande  quantité  de 
>»  Plomb ,  avoient  été  données  à  terme  à  deux  Papiftes ,  favoir ,  le  Che- 
i>  valier  George  Hamilton  Se  BazJl  Brol^'j  &  que  divers  barrils  de  balles 
%>  de  moufquet  avoient  été  trouvez  dans  la  maifon  du  premier ,  lorf- 
n  que  la  Confpiration  pour  fe  faifir  du  Château  de  Dublin  fut  dé- 
w  couverte. 

»»  Que  le  Comte  de  Strafford  ayant  trouvé  des  Titres  pour  mettre 
»i  le  Roi  en  poffeflîon  desComtez  de  Rofcomon,  Mayo^  Slego  Callway, 
>»  CUre,  &  d'une  grande  partie  des  Comtez  de  Limericl^ii  de  Tlpperare/^ 
M  le  Confeil  d'Etat  avoit  prié  le  Roi  de  ne  fe  defîaifir  point  de  ce  droit. 
^>  afin  de  pouvoir  établir  des  Colonies  Proteftantes  dans  ces  Provin- 
»  ces.  Mais  qu'à  la  Requête  des  Papiftes ,  &  par  un  Traité  fait  en  pré- 
9»  fence  de  la  Reine ,  le  Roi  s'en  etoit  défîfté ,  moyennant  une  rente 
i>  de  deux-mille  livres  fterlin. 

>»  Que  le  Miniftre  Maxwell  avoit  dépofé,  qu'il  avoit  ouï  dire  au  Frère 
>i  de  Phelim  O  Neal^  Chef  des  Rebelles  dans  VVlfier^  que  le  projet  de 
1»  la  Rébellion  avoit  été  communiqué  aux  Papiftes  d'Angleterre ,  qui 
>»  avoient  promis  de  la  favorifer.  Que  Mac-Aiahon  avoit  confefle  à  la 
I»  Queftion ,  que  le  projet  de  cette  Rébellion  avoit  été  envoyé  d'Angle- 
9>  terre  en  Irlande ,  par  les  Commiflaires  Irlandois  employez  auprès 
Il  du  Roi  pour  foUiciter  le  redreflement  des  Griefs. 

Il  Que  le  Comte  de  Caftelhaven  Pair  d'Angleterre ,  &  qui  a  été  depuis 
»iun  des  Chefs  des  Rebelles  d'Irlande,  Mr.  Porter  qui  s'eft  déclaré 
»  Papifte  en  Irlande,  le  Chevalier  BazSl  Broock  Tréforier  des  Papiftes 
»  d'Angleterre ,  André  Brown  chaffé  du  Collège  de  Lincolns-Inn.  .. 
»  parce  qu'il  étoit  Papifte ,  &  divers  autres  de  la  même  Religion , 
>»  étoient  allez  d'Angleterre  en  Irlande ,  peu  de  mois  avant  la  Rebel- 
>9  lion. 

>>  Que  les  Rebelles  d'Irlande  prétendorent ,  qu'ils  n'avoient  pris 
1)  les  armes  que  pour  délivrer  le  Roi  &  la  R^ine ,  de  l'oppreflion  où 
w  les  tenoit  un  Parlement  Puritain,  étant  autorifez  par  leurs  Majeftez, 
>>  &  par  écrit.  Qu'ils  appelloient  les  Soldats  de  l'Armée  Angloife,  les 
>>  Coqidns  du  FarleTneht,  Traîtres  à  la  Reine  :  Qu'ils  difoienttout  ou- 
>9  vertement,  qu'on  verroit  couler  autant  de  fang  en  Angleterre,  qu'il 
»>  en  avoit  coulé  en  Irlande ,  &  qu'ils  avoieiit  en' Angleterre  des  amis 

Ooo  ij 


jeu  il  Kl.  I  a 


47(î  HISTOIRE 

„  qui  fauroient  bien  empêcher  que  Tlrlande  ne  fut  fecourue.  Que  tout 
'^*^-  '  )>  cela  paroiflbit  par  les dépofitions  du  Colonel  Andlej^ Merwin^ài de 
„  GmliaHtne  &  Henri  Stuart,  dont  les  Copies  étoient  annexées  à  cette 
»  Déclaration. 

»  Que ,  peu  de  tems  avant  que  la  Rébellion  éclatât,  le  Lord  Dillon 
>i  Pair  d'Irlande,  &  préfentement  parmi  les  Rebelles,  étoit  retourné 
>i  d'Ecofle ,  ayant  une  Commiiîion  du  Roi  pour  être  Confeiller  Privé 
9>  en  Irlande  ;  &  qu'ayant  été  admis  en  vertu  de  cette  CommifGon  , 
»  ce  fut  lui  oui  préfenta  au  Confeil  ,  l'infolente  Remontrance  des 
>>  Rebelles ,  dans  laquelle  ils  demandoient  la  revocation  des  Loix 
»  pénales. 

i>  Que  le  Lord  Dillon  &  le  Lord  T4ii/ Papifte,  fon  Beau- Frère, 
»>  étoient  allez  en  Angleterre  au  mois  de  Décembre ,  après  que  la  Re- 
V  bellion  avoit  éclaté  ,  pour  foUiciter  auprès  de  S.  M.  lesattaires  des 
»  Gentilshommes  du  Pale  Anglois,  qui  font  préfentement  joints  aux 
^>  Rebelles.  Qu  ils  avoient  écrit  d'Angleterre ,  de  la  part  de  S.  M. ,  aux 
»  Rebelles,  deperfifter  dans  leur  Rébellion.  Que  cela  paroi  (Toit  m  an  i- 
91  feftement ,  par  le  témoignage  de  Mr.  Jcphfon ,  Membre  de  la  Cham- 
i>  bre  des  Communes  ,  conçu  en  ces  termes. 

>i  La  dernière  fois  que  je  fus  à  Oxford,  j  ayant  vu  les  Lords  Dillon  & 
Yi  Taaf  en  ffrandefavettr  à  la  Cour ,  j'informai  Aijlord  Falkland  Sécrétai» 
»  re  d^Etat,  qu'il  j  avoit  ouf  ris  du  Roi,  deux  Seigneurs  qui,  au  grand 
^i  deshonneur  de  S.  M.  ,faifoient  ufage  de  fon  nom  four  encouraçer  les  Re- 
»>  belles  d'Irlande.  Pour  len  convaincre ,  je  lui  dis  quefavois  vu  deux  Lettres 
j>  écrites  par  les  Lords  Dillon  &  Taaf,  au  Lord  Afuskerry  Chef  des  Re- 
yy  belles  dans  Afunfier ,  dans  lefquelles  ils  lui  difoiem,  qu  encore  quil  ne  fut 
j>  pas  à  propos  pour  5.  M.  de  l'avouer,  publiquement ,  elle  appronvoit  nean- 
»  moins  ce  qu'il  faifoit ,  &  quelle  Pen  remercier  oit  dans  un  tems  plus  conve- 
»  nable.  J'ajoutai ,  que  ces  Lettres  avoient  été  vues  par  le  Lord  lachiquin 
»  Commandant  les  forces  Angloifes  en  Afunfter,  (t  qne  fon  Secrétaire  en  avoit 
%y gardé  des  Copies,  ce  que  je  rnengageois  àprouver.  Le  Lord  Falkland  me 
»  répondit,  qu'ils  mcritoient  d*etre  pendus.  Mais,  quoique  je  demeurajfe  en^ 
>i  corefept  ou  huit  jours  à  Oxford,  je  ne  fus  jamais  appelle  pour  rendre  compte 
»  de  ce  que  javois  découvert  au  Secrétaire  d'Etat ,  &  je  ne  m'apperçus. 
»  pas ,  ni  n'ouïs  dire ,  que  les  deux  Seigneurs  Irlandois  fujfent  moins  bien  re- 
>>  (US  à  la  Cour. 

»  Que,  depuis  cette  information  donnée  au  Secrétaire  d'Etat,  ua 
9>  nommé  Roche  ,  &  un  autre  homme  nommé  Brent  Avocat ,  partirent 
9>  d'Oxford  pour  Dublin,  avec  des  Lettres  du  Roi  ;  &  qu  ayant  fait 
91  femblant  de  vouloir  aller  en  Connawght,  ils  fcrendirent  à  KilKenny  „ 
^  où  le  Jeudi  fuivant ,  fe  devoit  tenir  une  Aflemblée  des  principaux 
»  Rebelles.  Qu'après  y  avoir  exécuté  leur  Commiffion ,  ils  y  lailje- 
9>  rent  le  Colonel  54rrjf  Papifte,  qui  les  avoit  accompagnez.  Qu  enfui  te 
>i  Iç  L9xd  Taaf  retourna  a  Dublin  i  &  ^ue ,  le  ^,  de  Juia  164  j. lui 
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i)  Se  quelques  autres  du  Confeil  d'Etat  eurent  une  Conférence  enfem-  chakii*!» 
i>bledan$la  maifon  du  Marquis  d'Ormond,  où  les  propofitions  que        *^*^* 
»  te  Lord  Taafavoit  apportées  d'Oxford  furent  examinées  &  débat- 

V  tues.  Qu'enfuite,  Brem  retourna  à  Oxford,  pour  y  rendre  compte 
)»  de  fa  Commiflîon. 

«  Qu'on  peut  comprendre  par  là ,  pourquoi  le  Roi  ne  voulut  pas , 
f>  rahnée  précédente  ,  confentir  que  le  Parlement  envoyât  des  Com- 
»  miflaires  à  Dublin ,  fous  prétexte  ,  que  le  Comte  de  Leicefter  étoit 
y>  prêt  à  partir,  quoiqu'il  foit  encore  à  Oxford.  Ces  Commiffaires, 
)>  qui  n'étoient  à  Dublin  que  pour  y  concerter  tes  moyens  de  pouffer 
f>  la  Guerre  avec  vigueur ,  avoient  trouvé  des  expédiens  très  propres 
>»  à  produire  cet  effet,  en  engageant  les  Officters  à  foufcrire  une  partie 
)9  de  leur  paye,  ce  qui  les  auroit  intereOez  dans  la  Guerre.  Mais  un 
»  Capitaine  qommé  Tarner  affirma  aux  Officiers ,  que  te  Roi.regarde- 

V  roit  comme  fes  ennemis  ceux  qui  fpuCcriroient;  ce  quetesCommif* 
>>  faires  eurent  de  la  peine  à  croire.  Mais  le  même  Tarner  étant  allé  à 
1»  Oxford  ,  rapporta  ,  que  le  Roi  n  approuvoit  pas  ces  foufcriptionsw 
.»Cel^  fut  caufe  que  ceux  qui  avoiçnt  déjà  foufcrit,  retirèrent  leur  pa- 
»  rôle,  &  qu'aucun  autre  ne  voulut  plus  foufcrire. 

))  Qu'environ  ce  même  tems ,  le  Roi  envoya  au  Marquis  d'Ormond 
»  uneComiffion  pour  traiter  avec  tes  Rebelles.  Que,  parmi  les  Corn- 
9ê  miffaires  adjoints  au  Marquis,  fe  trpuvoit  Thomas  Bourck  lun  des  prin- 
»  cipaux  auteurs  de  la  Rébellion,  &  que  ce  fut  lui  qui  porta  cette 
»  Commiffion  d'Oxford  à  Dublin ,  &  la  préfenta  lui-même  au  Con- 
9>  feil  d'Iitat ,  au  grand  étonnement  de  ceux  d'entre  les  Confeilters  Pri- 
19  vez  qui  n'étoient  pas  de  l'intrigue. 

»i  Que  les  deux  Chambres  étant  chargées  de  la  Guerre  d'Irlande, 
>>  avoient  envoyé  deiixCommiffaires  à  Dublin  avec  vingt-ipille  livres 
»  fterling,  &  une  grande  quantité  de  munitions  &  de  vivres,  &  que 
>»  ces  Commiflâires  cherchoient  tous  les  moyens  poffibles  de  poufler 
»  vigoureufement  la  Guerre ,  jufqu'à  emprunter  de  l'argent  en  leur 
»  propre  nom.  Mais  que  ,  peu  de  tems  après ,  le  Secrétaire  du  Mar- 
91  quis  d'Ormpond  porta  au  Confeil  une  Lettre  du  Roi ,  qui  défendoit 
>>  au  Confeil  de  les  admettre  plus  longtems  à  fes  délibérations.  Que 
91  cette  Lettre  ,  (ignée  de  la  main  du  Roi,  n'étoit  contrefignée  par 
>>  aucun  des  Secrétaires  d'Etat. 

i>  Que , dans  cette  même  Lettre,  le  Roi  ordonnoit  aux  Lords  Juf- 
»  tices,  de  ne  point  fouffrir  que  les  Commiffaires  du  Parlement  fe- 
»  maffent  la  divifîon  parmi  fes  bons  Sujets.  Mais  qu'il  étoit  difficile 
»  de  comprendre,  comment  ces  Commiffaires,  qui  faifoient  tous 
5>  leurs  efforts  pour  pouffer  la  Guerre  contre  les  Reoelles ,  pouvoient 
»  être  regardez  comme  des  Séditieux ,  &  les  Rebelles  être  mis  au  rang 
»»  de  bons  Sujets. 

2^^  f^u^  ^lon  le  témoignage  du  Chevalier  GuUiaume  Brèretm,  ici  an^ 
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CK  AU  1 1  •  L  tt  nexé ,  plufieurs  Irlandois  Rebelles  qui  a  voient  débarqué  à  WorhaU 
'^^J-  M  dans  la  Province  de  Chefter ,  s'étant  vantez  qu'ils  avoient  lavé  leurf 
»>  mains  en  Irlande  »  dans  le  Sang  Anglois ,  les  gens  du  Pais  les  fâifirent  ; 
>9  mais  qu'ils  furent  délivrez  par  une  Compagnie  de  Cavalerie  des 
»i  Troupes  du  Roi  qui  mit  en  prifon  vingt  &  huit  des  habitans  qui 
»i  avoient  arrêté  les  Irlandois. 

)9  Que  »  pour  faire  voir  combien  le  Roi  &  les  Rebelles  agifToient 
»>  de  concert  &  s'aififtoient  mutuellement ,  il  n'v  avoit  qu'à  confiderer 
M  ce  qui  fuit.  C'eft  que  d'un  côté  »  les  Commandans  des  forces  du  Roi 
I)  dans  l'Oued»  étant  autorifez  par  une  Commiffion  fous  le  Grand 
Il  Sceau,  donnoient  des  Ordres  pour  arrêter  les  Vaiffeaux  appartenans 
»»  aux  Villes  qui  obeiïToienc  au  Parlement  ;  &  que  d'un  autre  côté  «  le 
»  Conièil  Irlandois ,  féant  à  KilKennv  »  donnoit  des  Ordres  femblables. 
»  Que  par  là  comme  tes  Vaiflèaux  de  S.  M.  fervoient  les  Irlandois ,  en 
9»fai(i(Iant  les  Vaiflèaux  du  Parlement  qui  portoient  des  vivres  &  des 
9)  munitions  en  Irlande;  les  Irlandois  de  leur  côté ,  rendoient  le  même 
9»  fervice  au  Roi ,  en  s'emparant  de  tous  ceux  du  Parlement ,  qu'ils  ren- 
%%  controient  en  Mer.  Que  cela  fe  prouvoit  par  les  diverfes  dépo(ition$ 
)>  annexées  à  cette  Déclaration. 

n  Que  le  Marquis  à'Antrim  Rebelle  notoire ,  ayant  été  pris  par  les 

V  Ecoflbis  en  Irlande  >  fe  fauva  de  fa  prifon  ,  d'où  il  alla  dans  le  Nord 
:)  d'Angleterre ,  trouver  la  Reine  »&  fut  longtems  avec  elle.  Qu'enfui- 
,>  te ,  il  fut  envoyé  aux  Rebelles  d'Ulfter ,  avec  des  Inftrudions  fe* 
)i  crettes  :  que  la  Reine  lui  fit  afligner  une  certaine  quantité  de  mu- 
>>  nitions;  &  qu'il  paroit  par  une  Lettre  ici  annexée,  que  le  Lord  Jer* 
»  mjn  prit  grand  loin  de  faire  enforte  que  ces  munitions  necouruflent 
t>  aucun  rifaue.  T 

*>  Que ,  depuis  ce  tems-là ,  le  Marquis  d'Antrim  fut  pris  une  fe- 
»y  conde  fois  par  le  Major  GétittdXMonroe,  comme  il  alloit  de  la  part  de 
î;  la  Reine  trouver  les  Rebelles  d'Ulfter,  avec  des  Inftrudions.  Que 
»  par  la  confeflîon  d'un  de  fes  Domeftiques  qui  fut  enfuite  pendu , 
-7  il  paroiflbit  clairement  qu'il  y  a  fur  le  tapis  un  projet  de  Paix  entre 
>,  les  Anglois  quiagiflent  pour  le  Roi  en  Irlande,  &  les  Irlandois, 
f»  pour  pouvoir  enfuite,  chaflèr  les  Ecoflbis  de  llfle ,  &  pour  pouvoir 
»  fe  fervir  des  Troupes  Irlandoifes  en  Angleterre  ,  contre  le  Parle- 
i>  ment.  Que  le  Marquis  à'Antrim ,  le  Lord  d'Aboyn ,  le  Comte  de  i\Sr- 

V  tisdale  y  étoient  les  principaux  Agens  employez  pour  faire  réuflîr  ce 
j>  projet.  Cela  fe  prouve  par  une  Lettre  du  Lorcl  d'Ahoyn  ,  trouvée 
fi  dans  la  poche  du  Marquis  d'Antrim  ,  lorfqu'il  fut  pris.  Voici  la 
a  Lettre* 

M  Y  L   O   R    D, 

Etam  informe  par  le  Domeftiipte  in  Comte  de  Nittisdale  ,  ^«7/  4  êt^ 
rifilH  Aefmrfioir  Fcnvoi  dâs  mtmmw,  J$  vous  prie  de  m'en  faire  favoir. 
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)i»  r^ufoHS.  Tdvûui  que  je  fuis  extrêmement  furpris ,  qne  quoi  que  ce  f oit  c  h  a  a  i*  ■  t'L 
fuijfe  retarder  U  conclufion  de  1^ Ouvrage.  Certainement ,  je  ne  mériteras         *^^^' 
qu'on  me  faffe  fervir  dinftrument  pour  fruftrer  les  ejperances  des  hahitans  de 
cesquartiers'ci,  qmauroientpuetre  mis  en  état  d'agir  avec  cefecours.  Je  ne 
crois  pas  quHl  j  ait  de  moyen  plus  efficace  pour  rendre  nos  fervias  inutiles 
a  la  Reine. 

»9  Et  aBn  de  faire  connoitre  aux  Rebelles  d'Irlande ,  que  le  Roi  re- 
>9  gardoic  le  Marquis  d'Ântrim  comoie  bon  Sujet ,  &  qull  n'agif- 
>i  Toit  que  par  fes  ordres  »  on  Tavoit  muni  d'un  Pafleport  du  Marquis 
Il  de  Nevcaftle. 

LePaffeport  eft  inféré  tout  entier  dans  la  Déclaration.  Dans  le  refte 
de  cet  Article,  on  fait  voir. ,  par  la  C0nf«(fion  du  Marquis  d'Antrim 
fc  de  Stuart  fon  Domeftique  «  que  le  Marquis  étoit  employé  par  la 
Reine  ,  pour  faire  la  Paix  avec  les  Rebelles.  ^ 

)i  Que  pour  une  plus  grande  preuvei  on  produifoit  le  témoignage 
91  de  Jean  Doda  Miniftre  en  Irlande ,  qui  ayant  été  examiné  à  la  Barre 
i>  des  Communes ,  avoit  dépofé  ce  qui  fuit. 

»  Qu'après  avoir  beaucoup  fouffirt  en  Irlande  »  Us'étoit  retiré  en  Angleterre. 
»  Que  fes  affaires  [ayant  amené  à  Oxford  ,  il  y  avoit  fejourné  feptfemai^ 
n  nés ,  jufqu'au  i^de  Juin  1 64  J .  Qj^il  y  avoit  vu  plst/ieurs  des  Rebelles 
y}  d* Irlande  qui  lui  etoiem  parfaitement  connus ,  &  entre  autres ,  Thomat 
j>  Brady  ,  qui  avoit  faitjetter  du  haut  d'un  Dont  dans  l'eau ,  trente-fix  Fieil* 
»>  lards ,  Femmes  &  Enfans ,  à  Turbet ,  dijtant  de  fept  milles  feulement  du 
vUeu.OH  U  Depofantdemeuroit.  Que  le  mime  Brady  étoitprefentement  à  Ox^ 
yfford,  Alofor  du  Régiment  de  Percy. 
'  ^'  Qîiil  ^'tfoit  vu  dans  la  mime  Fille ,  trois  Moines  de  St.  François  à  lui 

»  bien  connus ,  favoir  ...,.&  trois  Jéfuites ,  favoir quifervoient  dans 

-^»  la  Compagnie  de  Cavalerie  du  Lord  Dillon ,  &  qui  ne  perdaient  point  d'oc^ 
9>  cafion  d'animer  Us  Soldate  contrôles  Têtes  Rondes.  Qj£ondonnoità  ces  Aïoi^ 
w  nés  le  titre  de  Cornettes. 

»  Qfif  la  Mejfe  fe  difoit  dans  toutes  les  rues  i Oxford  ;  &  qtte  le  Dépo* 
yffant  etoit  perfuadi ,  quilfe  difoit  dans  cette  Fille-là ,  quatre  Meffespour 
9>  un  Sermon. 

■  »  Qjiily  ll^oit  vu  le  Chevalier  Jean  Dungan  ,  qm  avoit  été  accufé  de 
>>  Trahifon  en  Irlande ,  pour  avoir  eupart  à  la  Rébellion ,  &:qui  s'hafnfattvi 
^%  en  Angleterre ,  avoit  obtenu  une  Compagnie  de  Cavalerie  dans  les  Troupes 
>9  du  Roi. 

'  ^^Qi^^y  avoit  vu  le  Lord  Barnewell  avec  fon  Fils  aine,  qui  etoit  allé 
'>y  dans  le  Pais  de  Galles  pour  y  lever,  une  Compagnie  de  Cavalerie\ 

»>  Qu'il  y  avoit.  vu  un  Fils  du  Lord  Newtorfield  i  qui  avoit  auffi^  de 
»  V Lmploi,  i.  '■       .  '  .V  *•  < 

'  »»  Qi^autant  qu'il  lui  avoit  itipoffible  de  le  calculer ,  *ty  avoit  à  Oxford 
»  environ  trois-mille  Irlandois  Rebelles,  &  que  la  plupart  acs  Cardes  du  Roi 
>9  itoient  de  la  memeNatio»  »• 
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evASL  1 1  I.  Les  deux  Chambres  ajoutoient ,  **  qu  il  n'étoît  pas  poAible  de  (d 
'***•  »  perfuader,  que  cette  Rébellion ,  qui  avoit  fait  périr  cent-cinquante- 
>»  auatre-mille  Proteflans  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  félon  le  calcul 
f  >  des  Rebelles  même  »  ait  pu  être  entreprife  par  les  Irlandpis  feuls  ; 
ffdansuntems  où  le  Parlement  étoit  féant,  dans  un  tems  où  ils  ne 
»  pouvoient  attendre  aucun  fecours  des  Princes  Catholiques  qui  étoient 
»>  tous  en  Paix  avec  TAngleterre;  ni  qu'ils  ayent  pu  fe  perfuader  d'être 
»>  aiïez  forts  pour  réfifter  aux  forces  unies  de  l'Angleterre  &  de  l'Ecof^ 
»  fe ,  s'ils  n'y  avoient  pas  été  incitez ,  s'ils  n'en  avoient  pas  même  reçu 
)>  l'ordre  d'Angleterre  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  leur  refufer  la  qualité 
»  de  Créatures  raifonnables» 

>9  C'eft  pourquoi,  les  deux  Chambres,  convaincues  par  tant  de 
f  )  preuves  auxcjuelles  on  ne  peut  rien  ajouter  que  des  témoins  qui  ayenc 
)>  aflTifté  4u  marché ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  attendre,  font  perfuadées» 
1»  que  cette  horrible  Rébellion  a  été  excitée ,  fomentée ,  encouragée  ^ 
99  par  les  confeilsqui  ont  tant  de  crédit  auprès  de  S.  M.  Que  la  Reine» 
M  les  Prêtres ,  &  les  Papiftes  des  trois  Royaumes ,  en  ont  été  les  Pro- 
»  moteurs.  Que  préfentement,  après  que  les  Rebelles  ont  en  quelque 
»>  manière  exterminé  les  Proteftans  d'Irlande  »  on  projette  de  leur- 
i>  accorder  un  pardon  ,  &  de  les  faire  venir  en  Angleterre  ,  pour  y 
>}  exercer  les  mêmes  cruautez.  Que  n'y  avant  aucune  puiffance  fur  la 
M  Terre  que  le  Parlement,  capable  de  réufter  à  cette  damnable  Conf* 
>»  piration ,  on  a  pris  foin  en  dernier  lieu ,  par  une  Proclamation  pu*- 
M  oliée  au  nom  du  Roi ,  de  déclarer  que  ce  n'eft  plus  un  Parlement  » 
f»  &  on  employé  tous  les  moyens  pombles  pour  le  détruire. 

»  Par  ces  raifbns  ,  les  deux  Chambres  jugent  qu'il  n'eft  pas  poffible 
9>  que  les  Anglois  Proteftans  fe  laiflènt  plus  longtems  aveugler  ,  ni 
M  qu'ils  veuillent  fe  joindre  aux  Papiftes  AlUmans  ,  François,  WM^ 
y  Ions  t  AngUis  ,  Eeojfois ,  Irlandais  ^  pour  livrer  leur  Religion,  leurs 
»  Loix  ,  ëc  leurs  Liberté^  ,  entre  les  mains  des  Papiftes  &  des 
>»  Etrangers  h. 

Comme  l'accufatîon  intentée  contre  le  Roi  d'avoir  excité  la  Ré- 
bellion d'Irlande  ,  ou  du  moins ,  d'y  avoir  connivé  ,  faifoit  beaucoup 
de  br^iit  en  ce  tems-là  ,  &  que  toutes  les  Hiftoires  en  font  pleines ,  j'ai 
cru  qu'il  étoit  néceflaire  d'en  faire  voir  les  fondemens  ou  les  prétex- 
tes ,  en  donnant  la  fubftance  dç  cette  Déclaration.  Car  il  n  eft  pas  ap- 
parent  que  le  Parlement  y  ait  rien  oublié  de  ce  qui  étoit  capaole  de 

ftfouver  ce  qu'il  avahçoit,  quoiqu'il  foit  vrai ,  que  le  Roi  ht  dans  la 
uite  certaines  démarches  qui  pouvoient  donner  lieu  d'ajouter  beau- 
coup ^  jce  Manifefte.  Je  voudcois  pouvoir ,  félon  ma  méthode  ordi- 
naire, donner  ici  une  réponfe  du  Roi  particulière  à  chacun  des  Ar- 
ticles qu'on  .vient  de  voir.  Mais  je  n'en  ai  pu  découvrir  aucune ,  ni  fa- 
voir  même ,  s'il  y  a  jamais  répondu.  Il  eft  vrai  qu'il  a  fait  de  grands 
IP^onspour  fe  juftifier  de  cette  accufation  :  mais  ce  naécé  que  par  des 

j^éneralltes 
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généralitez  &  des  proteftations ,  (ans  ré()onclre  à  aucun  Article  parti-  csAtLiti,' 
cùlier ,  non  pas  même  dans  fon  Eikpn  BafiUke^  où  il  avoit  entrepris  de        *^*'* 
juftifier  toute  fa  conduite. 

Je  ne  puis  donc  que  faire  remarquer ,  au  fujet  de  cette  Déclara- 
tion ,  qu'il  y  a  certains  Articles  qui  paroiffent  fort  exagérez  :  qu'il  y  en 
a  d'autres  dont  on  peut  tirer  des  conféquences  moins  odieufes  que 
celles  qui  y  font  infinuées.  Mais  on  ne  peut  audî  difconvenir ,  qu'il  n'y 
-en  ait  quelques-uns  auxquels  ilferoit  à  fouhaiter,  pour  l'honneur  du 
Roi ,  qu'il  eût  fait  des  réponfes  précifes  &  particulières. 

Il  paroit  par  ce  Manifeue ,  que  le  Parlement  ne  ménageoit  pas  beau^  v^tx^nmt  '" 
coup  le  Roi.  Mais  ,  outre  l'animofité  &  la  vengeance  qui  pouvoient  cuOuitieEoL   , 
entrer  dans  le  deflein  de  noircir  fa  réputation  ,  il  eft  certain  que  la 

Eolitique  y  avoit  beaucoup  de  part.  Le  Roi,  dans  tous  fes  Ecrits  pu- 
lics,  fe  repréfentoit  comme  étant  parfaitement  innocent  de  tout  ce 
<iont  on Taccufoit ,  &  comme  n'ayant  entrepris  la  Guerre,  que  pour 
défendre  les  Loix,  &les  Libertez  de  la  Nation.  Il  faifoit  regarder  les 
deux  Chambres  comme  une  Troupe  de  Brigans,  qui,  pour  des  in- 
térêts particuliers ,  avoient  mis  le  feu  dans  le  Royaume  ,  lui  refufoient 
l'obeïflance  qui  lui  étoit  due  &  violoient  fans  aucune  raifon  ,  toutes 
les  Loix  connues  du  Païs.  L'unique  motif  du  Roi  n'étoit  pas  de_  coor 
tenter  la  paffion  de  la  vengeance;  il  en  avoit  un  autre  beaucoup  plus 
dangereux  pour  le  Parlement.  Cétoit  d'attirer  le  Peuple  de  Londres 
dans  fon  parti ,  par  le  moyen  de  ces  Ecrits ,  que  fes  amis  prenoient 
foin  de  répandre  dans  cette  Ville;  &  de  forcer  par  là  les  deux  Cham* 
bresà  faire  la  Paix  de  la  manière  qu'il  le  fouhaitoit ,  c'eft-à-dire ,  une 
Paix  qui  le  rétablît  dans  tous  fes  droits.  Si  donc  les  deux  Chambres  » 
par  refpeâ  pour  le  Roi ,  avoient  négligé  de  fe  défendre,  leur  (îlence 
n'auroit  pu  que  leur  porter  un  extrême  préjudice,  puifquele  Peuple 
fe  perfuade  aifément ,  que  (i  on  ne  répond  rien  à  une  accufation  ,  c'eft 
parce  qu'on  n'a  pas  de  bonne  réponfe  à  faire.  Il  étoit  donc  de  Tinte* 
rêt  des  deux  Chambres  de  tâcher  ^  autant  qu*il  leur  étoit  poffible^ 
d'éclairer  le  Peuple,  que  le  Roi  vouloit  abuler,  comme  elle$  le  pré-» 
tendoient,  par  des  Proteftations  générales ,  auxquelles  elles  vouloient 
faire  voir  que  fes  aâions  ne  répondoient  pas.  Cétoit  )à  le  grand  but 
de  cette  Déclaration ,  dans  laquelle  elles  tâchoient  de  démontrer  le 
peu  de  fincerité  du  Roi  »  en  ce  que ,  pendant  qu'il  prenoit  à  témoin  le 
Ciel  &  la  Terre ,  qu'il  n'avoit  point  d'autre  intention  que  de  main- 
tenir ta  Religion  Proteftante ,  fiufs  ducune  connivence  po$tr  le  P^pifine. 
il  travailloit  à  faire  la  Paix  avec  les   Rebelles  d'Irlande;  Paix  qui^ 
dans  la  conjonâure  des  affaires,  né  pouvok  fe  conclure,  qu  en  leur 
accordant  des  chofes  incompatibles  avec  la  faipté  de  la  Religion  Pror  , 
feftante. 

D'un  autre  côté,  comme- le  Roi,  par  fes  Ecrits  &parj 
^miflàires  qu'il  avoit  dans  Londres  j,  ne  ceflbit  poioc  d» 
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€*i>iis  1.  for^  pi^ur  convaincre  le  Public  de  lagrandcur  &  de  la  fincèfité  dç 
>*<J-        (on  zèle  pour  la  Religion ,  pour  les  L'dix  &  pour  les  Libertcz  du  Peuple,, 
fans  dire  jamais  un  feul  tnot  de  ce  qui  s'écoit  pafle  pendant  les  quinze 
premières  années  de  Ton  Règne ,  les  deux  Chambres  avoient  intérêt  de 
renouvellcr  la  mémoire  de  ce  tems-là  ,  de  peur  qu'on  n'oubliât  enfin 
le  fujet  de  leurs  foupçons  &  de  leurs  craintes.  Ce  fut  dans  cette  vue 
it  paiiement  iqu'elles  firent  deux  chofes  affez  propres  à  produire  cet  efiFet.  La  pre- 
îîcdL'RoijaquM  mlcre  fut,  de  faire  brûler  par  la  main  du  Bourreau  le  Livre  que  Jaques 
lur  les  diYeriirrc-  I.  avoit  fait  pour  juftifier  les  dîvertiflemens  du  Dimanche  ,  &  que 
m«uduDiraan.  (^[^j^^jç^  j  ^y^\^  {^\^  publier  de  nouveau  dans  les  Eglifes.  Ce  Livre 
rftri^^^i      ^^^"^  ^  P^"  P^^^  oublié ,  ne  pouvoit  pas  produire  de  grands  effets  dans 
le  temsdontje  parle.Mais  félonies  apparences,  les -deux  Chambres 
-voulurent  par  là  infinuer  au  Peuple  ce  qu  il  devoir  attendre  du  grand 
'zèle  du  Roi  pour  la  Religion,  s'il  venoit  à  être  rétabli  dansfonan- 
lugemcnt  du   cieu  Pouvoir.  La  féconde  fat  de  procéder  au  Jugement  du  Juge  Berk^^ 
'if^Ml^jtfi.  ^9^»  que  les  Seigneurs  condamnèrent  à  une  amende  exhorbitante  de 
vingt-mille  livres  fterling ,  &  à  tenir  prîfon  dans  la  Tour ,  jufqu'à  ce  que 
le  refte  de  fon  procès  fût  jugé.  Car  cette  Sentence  ne  regardoit  qu'un 
feul  Article  de  fon  accufaf  ion ,  favoir ,  celui  où  il  éroit  accufé  d'avoir 
-donné  fon  opinion  fur  l'affaire  du  Ship-méney ,  avant  qu'elle  fut  portée 
î'devànt  la  Juftice.  Berklejf  étoit  un  des  inftrumens  dont  le  Roi  s'étoit 
fervi  pour  établir  fon  Pouvoir  defpotique,  &  il  avoit  été  un  des  plus 
^rdens.  Cependant ,  il  avoit  été  laifle  en  prifon  depuis  près  de  trois 
ans ,  fans  qu'on  eût  penfé  à  lui.  Mais  danç  cette  année  ,  le  Parlement 
trouva  qu'il  étoit  à  propos  de  le  juger  ,  tant  pour  renouveller  la  mé- 
moire d'un  tems  que  le  Roi  tâchoit  de  faire  oublier ,  que  pour  profi- 
ter de  ciette  amende  (i).  C'eft  ce  dernier  motif  qui  a  fait  dire  au 
Comté  de  Clarendon>  que  le  Parlement,  en  s'appliquant  cette  amen- 
de,  qui  par  les  Loix  devoit  revenir  au  Roi ,  avoit  commis  un  plus 
grand  crime  que  celui  pour  lequel  BerKley  avoit  été  condamné.  Cela 
luppofe  que,  dans  le  tems  même  que  le  Roi  &  le  Parlement  fe  fai« 
foient  mutuellement  la  Guerre,  le  Parlement  devoit  faire  au  Roi  la 
Jûftice  de  lui  envoyer  l'argent  des  amendes  &  des  confifcations  de  ceux 
Les  revenus  du  QUI  étoieut  cotidamnéz.  Mais  les  deux  Chambres  étoient  fi  éloignées 
îfdi  priJTcf fom  «admettre  cette  maxime  ,  qu'au  contraire ,  dans  le  même mdts, elles 
^^Rmbwonb      &^"^  ^^^^^  tous  les  retenûs  du  Roi ,  de  la  Reine,  &  du  Prince  de  Gai- 
riA*r.fr56i.    les, pour  Tufâgedu  Public,  c'eft-à-dirc,  pour  s'en  fervir  à  faire  la 
Guerre  au  Roi.  Peu  de  jours  après ,  lé  Roi ,  de  fon  côté ,  défendit  par 
«ne  Proclamation ,  à  tous  les  Ferniiers  ,de  payer  les  rentes  des  biens 
iqu'ils  teriôiehtâferme,  aux  Propriétaires  qui  étoient  dans  une  ao- 
tuelle  Rébellion  contré  lui. 'Mais  ces  forties  d'ordres,  tant  du'  Roi  que 

il]  On  ïm  en  rabattit  la  moitié/  1c  Tur  îc  pa/emeni'de  U  moitié  rcftante  >  il 
fut  élargi.  Clarend^,  UJU.p»  577;  Ti^p» 
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4(1  Parlement,  n'étoienc  exécuter  que  dans  les  lieux  où  ils  avolenc  la  ciaelis  i^ 
force  en  main.  '^**" 

La  plupart  des  Seigneurs  dont  t'ai  parlé  ci-deflus.,  qui  s'étoient  reti-    »«<>«  <«  «i«»ij 
rez  du  Parlement  pour  le  rendre  auprès  du  Koi ,  n  ayant  ete  reçus  que  sneu»  qui  •*£. 
fort  froidement  à  Oxford .  trouvèrent  à  propos  de  changer  encore  une.  pX^J  ro"  *** 
fois  de  parti,  &  de  retourner  à  Londres.  Le  Comte  de  HolUnâiixt  Iç  ^^^^"^^  ^ 
premier  qui  rompit  laglacp«  Il  fut  d'abord  mis  en  prifon  :  maisqueU 
que  jours  après,  il  eut  la  permifllîon  d'aller  vivre  dans  fa  maifon ,  fen^^ 
aucun  eipplpi.  Yrai-femblablement«  il  s'étoit  attendu  à  une  meilleure 
^ception,puifque, depuis fon retour,  il  avoit  publié  une  efpece  da 
Manifefte  très  injurieux  au  Roi ,  où  il  difoit,  que  s'étanr  rendu  à  Ox« 
ford ,  dans  l'efperance  que  fon  crédit  pourroit  fervir  à  procurer  la  Paix , 
il  y*avoit  travaillé  de  tout  fon  pouvoir.  Mais  il  ajoutoit ,  qu'il  n'avoit 
pu  y  réuffir ,  le  Roi  &  fon  Conieil  étant  entièrement  éloignez  de  touo 
accommodement , parce  que  les  Papiftes  dirigeoient  tout  à  la  Cour  (  i  >.  Koîi^SnSSwUU 
Le  Comte  de  Nortnumberland ,  qui  s'étoit  retiré  dans  fa  Terre  de  Petf-t 
worth,  ayant  fu  quelle  Comte  de  Holland  avoit  été  mal  reçu  à  Ox- 
ford ,  jugea  qull  étoit  à  propos  pour  lui  de  retourner  au  Parlement , 
où  il  fut  très  bien  reçu.  Les  deux  Chambres  voulurent  bien  fuppofer 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  deflèin  de  fe  retirer  auprès  du  Roi  ,  quoique 
plufieurs  foupçonnaffent,  qu'il  ne  s'étoit  retiré  dans  fa  Terre,  que? 
pour  y  attenare  le  fuccès  qu'auroient  les  autres  Seigneurs  à  Oxford. 
Les  Comtes  de^Betford  &  de  Clare  prirent  auffi  le  même  parti ,  &  en  ^^^^^Z^^ 
furent  quittes  pour  être  privez ,  pour  peu  de  tems ,  du  Droit  de  Séance  ciaie. 
dans  le  Parlement  f  2  ). 

Une  des  principales  chofes  qui  fe  paflerent  dans  cette  année  1^45 ,     [•«  ^''^*'"2!d 
fut  la  réfolution  que  les  deux  Chamores  prirent  de  faire  un  nouveau  sceau  """^ 
Grand  Sceau.  La  Propofition  en  avoit  été  faite  par  les  Communes ,  y^i^^^^^'^^^, 
dès  le  mois  deJuillet  :  mais  foit  par  fcrupule  ^  comme  quelques-uns 
le  prétendent,  ou  parcecfbe  le  Parti  caché  du  Roi  étoit  encore  trop 
nombreux  dans  la  Chambre  Haute ,  les  Seigneurs  refuferent  d'y  don* 

(  1  )  J¥^huloci^  dit»  p.  73.  qae  le  Comte  de  flollani  Ajznt  été  interrogé  pa|;  le 
Parleaienc,  dit,  qu'après  qu'il  eut  appris  la  Trêve  d*Irlandc ,  fa  confère  n  ce  né 
lui  permettoic  point  de  s*arrécer  plus  longtems  ayec  le  Roi  à  Oxford,  le  jeune 
Comce  de  Coên^srvM»  vinc  anfC  d'Oxford ,  pour  k  rendre  au  Patlemeoc ,  8c  foc 
mis  fous  la  garde  de  fon  Ayeul  le  Comte  de  Fem^fcii'  If^hitL  ibid. 

Le  Lord  CUrendon  remarque  à  cette  occafion  ,  que  le  mauvais  accueil  que  le 
Roi  fit  à  ces  Seigneurs  ,  le  nt  regarder  par  tous  ceux  qui  étoient  autour  de  lui^ 
comme  un  homme  implacable  ;  ce  qui  détourna  toute  (one  de  gens  de  la  pcnféé 
de  rentrer  dans  leur  devoir  :  ils  aimèrent  mieux  demeurer  ou  ils  étoienr ,  que  de 
s'expofer  mal  â  propos  ,6c  de préfenter  des  Placets  qui  fèroient  mal  reçus.  Vol.  III, 
p.  5^7.  dans  l'Anglois.  Tind. 

(1  )  On  difoit  en  plaifàntant ,  que  ces  trois  Comtes  en  aroient  confirmé  bien 
d'autres  dans  la  penfée  de  demeurer  dans  le  Parti  du  Parlement  ;  parce  qu'ayant 
efTayé  les  deux  Partis  ,  ils  avoient  trouvé  par  expérience  y  que  celui-ci  étoit  k;  < 

HieiUear  auquel  on  dût  s'attacher»  WHnAêck,  »  p-  é8».Tiif  d. 
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e'«imi.ii  1.  ner  leur  confentement ,  ou  plutôt  ils  diflfererent  de  répondre.  Maîj- 
'**^'        dans  le  mois  de  Novembre  fuivant ,  ils  ne  furent  plus  fi  fcrupûleux.- 
La  Chambre  des  Communes  leur  fit  repréfcnter  dans  une  Conféren- 
ce,  les  inconvéniens  qui  naiflbient  de  la  privation  du  Grand  Sceau  Ci/« 
<«  I.  Qu'il  y  avoir  dans  ladminiftration  de  la  Juftice  ordinaire  ,  une 

^  »  infinité  aoccafions  où  on  ne  pouvoit ,  félon  les  Loix  du  Royaume  , 

»i  fe  paiïèr  de  Tautorité  du  Grand  Sceau.  1.  Que  fanscette  même  au- 
99  torité  ,  on  ne  pouvoit  expédier  des  Ordres  pour  remplir  les  Placei 
V  vacantes  dans  la  Chambre  des  Communes ,  &  que  c'étoit  là  princi- 
91  pale  caufe  qui  faifoit  que  le  nombre  des  Membres  alloit  toujours 
99  ett  diminuant.  3.  Qu'il  falloit  donc,  oulaiflèr  toutes  ces  choies  en 
p  arrière  ,  ou  aller  faire  fceller  à  Oxfor-d ,  les  Ades  néceflàires  ;  ce  que 
a  perfonne  ne  pouvoit  entreprendre ,  fans  s'expofer  à  perdre  la  vieou- 
i>  la  liberté.  4.  Que  le  Lord  Litleton  qui  l'avoir  en  garde ,  l'avoir  em« 
«I  porté  à  YorcK ,  fans  le  confentement  des  deux  Chambres  ^  qui  n^ 
97  i'auroient  pas  foufFert,  Celles  euffentété  informées  de  fon  deffein* 
i>  5.  Que  le  Roi  fe  fervoit  de  l'autorité  du  Grand  Sceau ,  pour  donner* 
>»  delà  force  à  des  Àâes  contraires  au  bien  du  Païs ,  comme  par  exem^ 
♦j  pie ,  à  des  Commiffions  pour  lever  des  Troupes  contre  le  Parle- 
u  ment  :  qu'il  l'avoit  même  fait  appliquer  à  une  Proclamation ,  par  la- 
n  quelle  il  déclaroit  Traitres  les  Membres  des  deux  Chambres.  6. 
9>  Que  le  Grand  Sceau  étant  la  clef  du  Royaume,  devoit  toujours  être 
»  tenu  là  où  étoitle  Parlement ,  qui  reprélentoit  le  Rwaume  pendant 
»>  qu'il  étoit  féant ,  le  Roi  étant  cenfé ,  lelon  les  Loix ,  être  toujours  pré- 
9>  (ent  au  Parlement  »• 

.  Dès  le  lendemain ,  les  Seigneurs  confentirent  à  la  demande  des 
Communes.  On  fit  donc  un  Grand  Sceau  tout  femblable  à  celui  qui 
étoit  à  la  difpofition  du  Roi,  &  par  une  Ordonnance  des  deux  Cham- 
bres, il  fut  déclarée  que  tous  les  Aâes  fcellez  du  Grand  Sceau,  de*- 
»>  puis  le  2  2.  de  Mai  1(^42  (2) ,  feroient  citifez  fans  force  &  de  nulle 
»>  valeur.  Que  tous  ceux  qui  feroient  fcellez  à  l'avenir  du  nouveau 
i>  Grand  Sceau ,  auroient  la  même  vertu  que  ceux  qui  avoient  été 
%i  fcellez  avant  que  le  Grand  Sceau  eût  été  dérobé  &  porté  à  YorcK  ; 
^>quele  nouveau  feroit  mis  entre  les  mains  des  Commiflaires  nom- 
»  mez  dans  cette  même  Ordonnance  (j),  qui  auroient,  à  cet  égard» 

(  I  )  Qu'il  étoit  cmbaraflànt  de  faire  porter»  &  reporter,  Tind. 

(  X  )  Le  même  jour  que  le  Lord  Garde  des  Sceaux  LitUton  quitta  la  Chambre  ) 
il  fut  avec  le  Sceau  trouver  le  Roi  à  Torcli^  Tind. 

(  }  )  Deux  Seigneurs  &  deux  Membres  de  la  Chambre  des  Communes ,  qui 
fur  cela  prêtèrent  Serment  pour  l'acquit  de  leurs  Emplois  j  TOratcur  de  la  Cham- 
bre Haute  recevant  le  Serment  des  Seigneurs  5  &  Mr.  Brown,  Secrétaire  de  la 
Chambre  Haute ,  recevant  le  Serment  des  Membres  de  la  Chambre  BafTc.  On  or- 
donna que  le  Sceau  feroit  dépofé  chez  le  même  Mr.  Brown,  dans  un  Coffre  de  fer 
fermé  de  trois  ferrures  5  &  qu'il  n'en  feroit  tranfporté  qu'en  préfencc  de  trois 
ÇomaûSjàixci.  Les  deux  Seigaeors  étoiept  au  commencement  les  Comtes  de  lU^ 
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^ile  méraebouvoir  que  le  Grand  Chancelier,  oa le  Garde  du  Grand 
>»  Sceau  i>.  Ce  nouveau  Sceau  fut  porté  au  Parlement ,  le  dernier  jour  **^^ 
de  Novembre  1(^45  ,  &  mis  entre  les  mains  des  CommiCTaire^  que  les 
deux  Chambres  avoient  choifis.  Le  premier  Afte  qu'on  fcella ,  fut 
une  Commiffion  au  Comte  '  de  Warwicl^  pour  être  Grand  Amiral 
d'Angleterre ,  le  Comte  de  Northumberland  n'étant  plus  dans  la  fa- 
veur des  deux  Chambres,  comme  il  Tavoit  été  ayiparavant. 

Le  Roi  &  fes  Partifansfirent  grand  bruit  de  l'attentat  du  Parlement,  Rcmarqo«  nu 
&  firent  beaucoup  valoir  le  Statut  de  la  25.  année  d'Edouard  III.,  '-^'-^  — 
qui  déclare  coupable  de  Trahifon  ceux  qui  contrefont  le  Grand  Sceau. 
Mais  il  eft  aifé  de  comprendre  que  ce  Statut  ne  regarde  que  les  Par-! 
ficuliers,  &  non  pas  les  deux  Chambres  du  Parlement,  &  qu'il  n'étois 
pas  poffible ,  lorlque  le  Statut  fut  fait»  de  prévoir  que  le  Roi  &c  le  Par- 
lement feroient  un  jour  divifez.  D'ailleurs  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
Particuliers  ayent  aucune  forte  de  droit  fur  le  Grand  Sceau ,  pour  en 
pouvoir  difpofer.  Mais  il  n'en  eft  peut  -  être  pas  de  même  des  deu^ 
Chambres  du  Parlement ,  qui  repréfentent  le  Peuple.  Car  le  Grand 
Sceau  n'eft  pas  le  Sceau  du  Roi  en  particulier ,  mais  le  Sceau  du  Royau- 
me ;  &  le  Royaume  eft  un  Corps  compofé  du  Roi  qui  en  eft  la  Tête, 
&  du  Peuple  qui  en  fait  les  Membres.  Si  le  Roi  a  la  difpofition  di) 
Grand  Sceau  ,  ce  n'eft  qu'en  qualité  du  plus  noble  des  Membres  de  cp 
Corps ,  confideré  comme  étant  uni  avec  les  autres  Membres ,  &  non 
«omme  en  étant  féparé  ("i  J.Sidonc  il  arrive  une  féparation  telle  qu'elle 
étoit  dans  le  tems  dont  je  parle ,  il  eft  difficile  de  comprendre  par 

Suelle  raifon ,  le  Roi  ou  le  Peuple,  féparément ,  peuvent  s'attribuer  la 
ifpofition  du  Grand  Sceau , qui  eft  le  Sceau  de  leur  Autorité  unie, 
&  non  féparée.  Enfin ,  je  doute  que  ceux  qui  foutiennent  le  plus  for- 
tement, que,  dans  une  telle  féparation ,  leJloi  doit  avoir  feul  la  dif- 
pofition du  Grand  Sceau ,  voulufTent  admettre  toutes  les  conféquences 
qui  peuvent  fuivre  de  ce  principe.  Le  Grand  Sceau  donne  aux  Ades 
auxquels  il  eft  appliqué  la  vertu  d'être  inviolables.  Si  donc ,  dans  le  cas 
d  une  Guerre  ouverte  entre  le  Roi&  le  Parlement ,  le  Roipouvoit , 
par  le  moyen  du  Grand  Sce^u ,  communiquer  cette  vertu  à  les  Ade$ 
particuliers,  où  feroient  les  bornes  de  fon  pouvoir, qui  ,par  la  Conf- 
titution  du  Gouvernement ,  eft  limité  par  les  Loix  ?  11  n'auroit  qu'à 
^déclarer  par  un  Ade  fcellé  du  Grand  Sceau  comme  Charles  l'avoit 
déjà  fait  efifecSlivement ,  que  félon  les  Loix  les  Me;mbres  du  Parle- 
ment font  des  Traitres  &  des  Rebelles  ;  &  alors  la  queftioa  feroit 

Und  &  de  Bulling^oocl(^s  mais  le  Contice  de  Rutland  zy^nt  allégué  qu*il  n'éroû 
pas  propre  pour  cette  Charge ,  on  nomma  le  Comte  de  Kent  a  fa  place.  {tVhitUcI^ 
die  que  les  Seigneurs  croient  Manchejier  &  Bullinghrook.  x  p.^70  Les  quatre  Mem- 
bres de  la  Chambre  Baffe  étoicnt,  5.  Jean,  fViUe ^  Brovm  ,  fie  Prideam:,  tous 
Jutilconfultes.  'Ruhivj»  V.  p.  j4i,  Timd. 
(i  )  Tout  le  pouvoir  d*ezécutcr.réfidaxic  encre  fçs  mains.  Tind.* 
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cr  A  K  L 1 1 1.  décidée  par  la  feule  poITeflion  du  Grand  Sceau,  &  le  Roi  pourroît 
'^^^'  s'attribuer  -un  pouvoir  fans  bornes ,  par  cette  même  autorité.  Mais 
que  feroit-ce ,  u  le  Parlement  fe  trouvoit  en  pofleflîon  du  Grand  Sceau , 
&  i^ue  ,  par  un  Ââe  femblable ,  il  déclarât  le  Roi  Traitre  &  Rebelle  ï 
L'application  du  Grand  Sceau  donneroit-elle  à  cet  Ââe  une  autorité 
inviolable? 

On  dira  fans  doute ,  que  le  Grand  Sceau  ne  donne  une  autorité  in-r 
violable  qu'aux  Aâes  qui  font  conformes  aux  Loix  ,  &  que  les  Loix 
*  déclarent  pofitivemenc  coupables  deTrahifonceuxquipi^nnent  les 
armes  contre  le  Roi.  Mais  il  eft  manifefte,  que  les  Loix  n'ayant  pu  ni 
dû  prévoir  une  féparation  aduelle  entre  le  RoL  &  le  Peuple  reprefentc 
par  le  Parlement ,  n'ont  confideré  le  Roi  que  comme  la  Tête  infépa- 
rablement  unie  au  Corps ,  &  non  pas  comme  la  Tête  féparée  des 
autres  Membres.  Sans  cela»  il  £audroit  dire  que  les  Loix  ont  attribué 
au  Roi  un  Pouvoir  fans  bornes  »  ce  qui  eft  direâement  contraire  à  la 
Conftitution  du  Gouvernement  d'Angleterre.  Certainement,  les  Loix 
n'ont  regardé  le  Roi  que  comme  le  Chef  de  l'Etat ,  &  le  crime  de  ceux 
qui  prennent  les  armes  centre  lui ,  ne  regarde  pas  plus  fa  perfonne  en 
particulier,  que  le  refte  de  l'Etat.  Il  femble  donc  que  le  Parlement 
^'avoit  pas  moins  de  droit  de  faire  un  Grand  Sceau ,  que  le  Roi  en 
auroit  eu  d'en  faire  un  ,  (i  le  Sceau  commun  s'étoit  trouvé  entre  les 
mains  du  Parlement,  puifquecen'étoit^as  le  Sceau  d'aucun  des  deux 
tn  particulier ,  mais  de  tous  les  deux  conCderez  comme  étant  infépa- 
Fablement  unis  enfemble. 

Ainbaffadc  du  Euviton  ce  même  tems ,  le  Comte  d'Harcourt ,  Prince  de  la  Maîfon 
de  Lorraine ,  fut  envoyé  de  France  en  Angleterre.  Il  fe  rendit  d'abord 
à  Londres  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  folemnité ,  comme  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  de  Fcance,  quoiqu'il  n'eût  fait  préfenter  aucune 
Lettre  de  créance  au  Parlement.  Mais  on  (uppofa  qu'il  en  avoit  une  » 
&  qu'il  vouloit  premièrement  s'adreflèr  au  Roi.  Après  qu'il  eut  féjourné 

Îuelques  jours  à  Londres  fans  faire  aucune  démarche  envers  les  deux 
Ihambres ,  il  fe  rendit  à  Oxford ,  où  il  conféra  plufieurs  fois  avec 
le  Roi.  Enfuite ,  il  écrivit  au  Comte  de  Northumberland  ,  qu'ayant 
propofé  au  Roi ,  de  la  part  du  Roi  de  France  &  de  la  Reine  Régente  » 
de  taire  la  Paix  avec  fes  Sujets ,  il  l'avoit  trouvé  entièrement  difpofé 
à  entrer  en  Négociation  ;  &  que  fi  les  deux  Chambres  vouloient  lui  faire 
favoir  en  quoi  confiftoient  les  differens  qu'elles  avoient  avec  le  Roi , 
il  s'employeroit  volontiers  pour  les  accomoder.  Les  deux  Chambres 
trouvèrent  fort  étrange,  que  ce  Prince  ofiFrit  fa  médiation,  (ans  leur 
avoir  communiqué  aucune  Lettre  de  créance  de  la  part  de  fa  Coun 
Elles  lui  firent  donc  répondre  par  le  Comte  de  Northumberland , 

Qu'elles  recevoient  a^ec  refpeâ  les  offres  du  Roi  &  de  la  Reine  Régente 
e  France ,  &  qu*auffi-tôt  qu'il  leur  auroit  fait  voir  qu'il  étoit  autorifé 
pour  une  telle  médiation  »  elles  ne  manqueraient  pas  à  nommer  des 


Comte   de  Har- 
cnuxt. 
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O^minUlàîres  pôur  traiter  avec  lui.  Maisitn^avoit  aucune  Lettre  de  ciiaiiii»  i. 
Hrréance  pour  les  deux  Chambres  ,ila  Bégente  n'ayant  pas  juge  à  pro-  **'^'* 
rpos  de  les  reconnoitre  pour  Parlement ,  j3ui(que  le  Roidi^ngleterre 
-îcur  refufoit  cette  qualité.  Ainfi ,  cette  prétendue  médiation  fut  non 
-feulement  infruâueufe ,  mais  même  la  Cour  de  France  fit  entendre  par 
là  bien  clairement,  quelle  n'avoit  envoyé  cette  Ambaflàde  en  Angle- 
terre, que  pour  témoigner  extérieurement  qu'elle  s'intereflbit  aux 
aâairesduRoi,  quoique,  félon  les  apparences ,  elle  ne  fouhaitât  pas 
beaucoup  de  voir  finir  le  Troubles  de  ce  Royaume  (i). 

Le  Chevalier  £i^<»i4r^  Deering  ,qui  sétoit  rendu  fameux,  aucom-  Retour  du  che« 
mencement  de  ce  Parlement,  par  fonzèle  pour  fa  Patrie ,  Se  par  plu-  '''i\"ne*î^"*" 
lieurs  beaux  Difcoursqujl  avoir  faits  fur  les  •abus  qui  s'étoient  intro- 
duits dans  le  Gouvernement,  s'étoit  entièrement  dégoûté  des  pro- 
cédez des  deux  Chambres  ,  depuis  qu'il  eut  compris  que  le  but  de 
Quelques-uns  des  principaux  Chef  étoit  d'établir  le  Preibyterianifme 
oans  TEglife  d'Angleterre.  Cela  fut  caufe  qu'après  que  la  Guerre  eut 
commencé,  il  abandonna  le  Parlement  pour  fejetter  dans  le  parti  du 
.Roi.  Mais ,  félon  les  apparences ,  il  ne  fut  gueres  -plus  content  de  la 
Cour  ,  :qu'il  l'a  voit  été  du  Parlement,  puifqu'il  fuîvit  enfin  l'exemple 
des  Seigneurs  dont  j'ai  parlé  ci-deflus.  Il  fe  rendit  à  Londres  au  mois 
de  Février  i54|.  &  ayant  ptéfenté  fa'Requêteà  la  Chambre  des  Com- 
munes dont  il  étoit  Membre,  il  obtint  la  liberté  d'aller  paffer  le  refte 
de  fa  vie  dans  fa  maifon,  où  il  mourut  peu  de  mois  après  (i). 

Mr.  Pym ,  un  des  piliers  du  Parlement ,  à  des  principaux Direûeurs     Mêit  dt  m, 

des  affaires  de  fa  Chambre,  étoit  mort  au  mois  de  Eïécembre  1(^45.  ^^ 

Lespartifans  du  Roiontparlé  de  lui  comme  d'un  grand  fcelerat,&  ceux 

•du  Parlement  l'ont  regardé  comme  un  homme  des  plus  zèlezpour  la 

Patrie,  qu'if  y  eût  alors  en  Angleterre.  Des  Jugemens  fi  oppofez  fur 

une  même  petfonne ,  ne  font  pas  extraordinaires.  11- n'eft  pas  étrange 

que,  de  principes  oppofez,  on  tire  des  conféquences  contraires.  Ce 

qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  Parlement  fit  une  très  grande  perte 

par  la  mort  de  Mr.  Pym,  qui  étoit  un  des  plus  habiles  de  la  Cnam- 

bre  des  Communes  (5). 

• 

(  I  )  Le  Comte  Ji*HMfcourt  refot  deaz  afFroacs ,  pendanc  (on  C^jout  en  Angle- 
terre. A  peine  s^étoic-  il  padî  vingc-ooatre  heures  dc^is  (on  débarquement ,  que 
Montaigu  ^  un  homme  de  fa  fuite,  tut  arrêcé  &  misa  la  Tour.  Celui-ci  éroii 
Agent  du  Roi  à  la  Cour  de  France ,  &  crut  qtt*en  fe  travefti^nt  &  fe  mettant  a  la 
fuite  de  TAmbaffadeur,  il  fe  rendroit  furement  à  Oxfird.  Le  même  Comte  d'Hix- 
^urt  allant  de  Londres  à  Oxfird  (on  cacoflê  fut  fouillé  pour  Toir  s'il  j  avoit  des  Let- 
tres ;  &  il  n*eut  aucune  fatis&^ion  pour  ces  deux  indignicez.  Tind. 

(  1  )  Outre  les  autres  Ecries  dont  on  a  parlé,  il  laiiîa  encore  un  iôrant  Difcours 
(  publié  une  femaine  arant  fa  mort  )  couchant  le  Fvj^i  Sacrifice  /  dans  lequel  il 
réfute  éloquemment  la  Tranlbbftantiation.  RuhswrV*^.  584.  tiMo. 

(  )  )  Mylord  C/i»rtf;f^<»»ptécendqa'il  mouroc  de  la  Maladiepédicnlaire  :au*lîeiiq  ne 
Hushuimb  die  que  le  bruit  en  courut  feulement  -,  que  cela  n'étoit pas-vcai  1  de  que  poi^ 
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c  H  A  R 1 1 1  I.  On  a  d^ja  vu ,  que  ,  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année  1(^45  ,'fe 
Le' pîfi'emem  Communcs  avoicnt  fait  mettre  en  prifon  un  homme  qui  étoit  venu 
ftit*motîrir  un  leuf  offrif^la  Paix  de  la  part  du  Roi ,  &  que  peu  de  tems après ,  on 
wt?irEfpr<>if **'  découvrit  que  c  etoit  un  de  ceux  dont  le  Roi  fe  fervoit  pour  entre- 
Rmbv^ortb^,  teuîr  fcs  correfpondances  dans  Londres.  Le  Roi  ne  pouvoit  pas  igno- 
.p.  j  9.  ^^^  ^  ^^^  j^  Chambre  des  Communes  avoit  déclare ,  par  deux  diverfes 
fois ,  qu  elle  traiteroit  comme  Efpions  ceux  qui  vienciroient  des  Quar«- 
tiers  du  Roi»  à  Londres,  fans  Saufconduit,  Outre  qu'il  avoit  d'aflèz 
bonnes  correfpondances  dans  Londres ,  &  dans  le  Parlement ,  il  n'ar- 
voit  pas  befoin  d'être  informé  de  ces  réfolutions  particulières ,  pour 
favoir  qu'il  n'eft  pas  permis  à  des  gens ,  fans  Saufconduit ,  d'entrer 
dans  les  Quartiers  ennemis ,  puifque  c'eft  une  maxime  reçue  par-tout 
où  fe  fait  la  Guerre.  Mais  il  y  avoit  encore  quelque  chofe  de  plus  par- 
ticulier à  cet  égard.  Ceft  que ,  fur  ce  que  la  Chambre  des  Communes 
avoit  fait  arrêter  le  Meflàger  du  Roi ,  dont  je  viens  de  parler ,  le  Roi, 
par  l'avis  de  fon  Confeil ,  avoit  jugé ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  avec  hon- 
neur, avoir  aucune  correfpondance  avec  le  Parlement.  De  plus,  le 
i8.  d'Oftobre,  les  deux  Chambres  avoient  publié  une  Ordonnance, 
par  laquelle  elles  avoient  déclaré  que  ceux  qui  viendroient  à  Londres 
des  Quartiers  du  Roi ,  feroient  regardez  comme  Efpions.  Cependant 
idouze  jours  après ,  favoir  le  20.  d'Oftobr^,  le  Roi  envoya  fecretemenc 
à  Londres ,  un  de  fes  Meflagers  d*Et^t ,  nommé  Kniweton  ,  pour  y 
porter  trois  Proclamations;  l'une  qui  défendoit  de  figner  le  Covenant 
tait  entre  l'Angleterre  &  l'Ecoffe  ;  une  autre  pour  défendre  d'obferver 
le  J'eûne  que  le  Parlement  avoit  ordonné  de  célébrer  chaque  mois; 
une  troifieme ,  pour  ordonner  aux  Officiers  des  Bureaux  appeliez  de 
la  Cire  verte,  dépendans  des  Cours  de  l'Echiquitr,  du  Banc  du  Roi  ^ 
&  des  Plaldojez^Commum ,  de  fe  tranfporter  ^  Oxford  (i).  Ce  Meflàger 
fut  arrêté  &  mis  en  prifon.  Cela  n'empêcha  pas  que ,  le  i  j).  de  Novein- 
bre  fuivant,  le  Roi  n'envoyât  fecretement  aux  Juges  du  Royaume, 
un  autre  Meflàger  nommé  Carpemer,  oui  leur  portoit  un  ordre  de  (4 

fiiisfaire  le  Public  là  defTiis,  on  expofa  fon  corps  à  la  vae  de  plufîeurs  centalnef 
de  pcrfonnes.  La  véritable  caufè  de  fa  mort  parut  être  les  grandes  fatigues  qu'il 
aToic  efTuyëes ,  jointes  à  Ton  âge  aiTcz  avancé  ^  &  enfin ,  à  la  foiblefle  de  (a  confH- 
tution.  U^hitlock  die  la  même  chofe  ;  mais  il  le  feit  mourir  au  mois  de  Mai,  Quel- 
que tems  avant  fa  more,  il  fie  imprimer  fa  Juflificaeion ,  que  le  Ledeur  peut  Toir 
à^Ti^'RMhsworth,  Tom.V.p.  57^.  On  difoit  que  c'étoit  l'homme  d'Angleterre, 
de  fon  tems ,  le  plus  verfî^dans  les  Afiîires  du  Parlement.  Tind. 

i  I  )  Le  Roi  avoit  publia  diverfes  Proclamations  pour  faire  ajourner  le  Terme 
à  Oxford  y  Itfquellcs  n'avoient  fervi  de  rien,  feute  de  la  formalité  néccflaire ,  d'en 
Ésiirc  lire  les  Ââes  en  pleine  Cour.  Ainfi  Carpenter  devoir  remettre  ces  Ades  d'A- 
iournement  entre  les  mains  de  Tun  des  Juges  Jurez ,  qui  demeuroient  alors  â 
tyeftminfter:  c'étoic  Bscon  aa  Banc  du  Roi,  Kéeve  aux  Plaidoyers-  Communs» 
tLTnvor  à  l'Echiquier.  Il  xenûc  les  Aâes  â  Kéeve  6c  i  Trever ,  qui  le  firent  d'à-» 
-burdatciccf.  Txnj># 
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part  de  fe  tratifporter  à  Oxford,  pour  y  tenir  les  Cours  de  Juftice.  c  h  a  »  l  î  »  i. 
Celui-ci  fut  auffi  arrêté  &  ils  furent  tous  deux  jugez  &  condamnez  à  *^*'* 
fnort.  Kniveton  étoit  d'autant  moins  excufable ,  qu'il  avoit  été  empri- 
fonné  une  autre  fois  pour  le  même  fujet ,  mais  il  avoit  trouvé  le  moyen 
de  fe  fauver.  Sa  défenfe  confifta  principalement ,  en  ce  quêtant  Mef- 
fager  juré  du  Roi ,  il  étoit  obligé  de  lui  obeïr  ;  que  de  plus,  ne  croyant 
pas  que  Londres  fut  une  place  de  Guerre,  il  avoit  cru  pouvoir  y  en- 
trer fans  Sauf-conduit.  Mais  cette  défenfe  ne  fut  pas  capable  de  lui  fau- 
ver la  vie,  &  il  fut  exécuté,  Carpemer  fut  auffi  condamné  à  mort ,  mais 
on  loi  fit  grâce  de  la  vie  ,  &  on  le  confina  dans  THôpital  de  Bndwtll  (i). 
Le  Comte  de  Clarendon  parle  de  la  Sentence  rendue  contre  ces  deux 
hommes  comme  d'une  haute  injuftice ,  par  deux  raifons  ;  l'une ,  qu'ils 
étoient  obligez  d'obeïr  au  Roi ,  étant  fes  Meilàgers  ;  l'autre ,  que  le  Par ^ 
lement  n'avoît  pas  fait  notifier  fon  Ordonnance  au  Roi.  Je  doute  que 
tout  le  monde  trouve  ces  raifons  aCTez  fortes ,  pour  condamner  le  pro- 
cédé des  deux  Chambres.  Il  femble  du  moins  que  le  Roi  n'en  jugea 
pas  de  cette  manière,  puifqu'il  n'ufa  point  de  repréfailles ,  &  qu'il  ne 
paroit  pas  même  qu'il  en  portât  aucune  plainte  dans  les  formes. 

A  mefureque  la  Guerre  fe  continuoit,  l'animofité  augmentoit  entre 
le  Roi  &  le  Parlement  »  qui  ne  gardoient  prefqueplus  de  ménagemens 
l'un  pour  l'autre.  Le  Roi  ne  vouloit  plus  reconnoitre  les  deux  Cham- 
bres pour  Parlement,  &  celles-ci  nenégligeoient  rien ,  ainfi  qu'on  l'a 
vu  dans  la  Déclaration  fur  la  Rébellion  d'Irlande,  pour  noircir  la  repu« 
tation  du  Roi.  On  ne  fe  contentoit  pas  d'aeir  ainlî  en  Angleterre ,  où 
cela  pouvoir  avoir  quelque  degré  de  néceflité,  parce  qu'il  s'agifToit  de 

Pagner  le  Peuple:  mais  on  prenoit  foin  encore  de  faire  paffer  dans  les 
aïs  étr^gers ,  des  Ecrits  qui  tendoîent  à  juftifier  l'un  des  Partis ,  & 
adonner  les  idées  les  plus  odietifes  de  l'autre.  Les  3eux  Chambres    L'AflembiieEc. 
ayant  appris,  ou  peut-être  fuppofant ,  que  le  Roi  avoit ,  dans  les  Païs  aux^ufeîénîn* 
étrangers ,  des  EmiflTaires  qui   faifoient  tous  leurs  efforts  pour  faire  Su^pâ^femen^**** 
regarder  la  Guerre  Civile  d'Angleterre  fous  l'idée  d'une  horrible  Re-     Kutbwuh. 
bellion  contre  le  Souverain,  ordonnèrent  à  l'Aflemblée  Eccléfiafti-  ^*^^'f'^^^' 
ue,  qui  tenoit  fes  féances  à  Weftminfter  (i)i  d'écrire  aux  Eglifes 
les  Pais -Bas,  de  France,  &  de  SuifTe ,  pour  les  munir  contre  les  ar- 


î 


(  I  )  Il  en  ichapa  quelque  tems  après»  Se  recoarna  à  Oxford.  Tind. 

(  1  )  Pluûcurs  Membres  des4eoz  Chambres ,  en  grand  nombre ,  prirent  (Sance 
dans  cette  Aifemblée,  &  earent  ta  liberté  avec  les  i  lo  Théologiens  de  débattre  5c 
de  donner  leurs  fuffrages  fur  toutes  les  Qaeftions  propofces.  Selden  Membre  du 
Parlement,  au  rapport  de  M^iV/<>^iS[  qui  étoit  auflî  Membre ,  parla  admirablement 
bien  furies  conteftations;  £e  de  tems  en  tems,  lorfque  les  Théologiens  avoienc 
cité  un  Texte  pour  prouver  leur  Propofition,  il  leur  difoit  :  ]e  veux  croire  qu9 
cela  eft  ninfi  dans  la  TraduSlion  de  vos  jolies  f  eûtes  Bibles  de  poche ,  dorée  fur  ttancho. 
(Il  voyoit  qu'ils  les  tiroientde  la  poche  y  Se  les  lifuient. }  Mais  l'Original  Grec  ou 
lïéhreu ,  fignifie  ceci ,  ou  cela,  Ainfi  il  les  refutoic  avec  leurs  propres  armes.  Ce  nV-ft 
pas  qu'il  n  y  eût  là  pluficurs  fameux  Théologiens ,  comme  Tuijfe  leur  Orateur, 
Tome  IX.  Q  q  q 
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tifices  des  Agens  du  Roi ,  en  leur  donnant  une  connoîflance  nette  Se 
1^45.        préciîe  des  affaires  d'Angleterre.  Elles  lui  ordonnèrent  d'infifter  prin- 
cipalement fur  ce  que  le  Roi  entretenoit ,  dans  fon  Armée ,  des  Ofiî- 
ciers  &  des  Soldats  Papiftes,  &  des  Irlandois  rebelles;  de  leur  ex— 
pofer  clairement  les  peuves  ou  on  avoit,  qjue  le  projet  des  Confeillers^ 
du  Roi  étoit  d'introduire  le  Papifme  dans  le  Royaume  &  d'empêcher: 
la  Reformation  que  le  Parlement  avoit  rcfolue ;  enfin,  de  leur  faira- 
connoitre  le  Jugement  défavantageux  que  le  Parti  du  Roi  faifoit  des. 
Eglifes  Proteftantes  étrangères,  fous  prétexte  qu'elles  netoient  pa$: 
gouvernées  par  des  Evêques.  L'Aflèmblée  ne  manqua  pas  d'écrire  à. 
ces  Eglifes,  une  Lettre  circulaire,  qui  étoit  proprement  un  Manifefte 
pour  le  Parlement  contre  le  Roi  ;  &  en  même  tems,  elle  leur  envoya; 
des  Copies  du  Covenant. entre  l'Angleterre  &  r£coffe,.&.de  U Dé- 
claration des  deux  Royaumes  fur  ce  fujet. 
mnifefte  du        Quelque  tems. après,  le  Roi  publia,,  de  fon  côté,. un  Manifefte- 
adrefle  à  toutes  les  Eglifes  Proteftantes,  pour  effacer  les  impre(fion$ 
qu'avoient  pu  produire  les  Lettres  circulaires  du  Parlemei^.  Ce  Ma- 
nifefte ,  qui  étoit  fort  court,  contenoit  feulement  une  Proteftation  ,, 
«  qu'il  n'avoit  jamais  eu  intention  de  confentir  à  l'exercice  public  de 
91  la  Religion  Catholique  dans  fes  Etats  ;  qu'il  étoit  fortement  réfolu . 
Il  d'adhérer  jufqu^au  dernier  foupir  à  la  Religion  Anglicane  dans  la* 
M  Quelle  il  étoit  né  ,.&  où  il  avoit  été  baptifé  &  élevé,  &  à  là  Liturgie^: 
»  de  cette  Eglife,  approuvée  par  tant  de  Synodes  &  de  Parlemens,  par 
M  toutes  les  Eglifes  Proteftantes ,  &  par  le  Synode  de  Dordrecht  »• 
EmbanuduRoi      Cependant ,  le  Roi  fe  trouvoit  fort  embaraflë  fur  les  moyens  de: 
îïrwgem!"'"^    foutenir  la  Guerre  pendant  la  prochaine  Campagne,  fâchant  que  le- 
Parlement  fe  préparoit  à  faire  de  grands  efforts.  Il  avoit  été  ouverte- > 
ment  accufé  aavoir ,  avantce  Parlement ,  ufé  d'un  pouvoir  îtbitraire: 
pour  exiger  de  l'argent  de  fes  Sujets,  fans  l'intervention  du  Parle- 
ment.. Il  avoit  reconnu  lui-même^  qu'il  avoit  excédé  fon  pouvoir»^ 
puifque  non  feulement;  il  avoit  reparé  cevGrief,  mais  il  avoit  même: 
protefté  plufieurs  fois  qu'il  l'avoit  reparé  volontairement,  &  fans  au-- • 
cune  contrainte*   Depuis  que  la  Guerre  étoit  commencée,  il  ne  ceC-- 
foit  point  d'accufer  les  deux  Chambres  du  même  defpotifme  qu'on  lui; 
avoit  fi  fouvent  reproché, , en  ce  qu'elles  impofoient  des  Taxes  fur  les . 
Sujets  fans  fon  confentemenc^.ce  qui  étoit  direâement  contraire  aux 
Loix,  fur  lefquelles  il  infiftoit  contimiellement.  C*étoit  en  faifant 
Voir  qu'elles  les  violoient ,  qu'il  prétendoit  attirer  le  Peuplé  dans  fon. 
parti.  Cependant ,  il  falloit  néceilâirement  trouver  de  l'argent ,  noa> 
leulement;  pour  entretenir  les  Troupes  qa'il  avoit  déjà  fur  pied ,  mais  i. 
pour  eo  levereincore. d'autres»  afin  de  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux: 

rpvôquc  KrfmùUi^  Anowfmith ,  Lightfoot ,  Cataker,  «ce*  Leur  f  rémicrc  AdSrni- . 
fajée,  félon  l'ordre  des  deux  Chambres,  fut  le  x  de  Juillet  1^4)    dans  ia  CimpeUc. 
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Ecoflbis  qui  étoient  fur  le  point  d'entrer  dans  le  Royaume.  Si ,  pour  c  h  a  «  l  ■  1  t. 
•entretenir  ces  Troupes ,  il  avoir  impofé  des  Taxes  de  Ùl  feule  autorité ,  '^^^' 
il  feferoit  privé  du  droit  de  reprocoer  la  même  chofe  aux  deux  Cham- 
bres »  &  peut-être  auroit-il  mécontenté  fon  propre  Partie  en  agi0ant 
<ontre  les  Loix.  H  falloit  pourtant  trouver  de  l'argent  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  ftns  quoi  il  n'auroit  pas  été  en  état  de  continuer  la  Guerre. 
J^u'alors,  il  avoir  employé  divers  moyens  pour  en  recouvrer,  fans 
donner  pdfe  fur  lui ,  loit  en  vendant  ou  engageant  fes  Domaines  « 
ioit  par  des  contributions  volontaire  de  ceux  qui  lui  étoient  afFec- 
tionnet.  Mais  les  moyens  dont  il  s'étoit  déjà  fervi,  étoient  trop  in- 
certains pour  qu'il  pût  compter  furemeat  là-defilis.  Il  chercha  donc  » 

6  trouva  un  expédient  pour  fe  tirer  de  cet  embaras.  Ce  fut  de  con-   corvocttion  du 
-voquer  à  Oxford  les  Membres  du  Parlement ,  çû,  fdon  lui,  en  avoient  ?oii!"*"  ^  °** 
été  chaflèz ,  prétendant  que  ces  Membres  compoferoient  le  véritable 
Parlement;  d'autant  pius,  qu'il  avoit  publiquement  déclaré,  qu'il 

ne  reconnoiflbit  plus  les  deux  Chambres  de  Nf^eftminfter  en  cette 
qualité.  H  ne  s'attendpit  pas  que  ce  nouveau.  Parlement  lui  attireroit 
plus  de  partions  qu^il  n'en  avoit  déjà;  mais  il  pouvoit  raifonnable* 
Aient  efperer  que  ce  Pailement  feroit  quelque  Aâe  pour  lui  accorder 
<le  l'argent ,  &  qu'étant  autoriié  par  <:et  Aâe  »  il  pourroit  faire  ouver- 
tement ,  &  par  voye  d'autorité ,  les  levées  d'argent  qui  lui  itoîent 
aéceâaires.  C'eft  ce  qui  arriva  efieâivement  ;  &  c^étœt  là  proprement 
le  but  du  Roi  dans  la  Convocation  de  ce  Parkmeot*  qui  s'aiflêmbh 
â  Oxford ,  le  1 X.  de  Janvier  1^4^  (i). 

Comme  il  n'étoit  pas  à  propos  que  le  Roi  fit  connoitre  d'abord  runi-       ^x, 
que  but  qu'il  s'étoit  propofe  en  convoquant  ce  Parlement  extraordi-  PMiementd'Ofc- 
«aire ,  il  leur  dit  feulement  dans  Ùl  première  Harangue ,  qu'il  les  avoit  ''"jj;^,^^^^ 
aflèmblez  pour  recevoir  leurs  confeîls,  &pour  chercher  avec  eux  les  r#i.r./.)«oL 
moyens  de  faire  cefTer  les  Troubles  du  Royaume. 

La  première  démarche  que  fit  ce  Parlentent ,  fut  de  tâcliër  de  faire     ce  ^^1^ 
Toir  au  Public  que  fon  intention  étoit  de  travailler  à  la  Pafic.  J'ai  déjà  ^*^ 
expliqué  Pambiguïté  continuelle  de  ce  mot  de  P^x,  Se  les  dîrersfens 
eue  les  deux  Partis  lui  donnoient  ;  c'eft  pourquoi  je  ne  crois  pas  ou'i! 
toit  néceÛaire  de  le  repéter.  Il  tfy  a  point  de  doute  que  le  Roi  ne  lou^ 

(i  )  Le  même  Jour ,  le  Parlement  à  ff^iftminjhr  convcx^ua  les  Chambres  9  8c  il 

7  parut  i8o  Membres,  fans  compter  cciu  de  plus  au  fcrvicc  du  Parlement  dani 
diftrentes  Comtez.  Alors  ils  en  chaflerent ,  à  la  pluralité  des  toîz  ,  quarante  qui 
avoient  défetcé  àa  Ptrlement.  (  Mémoires  de  fUntkck, ,  p-  7^  )  ^1  <^e  ttkk  dans 
la  Chambre  des  Seigneors,  que  les  Comtes  de  NmhmtfêerlMBdy  de  PâmhâloÊ  , 
dEffex,  de  Kêm.  éc LmcUm ,  ie  Rmlmml ,  de  Salhèmy,  deSMfiicli.^if^sr' 
wich ,  de  Métnchefitr^  de  Mdgntve ,  de  Denhigb  »  de  Stâmferà ,  &  de  tullif^- 
hooke  ,  Les  Lord  Smj  ,  Dmfut ,  fTh^mn ,  Guy  de  (Terck ,  miUughhy  de  Ter- 
ham ,  Howard  itEfiftk^,  IMi^ôrt ,  &  Rfitifts.  Clarcndon ,  II.  p.  44.  dans  TAn- 
gloif,  TifH>. 

Qqq*j 
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c  »  *  n  1 8  $  i.  haitât  îa  Paix  de  tout  fon  coeur  ;  mais  c'étoit  pourvu  qu'elle  fe  fit  a 
H^jc  fa  manière ,  &  félon  au'il  l'entendoit  :  fans  cela ,  il  en  étoit  très  éloigné.. 
Pour  fe  convaincre  de  ce  que  j  avance  ici ,  il  n  y  a  qu  a  confiderer  ce 
que  dit  le  Comte  deChrendon,  en  parlant  delà  proportion  qui  fut 
faite  dans  le  Confeil ,.  de  convoquer  fe  Parlement  d'Oxford ,  à  laquel- 
le le  Roi  trouvoit  quelque  difficulté.  Le  Roi  craignoit  d'abord  ^  dit  cet 
iUuftre  Hiftorien  ,  quune  fi  grande  Ajftmblée  des  deux  Chanéres  ,  qui  , 
dans  leurs  délibérations  ,  voudroiem  jouïr  des  Privilèges  du  Parlement,  w 
k  dejfervijfent  àplujieurs  égards,  au4ieu  de  le  fervir  ;  &  il  craignoit  extre-' 
metnent ,  qu^aujfhtot ,  ils  nentraffent  dans  quelque  négociation  de  Paix  qui 
riauroit  point  d'effet.  Quoique  perfinne  nefouhaitât  la  Paix  plus  que  lui ,  it 
ne  trouvoit  pas  à  propos  den  confulter  les  conditions  avec  tant  de  perfonnes  ,. 
dans  la  penfee  que  ce  quily  avoit  de  plus  important  &  qui  regardait  fin- 
honneur ,  neleur  paroitroitpas  ajfe^  confiderahle  pour  continuer  une  Guerre* 
dans  le  Rcyaume.  On  voit  par  là  quelle  étoit  la  Paix  que  le  Roi  fouhai— 
toit.  Ce  n'étoit  pas  une  Paix  telle  que  le  Parlement  d'Oxford  pour- 
roit  trouver  raifonnable ,  mais  une  Paix  par  laquelle  il  ne  fut  pas  obli-^ 
gé  de  rien  céder. 

M^.  cutrendrn.  Mais  fon  Coufeil  le  délivra  bien-tôt  de  cette  crainte,  par  le  même-, 
moyen  dont  on  s'étoit  fervi  en  pareille  occafion ,  au  commencemenD 
de  là  Guerre.  On  lui  fit  comprendre ,.  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparen- 
ce que  les  deux  Chambres  de  Weftminfter  vouluHènt  traiter  avec  les^ 
Membres  qui  feroientaflemblez  à  Oxford, parcequ'elles les  regardoient 
comme  de  fimples  particuliers ,  &  conune  des  Déferteur^  du  Parle— 
nient.  Ce  fut  là  ce  qui  fit  évanouir  la  difficulté  que  le  Roi  avoit  propo- 
se. Comme  ce  Parlement  d'Oxford  ne  fit  aucune  démarche  que  paFi 
la  direâtion  du  Roi,  &  que  le  Roi  confentit  qu'il  propolatla  Paix  à 
celui  de  Weftminfter,  on  peut  aifément  K*8^^>  q^'en  la  propofant,. 
Ion  intention  n'étoit  pas  de  la  conclure ,  à  moins  que  les  deux  Cham- 
bres' de  Weftminfter  n'euflent  voulu  tout  céder..  Mais  les  deux. Cham- 
bres d'Oxferd  avoient  une  autre  vue ,  dans  cette  démarche.  Cétoit  da 
tendre  un  piège  au  Parlement  de  Wertminfter ,  &  de  l'engager  s'il  étoit. 

?oiI]ble ,  à  traiter  avec  elles ,  ce  qui  auroit  été  les  reconnoitre  pour 
arlement.  En.  tout  cas ,  elles  efperoient  de  tirer  quelque  avantage  dei 
(on  refus. 
Lettre  do  parle.  Daus  Cette  vue ,  elles  écrivirent  au  Comte  d'EflTex ,  une  Lettre  qui 
"SZ^^'^m^"  &t  fîgnée  du  Prince  de  Galles ,  du  Duc  d'YorcK  ,  de  quarante-trois. 
Seigneurs,  &de  cent-dix-huit  Membres  des  Communes.  Ils  difoient. 
dans  cette  Lettre ,  «*  Que  le  Roi  les  ayant  convoquez  pour  tâcher  des 
99  rétablit  la  Paix  dans  le  Royaume,  ils  étoient aflemblez  pour  y  tra-- 
f»  vailler.  Que  l'invitation  contenue  dans  la  Proclamation  du  RoE 
♦•avoit  été  fortifiée  par  des  démonftrations  firiceres  de  S.  M.  ,  que 
)9  fon  cœur  étoit  pénétré  du  fentiment  des  miferesde  fes  pauvres  Su-- 
>»  jets,  dans  cettei^  crueUe  Guerre  ^  &  d'une  forte  paflion  da  lesretireiy 
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n  d'un  état  fi  trifte  &  fi  ^d^plorabje .  par  tous  les  moyens  poffiblcs  qui  q  »  a  r  1 1  «  k 
»  pourroient  conapatir  avec  fa  gloire ,  &  avec  la  fureté  du  Royaume,  i^^\* 
w  pour  l'avenir  »>.  Et  comme  ce  ferait  une  impieté  de  douter  delà  finceriti 
de  fis  intentions^  ee  ftroit  aujfi  en  nous  une  defohéy fonce  &  une  infide^ 
liie ,  Ji  mus  n* Méfiions  pas  à  toute  la  Terre ,  la  certitude  que  mus  en  avons  , 
5.  M. nous  ajam  déclare  qu'elle  nous  avait  appeliez^  pour  être  témoins  défis 
aSHons ,  &  pawrnous infirmer  défis  inuntions  particulières.  Ils  ajoutoient  ^ 
c.  Qu'ils  elperoient  que  le  Comte  d'Eflex ,  nonobftant  fon  engage- 
ai ment,  voudroit  biea  concourir  avec  eux  dans  un  fi  faint  ouvrage^ 
f>  en  faifant  un  récit  fidèle  de  leurs  finceres  defirs  à  ceux  dont  il  dépen- 
wdoit  (!>. 

Le  Comte  d'Effex  répondit  en  peu  de  mots,  "  Que  comme  il  ne  R^ponfe  du 
ff  parcnffoit  pas,  par  la  Lettre  qui  lui  avoitétéadreflee,  que  ceux  qui  ^'^^'^  *''*^ 
»  lavoient  fignée  reconnuffent  les  deux  Chambres  du  Parlement  d'An-» 
M  gteterre,  il  ne  pouvoir  pas  fe  charger  de  la  communiquer  aux  deux 
«Chambres.  Qu'au  refte  ils  pouvoient  être  aflurez ,  que  lui-même,. 
n  &  tous  les  autres  du  même  Parti  étoient  prêts  à  répandre  tout  leui^ 
»  fitng  pour  la  défenfe  du  Parlement  »>  (2X  . 

Quoique  le  Comte  d'Elfex  eût  .dit  dans  f^  réponfe ,  qu'il  ne  pouvoic 
pas  comnujniquer  la  Lettre  au  Parlement,  oh  fut  pourtant,  que  (a  Rc4    *       .     - 
ponfe  avoit  été  concertée  avec  un  Commité  des  dqux  Charobiresiqu'oa 
appelloit  le  Commité  d'Etat..  Cefl  ce  qui  fit  que  le.Roi,  cotîno^flant     MeflageduRoU 
parla  l'intention  des  deux  Chambres ,  né  crut  pa^hazarder  beaucoup  bridcwetoïïo- 
en  leur  envoyant  un  Meffage  ,  daus  une  Lettre  adreflee  aii  Comte  d'Efc  "'• 
fex.  L  adrafle  étoit ,  Aux  Seigneurs  &  Communes  du  Parlement^  affemblez, 
à  Weftminfier.  Ce  MeCTage  contenoit  les  offres  ordinaires  de  traiter  de 
la  Paix  ;  Ôc  de  nommer  des  CommifTaires ,  fi  eUes  vouloiient  en  nom», 
mer  •ulfi  de  leur  côté.  Le  Roi  ajoutoit,  qu'il  faifoit  cette  démarche  par 
l'avis  des  Seigneurs  jJc  des.Communes  du  Parlement ,  aflemblez  à  Qx- 
ford.  Les  deux  Chambres  comprirent  aifément, que  le  Roi  leur  ten- 
doit  un  piège ,  en  les  mettant  dans  la  néceffité ,  ou  d*accepter  fon 
offre  ,  auquel  cas,  elles  reconnoitroient  indiredement  les  Seigneurs 
&  les  Communes  affemblez  à  Oxford,  pour  un  Parlement  ;  ou  delà 
rejeter,  &  de  lui  fournir  parla  un  fujet  de  leur  reprocher  qu'elles  re- 
fufoient  de  travaillera  la  Paix.  Mais  elles  fe  mirent  peu  en  peine  de 
cet  artifice,  &  pour  toute  Hcponfe,  elles  déclarèrent ,  -qu'elles  ne  re^    Déciaratîomifr 


Gonnoitroient  jamais  les  Membres  déferteurs  aflemblez  à  Oxford,  pour  au  rol. 
un  Parlement.  Sur  quoi,  ajoutoient-elles,  nous  nous  croyons  obligez^  défaire 
jmioir  à.r.M*,  que  comme  la  continuation  de  ce  Parlement  a  été  établie par^ 

(  I  V  II  ne  les  appclloit  pas ,  &  nç  les  rcconnoifToit  pas  un  Parlement.  TiNp*»' 
(  1 1  Cette  Leitrcci  étoii  adrcfféc  au  Comte  de  Pôrth  ,  Général  'des  Troupes  aïii 
Roi.   il  envoya  avec  cette  Lettre  utic  copie  de  là  Confédération  ,  ftlà  D/èlarâ^ 
'tion  des  dcttr  Royimmcs,  TiKD..  ,\x--^i\.        v 


Heut  Chambccf^ 


4î^  Ft   I  S  T  (^  I  R  E 

c  H  A 1 1 1  •  h  ffffg  Lf^  ijue  V.  M.  4  ;W  JU  mahntnir  ,  méffi  hUn  ^tMt^esles  /mtres  IJhi 

'^♦î*       du  Rojaume  ,&dela  même  manière  que  nom  avons  Juréfideiiié  à  r.  M. , 

qui  font  des  engagemens  réciproques  ;  il  eft  de  notre  devoiraomme  nous  t avons 

rifitu  y  de  défendre  &  de  maintenir  lesjuftes  droits  &  k  plein  pouvoir  dm 

farlement.  Nous  prions  F".  M.  d*hre  perjuadk^  qtteJieUt  tftut  concourir 

àiHC  nous  dehon  cœur ,  ce  fera  te  mojen  le  plusprompt&  lopins  efficacepour 

procurer  une  bonne  &folidt  pAix  dans  tous  fes  Domines ,  &  pourfirnur  um 

parfaite  union  entre  f^.  M,&fon  Petq>le;fans  quoijesprotefiatians  tes  plus  Je-- 

'rieufes ,  &  les  intentions  les  plus  Jinceres  de  F'M.fur  ce  Jujet  „  feront  inmileu 

J'ai  fait  voir  ci-deflus ,  quelle  avoir  été  lintentioa  du  Roienfaifanc 

propofer  »  &  en  propofant  lui-même  Ja  Paix  aux  deux  Chambres  de 

Weftminfter.  Cetoit ,  que  cette  oflSre  générale  ne  feroit  pas  acceptée, 

comme  il  avoit  été  facile  de  le  prévoir.  Ce  fut  far  ce  refus  que  les  deux 

Chambres  d'Oxford  triomphèrent,  comme  (î  une  fimple  propofitîott 

de  faire  la  Paix ,  eût  été  une  démonftration  claire  &  évidente  de  leur 

(incere  defîr  de  faire  une  Paix  équitable.  Elles  publièrent  fur  ce  fujet 

Dédtrttion  dttihie  longue  Déclaration ,  fi  femolable  à  celles  que  le  Roi  aroit  déjà 

ford*fo*"i  pafx!"  publiées  dans  un  pareil  cas,  qu'il  n'étoit  pas  difficile  de  s'appercevoir 

Rusbvfortb^ .    qu'elle  venoit  de  la  même  fource.  Elles  en  piblierent  encore ,  quel- 

./.  j  7.  ^^^  après ,  une  autre  où  elles  prétendirent  faire  voir ,  que  lei 

Membres  affeniblez  à  Oxford  avoient  été  chaffez  du  Parlement  par 

les  menaces  &  par  les  violences  de  ceux  qui  le  gouvernoient.  On  re- 

Sétoit  dans  cette  Déclaration ,  toutes  les  violences  &  tous  les  artifices 
ont  les  Chefs  de  Parti  avoient  ufé  pour  intimider  ceux  qui  ne  vou« 
ioient  pas  fe  conformer  à  leurs  fentimens ,  k  on  prétendoit ,  que  c*é- 
toit  là  Tunique  raifon  qui  les  avoit  obligez  à  fe  retirer.  Cétoit  là  ef- 
fedivement  le  fyftême  du  Roi  ;  mais  on  peut  dire ,  qu'il  étoit  allez 
inal  appuyé.  Car  ces  Membres ,  qui  avoient  abandonné  le  Parleflienc» 
île  s'étoient  abfentez,  pour  la  plupart,  que  longtems après  cespréten- 
tlues  violences,  quelques-uns  par  Tordre  exprès  du  Roi  même,  d'au- 
tres par  la  crainte  d'être  punis  pour  avoir  voulu  foulever  le  Peuple 
contre  le  Parlement.  Mais  on  n*avoit  garde  de  dire  un  feul  mot  de 
vCela  dans  la  Déclaration.  Au  fond,  enluppofant  même  que  quelques- 
uns  fe  fuflent  abfentez  par  un  pur  motif  de  crainte ,  il  eft  certain,  que 
îeur  nombre  n'approcnoit  pas  de  ceux  qui  s'étoient  retirez  dans  la 
feule  vue  de  fêrvir  le  Roi.  Cependant ,  on  les  confondoit  tous  dans 
.une  même  claflcj  comme  ayant  été  expreflement  chaffez  du  Parlement,  ^ 


^Atttwdttw^  Quelque  tems  aorès,  les  deux  Chambres  de  Weftminfter  publie- 
mînfter.  *  îtiit  aulfi  de  leur  coté ,  un  Manifefte  où  elles  prétendoient  faire  voir^ 
iH4.jâg,  S74.  que^  fQU5  ig  prétexte  fpécieux  de  propofer  la  Paix ,  on  leur  avoit  tendu 


jub  piège  pour  les  engager  à  reconnoitre  indireftement  qu'elles  ne 
xampofoient  pas  le  Parlement ,  &  que  le  véritable  Parlement  fe  trou« 
voit  aflèmblé  à  Oxford.  Elles  tiroient  leurs  preuves  de  diveriês  Let- 
lïes  écrites  d'Ox&>rd  au  Comte  d'Effex^  des  termes  dans  lefquels  !• 
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dernier  Meflagedu  Roi  étoit  conçu ,  &  fur-tour  d*une  Lettre  înter— CKA»i.ii  i. 
ceptée  du  Lord  Dighj^  où  il  difoit  :  A  quôi  S.  M.  m  peut  eonfentir^.  ^^4î»- 
fémsrnnurferUfn^et  ouipêcl  itU  eft  friftntemtm  éttHnthe ,  par  Vdvis  des 
Seigmms  qui  fonp  avec  elli,  comme  vons  le  verrez,  par  la  PrâcUmation  ci^ 
jointe  (  1)9  fnr  laquelle  tom  le  Royaume  a  prifentement  lesyenxjixefj.  Diète 
ffetdlle  que  ce  projet  foit  auffi  bien  exécuté  j  quil  a  été  bien  formé  dans  la  fpé^ 
eulation  !  Car  je  fuis  ajfuré,  qtte  cefi  probablement  le  plus  fur  moyen  pour 
rétablir  le  Roi  dans  fes  jttftes.  droits ,  &  le  mieux  entendu  de  tous  ceux  qui 
êntété  tentez,  jufqu  a  préfenté  Les  deux  Chambres  expliquoient  cela  dx( 
projet  de  diflbudrc  le  Parlenfient ,  ce  qui  n'étoit  pas  hors  d'apparence, 

X-e  jour  avant  que  les  deux  Chambres  d'Oxford  cuflfent  écrit  au 
Comte  d'Eflèx  pour  propofer  la  Paix,  elles  avx>ient  voté,  que  les 
Ecoffoîs ,.  étant  entrez  en  armes  dans  le  Royaume,  avoient  par  là  dé-^ 
claré  la  Guerre  à  l'Angleterre;  &  que  les  Anglois  qui  les  affifteroienr 
ièroient  coupables  de  Haute  Trahifon. 

Le  î  I  .de  Mars ,  les  mêmes  Chambres  d'Oxford  TOterent,  que  Ic^    votes  a  oxfotà 
Seigneurs  &  les  Communes  affemblezà  Weftminfter,  étoient  coupa-  «^"J"  ^««  ^«^^ 
blés  du  même  crime ,  pour  avoir  appelle  les  Ecoflbis  en  Angleterre , 
&.pour  avoir  contrefait  le  G  rand  Sceau.  Mais ,  comme  ces  Déclarations- 
ne  foifoient  aucun  mal  au  Parlement  de  Weftminfter,  elles  n'appor* 
toient  pas  non  plus  beaucoup  d'avantage  au  Roi.  Il  en  trouva  un  plnt 
réel  par  rapport  à  l'affaire  qui  lui  avoir  fait  convoquer  ce  Parlement,, 
je  veux  dire ,  au  feconrs  d'argent  qu'il  en  attendort  pom:  pouvoir  fou-* 
tenir  la  Guerre. 

Ce  Parlement  fe  trouvoit  néanmoins  dans  un  affez  grand  embaras     u^fuk  pmt 
pour  trouver  le  moyen  de  fecourir  le  Roi  efficacement,  car  c'étoît  jîSt^giil.^'*** 
là  la  principale  de  fes  affaires.  Si ,  en  qualité  de  feul  &  véritable  Par- 
lement ,  il  avoit  imppfé  une  Taxe  générale,  le  Roi  auroit  couru  rifque 
de  rencontrer  beaucoup  d'oppofitions  dans  la  levée  des  deniers,  tou^ 
les  habitans  des  Provinces  qui  tenoient  fon  Parti  n'étant  pas  convaio* 
eus  qu'un  tel  Parlement  eût  une  autorité  légitime.  En  ce  càs-Ià ,  it 
auroit  été  obligé  d'ufer  de  force  pour  contraindre  ceux  qui  refufe- 
roient  de  payer ,  ce  qui  ne  convenoit  point  à  la  (ituation  où  les  affaires^ 
fe  trouvoient.  On  prit  donc  un  autre  expédient,  qui,  fans  doute,  fut 
fuggeré  par  la  Cour.  Ce  fut  de  concilier  au  Roi  d'emprunter  cent- 
mille  livres  (lerling,  des  gens  les  plus  aifez  de  fon  Parti.  Pour  cet  effet, . 
ks  Membres  des  Communes  allèrent  chacun  faire  un  tour  dans  fa 
Province ,  pour  y  examiner  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  en  répu- 
tation d'avoir  de  l'argent  comptant,  &  pour  faire  des  Liftes  où  étoient 
marquées  les  qualitei  &  les  tacultez  de  chacun.  Ces  Memb^s  étant    ntMvMtfi. 
retournez  à  Oxford  avec  leurs  Liftes»  on  proportionna  les  TaxÉ;  aprè>-  «^r»^  jtéi, 
quoi  le.Roi  éaivit  des  Lettres  circulaires  à  chacun  de  ces  aiiê2;,  pour^ 

(  j  }  jCétok  UvProdimacion  poaicmvoqqfcr  léJPaskmcnt  &  Oikki.  KAp^Tk^ 
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c>  â  ft  L 1 1 1.  leur  emprunter  à  l'un  cent  livr^s^  à  l'autre  déùX-cens,  promettant  de 
<^4^  leur  rendre  ces  fommes  dès  qu'il.fexoit  en  Ton,  pouvoir  »  &  n'oubliant 
pas  de  dire  dans  ces  Lettres ,  que  c'étpit  pac  l'avis  de  fon  Parlement  (i )• 
Ainfi ,  quoique  ce  Parlement  ne  fe  crût  pas  afTez  autorité  pour  impofer 
une  Taxe  générale»  les  Particuliers  qui  étoient  taxez  »  n'en  écoient 
pas  moins  obligez  de  fournir  ce  qui  leur  étoit  impofé ,  puifque  ces 
emprunts  fe  faifoient  par  l'avis  des  deux  Chambres.  Le  Hoi  n'auroit 
pas  fi  bien  trouvé  fon  compte  dans  une  impofition  générale,  puif- 

Ïu'il  étoit  bien  plus  facile  de  lever  cent-mille  livres  fterling  fur  des 
articuliers  aifez ,  que  fur  tout  le  Peuple^  Or  il  ne  s  agiflbit  oue  de 
faire  trouver  au  Roi,  furement  &  promptement»  l'argent  dont  il 
avoit  befoin.  Auffi  vit-on  peu  de  tems  après ,  que  c  etoit  là  le  vérU 
table  motif  qui  avoit  fait  choifir  ce  moyen ,  puifque  le  Parlement 
d'Oxford  ayant  appris  que  celui  de  ^eftminfter  avoit  ordonné  une 
Taxe  fur  les  denrées  fous  le  nom  d'jiccife,  mot  auparavant  inconnu 

r  en  Angleterre ,  ne  fe  fit  pas  un  fcrupule  d'en  ordonner  une  femblable 

dans  les  Provinces  où  l'autorité  du  Roi  étoit  reconnue. 
Le  Parlement      Depuis  ce  tems-là  »  il  ne  fe  pafla  rien  de  confiderable  dans  ceParle* 

lofé.  '***  ^^'  çient ,  qui,  après  avoir  duré  jufqu'au  i6.  d'Avril ,  fut  prorogé  jus- 
qu'au mois  d'Oâobre>  &  ne  le  raflembla  plus.  Il  nefervit  qu'à  faire 
t;roiiver  de  l'argent  au  Roi,  à  quoi  il  avoit  été  uniquement  deftiné» 
&  à  faire  voir  à  l'Angleterre  un  fpeâacle  qu'elle  n'avoit  jamais  vu  au- 
paravant «favolr  deux  Parlemens  à  la  fois^  tenant  leur^  féances  dans 
un  même  tems. 
t*Arm^  *in'      Trois  jours  avant  l'ouverture  de  ce  Parlement ,  l'Armée  d'Ecofle 

jLti^eta^  étoit  entrée  en  Angleterre ,  malgré  la  {àifon,qui  fembloit  devoir  s'op« 
iïi.^t^!Toy  pofer  à  fa  marche  (2).  Le  Marquis  deNewcaftle  qui  commandoit  pour 
le  Roi  dans  le  Nord,  ayant  été  informé  que  le  mauvais  temsn'empé- 
choit  pas  cette  Armée  cfe s'avancer  vers  les  frontières,  fe  mit  auffi  en 
marche  avecfes  Troupes ,  &ferendit  à  Nevcaftlele  20.  de  Février  (5), 
L'Armée  d'Ecofle  étant  arrivée  tout  proche  de  cette  Ville,  le  Général 
la  fîtfommer  de  fe  rendre  :  mais  cette  fommation  ne  produifit  aucuQ 
eâet.  Il  demeura  dans  ces  quartiers-là  ^  tout  le  refte  dumoisdejan- 

(  X }  Ces  lettres  étoient  ainfî  (bufcritest 

De  l'avis  des  Membres  des  detéx  Chamhres  ^  affembUx.  à  Oxfords 

£dodab.j>Li.tti.bton.     >     ^ 

o  r*  >     Orateurs. 

1  I  N  D. 

(  X  )  C|pe  Amiée  étoit  comporée  de  dix-huit^mille  hommes  Ac  pied ,  &  <}ç  troiV 
mille  cheyaux.  Le  Comte  àcLeven  en  érôitGénéral  ;  Jean  Baily,  Licutenîinc- 
Général  derin&nrci i«  j  &  Dd^d  Lefley.  Mâpr-Général  de  la  Cavalciic.  Rnshw.  V, 
pae.  604*  TiNo. 

JjJ  Le  »,  la  vcUlc  de  rapproche  des £r^/tfM,  lUib^w.  V.p.^rj.  Tind. 

vicr^ 
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Vîer,  pour  attendre  fon  Artillerie,  qui  venoit  par  Mer.  Le  28.  du  chailis  i- 
même  mois ,  il  pafla  la  Thyne  à  quelque  diftance  de  Newcaftie ,  i^4t» 
ayant  laifle  tout  proche,  du  côté  du  Nord ,  fix  Régimens  d'Infante- 
rie »  &  quelque  Cavalerie ,  pour  tenir  la  Garnifon  en  bride.  Le  Mar- 
3uis  étant  trop  foible  pour  ofer  hazarder  une  Bataille ,  fe  contenta 
e  harceler  les  Ecoflbis  par  de  fréquentes  efcarmouches ,  afin  de  re- 
tarder leur  marche  :  mais  enfin  il  trouva  qu'il  étoit  à  propos  de  (e 
retirer  à  Durham  ,  où  le  Général  Ecoflbis  le  fuivit ,  quoiqu'avec 
beaucoup  d'incommodité ,  parce  qu^il  manquoit  de  fourage  pour  fa 
Cavalerie. 

Lorfque  le  Marquis  de  Nevcaftle  avoit  quitté  YorcK  pour  aller    teLordFatrfta 
s'oppofer  aux  Ecoflbis,  il  y  avoit  laiflé  le  Colonel  Bellaflisfi)  en  illî'^BdiaffiiT 
qualité  de  Gouverneur  ,  avec  un  bon  Corps  de  Troupes.  Dès  que  le  ^^'^K 
Lord  Fairtax  eut  appris  que  le  Marquis  avoit  pris  la  route  du  Nord  ,  r*/.  y.f.  617, 
il  réfolut  de  marcher  vers  YorcK  ;  &  pour  cet  effet  ^  il  donna  ordre 
au  Chevalier  Fairfax  fon  Fils ,  de  fe  trouver  en  un  certain  lieu  avec 
le  Corps  qu'il  commandoit ,  afin  qu'ils  puflènt  fe  joindre  pour  agir 
enfemble.  Mais  Bellaflis  ayant  eu  connoiflance  de  ce  deflèin ,  fortit 
d'YorcK  avec  la  meilleure  partie  de  fa  Garnifon ,  pour  empêcher  cette 
jonâion,  &alla  fe pofter  a  Seliy.  Peu  de  jours  après,  le  Lord  Fairii- 
fax ,  après  avoir  prb  un  aflèz  grand  détour  ,  pour  tromper  la  vigi^ 
lance  de  Tennesii ,  &  avoir  trouvé  le  moyen  ae  fe  joindre  à  fon  Fils  s 
alla  tout-à-coup  attaquer  Selby ,  où  Bellaflis  avoit  quinzercens  Che- 
vaux &  dix-huit-cens  hommes  de  pied ,  força  cette  Ville ,  fîtleCo* 
lonel  Prifonnier  avec  feize-cens  de  fes  Soldats ,  &  en  tua  un  grand 
nombre. 

Le  Marquis  de  Nevcaftle  apprit  cette  dcheufe  nouvelle  à  Durham ,    te  Marquii  et 
dont  les  Ecoflbis  s'étoient  approchez  à  une  diftance  de  deux  milles  S?  à  yw«!"*"' 
feulement.  Il  craignit  d'abord  que  le  Lord  Fairfax ,  après  fa  viâoire , 
n'allât  attaquer  YorcK ,  ou  que  du  moins  il  ne  marchât  incontinanc 
du  côté  de  Durham ,  pour  le  mettre  entre  les  deux  Armées.  Cela  fut 
caufe  que,  (ans  balancer  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  YorcK ,  tant 

Êour  s'y  mettre  en  fureté,  que  pour  fauver  cette  grande  Ville,  qui» 
ms  cela ,  auroit  couru  beaucoup  de  rifque. 

Il  parut  bien-tôt,  que  le  Marquis  avoit  pris  cette  réfolution  très  à        1^44.'     ^ 
propos ,  puifque  le  15.  d'Avril ,  c*eft-à-dire  dix  jours  après  le  Com-  fe«V?ofn/a«« 
bat  dçSelby(i),  le  Lord  Fairfax  joignit  les  Ecoflbis  à  Tadcafter,  ^^^^oï$. 
d'où  les  deux  Généraux  réfolurent  d'aller  aflîeger  Yorck.  Mais  comme     «•  bloquent 
cette  Ville  étoit  trop  grande  pour  pouvoir  être  aflîegée  de  tous  les  danuc  a>nite*d« 
cotez ,  parles  deux  Armées,  particulièrement  du  côte  de  la  Rivière ,  ^^f^^i^'^l^' 

(i)  Fils  du  Lord  F alcorAriigê.  TiNo. 

{%)  Mr.  de  Kafin  s'eft  trompé  ici  à  l'égard  du  cems  ^  c'étoit  le  ti  d'Avril ,  neo^ 
jours  après  la  Bataille  de  StUy,  TxN j».. 
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•CMAiLif  1.  fur  laquelle  le  Marquis  avoir  fait  faire  un  pont  de  bateaux  fi),  tit 
■*^*-  prièrent  le  Comte  de  Manchéfter ,  Général  des  Troupes  des  Province! 
Orientales  affociées  »  de  venir  les  joindre ,  pour  faire  enfemble  ce 
^iege  avec  les  trois  Armées.  En  attendant  l'arrivée  du  Comte  <le  Maiw 
•chefter^  les  Généraux  tinrent  la  Ville  bloquée  du  côté  méridional  de 
la  Rivière  à'Oufe.  J'interromprai  pour  un  moment  le  récit  du  Siège 
d'YorcK,  pour  dire  un  mot  du  mauvais  fuccès  que  les  armes  du  Par- 
lement eurent  à  Newarcki 
Défaite  de  Meu      Pendant  que  le  Marquis  deNeVcaftle  étoit  dans  le  Nord  pourob^ 

îwktrmwRo!!  '^erver  r  Armée  d'EcofTe,  le  Lord  Willowgbj.ic  le  Chevalier  Je^^iï/^/:. 

btrt.  drum  ,  avec  environ  cinq^mille  hommes  des  Troupes  du  Parlement  » 

affiegerent  Newarck^  Place  importante  de  la  Province  de  Nottingham  . 
x>ùle  Roi  avoitmis  une  Garnifon,  Dès  que  le  Roi  en  fut  informé, il 
envoya  ordre  au  Prince  Robert  de  faire  tous  fes  eâbrts  pour  fecou« 
rir  la  Place  affiegée.  Le  Prince,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Chefter ,  fe  mit 
incontinenten  marche,  &  ayant  été  joint  par  d'autres  Troupes»  il  fit 
un  Corps  de  fept-mille  hommes,  avec  quoi  il  s'avança  vers  NevarcK» 
Meldrum  ,  qui  commandoit  feul  au  Siège,  le  Lord  \(^illo vgby  étant 
allé  ailleurs,  réfolutde  combattre  le  Prince ,  &  pour  cet  effet,  il  mit 
fes  Troupes  en  Bataille  à  une  petite  diftance  de  la  Place.  Le  j  i  •  de 
Mars ,  il  y  eut  un  aHez  rude  combat  particulièrement  à  un  pont  par 
où  Meldrum  avoir  réfolu  defe  retirer  en  cas  de  beibin.  Le  pont  fut 
vigoureufement  attaqué ,  &  non  moins  bien  défendu.  Cependant» 
après  que  le  combat  fut  fini ,  Meldrum  fe  trouvant  trop  foible  pour  le 
recommencer  le  lendemain  ,  réfolut  de  faire  fa  retraite  par  ce  même 
pont  pendant  la  nuit.  Mais  il  trouva  que  la  Garde  qu'il  y  avoir  FaifRe 
avoit  déferré ,  &  que  les  ennemis  s'en  étoient  emparez  {%).  Ain(i,  la 
retraite  lui  étant  devenue  impofHble ,  &  fe  trouvant  environné  de 
tous  cotez  par  les  Troupes  du  Roi,  il  prit  le  parti  de  capituler  avec 
le  Prince.  II  fut  convenu  que  les  (impies  Soldats  d'Infanterie  pour« 
voient  fe  retirer  avec  leurs  lépées  feulement,  &  les  Officiers  &  Cava^ 
Kers  avec  leurs  Chevaux*  Mais  il  fut  obligé  de  livrer  tout»  fon  Artilr 
lerie  &  fes  Munitions,  avec  toutes  les  armes  de  Tlnfanterie. 
Àuii»  fxpioîti      Le  Prince ,  après  cette  Expédition  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur^ 

(  I  )  Voici  le  faic.  Le  Marquis  ayant  beaucoup  de  Cavalerie,  &  l'av^mcage  àvL 
Pont  fur  Ja&ivicre,  potivoit  ks  fcirc  paflcr  en  peu  de  tems  de  Tautrc  côté j  de  mat 
j,  l^icrc  que  fi  les  Affiegeans  partageoient  leurs  forces ,  la  Riviete  étant  entre  deux, 
il  pduvott  f omber  fur  la  Troapc  la  pkft  fciblc ,  fïtts  qae  le  refte  pât  venir  à  fôn 
ftcôurs.  La  Rivière  à^Oufit  «orupe  là  Ville ,  courant  Ndtd  &  Sud^  les  deux  pmics 
en  font  jointes  par  un  Pont  de  pierre.  Tiiid. 

(  X  )  Mr.  de  Rapin  a  confondu  ici  les  deux  Ponts.  Celui  qui  fur  attaqué  ^  érotC 
un  Pont  de  bateau,  fur  lequel  la  Cavalerie  de  Meldrum  pafla  par  fon  ordre  pour 
aller  dans  1  Ifle.  Le. Prince  Roie/t  tâcha  de  regagner  c6  Pont-ci  9  mais  il  fut  re« 
pbud?.  L'autre  étoit  lie  Pont  de  Mufionn ,  fur  lequel  il  avûit  réfolu  de  faite  f^ 
retraite^  maii  la  Garde  çn  diicitanc  le  tompit,  JUmv.  Y.  p*  }07«  TiNPt 
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l^eft  retourna  dans  la  Province  de  Shrop ,  &  de  là  »  dans  celle  de  Lan-*  c  «  a  «  1 1 
caftre»  pour fecourir la  Comteffe  de  Derby,  afliegée  depuis  plus  de  ■^♦^ 
deux  mois  dans  fa  maifon  de  Loiham ,  oà  elle  fe  défendoit  coura« 
geufement  contre  un  Corps  de  deux-mille  hommes.  En  allant  à  La- 
tham ,  le  Prince  .emporta  d'aflàut  une  petite  Ville  nommée  Popivonh* 
Pendant  qu'il  s'avançoit  vers  Latham  ,les  adiegeans  levèrent  le  Siège  » 
&  une  partie  d'entre  eux ,  fous  le  Commandement  du  Colonel  Rigby  » 
aUa  renforces  la  Garnifon  de  Bolton  qui  étoit  en  grand  danger*  Lo 
Prince  les  y  pourfuivit ,  &  iàns  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoitre  » 
Uprit  encore  cette  Ville  d'aflaut  (i). 

Enfuite ,  il  attaqua  Leverpool ,  Port  de  Mer  fur  les  confins  de  la  Pro- 
vince de  Cheftcr ,  où  s'embarquent  ordinairement  ceux  qui  veulent 
pafller  en  Irlande.  Le  Gouverneur,  après  avoir  fait  quelque  réCilance» 
le  voyant  hors  d'état  de  tenir  longtems,.  fit  embarquer  la  Garnifon  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  la  Ville  (1)  »  après  quoi  ».  le 
Prince  y  entra  fans  oppofition.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  une  Lettre  du  «i  reçoit  oiiii 
Roi,  qui  luiordonnoit  de  marcheren  toute  diligence ,  pour  aller  fe-  ucwdUxoi^ 
courir  YorcK ,  qui  étoit  aâuellement  afliegé.  Le  Roi  lui  difoit  dans 
cette  Lettre ,  qH*U  nefitffifoitpas  Àe  faire  lever  le  Skge^  mais  qu^UfaUeit 
émjfi  battre  Usemumis.  Ce  fut  ce  oui  engagea  le  Prince  à  donner  une 
Bataille ,  qui  fut  très  funefte  au  Koi. 

J'ai  laifle  YorcK  bloqué  par  les  deux  Armées  Ângloife  &  Ecoffoife ,     ixfioXu  aie 
du  Lord  Fairfiix  &  du  Comte  de  Leven ,  en  attendant  que  le  Comte  SîSîft  ^  '^^ 
de  Mancbefter  s'y  fiit  joint.  Celui-ci  étoit  Général  des  fept  Provin-» 
ces  Orientales  qui  s'étoient  aflbciées,  &  qui  avoient  mis  fiir  pied  une 
Armée  de  quatorze-mille  hommes ,  Cavalerie ,  Infanterie ,  ou  Dragons* 
Avec  cette  Armée ,  le  Comte  de  Mancbefter  avoit  déjà  rendu  des  fer- 
▼ices  confiderables  au  Parlement*  Dans  la  Campagne  précédente  ».  il 
s'étoit  rendu  maitre  de  la  Ville  de  Ljne  ;6c  au  commencement  de 
celle-ci,  il  avoit  Eût  la  Conquête  de  Lincoln.  Conune  pluCeurs  des 
principaux  Membres  du  Parlement  penfoient  à  le  fubftituer  à  la  plaça 
du  Comte  d'Eflèx^  on  prit  occafîon.  des  (èrvices  qu'il  avoit  rendus  » 
pour  établir  une  paye  confiante  à  (es.  Troupes.  Pour  cet  ef&t  ^  par 
une  Ordonnance  des  deux  Chambres  du  5.  de  Mai  1(^44.,  chacune 
des  fept  Provinces  affociées  fut  taxée  à  une  certaine  fommeparmoii 

(  I  )  IRushwertb  die  que  les  Soldats  do  Prince  fe  Jettant  dans  la  Ville ,.  padêreoc 
on  grand  nombre  d'Habitans  an  fil  de  l'épée,  (  zioo ,  de  lenr  propre  aveu  )  d£« 
cruilant  pluficors  mUles  cône  autour  »  8c  gitane  tout  ce  qu'ils  renconcroienc^  ne 
donnant  aucun  quartier ,  (comme  les  Habicans  l'alleguerenc  dans  la  ûiice)  6c 
commettant  d'autres  violences  |  (ans  compter  qu'ils pilletent  la  Ville  entiemnenr«  . 
ic  y  tuèrent  quatre  Miniftxes,  Le  Colonel  Rifij  fe  fauva  à  Broéiford.  Rusbir.  V. 

p,tft5.  TiND. 

(  &  )  Avec  tk  meilleure  AoiUerii»  k$  Acmet,  Se  antree  Munitions  de  gficaoi 

Rrr  ij 
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c  ■  A 1 1  «  •  î.  pour  l'entretien  de  fon  Armée  f  i  )  ;  après  quoi ,  il  reçut  ordre  d'aller 

*^*'        joindre  les  deux  autres,  pour  faire  enfemble  le  Siège  d'YorcK.  Le 

Parlement  avoit  aullî  pourvu  à  lafubfiftance  de  celles  duComte  d'EC- 

lepa'iiementa  fex(2)  &  du  Chevalier  Waller  ;  deforte  que,  dans  le  mois  de  Mai^ 

dnq  Aimées.  y  ^Lvoit  cinq  Armées  à  fon  fervice  ,  fans  compter  d'autres  Troupes  dif- 
perfées  en  diverfes  Provinces,  ôc  celles  qui  écoient  en  Garnifon  dans 
les  Places. 

Avant  que  le  Marquis  de  Nevcaftle  fut  bloqué  dans  YorcK  ,  il  en 
avoir  fait  fortir  le  Général  Goring  avec  quatre-mille  Chevaux,  pour 
aller  ravager  les  Pais  dépendans  du  Parlement,  Cela  fut  caufe  que  le 
Comte  de  Manchefter  détacha  aufli  de  fon  côté  trois-mille  Chevaux  ^ 
auxquels  fe  joignirent  deux-mille  des  deux  Arnoées  qui  étovent  de- 
Le  Comte  de  yaut  YorcK ,  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  Goring.  Ce  ne  fut  donc 

|!îfnTà*Fâufaxfic  qu'avec  fon  Infanterie,  &  quelque  peu  de  Cavalerie,  que  le  Comte 

""Se^t'd'YiccK  ^  Manchefter  alla  fe  joindre  aux  deux  autres^  Armées;  &immédia- 

tement  après  la  jondion ,  on  commença  tout  de  bon  le  Siège  d'YorcK, 

Le  Marquis  de  Newcaftle  avoit  écrit  au  Roi  ,  quilefperoit  de  pou* 

voir  fe  défendre  fix  femaines  ou  deux  mois ,  &  l'avoir  prié  de  penfer 

Le  Marquis  de  pendant  ce  tems-là ,  aux  moyens  de  le  fecourir.  Pour  retarder  les 

îL^âffie^Ta^"^*  progrès  du  Siège  autant  qu'il  lui  étoit  poffible ,  il  feignit  de  vouloir 
capituler;  mais  fous  des  conditions  qu'il  favoit  bien  qu'on  ne  lui  ac- 
*  '  '  corderoit  pas«  Il  ne  laiâà  pourtant  pas  de  gagner  fept  ou  huit  jours 

par  cet  artifice,  enforte  que  la  Trêve  qu'il  avoit  obtenue  nefinicque 
le  1 5*  de  Juin.  Le  i8.  il  fit  une  vigoureufe  fortie  du  côté  de  l'attaque 
du  Comte  de  Manchefter  :  mais  il  fut  repoufle  avec  perte. 

'  Lf  Prince  Ro-      Deux  jours  après  ,  les  Afliegeans  reçurent  la  nouvelle  que  le  Prince 

Stoicm!'^**'***  Robert  s  approchoit  à  la  tête  d'une  Armée  qui  s'étoit  beaucoup  accrue 
dans  fa  marche,  tant  par  des  Troupes  tirées  de  diverfes  Garnifons  , 
que  par  la  Cavalerie  de  Goring  qui  l'avoit  joint(5) ,  en  forte  qu'elle 

usicfiBcaieT^.  n'étoit  pas  inférieure  aux  trois  Armées  qui  faifoient  le  Siège.  Les  trois 
Généraux,  après  avoir  confulté  enfemble,  trouvèrent  à  propos  de 
leyer  le  Siège ,  &  de  joindre  leurs  Armées ,  foit  à  deflein  de  donner 
Bataille,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu»  foit  pour  l'éviter» 

(i).Dans£jfeAf,  par  fcmaine,  la  fomme  de  1^87  livres  10  fols  fterling  ;  en 
Sufolcl(,  i87f  liy.  en  Tslorfolck  ,  &  dans  la  Ville  de  Norwicl(,  iSyf  dans  iUrt- 
ford'Shire  ,  67s  iiv.dans  C amhridge  S htre ^  $6i  liv.  dans  le  Qowixé de Humington ^ 
jjo  îir,  dans  celui  de  Lincoln  <  1118  liv.  dans  Tlffe  A'Ely ,  m  \u,  f  (ois.  Mr.  i# 
Rtfpm  dic  par  erreur ,  Contribution  par  mois,  Rttshw,  V,  p.  611.  Tind. 

(1)  Il  étoit  ordonné  que  fon  Armée  feroit  compoféc  de  (epc  Régimcns  d'In- 
fanreric,  chacun  de  mille  hommes ,  divifcz  en  huit  Compagnies;  (\c  Régiment 
du  Généra!  deToit  être  de  i  foo  hommes ,  diviféen  douze  Compagnies;  )  &  de  fix 
R^imens  de  Cavalerie,  chacun  de  jfo  Maitres,  diviftz  en  Sx  Compagnies» 
tFhitlock,  f  p.  «7-  Tind. 

(  ) }  Kmhworth  dic  que  ce  fut  le  Chevalier  Charles  Lticss  »  qui  fi;c  cnrojfé  pti; 
h  Marquis,  &  qui  jolguic  le  Prince  TxMDr 
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comme  d'autres  l'ont  afluré.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  allèrent  fe  pofter 
à  Marfion-Moor.  Mais ,  quoi  qu'efFedivement  le  Prince  Robert  ne 
pût  paffer  que  par  là  pour  aller  à  eux  avec  fon  Armée,  ils  laiflbient 
pourtant  deux  cotez  d'YorcK  libres  pour  pouvoir  y  faire  entrer  des 
vivres  &  4es  munitions ,  &  même  des  Troupes  par  petits  Corps.  Si 
le  Prince  ri'avoit  eu  defleinquede  fecourir  YorcK,  il  l'avoit  déjà  exé- 
cuté ,  &  il  n'avoit  qua  demeurer  dans  fon  pofte  &  tenir  les  ennemis 
en  échec  ,jufqua  ce  qu'il  eut  fait  entrer  dans  la  Ville  tout  ce  qui  y 
étoit  néceflaire.  Mais  le  même  jour,  s'étant  renduà  YorcK  avec  uneel- 
corte  de  deux- cens  Chevaux  leulement ,  il  y  conféra  avec  le  Marquis 
de  Ne^^caftle ,  ou  plutôt ,  il  lui  notifia ,  qu'il  avoit  deflein  de  donner    11  traite  le  mm. 
bataille ,  félon  les  ordres  exprès  de  S.  M.  Comme  ce  Prince  étoit  ?et.  *'"  *'"*' 
d'une  fierté  extraordinaire ,  il  ne  fit  pas  le  moindre  compliment  au 
Marquis ,  fur  l'autorité  qu'il  fe  donnoit  en  fe  déterminant  à  donner 
Bataille,  contre  l'opinion  du  Marquis,  qui  foutenoit  qu  elle  netoit  nul- 
lement néceflaire  dans  cette  conjonfture ,  d'autant  plus  qu'il  atten- 
doit  cinq-mille  hommes  qui  venoient  du  Nord  à  Ion  fecours.  De     n  r^roiut  de 
plus,  le  Prince  ne  fit  pas  difficulté  de  commander ,  fans  en  avoir  rien  ***'**""  ^^^^^ 
dit  au  Marquis,  aux  Troupes  qui  étoient  dans  YorcK,  de  fe  tenir  ^ 

prêtes  à  le  venir  joindre  le  lendemain  pour  donner  Bataille.  C'étoient 
pourtant  des  Troupes  que  le  Marquis  avoit  levées,  fie  qu'il  avoit  tou- 
jours commandées  avec  beaucoup  de  réputation.  D'ailleurs,  la  naif- 
fance  &c  le  mérite  du  Marquis  de  Newcaftle  fembloient  demander  que 
le  Prince  eût  plus  de  ménagemens  pour  lui.  Peut-être  ne  vint- il  pas 
dans  l'efprit  au  Marquis  de  demander  à  voir  l'Ordre  du  Roi,  ou  bien 
il  crut  que  ce  feroit  faire  un  trop  grand  affront  au  Prince ,  de  faire  con- 
noitre  qu'il  doutoit  de  la  vérité  de  cet  Ordre.  Quoi  qu'il  en  foit  j  il 
lui  dit ,  qu'il  ne  fe  faifoit  aucun  fcrupule  d'obéïr  à  un  Prince  Neveu 
de  S.  M.  :  Qu'il  pouvoir  difpofer  de  fes  Troupes  comme  il  le  jugeroit 
à  propos;  &  que  pour  lui  il  fe  contenteroit  de  fe  trouver  à  la  Bataille 
comme  Volontaire.  Son  mécontentement  fut  encore  augmenté,  lorf- 
u  ayant  demandé  au  Prince  s'il  avoit  quelque  chofe  à  lui  comman* 
er ,  le  Prince  lui  répondit  qu'il  ne  vouloit  donner  Bataille  que  le  len* 
demain,  &  qu'il  pouvoft  aller  fe  repofer  jufqu'à  ce  tems-làn  Aînfi  ,  le 
Prince  régla  feul  la  difpofition  de  la  Bataille  qu'il  avoit  deflèin  de 
donner, fans  confulter  davantage  le  Marquis.  Quoiqu'il  eût  ordonné  ^ 
aux  Troupes  qui  étoient  dans  YorcK  devenir  joindre  fon  Armée,  il 
ne  paroit  pas  qu'il  eût  affigné  aucun  Commandement  ni  aucun  pofte 
au  Marquis  de  Newcaftle  ,  peut-être ,  parce  que  celui-ci  avoit  dit  qu'il 
fe  trouveroit  au  coinbat  comme  Volontaire.  On  ne  peut  nier  que  cette 
manière  d'agir  ne  fût  bien  rude  pour  un  Seigneur  qui  avoit  toujours 
marqué  pour  le  Roi  un  zèle  &  une  affeâion  qu'aucun  autre  n'-avoit  pu 
fiirpafler,  ni  peut-être  égaler. 
TçodaQC  cette  même  nuit  »  lés  trois  Généraux  da  Parlement  ayaac    Ui  aum 
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€  K  A 1 1 1 1 1.  confîderé  que  la  Place  écoit  fecourue  »  &  croyant  que  le  Prince  Ras 

dix  paitmcint  fc  ^crt  u'avoit  poiot  d'autre  deflein  que  de  la  bien  ravitailler ,  réfblu^ 
tetircnc.  yent  d'aller  fe  pofter  à  Tadca/kr  &  aux  environs ,  pour  conferver  du 

moins  la  Farcie  orientale  de  la  Province  d' YorcK ,  &  pour  empêchef 
qu'on  n'en  tirât  des  vivres  pour  lestranfporter  dans  YorcK.  Ils  fe  mi- 
rent donc  en  marche  dès  le  matin ,  les  Ecoflbis  faifant  l'Avant-garde. 
Le  ptiQce  les  Mals  vers  les  neuf  heures»  ils  eurent  avis  que  le  Prince  s'approchoic 
SutS^.  ***"""  avec  fon  Armée  ;  &  en  efifet ,  il  avoit  pris  les  devans  avec  fa  Cavalerie^ 
&  fe  trouvoit  tout  proche  de  leur  Arriere-garde.  Cela  les  obligea  à 
(è  mettre  promptement  en  Bataille^  &  à  rappeller  Içur  Avant-garde» 
qui  fit  toute'la  diligence  poffible  pour  les  rejoindre ,  en  retournant 
-  (ur  fes  pas.  Par  bonheur  pour  eux,  l'Infanterie ,  que  le  Prince  avoit 

tirée  d'YorcK ,  ne  put  pas  faire  affez  de  diligence  pour  fe  rendre  à  fon 
Armée  avant  midi ,  &  ce  fut  ce  qui  donna  aux  Ecoflbis  le  tems  de 
rejoindre  le  refte  de  leur  Armée  qu'ils  avoient  quittée  dès  le  matin» 
Les  deux  Armées  furent  toutes  deux  en  Bataille  vers  les  deux  heures 
après  midi*  Mais  il  y  avoit  entre  elles  un  fofle  large  &  profond»  qu'au- 
cune des  deux  ne  vouloir  paflèr  ^  de  peur  de  donner  trop  d'avantage 
à  l'Ennemi.  Cela  fut  cau(e  qu'elles  ne  firent  que  fe  regarder  pendant 
plus  de  deux  heures»  chacune  voulant  attendre  que  l'autre  commençât 
le  Combat. 
MiîSimoof*        ^^  Prince  Robert  s'étoit  mis  à  la  tête  de  fon  Aile  gauche,  con* 
z.  jaiuec'     fiftant  en  cinq-mille  Chevaux  (i).  Son  Aile  droite  étoit  commandée 
ri*!r.f!'i*l.    P^^  ï®  Chevalier  L$écas,  &  par  le  Colonel  Hurry;  &  le  Corps  de  Ba- 
taille, par  le  Général  Goring.  Il  ne  paroit  pas  que  le  Marquis  de  Nev^ 
caftle  eût  aucun  Commandement  dans  cette  journée.  L'Aile  droite 
du  Parlement,  oppofée  au  Prince.  Robert,  étoit  commandée  parle 
Chevalier  Fairfax;  la  gauche,  par  le  Comte  de  Manchefter,  affifté 
d'Olivier  Cromvell,  qui  fervoit  dans  fon  Armée  en  qualité  de  Lieu- 
tenant  Général;  à  la  tête  du  Corps  de  Bataille  étoient  le  Lord  Fairfax 
à  la  droite  >  &  le  Comte  de  Leven  à  la  gauche.  Enfin ,  fur  les  fix  ou 
fept  heures  du  foir,  les  Généraux  du  Parlement  firent  fonner  la  Charge^ 
te  marchèrent  aux  ennemis.  Je  n'entreprendrai  pas  de  donner  ici  le 
détail  de  cette  Bataille ,  parce  que  je  ne  trouve  pas  aflez  d'ordre  &  de 
netteté  dans  les  Relations  que  j'en  ai  vues ,  pour  pouvoir  efperer  d'en 
donner  une  idée  qui  pût  fatisfaire  des  Leâeurs  qui  entendent  ces 
matières.  Je  me  contenterai  d'en  rapporter  une  circonftance  remar« 
quable ,  outre  le  fuccès  en  général.  C'eft  que  l'Aile  gauche  de  l'Ar- 
mée du  Roi,  commandée  par  le  Prince  Robert,  fut  mifedans  une 
entière  déroute  par  l'Aile  aroite  de  l'Armée  du  Parlement,  pendant 

(  I  )  Rmhwofth  dit  qae  le  Prince  commandoit  TAîIe  gauche ,  8c  que  Mancheftit 
ëc  Cfûmvaell  cooimandoienc  l'Aile  droite  oppofie  à  l'Ennemi  iq\iVlivier  CromweU 
foc  preflî  vivement  par  la  Cavalerie  du  Prince  »  &  Uefli!  fur  les  épaules  |  aiais  qo*|j^ 
la  fin  il  U  roa)pit.  TxiLR» 
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eue  îAlle  droite  du  Roi  avoit  le  même  avantage  fur  la  gauche  qui  lui  c  h  a  »  1 1  •  i« 
ecoit  oppofée.  Les  deux  Ailes  tidorieufes,  après  avoir  donné  la        *^^** 
chafTe  à  leurs  enfnemis ,  étant  retournées  au  Champ  de  Bataille  »  fe 
rencontrèrent  face  à  face ,  je  ne  fai  par  quel  accident^  en  forte  que 
chacune  occupoit  le  terrein  que  Tennemi  avoit  occupé  au  commen- 
cement de  la  Bataille.  Elles  recommencèrent  là  »  Tune  contre  Vautre , 
un  Combat  qui  fut  fon  rude  &  fort  vigoureufement  foutenu  des  deux 
cotez ,  jufqu'a  ce  qu'enfin  »  à  Tapprocne  de  la  nuit  »  la  Cavalerie  du  ^  l'Arm/e  te 
Roi  fut  mife  en  déroute,  &  pourfuivie  auïfi  loin  que  le  jour  le  put  «nï/toiiu. 

Î Permettre.  Ce  fut  vrai-femblablement  dans  ce  même  tems,  que  rin« 
ànterie  du  Prince  prit  auffi  la  fuite.  Je  dis  vrai-femblablement ,  parce 
2ue ,  dans  les  defcriptions  de  cette  Bataille ,  on  ne  voit  point  ce  que 
t  rinfanterie  des  deux  Armées.  Ce  n'éft  pas  dans  cette  feule  occa- 
(ion  qu'on  fe  trouve  dans  l'obfcurité  »  eh  lifant  »  dans  les  Hiftoires ,  les 
defcriptions  des  Batailles.  £l^s  font  faites  pour  l'ordinaire  par  des 
gens  oui  n'ont  pas  la  moindre  teinture  de  l'Art  militaire,  &  qui,  en 
s'attacnant  à  pluiieurs  circonftances  inutiles  ,  laiflènt  échaper  celles 
oui  pourroient  donner  des  idées  claires  à  des  Leâeurs  intelligens.  Il 
iuifit  donc  de  dire  enxïfi  mot,  quel  Arfnée  du  Prince  fut  pourfuivie 
jufqu'à  un  mille  d'YorcK ,  où  elle  fe  retira  pendant  la  nuit.  Les  Paï- 
ians,  qui  furent  chargez  d'enterrer  les  morts,  afllirerent  qu'ils  en 
avoient  trouvé  quatre-mille-cens  cinquante.  On  prétendit  qu'il  y  en 
avoit  trois-mille  du  parti  du  Roi.  Mais  les  viâorieux  afluroient  qu'ils 
D'avoient  perdu  que  trois-cens  hommes  (i^. 

Quoique  le  Prince  Robert  eiut  toujours  été  viâorieux  dans  toutes 
les  occanOBs  où  il  avoit  commandé  en  chef,  il  n'eft  pas  fort  furprenant 
"qu'il  ait  été  battu  une  fois  :  c'eft  tm  malheur  qui  peut  arriver  aux  pkis 
Igrands  Capitaines.  Mais  ta  réfolution  qu'il  prit  de  fe  retirer  le  len- 
demain avec  fon  Armée ,  ne  peut  que  paroitre  fort  étrange.  Sa  Cava- 
lerie n'avoir  pas  beaucoup  foufiert ,  parce  qu'elle  avoit  pris  la  fuite  de 
bonne  heure,  dû  moins  celle  de  l'Aile  gauche  qu^il  avoit  commandée 
lui-même  ;  &  fon  Infanterie  fe  trouvoit  encore  en  aflez  bon  état ,  le 
plus  grand  orage  étant  tombé  fur  celle  du  Marquis  de  Ne vcaftle.  Il    te  Pffnwjki^ 
muroit  donc  pu  défendre  encore  YorcK,  &  attendre  les  réfolutions  ^^2*"^^^ 
que  le  Roi  auroit  prîfes  fur  ce  (atsl  accident.  Aînfi,  on  ne  peutgueres  *^  àmurm**. 
attribuer  cette  réfolution  extraordinaire  qu'à  un  excès  de  nonte  &  de 

(  I  )  Le  Chevalier  Charles  Lucms ,  le  Major  Général  P^rflrr ,  le  Ma|or  -  Général 
TUjmrd  ,  &  le  Tsls  da  Lnrd  Coring ,  forent  eu,  nombre  des  Prifr^nniers.  Parmi  \t% 
Drapeaox ,  on  trouva  l'Etendard  da  Prince  R^nt  tftc  foi  Arfnes  du  Pslacinac, 
■9c  onc  Croix  rouge  aa  milieu ,  on  fioimet  Docal  jacrne^  tn  milieu  on  lion  ram* 
pane ,  &  der  iere  lai  un  Mkin  qui  fembloit  le  faih'r  ^  &  un  Laitibel  qui  forroic  de 
(t  gueule ,  oè  é:oic  écrit  Kimimon  :  à  Tes  pieds  étoient  de  petits  BaiTeti ,  &  dcranc 
kor  gueuK  étoit  cri< ,  fjiv,  Tjth^  Fym:  de  la  goettte  do  Iron  on  voyait  Cortig 
ccsparoks;  Qjmfjm  témitm  MtmmfmieBfui  ikjfiri  f  Raskir.  Y.  p.  6^f.  Tliio« 
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€  R  A  it  L 1 1 1.  dépit ,  qui  Tempêcha  de  confiderer  quel  préjudice  il  alloît  porter  aux 

«^44.        afiires  du  Roi  fon  Oncle.  Il  fit  avertir  le  Marquis  de  Newcaftle  de 

fon  deiTein  »  dans  le  tems  même  que  le  Marquis  lui  fît  dire  qu'il  alloic 

partir  fur  le  champ  pour  fe  retirer  hors  du  Royaume.  Ils  exécutèrent 

te  Prince  ferc-  tous  dcux  Icut  réfolution.  Le  Marquis  fe  rendit  ce  jour- là  même  à 

*''*"&  ?^Mu^"û  Scarhoroivgh ,  où  il  s'embarqua  pour  Hambourg  (i);&  le  Prince  quitta 

à^HambVurg.*^^"  YotcK  ,  pour  s'en  retourner  dans  la  Province  de  Shrop  avec  le  débris 
(de  fon  Armée.  On  n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  comprendre  la  raifoa 
qui  porta  le  Marquis  de  NeNi^caftle  à  quitter  le  fervice  du  Roi ,  après 
avoir  été  fi  indignement  traité  par  le  Prince  Robert.  II  crut  fans  doute» 
ne  pouvoir  plus  reprendre  avec  honneur  le  commandement  qu'il  avoic 
eu ,  après  avoir  été  jugé  incapable  de  fervir  le  Roi  dans  une  occafion 
fi  importante.  Il  eftmême  aflez  vraifenablable  qu'il  feperfuada,  que 
le  Prince  n'en  auroit  pas  agi  avec  lui  d'une  manière  fi  nere  &  fi  dure» 
s'il  n'avoit  pas  cru  qu'il  en  Teroit  avoué.  Cependant ,  dans  la  fuite ,  1q 
prince  ne  put  produire  pour  fa  juftifiSation  »  que  la  Lettre  du  Roi 
dont  j'ai  déjà  parlé  »  à  laquelle  il  donnoit  un  fens  à  quoi  fans  doute  le 
Roi  lui-même  n'avoit  jamais  penfé  (i).  On  peut  doncaffurer  que  ce 
fut  fa  feule  fierté ,  qui  alloU  jufqu'à  l'excès ,  qui  lui  fit  commettre  tanc 
de  fautes  Tune  fur  l'autrç. 
Ffife  d'Yorc*.       Les  Généraux  du  Parlement  profitèrent  de  leur  viâoire ,  &  de  la 

r5.**r.T'^37-    d^^^^^"  ^^^  Généraux  ennemis.  Ils  retournèrent  devant  YorcK  ,  où 

commandoit  le  Chevalier ,  Glenhamc^ui  fe  voyant  hors  d'état  de  foute- 

nir  un  long  Siège,  leur  rendit  cette  importante  Place, après  en  avoir 

Les  trois  Ac  obtenu  uue  houorable  Capitulation.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  en  poffef- 

men*  ctu/^ionx.  ^^^^  d'YotK ,  que  les  tTois  Atmécsfc  féparerent.  Le  Lord  Fairfax ,  avec 
fes  Troupes ,  demeura  dans  YorcK  »  dont  il  fut  fait  Gouverneur.  Le 
Comte  de  Manchefter  marcha  vers  Lincoln  ,  pour  ne  pas  s'éloigner 
fans  nécefiité,  des  Provinces  aflbciées  dont  il  commandoit  les  Trou« 
pes.  Le  Comte  de  Leven,  avec  l'Armée  d'Ecofle,  prit  la  route  du 
Nord ,  pour  aller  au-devant  du  Comte  de  Calendar ,  qui  lui  amenoic 
L'Armée  d'E-  d*Ecofle  un  puiflaut  renfort.  Après  la  jonftion  de  ces  Troupes ,  il  alla 

c^prendNew.  f^jj.^  j^  jiegc  de  Nevcaftlç,  qui  fe  rendit  enfin  à  difcretion  vers  la  fin 
du  mois  d'Odobre  (5).  AinJfi.,  la  Bataille  de  Marjion-Moor  fit  perdre 
au  Roi  tout  le  Païsdu  Nord ,  qui  jufqu'alors  avoit  fait  une  puiflànte 
divçrfion  aux  forces  du  Parlement,  Mai$  ce  n'étoit  pas  là  tout  le  mal 

(  I  )  Ceux  qui  allèrent  avec  lui ,  furent  fes  deux  Fils ,  Charles ,  Vicomte  de  Manh 
fiâld ,  &  Henri  Lord  Cavendish  fon  Frère  -,  le  Chevalier  Charles  CavendUh  ; 
le  Dodçor  Bramhall  Evêque  4e  Londonderry ,  le  Lord  F aleonhridge  ^  Lord  ff^ith- 
rin^tçn  »  le  Comte  d*Elthyne ,  le  Lord  Comwarth  \  &  le  Chevalier  Cmllaume  Caf^ 
'  nahy.  Il  atrivereqt  à  Hambourg  le  8  de  Juillet.  Le  Marquis  ne  revint  en  Angleterre 
'  qu'après  le  rétabli flcment  àc  Charles  //.  Rushw.  V.  p.  ^87.  Tind. 

(  2r  )  Cette  Lettre  fut  montrée  à  fes  Amis  feulement»  &  cela  ap;ès  U  mort  4tt 
,  Roi.  Çlarendon,  IL  p.  f  1^.  dans  TAnglois.  Tind. 

( ^  )  La  Ville  fut  prifç  d'^Oàut ,  le  19  d'Oôobrc.  KMshw.  V.  p.  ^f  !•  Tiwd.    , 
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que  le  Roi  avoît  à  craindre.  Il  étoit  dangereux  pour  lui ,  que  les  trois  Ar  CRAtLitL 
mées  vidorieufes  ne  vinfTent  fe  joindre  dans  le  milieu  du  Royaume,  '***• 
à  celles  du  Comte  d'Eflex  &  du  Chevalier  Waller ,  &  qu'on  ne  lui  en- 
levât  tout  d'un  coup  toutes  les  places  qui  étoient  encore  en  fon  pouvoir. 
Cela  étoit  d'autant  plus  à  craindre ,  que ,  quand  il  apprit  la  défaite  de 
fon  Armée  à  Marfton-Moor ,  il  étoit  lui-même  en  marche  pour  aller 
fecourir  les  Provinces  de  l'Oueftoù  le  Comte  d'Eflex  fe  trouvoit  alors 
avec  une  Armée ,  à  laquelle  les  Troupes  que  le  Roi  avoit  dans  ces  quar- 
tiers-là ,  n'étoient  pas  capables  de  réCfter.  C'eft  ce  qu'il  faut  préfen- 
tement  expliquer ,  &  parler  en  même  tems  de  ce  qui  s'étoit  paflé  à 
Oxford ,  penclant  que  les  Armées  du  Nord  étoient  en  adion. 

Il  paroit  que  le  Parlement  avoit  deflêin  de  finir  promptement  la    iflbrttMtraor. 
Guerre ,  par  les  eflbrts  extraordinaires  qu'il  fit  au  commencement  de  m2«*î4ï/ u** 
l'année  1^44.  Outre  les  Armées  du  Lord  Fairfax  &d'Ecofle  qu'il  en-  ««nptjno  «u 
tretenoit,  &  celle  du  Comte  de  Manchefter  qui  étoit  payée  par  les  '  ith^t^Mh, 
Provinces  Orientales ,  il  fit ,  à  la  fin  du  mois  de  Mars ,  un  nouveau  Rè-  ^'*'^'  «^*  ^^^*' 
glement  pour  l'entretien  de  fept-mille-cinq-cens hommes  de  pied,  & 
de  trois-mille  de  Cavalerie  .qui  dévoient  être  commandez  par  le  Com- 
te d'Eflex.  En  même  tems  »  il  ordonna,  que  les  quatre  Provinces  du    BttbiureMeot 
Midi  aflbciées ,  favoir Kent,  Sufex,  Swrrej  &  Ham,  entretiendroient  une  K^p j£^^ 
Armée  de  trois-mille  fix-cens  hommes  d'Infanterie ,  &  de  quinze-cens 
Chevaux  ou  Dragons,  fous  le  commandement  du  Chevalier  N^aller.  Ce 
n'étoient  pas  de  nouvelles  Armées,  elles  fubfiftoient  déjà  avant  le  Rè- 
glement ;  mais  il  s'agiflbit  de  les  recruter ,  de  les  mettre  fur  le  pied  que 
le  Parlement  trouvoit  à  propos  de  régler ,  &  d'établir  le  payement  de 
la  fubfiftance  qui  leur  étoit  néceflàire  pour  chaque  mois  (i). 

Quoique  le  Chevalier  N^aller  eût  eu  du  malheur  à  la  Bataille  de    ^i(<o\nûtmet^ 
Roundway ,  bien  loin  que  les  deux  Chambres  euflent  perdu  l'eftime  duTrou^ 
qu'elles  avoibnt pour  lui,  elles  réfolurent  de  l'envoyer  dans  l'Oueft, 
&  de  lui  donner  une  Armée  capable  de  tenir  tête  au  Prince  Maurice, 
^ui  ne  trouvoit  plus  d'oppofition  en  ces  quartiers-là.  Le  Roi  ayant  été    ,  tt  Roi  ticu 
informé  de  ce  deflein ,  réiolut  de  faire  fes  efforts,  non  feulement  pour  îwhSêT*  ^ 
empêcher  la  marche  de  Waller  dans  l'Oueft ,  mais  encore  pour  rom- 

fre  l'aflbciation  des  quatre  Provinces  du  Sud  où  il  avoit  beaucoup  de 
artifans,  &  il  efperoit  même  de  parvenir  à  faire  aflbcier  ce$  quatre 
Provinces  en  fa  faveur.  Pour  cet  effet,  il  donna  au  Chevalier  Hopton  (2)     iienToremfw 
une  Armée  compofée  desTroupes  tirées  de diverfes  Garnifons,  &  de  ««■*«»*•*»*» 

(  I  )  Outre  Targenc  qui  venoic  des  Confifcations  dans  les  Comtes  de  Humfshif 
6c  de  Sujfex^  on  dévoie  lever  la  Contribution  par  frmaine  de  x6\S  liv.  Ihrling 
dans  les  quatre  ComtezaflTociez,  pour  Tentretien  de  I* Armée  de  ^W/^r.  TiNo. 

(  &  ).  Le  Chevalier  KoMfhê  H9ft§n  fut  fait  Lord  Hofton  de  StrMton ,  à  Oxford 
le  4  de  Septembre  1^4)  ;  quoique  Mn  de  Rsfim  ne  le  nomme  ici  que  Chevaliect 

TiND. 
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'fe  k  A  t  L 111.  deux  Régimêns  dînfanl^rie  qui  étoient  venus  d'Irlande  à  Briftol  f  ij! 
i«44.  Qjrj  q^^  ces  Troupes  furent  aflemblées,  Hopton  alla  fe  pofter  à  Win- 
chefter  ,  où  il  fut  joint  par  deux  Régi  mens  nouvellement  levez  dans  h 
Province  de  Devon  ,  &  le  Roi  lui  envoya  un  Détachement  de  mille 
hommes,  commandé  par  le  Chevalier  Jacob  Ashley.Toutesces  Trou- 
pes enfemble  lui  firent  une  Armée  de  quatre-mille  hommes  de  pied, 
&  de  quinze-cens  chevaux,  avec  quoi  il  réfolut  de  marcher  dans  la 
Province  de  Suffex.  Waller,  qui  avôit  alors  fes  Quaniers  dans  ce  même 
Païs ,  aux  environs  de  F^rnham ,  affembla  fes  Troupes ,  &  fit  face  à  Ten- 
nemi:  mais  après  quelques  légères  efcarmôuches,  il  fe  mitenfuretë 
dans  Farnhani ,  d'où  il  ht  un  Voyage  à  Londres ,  pour  repréfenter  an 
Parlement  le  befoin  qu*il  avoit  d'être  renforcé  ,  tans  quoi  illuiétoit 
impolîible  d'exécuter  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné. 
Hopton  prend  Immédiatement  après  le  départ  de  "Waller  pour  Londres ,  Hopton  fe 
^çmàol^^  A-  ^j^  ^^  marche  avec  une  partie  de  fon  Armée  ,pour  aller  attaquer  \t 
Château  à!ArHndel^  qui  lui  fut  rendu  par  compoiition.  Mais  ayant  reçu 
àvrs  peu  de  jours  après,  que  Waller  étoit  retourné  à  Fàrnham  avecuft 
renfort  conhderable,  il  alla  rejoindre  lerefte  defoti  Armée. 

Le  voyage  que  Waller  fit  à  Londres,  ne  lui  fut  pas  inutile-  Outre 
un  bon  renfort  des  Milices  de  la  Ville  qu'on  lui  donna,  il  obtint  du 
Parlement  un  ordre  au  Comte  d'Eflex,  de  lui  envoyer  de  fon  Armée 
mille  Chevaux  fous  la  conduite  du  Chevalier  Balfiur.  H  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  àFarnhamavèc  ces  renforts,  qti'il  marcha  toute  la  nuit , 
&à  là  pointe  du  jour ,  iltomba  fur  un  des  Quartiers  du'Chevalier  Hop- 
ton, &  lui  enleva  un  Réeitaent  d'Infanterie  (i  )  ;  deux  Comrpagnies 
de  Cavalerie  qui  étoient  dans  ce  même  quartier ,  ayant  pris  la  îuite  de 
_l^M«i  it  te.  bonne  heure.  Enfuite  ilmàrcha  droit  au  Château  d'Arundel ,  &  en  prit 
^^*^  la  Garnifon  prifonniere.  Le  favant  Doftear  Chillingw&rth  fut  pris  ea 

cette  occafion,  &  mourut  quelques  jours  après. 

Le  Roi  ayant  été  informé  du  renfort  qui  avoit  été  donné  à  Waller, 
envoya  de  Ion  côté  un  fecours  à  Hopton.  Le  Coïrite  de  Forth  (i)^ 
Général  du  Roi ,  voulut  être  de  la  partie  :  mais  il  refufa  le  comman- 
dement que  le  Chevalier  Hopton  voulut  lui  céder.  Hopton  ayant  alors 
une  Armée  de  cinq  oufix-mille  hommes ,  réfolut  de  donner  Bataille 
à  Waller ,  &  fe  niit  en  marche  pour  exécuter  ce  defiein,  dans  le  tems 
^Uîilfie  k'Ai-  même  que  W^allers'avançoît  vers  lui  avec  la  même  intention.  Les  deux 
toneftbatir**'^"  Armées  fe  rencontrèrent  entre  Farnham&  Winchefter,  tout  prodie 

19.  Mars. 

Hushvfortb  y  . 

y9LKf.6i^,        {  I  )  Sous  le  commandement  du  Chevalier  Chmrles  Favafor,  &  du  Chevalter 
Jtétn  Pétwlet.  TiND. 

(  1  )  Le  Colonel  Bole  sétotc  reciré  dans  TEglife  avec  Ces  Soldats  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  tems  d'en  barricader  Ifcs  portes,  de  forte  que  l'Ennemi  entrant  en  même 
tems,  les  Soldats  du  Colonel  mirent  bas  les  armes ,  &  demandèrent  quartier^ 
qui  fut  auflfi  offcn  au  Colonel  ;  &  fur  fon  refus ,  il'fut  tué.  Tind. 
(  5  )  il  venoit  d'itre  fait  Comte  de  Brtntfnrd.  Tinik 
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'^^Iresforâ  ,  où  la  Bataille  fe  donna  le  8.  d'Avril.  Hopton  y  fut  battu , 
&  contraint  de  fe  retirer  à  Reading ,  &  enfuite  à  Oxford  ÇiJ».  Après 
cette  vidoire,  Waller  marcha  vers  \lf^incheftei:,  &  fe  rendit  maitre  de 
la  Ville:  mais  il  ne  jugea  pas  àpropos  de  faire  le  Siège  du  Château  ^ 
parce  Qu'il  avoir  ailleurs  cles  affaires  plus  importantes,  ainfi  qu'on  le 
verra  dans  la  fuite.  Le  Comte  de  Qarendon  prétend  que  la  perte  que 
.Waller  fit  à  Alrtsford^  lempecha  de  profiter  de  fon  avantage  &  de  mar- 
chervers  les  Provinces  de  TOueft, comme  il  lavoir  réfolu.  Mais  on  peut 
aflurer  que  ce  ne  fut  pas  ce  qui  lempécha  de  prendre  la  route  de  1  Oueft, 
Ce  fut  plutôt  le  changeaient  qui  arriva  dans  les  réfolutions  du  Parle- 
ment, qui  le  fit  retourner  à  Londres,  aprèsavoir  congédié  les  Milices 
de  cette  Ville  &  celles  de  Kent^  qui  étoient  auffi  venues  le  joindre. 

Les  deux  Chambres  voyant  que ,  par  Téchec  que  le  Roi  venoit  de  R^foiutîon  d'tt 
recevoir  à  Atresfrrd,  (on  Armée  le  trouvoit  découragée ,  &  confidera-  ^^î"^»^'^ 
blement  diminuée  ;  que  d'ailleurs  elles  avoient  aflez  de  Troupes  dans  le 
Nord,  pour  p'avoir  nen  à  craindre  du  Marquis  de  Newcaftle  Qui  fe 
tenoit  renfermé  dans  YorcK  ;  réfolurent  de  faire  aflîeger  Oxford ,  où 
le  Roi  fe  trouvoit  <^vec  fon  Armée.  Ainfi ,  ayant  abandonné  ,  ou  fuf- 
pendu  le  deflèin  d'envoyer  Waller  dansTOueft,  elles  travaillèrent  avec 
toute  la  diligence  poflîble ,  à  mettre  les  deux  Armées  du  Comte  d'Effex 
&de  Waller  fur  le  pied  qui  avoit  été  réglé,  afin  qu'elles  puflènt  enfem- 
ble  agir  contre  Oxford. 

Le  Roi  avoit  toujours  cru  que  \e  deflèin  de  Waller  étoit  de  mar- 
cher vers  les  Provinces  Occidentales.  C'étoit  par  cette  raifon  ,  qu'il 
avoit  d'abord  aflèmhlé  fon  Armée  à  Marlborovgh  ,  &  qu'il  étoit  allé 
enfuite  fe  pofter  à  Nevbury ,  où  il  arpit  ftipuraé  quelque  tems ,  en 
attendant  qu'il  pût  mieux  pénétrer  les  delfeins  de  fes  ennemis.  Mais , 
avant  enfin  compris  que  les  mefures  du  Parlement  étoient  changées, 
il  s'étoit  rendu  a  Reading  dont  il  avoit  fait  rafer  les  Fortifications , 
afin  de  renforcer  fon  Armée  de  la  Garnifpn  de  cette  Place ,  qui  étoit 
de  deux-mille-cinq-cens  hommes.  Il  avoit  auffi  donné  ordre  au  Prince 
Robert,  de  venir  le  joindre  :  mais  depuis  ce  tems-là,  il  lui  avoit  per- 
mis d'aller  fecourir  LathAm ,  où  la  Comtefle  de  Derby  étoit  aflTiegée. 
Avec  la  Garnifon  qu'il  tira  de  Reading,  fon  Arniée  fe  trouva  forte  de 
huit -mille-cinq-cens  hommes  d'Infanterie,  &  de  quatre  mille  Che- 
vaux. Mais.^  comme  il  ignoroit  toujours  IçsdafTeins  de  fes  ennemis, 
il  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  retirer  à  Oxford  avec  tou^e  foa 
Armée. 

Cependant,  le  Parlement  qui,  depuis  quelque  tems,  avoit  trouvé  lc comte .i-Ef. 
le  moyen  de  prendre  fes  réfolutions  avec  plus  de  fecret  qu'il  n'avoit  raîrchenrï^oi, 
Ëdt  auparavant  ^  voyant  les  deux  Armées  du  Comte  d'pffex  &  du  Çh^  ^«'^ 

(  I  )  Dans  ce  Comliat  furent  raez ,  du  Parti  du  Roi ,.  le  Lcjrd  Jc^»  S^w^^ 
JFrere  du  Duc  de  Kich$moni  ;  Se  le  Chevalier  Jian  St^ith^  Catholique -BLomain  , 
Fxcrc  4u  Lord  Carring^pj^»  CUreod-  U.  p.  47; •  dai^s  f  Anglois.  Tmo, 
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CBAULBf  L  valier  Waller  prêtes  à  partir ,  leur  envoya  à  chacune  un  renfort  dé 
****•  quatre-milîe-deuxcens  hommes  des  Milices  de  Londres,  Ainfi,  l'Ar- 
mée du  Comte  d'Eflex  fe  trouva  de  douze-mille  hommes  4'Infanterie 
&  de  trois-mille  de  Cavalerie  ;  &  celle  de  Waller ,  de  fept-mille  Fan- 
taflins  &  de  quinze-cens  Cavaliers  ou  Dragons.  L'ordre  donné  à  ces 
deux  Généraux  fut ,  de  marcher  féparément  vers  Oxford,  &  d'en  faire 
le  Siège ,  fi  le  Roi  s'y  renfermoit;  mais  s'il  en  fortoit ,  le  Comte  d'Ef- 
fex  avoit  ordre  de  le  pourfuivre  avec  fon  Armée,  &  Waller,  de  mar- 
cher dans  rOueft ,  félon  le  premier  projet.  Ils  partirent  de  Londres 
le  14.  &  le  1 5.  de  Mai ,  pour  aller  fe  mettre  chacun  à  la  tête  de  fon 
Armée  ^  &  ils  fe  mirent  incontinent  en  marche  vers  Oxford. 

Le  Roi  avoit  pofté  prefque  toute  fon  Infanterie  à  ^W/rj^o/f,  à  det 
fein  d'y  arrêter  quelque  tems  les  ennemis,  pour  lui  donner  le  tems  de 
prendre  quelques  mefures  fur  ce  qu'il  auroità  faire,  en  cas  qu'ils  vou- 
lurent eflfeélivement  affieger  Oxford ,  de  quoi  il  doutoit  encore.  Com- 
me Abingdon  ne  pouvoit  être  aifément  défendu  que  du  côté  de  TO- 
rient,  &  qu'il  ne  vouloit  rien  rifquer  mal  à  propos,  il  avoit  donné 
ordre  au  Général  qui  y  commandoit ,  de  fe  défendre  vigoureufement 
s'il  étoit  attaqué  de  ce  côté  -  là ,  &  d'abandonner  la  Place  fi  elle 
étoit  attaquée  du  côté  oppofé.  Mais ,  foit  que  l'ordre  ne  fût  pas  bien 
clair  ou  bien  précis ,  ou  par  quelque  autre  raifon ,  à  l'approche  de 
le  Comte  d'Ef-  l'ennemi ,  le  Général  fe  retira  a'abord  à  Oxford ,  &  le  Comte  d'Eflèx 

bingdonf*"  "  fe  faifit  incontinent  d'Abingdon.  Le  Roi ,  comprenant  que  le  Siège 
d'Oxford  étoit  réfolu ,  n'avoit  plus  qu'une  reflburce  pour  l'empêcher, 
Cétoit  de  défendre  les  paflages  des  Rivières  à!Ifis  &  de  Cherwell^  qui 
coulent  à  l'occident  &  à  l'Orient  d'Oxford  ;  &  pour  cet  effet ,  il  plaça 
fa  Cavalerie  fur  le  bord  de  la  première,  &  fon  Infanterie  futchar- 

Sée  de  défendre  la  féconde.  Comme  les  manoeuvres  des  deux  Armées 
u  Parlement  dépendent  abfolument  de  la  fituation  d'Oxford  &  des 
environs,  &  que,  fans  cette  connoiflance,  on  n'y  pourroit  prefque  rien 
entendre,  j'en  fupprimerai  le  détail,  qui  ne  me  paroit  pas  abfolument 
néceffaire.  Je  me  contenterai  donc  de  dire,  que  Waller  trouva  enfin 
le  moyen  de  gagner  un  paffage  fur  TT/îi,  ce  qui  lui  procuroit  la  faci- 
lité d'aller  attaquer  à  dos  Tinfanterie  du  Roi,  qui  défendoit  le  Cher^ 
te  Roi  fe  âé'  wclKi).  Cela  fut  caufe  que  le  Roi  retira  toutes  fes  Troupes  dans  Ox- 
îï«cÉàcSf.  foï'd  ou  au  Nord  de  la  Ville ,  &  qu'il  penfa  en  même  tems  à  mettre 
3.  Juin.         fa  perfonneen  fureté,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s'y  laifler  renfermer. 
Il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre,  puifque  les  Troupes  du  Roi  fe  fu- 
rent à  peine  retirées ,  que  le  Comte  d'Eflex  palTa  le  Cher^ell  avec  fon 
Armée.  Ainfi,  le  Roi  ayant  donné  ordre  à  la  Cavalerie,  &à  un  petit 
Corps  d'Infanterie ,  d'aller  l'attendre  à  un  certain  endroit  ,fortit  d'Ox* 
fordlanuit  du  5.  de  Juin,  SpalTa  heureufement  entre  les  deux  Armées 

(i)  Le  Lord  CUrendon  dit  qu'il  auroir  pu  y  raflcmblcr  loutc  fon  Armée,  &: 
tomber  fur  TA^xietc-gardc  du  Roi  j  ce  qu'il  ne  fie  pas.  H.  p.  487,  dans  FADglois^ 
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iKnnemles  Ci).  Il  étoic  déjà  en  fureté, avant  qu'elles  eufTent  aucune  nou-  c  h  â  «  l  1 1 1. 
vellc  de  fa  retraite,  &  il  arriva  enfin  à  Worcefter ,  après  avoir  efluyé        '^^** 
une  aflez  rude  fatigue. 

La  furprife  des  deux  Généraux  fut  extrême ,  quand  ils  apprirent  que 
le  Roi  leur  étoit  échapé.Mais  il  étoit  trop  tard  pour  qu'ils  puflent  ef- 
perer  de  l'atteindre  en  le  pourfuivant.  Cependant,  la  Ville  d'Oxford    lcs  deux  c^ 
étant  bien  pourvue  de  vivres  &  de  munitions ,  &  le  Roi  y  ayant  laifle  ^c^^ic^àc^cln 
prefque  toute  fon  Infanterie ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en  faire  le  d'a^^î«s«f  oxfotd. 
Siège ,  d'autant  plus  qu'ils  n'avoient  ordre  de  le  faire  qu'en  cas  que  le 
Roi  s*y  renfermât.  L'intention  du  Parlement  étoit ,  qu'en  cas  que  le 
Roi  quittât  Oxford ,  le  Comte  d'Effex  le  fuivroit  avec  fon  Armée ,  & 
que  Waller  iroit  avec  la  fienne ,  prendre  foin  des  affaires  de  l'Oueft. 
Mais  le  Comte  d'Effex  ,  on  ne  fait  par  quelle  raifon ,  voulut  abfolu-    Lecomted'fir- 
ment  changer  cet  ordre ,  &  marcher  lui-même  dans  l'Ouefl.  Et  fur  ce  ["uXcontrVu 
que  Waller  infîfloit  toujours  fur  la  difpofîtion  que  le  Parlement  avoit  tHrpofiuon  d» 
wite,  le  Comte  d'Effex  d'un  ton  abfolu,  lui  commanda  d'obeïr;  à^*'*"**"^ 
quoi  il  n'eut  rien  à  répliquer.  Âinfi  le  Comte  fe  mit  incontinent  en 
marche  vers  TOuefl.  Le  Parlement  fut  très  choqué  de  la  defobéïffance 
du  Comte  d'Efïèx ,  &lui  envoya  un  ordre  qui  le  trouva  à  Salifbury, 
de  retourner  fur  fes  pas ,  de  fuivre  le  Roi ,  &  de  laiffer  à  Waller  l'Ex- 
pédition de  rOuefl.  Mais  le  Comte,  au-lieu  d'obeïr ,  fe  contenta  d'é- 
crireau  Commité  de  Guerre  (2)  les  raifons  de  fa  conduite,  &  il  finit 
fa  Letre  de  cette  manière,  Fbtre  innocent^  quoique  fu^eSl ferviteur.  Soit 
que  les  deux  Chambres  trouvaffent  les  raifons  du  Comte  plaufibles» 
ou  qu'elles  ne  jugeaflènt  pas  à  propos  de  l'irriter  dans  une  pareille  con- 
jonélure,  elles  lui  permirent  de  continuer  fa  marche ,  ce  qu'il  fit  à 
petites  journées,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  dans  la  Province  de  Devon.  ■ 

La  Reine  étoit ,  depuis  le  mois  d'Avril ,  à  Exceter  Capitale  de  cette  ta  Reine  fe  n. 
Province ,  où  elle  avoit  accouché  de  la  Princeffe  Henriette^  quinze  jours  ^'««''«wc 
ou  trois  femaines  avant  que  le  Comte  d'Effex  s'en  approchât.  Dès  qu'elle 
fut  qu'il  étoit  entré  dans  la  Province,  elle  lui  fit  demander  unPaffe- 
port  pour  pouvoir  fe  retirer  à  Briflol.  Le  Comte  d'Effex  répondit ,  que 
fis.  M.  vouloit  aller  à  Londres ,  il  auroit  l'honneur  de  l'y  conduire; 
mais  qu'il  ne  pouvoir  lui  donner  un  Paffeport  pour  Briftol ,  fans  un 
ordre  exprès  des  Chambres.  Sur  cette  Réponfe ,  la  Reine  fe  retira 
en  Cornouaille,  &  quelque  tems  après  en  France,  avec  un  Convoi  de 
Vaifleaux  de  Guerre  que  le  Prince  d'Orange  lui  envoya. 

(  I  )  Il  alla  cette  nuit  chez  Mr.  ParretiNorthlyey  où  le  lendemain  il  amena  fon 
Armée  ;  &  fe  rendit  le  foir  à  Burion  on  the  Pf^ater ,  où  il  logea  chez  le  Dodeur 
Temple  ,  Chapelain  du  Prince.  Le  f  ,  il  alla  à  Evesham;  &  le  Jeudi  ^ ,  à  la  Ville 
àtff'orcefter.  TiM». 

(t)  Il  y  avi)ic  un  Commité  des  deux  Royaumes,  qui  fe  renoit  à  Londres  pour 
la  continuation  de  la  Guerre.  Il  y  en  avoic  ordinairement  un  autre  du  Parlemcnc 
pour  le  mcme  fujec ,  aux  Armées.  Tind. 
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Le  Prince  Maurice  affiegeoit  depuis  le  1 1.  d'Avril  Ja  petite  VilU 
de  Lyme  ,  qui  fe  défendoit  avec  une  opiniâtreté  à  ]ac|uelie  il  ne  b'étoit 
pas  attendu.  Cette  Ville ,  &  Plymouth  ,  étoient  prefque  les  feules  dans 
toutes  les  Provinces  de  TOueft,  qui  fuflent  dans  le  parti  du  Parlement, 
11  ctoit  donc  très  néceflaire  pour  le  Parlement ,  d'avoir  en  ce  Païs-là, 
des  forces  capables  de  relever  fon  Parti ,  qui  n'avoit  eu  aucun  fecours 
depuis  l'arrivée  du  Prince  Maurice,  A  l'approche  du  Comte  d  Effex; 
qui  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'à  Dorchefter,  le  Prince  leva  leSie^ede 
Xjrwïf  ,&  fe  retira  dansÉxceter.  Le  même  jour,  le  Comte  d'Eflex  fe 
rendit  maitre  de  I>orchefter.  Enfuite,  il  détacha  le  Chevalier  Balfour 
qui  fe  mit  en  poffeffion  de  Woj/mcuth,  où  le  Comte  d'tffex  fe  rendit 
incontinent.  Il  avoit  quelque  deffein  d'aflieger  Exceter,  &  il  marcha 
efleftivement  de  ce  côtc-là  ;  mais  ayant  confideré  que  le  Prince  Maurice 
s'y  étoit  jette  avec  toute  fon  Armée,  il  craignit  de  perdre  trop  de  tems 
à  ce  Siège,  &  il  s'arrêta  à  Chard  ^où.  ilféjourna  quelque  tems,  &  de 
là,  il  fe  rendit  à  Tïz/tfrw».  Sur  cela,  le  Prince  Maurice  fit  partir  d'Ex- 
ceter ,  un  Détachement  qui  avoit  ordre  de  s'alTurer  deBarnJidpIe:  mais 
les  habitans  lui  en  fermèrent  les  portes ,  &  mirent  au  contraire ,  le 
Comte  d'Eflex  en  pofleflion  de  leur  Ville.  Le  Comte  trouva  dans 
Barnftaple ,  un  Capitaine  du  parti  du  Roi ,  nommé  Howard ,  qui  ayant 
été  Lieutenant  dans  les  Troupes  du  Parlement ,  avoit  déferté  avec  dix- 
neuf  chevaux,  &  avoit  pris  le  parti  du  Roi.  Cet  Officier  ayant  été  jugé 
par  un  Confeil  de  Guerre ,  fut  condamné  à  être  pendu ,  &  fut  eftedi- 
vement  exécuté.  Sur  cela ,  le  Prince  Maurice  fit  pendre  un  Capitaine 
de  Vaifleau ,  nommé  Turpin^  qui  avoit  été  fait  prifonnier  en  tâchant 
de  jetter  du  fecours  dans  Exceter  lorfque  cette  Ville  étoit  défendue 
parle  Comte  de  Stamford.  Il  avoit  été  condamné  à  mort  parla  Juftice 
ordinaire ,  pour  avoir  porté  les  armes  contre  le  Roi.  Mais  fon  exécu- 
tion avoit  été  fufpendue  ,  àcaufe  des  conféquences.  Le  Parlement 
fut  très  irrité  de  cette  repréfaille ,  vu  la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
un  Prifonnier  de  Guerre  &  un  Déferteur.  C'eft  pourquoi,  ayant  en 
fon  pouvoir  le  Juge  Glanvil  qui  avoit  été  un  des  Juges  de  Turpin,  Se 

3ui  avoit  quitté  le  Parti  du  Roi  pour  s'en  retourner  à  Londres ,  il  or- 
onna  que  ce  Juge  feroit  pourfuivi  comme  coupable  de  Haute  Trahi- 
fon.  Quelque  tems  après,  le  Parti  du  Roi  fit  encore  mourir  à  Wood^ 
houfe,  quatorze  Manufafturiers  de  draps  (i)\  &  le  Parti  du  Parle- 
ment de  fon  côté ,  fit  pendre  huit  Irlandois  qui  avoient  été  faits  pri- 
fonniers  dans  une  Adion.  Ce  font  là  les  triftes  fuites  des  Guerres  Ci- 
viles. Ces  exécutions  furent  caufeque,  dans  le  mois  d'Août  fuivant, 
les  deux  Chambres  établirent  une  Cour  martiale ,  à  laquelle  elles  don- 

(  I  )  Un  des  Ouvriers  en  Drap,  après  que  la  corde  fuc  rompuvr ,  demanda  que 
Ton  le  contentât  de  ce  qu*il  venoit  de  foufïrir  ;  fi- non  ,  qu'on  lui  permît  de  com- 
battre lui  feul  contre  deux ,  pour  défendre  fa  vie.  Mais  on  le  rattacha  au  Gibet. 
Mém^  de  Lt^low ,  p.  no.  dans  TAnglois,  TiNo» 
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fierentdcs  Inftruâions  fort  rigoureufes,  prmcipalemenc contre  les  Dé- 

ferteurs.  Vers  le  milieu  du  moh  de  Juillet ,  la  ViBexle Tawmon  fut prife        ^^^^' 
pour  le  Parlement ,  par  un  Parti  xfc  ht  Gamifon  de  Lyme  (i). 

D  faut  lïéceflairement  que  j'interrompe,  pour  quelque  tems ,  le  récit 
des  affaires  de  l'Oneft ,  pour  rapporter  ce  que  m  le  Roi  depuis  qu'il 
eut  heureufement  échapé  d'Oxford. 

Il  arriva  le  6.  de  Juin  à  Worcefter  avec  fa  petite  Armée  :  mais  il  Marchei  du  roI 
n'y  demeura  oue  peu  de  jours ,  parce  qu'il  apprit  que  Waller  mar-  d'oïfôrd*  ^"' 
droit  de  ce  coté-là.  Lorlqu'il  eut  quitté  Worcefter,  il  fit  diverfes  waucr'ie  fuit, 
marches  &  contre- marches ,  pour  tromper  la  vigilance  de  fon  enne- 
mi ,  n'étant  pas  affez  fort  pour  ofer  l'attendre.  Enfin  ayant  feint  de 
vouloir  marcner  vers  Srevibury ,  Waller  ne  douta  point  que  fon  def- 
fein  ne  fût  d'aller  joindre  le  Prince  Robert  ^  qtii  ctoit  encore  dans  ces 
quartiers-là  :  car  c'étoit  avant  la  Bataille  de  AfMrftonJktoorAl  crut  donc 
faire  un  coup  très  important ,  que  de  gagner  les  devans  &  d'aller  fe 
pofter  entre  le  Roi  &  Shrevfbury ,  pour  l'empêcher  d'aller  joindre 
le  Prince.  Le  Roi  fut  très  aife  d'avoir  fait  donner  Waller  dans  le  piège. 
Dès  qu'il  fut  que  ce  Général  l'attendoit  fur  cette  route  ,  il  feignit  ef- 
fedivement  de  vouloir  la  prendre,  &  marcha  même  de  ce  côté-là. 
Mais  tout  à  coup,  faifant  une  contre- marche,  au-lieu  de  continuera 
marcher  vers  Shrevfbury ,  il  prit  le  chemin  d'Oxford ,  &  laiffa  Waller 
dans  fon  pofte,  &  dans  rimpoffibilité  de  l'atteindre.  Dès  qu'il  fut  ar- 
rivé aux  environs  d'Oxford,  il  y  joignit  le  refte  de  fon  Armée  qu'il 
y  avoit  laiffé  en  fe  retirant.  Alors ,  n'ayant  plus  lieu  de  craindre  Wal- 
1er ,  puifqu'il  étoit  plus  fort  que  lui,  il  alla  prendre  des  Quartiers  dans 
la  Province  de  BucKingham  ,  fans  avoir  formé  d'autre  deffern  que  de 
livrer  Bataille  à  l'ennemi ,  s'il  efn  troûvoit  l'occafion. 

\i^aller  ayant  été  ainfi  furpris,  ne  laiffa  pas  de  s'approcher  du  Roi,     combat  de  co; 
&  enfin ,  les  deax  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence,  ayant  néanmoins  '^'^l^jujiieii 
la  Rivière  de  Chtrwell  entre  elles.  Waller  mit  la  fiennc  en  Bataille ,  ^**^^*"^i^; 
dans  un  pofte  trb  avantageux  ,  fe  perfuadant  que  le  Roi  voudroit  paf- 
fer  la  Rivière  pour  te  venir  attaquer,  &  que  par  là,  il  lui  fourniroit 
une  occafionde  combattre  avec  avantage.  Mais  le  Roi,  pour  le  tirer 
de  ce  pofte ,  feignit  de  vouloir  marcher  vers  le  Nord ,  dans  la  Provin- 
ce de  Northampton ,  &  fe  mit  effeâivement  en  marche ,  après  avoir 
laiffê  une  bonne  Garde  au  pont  de  Copredj ,  pour  empêcher  l'ennemi 
de  le  paiTer,  &  de  le  fuivre  en  queue.  Pendatit  qu'il  marchoit,  on  lui 
rapporta  qu'il  y  avoit  un  gros  Détachement  des  ennemis  à  un  mille  de 
la  tête  de  fon  Armée,  &  on  lui  fit  entendre ,  que  fi  fon  Avant-garde 
doubloit  le  oas ,  elle  pourroit  défaire  ce  Corps.  Cela  fut  caufe  qu'il 
donna  ordre  a  l' Avant-garde  &  au  Corps  de  Bataille  ,  de  s'avancer  eu 

« 

(  1  )  Ils  Soient  commandez  par  le  Chevalier  'Kobcrt  Tye ,  &  r?.r  le  Colonel 


Foi.F.f.é%i, 
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c  m  »  L 1  •  I.  diligence.  Dès  que  Waller  s'apperçuc  qu'il  y  avoît  un  affez  grand  in- 
*^*^  tervalle  entre TArriere-garde  du  Roi  &  lerefte  de  fon  Armée,  il  fit  ua 
gros  Détachement  pour  aller  pafTer  la  Rivière  à  un  Gué  qui  étoit  àua 
mille  de  là ,  &  lui-même  avec  quinze-cens  Chevaux ,  mille  Fantaflîns  » 
&  onze  pièces  de  Canon  ,  attaqua  le  pont  de  Copredy ,  s'en  rendit 
maitre  ,  &  y  fit  paffer  fes  Troupes.  Après  cela  ,  il  attaqua  TArriere- 
garde  du  Roi  ;  mais  il  fut  repoufle  avec  perte  de  beaucoup  de  monde 
&  d'une  partie  de  fon  Canon.  C'eft  tout  ce  Qu'on  peut  recueillir  de 
bien  clair ,  des  Relations  qui  contiennent  le  détail  de  ce  Combat (i.) 
Le  Détachement  qui  avoit  paflë  le  Gué ,  dont  j'ai  parlé  ci-deflus ,  eut 
à  peu  près  le  même  fuccès.  Waller  ayant  été  ainfi  repoufle ,  &  obligé 
de  repafler  la  rivière ,  mit  fes  Troupes  en  Bataille  fur  une  Colline ,  & 
y  attendit  ce  que  le  Roi  voudroit  faire.  Comme  il  n'étoit  encore  que 
trois  heures  après  midi»  le  Roi ,  fe  perfuadant  que  l'Armée  ennemie 
étoit  découragée  par  le  mauvais  fuccès  qu'elle  avoit  eu ,  fit  attaquer^ 

f>ar  deux  gros  Détachemens  »  le  pont  de  Copredy  »  &  le  Gué  par  oii 
es  ennemis  avoient  pafle.  Le  premier  fut  repoufle  au  pont,  avec 
beaucoup  de  perte  du  côté  du  Roi.  L'autre  fe  rendit  maitre  du  Gué: 
mais  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  s'y  maintenir ,  en  attendant  inuti- 
lement jufqu'à  la  nuit,  que  l'autre  Détachement  eût  gagné  le  pont.  La 
nuit  étant  furvenue ,  les  Troupes  des  deux  cotez  fe  retirèrent ,  Wal- 
ler demeurant  toujours  maitre  des  deux  paflàges. 

Le  Roi  étoit  tellement  prévenu  de  l'opinion  que  l'Armée  ennemie 
étoit  entièrement  découragée ,  qu'il  réfolut  de  lui  faire  oflrir  un  par- 
don par  un  Héraut  s'imaginant  qu'elle  l'açccpteroit  incontinent ,  & 
qu'elle  abandonneroit  fon  GénéraL  Dans  cette  penfée ,  il  envoya  à 
Waller  un  Trompette ,  qui  avoit  ordre  de  lui  demander  un  Sauf- 
conduit  pour  un  Gentilhomme  qui  devoit  lui  porter  un  gracieux 
Meflkge.  Waller  répondit,  qu'il  n'avoit  pas  pouvoir  de  recevoir  des 
Meflages  de  grâce ,  &  que  S.  M.  devoit  s'^drefler  aux  deux  Chambres, 
Les  deux  Armées  demeurèrent  encore  deux  jours  en  préfençe  ,  & 
dans  la  même  fituation ,  après  quoi  elles  fe  fep^erent,  chacune  pre- 
nant une  route  différente  (2).  Selon  les  apparences ,  Waller ,  après 
avoir  reçu  cet  échec  ,  ne  fe  crut  pas  en  état  d  aller  plus  longtems 
chercher  le  Roi, qui  avoit  plus  de  monde  que  lui.  Comme  ce  fut  à 

(  1  )  Ceft  grand  dommage ,  que  Mr.  de  Rapin  n'ait  jamais  jette  les  yeux  fur  les 
Mémoires  de  IPiihlo€k,  >  oà  il  auroit  trouvé  non  feulement  un  récit  plus  complet 
de  ce  Combat  &  des  autres ,  mais  encore  le  fondement  de  pluficurs  Remarques 
çttricufc$.  (Fhitlocfi  raconte,  que  le  Colonel  Middleton  ayant  eu  foi  Cheyal  tué 
fous  lui ,  les  Royaliftes  le  prenant  pour  un  de  leurs  Chefs ,  lui  donnèrent  un 
Cheval,  fouhaitanc  qu'il  fe  dépêchât  de  tuer  une  Tète  ronde.  C'eft  aiiifi  qu'il  s'é^ 
chapa.  ^ithloclf^ ,  p.  88.  TiHD. 

(  1  )  Ruhsworth  &  fFithlock  s'accordent  â  dire  que  le  Roi  partit  le  premier}  8c 

Qu'immédiatement  après ,  ff^alUr  marcha  du  côté  du  Pon;  de  Cofredy.  Mr»  de 

peu 
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peu  près  en  ce  même  rems  4ue  fe  répandit  la  nouvelle  de  ta  défaite  e  h  a  1  l  1 1 1 

du  Prince  Robert  à  Marfton-Moor,Waller  crut  fans  doute,  qu'il  n'y        '^♦^ 

avoit  pas  une  grande  nécefllté  de  s'expofer  à  \A\  fécond  Combat,  puiu 

que  le  Roi  deToitvrai-lemblablement  fe  trouver  très  embarafle.  Quand 

il  fut  enfuice ,  que  le  Roi  prenoit  la  route  de  TOueft ,  il  fe  mit  encore 

moins  en  peine  de  ce  que  le  Roi  pouvoit  entreprendre ,  puifque  c'é^ 

toit  au  Comte  d'EiTex  à  fe  tirer  d'affaire ,  comme  il  le  trouveroit  à  pro- 

Eos.  Ilnyavoitpas  affez  d'union  entre  eux ,  pour  que  Waller  s'em- 
araffiit  beaucoup  de  ce  qui  pouvoit  arriver  au  Comte.  Peut- être  me-    nmbwra, 
me,  fut-ce  pour  n'être  pas  en  état  de  fuivre  le  Roi  aui  marchoit  ^'^-^'f**^^' 
contre  le  Comte  d'EiTex,  qu'il  congédia  le  Corps  des  Milices  de  Lon- 
dres ,  ce  qui ,  joint  à  la  perte  qu'il  avoit  fait  à  Copredy  ,  le  met- 
toit  dans  Timpuiflance  d'agir  julqu'àcequ'ileûtde  nouvelles  Troupes. 

Le  Roi ,  qui  s-étoit  trouvé  dans  un  fâcheux  détroit  au  commence-  te  roî  maccu 
ment  de  cette  Campagne,  fe  trouva ,  un  mois  après ,  fort  au  large»  ''"'^S'5,^ 
De  deux  Armées  qui  lavoient  attaqué ,  l'une  étoit  hors  d'état  de  lui 
nuire ,  &  lautre étoit  allée  dans  les  Provinces  de  l'Oueft  ,  où  il  avoit 
lui-même  de  grandes  reffources.  Premièrement ,  il  y  étoit  maitre  des 
plus  fortes  Places ,  excepté  Plymouth.  Secondement ,  il  avoit  à  Brif- 
tol  une  groflè  Garnifon ,  dont  il  pouvoit  tirer  une  partie  en  cas  de  be- 
foin.  En  troifieme  lieu,  prefque  tous  les  Gentilshommes  de  ces  Pro« 
vinces  luiétoient  affedionnez.  Il  n'y  avoit  que  le  petit  Pejiple,  qui 
fetroûvoit  partagé  entre  lui&  le  Parlement;  mais  qui  néanmoins» 
étoit  toujours  prêt  à  fuivre  le  parti  du  plus  fort.  Enfin ,  le  Prince  Mau- 
rice avoit  à  Exceter ,  ou  aux  environs  qviatre-mille  hommes  .qu'il 
pouvoit  aifément  lui  amener  par  le  Nord  cle  la  Proyince  de  Devon  » 
tans  que  le  Comte  d'Eflèx  put  l'empêcher.  Toutes  ces  raifons  le  dé- 
terminèrent à  marcher  vers  l'Oueft,  pour  tâcher  de  livrer  Bataille  au 
Comte  d'Edèx  ,  s'il  en  trouvoit  l'occafion.  l\  ne  fut  pas  plutôt  ea 
marche,  qu'il  reçut  la  trifte  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  paffé  a  YorcK« 
qui  le  confirma  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife.  Il  compren(4|,  que 
s'il  demeuroit  dans  le  milieu  du  Royaume  où  il  n'avoit  que  peu  de 
reffources  ,  les  trois  Armées  du  Parlement,  qui  s'étoient  féparees ,  ne 
manqueroient  pas  de  fe  rejoindre ,  Se  qu'alors  ,  il  fe  trouveroit  trop 
foible  pour  leur  réfifter. 

Dès  que  le  Roi  eut  pris  cette  réfolution  ,  il  en  informa  le  Prince 
Maurice ,  afin  qu'il  fe  tînt  prêt  à  le  venir  joindre ,  &  donna  ordre  au 
Chevalier  Hopton  qui  avoit  été  fait  Baron  ,  de  tirer  du  Païs  de  Gal- 
les autant  de  Troupes  qu'il  feroit  pofnble,&de  les  meneràBriftol, 
afin  qu'il  fût  en  état  de  venir  le  joindre  en  chemin  avec  ces  Troupes 
0C  celles  qu'il  pourroit  tirer  de  Briftolmême.  Ainfi^  le  Roifaifantde 
petites  journées ,  pour  donner  le  tems  aux  Troupes  de  Galles  de  le 
joindre ,  arriva  le  2  5 .  de  Juillet  à  Bath  «d'où  il  partit  deux  jours  après  » 
^  enfin,  il  fe  rçndit  à  Excetçr.  Qoaod  toutes  tes  Troupes  qu'il  ayoïC 
TomJX.  Ttt 
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€  ■  A  m  I  •  I.  mandées  rcurént  joint,  il  fe  vit  à  la  tête  d'une  Armée  bien  plus  nom^ 
"^'♦4.       breafe  que  celle  du  Comte  d'Effex. 
McrtageduRoi     Cînqjoùrs  après  le  Combat  de  Copredy,  le  Roi  étant  à  WcshMn^ 
brcVqT  n'ï'ïJ-  avoit  fait  dreffer  un  Meflage  pour  offrit  la  Paix  aux  deux  Chambres  » 
pon»*«^»jPo>"'-    dont  le  Comte  de  Hartford  envoya  Une  Copie  au  Comte  d'Effex» 
RmbLortb .     pour  la  communiqucr  au  Parlement ,  en  lui  raifant  favoir ,  que  TOri- 
r9LF.p,6%7.    ginal  du  Meflage  étoit  entre  les  mains  de  l'Agent  de  France  ,  q^ui  le 
délivreroit  fi  on  jugeoit  à  propos  de  le  lui  demander.  Ce  Meflage  » 
adrefle  aux  deux  ÏJhdmhres  duPartiftientCi)^  contenoit  une  offre  gé- 
nérale dé  tfttîter  delà  Paix, &  fi  oii  vouloit  lui  envoyer  des  Députez, 
de  leur  accorder  un  Sauf-cohduit.  L^s  deux  Chambres ,  qui  croient 
dans  une  défiance  continuelle  àTëgàYd  dti  Rôi  Citèrent  quil  y  avoit 

Juelque  artifice  cacîié  dàAs  îaffcétetteft  àt  iI)b  îeor  envoyer  qu'une 
)ôpie  de  fon  Meflage,  &  que  fen  btet  étôit  de  les  engagera  deman- 
der rorgînal  à  TAgent  de  Frangée.  Ellets crurent  encore,  qu'en  adref- 
fant  le  Meflage  aux  deux  Chambres  dû  Parlement ,  fans  ajouter ,  d*-4»- 
çleterre ,  il  vouloit  fe  referver  le  droit  de  dire,  qu'il  ne  les  reconnoif- 
îbit  point  pour  un  véritable  Partement  d'Angleterre  ^  &en  cfifa,  il 
ne  le  devoitpas,  félon  fes  principes  ,  puif(fu'ilaVdit^ubiliécomre  eU 
les  la  Déclaration  dont  il  à  été  parlé  ci-delfus.  Cela  fiit  caufe  qu'elles 
tefolurent  de  ne  prendre  aucune  cotinoiflancè  de  ce  xMeflage ,  &  de  n'y 
faire  point  de  réporifé. 
•S'^a'wtai^di  Pendant  le  féjour  que  le  Roi  avoit  fait  à  Bath ,  il  aivort  feit  àflêm* 
sSîimwfet.**  *  Merles  habitansdela  Province  de  Sommerfet  Ci),  Scieur  avoit  faitun 
ilb^onb]  Difcours  pour  les  exhoitèr  à  prendre  les  armes  pour  lui ,  &  à  lui  four- 
roAr.f. 688.  nir  de  fafgeht.ll  leur  dit,  que  la  viâoire  étoit  le  feul  moyen  qui 
fcftât  pour  procUferàu  Royaume  Une  hêureufe  Paix  :  qu'il  lavoit 
fouvent  oflerte  à  ceux  de  Weftminfter,  mais  qu'ils  l'avoient  toujours 
rejettée  avec  mépris.  Mdis,  ajoutoit-il,  quÀrtd  jt  parle  deU  Pdtx  ^ftn-^ 
lens  me  Paix  bâtie  jnr  des  firtdeprens  qui  félon  les  apparences  ptdJfeîJt  la  re»- 
drej^me  &  dm-Me  ,  dans  laquelle  la  véritable  Religion  ty<fMfi/e  fa  fureté 
contre  le  Papifine^  contre  les  Innovations ,  cât^tte  les  "Stilairts ,  une  Paix  qui 
conferve  à  la  Couronne  fes  jujles  Prérogatives,  &  qui  me  mette  en  état  do 
protéger  &  de  gouverner  mon  Peuphjilon  les  Loix  ;  une  Paix  qui  confirme 
aux  Sujets,  Us  droits  quils  ont  reçus  de  leurs  Ancêtres ,  &  ceuji^queje  leur 
id  accordez,  en  Parlement  .auxquels  je  ferai  toujours  prit  d'ajouter  de  not^ 
velles  grâces ,  lorfque  je  les  trouverai  nécefaires  pour  leur  bonheur.  Ceft  Ik 
ta  Paix  pour  laquelle  je  travaille  ;  en  quoi  je  Wattom  que  vous  m'aideteu 
de  bon  coeur ,  de  vos  perfonnos  &  de  vos  biens. 

(  I  )  L'Auteur  s'écant  exprimé  obfcurément  en  cet  endroic,  &  ayant  mal  rap- 
for^é  l'Adreilcda  Meflage  celle  qu'elle  eftdans  Ku$hwonh^\z  Traduction  Angloifc 
a  rétabli  le  pail'jge,  L'Adreflc  étoit  conçue  en  ce&  termes  :  \Aux  Seigneurs  cf  ^tix 
(Communes  du  Parlement,  MjfemBlées  a  ff^efiminfter.   Tind. 
"*(  1  )  Pour  fe  rciidie  à  un  endroit  nommé  King's - Moor.  Tzif  o» 
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Pour  bien  entendre  la  penfée  du  Roi .  non  feulement  dans  cette  00  c  n  a  &  l  1  s  i. 
cafion ,  mais  dans  toutes  les  autres  femblables  (ans  exception  ,  il  faut  *  ^*** 
confiderer»  que  le  Parlement  ne  difconvenoit  pas  qu'un  RQJl4'AngIe- 
terre  ne  dût  félon  les  Loixdu  Paï^^  jouir  des  Prérogatives  que  le  Roi 
demandoit:mais  il  précendoit  que  ce  devoit  être  pour  le  bien  du 
Peuple ,  &  non  pas  pour  la  deftruâion.  Il  prétendoit  qu^  Charles  L 
avoit  abufé  de  ces  Prérogatives  pour  détruire  les  droits  des  Sujets  >  Se 
de  là  il tiroit  cette  confequeace,  qu'il ^toit  donc  abfolument  néceÛaire 
de  le  mettre  hors  d'état  d'en  dbukx  à  Tavenir ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe 
faire  qu'en  le  privant  d'une  partie  du  droit  dont  il  avoit  abufé.  Il  pré- 
tendoit  »  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  s'aflurer  fur  la  (unple  parole  du  Boi , 
&  qu'on  avoit  befoin  d'une  plus  forte  digue  pour  mettre  les  Loix  en 
fureté.  Le  Roi  de  fon  côté ,  ne  difconvenoit  pas  qu'il  n'eût  abufé  de 
fon  Pouvoir.  Mais  il  avoit  ceparé  le  mal  qu'il  avoit  fait ,  &  il  proteftoic 
que  fon  intention  étoit  .de  gouverner  à  l'avenir  »  félon  les  Loix  du  Païs» 
Qu'eft-ce  donc  qui  faifoit  le  fujet  de  la  Guerre;  C'étoit,  que  le  Par? 
lement  ne  vouloit  point  (e  fier  à  la  parole  du  Roi ,  &  que  le  Roi  n9 
vouloir  point  donner  d'autre  fiireté  que  fa  parole.  Quand  donc  le  Roi 
ofifroit  h  fouvent  la  Paix  fous  la  condition  qu'il  f^roit  rétabli  dai^ 
toutes  fes  Prérogatives  )  à  l'exception  de  celles  dont  il  s'étoit  départi 
dans  ce  Parlement  ;  bien  loin  de  marquer  par  cette  offre ,  qu'il  voy^ 
loit  fincerement  la  Paix ,  il  faifoit  voir  au  contraire  >  que  rien  ne  pou* 
voit  le  contenter  qu'une  viâoire  entière  foit  par  les  armes  ^  ou  parua 
Traité.  D-un  autr€  côté,  quand  le  Parlement  fembloit.fouhaiter  la 
Paix ,  mais  fous  la  condition  que  le  Roi  ferQit.dépouiUé/de  fes  Pr4ro<^ 
gatives ,  n'étoit-ce  pas  véritablement  fouhaiter  ja  Guerre  ,  piufquç 
c'étoit  vouloir  s'affurer  par  un  Traité ,  d'un  avantage  que  J^  ^rxnes  iui 
rendoient  jufqa'alors  très  Incertain?  Il  ne  faut  dope  point  fe  lai0^r 
éblouir  par  ce  mot  d^iPaix ,  jqui  ^toit,  comme  on  le  «vpit  ^  un  t^rmc 
très  équivoQue;  maïs  dont  chacun,  &  le  Roi  principale^ient» faifoit  pâ^ 
rade  pour  ^olouïr  le  Public.  Jefpere  que  cette  remarque  ne  fera  pas 
inutile  pour  éclaircir  bien  des  endroits  femblables  de  ce  Règne. 

Quand  le  Comte  d'Eâèx  fut  infori^té  que  le  Roi  s'approchoit .  il  ctxlnuTlnoS^l 
tint  un  Confeilde  Guerre  pour  déterminer  ce  qu'il  y  avoit  à  fairje  nouaiiie. 
dans  cette  occurrence.  Son  opinion  particulière  étoit ,  qu'il  falloit  rci-    **'  '"^*^ 
brouffer  chemin  pour  empêcher  le  Roi  de  pénétrer  plus  avant  dans 
le  Païs,  &j)our  lui  livrer  Bataille  ^  fi  on  en  trouvoit  une  occafion  fa- 
vorable. Il  taifoit  confiderer ,  que  les  Provinces  de  l'Oueft  étant  tx^ 
fertiles,  il  pourroit  aifi^ment  y  faire  fubfifter  fon  Armée;  &  que  le 
Païs  étant  (ort  coupé,  il  pourrait  ou  donner  Bataille,  ou  l'éviter,  far 
k>n  qu'il  le  trouveroit  à  propos.  Mais  le  Lord  Rémx.  (i|),  Jdajor  Gé- 

(  I  )  Il  fut  £iit  Lord  l'an  i4da Règne  àt.J^qnts.  LeDucicBHc^mgh^Hn^  compte 
'  il  eft  die  dans  rAnicIe  iX.  des  Ciiefi  d'Accoiatton  qu'on  intenta  contre  lai  |  an 
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6.  Août. 
Jbuhv;ortb\ 


Le  Roi  £itt  ar« 
C^ter  Wiimot. 
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néral  de  cette  Armée,  qui  avoit  tout  fon  bien  en  Cornouaille ,  aflura 
pofitiveinent,qu*auflî-tôt  que  l'Armée  feroit  entrée  dans  cctpe  Pro- 
vince, tout  le  Peuple  fe  déclareroit  pour  le  Parlement  ;  qu'alors ,  il 
feroit  impodible  au  Roi  d'y  pénétrer,  &  que  l'Armée  y  pourroit  fub- 
fîfter  aifément,  &  fe  renforcer  d'un  très  grand  nombre  de  Trou- 

Ees.  Sur  cette  aiTurance ,  qui  fe  trouva  très  faufle  dans  la  fuite  »  le 
.ord  Robertz.  ^  plutôt  par  une  efpece  de  violence,  que  par  de  bon- 
nes raifons ,  fit  réfoudre  que  l'Armée  marcheroit  en  Cornouaille. 

Suivant  cette  réfolution  le  Comte  d'Eflex  entra  dans  cette  Pro- 
vince ,  le  2(5.  de  Juillet,  après  avoir  forcé  un  paflage  qui  fut  vaillam- 
ment défendu.  Le  même  jour,  le  Roi  arriva  àExceter  (i) ,  &  après  y 
avoir  fait  la  revue  de  fon  Armée ,  il  fuivit  le  Comte  d'tffex  ,  qui  ne 
trouvoit  pas  en  Cornouaille  ce  que  le  Lord  Robertz.  lui  avoit  fait  ef- 
perer.  Il  ne  laiifa  pas  de  s'avancer  jufqu'à  Léivncefton ,  &  de  là  jufqu'à 
todfmn  ,  d'où  il  écrivit  au  Parlement ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  doutpr 
que  le  deflèin  du  Roi  ne  fût  de  lui  ôter  les  moyens  de  fuWifter  :  c'eft 
pourquoi ,  il  demandoit  inftamment  qu'on  envoyât  une  Armée  dans 
î'Oueft  ,  pour  faire  diverfion  au  Roi ,  &  pour  l'empêcher  d'exécuter 
fon  projet.  Mais ,  comme  le  Chevalier  Waller  ne  le  trouvoit  pas  en 
état  de  marcher,  étant  alors  à  Londres  pour  folliciter  des  renforts 
pour  fon  Armée ,  tout  ce  qu'on  put  faire ,  fut  de  détacher  le  Colo- 
nel Midleton,  avec  deux*mille-cinq-cens  Chevaux  >  &  de  lui  ordon- 
ner de  marcher  vers  I'Oueft. 

Le  Roi  »  voyant  le  Comte  d'Eflex  engagé  dans  un  Pais  où  il  man- 
quoit  de  vivres  pour  faire  fubfîfter  fon  Armée,  crut  que  c'étoit  iine 
occafion  favorable  pour  tenter  de  le  gagner.  Il  lui  écrivit  donc  de  fa 
propre  main  ,  une  Lettre  où  il  l'exhortoit  à  fe  tirer  du  mauvais  pas 
00  il  fe  trouvoit ,  en  procurant  la  Paix  au  Royaume,  c'eft-à-dire ,  en 
fe  déclarant  pour  une  Paix  telle  que  le  Roi  la  fouhaitoit.  Le  Comte 
d'Eflex  ne  faifant  point  réponfeàcette  Lettre ,  le  Prince  Maurice  &  le 
Comte  de  Brentford^  (c'eft  le  nouveau  Titre  dont  le  Comte  de  Forth, 
Général  du  Roi ,  avoit  été  honoré ,  )  lui  écrivirent  encore  deux  jours 
après  ;  &  le  lendemain ,  il  reçut  une  autre  Lettre  fur  le  même  fu« 
jet ,  fignée  de  plufieurs  Ofliciers  Généraux  de  TArmée  du  Roi.  En- 
fin ,  il  répondit  en  peu  de  mots,  qu'il  n'avoit  aucun  Pouvoir  pour 
traiter. 

En  ce  tems-là ,  le  Roi  fit  arrêter  le  Lord  Wiimot ,  Lieutenant  Géné- 
ral ,  qui  s'étoit  émancipé  jufqu'à  faire  entendre  au  Comte  d'Eflex ,  que 
s'il  vouloit  entrer  en  Négociation  pour  faire  la  Paix,  les  Officiers  de 
l'Armée  du  Roi,  qui  la  fouhaitoieot  paflAonément^  contraindroient  S.  M. 
de  la  conclure  à  des  conditions  équitables»  La^.diigrace  de  Wilmoc 

chant  que  ce  Gentilhomme  ctoic  riche,  le  força  d'accepter  cet  honneur,  &,  de 

lui  in  payer  10000  livrc*sfterli.»g.  Tin tf.  . 

'   (  1  )  C'eft  là  qu'il  trooya  (a  Fille  ,  -fous  U  conduite  de  Mylady  DéUkinth.  Tmiè^ 
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produifit  quelque  murmure  parmi  les  Officiers  de  Cavalerie  ,  dont  il  c  m  a  *  1 1  «  i. 
etoit  fort  aimé.  Us  préfenterent  même  une  Requête  au  Roi,  pour  le  '^^^' 
prier  de  leur  faire  favoir  de  quel  crime  ce  Seigneur  étoit  accufé.Le 
Roi ,  dans  une  telle  conjondure ,  voulut  bien  avoir  cette  complaifance 
pour  eux.  Mais  cela  n  empêcha  pas  que  le  Lord  Wilmot  ne  fût  dépouillé 
de  fon  Emploi ,  qui  fut  donné  à  Goring  (i  )  ,  après  quoi ,  il  eut  la  per- 
miOion  de  (e  retirer  hors  du  Royaume.  On  crut  généralement  dans 
l'Armée ,  que  la  difgrace  de  ce  Général  provenoit  de  quelques  intri- 
gues de  Cour  ,  &  de  la  haine  fecrete  que  le  Roi  confervoit  pour  lui , 
depuis  certaines  démarches  qu'il  avoit  faites  contre  le  Comte  de 
StrajBTord. 

Le  Comte  d'Eflex  s'étoit  .apperçu  trop  tard  de  la  vanité  despro-    lc  comte  d'Ef- 
meffes  du  Lord  Robertz.  Bien  loin  que  le  Peuple  de  Cornouaille  fe  j;*  g^'^a"7mu! 
remuât  en  fa  faveur  ,  il  couroit  ,  au  contraire ,  en  foule  fe  joindre  à  f"- 
TArmée  du  Roi.  Le  Comte  ne  pouvoit  avoir  des  provifions  que  par 
Mer  &  en  petite  quantité,  par  le  moyen  d'une  Kiviere  qui  lui  pro- 
curoit  une  communication  par  Mer  avec  Plymouth  (i).  Enfin ,  le 
Chevalier  Richard  Grecnvil  ayant  amené  un  renfort  de  Troupes  au 
Roi,  il  fut  réfolu  dans  un  Confeil  de  Guerre  ,  de  fefervir  de  la  fupe- 
r  iorité  du  nombre ,  non  pour  obliger  le  Comte  d'Eflex  à  donner  Batail- 
le ,  mais  pour  lui  couper  entièrement  les  vivres.  Cela  fut  heureufe- 
ment  exécuté ,  par  le  moyen  d'un  Fort  qu'on  éleva  fur  le  bord  de  la 
Rivière  par  où  les  ennemis  recevoient  l^s  provilions.  Ainfi ,  le  Comte 
d'Eflex  fe  trouvant  réduit  à  la  dernier^xtremité,  après  s'être  main- 
tenu dans  ce  pofte  durant  près  d'un  mois ,  prit  enfin  ia  réfolution 
d'abandonner  fon  Armée  pour  ne  pas  tomber  lui-même  entre  les 
mains  du  Roi,  Mais  avant  que  d'exécuter  ce  deflein  ,  il  donna  ordre    la  cavalerie  do 
au  Chevalier  Balfiur  de  faire  fes  efforts  [èour,  tâcher  de  fauver  laCa-  »'«'»«•"*««  f«fao- 
Valérie ,  ce  que  celui-ci  exécuta    fort  heureufement ,  pendant  une 
nuit  fort  obfcure ,  en  paflant  au  travers  des  Quartiers  du  Roi.  Dès  que    ic  comte  .ret 
le  Comte  d'Eflex  fut  que  la  Cavalerie  étoit  en  fureté ,  il  fit  deman-  {5*  abandonne 
der  au  Roi  un  pourparler:  mais,  avant  que  d'avoir  reçu  la Réponfe,  re  retire  reui  à 

^  Plynaoïith. 

(  I  )  Le  Lord  Goring  vcnoit  d'arriver  d'auprès  du  Prmcc  Koturt ,  avec  des  Lcr-  yf^i-  v,  p,  é^% 
très  adrciKcs  au  Roi,  où  il  étoit  (upplié  de  nommer  Goring  Général  de  ia  Gava-  ^^'' 
Jcfic  à  fa  place.  Ainfî  Mr.*ie  l^afin  s'eft  trompé ,  lorfgu'il  dit  que  le  Pofte  de 
ff^ilmot  lui  fut  donné;  car  le  Roi ,  le  jour  môme  qu'il  nt  arrêter  ce  dernier ,  die 
aux  Officiers  de  la  Cavalerie,  qu'il  avoic  juftemenc  réprime  fFilmct  pour  le  prc- 
fent,  mais  qu'il  ne  lui  avoit  pas  ôté  le  Commandement  qu'il  avoit  dans  l'Armée, 
Cependant  ÏVilmot^  voyant  que  Goring  fon  Ennemi  mortel  avoit  le  Commande- 
ment fur  lui,  crut  qu'il  ne  fcroit  point  en'fon  pouvoir  d'en  tirer  railbn  >  il  (bu- 
liaita  d'avoir  la  permiffion  de  fe  retirer  en  France ,  &  on  lui  envoya  un  Palleporc 
f  our  cela.  Il  7  a  apparence  que  le  Comte  de  Brentford  étant  devenu  vieux  >  le  Roi 
avoi^de(^einde  faire  le  Prince  Rouen  Générai  de  le»  Forces.  Tino» 

(  z  )  Le  Rot  coucha  aux  environs  dcLisl^ard  &  EJfex  à  Lefthhiel ,  d'oil  la  Rivière 
delcend  à  Foj.  EJex  écoii  maître  de  cette  dernière  Plact^.  Tind. 

Tttiij 
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CM  A  »  L  i  s  T.  il  s'embarqua;  accompagné  de  quelques  Officiers,  pour  fe  retirer  i 
U44.        Plymouth  laiflant  au  Major-Général  SKippon  ,  le  foin  d'obtenir  les 
meilleures  conditions  qu'il  pourroit  pour  l'Infanterie. 

Le  Roi  ayant  accordé  le  pourparler  que  le  Comté  d'E(fex  lui  avoit 

(ait  demander  avant  fon départ,  il  fe  tint  une  Conférence  entre  queU 

ques  Officiers  des  deux  Armées,  où  on   convint  des  Articles  fui- 

capituiaiionde  vans(i):  «I.  Quele  lendemain  2.  de  Septembre,  le? Officiers &Sol- 

L' ttor"'  *'"  »>  dats  de  l'Armée  du  Parlement  lirrcroient  au  Roi  toute  leur  Ar- 
X.  scpieinbre.   „  tiUerie  ,  tous  leurs  Charrois ,  toutes  leurs  Munitions ,  toutes  leurs 

VQi^r^f! 7o\.  i>  Armes  offenfives  &  défenfives ,  excepté  les  épées  &  les  piftolets  des 
1)  Officiers.  II.  Qu'immédiatement  après ,  ils  marcheroient  à  Leftithicl» 
yi  avec  leurs  Drapeaux  ,  Tambours ,  &  Trompettes  ;  &  que  les  Offi- 
»>  ciers  au-deflus  au  grade  de  Sergenspourroient  emmener  deux  Che- 
1)  vaux  chacun  ,  avec  tout  leur  Bagage  particulier.  III.  Qu'ils  feroient 
)9  efcortez  par  cent  Cavaliers  de  l'Armée  du  Roi ,  jufqu'à  Leftithitl , 
ïi  &  de  là,  jufqu'à  Pool  &  à  Warham,  IV.  Qu'en  cas  qu'ils  vouluffent 
11  marcher  par  Terre,  plus  loin  que  Pool  &  Warham ,  ils  ne  pour- 
ri roient  porter  d'autres  armes  que  celles  qui  leur  étoient  accordées 
>9  par  ces  Articles  jufqu'à  ce  qu'ils  (u^Tent  arrivez  à  Southampton  ou 
»>  a  Portfmouth.  V.  Que  les  malades  demeureroicnt  à  F9j ,  jufqu'à  ce 
«9  qu'ils  fuffent  en  état  d'être  tranfportez  fans  danger,  à  Plymoutlu 
f>  VI.  Que  les  Officiers  &  Soldats  pourroient  recevoir  des  provifions 
>i  &  de  l'argent ,  de  PlymoQ^  &  qu'on  leur  donneroit  un  Pafleport 
f»  pour  cet  eÉfet.  VII.  Qu'ils  TOferoient  point  (oUicitez  à  prendre  parti 
»>  dans  les  Troupes  de  S.  M. ,  mais  que  ceux  qui  voudroient  s'enga- 
»i  ger  volontairement  n'en  feroient  point  empêchez  ^n 

(x  )  tmtlock^ ,  qdî  fc  piqtic  ê^  donner  une  relation  de  cette  affaire,  eiempte 
de  partialité ,  dit  qae  le  Conue  à'Efjix  n'envoya  perfonne  pour  conférer  :  mais 
qu'après  qu'il  fut  parti  ^  des  gens  allèrent  exprès  à  TArmée  du  Parlement ,  leur 
inire  (avoir  que  le  Roi  vouloit  bien  traiter  avec  eux  ;  ce  qui  étoit  de  fa  part  un  trait 
de  prudence  &  degénéroficé,  aimant  mieux  défaire  les  Parlementaires  de  leur 
propre  confentement ,  que  s'expofcr  au  hazard  d*ane  Bataille.  Sur  cela  S1(iff9» 
nt  aflfembler  Tes  OflSciers  en  Confeil  de  Guerre,  de  leur  déclara  que  fon  avis  ecoit 
de  combattre ,  &  de  fe  faire  jour  au  travers  de  TEnnemi  >  comme  la  Cavalerie 
avoit  fait.  Mais  il  fut  fuivi  en  cela  d'un  petit  non>]^re  d'Officiers  :  ainfi  l'Article 
ci.dcflTus  fut  accordé.  Quelques-uns  des  Soldats  Parlementaires  continuant  leur 
marche^  furent  pillez  par  ceux  du  Roi.  Sl^iffon  s'avança  à  cheval  vers  le  Roi, 
qui  les  regardoitpaffer ,  êc  lui  dit  ce  que  c»étoit  contre  fon  honneur  &  fa  juftice, 
»  aue  les  Soldats  fuflent  pillez  malgré  la  teneur  des  Articles.;  &  pria  le  Roi  de 
»  taire  ceflèr  le  pillage  »;  ce  qu'il  fît.  On  lui  abandonna  quarante  Canons  de 
bronze )  100  barils  de  Poudre,  &  9000  Armes  tant  pour  la  Cavalerie  que  pour 
rin&nterie.  Confiderex, ,  dit  Whitlock,  l'incertitude  des  évenentens  de  Ik 
Cmerre  :  feu  defemninei  MttpsravMnt,  Eflcx  ô»  Waller  ,  à  U  tête  de  deux  grandes 
Armées ,  pourjki'voient  le  Koi ,  qui  trouvoh  a  peine  le  moyen  de  les  éviter  ;&à  pré* 
feni^  V Armée  du  Parlement  efi  défaite  ^  déformée ,  dij^erfee  ,  &  le  Kei  eft  k  fin 
$»ur  vi&meux.  \!r  h  i  A  o  c  k  ,  àmf  fcs  Mémoires ,  p.  98.  Tzno. 
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Par  ce  Traité ,  le  Roi  ne  gagna  proprement  que  de  TArtillerie  ,  c  «  a  r  i  ■  •  i. 
des  Armes  &  des  Munitions.  Mais^  quoique  ce  fut  beaucoup  queda-  *^^^" 
voir  réduit  cette  Armée  à  ce  fâcheux  état,  il  en  auroit  cire  un  bieo 
plus  grand  avantage  »  s'il  avoir  pris  les  Officiers  ik  Soldats  Prifonniers 
de  Guerre.  Carie  Parlement  ne  manquoitjni  d'Artillerie,  ni  d'Armes, 
ni  de  Munitions ,  pour  rétablir  cette  Armée ,  qui  tâeâivement  fe 
trouva ,  cinq  ou  ùx  femaines  après  »  en  état  de  livrer  Bataille  au  Roi.  Il 
eft  à  préfumer ,  que  le  Roi  eut  de  bonnes  raifons  pour  fe  contenter 
de  ce  petit  avantage. 

Quoiqu'on  pût  à  bon  droit  reprocher  ou  Comte  d'EIIex  les  deux  te  comte  d*Kr- 
fautes  qu'il  avoit  commifes ,  foit  en  s'obftinant  à  marcher  dans  TOueft  J^Jiîdrcr  "^ 
contre  les  ordres  des  deux  Chambres»  foit  en  s  engageant  mal^à-pro« 
pos  dans  le  Païs  de  Cornouaille»  on  n'infulta  pointa  fon  malheur, 
&  quand  il  retourna  au  Parlement ,  il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  ci- 
vilité. Ce  n  etoit  pas  alors  ua  tems  propre  à  examiner  iâ  cooduitek  il 
ne  s'agilToit  que  de  recruter  &  d  armer  cette  Armée  délabrée  ,  auffi 
bien  que  celle  de  Waller ,  &  ce  fut  auffiàqéla  que  les  deux  Chambres 
travaillèrent  avec  toute  la  diligence  poffible.  Elles  oillonnerent  auflîau 
Colonel  Midleton  defe  rendre  promptement  à  l'Armée  du  Comte 
d'ElTex ,  &  au  Comte  de  M^ncheiter ,  de  marcher  avec  fes  Troupes  di; 
même  côté. 

Après  que  le  Roi  eut  remporté  un  avantage  fi  conCderable ,  il  ef-     Mc(r«j^daEoi 
pera  que  le  Parlement  étonné  ne.  demanderoit  pas  mieux  que  d  en  ve*  brc$  pour  icw 
nir  à  un  accommodement.  Il  comprenoit  bien  qu'une  Paix  telle  qu'il  o***^^"^ 
la  demandoit  étoit  impoffible,  pendant  que  le  Parlement  (è  trouve^ 
roit  dans  la  profperité.  Mais  il  fe  flatoitde  Tefperance  qu'âpres  un  fi 
grand  revers ,  fes  ennemis  accepteroient  avec  plaifir  les  offres  qu'il 
pourroit  leur  faire  »  &  qu'ils  n'infifteroient  plus  fur  des  conditions 
qu'il  étoit  bien  réfolu  de  ne  leur  pas  accorder.  Ce  fut  dans  cette  pen- 
fce ,  qu'il  envoya  de  Tavi(kck  ,un  nouveau  Meflage  aux  deux  Cham- 
bres pour  leur  offrir  la  Paix ,  &  y  attacha  une  Copie  de  celui  qu'il  leur 
avoit  envoyé  d'Evesham.  Ce  MeiTage  étoit  conçu  d'une  telle  manière ,    xtuhwon»  ^ 
qu'il  fembloit  que ,  par  un  pur  effet  de  fa  modération ,  il  offroit ,  aprè»  ^''  ^ 
fa  viâoire  ,  de  le  contenter  d'avoir  p*ar  la  Paix ,  ce  qu'il  étoit  en  état 
d'emporter  par  la  force  des  armes.  Mais  fi  on  fait  attention  à  ce  qu& 
)'ai  dit  ci-deffas»  pour  expliquer  cequ'il  faut  entendre  par  la  Paix  que 
le  Roi  offroit ,  on  trouvera  que,  par  un  excès  de  modeftie,de  mode- 
tion ,  &  d'affeâion  pour  fon  Peuple ,  il  vouloit  bien  fe  contenter  d'ob- 
tenir par  un  Traité ,  ce  que  jufqu'alors  il  n*avoit  pu  obtenir  par  les  ar-' 
mes  :  carni'étoit  là  le  vrai  fens  de  (on  offre ,  quoique  déguiiée  fous  le 
beau  nom  de  Paix.  11  falloit  bien  que  le  Parlement  la  regardât  fous- 
cette  face ,  puis  Qu'il  n'y  fit  aucune  attention.  Le  Roi  ivur-meme  i>e 
croyoit  pas  fans  doute  pouvoir  abufêr  les  deux  Chambres  par  lefimple: 
90m  de  Paix ,  après  avoir  fi  fouvent  éprouyé  combien  elles  étoicatfiur 
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....  ..  leurs  gardes  à  cet  égard.  Mais  ces  fréquentes  offres  de  la  Paîx  étoîent 

'^♦♦'       proprement  deltinées  à  faire  impreflion  fur  le  Peuple ,  qui  n'en  pé- 
netroit  pas  le  véritable  fens. 
t«  Roi  atttque      Le  1  o.  de  Septembre ,  le  Roi  alla  fe  péfenter  devant  PlymoUth  Ci^ , 
fiÎJ^?"*  ^"*  dans  Tefoerance  qu'après  la  viâoire  qu'il  venoit  de  remporter  fur  l'Ar^ 
mée  du  Parlement,  cette  Ville  lui  ouvriroit  fes  portes.  Mais  après  l'a- 
voir fommée  inutilement ,  &  y  avoir  même  fait  donner  quelques  aC- 
fauts  ,  il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer ,  la  faifon  ne  lui  permettant  pas 
d'entreprendre  un  Siège  de  cette  importance ,  qui  vraifemblablement 
Tauroit  occupé  plufieurs  mois.  D'ailleurs ,  fon  deffein  étoit  de  mar- 
cher à  Londres ,  où  il  fuppofoit  que  tout  le  monde  étoit  dans  une  ex- 
trême confternation.  Cependant,  le  Général  Goring ,  avec  un  Déta* 
chement  de  l'Armée  ,fe  rendit  maitre  de  Barnjlaple. 
Antv^e  de  d'E.      J  ai  fouvent  eu  occafion  de  parler  des  affaires  de  TEleâeur  Palatin  , 
LfaTcs^""**""  *  &  de  faire  remarquer  combien  Jaques  I.  &  Charles  I.  avoient  négligé 
yH^'y^^^^ •    ï®5  intérêts ,  l'un  du  Roi  fon  Gendre»  &  l'autre,  de  l'Eledeur  fon  Ne- 
j».  7«J.    ^^^^  Tous  les  Etats  de  celui-ci  fe  trouvant  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis ,  il  s'étoit  réfugié  auprès  du  Roi  fon  Oncle,  qui  lui  fourniflbit 
une  peniion  pour  fa  Tubfiftance.  Cette  penfion  fut  apparemment  mal 
payée  ,  depuis  que  le  Roi  fe  fut  engagé  ^ans  la  Guerre  contre  TE- 
coffe ,  &  encore  plus  mal,  depuis  le  commencement  de  ce  Parlement. 
Ainfi,  TEledeur ,  après  avoir  fuivi  le  Roi  jufqu'au  tems  qu'il4e  retira 
dans  le  Nord,  voyant  la  Guerre  prête  à  commencer,  quitta  le  Roi 
fon  Oncle  affez  brufquement  à  YorcK.  Il  fe  retira  en  Hollande ,  & 
y  demeura  jufqu'au  mois  d'Août  i  ^44. ,  qu'on  le  vit  tout  à  coup  arri- 
Lt  Roi  lui  éctit.  vet  à  Loudres ,  pour  y  vivre  fous  la  proteâion  du  Parlement.  Le  Roi 
en  ayant  été  informé ,  lui  écrivit  pour  lui  demander  la  raifon  d'une  dé<» 
marche  fi  extraordinaire.  On  ne  fait  point  cetjue  TEleâeur  lui  ré-> 

})ondit  :  mais  il  y  a  quelque  apparence ,  que  ne  fâchant  comment  fub« 
ifter ,  &  confiderant  que  le  Roi  fon  Oncle  n'étoit  pas  en  état  de  l'en- 
tretenir ,  il  crut  trouver  plus  de  fecours  dans  le  Parlement ,  qui  avoit 
•  toujours  témoigné  beaucoup  d'affeâion  pour  fa  Maifon.  Il  ne  fut  point 
trompé  dans  fes  efperances ,  puifque  le  Parlement  lui  accorda  une  pen- 
iion honorable  ,  qui  fut  plus  réglilierement  payée  que  celle  qu'il  avoit 
eue  du  Roi(i).  Il  demanda  dans  la  fuite ,  &  obtint  la  permiffion  de 
pouvoir  affifter  à  l'Affemblée  Eccléfiaftiquç  qui  fe  tenoità  Wçftmiaf- 

(  I  )  C'cft  là  qu- étoit  le  Lord  Kohrts  ;  il  s*y  étoit  rendu  avec  le  Comte  d'EJftx, 
qui  le  fit  gouverneur  de  la  Place.  Le  Lord  Di^^y  lui  écrivit ,  pour  le  porter  à  rcnl 
drc  U  Ville  au  Roi.  lOéhsw,  V.  p.  7 1 } .  Tind.  , 

(  1  )  Il  avoit  avant  fon  arrivée,  envoyé  deux  Lettres  au  Parlement  :  il  déclaroit 
dans  la  première ,  ^u'il  étoit  fatisfait  de  la  Confédération ,  de  en  fouhaitoit  ia  réuf- 
fite  :  dans  l'autre,  il  hiCoii  favoir  les  eztrémitez  où  fa  Mère  &  lui  fe  trouvoient , 
£iute  des  Penfions  qu'ils  avoient  auparavant  i  déplorant  la  conduite  du  Prince 
Sf^m  fon  Frère ,  qui  portoit  k$  armes  contre  le  Parlement.  Lorf(]u*il  débarqua 

ter» 
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%ct*  Apparemment  »  comme  il  qe  vouloit  pas  fe  mêler  des  jaffaires  c  r  a  e  l  1 1  i. 
de  .la  Guerre,  il  cherchoit  à  employer  fon  tems  dans  des  entretiens        '*♦*• 
avec  des  Savans ,  &  à  s'inftruire  de  plus  en  plus  fur  les  matières  de 
Religion. 

;  Le  Roi  étoît  fi  fortement  prévenu  de  la  penfée  que  fa  vîdoire  ne    Le  roî  pttnà 
pouvoit  que  faire  une  forte  impreffion  fur  lefçrit  du  Peuple ,  qu'il  ré-  ma'^^^j^'Loî! 
iblut  de  marcher  droit  à  Londres,  Il  ne  doutoit  point  que  fon  Armée  **'«»• 
ne  s'accrut  confiderablement  dans  fa  route ,  &  que  le  Peuple  n'aban- 
4onDât  les  deux  Chambres ,  quand  on  le  verroit  marcher  vers  la  Ville 
Capitale.  Il  eft  vrai  qu'on  avoit  vu  autrefois  en  Angleterre  de  pareil- 
les révolutions,  mais  très  rarement,  ou  jamais,  en  faveur  des  Prin- 
ces dont  le  Peuple  avoit  cru  avoir  fujet  defeplaindre.  Mais,  quoique 
Charles  n'eût  que  trop  donné  lieu  à  fes  fujets  dfe  fe  plaindre  de  fon  Gou- 
vernement ,  il  fe  periuadoit  néanmoins ,  qu'il  étoit  fort  aimé  du  Peu- 
ple ,  &  il  attribuoit  tout  ce  que  ce  même  Peuple  faifoit  contre  lui ,  aux 
artifices ,  aux  calomnies ,  aux  promefiès,  aux  menaces,  aux  violences 
dont  on  ufoit  pourleféduire  ou  pour  le  contraindre.  Dans  cette  pen-* 
fée ,  il  croyoit  que  le  Peuple  ne  demandoit  qu'une  occafion  pour  fe 
délivrer  du  joug  du  Parlement,  &  que  celle-ci  étant  des  plus  favora- 
bles, il  ne  devoit  pas  la  négliger.  Il  publia  donc  le  jo.de  Septem-    11,  publie  ce 
bre ,  une  Proclamation  datée  de  Chard ,  dans  laquelle  îl  rapportoit  procUmSum!^ 
avec  quelle  ardeur  &  Cncerité  il  avoit  toujours  fouhaité  &  offert  la  «r^")^*"*' 
Paix, qui  avoit  toujours  été  rejettée  par  les  deux  Chambres;  après   **     •'•7'^' 
quoi  il  difoit  :  ««  Que  ne  regardant  point  fes  Sujets  des  Provinces  Orien- 
^  taies  &  Méridionales  comme  fes  ennemis ,  il  étoit  réfolu  de  s'ap- 
»  procher  d'eux,  &  particulièrement  de  ceux  de  Londres,  pour  les 
t>  protéger,  ne  doutant  point ,  aue,  quand  il  fe  trouveroit  dans  un 
timoinare  éloignement^  il  n'obtînt  enfin  une  Convention  pleine 
u  &  libre  du  Parlement ,  &  une  heureufe  Paix  qui  rétabliroit  i^s  Su* 
»  jets  dans  une  entière  poffeflion  de  leurs  droits.  C'eft  pourquoi  , 
it  il  ordonnoit  ^ux  habitans  des  Pais  par  ou  il  paflèroit ,  de  pren* 
t>  dre  les  armes  ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  le  venir  joindre.  Il  corn- 
i>n>andoit  àja  Milice  de  Londres  de  fe  choifir  des  Officiers  ama- 
n  teurs  de  U  Paix ,  Se  d'une  fidélité  connue ,  &  de  Taflifter  dans  fon 
»>  Expédition ,  pour  procurer  la  Paix  au  Royaume.  Que  pour  cet 
fî  effet,  il  leur  donnoit  pouvoir  de  fe  faifirdes  Places  qui  étoient  en- 
si  tre  les  mains  des  Rebelles,  comme  aufli  des  perfoones  qui  s'oppo- 
»)foientàlaPaix>% 

Tout  Tefièt  que  produifit  cette  Proclamation  fut,  que  les  habitans  de  nid.  tn*  r*^- 
b Province  de  Sommèrfetoù  le  Roi  fetrouvoit alors,  lui préfenterent 

i  GfAVêfsndy  un  Commicé  de  la  Chambre  àts  Commanes  lui  alla  au-devant }  Se 
au  mojs  de  Mai  i^4f ,  cette  Chambre  lut  afliena  8000  Uy,  ftcrling  par  an ,  dont 
XQQO  feroiei^t  prifes  fur  les  Rerenus  du  Roi ,  &  le  refte  fur  les  Biens  du  Lord 
C$$Hnpon  8c  do  Chevalier  NiVrf^i  Cri/^i.  Miç^^icfTbkhelf^^  p.  89. 97*  ioj.Timd, 
Tome  IXç  V  tt  U 
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c  n  A  t  L 1  •  I.  une  Requête,  pour  lui  demander  la  permiffion  d'enroyer  avec  lai  d^ 
1^44.  Députez  pour  porter  une  AdrefTe  aux  deux  Chambres ,  dans  laquelle 
ils  les  prieroient  d'écouter  Tes  Proportions  ;  &  en  cas  de  refus,  ils  prd* 
mettoient  d'employer  leurs  biens  Se  leurs  vies  à  foutenir  fes  juftes  droits. 
Mais  c'étok  là  un  lecours  Amplement  promis  ,  &  encore  trop  éloigné 
pour  que  le  Roi  en  pût  faire  aucun  ufage  dans  l'expédition  où  il  étdit 
aftuellement  engage. 
Le  Roi  trouve      Si  tout  étoit  attivé  de  la  manière  que  le  Roi  fe  l'étoit  imaginé,  que 

dut  ùi  muchc.  le  Peuple  fe  fût  rendu  en  foule  à  fon  Armée ,  qu'on  lui  eût  fourni  avec 
ardeur  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire ,  il  eft  très  probable  qu'il  auroit 

!)u  arriver  à  Londres  avant  que  les  Troupes  du  Parlement  enflent  pu 
e  joindre  enfemble  pour  former  une  nouvelle  Armée.  Mais ,  bien  loin 
3ue  fon  Armée  s'accrût  dans  fa  marche ,  comme  il  l'avoit  efperé  ,  elle 
iminuoit  au  contraire  tous  les  jours  par  les  fatigues ,  par  le  manque 
d'argent ,  de  bas ,  de  foiiliers ,  &  par  les  maladies ,  qui  mirent  un  grand 
nombre  de  fes  Soldats  hors  d*état  de  fuivre  l'Armée.  Il  fut  obligé  de 
faire  de  fréquentes  haltes  dans  olufieurs  Villes,  pour  y  attendre  dd 
l'argent, &  d'autres  chofes  néceflaires ,  qu'il  comprenoit bien  qu'on  ne 
lui  foumiroit  pas  quand  il  feroit  éloigné.  La  Cavalerie  étartt  mécon-* 
tente ,  tant  de  la  di(grace  du  Lord  Wilmot ,  que  dé  ce  qu'elfe  n'avait 
point  reçu  de  paye  partdant  la  Campagrte ,  il  fe  vit  obligé  d'attendre 

3ue  les  Provinces  de  POueft  lui  fôurnïuent  quelque  argent  pour  le  lui 
iftribuer ,  (ans  quoi  il  n^ofoit  avancer.  Ces  retardemens  furent  caufe 
qu'il  ne  put  arriver  à  Sali(bury  que  le  1 5 .  d'Oâtobre ,  fix  femaines  aprèj 
Favantage  qu'il  avoit  remporté  en  Cornouaile.  Ce  fut  alors  qu'il  cnan-» 
gea  de  réfolution ,  &  qu'aulieu  de  marchera  Londres ,  il  fe  rédurfiti 
retourner  dans  fes  anciens  Quartiers ,  à  Oxford  &  aux  environs.  Encore 
lïiêmenepouvoit-il  pas  exécuter  ce  projet  fans  diffictrlté ,  vu  les  mefu-* 
res  que  fes  ennemis  avoient  prifes. 
fei^eJ^Jl^de  Pendant  que  le  Roi  avoir  été  en  marche ,  le  Parlement  nés'étoit  pa^ 
Ainiéer*  endormi.  Il  avoit  envoyé  des  armes  &  des  habits  à  l'Infanterie  du  Comté 

d'Eflex ,  qui  avoit  été  défarmée ,  &  détaché  un  Corps  de  cinq-mille  homn 
mes  de  Milices  de  Londres  (j) ,  outre  les  recrues  néceflaires ,  pour  Pal- 
ier joindre.  Le  Chevalier  Waller  s'étort  remis  en  campagne ,  apfèi  qutf 
fon  Armée  avoit  été  recrutée  &  renforcée ,  &  fe  tenôh  à  Aniwtr  ,  toUtf 
prêt  à  marcher.  La  Cavalerie  du  Comte  d'Eflex,  qui  avoit  heureufement 
échapé  en  Cofnouaille ,  s'étoit  rendue  auprès  de  lui,  auflî  bien  que  celle 

3 ui  avoit  été  envoyée  dans  TOueft,  fous  la  conduite  du  Colonel^^ 
ttton^  Ainfi ,  le  Comte  d'Eflex  fe  vit  en  état  de  marcher  le  1 7.  d'Oc- 
tobre, pour  aller  fe  joindre  au  Chevalier  Wâller&  au  Comte  de  Man- 

(  1  )  Commandées  par  le  Chevalier  ^su^uei  Harinpan.  C'étoit  le  Régiment  blea 
&  rouge  des  Milices  Bourgeoifès  de  Londres ,  le  Régimer^t  roage  de  ff^eftmin/hr^ 
Je  Régiment  jaune  de  SoHthwarcl(,,  &  le  Régiment  j^lune  dfs  Troupes  aaziii^tdr 
^  Hameaux  de  là  dépendance  de  la  Tour.  Tmp. 
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tjhefter  qui  fe  trouvoit  à  pqrtée  pour  joindre  les  deux  autres  Corps.  Le  G«4Ai.i9ib 
Roi  ayant  appris  que  Waller  devoit  marcher  à  Reading  ,  s'avança  le  «*^^ 
plus  promptement  qu'il  lui  fut  poflible  vers  Andover  ,  pour  le  com- 
battre av^nt  qu'il  eût  joint  le  Comte  d'Eflëx.  Il  attaqua  même  fon  Ar- 
riere-Carde ,  dont  il  tua  tingt  ou  trente  hommes.  Mais  cela  ne  fut  pas 
capab[^  d'empêcher  la  jonâion  des  trois  Armées  qui  fe  fit  le  &  i.  d*Oc- 
toDre. 

.    Pend^i^  cpfi  le  Roi  avoit  les  ennemi3  G  proche  de  lui ,  il  s'avifa  »  très 
WA  9,p4:ca>o&»  commeUliB  {èi^tile.  de  détacher  de  Ion  Arméele  Comte 
djé  Norchsixaptojci  avec  trois  Régimens  de  Cavalerie,  pour  aller  faire 
lever  Le  Siège  du  Château  de  Ramimy ,  qqi  étoit  aûiegé  depuis  le  mois 
de  Juillet,  &  ^ui  (e  trouvoit  aux  abois.  Le  Comte  réufHt  dans  fon  Ex-- 
pedition  :  mais  il  faillit  à  en  coûter  cher  au  Roi»  puifque,  peu  de  jours 
après  il  fe  vit  engage  à  donner  Bataille ,  privé  du  fecours  de  ces  trois 
Régimens.  Son  deUein  n'étoit,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  que  de  fe  reti- 
rer à  Oxford,  n'y  ayant  plus  aucune  raifon  qui  dût  l'engager  à  con- 
tinuer fa  marche  vers  Londres.  Mais  il  vouloit  auparavant»  taire  le  S  iege    tLmkvnh  ; 
du  Château  de  Defmwgton  ;  c'eft  pourquoi  il  s'avança  jufqu'à  Ne wbury ,  '^•'*  '''  ''  ^*'* 
qui  n'eft  qu'à  un  mille  de  ce  Cnâteau ,  pendant  que  l'Armée  du  Par- 
lement étoit  à  Readine.  Dès  le  lendemain ,  cette  Armée  marcha  vers   secctii4««ttiWe 
Nevbury  où  le  Roi  le  retrancha  le  mieux  qu'il  lui  fîit  poffible,  fie  ^^  **^<'*'*^ 
init  fon  Infanterie  dans  les  recranchemens,  pendant  que  (a  Cavalerie 
^toit  poftée  dan^  une  plaine  tout  joignant;  6c  durant  quelques  jours, 
il  y  eut  de  fréquentes  çfcarmouches  entre  les  deux  Armées.  Enhn ,  le 
xj.  d'Oâobre,  les  Généraux  du  Parlement  ayant  féparé  leurs  Trou- 
pes en  deux  Corps ,  attaquèrent  les  retranchemens  du  Roi  par  deux 
4ifferens  endroits.  Le  Combat ,  qui  avoit  commencé  fur  les  trois  ou 
quatre  heures  après  midi ,  dura  jufqu'à  la  nuit ,  &  fut  extrêmement  rude, 
tantôt  les  gens  du  Roi  étant  pouflez ,  6c  tantôt  faifant  reculer  les  enne- 
mis  à  leur  tour.  C'eft  tout  ce  qu'on  peut  recueillir  de  certain ,  des  Re- 
lations de  cette  Bataille ,  excepté  qu'à  l'entrée  delà  nuit,  les  affaillans 
forcèrent  un  endroit  des  retranchemens,  6c  y  prirent  quelques  pièces 
4e  Canon.  Mais  la  nuit  les  empêcha  de  profiter  de  cet  avantage ,  Se  fit 
finir  le  Combat  (  i  )•  Cependant ,  le  Roi  craignant  que  le  lendemain,    u  roî  ù  retira 
les  ennemis  ne  pénetraflent  dansfes  Lignes  par  ce  même  endroit ,  fe  re-  t"iïJ  1"  cU 
tira  pendant  la  nuit  ,6c  marcha  jufqu'à  Wallîngford ,  laiflant  fon  gros  «•"  * 
Canon  &  fôaBagage  dans  le  Château  de  Dennington.  Le  Comte  uEf-  ^^ 
fex  ne  fe  trouva  pas  à  cette  Bataille.  Il  avoit  quitté  l'Armée  quelques 
jours  auparavant,  foit  àcaufe  de  quelque  indilpofition  quiluifurvmt; 
ou  peut-être,  par  quelque  mécontentement ,  ne  pouvant  pas  bien  s'ac- 

(1)  IFhidocIcdii  ^  qa*aprèt  une  longue  Efcarmoucke  fort  échaafice,  les  Parle- 
mentaires forcèrent  ks  Troopes  du  Roi  dans  leurs  recranchemens,  &  fe  rendi- 
sent  maîtres  de  leur  Arcillerie,  c'eft-i-dire ,  de  neuf  pièces  de  Canon.  Ils  ficeac 
cela  avec  peu  de  pêne  de  leur  côté.  Mém.  de  tFhUUck^ ,  p.  io4«  TiNm 

Vuui) 
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«  R  A 1 1 1 1  u  corder  ni  avec  le  Comte  de  Manchefter ,  ni  avec  le  Chevalier  WaU 
'"♦♦•        lerrO. 
Brouiuericf  en.      U  femble  quc  les  Généraux  du  Parlement ,  qui  fe  crovoîent  vido-' 
ÏÛ  micmcm?"*  rîeux,  auroient  dû  attaquer  le  Roi  dans  fa  retraite ,  laquelle  ils  ne  pou- 
voient  ignorer ,  la  Lune  étant  alors  dans  fon  plein.  Ils  le  laiflerent  pour- 
tant marcher  fans  le  pourfuivre ,  de  forte  qu'il  arriva  heureufement  à 
Oxford  (i).  Mais  ce  ne  fut  pas  là  leur  glus  grande  faute.  Le  Roi  ayant 
laiffé  fon  Canon  »  fes  Munitions  &  fon  Bagage  dans  le  Château  de  Den- 
nington,  rien  ne  pouvoir  leur  être  plus  avantageux  que  d'employer 
toutes  leurs  forces  a  prendre  ce  Château.  Mais  ils  fe  contentèrent  de 
faire  fommer  le  Gouverneur  (j) ,  &  fur  le  refus  qu'il  fit  de  capituler; 
ils  demeurèrent  tranquilles  à  Nevbury ,  fans  rien  entreprendre  contre 
lui.  On  ne  peut  attribuer  cette  négligence  qu'à  la  diffenfion  qui  s'étoic 
mife  parmi  eux ,  l'un  imputant  à  l'autre  d'avoir  été  caufç  qu'avec  une 
Armée  (i  fuperieure  ,  on  n'avoir  pas  mis  celle  du  Roi  dans  une  entière 
déroute.  Cette  divifion  alla  fi  loin ,  qu'il  fuffifoit  que  Tun  propoÊt  quel- 
que chofe>  pour  que  l'autre  s'y  oppofât.  On  verra  dans  la  fuite  les  effets 
encore  plus,  funeftes  qu'elle  prociuifit,&  les  changemens  auxquels  elle 
donna  occafion. 
Le  Roi  retonrne      Cependant ,  le  Roi  ayant  été  informé  de  l'aigreur  qu'il  y  avoir  en<^ 
^S^Srd^.  tre  les  Chefs  de  l'Armée  du  Parlement,  &  qu'on  laiffoit  le  Château  de 
non  à  la  vue  des  Denningtou  en  repos ,  profita  très  habilement  d'une  difpofition  fifa- 
vorable.  Quelques  jours  après  (on  arrivée  a  Oxford ,  u  tut  jomt  par  le 
Prince  Robert  qui  lui  amena  quelque  Cavalerie.  11  tira  de  l'Infanterie 
de  laGarnifon  a  Oxford  &  de  quelques  autres  Places  des  environs» 

(  I  )  Jflfitlocl^  fur  ceci  sVxprime  en  ces  termes,  ce  Les  deux  Chambres  dcrPattCi^ 
»  inenc  étant  informées  que  le  Général  ne  fe  portoit  pas  bien ,  Bc  k  tenoit  derrière 
»  l'Armée^  envoyèrent  un  Commicé  des  Seigneurs  &  des  Communes  pour  lui 
n  rendre  vifice^  de  lui  faire  connoitre  Tailèâion  des  deux  Chanibres  pour  fa  per- 
>3  (bnne.  Ce  n'étoit  pas,  comme  on  le  publia,  une  civilité  toute  pure  ;  cela  par«* 
»  toit  du  cœur ,  à  ce  que  je  crois.  Il  y  eut  pourtant  des  Membres  de  ce  Corps  ^* 
>3  qui  concevoient  de  Tomhrage  de  ce  qu'il  écoit  trop  porté  a  la  Paix ,  &  favorilok 
9>  trop  le  Roi  &  ceux  de  (on  pani.  Je  crois  que  je  connoiûTois  le  fond  de  fon  coeur 
>)  au/n  bien  que  pcrfonne,  &  jeremarquois  toujours  qu'il  fbubairoit  la  Paix,  non 
a*  pas  pourtant  à  des  conditions  bonteufes  ou  injuftes.  Il  aimoit  le  Gouverneme»c 
»  Monarchique  &  la  Noblenfe,  qu*ii  foupçonnoit  que  cet taines  perfonnes  (buh^-* 
9>  toient  de  détruire  ;  &  comme  ces  humeurs  commençoient  a  fermenter  alors  \  il 
»  réfolut  de  les  fupprimer  :  mais  les  jaloufies  que  Ton  conçut  contre  lui,  quiétoic 
»  un  tris  galant  -  homme ,  fidèle  à  fà  parole,  &  amoureux  du  Bien- public^  le 
»  traverferent  beaucoup  dans  fes  dcflcins  ».  Mém.  de  H^hstlock. ,  p.  loj.  Tin». 

(  x)  Le  Colonel  Cromwell  ppurfuivit  le  Corps  d*Arméedes  Ennetnis ,  deux  heiK 
res  avant  le  jour.  Tind. 

(  î  )  Avec  menaces  de  n'y  laiflcr  pierre  fur  pierre.  A  quoi  le  Chevalier  JgMn  Bùy^ 
qui  en  éroit  Gouverneur,  ne  répondit  autre  chofe  ,  finon ,  qu*il^n'écoit  pas  obligé 
de  les  rebâtir }  mais  que  moyennant  l'affiftance  de  Dieu,  il  en*défendroit  le  tcx^ 
rein.  Tind.  '.  T. 


D*  ANGLETERRE.  Liv.  XXT.  545 

&  le  Comte  de  Northampton  le  rejoignit  avec  fa  Brigade  de  Cavalerie,  c  ■  a  iii.  1 1 1. 

par  le  moyen  de  ces  renforts  il  forma  une  Armée  de  fix-mille  hommes        "*^^* 
de  pied ,  &  de  cinq-mille  chevaux ,  avec  quoi  il  fe  remit  en  marche 
vers  Nevbury  le  2.  de  Novembre.  Après  la  Bataille ,  T  Armée  du  Par- 
lement avoit  tait  un  mouvement  pour  s'approcher  d'Oxford  :  inais  elle 
étoit  retournée  à  Nevbury ,  fous  prétexte  que  les  chemins  étoient  ini- 
pratiquàbles.  Mais  la  principale  raifon  étoit»  que  les  Génér^iuk  ne  pou- 
voient  pas  s'accorder  enfemble,  n'y  ayant  point  de  Commandant  eti 
chef.  Ils  reçurent  quelques  avis  de  la  marche  du  Roi:  mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  les  croire ,  jufqu'à  ce  qu'ils  apprirent  qu'il  n'étoit  qu'à  fix 
milles  de  Dennington,  Sur  cet  avis ,  ils  réfolurent  d'aller  le  jour  fui- 
vant ,  fe  mettre  en  bataille  entre  Denrtington  &  l'Armée  du  Roi.  Pour 
cet  eÉFet ,  ils  envoyèrent  des  ordres  à  toute  leur  Cavalerie  de  fe  rendre 
le  lendemain  bon  niatin  à  un  certain  lieu.n'étant  pas  poflible  qu'elle  pût 
marcher  ce  jour  là  même ,  parce  que  fes  Quartiers  fe  troUvoient  trop 
féparez  &  trop  éloignez.  Mais  cette  même  nuit ,  le  Roi  continua  fa 
marche  jufqu'à  Dennington ,  &  ayant  mis  fon  Armée   en  bataille 
entre  ce  Château  &  Newbury,  il  attendit  tranquillement  ce  que  les 
ennemis  voudroient  entreprendre.  Quoique  l'Armée  du  Parlement  fe 
trouvât  aufli  en  Bataille  bien-tôt  après ,  lès  Généraux ,  après  avoir  re- 
connu celle  du  Roi ,  &  tenu  Confeil  de  Guerre,  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  l'attaquer.  Ain(i,  après  quelques  efcarmouches,  leKoi  ayant 
retiré  tout  ce  qu'il  avoit  laiffé  à  Dennington  ,  reprit  le  chemin  d'Qx- 
ford  où  il  arriva  le  2 1 .  de  Novembre.  En  s'en  retournant ,  il  envoya    . 
un  Détachement  de  fon  Armée  au  fecours  du  Comte  de  Wincheftei*, 
qui  étoit  depuis  longtems  afficgé  dans  fon  Château  de  BazJng.  Mais 
ée  Détachement  trouva  que  le  Siège  étoit  déjà  levé.  Ce  fut  par  là  que 
finit  la  Campagne  de  l'année  i<?44.,  qui^ne  fut  pasfifunefte  au  Roi 
qu'il  avoit  eu  lieu  de  le  craindre  »  quoique  pourtant  il  eût  perdu  YorK 
&  tout  le  Pais  du  Nord. 

Il  eft  tems  préfentement  de  parler  dd  certains  autres  évenemens     Autres  éttnt- 
de  l'année  1644.,  qui  n'étoientjpas  des  dépendances  immédiates  de  ^^«^  <*«  >'»»«^•• 
la  Guerre  »  mais  dont  la  connoiflance  n'eft  pas  nioins  utile  ou  nécef- 
faire,  que  celle  des  Combats  &  des  Batailles,  quoiqu'elles  n'ayent 
point  enfemble  de  liaifon  naturelle ,  &  qu'elles  ne  dépendent  pas  l'une 
de  l'autre. 

Le  2  5.  de  Mars  de  cette  année  x  ^44. ,  le  Parlement  fit  publier  une     ordonnance 
Ordonnance  pour  obliger  chaque  famille  à  fe  priver  d'un  repas  par  JcVa.^"?"^"'' 
femaine ,  &  pour  fournir  aux  bewinspublics ,  ce  que  ce  repas  couteroit.  "*ÎJÎJf;^.,,,^ 
C'étoit  proprement ,  impofer  une  Taxe  fur  chaque  famille.  Car  d'ail-  rPiy^p'iAi- 
leurs,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Parlement  fe  mettoit  peu 
en  peine  û  on  s'épargnoit  ce  repas,  ou  non  , pourvu  qu'on  en  payât 
Ja  valeur. 

Le  X  3.  d'Avril,  un  Efpion  du  Roi  fut  pendu  à  Londres.  ^    irpioa  «luRoi. 

Vuuiij 
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Le  I  $•  dû  même  mois,  les  Communes  votèrent,  au'on  prépareroit 

^es  Propofîtions  de  Paix  pour  être  préfentées  au  Roi-  Ce  n  etoit  pas 

^liilpH'  749.   (qu'elles  fouhaitalTenc  alors  de  rentrer  dans  une  nouvelle  négociation 

jiw  dS*pw^I  avec  le  Roi ,  puifquc ,  depuisque  les  Conférences  d'Oxford  étoient 

fitionsde  pt«.    rompues,  it  ne  s'étoit  rien  paflé  qui  pût  les  obliger  à  changer  le  plan 

de  Paix  quelles  avoient  fait.  Mais  elles  avoient  en  cela  deux  vues;  la 

première ,  de  faire  connoltré  au  Public ,  qu'elles  ne  précendoient  pas 

rejetter  abfolument  la  Paix,  comme  le  Rpi  les  en  accufoit  :  la  féconde, 

2'ue  par  là ,  elles  fe  préparoient  un  prétexte  pour  propofer  la  Paix ,  Ù 
Ûes  y  étoient  contraintes  par  les  diferaces  qui  pouvoient  leur  arriver 
pendant  la  Campagne.  Ce  qui  confirme  que  c'étoit  là  leur  principal 
put,  c'eft  que  ces  Propofîtions ,  qui  fe  trouvèrent  enfin  les  mêmes  en 
fubftance  que  celles  qui  avolent  été  débattues  à  Oxford ,  ne  furent  en« 
yoyées  aux  Seigneurs  qiuek  19*  d'Août,  dans  le  tems  que  le  Comte 
d'EfTex  fetrouvoit  acculé  en  CornouaiUe,,  &  au  Roi,  que  le  20«  de 
l5iJ[ovembre. 
Mefures  du  Par-  '  Jufqu'à  Tannée  I  <?44.  les  affaires  de  la  Guerre  s'étoient  traitées  dans 
nTfcwéîbiadÔM  Ip  Parlement  d'une  manière  fi  publique,  que  le  Roi  étoit  informé  des 
piwfccictct.       réfolutions  qui  s'y  prenoient,  avant  qu'on  commençât  à  les  exécuter. 
A^ais  dans  cette  année ,  ceux  qui  dirigeoient  les  aâaires  trouvèrent  à 

Sropos  de  donner  auCommité  des  deux  Royaumes,  qui  étoit  chargé 
es  affaires  de  la  Guerre ,  plus  de  pouvoir  qu  il  n'en  avoir  eu  aupara- 
vant, afin  qu'il  pût  donner  fes  ordres  &  les  faire  exécuter,  (ans  qu'il 
Çit  néceflaire  de  communiq^uer  fes  réfolutions  aux  deux  Chambres,  Je 
qe(ki  fi  ce  fut  par  un  Voce^^xprès,  pu  par  une  pure  ufurpation,  dans 
laquelle  pour  le  moins.,  Ip  Commité  {avoir  bien  qu'il  feroit  avoué  par 
^es  principaux  Membres  du  Parlement ,  en  cas  qu'on  entreuprît  de  le 
r<ecnercber.  Par  là ,  on  gagna  véritablement  un  avantage  coniiderable , 
tp  ce  que  les  réfolutions  deyinrent  plus  fecretes ,  &  que  le  Roi  n'en  fut 
pas  fi  bien  informé.  Mais  d'un  autre  côté,  il  en  refultoit  pour  ce  Cpm« 
mité,  un  pouvoir  qui  pouvgit  être  d'une  très  dangereufe  conféquence. 
Cela  fut  caufe  que  plufieurs  Membres  fe  plaignirent  de  ce  qu'ils  n'a- 
voient  aucune  communication  des  affaires  lesjplus  importantes ,  donc 
Diflêrend  entre  ce  Commité  fe  refervoit  à  lui  feul  la  connoiflance  &  la  direâion.  Le 
bVei'*fwie^cômI  ^^^^  ?^^^  Icqucl  il  avoit  été  établi,  étant  fiir  le  point  d'expirer,  les 
BûU  commun.  Communes  firent  une  Ordonnance  pour  le  continuer  encore  trois  mois^ 
&  renvoyèrent  aux  Seieneur^.  Mais  la  Chambre  Haute  au -lieu  de 
paffer  l'Ordonnance  telle  que  les  Communes  l'avoienç  dreflée,^y 
ajouta  une  claufe  cour  augmenter  le  nombre  du  Commité,  de  cinq 
Spisneurs  &  de  dîix  Membres  des  Communes  (  i).  On  ne  peut 

(  X  )  La  raifon  en  étoit ,  qi^  plt^efêrsMimhns  du  Commki^  fitr-tout  éTinire  aux 
d$t  Commîmes ,  ÉtùUntfiutfonniK  de  u*itrê  péu.sujp  Açns  Awm  du  GémèjU ,  que  d^^m- 
tfêî  qté^on/ouhsiiostd'yfMirtêturir.  Cela  ctofii  quelque  aigreur  entre  eux,  ffHnfhcfu 
p.  8).  TiNO. 
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ifKk%  dàtttèr  que  les  paitifans  fecrets  du  Uoi  hé  filTenc  leurs  etfbrts 
jpour  faille  augmenter  le  nombre  de  ces  Comminkirés^  dans  l'efpe- 
ïârice  d'éti  pouvoir  gagner  quelqu'un  qui  pôurroit  le*s  informer  de 
ce  qui  s*y  pafleroit*  Mais  lès  Comniuhes ,  jprévôyant  la  conséquence 
dé  cette  au^nnëritatton^  réfulerent  dé  l'approuver,  &   demandèrent 
que  rOrdonhancc  pàflit  de  la  manière  qu'elle  âvoît  éilàreSèè.  Les 
Seigneurs  n'y  ayant  pas  voulu  confentir ,  les  Communes  trouvèrent 
lé  moyen  de  faire  agir  le  Maire  &  lé   Côhfeil  Commun  de  Lon- 
cires,  qui  lèiir  présentèrent   une  R^uêtè  par.  laquelle  il^  deman- 
doieht  entré  autres  chofes,  que  le  Commîté  fût  continu!  fd  qu'il 
Étoit  (i).  Alors  lés  Seigneurs,  voyant  bien  qùe^  pUifaue  la  ViÛe  de 
Londres  s'en  mcloit,  ils  ne  gagneroient  rien  par  leur  refiÔance ,  paflè- 
rent  rOrdonrtance ,  quatre  jours  après.  Les  E)cclâratioï|s  de  la  Vilie  de 
Londres  étaient  un  frein ,  dont  les  Communes  firent  un  aîTez  fréquent 
ufage  pour  arrêter  la  fougue  des  partifans  du  Roi,  lorfque ,  par  leurs  ih- 
trigues ,  ils  tâchoient  de  troubler  leurs  délibérations ,  ou  de  fenier  k 
ditienfion  entre  les  deux  Chambres.  Outre  qu'il  auroit  été  dangereux 
&  injufte  de  mécontenter  cette  grande  Ville  qui  fuppoftoit  la  plus  gran- 
de partie  des  frais  d^  la  Guerre ,  l'expérience  avoit  fait  voir,  qji'çHe 
avoir  des  mioyens  immanquables  pour  foutenir  fes  amis  dans  le  Par  jei- 
inent.  Les  Ecrivains  des  deux  Partis  font  dans  des  fyftémes  differemiur 
çé  fujet.  Les  partifans  du  Roi  prétendent,  qu'en  général,  le  Peuplçx)è 
Londres  étpit  pour  le  Roi ,  èc  qu'il  auroit  volontiers  accepté  la  Faix 

3u'il  vouloit  bien  leur  accorder  :  mais  qu'il  étoit  tenu  dans  la  fervitu- 
e  par  lés  Magiftrats ,  qui  étoiént  prefque  tous  des  gens  dévouez  au 
Parlement.  J^es  partiGins  du  Parlement  fdutiennent  au  contraire ,  quf 
le  nombre  des  habitans  de  Londres  qui  étaient  pour  le  Roi ,  n'appro^ 
choit  pas  dé  celui  defes  ennemis;  &  que  (es  niouvemensquîfefaiioienc 
de  tems  en  tems  dans  cette  Ville  «  (bit  pour  demander  la  Paix ,  (bit 
pour  troubler  les  délibérations  au  Parlement,  n^étpiçnt  qu'un  effet  des 
cabales  de  quelques  Particuliers ,  fecrets  partifans  du  Roj  ,qui  fâifbient 
leurs  efforts  pour  (èmer  la  divifion  entre  lé  Parlement  &  la  Ville.  Que 
cela  ]^arbit  manifeftement ,  par  les  mauvais  fuccès  de  toutes  leurs  en^ 
treprifes. 

Il  y  avoir  dans  la  Récjuêtè  dé  Londres  ,  dont  je  viens  dé  parler,-  un     ordonnanc* 
alutré  Article  qui  n'jétQit  pas  moins  important.  On  a  déjà  vu ,   qu'un  l^el'd/^nwt^' 
grand  nombre  de  Membres  des  deux  Chambrés  âvoieiit  abandonné  le     rI'J^I'!;/, 
Parléniént,  avant  &  après  le  commencement  de  ïa  Guerre]  Les  uns  r«/.V.p.7«V. 
avoient  pris  ce  parti  par'affeftion  pour  le  Roi,  &  nour  le  ferVir  dans 
fon  Armée  ;  lès  autres  par  fes  ordres  exprès  ;  piiifieurs  piar  îi  crainte. 


(- 1  )  Cette  Requête ,  dit  Whitloc\ ,  Ait  regardéejwtr  Ic^muaa  GéiiiéraI;^om«ié. 
cômpoCce  par  fes  Ennemies  &  cela  prodiiiEt  ckia  iaîottSc.pirmi  les  Seigneurs  dm 
Parlcmcnc.  p.  H.  Tind;       ...«•*''■-•;  ^ 
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c>  A  «  L I  s  I.  «'être  punis ,'  pour  avoir  voulu  forcer  le  Parlement  à  faire  la  Paix  ;  8é 
ts^i,     '  peut-être ,  quelques-uns  ,  pour  n'être  pas  expofez  aux  violences  de  la 
populace  de  Londres,  Par  la  retraite  de  ces  Membres ,  le  Parti  contraire 
au  Roi  étoit  devenu  (i  fuperieUr  dans  les  deux  Chambres ,  que  per- 
fonne  n  ofoit  plus  s'oppofer  à  ce  qu'il  trouvoitàpiropos  de  mettre  fur 
le  tapis.  En  e£Fet ,  il  auroit  été  affez  inutile  que  le  petit  nombre  d'amis 
qui  rcftoient  au  Roi  dans  le  Parlement  euffent  fait  des  efforts  pour  fou- 
tenir  fes  intérêts.  Le  Roi  ayoit  donc  compris,  que  la  politique  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  diminuer  le  nombre  des  Membres  des  deux  Cham<- 
bres  »  bien  loin  de  lui  avoir  été  avantageufe ,  lui  avoit  au  contraire 
porté  un  grand  préjudice  .puifquepar  là ,  les  réfolutions  contre  lui^ 
paffoient  dans  le  Parlement  avec  beaucoup  plus  de  facilité.  Ses  enne- 
mis avoient  leurs  coudées  franches  »  &  ne  trouvoient  plus  d'oppofî- 
tion.  Les  Communes  s'étant  apperçues  que,  detemsen  tems,  quel- 
ques-uns de  ces  Membres  retournoient  à  Londres ,  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  les  admettre  dans  la  Chambre ,  fe  fondant  fur  un  Vote  pafGf 
iongtems  auparavant  fur  ce  même  fujet.  Elles  craignoientque  G  ceux- 
ci  etoient  reçus ,  le  Roi  pourroit  avec  le  tems  leur  en  envoyer  un  tel 
nombre,  qui  feroit  fuffifant  pour  mettre  des  obftacles  à  leurs  délibéra- 
i:ions.  Cependant,  potir  autorifer  le  refus  de  les  admettre ,  elles  firent 
enforteque ,  dans  la  Requête  que  le  Confeil  Commun  de  Londres  leur 
préfenta,  il  inférât  un  Article  par  lequel  il  demandoit,  oue  les  Membres 
déferteurs  nefuffent  point  admis  dans  la  Chambre,  (ans  avoir  donn^ 
de  bonnes  preuves  de  leur  fincerité.  En  conféquence  de  cette  deman- 
4e»  elles  publièrent ,  bien-tôt  après ,  une  Ordonnance  pour  exclure 
entièrement  les  Membres  qui  quitteroient  le  Roi  pour  retourner  ^ 
Londres.  Parlai  ceux  qui  pouvoient  avoir  intention  de  retournerait 
Parlement  pour  y  fervir  le  Roi  ^  étoient  fuffifamnient  avertis  que  cet 
artifice  feront  inutile, 
^^j^comte  de      Le  Comte  de  l^ciçeCter ,  qui ,  à  peu  près  dans  le  même  tems ,  quitta 
ne  è  u^d^^'  Oxford  pour  retourner  à  Londres ,  n'étoit  pas  du  nombre  de  ceux 

3ui  abandonnoient  le  Roi  pour  lui  rendre  fervice^  11  avoit  trop  lieu 
'être  n^écontent  de  S.  M.  qui  lavoit  aniufé  pendant  deux  ans  ,  fou$' 
prétexte  de  vouloir  l'envoyer  en  Irlande ,  &  qui  enfin  avoit  nommé' 
en  fa  place ,  le  Ma^'^uis  d'Ormond  pour  Lieutenant  de  ce  Royaume. 
Le  Comte  de  Leiceiler  ne  laiffa  pourtant  pas  d'être  mis  aux  arrét$ 
en  arrivant  à  Londres  :  mais ,  félon  les  apparences  ,  ce  n'étoit  que' 
pour  faire  voir  qu'çn  préteiïdoh  exécuter  la  nouvelle  Ordonnance  à 
toute  rigueur^  . 

inu^cfni^^Jr       ^^  ^^  ^^^^  ^®  Janvier  de  cette  année   1^4^.  les  Etats  Gé- 

Rmtbwùfib/  néraux  des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas  avoient  envoyé  des  Am- 

H.iKf.7i6.  bafladeurs  en  Angleterre  ^  pour  ofifrir  leur  médiation ,  fur  laquelle  les 

deux  Chambres  ne  comptoient  pas  beaucoup,  fâchant  combien  le 

Prince  d'Orange, Gendre  du  Roi ,  avoit  de  crédit  dans  ces  Provinces, 

P  ailleurs^ 
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D'ailleurs ,  les  Ambafladeurs ,  qu'on  croyoit  tous  créatures  du  Prince  c  «  a  »  n  «  i, 
d'Orange,  refufoient  de  reconnoitre  les  deyx  Chambres  pour  Parle-  *^**' 
inent  cfAngleterre.  Enfin ,  ces  Ambafladeurs ,  après  avoir  fait  divers  • 
voyages  à  Oxford  ,  &  tenté  d'engager  le  Parlement  à  accepter  leur 
médiation  fans  la  reconnoiflance  préalable  qu'il  demandoit ,  recon- 
nurent pleinement  les  deux  Chambres  pour  le  Parlement  d'Angleterre, 
flc  préfenterent  un  Mémoire  pour  offrir  leur  médiation  Ci).  Il  faut  re- 
marquer, quec'étoitle  jour  après  qu'on  eut  reçu  à  Londres  la  nouvelle 
de  la  défaite  du  Prince  Robert  proche  d'YorcK  (i).  Comme  ils  avoient 
différé  longtems  à  faire  cette  démarche ,  les  deux  Chambres  les  dif- 
férent longtems  à  leur  tour  fans  leur  donner  aucune  Réponfe,  vou- 
lant fans  doute ,  leur  faire  comprendre  que  cette  médiation  ne  leur 
paroiflbit  pas  aflez  impartiale.  Cela  fut  caufe  que  le  i  o.  de  Décem- 
bre ,  ils  demandèrent  une  Audience  publique,  qui  leur  fut  accorûée, 
&  dans  laquelle  ils  offrirent  encore  la  médiation  de  leurs  Maitres.  Les 
deux  Chambres  répondirent ,  qu'elles  acceptoient  volontiers  la  mé- 
diation des  Etats  :  mais  qu'elles  avoient  déjà  envoyé  au  Roi  des  Pro- 
pofitions  pour  un  Traité  de  Paix ,  dont  il  falloit  attendre  le  fuccès* 
Que  d'ailleurs ,  les  deux  Royaumes  d'Angleterre  &  d'Ecoflè  étant 
unis  enfemble  par  un  commun  Covenam ,  elles  ne  pouvoient  rien 
faire  fans  la  participation  des  Ecoffois ,  ce  qui  demandoit  beaucoup 
de  tems.  C'eft  ainfi  qu  elles  éludèrent  les  offres  des  Etats  Géné- 
raux ,  ne  croyant  pas  qu'une  telle  médiation  pût  leur  être  avantageufe. 

Dans  le  mois  de«Juillet ,  la  Chambre  des  (Communes  ordonna ,  que    Hoiiii  cA  uj 
Monfieur  DenzMl  Hollis  feroit  rembourfé  fur  les  revenus  du  Roi ,  de  "^^^T^nfin^t. 
l'amende  à  laquelle  la  Chambre  Etoilée  l'avoit  condamné ,  pour  avoir    ^»^»nb . 
foutenu  dans  le  Parlement ,  les  intérêts  de  la  Patrie,  ''*''  '"''*  ^^^ 

(i)ht  6  àt  Juillet.  Rap. Th. 

(  X  )  A  MMrftên-Nùor  ^  le  6  de  Juin ,  les  Ambafladeurs  de  HolUnde  s'adreflcrenc 
âuz  deux  Chambres,  en  termes  qui  furent  bien  reçus,  &  Ton  délibéra  qu'ils  (è- 
roienc  admis  à  l'Audience  $  ce  qui  fut  fait  le  1 1  de  Juillec ,  dans  chaque  Chambre 
en  particulier.  Ayant  été  introduits  dans  la  Chambre  des  Pairs ,  &  Ats  fieges  a  janc 
été  préparez  pour  eux ,  ils  rapportèrent  le  fujet  de  leur  Ambaflade ,  premicremenc 
en  François,  6c  en  donnèrent  enfuice  copie  en  Anglois:  après  quoi  ils  furent con« 
doits  par  le  Sergent -d'Armes  &  deux  Membres ,  à  la  Chambre  desCommuneg, 
Lorfqu'ils  entrèrent ,  TOrateur  &  tous  les  Membres  fc  tinrent  debout  &  découverts, 
i  leurs  places.  Se  les  Ambafladeurs  les  faluerent  a  mefure  qu'ils  paJbient  vis  à  vit 
d'eux.  Ils  s'alfirent  fur  des  chaifes  qu'on  leur  avoit  préparées ,  les  Membres  des 
Communes  s'aflirent  aufli  ;  &  lorfque  les  Ambafladeurs  (e  couvrirent ,  l'Orateur 
U  les  Communes  (e  couvrirent  aufli.  Les  Ambafladeurs  fîrcnt  une  Harjngue 
courte,  fur  l'affcâion  de  leurs  Maitres  pour  ces  Royaumes,  &  fur  le  dcfir  qu'il» 
avoient  de  moyenner  un  Accommodement  encre  le  Roi  &  fon  Parkment.  Après 
que  leur  Difcours  fut  fini ,  ils  s'en  retournèrent  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
lorfqa'ils  étoieot  entrez.  Pendant  .qu'ils  éroient  dans  la  Chambre,  il  y  a*  oit  fur 
une  Table  quarante- huit  Drapeaux  pris  (ur  les  Troupes  du  Roi  à  la  Bacaille  dr 
tUrfiân-MoûT^  expo(èz  à  leur  TOC.  luiibiw*  Y.p»  71^.  U^Utlock'*  p*  90.  TiNOt 
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€  R  A  A  L 1 1  I.     Âa  mois  d'Oâiobre  >  on  publia  une  Ordonnance  des  deux  Chtn»' 
ordÔd^nce    ^^  >  R"^  défcndoit  de  faire  quartier  aux  Irlandois  qui  iervoient  le  Rot 
comic  \ct  iritn-  en  Angleterre. 

uid,pMg.7i9.  Dans  le  mois  fuivantje  Parlement  dt  procéder  au  Jugement  du 
Mtrcufrï&dc  Lord  MaC'Guire ,  &  de  Mac-Mah^n,  Irlandois.  qui  avoient  été  ar- 
Mac-  Mahon.  ygtet  à  DubUn ,  le  îour  même  qu'ils  dévoient  furprcndre  le  Château  » 
&  qui  avoient  été  envoyez  en  Angleterre ,  &  gardez  a  la  1  our  depuis 
ce  tems-là.  Ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver  de  prifon^éc  de 
(e  cacher  dans  unemaifonde  Londres.  Mais  >malheureufemeiit  pour 
eux ,  ayant  entendu  dans  la  rue  une  Femme  qui  crioit  des  huitres  à 
vendre ,  &  Tun  d'eux  ayant  mis  la  tête  à  la  fenêtre  poorrappeller,  il 
fut  reconnu  par  un  homme  qui  en  avertit  le  Lieutenant  de  la  Tour^ 
Ils  furent  tous  deux  repris ,  &  peu  de  tems  après  »  condamnez  à  mon  Oc 
exécutez. 
cofMiamnation  Depuis  que  le  fameux  Gnillamne  La$êd ,  Archevêque  de  Cantorbe* 
LaiS!^*""^"  ***  ry ,  avoit  été  mis  en  prifon  ,à  la  fin  de  Tannée  1^40.  je  n'ai  eu  que 
&%/*^'^^^'  peu  doccafions  de  parler  de  lui.  ïl  efttems  préfentement  de  rappor* 
ter  la  catafhrophe  de  fa  vie.  Il  avoit  été  accufè  de  Trahîibn  le  ifi.  de 
Décembre  en  i<f40.  »&  donné  engarde  àîHutffier  de  la  Verge  noire» 
Le  i6.  de  Février  fuivant,  lesCommunes  ay  ant  envoyé  aux  Sdgneurs^ 
les  Articles  d'accufation  contre  lui ,  il  fut  envoyé  à  la  Tour.  Il  y  de- 
meura jufqu'au  2  3 .  d'Oftobre  i  ^43 , ,  que  les  Communes  ayaotajouté 
dix  nouveaux  Articles  à  Taccufation,  les  Seigneurs  ordomiecant  ^u'ii 
répondroit  le  50.  du  même  mois.  Il  feroit  trop  fong  «de  fpécifier  ici 
toutes  les  Requêtes  qu'il  préfenta ,  &  tous  les  moyens  que  fon  Con- 
ferl  lui  fournit  pour  faire  différer  fon  Jugement.  Il  fuint  de  dire  ea 
un  mot ,  qu'il  gagna  du  tems  jufqu'au  1 1 .  de  Novembre  1 644. ,  auquel 
jour  ,  il  parla  plufieurs  heures  de  fuite  pour  fa  défenfe.  Mais  foit  que 
les  Communes  craigniffent  que  leurs  preuves  ne  fuflent  pas  fufiifan- 
tes  .pour  le  faire  condamner  »  ou  que  les  délais  que  les  Seigneurs 
lui  avoient  accordez  leur  donnaffent  lieu  de  juger  qu'ils  avoient  du 
penchant  à  lui  fauver  la  vie ,  elles  fe  ferviient  du  même  mayen  qu'elles 
avoient  employé  pour  finir  le  Procès  du  Comte  de  Strafford.Cefut 
d'un  Afte  d'jSitsinder  ou  de  Convidion  ,qui  pafla  dans  leur  Chambre  > 
k  même  jour  que  l'Archevêque  parla  pour  fa  défenfe  devant  les  Sei- 
gneurs, n'y  ayant  eu  qu'une  feule  voix  en  fa  faveur.  Cet  Aôe  ayant 
été  envoyé  aux  Seigneurs ,  ils  firent  dire  aux  Communes,  que  vérita- 
blement y  ils  trouvoient  TArchevêque  coupable  des  faits  qu'on  lui  im- 
putoit;  mais  Qu'ils  n'étoient  pas  bien  convaincus  que  ce  fuflent  des^ 
Wmes  de  Tranifon.  Sur  cela  »  les  Coqjmunes  leur  firent  préfenter  les* 
raifons  par  lefquelles  elles  prétendaient  prouver  qu*il  était  coupable 
decemême  crime.  Enfin,  le  4.  àc  Janvier,  l'Ade  pour  condamner 
l'Archevêque  à  la  mort  paflâ  dans  la  Chambre  Haute,  &  il  fut  ordonné 
qu'il  feroit  exécuté  le  xo.  Le  7.  les  Seigneurs  communiquèrent  aux 
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Communes  un  Pardon  du  Roi  pour  TArcherêque  >  daté  du  i  z.  d*À-  CHAicttE 
¥ril  1(^45  :mais  elles  ny  eurent  aucun  égard.  Le  même  jour,  l'Ar-  *^*^ 
chevéque,  Yoyanc  qu'il  n'y  avoît  plus  de  reflburce  pour  lui ,  demanda 
aux  Seigneurs  par  une  Requête,  que  le  fupplicé  auquel  il  étoit  con- 
damné fût  changé  en  celui  d'être  décapite.  11  demanda  encore  qu'où 
lui  envoyât  quelques-uns  de  fes  Chapelains ,  pour  l'adifter  à  la  more 
Les  Seigneurs  raccordèrent  très  volontiers  :  mais  les  Communes  réfug- 
ièrent Tune  &  l'autre  de  fes  deux  demandes ,  &  lui  envoyèrent  deux 
Miniftres  qu^il  n'avoit  pas  demandez  »  &  un  feul  de  ceux  qu'il  fou* 
haitoit.  Le  lendemain ,  il  préfenta  une  féconde  Requête  pour  deman* 
der  d'être  décapité ,  repréfentant ,  qu'il  étoit  Prêtre ,  Evêque ,  Mem- 
bre du  Confeil  du  Roi ,  &  de  la  Chambre  des  Pairs  ;  fur  quoi ,  les 
Communes  fe  laiflèrent  enfin  fléchir.  Lorfqu'il  fut  fur  lechafaut ,  il 
fit  un  afTezlong  Di(cours  ,  dans  lequel,  entre  autres  chofes  »  il  infi- 
nua  >  qu'ilfoufirott  la  mort  pour  n'avoir  pas  voulu  abandonner  le 
Temple  de  Dieu ,  &  fuivre  les  Veaux  de  Jéroboam ,  faifant  allufion  au 
Schiune  des  Prefl>yteriens.  11  dit,  «  qu'après  s'être  bien  examiné,  il 
>♦  n'avoit  pas  trouvé  qu'aucun  des  crimes  dont  il  étoit  accufé  méri^ 
y  tât  la  mort,  félon  les  Loix  du  Royaume.  Que  le  Roi  navoit  jamais 
n  eu  intention  d'introduire  le  Papilme  en  Angleterre  ,  &  qu'il  étoit 
y»  très  bon  Proteftant ,  félon  la  Religion  établie  par  les  Loix.  Il  pro»- 
9f  tefta  ,  que  pour  lui ,  il  n'avoit  jamais  formé  le  deffein  de  renverfer 
n  les  Loix  du  Royaume,  n'y  d'établir  le  Papifme.  Qu'il  n'avoit  jamais 
>»  été  ennemi  des  Parlemens  :  mais  que  véritablement ,  il  n'avoit  pas 
jy  approuvéla  conduite  d'un  ou  dedeux>».  Après  qu'il  eut  fait  fa  priè- 
re ,  l'Exécuteur  lui  coupa  la  tête  d^ft^  feul  coup.  On  laiflà  prendre  fon 
Corps  à  quelques-uns  de  fes  amis ,  qui  le  firent  enterrer  dans  4fEgIife 
de  BétrktfTg.  Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  Prélat ,  qui ,  quoi  qu'en  puif-« 
fent  dire  les  partifans  ,  fut  un  des  principaux  auteurs  des  Troubles 
qui  affligèrent  l'Angleterre;  premièrement ,  en  appuyant  de  tout  fou 
pouvoir  les  principes  du  Delpotifme  ,  que  la  Cour  s'efforça  d'établir 
pendant  quelques  années;  fecondement  en  ufamdetrop  de  rigidité 
dans  l'oblervation  des  minuties  du  Service  Divin ,  &  en  voulant  for- 
cer tout  le  monde  de  s'y  conformer.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  fit 
faveur  >  c'eft  qu'il  étoit  lui-même  convaincu  que  cette  rigidité  écoic 
néceflaireCi). 

(  r  )  Les  Direfteurs  de  fon  Procès  furent  Mr.  M^ynari ,  Mr.  Brown,  te  Sergeoc 
de  la  Loi  f^iU^  &  M.  Nicâlss^  poar  les  Communes.  Son  Confeil  écoit  M.  Hitm^ 
&  M.  CbtUi.  Son  AccuCàcion  en  gros  écoit  :  Hf^il  avêît  tsM ttsitrmfemem  iê  f$i^ 
tfgvfef  lêt-LêhcfNnUmêntMks  é^  U  Gcmvémêment  du  Kêysêêmt  d*A»^Usem ,  &  d^ 
mtrodmrê  a  ienr  flmcâ  U  CùÊHUêrmemttU  ar^krMire.  Les  Chapelains  quM  fouhaita 
d'avoir  avec  loi^iurent  Sur»,  Ha^wépd ,  6c  Mitrti»  Ceux  qui  lui  Furent  envoyât 
par  les  Conorrancs^  écoienc  Siêin^y  AUnUsl,  6c  tâXmtf.  U  donna  le  nom  de  yitr- 
«9MI  à  fon  dernier  DiCcoars  »  &  oommenfa  par  unTcxte  pris  dans  le  Chap.  XIL 

Xzxij 
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OBAAiit  1.       Le  même  jour  que  les  Seigneurs  donnèrent  leur  confentementll 
La  Lifurtie  eft  l'Ade  ôiAttamier  contre  1  Archevêque ,  ils  paflerent  auflî  une  Ordon^ 
•boiie.  nance  pour  abolir  les  Prières  Communes ,  avec  la  Liturgie  de  l'Eglife 


4.  Janvier. 


I6é 


,4. 


Anglicane ,  &  pour  établir  le  DireSoire  qui  avoit  été  dreffé  par  TAf- 
KusbuJib.     femblée  Ecclélîaftique.  Ce  fut  parla  qu'on  acheva,  par  aptoritépu- 

rêi.  r.p,  7»}.    blique>  de  rendre TEglife  d'Angleterre  Prefl>yterienne , au  grand  con- 

-    tentement  des  EcofTois  &  de  plufieurs  des  principaux  Membres  du 

Hégociatîoa    Parlement.  Cétoit  là  un  mauvais  prcparatif  pour  la  Paix  qui  fe  né- 

fuu'p^,7%7.  gocioit  aduellement,  &  dont  jai  différé  à  parler  jufqu ici ,  afin  de 

&fm9.        '  pouvoir  rapporter  tout  enfemble  ce  qui  fe  pafla  (ur  ce  fujet., 
Mofifidet  deux      On  a  déjà  vu  plufieurs  fois ,  que  le  Roi  envoyoit  Meflage  fur  MeC- 

SîSat^îTiSr^  (âge  aux  deux  Chambres  pour  leur  offrir  la  Paix ,  &  il  n'y  a  point  de 
doute  qu  il  ne  leût  volontiers  accordée,  fi  elles  avoient  voulu  la  re- 
cevoir telle  qu'il  Tentendoit.  Mais  elles  favoient  parfaitement,  ce 
qu'il  falloit  entendre  par  le  mot  de  Paix.  D'ailleurs ,  dans  le  tems 
même  que  le  Roi  offroit  de  traiter  avec  les  deux  Chambres ,  ilévitoit 
avec  foin ,  d'employer  aucun  terme  qui  pût  faire  comprendre  qu'il 
les  reconnoiflbit  pour  le  Parlement  d'Angleterre.  Il  falloit  donc ,  fi 
elles  vouloient  traiter  avec  lui ,  ou  qu'il  les  reconnût  expreiTément  , 
ou  qu'elles  traitaflent  en  qualité  de  Particuliers  fans  autorité.  Mais 
fi  elles  avoient  pu  fe  réfoudre  à  faire  cette  démarche,  à  quoi  auroit 
lêrvi  un  pareil  Traité  ?  Ce  fut  là  le  prétexte  dont  les  deux  Chambres  fe 
fervireht  pendant  toute  la  Campagne  de  Tannée  i  (Î44 ,  pour  ne  pas  ré- 
pondre, aux  invitations  du  Roi.  Cependant ,  comme  le  Roi  faifoit 
Deaucoup  valoir  fes  offres  fouvent  réitérées ,  pour  perfuader  au  Peu-^ 
pie  qu'il  vouloit  fincerement  la  Paix ,  &  que  les  deux  Chambres  la 
rejettoèent,  elles  réfolurent  de  l'engagera  expliquer  plus  clairement 
ce  qu'il entendoit  par  la  Paix,  afin  que  le  Peuple  pût  examiner  s'il 
offroit  des  furetez  fuffifantes.  Car,  comme  jeTai  déjà  dit ,  c'étoit  là 
uniquement  le  point  dont  il  s'agiffoit.  La  Négociation  d'Oxford  ,oà 
l'on  n'avoit  débattu  que  deux  Propofitions ,  n'ayant  pas  bien  éclaircî 
cette  matière ,  les  deux  Chambres  crurent  qu'il  leur  /eroit  avanta- 
geux d'engager  le  Roi ,  par  une  féconde  Négociation ,  à  déclarer 
pofitivement ,  qu'il  ne  vouloit  point  donner  d'autre  fureté  que  fa 
parole.  Elles  eipererent  que  cela   feroit   capable  d'efiFacer  les  im^- 

de  TEp.  aux  Hébreux,  vcrfct  î  8c  z.  Dans  Gi  Défcnfe  imprimée,  qu'il  laiflàapris 
fa  mort ,  il  sVxca&ic.Cur  plufieurs  particularircz,  fur  ce  qu'il  éco:c  fculcmenr  un 
d'entre  le  grand  nombre  d?  ceux  qui  dans  le  Confcil ,  dans  la  Chambre  Etoilée^ 
ou  dans  l.iGnnde  Commi/Hon,  donnèrent  leur  fuffrage  contre  la  teneur  des  Loir, 
Son  Journal  bit  voir  qu*il  avoit  de  îa  foi  pour  les  Songes,  C*étoit  un  homme  (à- 
▼anty  (incere,  &  zè-éj  humble  dans  fa  conduire  ordinaire  ;  mais  bouillant,  indi(^ 
cret,  courant  apris  des  bagatelles  qu'il  regardoit  comme  elFcntielies ,  comme ,  de 
fè jpofterner  à  la  Tab  e  de  la  Communion  ,  de  condamner  avec  chaleur  les  Dircc^ 
ûflemcat  les  jours  de  Diitunclie^  ôcc.  RMsbw.  Burmt.  fThhhci,  Tiw>^ 
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]pre(fion$  que  fes  ofifres  réitérées  pourroient  avoir  faites  dans  refprit  c  n  ik  *  1 1  •  1» 
du  Peuple.  "^^ 

Le  tems  de  la  Campagne  n'étant  pas  propre  pour  une  telle  Négo-  i-e  parlement. 
dation  ,à  caufe  de  la  variété  des  accidens  que  la  Guerre  produit,  ce  ^(ufÔns^ii^ 
ne  fut  que  le  îo.  de  Novembre,  deux  jours  après  le  retour  du  Roi  à 
Oxford,  que  les  deux  Chambres  lui  envoyèrent  les  Propofitions  qu'el- 
les avoient  préparées  pendant  TEté.  Elles  lui  avoient  fait  demander 
un  Sauf-conduit  pour  leurs  Députez  ,  &  le  Roi  Tavoit  accordé ,  maïs, 
comme  à  de  {impies  Particuliers,  fans  qu  il  y  eut  un  feul  mot  qui 
marquât  qu'il  les  reeardoit  comme  des  Députez  dû  Parlement.  Quoi^ 
que  les  deux  Chambres  ne  fuflent  nullement  contentes  d'un  pareil 
Sauf-conduit,  elles  ne  laifferent  pas  de  l'accepter ,  &  leurs  Députez  fe 
rendirent  à  Oxford,  où  le  Roi  étoit  arrivé  le  jour  précèdent  (i)r 
Â  la  première  Audience  qu'ils  eurent  du  Roi ,  il  leur  demanda  s'il» 
avoient  pouvoir  de  traiter  ;  à  quoi  ils  répondirent ,  qu'ils  n'avoient 
ordre  que  de  lui  préfenter  les  Propofitions ,  &  de  recevoir  fa  Réponfe.^ 
Le  Roi  répliqua,  qu'un  Porteur  de  Lettre  auroit  pu  faire  la  même 
chofe.  Selon  les  apparences ,  il  avoit  efperé  que  les  deux  Chambres 
traiteroient  avec  lui ,  fans  qu'il  les  reconnût  pour  le  Parlement  d'An- 
gleterre ;  en  quoi  il  fe  trompa  beaucoup.  11  écouta  fort  attentive- 
ment ,  &  avec  Deaucoup  de  patience ,  la  leâure  des  Propofitions  ;  & 
les  ayant  enfuîte  reçues  de  leurs  mains ,  il  leur  dit  qu'il  leur  donne- 
roit  fa  Réponfe. 

Le  Comte  de  Lindfey ,  qui  étoit  avec  le  Roi  à  Oxford ,  ayant  reti-   cimfctMicesfo. 

±       T  T^/  jr»i  ^  ^  crêtes  du  Roi  i»e«f 

OU  vilite  aux  Députez  du  Parlement ,  ceux-ci  trouvèrent  a  propos  que  deux  Dépuei  éo» 

deux  d'entre  eux ,  favoir  Hollls  &  WhUlock^^  allaffent  lui  rendre  la  vi^  wiU»cbc^ 

iîte  au  nom  de  tous.  Ils  le  trouvèrent  indifpofë ,  &  gardant  le  lit  :  mais 

il  ne  laiffa  pas  de  les  recevoir  en  préfence  de  pluiieurs  Seigneurs  qut 

fe  trou  voient  dans  fa  Chambre.  Un  moment  après  ,  le  Roi  entra  &  eut 

une  longue  Conférence  avec  eux.  Il  leur  dit  d'abord  ,  qu'il  favoit 

qu'ils  étoient  tous  deux  pour  la  Paix,  &  qu'il  feroit  à  founaiter  que 

tous  les  autres  Membres  du  Parlement  fuflent  dans  le^  mêmes  difpo- 

fitions.  Enfin ,  il  les  pria  de  lui  donner  confeil  fur  ce  cju'il  avoit  à  ré-* 

pondre  aux  deux  Chambres  pour  faciliter  la  Paix.  Us  lui  répondirent, 

qu'ils  ne  pouvoient  que  lui  con/eiller  de  retourner  à  fon  Parlement  « 

où  ils  affurerent  qu'il  feroit  avec  toute  fureté.  Le  Roi  comprenant  qu'ils 

ne  vouloieht  pas  s'expliquer  devant  tant  de  monde  ,  pafla  avec  eux 

dans  une  autre  Chambre ,  &  après  une  afTez  longue  converfation ,  il 

(  I  }  Les  PropoCcfons  ayanr  écé  préparées  par  le  Commité  des  deux  Royaumes^ 
&  approuvées  par  les  deux  Chambres,  lès  Commiifaires  furent  nommez  ,  favoir»^ 
pour  les  Pairs ,  le  Comte  de  Ùenhigh^  &  le  Lord  Maynard  ;  &  pour  les  Communes  , 
Mr.  Pierrefoint^  Mr.  Hûllis,  Mr.  fFhhlodi^  &  le  Lord  ff^enmdn  ;  &  pour  TE- 
coflê,  le  Lord  MditUndy^c  CKcvalicr  ChêrUi  Erslçin,  &  Mr.  Bartley.  Uim^ds 
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Ch  A  «  L 1 1 1.  les  laîfTa  feuls  dans  la  même  Chambre.  Alors  HoUis,  contrefaifant  (on 
r<44.  écriture  ordinaire ,  écrivit  un  Mémoire  qu  il  laifla  fur  la  table ,  &qua 
k  Roi  alla  prendre  incontinent.  On  ne  peut  difcon venir ,  que  ce  ne 
fût  là  une  démarche  bien  extraordinaire  pour  ces  Députez ,  que  dV 
roir  des  entretiens  fecrets  avec  le  Roi>  à  Tinfu  de  leurs  Collègue?  9 
auxquels  ils  ne  communiquèrent  rien  de  ce  qui  s'étoitpafTé  entre  le 
Roi&  eux.  Âuflî  peu  de  tems  après»  le  Conite  de  Suflêx,  qui  étoif 
alors  à  Oxford  dans  te  Parti  du  Roi ,  &  qui  prit  celui  du  Parlement ,  let 
accufa  publiquement  d'avoir  eu  des  Conférences  fecretes  avec  le  Roi. 
Mais ,  comme  il  ne  fut  pas  en  état  de  prouver  ce  qu'il  avançolt ,  la 
chofe  en  demeura  là.  Ce  ne  fut  que  longtems  après  ^  qu'on  apprit ,  par 
les  Mémoires  de  Whhlâci^y  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  quoiqu'on 
n'y  voye  point  le  contenu  du  Mémoire  écrit  de  la  main  de  Hollis  (i). 
Avec  tout  cela»  il  n'eftpas  impolTible  de  juftifier  ces  deux  Députez , 

3ui  fâchant  fans  doute  le  complot  qui  fe  braffoit  aâuellement  »&  dont 
fera  parlé  dans  la  fuite,  fouhaitoient  que  la  Paix  fe  pût  conclure 
avant  que  ce  complot  fût  exécuté.  Selon  les  apparences  »  ils  confeil* 
lerent  au  Roi ,  en  vue  de  faciliter  la  Paix,  de  paffer  au  Parlement 
certains  Articles ,  fans  quoi  ils  prévoyoient  que  la  Paix  feroit  im- 
poflible  :  mais  le  Roi  ne  trouva  pas  à  propos  de  fuivre  leurs  con« 
ièils  (ly. 
aépoD/b  ia  Roi.  Le  lendemain ,  le  Roi  ayant  fait  appeller  les  Députez ,  leur  mit  en- 
tre les  mains  fa  Réponfe  cachetée  :  mais  ils  refuferent  de  la  recevoir, 
à  flioim  qu'on  ne  leur  en  donnât  une  Copie.  Le  Roi  s'en  défendit  pen- 
dant quelque  tems  ^5)  ;  mais  enfin ,  il  leur  fie  donner  la  Copie  de  fon 
Ecrit ,  qui  ne  contenait  autre  chofe  que  la  demande  d'un  Sauf-conduit 
pour  le  Duc  de  Richemont  &  pour  le  Comte  de  Southampton ,  qui 
dwûitni  porter  fa  Réponfe  aux  deux  Chambres  (4^.  Comme  cette 

\  I  )  Mr.  de  RMfim  a.commis  qvelqaes  erreurt  ^ans  le  récit  qu'il  donne  de  cette 
i&îre  i  elles  font  corrigées  dans  la  Tradaûion  Aneloife.  Ce  fut  iVititlecli ,  &  non 
HoilfSy  qui  écrivit  le  papier.  On  a  ajouté  dans  la  Traduâion  quelques  autres 
chofes  y  prifcs  des  Mémoires  de  IVhitlocl^  >  qui  ,  quoique  mentionnées  ici  & 
ailleurs  par  l'Auteur  »  n'en  ont  jamais  été  vues  que  dans  les  citations  de  RiKf£- 

i»OTth.   TiND.  • 

(  %  )  Jf^ntlocf^ ,  dans  le  Difcours  qu'il  fit  à  la  Chambre  k>rrqu*îl  fat  accufé  par 
fe  Lord  SétvUe ,  dit  que  le  Roi  infifta  beaucoup  fur  ce  que  les  Proportions  n'étoient 
pas  raifonnabies ,  fur-touc  celles  qui  couchoient  la  Religion ,  &  les  K^lices  ;  milf 
4|Q*on  lui  répondit^  qu'à  moins  qu'il  ne  les  acç(^dac,  ce  feroit  inutilement  que 
ronparleroitdePaix.  H^itlockt  ?•  i;o,  Txnd. 

(  I  )  Et  il  leur  dit  :  ^f^di^jê  k  vous  refondu ,  4  vou$  qui  n'avez,  suite  ehe/e  k 
fiî^e  fu'd  forter  ce  que  Renvoyé,  &fije  vous  charge  de  porter  une  Chanfonouun 
ysudevHle  »  vous  deves;.  le  faire  i  Ceci ,  &  quelques  autres  endroits  qu'il  y  avoir , 
Ikifoient  voir  que  le  &oi  étoit  alors  de  mauvaile  humeur  ;  8c  l'on  s'en  étonnoît , 
parce  que  te  !loi  ne  pouvoir  pas  fe  bien  trouver  de  defobllget  les  CommifFaires, 
WiitUck»  p.  iio.  T|ND. 

(  4  )  Les  Cbambrcs  furent  on  peu  embaraflées  commetit  préfenter  ioat  MeQSige, 
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demande  n'itoic  adreiTée  à  perfonne ,  &  que  le  Parlement  n'y  étoit  c  b  a  «  l  ■  1 1. 
pas  même  nommé,  ies  Députez  firent  quelle  difficulté  df  fe  char-        '*^^ 
gerxle^et  Ecrit.  Ils  s'y  réfolurent  pourtant ,  dans  la  iuppoficion ,  que 
ceferoit  aux  deux  Chambres  à  en  iake  Tuiage  qu'elles  trouveroientà 
propos.  Cet  Ecrit  ayaoteté  lu  dans  le  Maniement ,  von  x^liberalong^ 
temspourfaYoir  fi  09  y  ieroit  réposlie  ,  vu  qu'il  n'jétolt  adrefTé  àper- 
fopne.  Enfin,  il  fiit  réfolu,  que  le  Comte  d'Eflex  écriroit  au  Prince   tes  deux  chim- 
Robert ,  pour  lui  faire  favoir  que  les  deux  Chambres  ayant  appris  que  d-é«c*^t^nnw 
le  Roi  foukaitoit  d'ayoir  unSautconduit  pour  leDucdc  Richemont  pJ'^JJ'**  ^^^^^ 
&  pour  le  Comt^  de  Southampton^  elles  etoient  (prêtes  à  Taccorder ,  "^^'^ 
pourvu  que  le  Hoi  le  demandât  émx  deux  Chambres  dn  farkmtm  JtAtu 
flaerre  i^mbUts  À  Weftminfier,  fk  amc  Commiffaircs  dEcojfè.  Le  Roi  ne    lc  »«  y  «m*. 
Te  réfolut  iqu'avec  une  peine  extrêtne  à  faire  cette  démarche  :mais  cette  ^'^^  *'"  ^*"^ 
affaire  ayam  été  débattue  dans  fon  Confeil  >  il  fut  feul  de  fon  avis» 
Avec  tout^la,  on  ne  put  rien  obtenir  de  lui ,  qu'après  qu'on  lui  eik 
fourni  un  expédient ,  qui  fut  de  &ire  une  Pf oteftation  fecrete  qui  ^ 

feroit  inférée  d?ms  les  Regîtres  du  Con(eil.  Apfès  cela  »  la  Reponie 
du^Prince  Robert  étant  conforme  au  defi^des  deux  Chaonrbre«^  le 
Sauf-om^uit  fut  envoya  à  Oxford. 

Les  d^iux  Seigneurs  Envoyez  du  Roi  s'étant  rendus  à  iLottdres»  4é» 
livrèrent  aux  deux  Chambres  la  Répooie  du  Roi,  datée  4u  -i^.  d^ 
Décembre^  /contenant  feulement^  que  comme  dans  les  Propofitiona 
qu'on  lui avi<,>it  envoyées ,  il  y  avoit  beaucoup  de  difficulteaK  qui  l'-empe- 
choient  de  pouvoir  donner  une  Réponfe  générale,  fi  les  deux  Chain-» 
bres  vouloient  nommer  des  Comimiflàires  pourcraîter,  il'Winomme^ 
roit  auill  de  fon  côté ,  pour  s'afTembler  avec  eux  au  lieu  dont  on  con- 
viendroit.  Comme  le  Roi  avoit  (rouyé  qft'un  fimple  Porteur  de  Lettres 
auroit  pu  faire  l'office  des  Députez  que  le  Parlement  lui  avoit  envoyez» 
on  pour  roit  dire  aufli ,  qu'on  ne  voit  pas  bien  oùetoit  laiiéceffité  d'en- 
voyer deux  des  principaux  de  la  Cour  &  du  Confeil  pour  porter  cette 
Réponfe  aux  deux  Chambres.  Mab.iêlon  les  apparences»  le  but  du 
Roi  étoitde  s'inftruire ,  par  le  moyen  de  ces  deux  Seigneurs ,.  &  de  fe» 
amis  de  Londres  »  de  certaines  chofes  dont  il  ne  fe  croyoit  pas  afTez 
bien  informé  (i).  Quoi  qu'il  en  foit ,  potu'.nepas  inf^fter  .trop  long-  onTonTkntfc 
tems  fur  des  Préliminaires  dont  le  détail  n'eft  pas  abfoJtun^ent  nécef-  «««cr  i  vxw*- 
faire,  il(u£t  de  dire  en  un  mot»  qu'on  convmt  ^enfin  des  Articles 

qui  écok  ûiMoS^  aitx  Commiilàires  d^EcolTe ,  âuffi  bien  qu'au  'Parletnenc  r  mais 
enfin  »  il  fut  tifoln  que  la  réception  en  feroit  faite  par  vltx  Commitë  de  quatorze 
Seigneurs  &  de  vingt-hait  Députes  -des  Communes ,  6r  j>ar  tes  Con^niifiàircs 
.d'ficoflè,  dansk  CMmbre-Pcime.  Rtêhsw.  V.p.  790.  T;^»d, 

(i  )  Si  Mr.  de  Rafin  avoit  tu  les  Mémoire^  de  f^hhfoeli^  il  7  aurorr  trouvé  k. 
confirmation  àc  U  conjcâore.  il  dit  que  les  deux  Chambrés  pdercnt  le  Duc  4^ 
Richemand  êc  le  Comte  de  S êmbmîifton  ,  de  leur  donner  unc^Lifk  des  gens  de  leur 
laite  ^  non  pas  pour  leur  foire  aucune  infulte  >  mais  afin  de  décourtir  ceux  qui 
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CRAftiit  I. fuivans:  «  Que  les  CommifTaires  des  deux  cotez  s'afTembleroient  à 
'^'♦♦*  ,)  Uxhridgs  :  qu  on  commenceroit  les  Conférences  le  5  o.  de  Janvier 
»}  I  ^4^ ,  &  qu'elles  dureroient  vingt  jours  :  Que  les  Propofitions  tant 
u  du  Roi ,  que  du  Parlement ,  feroient  réduites  à  ces  trois  chefs ,  la 
w  Religion,  la  Milice^  t  Irlande:  Qu'on  traiteroit  de  la  Religion ,  du- 
>i  rant  trois  jours  confécutifs  :  qu'enfuite ,  on  traiteroit  fur  la  Milice 
>9  trois  autres  jours;  &  puis ,  trois  jours  fur  Tlrlaride  ;  après  quoi  on  re- 
11  prendroit  les  affaires  de  Religion ,  pendant  trois  jours  ;  enfuite  » 
»  celles  de  la  Milice,  &  puis  celles  d'Irlande,  pendant  le  même  tems  \u 
Les  Commiflaires  du  Roi  étoient»  le  Duc  de  Richelhont ,  le  Marquis 
de  Hartford,  le  Comte  de  Southampton,  le  Comte  de  Kingfton ,  le 
Comte  de  Chichefter ,  &  onze  autres,  entre  lefquels  étoit  le  Cheva- 
lier Edouard  Hyde,  ChanceFier  de  l'Echiquier,  &  enfuite.  Comte  de 
Clarendon  (i).  Ceux  du  Parlement  étoient  au  nombre  de  douze,  à 
la  tête  defquels  étoient  les  Comtes  de  Northumherland ,  de  Pembrook^ 
de  SéUisbury ,  de  DenbMj  (i)  ^  &  les  Commiflaires  d*Ecofle,  dont  les 

Srincipaux  étoient  le  Comte  de  Lansdown ,  Grand  Chancelier  de  ce 
oyaume,  &  le  Marquis*d*^^/e  (}).  Je  n'ai  pas  deflein  de  doftier 
ici  le  détail  de  cette  Négociation ,  qui  fe  fît  toute  par  des  Mémoires 
&  des  Réponfes  par  écrit.  Je  me  contenterai  de  rapporter  ce  qu'il 
y  a  de  principal.  Les  Propofitions  du  Roi  étoient  en  fubftance  les 
mêmes  que  celles  qu'il  avoit  données  à  Oxford ,  fans  qu'il  y  eût  rien 
de  changé  quant  au  fens.  Celles  du  Parlement  ne  differoient  pas  beau* 
£Oup  de  celles  d'Oxford ,  mais  elles  étoient  plu«  étendues;  c'eft  pour* 
quoi  je  juge  à  propos  de  lés  inférer  ici. 

Vu4f  PROPOSITIONS 

du  Parlémenc  &  d^s  CommîflTaîres  d'Ecolïe, 

l,  Quf  tofit  ce  qui  a  été  fait  on  déclaré  par  le  Roi ,  contre  les  deux  Chambres 

venoîent  dans  la  Ville  ft;rec  cfs  Seigneurs  (bas  prétexte  d*ècre  de  leur  faite ^  lorf- 
qu'ils  n'en  écoienc  pas  :  mdis  qui  vinêUnt  four  rendra  de  mauvais  offices  mm  Pmt^ 
lement.  tF'hitUcli  die  qu'ils  furent  traitez  ciyiiement;  au-lieu  qu'à  Oxford  les  uns 
&  les  autres  a  voient  été  très  mal  reçus,  p.  1x4.  Tind. 

(  I  )  Les  autres  dix  étoient,  les  Lords  Cspel^Seymùur,  Hatton  &  Culfeper;  le 
Secrétaire  'Nicolas  ;  les  Chevaliers  Edouard  Lano  ,  Orlando  Bridgeman  »  Thomat 
Cardiner;  lAi.JêanAsUumham,  Mr.  Gfofftoy  F  aimer;  avec  les  Dodeurs  Ste^ 
Viart^  Lafuy»  &  Shelden^  pour  les  Affaires  de  la  Religion.  Tind. 

(1)  Les  aptres  hait  étoient,  le  Vicomte /iF^#»i»»«j» ,  Dentil  Mollis  »  GmlUume 
lierrefoint ,  le  Chevalier  Uewri  Van^  le  jeune,  Olrvier  S.  Jean.  Buljhode  fThitUel^^ 
Jean  Crew ,  Edmond  Pfideaux.  Timb. 

(  5  )  Les  autres  CommijBàires  Ecoflbis  étoient ,  les  Lords  Maitland  8c  Balmerine^ 
Jfihnfon ,  Ersl^i» ,  Dundas ,  SnUth^  Kennedy»  Betklej >  atec  Mr. Meoeandre  Heu^ 
derfim,  TiMPp 
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lA»  Pétrtemem  i* Angleterre  ou  contre  U  CùnvmtUnJt  Ecoffe ,  &  contre  leurs  c  h  a  *  1 1  •  t 
édherms^fohrevâ^ué.  i^44« 

IL  Qiéf  le  RoipgneU  Covenantdes  deux  Royaumes^  &  qtf  il  fait  fait  dans 
Us  deux  Xajaumes ,  des  AUes  de  Parlement  pour  obliger  tous  les  Sujets  à  le 
figner. 

llLQue  les  Arch&vecfues,  Eviques  &c.  &  toute  la  Hiérarchie  Ecclf/taJUque, 
foh  abolie  far  un  AÛe  de  Parlement ,  en  A»çleterre&  en  Irlande,  àvec'les 
changemens  touchant  les  Terres  des  Eveepus^tpês  feront  cor^rmes  au  Trahv  .jui. 
a  été  fait  entre  les  deux  Rtyaumes  le  29.  de  Novembre  i6j^i.  ,&  à  la 
Déclaration  qui  j  eft  jointe. 

IV.  Que  l*  Ordonnance  four  tenir  une  Affemblee  Ecclcfiaftique  ^  foit  con* 
firmiefor  ASe  de  Parlement. 

V.  Qife U Refùrt^àtion  de,^  Religion,  félon . le  Cavenant ,  s'étabtijfe  par 
A^  de  Parlement,  de  la  manière  que  les  deux  Chambres  en  conviendront, 
après  avoir  conful^  rAJfemblêe  EccUJiaJfique.  Et  d'autant  que ,  par  le  Co' 
Venant,  lesjleux  Royaumes  doivent  tacher  de  s  unir  par  rapport  à  la  Reli^ 
gion,  le  plus  étroitement  quil  fira  paffible  ;  que  l'union  &  ^uniformité  dont 
les  deu^  Nations  conviendront ,  après  avoir  confulté  les  Théologiens,  foient 
confirmées  par  des  AHes  de  Parlement ,  dans  les  deux  Royaumes. 

VI.  Qifon  conviendra  £un  Serment  pour  mieux  découvrir  les  Jéfuites', 
Treircf,  Papifies  Recufans ,  &  pour  empêcher  quils  ne  puijfent  éluder 
les  Loix;  &  que,  le  refus  de  prêter  ce  Serment  fera  regardé  comme  une  ci^ 
viQion. 

VII.  QuHl  fera  fait  un  AQe  de  Parlement ,  pour  faire  élever  les  Enfans 
^des  Pé^ftesdans  la  Religion  Proteftante. 

VIII.  Un  A£lepour  la  levée  des  amendes  fur  1er  Retufans. 

IX.  Un  AHe  pour  prévenir  les  jicretes  pratiques  det  é'apijles,  &  pour 
empêcher  les  Mejfes  a  la  Cour,  Cr  on  d  autres  endroits  du  Royaume. 

X.  Les  quatre  derniers  Articles  aurom  aujjilieu  en  Ecojji. 
XL  Que  le  Roi  confente  aux  A£les  fuivans; 

1.  Pour  tobfervation  du  Dimanche. 

2.  Pour  fupprimer  les  Innovations, 
5 .  Contre  la  pluralité  des  Bénéfices. 

4.  Pour  reformer  les  Univerfitez.  dr  ÇoUeget  de  Weftmiufter ,  de  Win* 
ohefier,  &  d' Eaton. 

5 .  Pour  abolir  les  Comédies. 

6.  Pour  faire  le  compte  des  dettes  du  Royaume. 

7.  Pour  foulager  les  Soldats  blejfez.  ou  efiropiet»,  &  les  fleuves  &  les 
Enfans  de  ceux  qtufont  morts  a  la  Guerre. 

8.  Pour  payer  les  dettes  du  Royaume ,  &  les  dommages  ou  antres  chpfes, 

9.  Pour  fupprimer  la  Cour  des  Gardes^nobles ,  ôc. 

10.  Pour  changer  certaines  manières  dont  on  tient  les  Fiefs  de  la  Cot^ 
ronne.  * 

Que  le  Roidonneradeêoffkramos^  fu'UconfemiréàmAQedeParhmm 
Teme/JC.  Yyy 
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c  H  A  «  1 1 1 4.  ^»i  ferd  fait  in  Ecoft ,  four  confirmer  &  ratifier  tout  ce  jui  a  hé  fait  par  U 
f^4é\       Convention  des  Etat i qui  a  commencé  le  iz.  de  Juin  i  J4}.,  &  quiaeii 
depuis  ccntinMce. 

fiueles  Perfimnes  fnivantes  feront  exceptéa  de  C^^mimfiie;  Jes  Princa 
Robert  &  Maurice  ,  les  Comtes  de  Derby ,  de  Briftol  de  NeWcaftIe .  Us 
JLftrds  Cottington^  Parler,  Digby ,  Litleton.,  lArcheveqne  Laud  ,  U$ 
"Mveques  \/ren ,  Heath ,  &c. .,  &  tons  ceux  qui,  ajant  été  accufei,  &pour' 
fmvis  en  Jufiicef9ur  crime  de  Trah^on  ^feront  cmdanutex»  avant  que  lAtk 
ctAminiftie  fois  paffe  : 

2.  Tous  'les  Papijles  Recufans ,  qui  ont  porté  ks  armes  contre  Jes  Par* 
lemens  des  deux  Royaumes  : 

3 .  Tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  part  a  la  Rébellion  if  Irlande. 

:  4*  QHf  ^^^f  ^^^  Membres  des  deux  Chamhtes ,  qui  ont  abandonné  ie  Par^ 
liment,  &  qui  fi  fintaffhnblez^  aOxfird^Jiient  éloignez,  de  la  CoêÊr^0' 
déclarez^  incapables  de  pouvoir  exercer  aucun  Emploi  piiblic. 

5.  Totis  Us  Juges  &  OffciersdeJsiâice  qui  ont  abandonné  le  Parlement  ^ 
éuffibien^Uô  Us  Evupus  &  Eccéfiafkjpies^ife  trouvent  dans' le  mimecas^ 

NB.  Il  y  a  enfuire  divers  Articles  qui  règleuc  les  CoBfîications  des 
Biens  y  &  les  Amendes,  des  Delinquaos^ui  n  etoieat  pas  expxeOemenc 
exclus  de  TAmniftie.         * 

XH.  Quil  foie  fait  wt-ASk  pour  régler  les  dettes  du  Rnyaunn,  d" pour 
filtre  4ever  Us  Amendes  &  Confifcatiom  fur  Us^biens  des  Délinquant, 

XIII.  Que  les  Traitez,  entre  r Angleterre  &t£coJfe ,  foient  confirmc^ipar 
4es  ^'  £les  des  Parlement  refpeilift  des  deux  Rojaumes. 

XIV.  Qi^il  fait  fait  un  A£le  pour  annulUr  la  Trêve  d'Irlande  >  &pour 
continuer  la  Guerre  en  ce  PaïS' là. 

XV.  Que  les,  Parjemcnsdes  deux  Royaumes  fajfem  des  ABes  pour  c^nfir'» 
mer  leur  Déclaration  du^o.de  Janvier  1 64^. 

XVI.  Qty ,  par  des  AUes  des  deux  Pa^lemens,  /«  St^'ets  d'Angleterre  & 
d'EcoJfe  puijfent  être  armez.  &  difciplinez^  de  la  manière  ^  Us  deux  Par-^ 
lemens  le  trouveront  convenable. 

XVI I.  Qi^e  les  deux  Parlemens  fajfent  des  ABes  pour  établir  les  AmirAW 
tez, ,  &pour  lever  les  fommes  nécejfaires  à  t entretien  des  Forces  navales, 
comme  ils  le  trouveront  à  propos. 

XV III.  £t  pour  établir  des  Commijfaires  qtd  feront  nommez,  par  les 
deux  C  hambrespour  avoir  foin  des  Forces  de  Terre  &  de  Mer. 

NB.  Ici  fuivenc  les  Pouvoirs  qui  feront  donnez  à  ces  Commif- 
iaires. 

Qise  les  Commijfaires  des  deux  Royaumes puiffent  s'afembler  en  unfeul  Çom^ 
mitéj  t.pourconferverlaPaix;  z.  pour  prévenir  la  violation  des  Articles  de 
Paix;  }.  pour  lever  des  forcet contre  UsinvofiouA;  opiner  continuer  la 
Otterr.  d'Irlande 

XIX.  Que  S.  M.  confente  qùon  écorne  au  grund  Traité  fait  entre  Usd$u;e 
XofMumes^JesJrtieicifU'mifiieii^ 
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'  y[X.  Que  tatis  ies  Pairs  cr  éez,  depuis  le  ii.  de  Mai  1642.,  duquel  Jonr  CRAiLta«« 
U  LûrdLitleton  emporta  le  Grand  Sceau  ^  ne  pulfent  avoir  Séance  au  Par^       ^^f^^ 
t'anem,  fans  te  confentement  des  deux  Chambres. 

XXI.  'Que  le  Lord  Lkusenant  d' Irlande ^  aujftbien  aue  tous  les  autres 
ùffideri  de  ce  Rajaume-lk ,  &  tous  les  Hauts  (^ficiers  a  Angleterre  ,fii^ni 
àofMMz.  par  Us  deux  Chambres. 

XXII.  Sue  tes  Ënfansdu  Roi  foient  ilevet.  dans  la  ReK^on  Proteftante, 
&que  leurs  Gouverneurs  &  'Priceptes&s  foient  nommet  par  les  deux  Cham^ 
bres.  Qtff  les  Maies  nepuiffem  être  fnariez.  qu^à  des  Proteftantes ,  &  que  les 
Filles  nepuiffem  être  mariées  quavec  le  confentement  des  deux  Parlemens^ 

XXIII.  Que  S.  M.  con fente  aux  emjens  que  les  deux  Chambres  jugeront 
convenables  »  pour  prtfctirer  tunion  entre  les  Princes  Proteftans ,  &pour  rcta^ 
hllr  Charles-Louîs  EleEleur  Palatin  daris.fii  Etats  ^  pourvu  que  cela  ne 
^ftende point jufqtf aux  Princes  Robert  e!>^ Maurice,  ou  à  leurs  EnfanSé 

XXIV.  Que ,  par^lBe  de  Parlement ,  le  Roi  ne  puiffe  faire  la  Paix  ni  la 
Guerre^  fans  le  confentemem  des  deux  Chambres. 

XXV.  Qi£il  fe  fajfe  dans  les  deux  Royaumes  un  Aile  d'oubli  relatif,  & 
conforme  aux  qualifications  Jpécifiées  ci-deffus. 

XXVI.  Qfêe  les  Membres  des  Parlemens  des  deux  Royaumes,  qtti  ont  h( 
dépouillez,  dt  quelque  Emploi  pour  avoir  adhéré  aux  Patlemem  ,  foienf 
rétablis  ou  dédommage^,. 

XX  VIL  Que  les  Armées  foient  congédiées ,  de  la  manière,  &  par  ceux  qm 
les  deux  Chambres  trouveront  à  propos. 

.XXVI IL  Que  toutes  les  Chartres  deUrUle  de  Londres  foiem  confir- 
mées,  non-objlant  le  Non-Ufâgé  &  f  Abus.  Quf  la  AJlict  de  cette  VilU 
&  des  Lieux  qui  en  dépendent ,  foient  entre  lès  mains  du  Moite  &  du  Cou- 
fin  Commun,  &,c.'Que  le  Gouv&nement  de  labour  de  Londres  fois  à  U 
difpojition  du  Maire  &  du  même  ConfeiL  '         . 

Qj^on  ne  puiffe  tirer  les  jifiltces  dé  Londres  hors  de  la  rille ,  fans  fin  eon* 
fentement  ;  &  que  ce  qtd  sefifait  de  conn-aire  jufquUci  ,  ne  fois  point  tiré  i 
confequence. 

Que ,  pour  prévenir  les  interrtf  tiens  dis  Confeit  dommun  de  Londres ,  H 
fer  a  f  M  un  ABe  par  lequel  tous  les  Règlemem  ^  U  Pille  de  Londres  d, 
déjà  faits ,  ou  qu*elle  pourra  faire  à  tavenit^,  pour  fin  Gouvernetftent ,  au^ 
ront  la  même  force  que  s  Us  étoient  confirmez,  par  le  Parlement,  &  que  le 
Maire  &  le  Confiil  Commun  pourront  les  révoquer* 

Quf  les  autres  Propofitions  que  la  f^Me  de  Londres  p4urra  faire  Pour 
fin  Gouvernement,  &  qtti  feront  approuvées  par  les  deux  Chambres  ^ferono 
eonfirméespar  Aile  de  Parlement. 

Si  après  laleâure  deces  Propofîcions^  oh  jrouloit  chercher  Quelle 
autorité  les  deux  Chambres  vouloient  iaiffer  au  iloi  «  fuppofé'  qu*il  les 
eût  accefrtées,  on  auroit  delà  peine  à  le  découvrir,  il  paroit  claire- 
ment. Qu'elles  ne  prétendoient  lui  laiflêr  qu'un  vain  Titre,  poùr.fé 
revêtir  elles-mêmes  de  la  Scateraioeté ,  &  cdia ,  non  par  artifice,  mais 

Yjy  ij 
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<fi  A  «  L  t  s  1.  hautement  &  publiquement.  Leur  principe  étoit  »  que  le  Roi  s'éfanC 
f^4f  •  rendu  indigne ,  par  la  violation  de  fes  fermens  &  de  la  confiance  que^ 
le  Peuple  avoir  mife  en  lui ,  de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement ,  1* Au« 
torité  fouveraine  dévoit  retourner  à  fa  fource ,  c'eft-à-dire  au  Peuple 
repréfenté  par  les  deux  Chambres.  Audi  ne  prétendoient-elles  pas  qu  oa, 
diicutàt,  dans  la  Négociation  d'I/x^ri^^^,  la  juftice  ou  l'injuilice  de  ces 
Propofitions  ;  car  il  auroit  été  ridicule  de  n  affigner  que  vingt  jours  pour 
cet  examen  :  mais  elles  les  donnoient  comme  des  conditions  dont 
elles  ne  vouloient  point  fe  départir ,  &  auxquelles  le  Roi  devoir  ac- 

Juiefcer,  ou  les  rejetter.  Ceft  par  cette  raifon-,  que  les  Commiflaires 
u  Roi  firent  inutilement  des  efforts  pour  entrer  dans  la  difcuflion  des 
Propofitions.  Tout  ce  qu'ils  gagnoiçnt. par  là  étoit,  que  ceux  du  Par- 
lement offiroient  deleur^ire  voir  de  vive  voix  «  dans  des  Conférences 
particHlieres ,  que  les  Propofitions  étoient  pleines  de  juftice.  Après 
cela» prétendant  leur  avoir  donné  des  raifons  capables  de  les  periua- 
der,  ils  leur  demandoient  froidement,  qu'ils  euflfent  à  y  confentir, 
quoique  les  Commifiàires  du  Roi  ne  fiiflènt  rien  moins  que  convain- 
cus par  les  raifons  qu'on  leur  avoit  alléguées.  Cette  manière  de  trai- 
ter déconcertoit  les  CommifTaires  du  Roi ,  qui  avoient  préparé  beau- 
coup dargumens^  d'objeâions  ^  &  de  difficultez  contre  les  Propofi- 
tions du  Parlement ,  &  qui  avoient  réfolu  de  chicaner  fur  toutes  les 
Aucun  des  dent  expreffions.  Car  au  fond  y  le  Roi  n'avoir  pas  plus  d'envie  que  les  deux 
upiiji!*  ^  ^"'  Chambres  de  faire  la  Paix ,  ainfi  quon  le  verra  tout  à  l'heure;  &  ea 
eâèt  elle  étoit  comme  impoflible^  vu  la  contrariété  qu'il  y  avoit  entre 
les  principes  fur  lefquels  chacun  des  deux  Partis  fondoit  fes  droitSi» 
Pour  tout  dire  en  un  mot,  les  Çommiflàires  du  Parlement  ne  fe  dé- 
partirent pas  d'uii  ioca  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  leurs  Propofitions» 
Premièrement^  pour  ce  qui  regardoit  la  Religion ,  le  befom  que  les 
deux  Chambres  avoient  de  TEcofTe ,  &  le  Covenant  fait  entre  les  deux 
Nations  «  ne  leur  permettoient  pas  de  mettre  en  queftionla  juftice  de 
ce  Covenant,  qui  étoit  déjà  jure  dans  les  deux  Royaumes.  Au(fi  peut- 
on  afTurer,  que  leurs  Cqmmiflaires.défendirent  afiez  mal  cet  Article, 
Car ,  pour  prouver  la  nécefliité  des  changemens  qui  s'étoient  faits  dans 
la  Religion ,  &  dans  la  Difcipline  de  TE^Iife,  dont  ils  demandoient  la 
confirmation  ,  la  meilleure  raifon  qu'ils  alleguoient,  étoit  le  Covenant 
même.  11  eft  vrai  que,  dans  quelques  Conférences,  ils  firent  parler 
leurs  Miniftres ,  qui  entreprirent  de  prouver  que  TEpifcopat  n'étoit 
pas  de  Droit  Divin.  Mais  cela  ne  prouvoit  pas  qu'il  y  eut  une  né- 
ceffité  abfolue  de  le  détruire  en  Angleterre.  Tous  leurs  raifonnemens 
étoient  fondez  fur  ies  prétendus  maux  qu'il  avoit  caulez.  Mais ,  quand 
les  Çommiflàires  du  R6i  propofoient  délaiflèr  fubfiftèr  TEpifcopat^ 
&  d'en  corriger  les  abus,  les  raiforts  de  cfcux  du  Parlement,  pour  n'ac- 
cepter pas  ce  parti ,'  étoient  extrêmement  fdiBles'(i). 
.  (ij  Aa  cpmâ^caceineac  dcf  débites  far  ia.iCcligio.i^  le  Doâeur  StewMrt  parb 
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'  iPour  h  Milice ,  Article  qui  comprenôit  la  difpofidon  des  Forces  cua%l%» 
û\x  Royaume,  la  garde  des  Places»  la  nomination  aux  grandes  Char^  16^^ 
Çes^  &c.  le  Parlement  ne  pouvoit  s'en  defifler,  fans  reconnoitre  qu'il 
Ëiifoit  la  Guerre  mal  à  propos,  puifqu'ii  précendoic  ne  la  faire  qne 
pour  obtenir  des  furetez  qu'il  fe  croyoit  en  droit  de:  demander.  Si  par 
un  Traité,  il  avoit  accepté  la  parole  du  Roi  comme  une  fureté  fuffi^ 
fanre,  tout  le  monde auroit  bien  vu  qu*il  auroit  pu  éviter  la  Guerre» 
en  acceptant  cette  même  fureté  que  le  Ruiavoit  toujours  offerte  avant 
la  rupture.  11  faut  pourtant  avouer  que  cet  Article  pouvoit,  à  bon 
droit  être  regardé  comme  un  fujet  propre  à  une  Négociation.  Mais 
il  femble  que  le  Parlement  ne  fetenoit  ferme  fur  l'Article  de  la  Mi« 
lice ,  que  pour  mettre  des  obftacles  invincibles  à  k  Paix.  Car  on 
peut  afliirer  qu'aucun  des  deux  Partis  ne  la  fouhaitoit ,  à  moins  qu'il 
ne  pût  s'aflurer  d'obtenir  une  plus  grande  viâoire  par  un  Traité ,  que 
par  les  armes. 

Quant  à  Tlrlande,  les  deux  Chambres  croyolent  avoir  fur  cet  Arti- 
cle un  fi  grand  avantage  ,  qu'elles  n'étoient  pas  fâchées  d'expofer  le 
Roi  à  donner  de  mauvaifes  raifons  pour  fe  défendre.  Il  efl  donc  certain 
que  cençfutjpias  proprement  en  vue  de  faire  la  Paix^  que  les  deux 
Chambres  envoyèrent  leur  Députez  à  Uxbridge.  Leur  unique  but  écpil 
de  faire  comprendre  à  leur  Partie  qu'elles  étoient  réfolues  de(bc^te- 
nir  les  changemens  qui  s'étoient  faits  dans  la  Religion ,  &  l'établif- 
fement  du  Prefbyterianifme  :  de  faire  voir  au  Public,  que  le  Roi  «.en 
offrant  fî  fouvent  la  Paix ,  n'offroit  efieâivement  qu'une  Paijc  très 
defavantageufe,  &  dangereufe  pour  la  Nation  :  enfin ,  de  confirmer  le 
Peuple  dans  les  foupçons  qu'il  avoir ,  que  le  Roi  ne  marchoit  p^s  de 
droit  pied  dans  les  aâaires  d'Irlande. 

Le  Koi de  fon  côté  n'étoit  pas  plus  porté. que  les  deux  Chambres» 
acherches  des  expédiens  pour  faire  la  Paix.  S'il  envoya  fes  Commi£- 
faires  à  Uxbridge ,  ce  fut  premièrement ,  parce  qu'après  avoir  fi  fouvent 

contre  le  Gouvernement  Presbytérien  ^  &  en  faveur  de  l'Epifcopat ,  qu*il  fbutipf 
ètrcdc  JuTê  Divino.  Mr.  Henderfin  lui  répondit,  &  foucinc.que  TÉpifcopat  n'é- 
toit pas  /î  conforme  à  la  Parole  de  Dieu  que  Tégalité  des  Prêtres  ,  qu'il  foufint 
être  de  Juu  divino.  Sur  quoi  le  Marquis  de  Hertfird  ^'expliqua  ainfi  : 

«MYLORDS^ 

99  On  a  parlé  beaucoup  couchant  le  GouTèrnement  EccIéfiaRîque  en  général.  Le» 
»  Révérences  Doâeurs  de  la  part  du  Roi  fouciennent  que  T  Epi  fcopar  efl  de  Jirrr 
>9  Diiino  ;  les  Révérends  Miniilres  de  l'autre  côté  footi^Bncnr  que  i*Egaiiré  dans  la 
«  Prctrifc  eft  de  Jutê  Divino,  Pour  moi  je.pcnlc  que  qi  run  ni  raotie,  ni  aucuA 
M  Gouverne  ment  de  quelque  nature  qu'il  loit ,  n'cff  idc  6roit  de  bivin  j  ainfi  je 
»  fouhaite  quel^on  abandonne, cène  iqueftion  ,  &  que  l*on  agite  les' Propoiîtionf 
»  particulières».  .     ,  .  ;      . 

Le  Comte  de  Fembroi^iy  dit  Whitlock  >  &  pkfienndrs  Commidaires ,  furent 
du  mêoie  avis,  ff^hidodc^f*  H^  TiM>r 
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ckÂiitit  I.  témoigné  combien  11  fouhaitoît  de  traiter  ^  il  né  lu!  Cômrenoit  pii  de 
UiA.  reculer^  lorf^u-il  écôit  >  pouf  âind  dire»  pris  au  mot.  Secondement^  X 
fevoit  qu'on  avoit  propofé  dans  lé  Parlement  de  lui  faire  la  Guerre 
«reç  plu^  de  vigueur  qu'auparaVànt ,  &  que ,  pour  le  faire  avec  plus 
de  fuccès,  onminutoit  de  faire  des  changemens  dans  l'Armée  «  qui 
né  pouvoîent  que  lui  être  defatantàgéux.  Il  efperoit  donc  par  le 
moyen  de  la  Négociation  d'tJxbrklge ,  de  retarder  l'exécution  de  ce 

f)rojet ,  auffi  biert  que  les  préparatifs  du  Parlement.  En  troifieme  lieu, 
1  de  doutoit  pas  que  les  injulbs  demandes  des  deux  Chambres  ne 
produififlènt  un  bon  effet  pour  lui  dans  Tefprit  du  Peuple ,  parce 

2u'il  verroit  clairement,  que  leur  but  étoit  de  ruiner  entièrement  le 
lulte  deTEglife  Anglicane,  pratiqué  depuis  la  Reformation  ,  &de 
fc  revêtir  elles  mêmes  de  là  Souveraineté,  fous  prétexte  de  brider  le 
j:>ouvoir  de  la  Courdhne  ;  6e  en  un  mot ,  de  changer  la  Conftitution 
du  Gouvernement  de  l'Etat  &  de  l'Eglife.  Mais ,  auoiqu*il  eût  con- 
fenti  à  traiter  fur  les  Propofitions  du  Parlement,  il  étoit  pourtant  bien 
téfolu  à  ne  confentir  jamais  à  l'abolition  de  l'Epifcopat,  ni  à  la  di- 
faiinution  du  Pouvoir  Royal ,  ni  à  fe  priver  du  lecours  qu'il  efperoit 
fle  tirer  d'Irlande  ,  par  une  Paix  avec  les  Rebelles,  à  moins  qu'il  pe 
fut  âffuré  d'avoir  la  Paix  en  Angleterre. 

Ce  que  je  viens  d'avancer  touchant  le  peu  de  difpofition  à  la  Paix, 
de  l'un  &  de  laùtre  Parti ,  n'a  pas  befoin  d'être  prouvé  par  rapport 
aux  deux  Chambres.  Leurs  Proportions,  la  manière  de  traiter  de 
leurs  Commiffairfes,  &  le  peu  de  tems  qu'elles  affignerent  pour  la  Né- 
gociation ,  le  font  voir  manifeftement.  Pour  ce  qui  regarde  le  Roi , 
H  y  en  a  des  preuves  encore  plus  convainquantes.  Premièrement ,  il 
n'y  a  plus  la  moindre  apparence  que  ,  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit,  s'il 
ftvoit  véritablement  &  lincerement  réfolu  de  travailler  à  la  Paix ,  il 
eût  voulu ,  je  ne  dirai  pas  accepter,  mais  écouter  même  drt  Propofi- 
tions qui  tendoient  à  ne  lui  laifler  que  le  feul  Titre  de  Roi ,  &  à  le 
priver  abfolument  de  l'exercice  du  Pouvoir  Royal.  Quand  même  il 
auroit  été  prifonnier  entre  les  mains  du  Parlement ,  on  n*auroit  gueres 
pii  lui  propoferdes  conditions  plus  dures.   Et  en  effet,  lorfque  ce 
malheur  lui  arriva  dans  la  fuite  ,  le  Parlement  n'ajouta  que  bien  peu 
de  chofe  à  ces  mêmes  conditions  qu'on  lui  avoit  propofées  à  Ùx- 
bridge,  dans  un  tems  où  il  étoit  encore  en  état  de  fe  défendre.  Se* 
condement,  les  intentions  que  j'attribue  au  Roi,  par  rapport  à  la  Paix, 
fe  prouvent  par  divers  Papiers  qui  furent  trouvez  dans  fa  Caflette  prife 
,    à  la  Bataille  de  Ndt.ebj,  qui  fe  donna  peu  de  mois  après ,  &  que  le 
Parlement  fit  imprimer  &  publier.  J'en  clonnerai  ici  quelques  Extraits, 
j^arce  qu'ils  regardent  la  Négociation  d'Uxbridge  dont  je  parle  pré- 
lentement.  J'avoue,  qu'il  n'eft  pas  impoffible  que  ceux  qui  publiè- 
rent ces  Papiers,  les euflenf  tronquez  ou  falfifiez.  Mais  il  faudroit 
d'autres  preuyes  qu'une  fimple  poflibilité,  pour  6ter  toute  cré?ince  i 
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des  Pièces  dont  le  Parlement  fe  vantoit  d'avoir  les  Originaux  en  fon  ,cra  n^ni  i. 
pouvoir.  D'ailleurs»  les  LcâKun xlèfintero&r  ify  ippuycMi  riM  voir       ^^|.  ' 
qui  foit  contraire  au  génip,  iku  (fi^^^^  4© Charles I.,  &  à Tétat  de      '*      , 
les  affaires. 

iNSTJLire^IOÏiS  Papierttroum 

datts    la  caflettt 

Pour  mes  Coromiflaires  à  Uxbrîdge.  NaxfbyV  ^"^*  * 


;««;9^>  /r  dédéire,^  ffi  01e  fmê  cpvfintir  À  mcHn  change^ 
mrmnt  de  fEgUfiui  ^U  €0  h44i  féir  ùs  Eviai$t$  $  rn^ 


Sht  UGûuverniouflf.drfJBgtifi^  Mj  s.d^w^fhfi^À  fpvfidfrèr;  la  Çonf 

Pour  la  CpfffiiMcé, 
Ment  du  GoHvermimnt  ^         _  .         .        , 

fiulemem ,  patfi£  qm  c^efi  la  ere^akce  ginerjôk  dp  Çhrttitik;  mais  encore  ^ 
farce  fue  ce  changtmem  efi  Cê^trAhe  Anferim^H  ^e  fai  fait  4  ^mh  Courons 
ncmcnt.  Pour  V  aliénation  du  patrimoine  de  FEglife,  je  la  regarde  çpmmf 
tm  Sacrilège,  &  fitmmtMant  direSement.ciMtraireàjmfffirment,  jfl^ais 
m  ne  s*agit  ^  ifi  cfurri^  les  ^Jms ,  fseppi^fe  éfuH  //»  fiifglifi  ^nel^'u»^ 
ûH  defotUagtr  les  cûnfciencesfcruptdeHptSyje^finsfrità  ripêudre favorablement. 

Pour  la  Politiijm,  comme  c^efi  om  R^i  à  protéger  i'Eglifi,  €^ep  au/Ji  4 
^^lifi  À^Jkr  U  Rai.  Ce/lpûMnfHoi  mes  Preiecefff^nrs, .prpncipdemenf 
depuis  la  Refomsation  ,  ont  pris  Mngr^ndfoifsde  ne  pas  léi^(frjiyerjlre4édî- 
pendance  ûùeftfEglife,  de U  Couronne^  fans  quioil^  Rais  ne pourroierft 
que  difficilement  conferver  la  Couronne  fur  Mur  tm.  yfii§s,naçç4^rderez.Mnc 
rien  quipuiffe  diminuer  cette  dépendance. 

iluam  A  la  f  ilice,  fans  elle,  le  Pouvoir  Rojd  nefi  ^une  ombre.  -Cefi 
pourquoi,  il  faut  la  maimerUr  conformément  au^x  anciennes  f/fix  du  Païs^ 
Toutefois,  comme  il  s  agit  de  donner  quelque  fureté  réell^pour  C  exécution  des 
Articles  dont  on  conviendra,  je  vohs  permets  de  laijfer  entre  les  mains  des 
Rebelles,  jufqi^àce  que  les  Articles  foient  exécutez,,  quelques  Places,  ou 
quelques  forces ,  oh  telle  autre  ajfnrance  que  vous  jugerez  a  propos  pour  l^ 
fureté  de  l  exécution  :  mais  à  condition  que  vous  prendrez,  pour  le  moins  au- 
tant de  foin  dajfurer  l'exécution  de  ce  qu'on  me  promettra,  &  qu  après  que 
la  Pafxfira  rétablie ,  toutes  chofes  retournent  dans  leurs  anciens  canaux. 

Pour  ce  qui  regarde  l  Irlande ,  fjivoue  qui  les  Rebelles  ont  des  rdfonsfpé^ 
cieufes  &  populaires  potur  preffer  cet  Arfiçle ,  &  quil  n^j  en  a  point  quil  leur 
foit  pins  avantageux  demporter.  MaisU  nefipas  moins  de  mon  honneur  & 
de  moninserit,  de  me  tenir  ferme  fur  cet  Article ,  que  fur  aucun  des  autres. 
Tout  le  monde  fait  la  nccejfué  qui  m'a  obligé  à  faire  la  Trêve  en  Irlande; 
&  il  nefipas  moins  nécejjaire pour  moi  préfentement ,  de  conclure  la  Paix 
avec  Us  Irlandois.  Cefi  pourquoi,  prenez,  gardt^  d^  pe  riep  MCfiorder  qui 
puijfe  j  apporter  quelque  obfiacle ,  jufqtia  ce  que  je  voje  clairement ,  corn» 
ment  mes  St^ets  Pr/^efloMsd^JrlatUe  feromj»  ètat4^ri0er ,  ^,y^ueij^ 
rai  plfis  befoin de  déf^ndr^  é",  v^ax^rifcim^e  &  maÇwronm^^  comre  la  JU- 
taUmdcjjkP^ifsr^ié 
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CHAHLIt    L 


HISTOIRE 


1^4!  M  £  M  o  I K  E  pour  Ict  Sccreuîre  Nîcholas,  fur  le 

'  ^'  Traité  d'Uxbridge- 

Février  16^^. 

1 .  QMnt  k  la  Religion  &  4u  Gouvernement  de  t'EgUfe  ,je  ne  veux  pas  al- 
ler un  pas  plus  loin  que  ce  que  vous  avez,  déjà  offert. 

2.  Ni  pour  la  Milice^  plus  que  ce  que  je  vous  ai  déjà  ordonné.  Mais 
menu  en  ceci ,  il  faut  ohferver  ,  que  je  dois  avoir  la  libre  nominal 
tien  delà  moitié  des  Commiffaîres ,  tant  des  Ecoffois  que  des  Anglois.  Ce- 
fendant  ,fi  les  Anglois  Rebelles  veulent  être  affiz.  lâches  pour  admettre  dix 
Ecoffois  pour  etA  joints  a  vingt  Anglçis ,  Je  fuis  content  de  pouvoir  feulement 

^nommer  dix  Anglois,  &  cinq  Ecoffois ,  ou  à  proportion  ^  filon  le  non^edes 

Commiffaires» 

A  l*  égard  des  efforts  aue  vous  pouvet,  faire  pour  gagner  des  Particuliers^ 
je  vous  donne  pouvoir  de  f  remettre  des  recompenfes  pour  lesfervices  qui  me 
feront  rendus,  f^ous  ne  devez,  pas  faire  difficulté  de  vous  engager  pour  des 

Charges  &  des  Emplois  .pourvu  que  ce  ne  (oient  pas  des  Emplois  d'une  grande 

confiance ,  &  quil  ne  f asile  pas  les  iter  a  ihemetes-gens  qui  en  font  en  pcf- 
fefftoH.  Mais  vous  pouvez,  vous  engager  autant  que  vous  voudrez^,  pour  des 

Emplois  lucratifs.  Il.ne  faut  communiquer  ce  dernier  Article  qu'a  Riche* 

mont  9  Somhampton ,  Culpeper,  &  Hjde. 

L  E  T  T  K  E  de  la  Reine  au  Roi ,  écrite  de  Paris  le 
27.  Décembre,  ou  le  6.  Janvier  164I. 

Tapprens  que  les  Commiffairei  font  arrivez,  à  Londres  ;  fur  quoi  je  n*ai 
rien  k  dire  ,  finon  que  vous  preniez,  foin  de  votre  honneur.  Si  vous  faites 
la  Paix  ,  qu'elle  foit  affurée;  &  s^il  arrive  autrement  y  que  vous  ri  aban- 
donniez, pas  ceux  qui  vous  ontfirvi ,  de  peur  qiiils  ne  vous  abandonnons 
dans  votre  néceffité. 

Mon  opinion  efi  que  V Article  de  la  Religion  devroit  être  traité  lo  der^ 
nier.  Car  fi  vous  convenez,  d^ufer  de  rwueur  envers  les  Catholiques ,  ils 
feront  décour aoez^  de  vous  fervir  ;  &  fila  Paix  ne  fe  fait  pas  ,  vous  no 
pourrez^  attendre  aucun  fie  ours  ni  des  Irlandois  ,  ni  d'aucun  Prince  Ca^ 
tholique»  Car  ils  croiront  que  vous  les  abandonnerez, ,  après  vous  êtrefervp 
eteux. 

L  E  T  T  n  E  du  Roi  à  la  Reine ,  en  Décembre  i  ^44. 

Sachet,  pour  certain  ;  que  tout  mon  Parti  defire  étrangement  la  Paix.  Cefi 
€0  qui  m'oblige  à  témoigner  en  toutes  oecafions ,  que  je  lafouhaite  auffi  réfl^' 
lemm.  J*^  une  grande  efperance  ,  pour  ne  pas  dire  certitude ,  fue  fi  om 

vm 
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vUnt  à  traiter ,  les  Chefs  de  la  Cabale  ne  pourront  f  oint  empêcher  que  je  n'en  ciii»tti  i, 
4ije  une  bonne;  premièrement ,  parce  que  leur  Parti  eft  las  de  la  Guerre  ;  fe^        i^4^« 
condementy  à  caufe  des  divifions  quily  a  très  affurément parmi  cukJcs  Pref- 
byteriens  contre  les  Indépendans ,  fur  la  Religion  ;  &  les  Généraux  contre  les 
Généraux ,  par  rapport  au  Commandement. 

Surcesfondemens,j*aieu  raifonde  confentir  à  traiter.  Entre  autres  cho" 
fis ,  le  bruit  de  mon  retour  a  Londres  e^  fi  propre ,  félon  l'opinion  deplufteurs, 
àperfuader  le  Peuple^  que  fur  cela  on  accordera  un  Traité ,  ou  fi  on  le 
refufe ,  le  refus  leur  portera  beaucoup  de  préjudice  y  &  me  fera  très  avant a^ 
geux.  Cependant ,  de  peur  qu*on  ne  croje  que  f  agis  par  un  motif  de  crain^ 
te ,  fai  joint  À  la  propofition  de  traiter  ,  des  conditions  fans  lefquelles 
elle  ne  fignifie  rien,  &  ois  vous  trouverez,  tous  les  ingrédiens d'une  Paixfure 
&  honorable.  Vous  devez,  être  perfuadée  ,  que  ni  les  dartgers ,  ni  la  mort , 
ni  la  mifere  ,  ne  me  feront  jamais  rien  faire  qui  me  rentU  indigne  de  votre 
amour. 

Je  vous  conjure  »  qu  aucune  apparence  de  Paix ,  asicune  apparence  que  mes 
affaires  fi  trouveront  en  meilleur  état ,  m  vousfajfe  négliger  de  hâter  le  ficours 
qucfanens. 

Lettre  du  Roi  à  la  Reine,  du  i.  de  Janvier  164^. 

Enfin  ,  les  Rebelles  font  engagez,  à  traiter Les  dijfenfions  parmi 

iux  n*ont  jamais  été  fi  grandes ,  ni  fi  proches  de  produire  un  bon  effet.  Le  fe^ 
tours  ne  m^ a  jamais  été  plus  néceffaire,  &  ne  pouvait  jamais  venir  plus  k 
fropês. 

Autre  du  2.  de  Janvier. 

//  efl  vrai  que  fai  donné  le  nom  de  Parlement  aux  deux  Chambres ,  &jè 
ne  Paurois  pas  fait  s*ily  avoit  eu  dans  mon  Confeil ,  deux  hommes  feulement 
de  mon  opinion,  V  argument  qui  a  prévalu  fur  moi  a  été,  quunefimple  ap^ 
fellation  n'étoit  pas  une  reconnoiffance.  C*efi  fous  cette  condition  que  je  rai 
fait,  &  non  autrement  ;  &  cela  a  été  enregiftré  dans  le  Livre  du  Confeil, 
avec  l'approbation  de  tous  les  Confeillers. 

Autre  du  21.  Janvier  1647. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'approuviez,  le  choix  que  j' m  fait  de  mes  Corn» 
miffaires.  Pour  mes  Propofitions  ce  font  les  mêmes  en  fubftance  que  les  der^ 
nieres ,  &  ne  diffèrent  que  peu  dans  les  expreffiont 

Faites  ententhre  à  la  Reine  Régente  &  aux  Minifhres ,  le  peu  d'apparence 

quily  a  que  la  Paixfefajfe ,  vu  la  contrariété  desprincipes  des  Rebelles  avec 

les  miens:  que  je  ne  changer  ai  pas  les  miens  ,  &  au*  ils  ne  changeront  pas  les 

latrs,  jufqu'àce  qu'ils  ajent  perdu  l'efperance  d'avoir  le  dejfusfur  moi.  Je 

Tome  IX.  Zzz 
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«■  A 1 1 1 1  I.  jkis  perfuadé,  que  fi  je  fonveisles  réduire  afe  tenir  fur  ts  défenjhe ,  Ciéjm 
!&!$«       je  pourrais  faire  avecunfecours  rdifannable  d^argem ,  je  Us  mettrêis  Uerhtk 
i  la  raifon. 

Lettre  de  la  Reîne  au  Roî ,  du  ^.  Janvier  1 64*. 

Toi  été  très  aîfe  Jt apprendre  que  les  Conférences  pour  la  Paix  fi  tien^^ 
Àrontà  Uxbridge  ,  &  non  pas  à  Londres.  Je  ne  comprens  pas  ou  avoientPeJ^ 
prit  ceux  oui  vous  confeilloient  d*alter  à  Londres ,  à  moins  qtfils  neujftieê 
intention  de  vous  mettre  en  danger^  pour  fefauver  eux-mêmes 

Au  nom  de  Dieu,  ne  vous  fiez,  jamais  à  ce  Peuple.  Si  vous  allez,  à  Lon^ 
dres  avant  que  ce  Parlement  fois  feparé  ,  ou  fins  une  banne  Armie  vota 
êtes  perdu.  Tapprerts  quon  doit  commencer  à  traiter^  par  la propofition  de 
congédier  les  Armées.  Si  vous  y  canfentez, ,  vous  êtes  perdu:  car  Us  RebeU 
Us  y  ayant  le  pouvoir  de  la  Milice  entre  leurs  mains  ,  feront  ce  qu*ils  vat&* 
dront. 

Je  refus  hier  une  Lettre  du  Duc  de  Lorraine ,  qui  me  mande  que  fi  fin 
fervice  vous  efi  agréable  »  il  vous  amènera  dix-mille  hommes.  Le  Dodeur 
GofFe,  que  f  envoyé  en  Hollande ,  doit ,  enpajfant  à  Bruxelles,  traiter  avee 
lui  fur  cefujet  ;  &jefpere  d^être  bien-tôt  en  état  de  vous  donner  de  bonnes 
nouvelles  de  cette  affaire  ,  aujfi  bien  que  de  Vaargent. 

Prenez^  garde  de  n  abandonner  jamais  ceux  qtU  vom  fervent ,  téon  Us  Eve^ 
ques ,  que  Uspanvres  Catholiques. 

Lettre  du  Roî  à  la  Reîne ,  du  30.  Janvîer  1 6^^^ 

Le  Traité  commence  aujourd'hui.  Soyez,  perfiéodée  que  je  ne  ferai  jamais 
la  Paix  en  abandonnant  mes  amis  y  ni  une  Paix  dans  laquelle  je  ne  trouvé 
pas  mon  honneur  &  ma  fureté. 

L  E  T  T  R  E  du  Roî  à  la  Reîne,  du  {\.  Février  i^4f • 

L^efperance  d*obtenir  une  bonne  Paix  par  ce  Traité  y  diminue  de  jour  en 
jour.  Mais  je  vous  promets  abfolument  ,  que  fi  je  fais  la  Paix ,  elle  ferm 
telle  qu'elle  pourra  me  procurer  votre  retour  auprès  de  moi 'y  car  f  avoue  que  , 
fans  votre  compagnie ,  je  ne  trouve  aucun  repos. 

Les  jours  ajfi^nez, pour  traiter  vont  expirer,  fans  qtion  fait  convenu  de 
rien.  Je  frai  qaslsjue  d?marche  pour  tacher  de  faire  prolonger  U  tems^ 
N'ayez,  aucune  crainte  touchant  ce  Traite  ;  car  mes  Commifaires  font 
des  gens  qui  ne  fe  laijfiront  pas  écarter  des  fondemens  que  je  leur  ai  don^ 
uez. ,  &  d  m  tes  principes  s*accordent  avec  leur  ebetffance  à  mes  ordres. 

S  lonUtf;pparences ,  la  Guerre  fera  chaude  dans  la  Campagne  prochaine^ 
AJ[kez*-vjus  qu'en  faifane  la  Paix,  jefoutiendraiavec  ardeur  Us  Evi^ 
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gtéiS  &  Us  autres^Amis ,  &  que  je  ne  négligerai  pas  les  moyens  de  mettre  unecnA%LWêU 
fin  a  ce  Parlement,  Mais  ne  vous  laijfez^fasferfuader  far  qui  qne  cefoit ,       ^^4j, 
de  dimmucr  vos  foins  pour  le  fecottrs. 

Autre,  du  19.  de  Février. 

Je  ne  pids  vous  mander  rien  de  certain  touchant  le  fuccis  du  Traité  , 
mais  feulement ,  que  l* opiniâtreté  des  Rebelles  ne  donne  tas  lieu  d'efpererun 
accommodement.  Ceft  pourquoi ,  jje  vous  prie  qu* aucun  bruit  ne  fait  capable 
de  vous  faire  diminuer  vos  foins  pour  le  fecours ,  particulièrement  par  rap^ 
fort  au  Duc  de  Lorraine.  Gojfe  m'a  fait  favoir ,  que  le  Prince  a  Orange 
fournira  des  Faijfeaux  pour  le  tranfport. 

.  Au  rejle ,  ne  craignez,  pas  qt^je  me  baz^arde  follement  ou  facilement ,  k 
me  confier  aux  Rebelles  y  fois  on  allant  à.  Londres,  ou  en  congédiant  mon 
Armée. 

Lettre  du  Roî  à  la  Reîne ,  du  5.  de  Mars  1 64I. 

Ce  que  favois  prévu  ejl  enfin  arrivé ,  c^Jl-à-dire ,  la  fin  du  Traité  fans  la 
Paix. 

Nous  avons  découvert,  &  nous  le  ferons  connoitre  au  Public  avec  la 
dernière  clarté ,  que  les  Rebelles  Anglois  ont ,  autant  qu'il  a  été  en  leur 
pouvoir,  oté  le  commandement  de  l  Irlande  à  la  Nation  Angloife  ,  pour  le 
donner  aux  Ecojfois.  Cela  fait  voir  que  la  Reformation  de  tEglife  n'eft  pas 
le  principal  ,  ni  le  feul  but  que  les  Ecoffois  fe  proposent  d^  leur  Rébellion* 

Aiais ,  comme  c'eji  plutôt  préfomption  que  pieté ,  que  defe  confier  telje^ 
ment  à  la  Jujlice  de  fa  Caufi ,  qu'on  néglige  les  mo^ns  légitimes  de  la  foutO'^ 
nir  y  fai  penfe  à  un  moyen  qui  vous  fnettraplus  en  état  que  vous  ne  l'avet^ 
été  jufquicide  me  procurer  du  fecours.  C'eft  queje  vous  donne  pouvoir  de 
nf  engager  envers  ceux  que  vous  trouverez,  à  propos ,  que  f  abolirai  les  Loix 
pénales  faites  contre  les  Catholiques  en  Angleterre ,  aujji-tot  que  Dieu  me  met-- 
tra  en  pouf/oir  de  le  faire  ;  pourvu  que  par  le  moyen  des  Catholiques ,  jepuijji 
avoir  un  fecours  qui  mérite  une  aujft  grande  faveur  ,  &  qui  me  mette  en  état 
de  pouvoir  exécuter  ma  promejfe.  Mais ,  fi  vous  me  demandez,  quel  eft  lefi* 
cours  quefattenSj  je  vous  répondrai,  qu'aujfi-tot  que  ,vous  famez,  ce  quon 
voudra  faire  pour  moi ,  il  fera  aife  de  connoitre  fi  cela  mérite  que  je  men^ 
g^e.  Je  rCaipas  befoin  de  vous  demander  lefecret.  Afais  je  puis  bien  vous 
dire ,  qtte  c'ejt  le  plus  haut  degré  de  confiance  que  je  puijfe  avoir  en  vous.  Je 
ne  prétens  point  que  vous  ni  ayez,  obligation  de  ce  que  je  vous  confie  toute  au* 
tre  chofe  »  mais,  feulement ,  de  ce  que  je  vous  confie  celle-ci  ,  qui  eft  la  feule 
en  quoi  nous  différons  d*opinion  vous  &  moi.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  ferez* 
pour  moi  un  marché  avantageux ,  mime  dans  cet  Article,  ou  ,  quoiquil  s'a^ 
gijfe  de  la  Religion,  je  me  confie  à  vous  comme  fi  vous  étiez*  Protcftame ,  toni 
le  bien  de  mes  affaires  dépendant  de  là. 

Zzz  ij 
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CftAttll   u 

i^4f.  Autre,  du  13.  de  Mars. 

Je  me  fuis  enfin  honnêtement  fcparé  Lundi  pajje ,  des  Seigneurs  &  des 
Communes  (  i  ).  Pr?fentement,fi pour  entrer  dans  une  nouvelle  Négociation^ 
je  fais  quelque  chofe  qui  foit  a  mon  dcfavantage  ,  ce  fera  ma  fume.  Car 
f  avoue  y  que  la  dernière  fois  que  je  vous  écrivis  ,  je  n'étois  pas  fans  crainte 
qu'on  ne  me  propofàt  encore  défaire  de  nouvelles  tentatives  pour  la  Paix  , 
fâchant  qu'il  y  avoit  ici  des  gens  qteiy  pravailloient  de  tout  leur  pouvoir. 
Mais  prcfentement  ,fi  la  Négociation  fe  renouvelle  ,  ce  que  je  ne  crois  pas  à 
moins  que  je  nevinjfe  à  remporter  quelque  avantage  conftderable ,  ce  fera  pour 
mon  honneur  &  pour  mon  intérêt ,  puifque  je  fuis  délivré  de  la  crainte  des, 
propofitioyjs  lâches  &  feditieufes  que  des  gens  quife  croiraient  autorifez,,pour^ 
r oient  me  faire  y  fentens ,  de  notre  Parlement  métif^  aujfi  bien  que  de  ceux 
qui  le  poujfoicnt.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  me  blâmiez^  d' avoir  fi  long^ 
iems  enduré  ces  gens-là,  &  de  m' être  laijfé  ainfi  tourmenter.  Mais  enfin  , 
f  en  fuis  délivré,  Wilmot  étant  déjà  en  France,  Percj  en  chemin ,  er  Suf' 
fexfe  préparant  à  prendre  congé  de  moi  en  peu  de  jours 

Je  ne  ferai  point  d'autre  réflexion  fur  ces  Lettres ,  fînon  qu  elles 
font  voir  manifeftement  ,que  la  Paix  que  le  Roi  paroiffoit  fouhaiter 
avec  tant  d'ardeur ,  n  etoit  qu'un  fimple  nom  qui  n  avoir  rien  de  réef , 

Îu'autant  qu'il  étoit  pris  dans  la  (igniiication  fecrete  qu'il  hiidonnoic. 
'ai  fait  voir  d'un  autre  côté,  que  les  deux  Chambres  n  etoient  pas 
dans  des  difpofiûons  plus  favorables  pour  la  Paix.  Ainii  j'efpere  qu'on 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  me  difpenfe  d'entrer  dans  un  long  détail 
des  Conférences  d'Uxbridge ,  où  on  ne  cherchoit  des  deux  cotez  qu'à 
éblouir  le  Public,  plutôt  que  des  expédiens  pour  conclure.  Je  me 
contenterai  donc  de  rapporter  en  peu  de  mots  ,  jufqu*où  alla  la  con- 
defcendance  des  deux  Parties ,  pour  faire  cette  Paix  qu  elles  paroif- 
foient  fouhaiter  avec  ardeur. 
o(jre«c!eirom        Sur  l'Article  delà  Religion,  les  CommiflTaires  du  Roi ,  iprès  bien 

miiijircs  du  Roi  «jj-r  r       *  i^  -r* 

rui  la  Rcii^on.     ues  diiputcs ,  conlentirent  enfin  aux  pomts  tuivans. 

ce  I.  Que  chacun  auroit  une  entière  liberté  par  rapport  aux  Céré- 
»>  manies  de  l'Eglife ,  ^  que  les  Loix  pénales  faites  fur  ce  fujet  (croient 
lyfufpendues». 

Remarquf.  Puifque  les  Loix  pénales  ne  dévoient  pas  être  abolies^ 
mais  feulement  fufpendues ,  //  s'enfuivoit  que  les  Prejhjteriens  ne  pouvaient 
compter  fur  cette  liberté  ,  quejufquà  ce  que  le  Roi  fut  en  pouvoir  de  les  m 
priver. 

«ill.  QjerEvêque  n'exerceroit  aucune  jurifdiéHon ,  &  ne  donne- 
»  roit  l'Ordination  qu'avec  le  confentemenc  de  fon  Prefbytere ,  qui 

(  X  )  Du  ParLment  d'Oifotd.  Rap.  Tu» 
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i)  feroît  choifi  parmi  les  plus  graves  &  les  plus  favans  Miniftres  du  c  h  a  »  1 1  • 
•»Diocefe  »».  ,  1^45* 

RfmarQUE.  On  rf  expliquait  pss  qui  feroient  ceux  qui  feroiem  le 
thoix  du  Prefijêere.  Si  cetoit  l'Evequc ,  cette  conceffion  fe  réduifoit  à  peu  de 
£hofe(i). 

}}  ni.  Que  TEvêque  feroit  conftamment  fa  rcfidence  dans  fon  Dio* 
i>  cefe,  hormis  quand  le  Roi  lappelleroit  auprès  de  fa  perfonne.  Qu'il 
i>  prêcheroit  tous  les  Dimanches ,  à  moins  qu  il  n'en  fùc  empêché  par 
»>iage,oupar  quelque  indifpoGtion. 

Remarque.  Cétoit  le  devoir  des  Evêques ,  &  il  rfétoit  pas  honora^ 
ble  au  Roi  défaire  regarder  ceci  comme  une  condefcendance pour  faciliur  la 
Paix. 

i>  IV.  Que  les  Ordinations  fe  feroient  publiquement,  &  que  per- 
»  fcFhne  ne  feroit  admis  aux  Ordres ,  fans  le  confentement  de  la 
»  plus  grande  partie  du  Pre(bytere, 

»  V,  Qu'on  établiroit  un  tonds  pour  l'entretien  des  Vicaires 
»  dans  les  Vicariats  appartenans  aux  Evêques  ,  Doyens ,  ou  Cha-^ 
»)  pitres  ». 

Remarque.  Une  des  chofes  que  les  Prefbyteriens  faifoiem  le  plus 
valoir  contre  fEgUfe  Anglicane  ,  etoit ,  que  les  Eglifes  etoient  mal  fervies , 
parce  que  les  Evêques ,  les  Doyens  &  les  Chapitres  ,  matoient ,  dans  celles 
qui  leur  appartenoient ,  des  ficaires  incapables  ,  pour  les  avoir  a  meilleur 
marché.  Cetoit  fans  doute  un  abus ,  qui  auroit  du  être  reforme,  fans  quUl 
fit  nécejfaire  de  le  faire  entrer  dans  le  nombre  des  conditions  de  la  Paix. 

»>  VI.  Qu'à  l'avenir,  perfonne  ne  pourroit  pofleder  deux  Bénéfices 
»avec  cure  d'ames. 

»>  VU.  Qu'on  leveroit,  furies  biens  des  Evêques  ,  Doyens,  &  Cha-t 
»  pitres  ,  une  fomme  de  cent-mille  livres  fterling ,  pour  être  appliquée 
»  à  l'ufage  dont  le  Roi  &  les  deux  Chambres  conviendroient  :  mais 
»  fans  aliéner  aucune  des  Terres  de  TEglife»». 

Remarque.  Par  le  Traité  fait  entre  le  Parlement  &  VEcojfe  ,  les 
Terres  des  Evequcs ,  Doyens  ,  &  Chapitres  étoient  ajfignées  pour  le  paye^ 
ment  des  Troupes  Ecoffoifes.  Le  Roi  fembloit ,  par  cette  concejfion  ,  conjèn-» 
tir  qu'on  levât  cent  -  mille  livres  fterling  fur  ces  Terres.  Mais  en  fuppo- 
font  aujfi  la  necejjite  du  confentement  du  Roi  pour  Inapplication  de  cette 
fomme,  les  Ecojfois  ne pouvoient  pas  s'ajfurer  qu'il  confentiroit  quelle  leur 
fut  ajfignie. 

9>  Vlll.  Que  la  Jurifdiâion  Epifcopale  par  rapport  aux  Mariages , 
%%  aux  Teftamens  &c.  feroit  réglée  par  le  Roi  &  par  les  deux  Cham* 
iy  bres». 

Remarque,  Ce  n'etoient  ici  que  des  paroles  qui  neftgnifioient  rien, 

(  I  )  Mr.  de  KafU  .1  omis  ces  mots  (  fat  le  Clergé  du  Diocefe  )  qui  font  dans  la 
Conccdion,  Foyez,  Rushw.  V.  ^.  SiS..  Tind. 

Z  z  z  iij 
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c  M  A  ft  L  t  f  1.  Car ,  pHÎflfue  le  Roi  ne  préteniou  p4sfe  départir  de  fa  voix  négative  dam 
s^4^«  le  ParUmmt ,  dire  (jh* après  la  Paix ,  cet  Article  [croit  rigllfpar  le  Roi  &  par 
Us  deux  Chambres ,  c^étoit  dire ,  ^uUl  ne  s^jferoit  aucun  changement  que  celui 
que  le  A  oi  trouver  oit  à  propos. 

»>  IX,  Qu  on  feroic  un  oupluiïeurs  Aftes  pour  régler  les  Vifites  Epi£- 
99  copales ,  les  frais  des  Cours  Ecclcfiaftiques  >  les  Excommunication! 
»  frivoles  ,&  les  autres  Abus  des  Cours  Eccléfiaftiques  félon  ^  que  le 
99  Roi  &  les  deux  Chambres  en  conviendroient  9>. 

Remarque.  Cette  prétendue  concejjion  ejl  femblahle  à  la  précédente. 
Car ,  après  que  la  Pai  ■.  feroit  faite  ,  il  dcpendroit  toujours  du  Roi  de  donner 
êu  de  refufer  fin  confentement  à  la  Reformation  des  Abus  ;  au-lieu  qu*U  fét^ 
gijfoit  de  régler  ce  qui  devoit  être  reformé» 

Qaand  on  compare  ces  concevons  avec  la  demande  du  Parlement , 

2ue  TEpifcopat  fut  aboli ,  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qurf  les 
^ommiflaires  du  Parlement  ne  vouluflent  pas  s'en  contenter.  Auflî , 
fafls  samufer  à  difputer  fur  ces  Articles ,  les  rejetterent-ils  comme 
infuififans,&  ils  n'offrirent  pas  la  moindre  modification  à  leur  de- 
mande, 
oftes  fur  11  Pour  Ce  qui  regardoit  la  Milice,  les  Commiflàires  du  Roi ,  après 
avoir  longtems  difputé ,  &  allégué  diverfes  raifons  pour  faire  voir 
rinjuftice  qu'il  y  avoit  à  vouloir  priver  le  Roi  d'un  des  droits  les  plus 
eflentiels  de  la  Couronne,  &  les  inconvéniens  qui  en  naitroient  in- 
failliblement ,  voulurent  bien  accorder: 

"  Que  la  Milice  feroit  mife  entre  les  mains  de  vingt  Commiflai- 
w  res ,  dont  le  Roi  en  nommeroit  dix  &  les  deux  Chambres ,  les  dix 
>i  autres  ;  ôc  que  la  même  chofe  fe  feroit  en  Ecofle.  Mais  ils  ne  vou- 
>»  lurent  point  confentir  que  les  Commiflàires  d'Ecofle  puflent  fe 
»  joindre  aux  Commiflàires  d'Angleterre  ,  pour  ne  former  qu'un  feul 
H  Commité  ;  ni  que  les  premiers  puflent ,  en  aucune  manière,  fe  mê- 
»»  1er  de  ce  qui  regardoit  l'Angleterre.  Moyennant  ces  conditions ,  ils 
»  offroient ,  que  le  Roi  confentiroit  que  cette  Commiflîon  fubfiftât 
»i  durant  trois  ans  ».  Encore  falloit-il  régler  auparavant ,  le  Pouvoir 

aui  feroit  donné  aux  Commiflàires  ,  en  quoi  il  y  avoit  de  très  grandes 
ifficultez. 

Les  Commiflàires  du  Parlement  ne  voulurent  point  confentir ,  que 
le  Roi  eût  la  nomination  de  la  moitié  des  Commiflàires.  Us  don- 
noient  pour  raifon  >  qu'il  s'agiflbit  de  donner  des  furetez  au  Peuple  » 
&  qu'il  n'y  en  auroit  aucune  >  fi  la  moitié  des  Commiflàires  étoienc 
nommez  par  le  Roi  :  qu'au  contraire ,  ce  feroit  un  moyen  pour  re- 
nouveller  la  Guerre ,  n'y  ayant  point  d'apparence  que  ces  Commit 
faires  mi -partis  puflent  jamais  s'accorder,  puifqu'ils  feroient  dans 
des  principes  diamétralement  oppofez.  De  plus ,  bâtiflant  fur  le  fon- 
dement de  l'union  entre  l'Angleterre  &  l'Ecoflè ,  &  fur  ce  que  les  dan- 
gers étoient  communs  aux  deux  Royaumes,  ils  perfifterenc  toujourr 
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à  demander  que  les  Commiflàires  des  deux  Royaumes  puflent  agir  c  h  a  1 1 1 1  t. 
en  commun.  Moyennant  ces  deux  conditions,  ils  fe  relâchèrent  en<-       i^4|*  * 
ifîn  jufqu'à  confentir  que  la  Commiffion  ne  durât  que  fept  ans»  après 
avoir  longtems  difputé  pour  faire  agréer  un  tems  illimité.  Ainfi  ,  là 
Négociation  fur  <:et  Article  n'eut  pas  un  meilleur  foccès  que  fur  le 
(Mrécedent<i). 

QuMtà  rirlande  ,  lesCammifTaires  ne  s'accorderenft  fur  rien.  Ceux  sur  niia^». 
du  Parlement  vouloient  que  la  Trcve fût amiullée ,  &  qu'à  l'avenir, 
il  ne  pût  fe  faire  ni  Paix  ni  Trêve ,  fcns  le  confentemenc  des  deux 
Chambres.  Mais  ks  Commiflaires  du  Roi  étant  bien  informez ,  que 
non  feulement  le  Roi  vouloit  maintenir  la  Trêve,  mais  que  même 
fon  intention  étoit  de  faire  la  Paix  avec  les  Irlandois ,  n'avoient  garde 
de  confentir  à  la  demande  du  Parlement.  AinH  toute  ladifpute  roula 
fur  la  queftion  ,fi  le  Roi  avoit  eu  le  pouvoir  de  conclure  la  Trêve  fani» 
la  paiticipation  des  deux  Chambres ,  les  uns  Taifirmant ,  &  les  autres 
le  niant.  De  chaque  côte»  on  repéta  plufieurs  fois  les  mêmes  argu<* 
mens,  on  fe  reprocha  diverfes  démarches ,  &  on  ne  convint  prefque 
d'aucun  des  faits  alléguez  départ  &  d'autre.»  de  forte  qu'aucuq;  des 
Partis  ne  fe  relâcha  fur  rien. 

Après  qu'on  eut  traité  dix- huit  jours  fur  les  trois  Articles  dont  je 
viens  de  parler,  les  Commiflaires  du  Roi  demandèrent  qu'on  traitât 
fur  fes  Propofitions  ,  &  particulièrement  fur  ce  qui  regardoit  la  ce(&- 
tion  d'armes ,  6l  le  retour  du  Roi  au  Parlement.  Ceux  du  Parlement  ré- 
pondirent,  que ,  quand  les  deux  Chambres  verroient  la  Négociation 
en  bon  train ,  avec  quelque  apparence  de  fucccs ,  elles  confentiroiênt 
à  en  prolonger  le  tems.  Les  deux  jours  qui  reftoient  furent  employer 
par  les  Commiffaires  du  Roi ,  à  faire  des  efforts  pour  obtenir  une  pro« 
longation  du  Traité ,  à  quoi  ils  ne  purent  réuflir.  il  faut  remarquer 
fur  ce  fujet ,  que  le  but  du  Roi  étoit  de  gagner  du  tems,  par  deux 
raifons  principales.  La  première ,  qu'il  étoit  perfuadé  >  que  »  pendant 

(  I  )  Le  PnrlenKnt  envoya  on  Exprès  à  UxMd^ê ,  avec  fa  délibération  de  pro» 
pofer  uh  hèglcmcnc  pour  fixer  le  Coounandement  de  la  Milice  pour  trois  ans  ^ 
après  que  les  trois  Royaumes  fefbieh^iclarcz  pacifies  par  le  Roi  Se  le  Parle* 
Rient;  ou  de  le  fixer  dans  le  '  Parle mfeigyur  fept  ans  9  a  compter  du  tems  que 
le  Koi  aura  voulu  le  règUr.  Lorfqififlrcomnirncerent  à  traiter  TArticle  de  la 
Convocation  de  la  Milice  ,  le  Chevalier  Edmmrd  Hjdt  prétendit  qtl*il  é(oic  fans 
difficuUé  que  tout  le  pouvoir  lur  la  Milice  »  par  la  Lot  d'Angleterre  »  réfidoiti 
en  la  Perionn.  du  Roi  :  cela  fut  nié  par  Mr»  i^hitlocliy  qui  prétendit  quê  edé  ni^ 
toit  fiuficUir;  ^  entreprit  dt  prouver  que  I0  Loi  d* Angleterre  né  déclare  tasfer^ 
mollement  en  qui  réfide  cette  grande  Autorité;  ér  qtt*il  ne  dêutoit  point  qkUl  nt  péU 
fatiifdire  pleinemeni  les  Commijjairesfur  cet  Article.  Sur  quoi  il  fat  propofé ,  qu*oir 
nommeroit  un  jour  pour  écouter  >es  railons  de  part  &  d'autfe^;  mais  vÙ  Id  tems, 
on  trouva  a  pn>p^>s  de  rejetcer  ce  débat.  Les  Commiflaires  des  deai  Ac^aamc»^ 
à  IcttT  retour  de  leurs  Q^artitrr»^  renKrcierent  ff^hitlock.  de  ce  qu'il  avoit  combacci» 
le  fentiment  du  Chevalier  Edouard  tÊUe  fur  l'Article*  de  U  Milice»  ûtf  lequel  xt 
avok  été  fi décifif»  H^Udoel^i  p.  ii4}W.  Tiiix>* 
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CHAftLit  I.  que  le  Peuple  auroit  quelque  efperancede  la  Paîx,  îl  ne  s'engage- 

4^tfl,         roit  pas  facilement  à  fournir  au  Parlement  les  fecours  nécefTaires 

pour  continuer  la  Guerre  ;  &  qu'ainfi ,  les  préparatifs  des  deux  Cham- 

Dres  en  feroient  retardez»  La  féconde  étoit, qu'il  jugeoit  bien  que  le 

Parlement  ne  penferoit  pas  férieufement  à  exécuter  le  projet  au  il 

avoit  fait  par  rapport  à  TArmée ,  pendant  qu'il  y  auroit  quelque  elpe- 

Lei  coqfcren-  T^nce  de  faire  la  Paix.  Les  deux  Chambres,  comprenant  quel  étoit 

cet  fc  lompent.    jg  motif  qui  faifoit  agir  le  Roi ,  ne  voulurent  point  donner  dans  ce 

piège,  les  Conférences  fe rompirent  après  les  vingt jours'quiavoient 

été  affignez. 

La  Chambre  des  Communes,  ou  plutôt  un  nouveau  Parti  qui  s'étoit 
formé  dans  cette  Chambre ,  n'attendoit  que  cette  rupture  pour  exé- 
cuter un  projet  dont  j'ai  déjà  dit  un  mot  en  pafTant ,  mais  dont  il  eft 
néceffaire  de  parler  ici  plus  au  long ,  puifque  c'eft  l'exécution  de  ce 
projet  qui  fert  de  fondement  à  tous  les  évenemens  qui  arrivèrent  dans 
la  fuite. 
Ettt  da Roi  «e  Avant  que  le  Parlement  eût  recule  fecours  d'Ecofle ,  la  Guerre  ne 
du  Parlement,  j^j  ^^^j^  p^^  ^^^  ^^^^  avantageufe.  Bien  loin  que  le  fuccès  des  deux  pre- 
miefbs  Campai^nes  eût  répondu  à  fes  efperances ,  il  eft  très  probable 

?ue  ,  fans  l'affiltance  des  Eçoffois,  il  fe  (eroit  trouvé  réduit  à  faire  une 
aix  telle  à  peu  presque  le  Roi  la  fouhaitoit.  Si  dans  la  troifieme»  le 
Roi  avoit  perdu  tout  le  Païs  du  Nord  ,  il  avoit,  en  recompenfe,  ga« 
gné   prefque  toutes  les  Provinces  de  TOueft  ;  &  après  la  féconde 
Bataille  de  Newburj ,  il  fe  trouvoit  encore  à  Oxford ,  en  état  de  réfifter 
à  fes  ennemis.  L'Armée  d'Ecofle  >  qui, après  avoir  foumis  tout  le  Nord 
s'avançoit  vers  le  milieu  du  Royaume ,  étoit  donc  ce  qui  faifoit  pen-. 
cher  la  balance  du  côté  du  Parlement,  &  qui  vrai-femblablement, 
devoit  lui  donner  la  fuperiorité  dans  la  quatrième  Campagne ,  à  la- 
quelle on  fe  préparoit  des  deux  çôtez.  Ce  fecours  étoit  venu  très  à 
propos  pour  rétablir  les  affaires  des  Pre(byteriens ,  qui  étoient  alors 
tout  puiffans  dans  le  Parlement,  &  qui  difpofoient  de  toutes  chofes 
eomme  ils  le  trouvoient  à  propos.  Cétoient  eux  qui  avoient  le  plus 
contribué  à  engager  le  Royaume  dans  cette  Guerre  ,  6i  qui  avoient  fait 
venir  l'Armée  d'Ecofle ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  efperer  d'exécuter 
leurs  defleins ,  qu'autant  que  ies  armes  du  Parlement  feroient  viâorieu-^ 
fes.  Mais ,  avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  eft  abfolument  nécefl^aire  de' 
feire  bien  connoitre  ces  mêmes  Prefbyteriens ,  qu i  jufqu'alors  n'avoienc 
feqablé  faire  qu'un  feul  &  même  Parti ,  &  qui  néanmoins  en  compre- 
noient  dpux  très  réellement  diftinâs  l'un  de  l'autre ,  &  qui  avoient. 
des  vues  très  oppofées. 
iS^Sendîï^      Quelque  recherche  que  j'aye  faite ,  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  exa- 
âement  la  première  origne  delà  Sede  ou  Fadion  des  Independsns. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'ils  avoient  des  principes  tout^à  faiç 
propres  à  mettre  l'Angleterre  eo  combuftion ,  comme  ils  le  firent  ef- 

feâivement; 
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feâivement.  Par  rapport  au  Gouvernement  de  TEtat ,  ils  abhorroîent  c  r  a  «  l  ■  i  u 
la  Monarchie ,  &  n'approuvoient  qu'un  Gouvernement  Républicjuaia.  1^4$* 
Sur  la  Religion  ,  leurs  Principes  étoient  oppofeï  à  ceux  de  tout  le 
refte  du  monde.  Non  feulement ,  ils  ne  pouvoient  fouffrir  TEpifcopac 
&  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  ;  mais  ils  ne  vouloient  pas  même  qu'il  y 
eât  des  Miniftres  ordinaires  dans  TEglife.  Ils  foutenoient ,  que  chacun 
pouvoit  prier  en  public,  exhorter  fes  Frères,  expliquer  l'Ecriture  Sain- 
te» (èlon  les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  Dieu  ;  au  lieu  que  fouvent, 
on  faifoit  des  Miniftres  qui  n'avoient  aucuns  talens  naturels  ,  pendant 

Sue  ceux  de  plufieurs  Laïques  demeuroient  inutiles ,  faute  d'une  Or- 
iiiation extérieure. Âinfi »  parmi  eux,  chacun  prioit,  prêchoit,  ex- 
hortoit ,  expliquoit  la  Sainte  Ecriture ,  fans  autre  vocation  que  celle 
qu'il  tiroit  lui-même  de  fon  zèle,&  des  talens  qu'il  croyoit  avoir, 
8c  fans  autre  autorité  que  celle  que  lui^  donnoit  l'approbation  de  fes 
Auditeurs  (i). 

.   Je  ne  faurois  dire  précifément,  fi  cette  SeâeouFaâion  étoit  toute    oh^m  «ua. 
formée  au  commencement  de  ce  Parlement ,  ou  fi  elle  fe  forma  pendant  ^îtni**  ^^' 
(a  Séance.  Mais  je  crois  qu'il  y  aune  diftinâion  à  faire  fur  ce  fujet.  po'^^iai 
Je  conjeâure  qu'elle  étoit  déjà  formée  par  rapport  au  Gouvernement 


parrip. 
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(  I  )  Les  ImJUf$nii$Hs^  nommez  premièrement  C&nrrêgaiiêmjlis ,  dévoient  prin- 
Cfpalement  leur  origine  à  G^odwin  »  Nye^  Bridgt ,  Sjmffan  3c  Burrêu^hs ,  qui  fe 
transportèrent  en  Hollande  pour  y  jouir  de  la  lii>erté  de  conscience:  d'où,  après 
la  chute  de  rFpYfcopat,  ils  s*en  retournèrent  en  Angleterre,  6e  adrelTerenc  une 
Requête  apologétique  au  Parlement  »  pour  demander  la  tolérance  &  le  paifible 
exercice  de  leur  Culte.  Ils  déclarent  dans  cette  Apologie^  Qfêils  ^voient  confulti 
VEcfimre 

$0Uti 

Vent  I 

f iM  d'un  autre.  A  Tégard  du  Gouvernement  Ecdéfiaftiqûe ,  ils  dirent  au*il$  s*en 
rapponoient  uniquement  à  TEcriture,  tant  pour  les  Préceptes  que  pour  les  Exeoi- 
plrs  :  voulant  bien  recevoir  les  changemens  qu'on  trouveroit  à  propos  de  faire' en 
eonfSquence  d'une  reclierche  plus  exa^e.  Sur  ce  fondement,  ils  tenoient  un  mi* 
Ueu  entre  le  PrêfkytirUnifme  Se  le  Browmfme  :  ils  regardoient  le  premier  comme 
trop  srSitrsir*  >  6e  Tautre  comme  trop  Uàre.  Leur  Caraâere  diftindif  étoit  de  con- 
damner les  Stthrdinsthns  de  Psmjê  ou  de  Prince ,  8c  de  former  toutes  leurs 
Aflemblées  ûit  an  pUn  d'égalité  entre  les  Miniftres.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  Ser- 
vice ,  ils  priof ent  publiquement  pour  les  Rois  êc  pour  les  Per(bnneg  en  autorité  ; 
ils  lifoient  l'Ecriture  »  8c  expliquoient  les  Leçons  dans  les  occafions  convenables  { 
ils  adminiftrèient  les  Sacremens^  ils  chantoient  les  Pfeaumes,  8c  faifoient  dcM 
CoUedbes  pour  les  Pauvres ,  tous  les  Dimanches.  Les  OScians  publics  étoient  des 
Pafteurs ,  des  Prédicateurs  >  des  Anciens^urveillans  (  qui  étoient  Bcdéfiaftiques  ) , 
8c  des  Diacres»  A  l'égard  des  Cenfures  Eccléfiafliques ,  ils  n*avoient  que  les  Ad- 
monitions, 6e  l'Excommunication.   Les  cinq  iBd^ftndsns  nommez  ci  -  dedus  » 
étoient  tous,  oulaplupart»  Membres  de  l'Aflèinblée  des  Théologiens.  Mr.  i^ 
Hsfin  fenble  les  confondre  avec  les  Browniftes.  Les  Indépeadans  étoient  appeliez 
ainfi,«à  caufe  qu'ils  fe  déclaroient  contre  la  Dépendance  des  Bglifes»  comme 
4I  eft  dit  ci-dcOiis  i  8c  c'éfoit  leur  Caraâere  diftinOif.  Tino« 

TmêlX.  Aaai 
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cb  A 1 1 1 1  1.  Civil ,  &  gue  les  principes  de  Defpotifrfte  -que  Jaijues  1»  &  Ch^tdbt  % 
s'étoient  enorcez  d'établir ,  lui  avoient  donné  la  naiflfance  ;  inabqtiev 


f^arïappcjfrtà  la  Rélrgrc>n ,  eï!efe  forma  pendaftt  le  Séance  de  ce  Par^ 
ement.  Vorci  far  quoi  j'appuye  ina  oonjeâare.  Lorfoue  Ce  Patiemenc 
cotomença ,  ôti  ne  cowftoiflbit  en  Angleterre  que  deux  Pattik  àkà^ 
rt^glife  Atïglôife,  favoir  ,  celui  des  EpfcapMx  ou  de  rEgliiè  Aiigti^ 
Ils  Ce  joijncrt  Cane  ,  &  cdui  des  Pfefyttriens.  Lé  nom  A Iniifiniaffî  étoit  abfôt» 
Wt^«Jl*""'^  ment  inconnu  ,  &  ceux  qui ,  dam  la  fuite ,  fureifit  appelle*  fndt^ 
fmiMffs  »  étotent  certainement  joints  au  Parti  PreïbytérieA  >  k  ea 
faiforent  tme  partie  très  confidtrAle,  Mais  ceux-<i  éteint  4ifiè^ 
fens  KÏes  atitres  Presbytériens  .  en  te  qu'ik  fe  propofofeift  pou»  but 
de  changer  la  Monarchie  en  République  ,  «e  qu'on  né  |^t  'pas  at- 
tribuer ^x  Pfefbyteriews  en  général.  H  éft  bi^n  ^èi  que  lès  Pieftf- 
teriens  vouloient  ab^iflfer  le  P<>ttVoit  Royal,  &  réduii^  tè  R'oià  h'fc^ 
tre  plus  qu'une  ombre  de  Souverain  :  mais  ils  confervoieht  utt*6  '^fpa& 
ce  d'attachement  pour  ïe  nom  dé  ïloi ,  &  un  reS^ft ,  du  WoiÀ^  btoe- 
rieur ,  pour  îa  Royàirré.  Qu'on  eiciaminé  toutes  les  PfopotkkHïi  ^"^ 

IJréfenterent  au  Roi  éti  divèrt  tems ,  où  liei  trduvefnt  toutes -àlppèSpl^* 
iir  ce  fondemcrft,  ftsl^dienît  en  -cela  tônfortties  jrtîft  Ecôflbîs^  qo^6ii 
ne  peut  pas  avec  juftice  accufer  d'avoir  voulu  abolir  ]§  Monarchie» 
quoiqu'ils  Ce  pfopofalfem de4a  réduire  à  un  petit  pied.  Les  tniipeniMHs^ 
après  avoir  fervi  de  tout  leur  pouvoir^  dimitiur*  la  Pdifiknce  Royale 
dans  refperânce  que  cela  lés  conduirait  au  but  qu*ih  {^  proipofdiënt 
de  détruire  la  Monarchie ,  comprirent  en&n,  que  ce  ne  férôit  qù'atec 
beaucoup  de  difficulté  qu'ils  pourroient  réuffir  dans  leurs  deflkms,.  La 
raifon  en  étoit ,  que  ni  les  Preftyteriens  d'Angleterre ,  ni  fes  Ëcofib^fs» 
n'avoient  aucun  paiichant  pour  l'établiflféméRt  d*une  RéIpubliquPé ,  ^ 

3ue  tout  leur  Clergé  ,qui  avoiturt  grand  crédit  dartis  ce  Parti-ïà ,  ^Etoît 
ans  les  mémesprincipe6.tls  jugèrent  donc  ^  qu'il  leur  ferôit  très  àvati- 
tageux  de  détruire  l'autorité  du  jplergé  »  en  faifant  entendre  qu'on 
pouvoit  fe  paflTér  de  loi,  &  que  fa  vocation  n'étoit  pas  établie  far  d'at 
lez  bons  fondemens.  Ce  fut  donc  alors  que  comt^iençà  è  fe  former 
la  Sede  des  Indépënâàns ,  par  rapport  à  feReligio'n  >  car  on  n^ëhtrotiyè 
aucune  trace,  jufques  vers  lahn  de  Tannée  16/^4^.  J'avoue  qUe  c^ 
n'éft  qu'une  conjedure,  qu'on  peut  rejetter  fi  l'oiltrouye  quelque  cÎig^ 
de  plus  plaufibl^ 

On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange ,  <sue,  depuis  le  commence- 
ment de  ce  Parlement ,  les  Indépendahs  Teuftent  contribué  avec  ardeur 
à  mettre  le  Roi  hors  d'état  de  conferver  Ton  autorité  que  par  une  Guerre 
&  à  ruiner  l'Eglife  Anglicane.  On  doit ,  au  contraire ,  conCderer  ^quê 
c'étoit  une  fuite  naturelle  de  leurs  principes ,  &  un  moyen  très  pro- 
pre à  faire  réuflSr  leur  projet.  L'abaiflfemerit  dli  Roi  &  h  deftniâîd* 
dé  l'Eglife  Anglicane  étoient  déu!K  points  qu'il  faîoît  néceffairwrtèTitt 
g^uer^  avant  q^e  de  travailler  à  rétablilTemènt  dVne  iRepûbtiqué..ïl 
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SfMà donc  p»  5fe  propos  qu'ils  fe féparaflentdes  Prefbyterlens ^  pen-  c ■  a  «  l  » •  u 
4afi€  ^ue  ceux-ci  concouroienc  avec  eux  dans  le  deflem  de  gagner  té  A. 
«ei  deux  points  capitaux.  Ce  fut  pour  cela  qu'ils  confentirent  vobn^ 
tiers  à  faire  venir  TÀrmée  d'EcofTe^  &  qu'ils  ne  firent  aucune  difficul- 
té d'approuver  le  Covenant,  &,tout  le  refte  de  ce  que  les  Ecoflfois 
denaMbtent.  Il  s'agiiToit  adors  de  fe  mettre  en  état  de  réfifter  au  Roi  » 
oui  avoic  ftcquis  quelque  fuperiorité  par  les  heureux  fuccès  de  fes  ar n>e9. 
Cétok  un  intérêt  commun  aux  Prefbyteriens.  &  aux  Indépendans , 
qui  aur<Ment  été  également  ruïaes»  file  Parti  du  Roi  avoit  prévalu. 

Cependant,  l'Armée d'Ecoilê, en  fortifiant  également  le»  Prefby- 
terîens  &  les  Indépendans  contre  le  Roi,  confirmoit  en  même  tems 
aux  premiers ,  la  (uperiorité  dont  ik  étoient  depuis  longtems  en  pof- 
ieffioD.  Pendant  Gue  cette  fuperiorité  fubfiftoit,  il  étoit  comme  im* 
poffible  aux  Indépendans,  de  parvenir  à  leur  but.  Us  jugèrent  donc  tes  maépfn. 
qu'il  étoit  abfolument  néceiTaire  pour  eux,  de  fapper  le  grand  Pou-  Jcm  à^ftjpirto 
voir  des  Prefbyteriens ,  non  pas  ouvertement,  de  peur  de  fe  voir  op-  pourotr  4ct,pc«c: 
primez  avant  que  d'avoir  bien  pris  leurs  mefures ,  mais  fecretement ,  '*•"•"• 
.&  par  artifice.  Dans  cette  vue,  les  Chefs  de  ce  Parti ,  comme  Téute, 
CtomwM,  TéUe ,  HéijUrig ,  &  quelques  autres ,  commencèrent  à  fe  ren^ 
dre  fort  populaires ,  &  à  témoigner  un  grand  zèle  pour  le  Public ,  afin 
de  mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts.  Ils  avoient  par-tout  des  Emif- 
iaires  qui  prenoient  foin  d'exagérer  les  fautes  quis'étoient  faites  depuis 
le  commencement  de  la  Guerre  >  tant  dans  l'adminiftration  du  Gou- 
vernement, quedans  les  aâions  militaires ,  &  d'tnfmuer,  qu'on  ne  de- 
voir les  attribuer  qu'aux  intéiréts  particuliers  des  Membres  du  Par- 
lement ,  quipofledant  tous  les  Emplors ,  ne  fe  foucioient  pas  trop  de 
Toir  la  fin  de  ces  Troubles  ;  que  quelques-uns  des  Généraux  avoient» 
de  propos  délibéré,  laifle  paflèr  des  occafîons  de  combattre  avec  avan- 
tage; &  qu'en  un  mot,  la  plupart  necraignoient  rien  tant  qu'une  d6« 
cifion  ,  ou  par  les  armes,  ou  par  une  bonne  Paix. 

Pour  appuyer  ces  bruits  qui  fe  répandoient  dans  le  Public ,  Croin-    cnmiwett  te- 
yfoW  s'étant  rendu  au  Parlement,  après  la  fin  de  la  Campagne,  accufa  ^u^nd^^^ui 
publiquement  le  Comte  de  Mancheiter,  de  n'avoir  pas  fait  fon  devoir  JJJJUj^**  '**"•• 
dans  la  Bataille  de  Ne'vbury ,  ni  dans  l'afiaire  de  ÉmnitigtêH,  infinuant ,  ^^ 
que  ce  Seigneur  craignoit  de  voir  trop  tôt  la  fin  de  la  Guerre.  Le 
Comte  répondit  par  un  Mémoire  qu'il  préfentaaux  Seigneurs ,  &  Crom- 
irell  ne  jugea  pas  à  propos  de  pourfuivre  fon  accufation ,  qui  n'étoit 
proprement  qu'un  préparatif  pour  commencer  l'exécution  d'un  plus 
grand  projet. 

La  démarche  publique  que  Crom^ell  venoit  de  faire ,  fit  qu'on  le 
foupçonna  d'être  un  des  principaux  auteurs  des  bruits  qui  couroftint,& 
&  qui  tendotent  à  r^dre  le  Paitement  fufpeâ  au  Peuple.  Il  fe  tint  mê*    iMfeiii  4e  vu. 
me  chez  le  Comte  d'Eflex  une  Conférence ,  où  il  fut  délibéré  fi  on  le  '*^'  *<*<•<«• 
feroit  arrêter.  Mais  comme  les  preuves  ne  pacureat  pas  allés  dairetv 
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c  M  A  m  1 1  i  I.  on  réfolut  d'attendre  qu'il  fe  fut  plus  découvert.  Vraî-femblablemcitti 

164^.       quelqu'un  de  ceux  qui  étoieot  préfens  à  cette  Conférence  l'en  avertit^ 

&  ce  fut  ce  qui  lui  fit  hâter  l'exécution  du  projet  que  lui  &  fes  amis 

avoient  formé  (i  )• 

Projet  iies  In-      Ce  Projet  étoit,  d'exclure  tous  les  Membres  du  Parlement  detou* 

^^2nuiné  du  tes  fortes  d'Emplois,  Civils  &  Militaires.  Il  eft  certain  que»  depuis  le 

udlinbu*  *>»"»  commencement  de  la  Guerre,  le  Parlement  n'avoit  pas  oublié  (es  pro- 

Empiois.  ^^'^  ^  près  Membres  dans  la  diftribution  des  Emplois  >  ou  plutôt ,  on  peuc 

dire  avec  vérité  ,  que  tous  les  principaux  Emplois  étoient  poflfedezpar 

des  Membres  de  lune  ou  de  l'autre  Chs^mbre.  De  là  naiflbient  deux 

grands  incoqvéniens.  Le  premier ,  que  comme ,  depuis  la  rupture  avec 

le  Roi,  les  deux  Chambres  gouvernoient  defpotiquement  »  ceux  de 

leurs  Membres  qui  avoient  des  Emplois  à  TÂrmee  y  avoient  un  (i  grand 

crédit,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  quiofat  s'oppofer  à  leurs  fentimens  » 

ni  faire  remarquer  leurs  fautes  ou  malverfations,qui  par  là  demeuroienc 

toujours  impunies.  Ceft  ce  qui  avoit  enfin  caufé,  à  la  fin  de  la  dernière 

Campagne,  ces  grandes  divifions  entre  les  Généraux,  qui  avoient 

été  ïi  préjudiciables  à  la  Caufe  commune.  Le  fécond  inconvénient  étoit» 

Ju'on  ne  pouvoit  difconvenir,  que  l'intérêt  particulier  des  Membres 
u  Pade^ment  ne  fe  trouvât  dans  la  continuation  de  la  Guerre,  puifque 
la  fin  des  Troubles,  foit  quelle  arrivât  parla  décifion  des  armes,  ou 
par  un  Traité,  devoit  leur  faire  perdre  leurs  Emplois.  Ce  projet  étoiit 
donc  fondé  fur. des  raifons  très  plaufibles,  &  très  capables  de  faire 
impfeiïton  fur  le  Peuple.  Mais  en  même  tems ,  les  Indépendans  y  trou- 
Toient  de  grands  avantages,  en  ce  que  par  là,  le  grand  pouvoir  du  Parti 
Prefby terien  en  devoit  être  confiderablement  diminué,  &c  q.u^ils  avoieqt 
(i  bien  pris  leurs  mefures,  qu'ils  étoient  comme  alfurez  de  faire  tomr 

(  I  )  Le  Comte  d*EJfex  manda  un  ibir  Mé$ynard  ôc  U^hitUcl^  ,  &  lorfqu'ils  fc 
furent  rendus  près  de  lui ,  ils  le  trouvèrent  avec  les  Commiffaires  d'EcolIc  ,  avec 
Hollh  ,  Staplêton ,  McyrUl^y  8c  autres  de  fes  Amis  particuliers,  Lorlqu*on  leur  de- 
manda leur  avis,  fi  Cromwell  pouvoit  être  accufé  d'être  un  Incendiaire  (on  étoit 
convenu  qu'il  étoit  mn  de  ceux  tjui  Mvosent  nllumélefeu  de  U  divipen  dsns- l^Etat  )  » 
ils  répondirent ,  que  les  grandes  qualitez  de  Cremwell  »  &  le  crédit  qu'il  avoir  dan« 
les  deux  Chambres,  méritoient  qu  on  y  fît  une  attention  (ërieuiè ,.  ôc  qu'il  ne  fa- 
loit  pas ,  félon  leur  avis,  procéder  contre  lui  fans  des  preuves  claires;  &  qu'il  y 
âfoit  de  leur  honneur,  d'entreprendre  une  tellcafîairc,  lansêtre  en  état  d'en  venir 
à  bout  :  Qa'ainfî ,  au  Jicu  d'intenrer  une  Accnfation  contre  lui ,  ils  croyoicnt  qu'il 
Taloit  mieux  dre/Rr  un  Plan  d'Information  ,  pour  ramalfer  toutes  les  particula- 
xitez  qui  regardoient  ùl  conduite  »  afin  de  voir  (i  on  en  pourroit  tirer  dequoi  proub 
▼er  qu'il  étoit  un  Incendiaire.  Les  Ecoflbis  goûtèrent  cet  avis  j  mais  Hellis  U  Stor 
fieton  opinèrent  pour  l'Accu&tion.  U^hitlçcl^  dit  »  qu'il  crut  avec  raifon,  que 
^u^lqi^N-uns  de  ceux  qui  éroienc  pr  fcrns  inform  rent  Cromwell  de  tour  ce  qui 
•'étoit  paflTé.  Après  tout,  quoique  Cromvieîl  ne  fît  fènrblant  de  rien  en  ce  tems  là 
il  ne  laifllm  pas  d'avoir  im  procède  plus  kioTix  poiir  AÎMyéard  8c  ff^ithleel^  ,  qu'il 
n'avoir  en  auparavant  j  &'ilc0nduilir  fes  dd&ins  avec4>lusd*aâiviré,  fe  faiiaor 
}Otts  pour  ibo ayancemeuc*  Méia.  de  ff^kitU,  p.  1 1.1.  ei.  1.11.  TifiUv 
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ber  l#s  Charges  qui  deTiendroient  vacantes ,  entre  les  itiains  des  gens  c  h  a  1  &  1  §  s« 
de  leur  Parti.  Cela  leur  étoit  d'autant  plus  facile»  que  jufqu'alors ,  le       i^4f  • 
Parti  Indépendant  ne  paroiilànt  pas  encore  la  tête  levée,  il  n'étoit  pas 
aifé  de  découvrir  ceux  qui  en  étoient,  puifqu'ils  écoient  encore  con- 
fondus avec  les  Prefbyteriens, 

Pour  exécuter  ce  grand  Prqjet ,  les  Chefs  des  Indépendans  réfolu* 
r^nt  de  propofer  deux  chofes  au  Parlement.  La  première  »  de  mettre 
l'Armée  fous  un  nêm^au  M9dd4 .  c'eft-à-dire ,  de  former  de  nou- 
veaux Régimens  de  Cavalerie  &  d'In&nterie  des  Troupes  qui  étoienc 
aôuellement  fur  pied ,  enforte  que  ce  fuflent  toujours  les  mêmes 
Officiers  &  Soldats,  niais  des  Corps  nouveaux ,  autrement  compofe;^ 
qu'ils  ne  l'étoient  auparavant.  La  féconde ,  que  le  Parlement  fît  une 
Or<ionnance,  par  laquelle  tous  les  Membres  du  Parlement  fuÛènt  exr 
dus  de  totMCes  Ibrtes  de  Charges ,  Civiles  &  Militaires  (i).  La  pre* 
miere  écoit  fondée  fur  la  nécelEté;  d'abolir  toutes  fortes  de  Faâions  & 
de  Cabales  qui  pouvoient  s'être  formées  dans  les  divers  Corps  de 
l'Armée  ;  la  féconde ,  fur  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  fai^e  voir  au 
Peuple ,  que  le  Parlement  n'agiifoit  pas  par  des  motifs  particuliers  » 
&  qu'il  preferoit  le  bien  public  aux  intérêts  de^fes  propres  Membres. 
Mais  par  là ,  les  Membres  Presbytériens  perdoient  tout  d'un  coup 
tous  leurs  Emplois ,  &  tout  leur  crédit  parmi  les  Troupes.  C'étoic  la 
la  véritable  raifon  qui  faifoit  agir  les  Indépendans,  &  dont  ils  n*a- 
voient  garde  de  faire  aucune  mention.   Les  autres  raifons  étoient  (î 

Elaufibles ,  qu'ils  nç  doutoient  point  qu'elles  ne  fuflent  très  agréa- 
les  au  peuple,  qui  avoit  été  déjà  difpofe  à  les  approuver.  Cqla  faifoit 
même  juger,  que  pluHeurs  Membres  n'oferoient  les  contredire,  de 
peur  de  aonner  lieu  au  foupçon  qu'ils  n'agiifoient  que  par  des  motifs 
d'intérêt. 

Qt  fut  le  9  de  Décembre  i  (S44 ,  que  ces  Propofîtions  furent  faites 
à  la  Chambre  des  Communes ,  dans  le  tems  qu'on  fe  préparoit  à  né- 

Socier  la  paix  à  Uxbridge.  Ceux  qui  en  étoient  chargez,  propoferent 
'abord  d'examiner  l'état  du  Royaume,  lescaufesqui  faifoient  dm^i^r 
]a Guerre,  &  les  conféquences  que  pourroit  produire  la  Nég(>cia(ioa 
d'Uxbridge ,  (1  elle  ne  xéuSxSoit  pas.  Cette  Propofition  ayant  été  ap-  . 
prouvée  i  la  Chambre  fe  tourna  ^n  grand  Commitépoifr  délibérer  fur 
ces  points.  On  obferva  d'abord  un  grand  (ilence,  qui  di^ra  même  aiTez 
lon^ems.  Enfin  Olivier  Cromvel  fe  leva  le  premier  pour  parler  i  &  i^Ccann  ifr 
dit  en  lubltance  :  /  chambre  de» 

«»  Qu'il  étoit  tems  de  parler ,  pu  de  garder  un  éternel  (îlence.  ^^^^^^^n, 
3>  Qu'il  s'agiifoit  de  délivrer  la  Nation  y  du  crift^  état  où  la  ço^^nuar  r^*  ri.  ^  H 

(  1  )  L'cxciufion  des  Membres  du  Parlement  de  toutc^fbhc  d* Em{Hoi ,  fiit  pr^- 
mieremenc  proporée  par  Mr.  Zûuehi  Txte  ;  il  fie  connoicre  Ton  opinion  par  I» 
comparaifon  •)'unMal.d*k¥«ntiire  qjA*il  avoir  au  pouce,  ll/ac  appu^^é.  parle  Cbe* 
varier  ii^;»rî /'Mitf»&  autres,  ^to/.  p.  113.  TiMOr  .<   .         7 
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c  ■  A  ft  1 1  f  1. 91  tlon  de  la  Guerre  l'avoit  amenée»  Que  fi  on  ne  prekioic  pas  !•  rtfo- 
1^4^  »  lution  de  continuef  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur  qu'on  n'avott 
9>  fait  auparavant ,  le  Peuple  deviecidroit  fi  las  ou  Parlement  »  qu'il 
9>  en  haïroit  julquau  nom.  Qu'oalentendoit  (e  plaindre  hautement  » 
9)  Que  la  longueur  de  la  Guerre  ne  venoit  que  de  ce  que  les  Membres 
99  au  Parlement  poiTedoient  toutes  les  Charges  >  &  de  ce  qu'ils  avoient 
99  intérêt  à  la  faire  durer  pour  fe  maintenir  dans  leur  pouvoir.  Que 
99  pour  lui  »  il  connoiiToit  le  mérite  de  ceux  qui  avoient  des  Emplois 
99  daûs  TÂrmée  »  &  ou'il  ne  prétendoit  en  aucune  manière ,  trouver  à 
99  redire  à  leur  conduite  ou  à  leurs  aâions  :  mais  qu'il  concevoit  • 
»9  que  fi  on  ne  faifoit  pas  de  plus  grands  efforts  pour  finir  la  Guerre  « 
»9  le  Peuple  ne  pourront  plus  to  fupporter  »  &  qu'il  forceroit  enfin  le 
19  Parlement  à  faire  une  mauvaife  Paix.  Qu'il  fe  contentoit  de  recom^ 
99  mander  cette  affaire  à  la  Chambre  »  fims  prétendre  faire  du  tort  à 
99  la  réputation  de  perfonne.  Qu'il  fe reconnoiflbit  lui-même  coupa- 
99  ble  de  beaucoup  de  méprifes  »  &  qu'elles  n'étoient  que  trop  fréquen- 
«  tes  à  la  Guerre  :  mais  que>  fans  entrer  dans  aucun  détail  des  fautes 
f  9  que  les  Généraux  pouvoient  avoir  commifes ,  il  falloir  s'appliquer 
H  (érieufement  à  trouver  un  remède  au  mal  prefent.  Qu'il  ne  doutoit 
99  point  que  tous  les  Membres  du  Parlement  n'euflênt  le  cœur  vérita- 
f»  Dlement  Anglois  ;  &  qu'il  e(peroit  /  qu'il  ne  s'en  trouveroit  pas  ua 
f9  feul  qui  fît  difficulté  de  renoncer  à  fes  propres  avantages  »  ni  qui  re- 
99  gardât  comme  un  deshonneur  pour  lui ,  les  réfolutions  que  le  Par- 
99  lement  prendroit  fur  cette  importante  matière, 
propofition  4*ez«  Crom^el  fut  fécondé  par  quelques  autres  qui  parlèrent  comme  lui , 
^dcVowlml  ^*"^®  manière  générale,  (ans  faire  aucune  Propofition  particulière.  En- 
piou.  fin,74re &  f^sne  propoferent  de  faire  une  Ordonnance  pour  exclure  tous 

ruTpht^^    les  Membres  du  Parlement  de  toutes  fortes  de  Charges.   Cette  Pro- 
BUeefttppcoo»pofition  fut  longtems  débattue,  &  enfin,  approuvée  a  la  pluralité  des 
^^  voix;  &  on  nomma  un  Commité  pour  préparer  une  Ordonnance  fur 

ce  fujet.  Deux  jours  après ,  cette  Ordonnance  fut  préfentée  à  la  Cham- 
bre,  &  il  fut  réfolu  ,  Que  le  1 8  de  ce  même  mois ,  on  célebreroit  un 
]Our  de  Jeûne ,  pour  demander  à  Dieu  fon  affîflance ,  tant  par  rap* 
autre,  de Wm  port  à  Cette  af&ire  ,  que  pour  le  nouveau  Modèle  de  l'Armée,  qui 
nn  nouteau  Mo.  avoit  auffi  été  réfolu ,  mais  je  n'ai  pu  trouver  en  quel  jour.  Le  14  de 
detederArmc  Y)éc^xsA)tt ,  Cette  même  afl&ire  fut  remife  fur  le  tapis,  &  il  te  fit 
dans  la  Chambre,  beaucoup  deDifcoun  pour  &  contre {i^^  Le  1 8. 
L'Ordonnance  on  célébra  le  Jeûne;  &le  if ,  l'Ordonnance  paffa  dans  la  Chambre 
pifle  aux  com-  ^es  Communes.  On  lut  donna  le  nom  de  Self-denjing ,  c'efl-à-dire  ^ 
^jhS'^y.  7«    de  Rimncement  à  fii-même,  parce  que  la  Chambre ,  en  la  paflknt ,  r^ 
nonçoit  à  (es  propres  avantages. 

(  I  )  UnMèek  parla  contre  cette  Pfopo£don«  Vojet  (on  Difcoon  dans  &%  M6k 
moires^  p.  ne.  TxN»* 
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L*afi&lre  n'écok  pourtant  pas  fini^  }Qfqu*à  ce  que  lés  Seigneurs  eul^  GhàiLt%%)» 
fent  approuvé  l'Ordonnance ,  à^uoi  ils  n'étoîeïit  nuUeâoent  difpofés.       i^. 
Au  contraire ,  dans  une  Conférence  qu'ils  eurent  avec  tes  Communes,     m  sdgiiMfc 
ils  alléguèrent  diverfes  raifons  poh»  la  rê^cwer.  Cela  fut  caufe  que  le  ^  v|""5îte, 
1 3  de  Janvier.»  tes  GommcvÀes  fe  ne^ndirent  ein  <:ôf^  à  ta  Chambre       i^i. 
Hbute^  pour  jpreflfor  les  IkÀgtietm  d'y  donner  iMr  cMfei^mênt.  Mais 
cela  Tï'hixpèaaL  pas  du'ils  ne  JbiTèjtttàiirent  ïè  lù^è  )6tfr  <!t). 

Môigtéct  refus ,  les  CotiMnanes  ne  laifierèht  pas  de  treVaiRer  àù    uscommnM 
nouveau  Modelé  de  l'Armée ,  te  Vôtfeirfent  -,  Que  l'Armée  ferait  com-  nouîlattVdek. 
pofée  àt  vingt  &  u^n  ttii He  iiomMës  »  faVdir  ,  dé  Six  «fiille  de  Ca^le- 
r4e  ^  xle  mille  I^gôfls  >  8c  de  â|«âtbrfeè  -  m^  d'înfMtérié,  Que  la 
Cav^rie  ferott  partagée  en  àïx  ilégiHienssles  Drii^f»,  éh  dix  Com- 
pagnies ;  &  l'hifantérie ,  en  dix  K<égimê<hs  dé  douze  cé^s  hbm'fnés 
chacun.    Après  delà  >  elles  «omÉMîtnt  pour  GéùtAA  «lé  Chevaliéi'    Enes  cboifi/Teni 
Thomas  fàkfax  y  Fils  du  L<yrd  FaiY&ic  qui  «voit  commandé  dans  le  f^'^p^r'cVn^ 
Nord.  Cela  fait ,  elles  firent  préf>titër  wie  Ordonnance  'pour  leVer    *'•  J*»^*"- 
l'aident  néceffaire  à  réntretién  dé  l'Armî^ei^ufi  déVôît  Servir  fous  le 
commandement  du  nouveau  Général ,  &'le  i8  de  Janv^ier ,  ^ilés  l'èn^ 
voyerent  aux  Seigneurs  pour  àVei¥  leur<oiifefitemértt'(^^.  Le*  Sei- 
gneurs firent  dîfctidté  dé  confehtJr  i  divers  Aiticlès  fcjiri  i^gàrdotent 
la  nominaticAi  dès  prifricipaux  CMficiers.  Mais  coihmé  ils  "Soient  éa 
très  petit  iiik>iâbre  »  on  leur  fit  fentir  ^'ils  fe  poi^teroîent  ufn  préju- 
dice inexprimable ,  s'ils  prétendoiéht  s'^ppG/ïer  aux  réfôlutions  des 
Comlïmnes ,  iBc  en  un  mot  >  qu'on  pôurroit  fe  paflèr  d'eux.  Selon  les     tes  setsanaj 
apparences ,  c'eft  ce  qui  fit  que  les  Seigneurs  paflerent  l'Ordonnancé  »  ***^'"**'' 
le  1 5  de  Février ,  (ans  y  faire  aucun  changement. 

Le  1  i9  du  même  inoiî,  le  Chevalier  Faîrfax  s'étant  rendu  à  fa  Cham*     f*^^  <»««• 
bre  des  Communes ,  y  fut  •c<î)tfî;|f)limentë  par  l'Orateur.  Enfuite  ,  il  ▼««  otfStoT 
donna  une  Lifte  des  (Jolonels  qu'il  avoit  choifis ,  en  vertu  du  pouvoir 
que  lui  donnoit  (à  CoBMhiffioh  ,  parmi  lefquéls  il  n'y  avoit  pas  un 

(  I  )  Ceft  ici  y  dit  WhitlH^, ,  que  cotfiftiènça  à  s*écbàti(&r  erf trfe  les  âeiiz  Clilfffk* 
bres  le  difièrend  qai  fut  û.  con&fériifblè ,  cômme^m  verra  -ci^après.  if^hiiLp,  i  rY. 

T  I  N  D. 

(a)  Cela  daroic  fe  faire  au  moyen  de  la  fi>mine<!eqaiirancè-qatere-inrllenràr« 
cens  cinquante-cinq  livres  fterling,  qui  dévoie  ètxc  levée  cous  iesmois  par  Cor- 
nfariôrt  d^nstdùt  le^ôyaninè,  chaque  Comcé  ayaht^é  taxé  à  une  certaine  fom- 
me.  I^tiâfw.  VL  p.  %. 

Pour  la  Cavalerie.  Pour  l'Infanterie. 

Adrd'dletân. 

Grkves. 


tn^lej. 

'CrMjfôri. 

Inioldièy. 

Livdj. 

■Roffiféf, 

wrnMfft» 

^^féh. 

UChiv4UérKi^.fyt. 

^m9fiûf. 

"itMmàvi^. 

Rmhwêrtt , 


k  procédé  dci 
Conunuoei» 
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ciiAatit  1.  feul  Membre  du  Parlement.  Il  y:  eut  encore  fur  qe  fujet,  quelque 
16^.  dififerend  entre  les  deux  Chambres.  Mais  après  plufieurs  Conférences, 
lUeeftappcou.  les Seigneurs  approuvèrent  enfin  la  Lifte»  le  1 8  de  Mars. 
^UfCommimef  ^^^  ^^  »  ^^  uouveau  Modèle  reçut  fon  entier  accompliflement ,  & 
foncfcnfifl  palier  quoique  l'Ordonnauce  SelfÀenpng  eût  cté  rejettée  parles  Seigneurs  , 
sS'^^l^viH'     ^^^  Communes  avoient  déjà  obtenu ,  en  faisant  donner  au  Général  le 

{)ouvoir  de  nommer  les  Officiers  de  l'Armée ,  que  les  Membres  du  Par-* 
ement  fe  trouvoient  exclue  de  tous  Emplois  militaires.  C'eft  ce  qui 
leur  fit  efperer ,  qu'il  ne  leur  feroit  pas  impoflîble  de  faire  paflfer  leur 
Ordonnance.  En  eflfet.  le  51.  de  Mars,  elles  envoyèrent  aux  Sei«- 
gneurs  cette  même  Ordonnance,  pour  avoir  leur  contentement, quoi- 

3u'ils  l'euflent  déjà  refufé.  Alors  ,  les  Comtes  d'EJJèx,  de  Denbigh.  £c 
e  Aùmchefier ,  comprenant  qu'il  leur  feroit  inutile  de  fe  roidir  con- 
tre le  torrent ,  &  que  leur  Chambre  n'étoit  pas  en  état  de  fe  foutenir 
contre  les  Communes  >  rendirent  leurs  Commiffions ,  &*en  furent  re- 
merciez. Dès  le  lendemain  ;  d'Avril,  les  Seigneurs  paiferentrOrdon- 
nance  Sclf-denj/ing  ;  &  ce  fut  par  là  que  finit  cette  aâaire  qui  avoit 
duré  plus  de  quatre  mois  (i). 
aemtrqae  Air  .  Quand  OU  confidere  avec  quelle  ardeur  les  Communes  agirent  pour 
faire  paifer  l'Ordonnance  qui  les  excluoit  de  toutes  fortes  d'Emplois  » 
on  eft  d'abord  porté  à  croire ,  ou  que  le  nombre  des  Indépendans  étoit 
fort  fuperieur  dans  cette  Chambre  ,  ou  que  les  Députez  étoient  des 
gens  fort  défintere0ez.  Mais  ce  n'étoit  ni  l'un  ni  l'autre.  Les  Presbyte- 
riens  confervoient  toujours  la  fuperiorité  du  nombre ,  &  cette  fupe- 
riorité  devint  encore  plus  grande ,  par  les  Membres  exclus  des  Em- 
plois, qui  n'étant  plus  occupez  à  l'Armée  ou  ailleurs,  vinrent  groffir 
leur  Parti  dans  le  Parlement.  Quant  au  défintereffement  des  Membres, 
on  ne  doit  pas  fe  perfuader  ^ue  des  gens  qui  avoient  jufqu'alors  mar- 
que tant  d'avidité,  &  qui  avoient,  pour  ainfi  dire,  fait  en  leur  faveur 
un  Monopole  de  toutes  les  Charges  honorables  &  lucratives ,  chan- 
geaflènt  ainfî ,  tout  à  coup,  du  blanc  au  noir,  &  fouhaitaiTent  vérita- 
blement d'en  être  privez.  Mais  c'eft  qu'ils  avoient  été  attaquez  par 
leur  endroit  foible ,  fur  lequel  ils  ne  pouvoientfe  juftifier,  qu'en  té* 
moignant  un  définteredèment  qui  pouvoit  du  moins  faire  douter  ,  fi 
c'étoit  par  avidité  qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  pourvus  de  toutes  les 
Charges.  Les  Indépendans,avant  que  de  découvrir  leur  deflèinj  avoient 
pris  (oin  de  prévenir  le  Peuple  par  des  raifons  fi  plaufibles ,  qu'il  étoit 
a  craindre  pour  le  Parlement  de  fe  voir  entièrement  abandonné ,  s'il 

(  I  )  Ccft  ici  que  finit,  dit  fFhkhcIf^  9 1^  première  Scène  des  Guerres -ciriles 
d'Angleterre,  par  le  congé  du  brarc  Comte  d'EJfex ,  qui  ayant  été  abandonné, 
de  mime  que  plufieurs  braves  Officiers  qui  l'accompagnoienc,  ceux  du  Parti  du 
Roi  regardèrent  avec  beaucoup  de  mépris  la  nouvelle  Armée  8c  les  nouveaux  Of- 
ficiors  j  fc  les  RoTaliftes  appeilerenc  le  nouveau  Plan ,  par  dérifion ,  (m  i^phv^IU 
CmMh,  Vbid.  p.  X);.  Tmo. 

'  entreprenoit 
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^fitreprenoit  de  juftifier  fa  conduite  &  de  foutenir  fa  partialité.  Ce  fut  c  h  a  a  &  ■  •  i. 
£L,  certainement ,  ce  qui  fit  pafler  l'Ordonnance ,  quoiqu'il  fût  mani-        '**'• 
fefte  qu'elle  étoit  deftinée  à  ruiner  le  Parti  Presbytérien.  Car,  quoi- 
que par  là  on  ne  lui  ôtât  pas  la  fuperiorité  du  nombre  dans  le  Parle- 
ment ,  les  Indépendans  lavoient  bien  ,  qu'en  mettant  l'Armée  dans 
leur  Parti ,  ils  feroient  en  état  de  n'être  obligez  d'obéir  au  Parlement 
qu'autant  qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Ce  fut  aufli  à  cela  qu'ils  travail- 
lèrent avec  tout  le  foin  poflSble ,  dès  que  les  chofes  furent  réglées  com- 
me ils  Tavoient  projette.  Le  nouveau  Général  paflbit  pour  un  Presby- 
térien zélé ,  &  c'étoit  par  là  que  le  Parlement  s'étoit  laifTé  leurrer  pour 
&ire  ce  choix.   Mais  Cromvel  avoit  pris  un  (i  grand  empire  fur  lui ,    voutoCc  4« 
qu'il  lui  faifoit  faire  tout  ce  qu'il  vouloir.  Il  avoit  eu  l'adreflè  de  lui  SJ^wÛg&Ji! 
perfuader ,  qu'il  n'avoir  en  vue  que  de  procurer  le  bien  de  la  Reli- 
gion &  de  la  Patrie  ;  &  par  là  il  l'avoit  difpofé  à  recevoir  fes  confeils , 
8c  à  avoir  une  entière  confiance  en  lui.  Car ,  quoique  le  Parti  Indé- 
pendant commençât  à  fe  montrer  aflez  ouvertement ,  il  ne  prétendoit 
pourtant  pas  encore  faire  un  parti  féparé  de  celui  des  Presbytériens , 
&  ce  ne  fut  que  plus  d'un  an  après  »  qu'il  parut  enfin  à  face  découverte. 
Crom  vel  fur  -  tout  »  plus  ou'aucun  autre  du  même  Parti ,  afifeâoit  de    Diffiauittion 

Earôitre  Presbytérien  rigide ,  &  de  n'avoir  pour  but  que  de  bien  éta-  ^^  ^^^^ 
Vit  le  Presbyterianifme.  Cela  lui  étoit  néceflàire  pour  fe  conferver 
la  confiance  du  nouveau  Général  »  &  pour  le  faire  agir  félon  fes  vues  » 
fans  lui  laifler  voir  le  but  où  il  avoit  deilèin  de  le  conduire.  Mais  il 
n'étoit  pas  encore  tems  de  faire  connoitre  fes  deflèins.  Il  ne  s'agiObit 
alors  que  de  deux  chofes,  abfolument'néceflaires  pour  l'avantage  de 
fon  Parti.  La  première  ,  de  faire  en  forte  ,  qu'en  mettant  l'Armée 
fous  un  nouveau  Modèle ,  les  Officiers  »  fur  lelquels  les  Indépendans 
croyoient  pouvoir  compter,  fuffent  confervez;  &  que  ceux  qu'ils  re- 

Sardoient  comme  leurs  ennemis,  fuflent  congédiez.  Car ,  comme  on 
evoit  réduire  trois  Armées  en  une  feule ,  il  falloit  néceffairement 
qu'il  y  eût  beaucoup  d'Officiers  de  refte.  La  feconde^  chofe  qu'il  y 
avoit  à  faire  étoit,  de  continuer  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur  qu'on 
R'avoit  fait  jufqu'alors ,  &  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  mettre 
le  Roi  hors  d'état  de  la  foutenir.  Il  eu  manifefte  que  les  defleins  des 
Indépendans  ne  pou  voient  s'exécuter  que  par  la  ruine  du  Roi.  C'étoit 
là  ce  qu'il  falloit  néceflàirement  fuppoler.  Par  conféquent,  il  falioit 
tout  hazarder  pour  finir  promptement  la  Guerre,  rien  ne  pouvant  leur 
être  plus  préjudiciable  que  fa  continuation. 

Dèsqu^le  Chevalier  Fairfax  eut  reçu  fa  Commiflîon  du  Parlement,  teG^n^iaifec. 
a  fe  rendit  à  Windfor  où  étoit  le  Quartier  général  .  .&  de  là .  il  en-  r««Jl"^*"* 
voya  des  Commiflàires  par-tout  où  il  y  avoit  des  Troupes  ,  pour  y 
former  les  nouveaux  Régimens ,  &  pour  congédier  les  Officiers  fut- 
njumer^ires.  Il  nV  a  point  à  douter  que  ces  Commiflàires ,  qui  étoient 
pour  la  plupart  des  Officiers  Généraux ,  n'euiîent  des  Inftruâioos  fe- 
Tùm/X.  Bbbb 
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On  ir  «  1 1 1 1.  crêtes  par  f  apport  aux  Officiers  qu'îb  dévoient  ou  eonlerver  ou  cafle^ 
>^45«        il  que  CromNiFd  neùt  à  peu  près  dirigé  (es  Inftruâions»  c^uoi^ue.  laa| 
paroitre  y  avoir  a^tcuDe  part.   Le  Parkmeoc  eiKrepreooit  cette  Refiaro 
me  »  dans  ua  teiBô  bien  dangieteux  (  t)^  Cétolt  dans  le  moisd'^Avril» 
loique  le  Roi  fe  préparrott  à  fe  menre  btea- toc  eo  campagjne.  Si  par 
malkeor^  il  avoic  trouvé  de  la  réttftance  dajis  les  Troupes ,.  €omm« 
plufieurs  le  craignoient ,  Si  que  ce  changement  eût  cauiie  de^revokes» 
ce  qui  pouvoie  aiiement  arriver  par  les  feiUicications  dies  Officiers  coa» 
gediez ,  il  fe  feroit  tiowvé  (ans  Armée»  au  commencement  d'iune  Cao^ 
pa^ne  ,  &  par  conséquent»  hors  d'état  de  réljfter  aux  force» du  Rihw 
Mais  A  appert  avec  plaifir  ,  q«e  touc  s'étoit  palTé  avec  beaucoup  de 
tranquilIkéySs que  fes  ordres  a vcnetit: trouvé  par-toutufie  parfaite  &>ti* 
miâioa. 
Il  dêncht         Le  Générât  fe  tn»t  à  Windfov  pendant  totti  le  mois  d^A  vril^  tr'ayant 
fnTiTho*dtt7ôi'é  P**  pï"«ôt  finiif  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire  powr  mettre  TAruiée  en  état 
d'oifiKd.  dTagir»  Pendant  ce  tems^là ,  il  reçut  une  Lettre  du  Cofiamicé  des  deux 

Royaumes  (  i),  où  on  l'iD&nmoityqjLielc  Roi  avoit  donne  ordre  au  Priaw 
ce  Robert  de  le  venir  joindre  avec  deux-milie  Chevaux.  Ceft  pour* 
quai  on  lui  ordoimcM  d'envoyer  un  Corps  de  Cavalerie  du  côrc  d'Ox« 
ford  ...pour  empêcher  cette  jonâixxu   Et  comme  pat  fOrdormance 
Stif^dtn^ng  ooi avare  donoe  quaaraiite  jours,  qui  ne  dévoient  expirei 
que  le  I  j  de  Mai  ^  pour  h  mettre  en  exécution ,  le  Commicé  ot doc^ 
Doit  cxpteâement  «m  Général ,  de  donner  à  Cromwel  le  commande- 
ment de  cette  Cavalerie. 
ripioîtt  de        Cromvel  étant  parti  de  Windfbr  le  14  d'Avril ,  rencontra»  tout 
^'w^l'rtb ,     proche  d/fiip  C^)  ,.une  Brigade  de  Cavalerie  du  Roi ,  compolee  de 
^'L^KÔïiaihf^  guatre  Régimens,  Se  la  bafitit  à  platte  couture  (4J.   Enfoite,  il  raar- 
^ucbuieriecoio  cba  vers  Blckp^gton  où  conamandoit  pour  le  Roi»  le  Cotonel  Windi^ 
Bci  wiodcboncft.  ififgfgf,  ^  pijji  jç.  ^.^luj  qyj  j^yoij  ^^£  Secrétaire  d*Etat ,  oui  lui  rendit  la 

Place  à  la  première  fommation.  Le  Roi  fut  (i  indigne  de  fa  lâcheté» 
qu'il  le  6t  condamner  à  mort  par  un  Confeitde  Guerre,  &  enfutte, 
arquebufer.  Cromwel  remporta  encore  quelques  autres  avantages  en 
ces  auartiers-là  ^  iDois  ii  dot  repouifé  à  un  atifaut  qu'il,  fit  donner  à  Fsr'* 
ringdon. 

Depruts  le  défaftre  arrive  a«t  Comte  d'Ëilex  en  Cornouaille,  le  Par- 
kment  étoir  expnésneiDent  foibledans  les  ProViaftces  de  TOueft.  Il  nV 

'  (1  )  Le  Major- Central  SI{iffon  contribua  beaucoup  à  cette  a&ire,  forcoac  en 
r^duilanr.  à  trois  les  cinq  Régimeos  des  Troupes  commandées  auparraranc  par  le 
Comte  d^Efex,  Parmi  ces  R^nnens  étoir  celui  de  ce  Seignemr,  qni^  fclon  les 
apparence^.,  devoitêrFepevobc'ilTaat.  Bffsl^ujuVI.  p^r7.  TiNxn 

il  )  0%>il  rAvm^  du  ParlenKnc  deTOÛ  en  ^éi>érai  sccevoir  (cionhres-  Tind.. 
j  j  n  eue  i)cd«edc  ^avancer  au-delà  d'Oxfori,  à  nk^fure  que  le  Prmcc  devoit 
venir  des  environ  de  ^rfe/{#r.  Tind. 
{4Î  VEicu&àtà  àt  ïz  Keinc  fîit  pris,  avec  xoo  priibmners..  Rttsbw.  VI.  p.  t^ 

TlHO. 
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iiK>xt duB la Pn)vssce de Dorfac ^  ^ucPçel^  Ljme^  ^W^é^^mêkib-^às^ns  cbailm  ^ 
celle  de  Dewon  ^  que  Flpmmth  ,  qui  étok  même  Iliaque ^  J&l  cbns  la        '^^^' 
Province  de  SoBEmerfec  ,  ^e  la  feule  Ville  de  Tamton ,  x^  île  Cher    i-e  pscti  4iia«i 
vatier  JarWiJ  Greemnl  aifiegeoic  depuis  longtems^  &<}ui  fe  trouvoit  dff^roJdT^'* 
féduite  aiuK  Aois.  Le  Parlemeat  »  craignant  de  perdre  cette  PJace  qui    u  cénéiO.  mU 
lui  'étok  importante ,  envoya  un  ordre  exprès  aux  Général  de  mar-  au''  u^^'i!^ 
<iier  de  ce  côté-ià ,  avec  toute  TArtnée ,  pour  faire  lever  le  Siège ,  fans  t*»»«<»^ 
confidener  ,  que  par-là  ,  il  alloit  laiffer  le  milieu  du  Royaume  (ans  dé- 
ifenle  ,  dans  un  tems  où  le  Roi  étoit  ftir  le  point  de  fe  mettre  en  C9jj^ 
pagne.  Cependant,  Fairfax  ,  pour  obéir  à  cet  ordre ,  fe  mit  en  mar^ 
<be  le  5  o  d'Avril ,  &  le  7  de  Mai ,  il  étoit  <iéja  au-delà  de  Salifbury. 

Le  Commité  des  deux  Royaumes  ayant  eu  avis  que  le  Roi  devoit    u  eft  nppdié. 
"fe  mettre  le  7  de  Mai  à  la  tête  de  fon  Arn^,  $*î^>perçut  de  la  faute      ^'  ""' 
4}ii'il  avoir  faite  de  faire  marcher  toute  T  Armée  versîOueft»  &  d'avoir 
iaiflë  le  milieu  du  Royaume  fans  défenfe.  C'eft  pourquoi  il  envoya  en     11  envoyé  um 
toute  diligence  au  Général ,  un  ordre  qui  l'atteignit  à  ilmforà  ^  de  pcsTouî  feSS 
Teb(ou(fer  diemin.,  &  de  Caire  feulement  un  Détachement  de  fon  Ar-  Tauneon. 
4Xiée  pour  (ccourir  Tjamtm.   Le  Général  obéît  fur  le  champ ,  &  après  m'r/.^&î. 
.avoir  détaché  le  Colonel  Welden avec  trois-mille  hommes  de  |^ed  & 
x]uinze-cens  Chevaux,  pour  marcher  à  Taunton^  il  retourna  fur  (es 
.  pas ,  &  fe  rendit  à  Ne^^bury ,  où  il  s'anrêta  quelques  jours ,  pour  faire 
repofer  fes  Trouoes. 

-     A  l'approche  du  Corps  qui  étoit  en  marche  vers  Tayaton,  k  Che-    <^«  ^«f«  ^ 
-valier  Greenvil  leva  le  Siège  de  cette  Place  »  où  le  fecoursAe  pouvoit  u'^I^SmmiuiidL 
venir  plus  à  propos ,  tant  elle  étoit  preflfée.  Mais ,  peu  de  tems  après , 
Je  Général  Gonng  arriva  dans  cette  Province  avec  trois -mille  Che- 
vaux ,  que  le  Roi  lui  avoir  donnez  lorfqu'il  avoir  appris  que  Fairfax 
cmarchoit  vers  TOueft.  Alors,  Greenvil  alla  le  joindre,  &  ils  allèrent 
«nffemble  a(Ceger  une  féconde  fois  Taunton ,  cMile  Détachement  qui 
'avoir  (ècouru<:ette  Ville  ,  s'ctoit  renfermé. 

Pendant  c[ue  les  Troupes  du  Parlement  faifoient  tous  ces  mouve-    ic  roî  oMKiie 
mens,  le  Roi  fe  mit  en  campagne  le  7  de  Mai,  &  prit  la  route  de en'aire^jVwïï 
Chefter  pour  fecourir  cette  Ville ,  que  le  Chevalier  Brereton  tenoit  af-  S'e$c. 
iiegée.  Mais  il  apprit  en  chemin ,  que  le  Siège  étoit  levé.    Cela  fut    n  prend  Lcicef. 
caufe  que  n'ayant  plus  rien  à  faire  de  ce  côté- là ,  il  marcha  vers  Leicef-  *"  ****^»»*^ 
ter ,  &  prit  cette  Ville  d'aflfaut ,  le  jo  de  Mai. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  Parlement  voyant  que  le  Roi  marchoit  vers 
Chefter,  donna  ordre  au  Général  Fairfax  d'aller  faire  le  Siège  d'Ox- 
ford. Pour  obéir  à  cet  ordre  ,  Fairfax  s'approcha  d'Oxford  ,  &  en    Fnirfax  a(Cege 
commença  le  Siège.    Mais  peu  de  jours  après,  le  Parlement,  ayant  ^*^l"f' miî. 
reçu  la  nouvelle  de  la  prife  de  Leicefter ,  craignit  que  le  defTein  du  Rai 
ne  fût  d'entrer  dans  les  Provinces  Orientales  alTociées  ;  c'eft  pourquoi,    n  icte  le  sîegf, 
adonna  ordre  à  fon  Général  de  lever  le  Sieee  d'Oxford ,  &  de  s'ap-  J^j;w««^»>«  ^- 
procher  du  Roi.  Fairfax  (e  mit  donc  en  marche  le  5  de  Juin.  Comme 
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CBAftLiti.  il  y  avolt  beaucoup  d'apparence  qu'il  y  auroic  bien-tôt  Bataille,  H 
'^*'"       écrivit  au  Parlement ,  pour  le  prier  de  difpenfer  Cromvel  du  fervice 

•ui^S^de Vol.  de  la  Chambre ,  &  de  lui  ordonner  de  le  venir  joindre,  pour  com- 

donnwice  5*//-  mander  la  Cavalerie  de  fon  Armée  ;  ce  qu'il  obtint  fort  aifément, 
nmbwmb^     ÂinH,  Cromwel,  qui  avoir  été  un  des  plus  ardens  à  faire  pafTer  l'Or- 

Tpl  ri.  t.  }9>   donnance  pour  exclure  les  Membres  du  Parlement  des  Emplois  Civils 
&  Militaires ,  fut  le  feul  qui  conferva  fa  place  dans  le  Parlement ,  & 
ion  commandement  dans  l'Armée.  Ce  feroit  là  une  dillinâion  très  ho- 
norable pour  lui  ,  s'il  n'y  avoir  pas  lieu  de  foupçonner  que  c'étoit  un 
effet  de  (es  propos  intrigues  (i/  -        . 

MarchctduRoi.  Cependant,  le  Roi  n'étoit  pas  fans  inquiétude.  Il  avoit  apprb 
qu'Oxford  étoit  afliegé  ,  &  il  ne  favoit  pas  encore  que  le  Siège  étoic 
levé,  &  que  l'ennemi  marchoit  droit  à  lui.  Cela  lui  fit  prendre  la  ré- 
jfolution  de  s'avancer  vers  Oxford  pour  fecourir  cette  Place ,  qui  lui 
étoit  d'une  très  grande  importance.  Pour  cet  effet ,  il  alla  camper  à 
Harborowgh ,  d'où  il  envoya  un  Exprès  au  Général  Goring,  pour  lui 
ordonner  de  le  venir  joindre ,  &  de  faire  toute  la  diligence  poffiblç.  Ce 
fut  en  ce  même  endroit ,  qu'il  apprit  que  Fairfax  avoit  levé  le  Siège 
d'Oxford,  &  qu'ayant  fait  donner  un  aflaut  au  Château  de  Borftal(i), 
il  y  avoit  été  repoufle  avec  beaucoup  de  perte.  Cette  nouvelle  infpira 
une  telle  préfomption  à  fes  Troupes,  ce  qui  leur  étoit  aflèz  ordinaire, 
qu'elles  s'imaginèrent  que  TArmée  ennemie  ne  pouvoit  qu'être  dans 
une  extrême  confternation ,  &  qu'il  falloit  en  profiter  en  lui  allant 
livrer  Bataille.  Le  Roi  lui-même  fe  laifla  préoccuper  de  cette  opi- 
nion ,  qui  lui  faifant  méprifer  fes  ennemis ,  l'engagea  malheureuife- 
ment  à  s'avancer  jufqu'à  Davcntry^  dans  la  penfée  qu  il  feroit  toujours 
maitre  de  combattre  quand  il  voudroit ,  &  que  fes  ennemis  n'ofe- 
roient  jamais  l'attaquer.  Sans  cela  ,  il  auroit  pu  fe  retirer  à  Leicefter  » 
&  y  attendre  facilement  un  fecours  de  deux-mille  hommes ,  que  le 
Colonel  Gérard  àesoit  lui  amener  du  Païs  de  Galles ,  &  de  trois-mille 
Lettre  de  to-  Chevaux  queGoriug  pouvoit  lui  amener  de  l'Oueft.  A  l'égard  de  ce 

twceptJc.'^***  *"  dernier ,  il  arriva  un  accident  qui  contribua  beaucoup  à  faire  hâter 
la  Bataille.  Fairfax  avoit  envoyé  à  Oxford  un  homme  ,  qui  feignant 
de  vouloir  fervir  le  Roi ,  avoit  fu  fi  bien  faire,  que  le  Secrétaire iVÏ- 
€holas  i'avoit  chargé  déporter  un  paquet  au  Général  Goring;  quiéioit 
devant  Taunton.  Cet  homme  s'étant  acquitté  de  fa  Commiffion ,  Go- 
ring crut  qu'il  ne  pouvoit  employer  pour  porter  une  Lettre  au  Roi, 
un  homme  plus  atndé  que  celui  que  le  Secrétaire  lui  avoit  envoyé.  Il 

(  I J  On  fit  raloir  beaucoap  cela  contre  k  Parti  du  Comte  d'EJfex ,  comme  une 
brèche  faite  au  Statut  de  Silf-dênjin^  ^  ou  de  Renoncement  à  l'interct-propre  ; 
&  une  découverte  qu'on  faifoit  des  intentions  où  fon  Parti  étoit  de  continuer 
dans  les  Charges  militaires,  &  d*en  exclure  ceux  que  bon  leur  fembloit ,  malgré 
leurs  protcllations  de  renoncement  à  leur  Intérêt-propre.  If^ithL  p.  140.  Ti»d. 

tij  II  écoit  tenu  fous  la  rccbnnoidànce  d*an  Cor  de  ChafTe..  TiNo, 
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le  chargea  donc  d'une  Lettre  pour  le  Roi ,  dans  laquelle  il  lui  difoit ,  c  h  a  «  l  t  •  i* 
qu'il  efperoit  d'être  en  peu  de  tems  maitre  de  Taunton,  &  partant ,       '^^^ 

Îu'il  le  conjuroit  de  ne  rien  précipiter,  &  de  fe  tenir  fur  ladéfen- 
vè,  parce  qu'il  ne  doutoit  point  d'être  en  état ,  dans  douze  ou  quinze 
jours ,  de  lui  amener  toutes  les  Troupes  qui  étoient  fous  Ton  comman- 
dement. Le  Roi  ne  fut  rien  de  cette  Lettre  ]  qui  fut  portée  à  Fairfax. 
Mais  elle  fit  comprendre  aux  Généraux  du  Parlement  ,  qu'il  ctoit  Faîrfaz  rtné 
abfolument  néceflaire  de  donner  Bataille  avant  que  ce  fecours  arrivât  donn«  SïîîSita!* 
au  Roi. 

Suivant  cette  réfolution ,  Fairfax  continua  toujours  à  s'avancer  vers 
le  Roi ,  qui ,  ayant  été  mieux  informé  du  nombre  &  des  defleins 
de  (es  ennemis,  réfolut  de  fe  retirer  à  Leicefter.  Pour  cet  e£fet ,  il  fe  mit 
en  marche  vers  Harborowgh  »  où  fon  Avant-garde  arriva  pendant  que 
le  refte  de  fon  Armée  étoit  encore  à  plus  de  deux-milles  derrière. 
Cette  même  nuit ,  il  apprit  que  l'Armée  ennemie  n'étoit  qu'à  Cx  -  mille 
de  Harborovgh  ;  &  en  effets  le  Général  Ireton^  Gendre  de  Crom* 
vell ,  étoit  dé)a  tombé  fur  quelques  Quartiers  du  Roi ,  &  y  avoit  fait 
plulîeurs  prifonniers.  Cela  lut  caufe  que  dans  un  Conîeil  de  Guerre  Le  roIi^  <il« 
qui  fe  tint  pendant  la  nuit ,  il  fut  réfolu  de  rebrouiTer  chemin ,  &  d'aller  «"«»»«»«  •«»*• 
au-devant  des  ennemis ,  vu  l'impodibilité  qu'il  y  avoit  de  continuer 
la  marche  vers  Leicefter ,  fans  expofer  l'Arriére  garde  à  une  ruïne 
certaine.  Ainfi,  le  Roi ,  s'étant  remis  en  marche  le  matin  du  14.  de 
Juin ,  rencontra  l'Armée  du  Parlement ,  qui ,  fur  la  nouvelle  de  fa 
marche  »  s'étoit  mife  en  Bataille  fur  la  hauteur  de  Néuubj.  Ce  fut  là 
que  fe  donna  cette  Bataille  fatale ,  qui  décida  la  querelle  entre  le  Roi 
&  le  Parlement. 

Le  Prince  Robert  commandoit  l'Aile  droite  de  l'Armée  du  Roi ,  Battait  «le  n». 
&  le  Chevalier  Marmadukp  Langiale  la  gauche.  Le  Chevalier  jMob  ^^^\\,  jain. 
Ashlej{\)  conduifoit  le  Corps  de  Bataille,  compoféde  toute  l'Infan-  ^jj'^*'*** 
terie  ;  &  le  Roi  étoit  à  la  tête  du  Corps  de  réferve  f  2).  Du  côté  du  Par-  *  *     ''  ^*^ 
lement ,  la  Cavalerie  de  la  droite  étoit  commandée  par  Cromvell ,  & 
celle  de  la  gauche ,  par  Ireton.  Le  Général  Fairfax  &  le  Major  Géné- 
ral Skippon  etoient  tous  deux  à  la  tête  du  Corps  de  Bataille ,  le  pre- 
mier à  la  droite,  &  l'autre  à  la  gauche. 

Le  Prince  Robert  attaqua  d'abord  l'Aile  gauche  que  commandoit 
Ireton,  &  après  un  combat  qui  fut  afTez  long,  &  où  il  trouva  beau- 
coup de  réfutance ,  il  enfonça  cette  Cavalerie  ,  la  mit  en  déroute ,  & 

(  I  )  Fait  en  dernier  lieu  Lord  AftUy  de  RcMding.   Tihd. 

(  i  )  Quoique  Mr.  de  K/ifist  cice  Rushiuorth  ,  il  a  fuiyi  Mylord  CUrendon  pont 
ce  qui  regarde  la  difpofition  de  l'Armée  ;  car  Rushmorth  ac  JFithlocli  s*accordehc 
à  dire  que  le  Roi  commandoic  en  perfonnc  le  Corps  d'Armée  ;  le  Chevalier  J^r»^ 
Aftley ,  avec  le  Comte  de  Lindfey ,  le  Corps  de  Réfcr?e  de  la  droite  *,  &  It  Lord 
tmd ,  avec  le  Chevalier  Ceorit  Lifie  >  celui  de  la  gauche.  Tini>. 
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crfiftLii  I.  lapaurfuifît  firfqu'au  Village  <lc  Nazeby  (ij.  En  s'en  retournant,' il 

'^'*J'        s'amufa  quelque  tems  à  vouloir  fe  fendre  maitre  du  Parc  de  rArtillV- 

rie  du  Parlement.  H  le  fit  même  fommer  de  fe  rendre  :  maïs  comme 

on  y  avoit  laiffé  une  bonne  Garde ,  &  qu'il  n'a  voit  point  d*Infanterîe , 

il  ne  put  exécuter  ce  dofièin. 

Dans  ce  même  tems ,  Cromn^ell  étoit  engagé  dans  un  combat  fort 

[  opiniâtre  avec  MarmadukeLéingdéUt:  mais  enfin ,  la  Cavalerie  du  Roi 

prit  la  fiiite ,  flcfut  pourfuivie  environ  un  quart  de  mille.  Après  cela', 
CromNfell ,  laiflant  un  Corps  de  Cavalerie  pour  faire  tête  à  celle  xhi 
Roi  en  cas  qu'elle  vînt  à  fe  rallier  ..retourna  promptement  au  champ  de 
bataille .  où  fes  amis  avoient  grand  befoin  de  fon  fecours. 

Llnfanterie  du  Parlement  étoit  aux  mains  avec  celle  du  Roi ,  &  com- 
mençoit  à  être  pouffée  d'une  telle  manière  »  qu'elle  fe  trouvoit  dans 
un  grand  défordre.  Cromvcfl  qui  retournoit  vidorieux ,  fit  changer 
la  face  du  combat  ^  en  chargeant  en  flanc  l'Infanterie  du  Roi ,  qui  ne  put 
réfifter  à  cette  attaque  vigoureufe.  Fairfax  &  Sxippon  profitèrent  de 
ce  fecours,  pour  remettre  en  ordre  leurs  Troupes  qui  avoient  été  mal- 

*    '  menées  au  commencement  du  combat  (i)j6c  enfin ,  l'Infanterie  du 

Hoi  fut  mife  en  déroute ,  d'une  telle  manière^  qu'il  n'étoit  plus  poffi- 
ble  de  la  rallier. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Prince  n'étant  pas  encore  retourné  au  champ 
de  bataille,  le  Roi  fe  trouvoit  avec  Ton  Corps  de  réferve ,  hors  d'état 
li'aller  attaquer  Cromvell  qui  étoit  beaucoup  plus  fort  que  lui ,  & 

Îui  fut  même  rejoint  par  le  Corps  qu'il  avoit  laifle  derrière.  Dès  que  le 
Vince  Robert  fut  retourné  avec  fa  Cavalerie  vidorieufe ,  &  qu'il  fe 
fut  joint  au  Corps  dereferve  ,  le  Roi  fit  tous  les  efforts  pofiibles  pour 
-engager  cette  Cavalerie  à  charger  encore  une  fois  celle  des  ennemis , 
ne  doutant  point  que ,  s'il  pou  voit  la  mettre  en  déroute ,  il  n'eût  enfuire 
t>on  marché  de  l'Infanterie  (3 }  Mais  il  ne  put  jamais  obliger  fa  Cava- 

(  I  )  Iffton  eue  fon  cheval  tué  fous  lui ,  la  cuiiT:  percée ,  &  fut  blcifé  au  vifage 
d*un  coup  de  pique  >  Se  fait  priTonnicr.  Il  trouva  le  mpycn  de  s'échaper,  lorfque 
le  Combat  tourna  à  l'avantage  de  fon  Parti.  JVhitlocli ,  p.  1 4f .  Tind. 

(  X  )  Fulrfux  eut  fon  cafque  emporté ,  &  ne  laiHa  pas  d'aller  à  cheval  deçà  & 
delà,  tête  nue.  Sur  quoi  le  Colonel  C^iir/#5  d'OtUy  lui  dit  qu'il  s'ezpofoit  trop, 

6  lui  offrit  fon  Armée  ,  qu'il  rcfufa ,  difant ,  qu'il  étoit  ajjex,  srmé  four  Charles. 
Il  commanda  qu'o:i  chargeât  un  Corps  d'Infanterie  du  Roi,  qui  faifoit  front  8c 
qui  n'avoir  pas  été  encore  rompu ,  tandis  qu'il  en  feroit  autant  lur  lArrierc-gardc 
&  le  rencomrcroit  au  centre.  Cela  fut  exécuté.  Dans  cette  attaque  Fastfax  tua  un 
Enfeigne ,  &  un  des  Soldats  d*Oiley  prit  le  Drapeau ,  fe  vantant  qu'il  avoit  tué 
i'Bnfeigne.  D'Oihy  l'en  gronda ,  &  Fairfax  lui  dit  :  Laijfez,-U  ;  j*ai  ajfez,  d^hon" 
mur 9  laifftx.  lui  prttulre  celui-là.  SI{iffon  ayant  été  bleue ,  fut  prié  de  quitter  le 
Champ  de  Bataille  ;  mais  il  répondit ,  qu*il  n'en  beugeroit  pas ,  tant  q^^il  verrait 
Hn  Ennemi  les  armes  a  la  main.  Whitl.  p.  X4f .  Tind, 

(  )  )  Le  Lord  Clarendon  £iit  ici  une  remarque ,  fur  la  différence  que  l'on  re* 
marqua  entre  U  Difcipline  des  Troupes  du  Roi ,  &  celles  de  Fairfax  8c  de  Crsm^ 
WiU»  C*eft  que  quoique  les  Troupes  du  Roi  euiTcHt  oïdinairement  l'avantage  à  la 
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leiîeà  faire  cette  feconde  charge.  Cela  n'eft  pas  fort  étonnant  ^  puif-  CRA«i.«ftii 
qu'elle  ne  pou  voit  le  faire  fans  un  danger  manifefte.  Car  Fairfax ,  ^Kip.  '^^'' 
pon  âcCrom^vel,  fans  s'amufer  à  pourfuivre  FInfanterie  du  Roî ,  dif- 
perfée  dans  la  campagne ,  &  hors  d'état  de  pouvoir  fe  rallier  »  avoienc 
promprement  remis  leurs  Troupes  en  ordre  de  bataille.  Ils  foiifiDient 
face  à  la  Cavalerie  du  Roi  »  &ie  préparoient  ou  a  la  recevoir  ou  à  Tat* 
taquer.  Âlufi ,  pou<  pouvoir  rétablir  le  combat  »  il  auroit  ù\\\i  oue  le 
Roi ,  avec  une  feule  Aile  de  Cavalerie ,  &  ion  petit  Corps  de  reterve  » 
eûtpaffêfurle  ventre  à  TÂroiée  ennemie >  à  laquelle  il  ne  inanquoif 
qu'une  de  ies  Ailes  qui  avoit  été  nife  en  fuitew  C'eilceqoe  les  Cavalien 
voyoient  clairement ,  &  qui  les  eflopécha  d'obéir  aux  ordres  du  Roi» 
Dans  ce  même  tems,  il  arriva  un  accident  qui  les  engagea  à  prendre 
la  fuite  »  ou  qui  leur  en  fournit  le  prétexte.  Un  Seigrreur  Ecoâbis , 
voyant  que  le  Roi  >  malgré  la  réfiftance  qu'il  trouvoit  dans  fes  propres 
Troupes,  sobftinoit  à  vouloir  charger  les  ennemis,  s'approcha  de  lui 
en  lui  difant ,  Sire,  où  aUex.-vçm,.vmlftrV(ms  câftrir  a  votre  mort  f  &  en 
même  tems  »  ayant  porté  la  main  fur  la  bride  du  dieval  du  Roî ,  il  le 
détourna  vers  h  droite.  La  Cavalerie  du  l\ai  ,  qui  ^  ço»me  pelai  dléja  u  Rot  «il  ma 
dit ,  n  éiott  nullement  portée  à  combattre  f  voy^t  le  cheval  du  Roi  a*roat^  *""**! 
tourné  fans  en  favoir  la  raifbn ,  en  pit  occafîon  de  fe  débander ,  &  de 
fuir  à  vatt-de-^-oute  fans  regarder  derrière  elle.  Ainfi ,  le  Roi  fe  vit 
auQî  contraint  de  fe  recirer ,  âi  de  lai/{er  la  viâoire  à  fes  ennemis  »^  avec 
le  champ  de  bataille  (  1  >  Toute  fon  lo&nterie  étoïc  tdleaaent  difperfée  ' 

jue  les  ennemis  6rent  autant  de  prifonniers  qu'ils  vouloreot-  Ilperdk 
on  Canon  &  tout  fon  Bagage ,  parmi  lequel  fe  trouva  (aCaflette,  où  u  cttfcttt  tft 
étoient  fe  Papiers  les  plus  fecrecs ,.  que  le  Parlement  eut  la  dureté  de  ^^*^ 
faire  imprimer  &  publier,  &  particulièrement  les  Lettres  concernant  le 
Traité  d'Uxbridge,  dont  on  a  vuci-deflfus  quelques  Extraits.  Après 
cela ,  il  ne  fut  plus  en  état  de  pouvoir  mettre  une  Armée  confîderable 
fur  pied.  On  prétend  qae«  de  lod  côté ,  il  n'y  eut  pas  plus  de  fix^ens 
hommes  de  tuez;  msûs  de  ce  nombre  étoient  plus  de  deux-cens*cin- 
quante  Officiers ,  &  outre  cela ,  l'Armée  du  Parlement  fie  plus  de  cîo^ 
jDille  pt  ifonniers. 

prcxnifîe  charge,  elles  fe  raHiotcnt  rarement,  &  on  ne  pouvoir  pas  Its  remener 
à  la  cha^rge  le  mtmc  jour:  ao-lieu  qat  les  aorres  Trompes ,  foit  qa'dFrï  enfleac 
ravantage^  ou  qo'dlis  fatfenc  barcroes-,  fe  rallâoîenT  d'shoti ,  9i  le  iiietmei>t  en 
et»  d*atteR4re  éLt  nouveaux  ordres  -y  ce  cm'on  oe  reaaoTqvorr  pa»,  âkil  ^  d»nt  les 
Troupes  commandées  j^^t  EJfex  &  parM^i»/|#i>.  Ciarend.  lU  p.  6|S*  dans  FAn- 
glois.  Tina. 

(i)  ^^isloclf^  âk  que  le  Roi  montra  beaucoup  de  brairoure  ce  jour-là ,  fe  tenant  ' 

foufon^rs  avec  fa  Cavalerie  ,  la  ralliant  &  h  menant  à  ht  charge  axrx  amiq;pes  les  : 

pbs  chaudes.  (Afâv.p.  i4i.  )  CeueBaca^Oc  fc  donna  lioM  une  gfa«de  Jacliere 
d'un  mille  de  largeur,  auNord-Outft  de  Na-^By.  On  n'y  voit  aucunes  ttaces 
de  Combat,  à  la  réCctfC  de  qucLqucrs  tjous  où  l^on  entenra  les  Hommer  8r  les 
Chevaux.  On  dit  que  la  Ville  cft  &\iét  (ai  le  cerrcin  le  ptos  élevé  de  rAnglçterrc* 
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c  H  A  *  1 1  •  I.      Le  Roi  &  le  Prince  Robert  k  retirèrent  ce  même  jour ,  par  Lei- 
II  ccteVtc  dans  ccftcr ,  à  Ashtj  dc  U  fouchc ,  où  ils  fe  repoferent  quelques  heures ,  après 
le  païs  de  Galles»  quoi  ils  Continuèrent  leur  marche  avec  leur  Cavalerie  fort  en  défordre 
«fc  le  Prince  Ro-  jufqu  à  Hereford ,  où  ils  fe  fcparerent.  Le  Prince  Robert  prit  la  route 
bcctâBcuioi.      jg  Bnftol,  pour  mettre  cette  Place  en  état  de  foutenir  un  Siège,  y 
ayant  beaucoup  d  apparence  que  les  ennemis  ne  tarderoient  pas  long- 
tems  à  l'attaquer.  Le  Roi  fe  retira  dans  le  Païs  de  Galles ,  ëc  fit  quelque 
féjour  au  Château  de  Ragland^  n'étant  pas  fans  efperance  de  pouvoir 
former  une  autre  Armée  dans  ces  quartiers- là.  On  ignore  par  quelle 
raiibn  il  s'obftina  ,  contre  toute  apparence ,  à  vouloir  former  une 
autre  Armée  en  ce  Païs- là ,  &  dans  les  Provinces  voifines ,  au  lieu 
de  marcher  avec  fa  Cavalerie  dans  celles  de  l'Oued ,  où  il  avoit  un 
Corps  de  Troupes  confiderable»  fous  le  commandement  de  Goring 
&  de  Richard  Greenvil  »  avec  quoi  il  auroit  pu  longtems  foutenir  la 
Guerre. 
Leiccftetfetend      Cependant  le  Général  du  Parlement  s'avança  vers  Leicefter,  qui 
*  S^Awir»*,     *"*  f"^  rendu  par  Capitulation  »  quatre  jours  après  la  Bataille  deNa- 
rw.  FL  p  éi.    2eby.  Après  cela  il  marcha  en  toute  dUigence  du  côté  de  TOuetl , 
rôîieS.*^^  ''*"  où  il  étoit  très  néceflaire  <ie  mener  du  fecours,  tant  pour  délivrer  la 
Ville  de  T4i»»ra«  avec  le  Corps  qui  s'y  étoit  renfermé  (i) ,  que  pour 
foumettre  au  Parlement  les  Provinces  Occidentales  qui  étoient  toutes 
Tavotoneftie-  au  pouvoir  du  Roi.  A  l'approche  de  cette  Armée,  Goring  leva  le 
^"^  Siège  de  Taunton  ;  &  peu  de  jours  après ,  Fairfax  le  battit  à  Lançon  / 

lui  tua  beaucoup  de  monde ,  lui  prit  douze  -  cens  Chevaux  ,  ôc  fit 
quatorze-cens  prifonniers.   Cette  viâoire  valut  à  Fairfax  la  prifé  de 
Bridgewattr ,  de  Béuh^  &  deShcrharn  ;  après  quoi,  il  alla  faire  le  Siège 
de  briftol. 
pairf»  ime^e      Tout  le  monde  s'attendoit  que  le  Prince  Robert  feroit  des  mer- 
5?r^a?nLut?on;  veilles,  à  fon  ordinaire,  dans  la  défenfe  de  cette  Place  qui  étoit  pour^ 
s  i^seiKcmbie.,  yyç  d'une  bonue  Garnifon ,  &  de  vivres  &  de  munitions  pour  longtems. 
^^*  ^'     Le  Prince  même  avoir  écrit  au  Roi ,  qu'il  efperoit  de  la  défendre  au 
moins  quatre  mois.  Cependant,  l'Armée  du  Parlement  s'étant  appro* 
chée  des  Lignes  qu'on  avoit  faites  autour  de  la  Place ,  &  ayant  re- 
pouffé  quelques  (orties  de  la  Garnifon,  le  Prince,  fur  la  première 
fommation  qui  lui  fut  faite,  confentit  à  capituler.  Fairfax  étoit  arrivé 
proche  des  Lignes,  le  2}.  d'Août,  &  la  Capitulation  fut  (ignée  le  lo. 
de  Septembre,  avant  que  lesAffiegeans  fefufTent  approchez  des  mu- 
di^'ie*  rinS"*!^  railles.  Quand  le  Roi  apprit  que  le  Prince  Robert  avoit  rendu  Brif- 
b^t*  toi  de  cette  manière,  il  en  fut  tellement  indigné,  qu'il  lui  ordonna 

T0m!'^!^!4i\.  ?^^  w^e  Lettre  de  fe  retirer  hors  du  Royaume  ,  &  révoqua  tou- 
tes fes  Commi(fions/  L^  Prince  publia  un  Manifefte  pour  juftifier 

(  i)  Le  Chevalier  Jidn  Dighy  ,  Frcrcdu  Chevalier  fC#»*Iiw«  J^igh  •  l*'^"  ^o 
Parti  du  Roi ,  &  l'autre  da  Parlement  ;  les  Colonels  LUyi  ôc  Richhl ,  faxcnt  tuez 
4arant  ce  Siège.  Rmhw.  VI.  p.  ; 4-  Tind. 
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la  conduite.  Mais  il  n*y  faifoic  pas  voir  aflèz  clairement  »   qu'il  fe  cri  r^it  i 
fût  trouvé  dans  la  néceflité  de  rendre  fi-tôt  une  Place  de  cette  im-        '^^'' 
portance. 

Immédiatement  après  la  prife  de  Briftol ,  le  Général  du  Parlement     nocrés  <ta 
reprit  la  route  de  l'Oueft ,  tant  pour  délivrer  Plymouth ,  qui  étoit  tou-  ,?ow^  ***~ 
jours  bloqué ,  aue  pour  foumetti^' toutes  ces  Provinces  au  Parlement,  yf^^^^i^^ 
Mais ,  pour  prévenir  les  inconvéniens  où  le  Comte  d'Eflêx  étoit  tom- 
bé Tannée  précédente,  faute  d'avoir  une  communication  libre  avec 
Londres,  il  donna  ordre  à  Crom^eU  d'aller .  avec  un  Corps  de  Cava- 
lerie» fe  rendre  maitre  des  Places  qui  pouvoient  empêcher  cette  com- 
mimication.  Il  détacha  aufli  le  Colonel  RéUnjb^owgh,  pour  aller  faire 
le  Siège  du  Château  de  Btrkief  ,  qui  étoit  la  feule  Place  que  le  Roi 
eût  entre  Glocefter  &  Briftol.  Pour  lui ,  il  fe  rendit  à  Bath,  le  17. 
de  Septembre,  &  y féjourna  jufqu'à  ce  que  fes  ordres  fuflènt  exécutez. 

Cromwell ,  avec  fon  détachement ,  alla  fe  préfenter  devant  le  Chi-  ^ 

(eau  de  Dtvit^s ,  iitué  dans  la  Province  de  Wûx. ,  &  fur  le  grand  che* 
min  entre  Londres  &  les  Provinces  de  l'Oueft.  Le  Gouverneur  fit  mine 
de  vouloir  fe  défendre;  &  néanmoins,  il  capitula  dès  le  lendemain. 
Le  même  jour  ,  Cromvell  détacha  le  Colonel  Picktrmg,  qui  fe  ren- 
dit maitre  d'une  Maifon  nommée  LdjfCôk,  où  il  y  avoit  Garnifon  pour  ^ 
lé  Roi.  Après  cela,  ce  Détachement  alla  rejoindre  l'Armée,  &  celui 
du  Colonel  Rainft^orovgh  en  fit  autant ,  après  avoir  pris  le  Château 
de  Berklejf  par  Capitulation. 

Le  26.  de  Septembre,  le  Général  aflèmbla  le  Confeil  de  Guerre, 
où  il  fut  réfoluque  l'Armée  marcheroit  plus  avant  dans  les  Provinces 
de  rOueft.  Mais  comme  le  Prince  de  Galles ,  Fils  aine  du  Roi ,  étoit 
dans  ces  quartiers- là ,  où  il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  mettre  en 
état  de  défenfe,  avec  les  Troupes  de  Gorïng ,  de  Greenvil ,  &  quelques  ' 
autres,  qui  toutes  enfemble  taifoient  un  £orps  aflez  confiderable ,  le 
Général  craignit  de  trouver  beaucoup  de  difticultez  dans  cette  Ex* 
pédition  ;  c'eft  pourquoi  il  crue  devoir  prendre  fes  furetez ,  pour  con- 
ferver  la  communication  avec  Londres.  Dans  cette  vue ,  il  détacha  il 

Cromvell  encore  une  fois ,  &  lui  donna  ordre  défaire  fes  efforts  pour 
fe  rendre  maitre  du  Château  de  Winchefter^Sc  enfuite  de  celui  de 
Bajing  »  qui  avoit  déjà  été  affiegé  deux  fois  inutilement. 

Cromirell,  avec  (onaâivité  ordinaire^  ayant  marché  droit  à  Win-  ^^^«Jj^sjf^  ^ 
chefter .  fe  rendit  maitre  de  la  Ville  &  du^nàteau ,  par  Capitulation. 
Quelques  Soldats  de  la  Garnifon  s'étant  plaints  à  lui ,  qu'on  les  avoit 
dévalifez  en  fortant,  il  fit  faire  une  exaâe  perquifition  des  coupa<- 
blés ,  dont  il  s'en  trouva  fix  qui  furent  condamnez  à  la  mort.  Il  les  fit 
tirer  au  fort ,  &  en  ayant  fait  exécuter  un  ,  il  epvoya  les  cinq  autres 
au  Gouverneur  d'Oxford ,  pour  en  faire  ce  qu'il  troûveroit  à  propos. 
Mais  le  Gouverneur  les  lui  renvoya,  en  le  remerciant  de  (à  juftice  9c 
de  fa  Civilité. 

Tome  IX.  Cccç 
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CBAiftitu  De  Winchefter ,  Crom'Velt  marcha  droit  à  Béifhg  »  où  fe  trou¥oîf 
*^*^  le  Comte  de  \^inchefter  avec  ^oei>onae  Gamifon  (i).  G^mmeUre-* 
fufa  defe  rendre  ,  il  fut  attaqué  fi  brufquement  &  fi  vivement,  que  la 
Plftce  fut  eoiportée  d*a(&ut  >  Si  lùi-méme  fait  prifonnier  Qi  envoyé  à 
Loodses.  Après  cela,  CFom'VeU  s'efnpara  delà  MatibadeZ^xt^^» 
qui  lui  fut  rendue  par  Capitulacion^ 

Pendant  ce  tems-là  »  Fairfax ,  continuant  fa  marche  ven  FOuefi , 
artiva  devant  7iv^r(i*^ll.avoaréA>lu  de  faire  donner  l'afTautà  cette 
Place  :  maiti  pendant  qu-'on  etk  co^ercoic  Tordre  &  la  macuere,  dans 
ua  Confeil  de  Guerre ,  ua  ccMp  de  canod  ayane  par  hazard  rompu  1» 
chaîne  du  Pont-levis  »  &  le  Poftc  é€M)t.tombé  »  les  Scddats  deFArmée» 
faas  attendre  1  ordre  «.fe  jettereot  dans  la  Place»  &  s.'en  rendirent 
maîtres^ 

Eofuite ,  l'Armée  marcha  vers  Exctttr ,  Vilte.  Capitale  de  la  Pvovin*' 
*  cède  Devon.  Mais  comme  cette  Vilk^étoitfortse,  qu'il  y  avoir  une 

aombreu(eGatQifon ,  &  que  la  faifoo  ne  permectoit  pas  d'ènroeprendre 
ua  Siège  de  cette  iioportancc  »  il  fut-  reiblu  de  la  bloquer  jœqu'à  ce? 
qu'on  pût  en  faire  le  Siège  dan$  tes  former 
te  prince  de    .  Pendant  que  le  Généra  était  (^cc^pé^  à  étabinr  ce  Uocus^^  ce  qui 
une 'Armée' dfti^  dura  jufqu  au  mois  de  Décembre ,.  pour  CQoAruirefeuleaaencles.Fons 
roueft.  néceUaires  du  côte  de  FOrient,  le  Prince- dfe  Galles  eut  le  tcmsd'af- 

feflabter  toutes,  le»  Forces  qiie  le  SLoi  aiwoit'eir  ce  Paï&-là  ,.  avec  le^ 
Milices  de  Cornouaille ,  &  de  former  une  Adinsieede  huio^mîtibhom- 
Fair^  marche  n^es.  Fairfax  >  ayanc  eu  aviâ  que  les  ennemis  (e  dtfpofoienràjnarcher 
contre. lui  »  cé/biut  de  les  prévenir  en  manchant  lui-même  conrtie  eux* 
Il  fit  tant  de  diligence  »  qu'il  furprit  une  de  leurs  Brigades  dé  Cavale- 
rie,  commandée  par  le  hoiàWcmwcrth  ,.&  en  prit  trois  à  quacne^ 
cens  Chevaux.  Cela  obligea^  tes  Généraux  du  B!oi'  à  tenir  bridb  en 
Le  pc'toce  fe    main  ,.àlever  le  blocus  de  Ply,mouth ,  pour  renforcer  leur  Année»  & 
no^wl^  ^^'    à-pafler  la  Rivière  de  TfenwMr^pourieretirer  en  Coraouaille. 

Fairr»  fe  tend       La^  retraite  du  Prince  en  Cornouaille:,  procura  au  Général  Fairfax 

moùlh.***'  ^^'^  la  facilité  d'attaquer  I3tanmo$ith,  Porr.dô:  IVler  très  impoitaat ,  dont  il 

fe  rendit  maitre  par  a0aut«  la  faifon  ne  lui  ayant  pas  permis  de  raâie- 

ger  dans  les  formes^.    . 

Il  perfeaionne      Après  avoir  remporter  tous  ces  avantages  »  Eairfax  reprit  la  route 

le  blocus  d'£zce*    j,^.    .  «iiii  •         ''»  ,,.*,    ri         , 

ter.  d-Exceter ,  Se  acheva  de  bloquer  entièrement  cette  V ille.. Peude rems 

apriès,  il  laifla  le  command^ent  dii  bkicus  au  Chevalier  Hardrefi 
Wallcr ,  pour  aller  lui-même  au  devant  dii  Lord  Hoftim^  qui  marchoit 
à. la  tête  de  fept  ou  huit-mille  hommes  pourlêcourir  Exceter.  Le  Gé^ 
néralGoring  s'ctan  t. retiré  en  France,  LsrPnhcede  Galles  avoit  doDué 

{  I  )  Il  a?oic  roucénn  divers  Sièges.,. déclarant  que  quand  le  Roi  n*auroit  d^u- 
tre  tcrrein  en  Angleferre  que  le  Cbiieatr  àcBMfih^j  il  vôudfoit  en  conrir  le  TÎtqûci 
c^qa^il  fie,  &  (edéfenidic  jafqii'àl  ladoniiere  extrémité.  '  Ceft  pour  celai^ue  là' 
znaifon  fut  nommée  L^yaltji  X  Fidélité.  )  Rushw.  Yl.  p.  %}•  Tind» 
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tu  Lord  Hopton  le  Commandement  de  fon  Armée,  Fairfax  en  s'ap-  c  r  a  ■  i  ■  t  i. 

t)rochant des  enncmis,apprit  que  le  Lord  Hopton  s'ctoit:  retranché  dans    „  ^âf  IJ'  ^ord 
a  petite  Ville  de  Torrinffon ,  afin  de  le  mettre  dans  la  néceflité  ,  ou  Hopton  à  toc- 
de  l'attaquer  dans  ce  pofte  avantageux ,  ou  de  tenir  la  Campagne  pen-  ""*^j"  c 
dant  une  faifon  fon  plu vieufe ,  dans  un  Païs  où  il  n'y  avoit  que  peu  de    i^ubtfnb , 
Villages  pour  y  mettre  T Armée  à  couvert  du  mauvais  cems.  Fairfax  ^^rL§.9% 
ayant  pefê  leskiconvéniens  qu'il  y  avoit  à  laiflèr  lei^ennemis  dans  ce 
pbfle ,  prit  ialFéiblution  de  les  y  attaquer.  Pour  cet  effet ,  il  s'avança 
lufqûlkun  mille  de  Torrington,  &  s'empara  de  quelques  poftes»  à 
leflfein  de  faire  Fattaquele  lendemain.  Mais  pendant  la  nuit ,  les  Trou- 
pes de  Hopton  ayant  voulu  déloger  celles  du  Parlement  de  quelques^ 
uns  de  leurs  poftes ,  &  celles-ci  ayant  reçu  du  fecours  de  l'Armée, 
le  combat  s'engagea  infenfiblement,  &  duraprefque  toute  la  nuit« 
Enfin,  après  qu'on  eut  combattu  longrems  dans  robfcurité,  les  re^ 
tranchemens  du  Lord  Hopton  furent  forcez ,  &  il  (ê  vit  obli^  de  fe 
retirer  avec  fa  Cavalerie,  &  quatre  ou  cinq-cens  hommes  d'Infanterie 
feulement ,  dé  quatre-mille  qu'il  en  avoit  eu  avant  le  Combat.  Ainii, 
toute  fi>n  Infanterie  fut  tuée  ou  prife;  ou  tellement  difperfée,  qu'il 
ne  fut  pas  poffible  à  ceux  qui  fe  (auverent  daller  rejoindre  leur  Géné«» 
rai ,  qui  s'étoit  retiré  en  Cornouaille  (  »>. 

Après  cette  nouvelle  viâoire ,  Fairfax  jugea  que  fa  grande  afifaire 
étoit  de  ruiner  entièrement  la  Cavalerie  ennemie  qui  setoit  fauvéede 
Torringtoh  j  &  quiconfiftoit  en  trois-mille  Chevaux,  &  d'empêcher 

3 u  elle  ne  p&'t  percer  quelque  part,  pour  aller  joindre  le  Roi.  Au^^lieu     n  le  rnh  ta 
onc  de  retourner  à  Exceter,  il  prit  la  réfolution  de  marcher  en  Cor-  ^"lî^vtiï?.' 
nouaille  avec  toute  fon  Armée.  Il  fe  mit  en  marche  le  i  j.  de  Février,       i^^ij 
&  s'étant  rendu  maître  des  paflages  de  la  Rivière  de  Thdmer ,  il  y  ïaifla' 
de  fortes  gardés ,  comme  auffi  dans  tous^  les  endroits  où  il  jugeoit  que 
les  ennemis  pourroient  tenter  de  paiTer,  s'ils  avoient  defifein  d'aller 
joindre  le  Roi,  comme  il  étoit  apparent.  Le  Lord  Hopton  ,  voyant 
que  Fairfax  s'avançôit  vers  lui ,  &  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  le  corn*- 
battre ,  quitta  Bodmin ,  où^  il  s'étoit  d'abord  pofte ,  &  fe  retira  plus  loin 
du  côté  de  l'Oueft.  Cependant;  Fatr&x  s'avançôit  toujours  prenant 
toutes  les  précautions  poflibles  pour  faire  bien  garder  tous  les  paflages 
par  où  l'ennemi  pourroit  luiécbitper. 

L'approche  de  l'Armée  du  Parlement  fit  enfin  féfoudre  le  Hllnce    te  Prhct  u 
de  Galles  à  mettre  faperfonne  en  fureté  ,  en  fc  retirant  dans  Tlfle  de  ?,nl*Vifl/"j'* 
S^lly,  où  il  arriva  heureufement.  Cependant ,  le  Lord  Hopton  fe  >«*»/• 
trouvoit  dans  un  extrême  embaras ,  d'autant  plus  que  le  Peuple  du  Païs, 
qui  étoit  auparavant  dévoué  au  Roi,  commençoit  à  changer  d'avis, 
&  s'oâroi^  même  volontairemeqt  au  Général  Fairfax,  pour  garder 

(  I  )  Il  e*y  en  éor  pas  plos  de  f  00  de  imt  ;  b  plas  grande  partie  Furent  diiïipct. 
Parmi  les  Drapeaoi ,  on-  prit  celui  4d  Lord  HêfÊo»,  a?ce  cette  Devife  :  \$f0féà 
dé  m9n  mUmc p^mfirvirhKH  mm  Smvtfmm.  Rothv',  Vl.  p.  to).  Tmi>, 
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CHAELit  Lies  palTages  par  où  la  Cavalerie  du  Roi  pourroit  fe  retirer.  Enfin ,  VAx^ 
^^^^'       mée  du  Parlement  étant  arrivée  tout  proche  de  Truro  où  le  Lord  Hop- 
ton  avoit  fon  Quartier ,  Fairfax  lui  écrivit  pour  lui  offrir  une  honnête 
compoficion  »  s'il  vouloit  capituler.  En  attendant  la  Réponfe  ,  il  s'a- 
vança toujours  vers  les  ennemis ,  &  battit  un  de  leurs  Quartiers  »  où 
rArfl^e  de    11  leur  enleva  trois- cens  Chevaux.  Enfin, pour  n'entrer  point  dans 

"▼cric^Gén!""!*  ^^  détail  dont  les  çirconftances  ne  font  pas  abfolument  néceflaires  » 
J4.  Mari,  jg  ^q  contcuterai  de  dire  en  peu  de  mots»  que  le  Lord  Hopton  fe 
*^4y.        yoyant  envelopé-de  tous  cotez,  &  fans  efperance  de  pouvoir  échaper» 

r!l!"Fi!f! ilo.  confentit  à  capituler.  Par  le  Traité  qui  mt  (igné  le  14.  de  Mars,  il 
fut  convenu ,  ««  que  toutes  les  Troupes  qui  étoient  fous  le  Comman- 
»  dément  du  Lord  Hopton,  feroient  congédiées,  &  qu  il  leur  feroic 
)i  permis,  ou  de  paflèr  la  Mer  ,  ou  de  retourner  dans  leurs  maifons» 
»>  Que  tous  les  Chevaux  &  toutes  les  armes  feroient  livrées  au  Général 
»9  Fairfax,  &  que  chaque  Cavalier  recevroit  vingt  shellings pour  foa 
»  Cheval.  Qu'on  donneroit  desPaiïeports  àceuxqùi  voudroient  pailèr 
)»  la  Mer,  après  qu'ils  auroient  fait  ferment  de  nefervir  plus  contre  le 
H  Parlement  «>  (  1  ).  Il  y  avoit  plufieurs  autres  Articles  dont  le  détail  efl 
peu  néceflàire,  parce  qu'ils  ne  regardoient  que  la  manière  d'exécuter  le 
Traité  (i).  Les  Lords  Hopton  &  Culpeper  fe  retirèrent  dans  l'Ifle  da 
Scilly  ,  avant  que  le  Traite  fut  (igné.  Ain(i  »  l'Armée  que  le  Roi  avoit 
eue  dans  TOueft,  fut  entièrement  diflipée.  Après  cela,  Fairfax  retour- 
na devant  Exceter ,  qui  lui  fut  rendu  par  Capitulation ,  le  9.  d'A* 
vril  16^6.  Ce  fut  par  là  qu'il  termina  fon  Expédition  dansTOueft». 

Îui  ne  pouvoit  être  plus  glorieufe  pour  lui  ^  ni  plus  avantageufe  aa 
parlement ,  puifqu'il  ne  r^ia  plus  au  Roi  ni  Places  ni  Troupes  en  ce 
Païs-là. 

•  Il  eft  tems  préfentement  de  dire  un  mot  de  ce  qui  fe  pa(roit  dans  le 
refte  du  Royaume,  pendant  oue  TArmée  du  Parlement  étoit  occi^)ée 
à  réduire  les  Provinces  Occidentales. 
^.^J^.l^f'      L'Armée  d'Ecoflfe,  après  avoir  pris Nevcaftle,  au  mois  d'Odobre 

•OIS  nrcnt  en  An*     t.i/  r  i  ^^  t  tt  %%      r  •        * 

sieuu€eni«4$.  oe  i  année  >o44.,  le  partagea  en  deux  Corps,  dont  1  un  alla  taire  le 
Siège  de  Carlifle ,  qui  ne  (e  rendit  par  Capitulàtioa  qu'au  mois  de 
Juin   1^45. 

L'autre  partie  de  cette  Armée  n'ofa  s'attacher  à  aucun  Siège,  parce. 
Quei#  Comte  de  Montrofe ,  qui  fervoit  le  Roi  en  Eco(re ,  ayant  eu 
de  grands  fuccès  en  ce  Païs-là,  il  étoit  à  craindre  que  le  Roi  ne  prtf 
la  réfolution  de  lui  envoyer  des  Troupes  pour  le  renforcer.  C'eft  pou»- 

(  I  )  Ceux  qui  cfcmeureient  en  Angleterre ,  Etrangers  ou  non ,.  étoient  obligez 
fiour  toujours ,  Se  ceux  qui  paiToienc  la  Mer ,  pour  trois  ans  feulement ,  de  s*en- 
gâger  »  ne  point  porter  les  armes  coritre  le  Parlement.  Rushvt.  VI.  p.  114,  Ti  Nff* 
(i  )  Le  Colonel  Tftvsmon^  qui  écoirftors  avec  fon  Régiment  à  jPVri» ,  enroya 
prier  qu'on  le  comprît  dans  le  Traité^  ce  que  fit  aaffi  le  Gouverneur  du  Ckâteatit 
de  S.  Mav^  qui  commande  le  Havre  de  FéUmàtah.  Rushw.  VL  p.  iaS«  Tina«> 
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3uoi  les  EcofTois  fe  tenoient  toujours  à  portée  pour  s'y  oppofer.  Cela  OHA»titi* 
evint  encore  plus  néceflàire  après  la  Bataille  de  Nazeby,  y  ayant  '^^^ 
beaucoup  d'apparence  que  le  Roi ,  avec  fa  Cavalerie ,  prendroit  la 
réfolution  d'aller  fe  joindre  au  Comte  de  Montrofe,  D'ailleurs  ,  les 
Ecoflbis,  en  fe  tenant  ainfî  dans  le  milieu  du  Royai4pie ,  mettolent  des 
obftacles  aux  levées  de  Soldats  que  le  Roi  auroit  pu  faire  dans  ces 
quartiers*là.  Enfin^  après  la  prife  de  Carlifle.  les  deux  Corps  s'écant 
rejoints ,  ils  allèrent  aflieger  Hereford  ,  fur  h  fin  du  mois  de  Juillet. 
Mais ,  après  avoir  inutilement  continué  ce  Siège  durant  plus  d'un  mois^ 
ils  le  levèrent  au  cMcimencement  de  Septembre.  Le  Comte  de  Lewin , 
leur  Général  >  publia  fur  ce  fujet  une  elpece  d'Apologie  où  il  difoit , 
entre  autres  chofes ,  que  »  depuis  fîx  mois ,  ils  n'avoient  reçu  qu'un  mois 
de  paye.  Qu'on  leur  avoir  promis  de  les  pourvoir  de  tout  ce  qui  étoit  nHOvôrtà , 
néceflàire  pour  unSiege;  mais  qu  on  leur  avoit  manque  de  parole, 
puifqu'on  ne  leur  avoir  envoyé  que  trois  pièces  de  Canon,  &  cent- 
cinquante  boulets.  Qu'ils  n'avoient  que  fort  peu  de  Cavalerie  ,  &  que 
le  Roi  s'étant  approché 'd'eux  avec  trois- mille  Chevaux ,  il  leur  avoit 
été  impoflibte  de  continuer  le  Siège.  Enfin  ,  que  dans  le  même  tems , 
le  Génér#  David  Lejlej  avoit  été  obligé  de  marcher  en  EcofTe  avec 
un  gros  Corps  de  Ovalerie  &  de  Dragons»  pour  aller  s'oppoferà 
Montrofe. 

Après  que  le  Siège  de  Hcrefort  fut  levé  ,  l'Armée  d'Ecoflè  fe  retira 
dans  la  Province  d'YorcK  »  fe  plaignant  afTez  hautement  d'être  entie* 
rement  négligée.  Sur  cela,  le  Parlement  lui  aifigna  trente-mille  livrés 
flerling,  à  condition  qu'elle  iroit  faire  le  Siège  de  Neuwarck  >■  &  or- 
donna que  les  Provinces  Orientales  ^aflociées  lui  foumiroienc  qua- 
torze-cens livres  flerling  par  femaine.  Les  Ecoflbis  ayant  accepté 
ces  conditions  ,  le  Siège  de  NevarcK  fut  commencé  vers  la  fin  du  ^^  »ffi«gcnt 
mois  d'Oâobre  de  l'année  i  (Î45  >  &  dura  jufqu'au  mois  de  Mai    *^*'^- 

DanslenK>is  de  Juillet,  le  Château  de  PùnpraB,  fe  rendit  au  Par- 
lement, &  quatre  jours  après  ,  celui  de  Scarbcrowgh  capitula  auffi  , 
après  avoir  foutenu  un  long  Siège ,  où  le  Chevalier  Jean  Mtldrum 
avoit  été  tué. 

J'ai  laiffê  le  Roi  depuis  la  Bataille  de  Nazeby  ,  dans  le  Pais  de  teRoirm  d» 
Galles  où  il  s'étoit  retiré,  &  où  il  s'occupoit  à  chercher  les  moyens  °^'"'* '*'*'•* 
de  refaire  une  nouvelle  Armée.  Quant  à  la  manière  de  difpofer  de  fa 
perfonne,  il  n'étoit  gueres  poflîble  qu'il  pût  prendre  aucune  réfolu- 
tion ,  avant  que  de  favoir  ce  que  fes  ennemis  avoient  deflèin  de  faire 
après  leur  viâoire»  Mais ,  torfqu  il  vit  le  Général  Fairfax  engagé  dans 
les  Provinces  de  l'Oueft  ,  avec  fon  Armée ,  il  fortit  de  fa  retraite  , 
avec  fa  Cavalerie  ,  confiftant  en  trois-mille  Chevaux.  Comme  le  Par- 
lement n'avoit  que  fort  peu  de  Troupes  dans  le  milieu  du  Royaume , 
te  RoLfe  rendit  14ns  aucun  riique  à  Uchfîeld,  &  de-là,  il  entra  dans. 

Cccciiî 
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les  Provinces  Orientales  aflbciéçs ,  •  &  y  P"t:  la  Ville  de  Huncington 
,  où  il  fit  un  aflez  gr^nd  butin  j  après  quoi ,  il  fe  rendit  à  Oxfor-d.  Trois 
jours  après ,  il  en  partit ,  après  ^vpir  renforcé  de  quelques  Troupes  fa 
petite  Armée ,  &  alla  fe  pofter  à  C4mhdtn. 

Le  Parlement  ,^çeant  que  1^  flçflçin  du  Roi  étoit  de  fçcourir  Brif. 
toi  ou  Hereford»  quiétoient  tous  deux  affiegez  dans  le  même  tems« 
donna  ordre  aux  Colonels  Pojntt.  ic  Rojfittr  d'çiflembler  autant  do 
Troupes  qu'il  leur  feroit  poffiblç ,  &  d'pbforver  avec  foin  tous  les  mou- 
remens  du  Roi.  Ces  dfu;^  Cplon^k  ^(fe^nblerent  environ  deux-mille 
Chevaux  ,  &  allèrent  ff  pofter  ^ntre  le  Roi  &  Oxford.  Mais  dans  ce 
même  tems^  les  Ecoffoi^  ayant  levé  le  Siège  de  Hereford,  le  Roi  fe 
rendit  dans  cette  Ville .  &  y  demeura  jufqu'au  zo  de  Septembre.  Ce 
fut  là  qu'il  apprit  I4  rfîddÀtion  de  Briftol, 

Â  peu  près  dans  le  même  tems  »  le  Cplonel  Jones  &  l'Ajudant  Gé- 
néral Lothidn.  qui  fervoieat  le  Parlement»  afliegç^nt  le  Cbâteau  de 
Beejim  ,  partirent  tout  d'un  coup  de  ce  Siçge  avec  treize  -  cens  hom- 
mes »  &  allèrent  furprendre  Chefter  ,  dont  ils  gagnèrent  même  une 
partie.  Mais  coipme  ils  n'avoient  pas  allez  de  monde  pour  pouvoir  fe 
rendre  maitres  de  toute  la  Ville  >  ils  fe  contentèrent  de  fefhaintenir 
dans  ce  qu'ils  avoient  acquis  »  en  attendant  1($  Chevalier  Brereton ,  qui 
devoir  leur  amener  du  renfort.  Comme  le  Roi  attendôit  alors  d'Ir-. 
lande  un  Cprps  de  Troujpçs  qui  ne  pouvoiçnt  débarquer  qu'à  Chefter, 
cette  Ville  étpit  d'une  (1  grande  importance  pour  lui,  qu'il  partit  fur 
le  champ  pour  en  aller  chaflèr  les  ennemis ,  qui  Qn  avoient  dé)a  une 
partie  en  leur  pouvoir.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  marche ,  que  Poyntz  fe 
mit  à  fes  trouves ,  &  l'atteignit  à  deux  mille  de  Chefter  >  ce  oui  l'o^ 
bligea  à  tourner  vifage  contre  ceux  qui  le  fuivoient.  Le  Comoat  fut 
d'abord  affez  opiniâtre  :  Oiais  comme  le  Roi  àvoit  environ  cinq-mille 
hommes,  9ç  que  Poyntz  n'epavo^t  que  deux  mille,  celui-ci  fut  vive- 
ment pouffé  &  mis  dans  un  extrême  defordre.  Cependant ,  dans  le 
tems  que  le  Roi  fe  croyoit  ^bfplum.ent  viâorieux,  Jones  &  Lothian 
arrivèrent  de  Chefter  avec  huit  cens  hommes  ,  &  ayant  attaqué  les 
Troupes  du  Roi  par  derrière  >  les  obligèrent  à  tourner  tête  contre  eux. 
Cela  donna  le  tems  à  Poyntz  de  rallier  fon  monde ,  &  de  toml>er  en* 
fuite  fur  l'Armée  du  Roi»  qui  fe  vit  en  n>ême  tems  attaquée  devant 
&  derrière,  &  qu^  enfin  fut  mife  dai^  une  entière  déroute,  avec  perte 
de  fix  cens  hommes  tuez.  &  de  mille  faits  prifonniers.  Le  Comte  de 
Lichfield ,  &  quelques  autres  Qâiciers  de  qualité ,  furent  du  nombre 
des  preoùers.  Ce  ne  (ut  pas  (^  difficulté ,  que  le  Roi ,  arec  le  débris 
de  fon^Armée ,  trouva  le  moyen  d^  fe  retirer  d^ns  le  Païs  de  Galles , 
où  il  demeura  quelque  tenis;  après  quoi ,  avec  un  Corps  d'environ 
trois-n^ille  honitne$«  il  fe  tendit  à  NeirarcK  dans  la  Province  deNot* 


(1  )  Où  LituUn.^  Garde  des  Sceaux ,  4cQit  mort  le  jeux  ptécédent.  Tino. 
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tingham.  Il  féjourria  dans  cette  Ville,  jufqu  a  ce  que  craignant  d'y  être  cnAita  u 
âffiegé  par  ï'Arméé  d'Ècofle  qwi  s  eiî  approch6it ,  il  en  pattit  pendant        '^^^• 
la  nuif,  &fe  ftiiti  heureufertieht  àOxtord,  où  il  affirà  le  (?  de  No^  ..u  fc  rend  mh 
vembre ,  n'ayant  plus  d'autre  relTource  que  de  fafii'é  Ist  Paîk  *7éc  Id    "^^^^'*^- 
Parlen[K»lfC 

Mais  cette  Paix  n'étoit  pas  facile  à  faire.  Le  Roi  rfui*oît  bien  vo- 
lontiers a^Stfôf dé ,  dans  la  lituation  où  fes  affaires  fe  troovoient ,  quel- 
que chofe  de  ce  qu'il  atoit  auparavant  refufé  :  mais  il  rte  vouloit  pa's 
céder  tout.  Le  ParFeifterit ,  de  fon  côté  ,  voulait  faire  la  Paix  eiV  vic- 
torieta»,  &  erf  aggi^ver  fes  conditiônfj,  aa-Keu  dé  les  rétidi'e  pfui  fup- 
portaWés. 

Cependant,  malgré  fes  difficultés  qui  cfevoient  naturellement  fe  ^s«Pârtifan$d-. 
rencontrer  dans  la  concltificm  dé  la  Paix ,  les  Pàrtifans  que  le  Roi  avoit  cc^crl?  que  To^ 
dans  Lortdrés,  nfe  hiflerent  pafs-de*  lui  faive  efperer,  q\ie  fes  divifions  Jfi'forrV'laVc^r. 
qu'il  y  avoit  entre  les  Prefbytcrîteris  &  lés  Indépeùdans ,  pourroient 
lui  être  favorables.  On  lui  fit  eflfeftdre,  qWe  les^préHiri^fs  etoient  ou- 
trez de  voir  le  Parti  des  fndé^dânsi'acci'ôitfe  &  fe  fortifier  de  jour 
en  jour  ;  &  qu-'on  ne  doutbit  pas^e,  s'il  pôtivdit  obtenir  la  permif- 
fion  dcprenif  traiter  ért'perfonnfé  avec  les  deux  ChambresV^ les  Pref- 
bytcriens  duParfement  ne  troûvàffent  des  moyens  pour  faire  la  Paix > 
afin  de  fe  délivrer  du  joug  des- It^dépetidarts;  Que  la  Ville  de  Londfés 
étoit  prefqàe  toute  Prefbyterienne;  que  le  Rôi  y  avoit  auffi*  beau- 
coup de  Pàrtifans;  &  que  fi  le  Parlement  témt)ighôit  de  ni^clitfatîbh 
pour  la^Pkix,  a  qiioi  il  y  avoir  beaucoup  d'apparence ,  il  rie  ferait  pas 
au  pouvoir  des  kidépendans,  d'ca  empêcher  laconclufiohl  Tour  cela 
étoit  le  mieux  du  monde  Mhais  il  aui'oit  fallu  auparavant  édaircir  c& 
qu'on  devoir  eiitendre  par  le  mot  de  Paix.  Il  eft  très  apparent  que 
le  Parlement,  ou  fePartlPreibyterien,  qui  étblt  toujours  dominant , 
auroit  t*rès  volontiers  confenti  à  la  Paix,  fi^le  ftoi  avbit  voulu  lui-pafler 
deux  Articles  qui  étbient  regâirdei  comnrlé  abtolùmerit  nécelïaires, 
fa  voir ,  l'abolition  de  l'Epifcopàt ,  &  des  futietciftiffifaiite^  pour  l'exé- 
cution de  fes  promdTes.  Car  c'étoit  dans  ce$  detlîi  pdints'que  cîorifif- 
toit  le  Syftême  de  Paix  que  les  deux  Chanibres  étEblifloient.  Mais 
ce  n'étoit  pas  là  celui  du  Roi.  H  etitendoit  toujours  qU'ori  déVoit  faire 
une  Paix  telle  qu'il  la  fouhaitoit,  &  dont  j'ai  fouvent  expliqué  le  fens» 
Il éft  vrai,  q\ie  aansles  circonftàncesoùilfetrodVoit,  il  TOuloit  bien , 
par  rapport  aux  furetez,  accorder  quelque'  chofil  d'e'j5lus  que  ce'  qu'il 
avoitî  déjà  offert':  mais* rien  n'étoit  capàbfe  d'elb'faî're  cbtiféntir à  1  a- 
bolition  de  l^Epifcbpat.  Ainfi,  en  confcnrarit  tbûjônrs  Pambiguïté  qui 
fe  trouvoit  dans  Ifetèrme  de  Paliô^  il'ft  pérfuà^sr,  queVîl  ^oiJtvbit  ob^ 
tenir  la  liberté  d'aller  ttàiter  à-Londi*»  arVec  lér^'dfedrf-Cnàiiibïesvil 
ne  lui  feroit  pas  impôfflblé ,  aVec  Ife  ftcourt*  di^fe^'Pârtîfetfs*»  d'obli- 
ger le  Parlement  à  faire  la  Paix  avec  lui ,  de  la  manière  qu'il  l'enten- 
doit,  quoique  rien  ne  fût  plus  éloigné  de  l'intëntioh'des  d^ix  Cham-* 
bresr 
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CHAEiit  L      Dans  cette  penfée ,  le  5.  de  Décembre  «  il  demanda  un  Sauf-con- 
i^  Rotkic  di.  ^^^^  ^^^  ^^^x  Chambres  »  pour  le  Duc  de  Richemonc ,  le  Comte  de 
Southampton  »  &  quelques  autres  »  qui  dévoient  leur  porter  des  pro-* 
pofitions  de  fa  part. 

Le  15.  du  même  mois>  il  ronouvella  fa  demande»  fe  plaignant  de 
n'avoir  point  eu  de  Réponfe. 

Le  2 d.,  il  leur  envoya  un  troifieme  Meflage,  qui  portoit: 
*  <*  Qu'il  concevoit ,  que  les  Négociations  précédentes  avoient  été 
I»  infruâueufes  ^  parce  que  les  CommilTaires  n'avoient  pas  eu  desPou- 
)»  voirs  aiTez  étendus.  Qu'il  offiroit  donc  d'aller  traiter  en  perfonne 
9>  avec  les  deux  Chambres ,  pourvu  qu^on  lui  donnât  des  furetez  de 
I»  la  part  des  deux  Chambres ,  des  Commiflàires  d'Ecoflè ,  du  Maire 
Il  de  Londres»  des  Âldermans ,  du  Confeil  Commun  »  de  la  Milice  de 
9)  la  Ville ,  des  principaux  Officiers  des  deux  Armées  d'Angleterre  & 
9}  d'EcoiTe ,  pour  pouvoir  demeurer  à  Londres  en  toute  fureté  pendant 
1»  quarante  jours,  &  s'en  retourner  ,  &c. 

»  Il  déclaroit  par  avance,  qu'il  vouloit  bien  confentir ,  que  pour 
»  un  certain  tems ,  &  avec  le  Pouvoir  offen  par  fes  Commiflàires  à 
19  Uxbridge^  la  difpofîtion  de  la  Milice  fût  conhée  à  trente  Seigneurs , 
>»  dont  il  donneroit  les  noms  ;  ou  bien,  qu'il  en  nommeroit  la  moitié» 
»>  &  les  deux  Chambres  >  l'autre  moitié. 

Avant  que  les  deux  Chambres  eufTent  reçu  ce  dernier  Meilage  » 
elles  avoient  déjà  répondu  aux  deux  premiers  : 

19  Que  Sa  Majefte  ayant  fait  un  fréquent  ufage  des  Propofîtions  de 
%%  Paix  pour  des  vues  toutes  différentes  >  elles  ne  pou\(pient  pluscom-» 
»  pterUirces  fortes  4'offi'es  générales  ,  ni  par  conféquent,  accorder  le 
9)  Sauf-conduit  que  le  Roi  leur  demandoit.  Mais  qu'elles  travaillpient 
9>  aâuellement  à  des  Propodtions  &  à  des  Bills  ,  qui  feroient  com- 
^>  muniquez  aux  Commiflàires  d'Ecofle,  &  enfuite  préfentez  à  S.  M.  m 

Le  Roi  répliqua  le  29.  de  Décembre.  Il  fe  plai^noit  de  ce  qu'on 
lui  refufoit  le  Sauf-conduit  pour  fes  Envoyez.  Il  inUftoit  fur  la  deman- 
de d'un  Traité  perfonnel ,  &  demandoit  une  Réponfe  à  fon  Meflage 
du  16.  Il  difoit,  que  la  penfée  d'aller  à  Londres  ne  lui  feroit  jamais 
venue  dans  l'efprit ,  s'il  n'avoit  pas  une  iincere  intention  de  faire  la 
Paix. 

Le  15.  de  Janvier  (i^,  il  envoya  un  nouveau  Meflage  aux  deux 
Chambres ,  où  il  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  ne  lui  donnoit  point  de  Ré- 
ponfe. U  difoit ,  «<  que  le  moyen  qu'ii  propofoit  pour  parvenir  à  la 
»  Paix,  étoit  un  Traité  perfonnel  à  Weftminfter,  où  le  Gouvernement 
»  de  lEçlife  feroit  établi  fur  le  pied  qu'il  l'étoit  fous  les  Règnes  d'E- 
Il  lifabetn  &  de  Jaques,  avec  une  entière  liberté  de  ne  pas  fe  confor- 
»  mer  au  Service  établi  par  les  Loix ,  &  un  libre  ufage  du  Dircâoire  à 
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S  ceux  qui  voudroienc  s'en  fervir.  Que  le  confentement  étant  don-  c  h  a  «  1 1 1  ^ 
^»  né  des  deux  cotez ,  pour  congédier  les  Armées ,  il  fe  rendroit  à  Lon-  *^'^*' 
»i  dres,  &  fe  joindroit  aux  deux  Chambres,  pour  ordonner  ce  qui 
>*  regardoit  le  payement  des  dettes  publiques ,  &  tâcheroit  de  faire 
Il  en  forte ,  que  les  affaires  dlrlande  &  de  la  Milice  s'accommodaflent 
)»  à  la  commune  fatisfaâion  des  Parties.  Qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  no 
)i  donnât  aufli  contentement  aux  deux  Chambres,  touchant  la  do« 
»>  mination  de  l'Amiral ,  &  des  autres  Officiers  ». 

Le  i;.  de  Janvier  i^4|^*  deux  jours  avant  la  date  de  ce  dernier 
Meffage ,  les  deux  Chambres  avoient  répondu  à  celui  du  29.  de  Dé- 
cembre : 

«  Qu'il  y  avoit  eu  beaucoup  de  fang  répandu»  dans  la  Guerre  que 
»4le  Roi  faifoit  à  fon  Parlement. 

1»  Que  le  Roi  avoit  fait  venir  des  Irlandois  Papiftes  &  Rebelles , 
)i  en  Angleterre  &  enEcoiOfe ,  &  qu'il  travailloit  aâuellement  à  y  en 
»  faire  venir  un  plus  grand  nombre,  aufli  bien  que  d'autres  Forces 
»»  étrangères. 

*>  Que  le  Roi  étoit  encore  aâuellement  en  armes ,  auflî  bien  que 
))  le  Prince  fon  Fils ,  &  que  la  Guerre  fe  faifoit  en  Ecofle  par  fes  ordres 
M  exprès. 

9>  Que  jufqu'à  ce  que  les  deux  Chambres  euflènt  reçu  une  fatisfaâioQ 
9)  convenable  »  &  des  furetez  pour  l'avenir ,  elles  ne  pouvoient  con^ 
99  fentir  que  le  Roi  fe  rendît  au  Parlement. 

>}  Que  cela  même  ne  leur  paroiffoit  pas  un  moyen  fuffifant  pour 
»i  faire  la  Paix,  puifque  le  Roi  nepropofoit  de  vetiir  au  Parlement» 
9)  que  pendant  quelques  jours  »  pour  recommencer  enfuite  les  hof- 
99  tilitez. 

9>  Que  le  Roi  ne  fe  contentoit  pas  de  demander  des  furetez  des 
99  deux  Chambres ,  mais  encore  de  ceux  qui  leur  étoient  Sujets ,  ce 
9>  qui  dérogeoit  à  l'autorité  du  Parlement. 

>>  Que  le  feul  moyen  pour  parvenir  à  une  bonne  Paix  »  étoit  que 
99  le  Roi  donnât  fon  confentemeat  aux  Propofitions  qui  lui  feroienc 
99  préfentées. 

99  Que  d'ailleurs  »  le  Roi  ne  faifoit  aucune  mention  de  l'Ecofles?; 

Le  Roi»  dans  une  E^eplique  qu'il  fit  à  cette  Réponfe ,  fe  plaignit 
beaucoup  des  reproches  que  les  deux  Chambres  lui  faifoient ,  &  il  leur 
en  Ht  à  fon  tour  d'a(fez  aigres.  Il  perfiftoit  à  demander  qu'on  répon- 
dît à  Ion  Meflàge  du  1 5.  de  Décembre ,  difant,  quece  qu'on  lui  avoit 
répondu  ne  devoit  pas  être  regardé  comme  une  Réponfe. 

Mais  le  24.  du  même  mois ,  il  fie  une  Réplique  plus  étendue  à  cette 
même  Réponfe,  &  à  chacun  des  Articles  particuliers  qu'elle  conte» 
noit.  En  voici  la  fubftance. 

I .  QHily  avoit  eu  beancoup  ic  fang  répandu,  Cétoit  pour  cela  *<  qu'il 
99  fouhaitoit  qu*il  ne  s'en  répandît  pas  davantage  %u 
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CiTAtLitL  Rc^AnQUl?.  Le  fins  de  NbjiSUon  des  diHx  chambres  hok^é^ém 
'**♦'•  en  beaucoup  de  fang  répandu  dans  cette  Guerre  ^  il  ttoit  jufte  d^tn  fm^ 
nir  les  auteurs  ,&  que  U  Roi  continuant  à  les  protéger  ,  il  étoit  nécejfaùm 
de  continuer  la  Guerre  ,  jufffk  ce  qu'il  fit  obligé  de  les  livrer  à  la  Juf' 
tice*  Ainfi,  la  réplique  générale  du  Roi  fur  cet  ^article ,  ne  répondoit  pas  À 
Vobje^ion. 

i.Qjiil  avoitfait  venir  des  Irlandois  pour  Vaffifler.  Il  répondoit  » 
«  Que  ces  Irlandois  étoient  pour  la  plupart  des  Anglois  qui  avoienc 
9>  été  envoyez  en  Irlande  j  &  que  le  Parlement  y  laifToit  périr ,  faute  de 
5>  fecours». 

Remarque.//;;^  s'agiffoit  pas  dans  Vobjt[ïion ,  des  Troupes  AngUi- 
fis  que  le  Roi  avoitfait  venir  d^ Irlande.  Les  deux  Chambres  n'avoient  garde 
de  donner  k  ces  Soldats  ,  le  nom  d' Irlandois.  Mais  il  s'agijfoit  de  plujimrs 
Irlandois  Catholiques  que  le  Roi  avoit  dans  fon  Armée ,  &  particulière^ 
ment ,  d'un  Corps  de  aix^mille  hommes  que  le  Comte  de  Glamorgan  dévie 
lui  amener.  Le  Roi  fiignoit  de  ne  pas  entendre  les  deux  Chambres ,  &  fa^ 
foit  à  cette  objeBion  une  Réponfe  illufoire. 

}.  Hue  le  Prince  ctoit  en  armes.  Le  Roi  répondoit ,  ««  qu'il  n  y  avoit  là 
j>  rien  d'extraordinaire,  puifque  la  Paix  n  étoit  pas  encore  faite  >». 

4.  Que  le  Roi  ne  demandoit  d'être  au  Parlement  que  pour  peu  dejfkrs.  U 
répondoit ,  en  proteftant  <«  qu'il  avoit  fincerement  intention  de  faire 
»i  la  Paix  ». 

Remarque.  Le  Parlement  n'en  doutoit  pas  :  mais  il  creyoit  que  le  Roi 
ne  vouloit  venir  à  Londres ,  que  pour  forcer  ^var  le  moyen  défis  partifaus ,  les 
deux  Chambres  À  faire  une  Paix  telle  qu'il  la  fouhaitoit.  Ainfi,  cette  Réponfi 
générale  n'étoit  pas  capable  de  les  fatisfaire. 

5  •  Ouf  les  furetez,  que  le  Roi  demandoit ,  derogeoient  à  V autorité  du  Par-- 
iemem. 

Le  Roi  répondoit ,  «que  les  caufes  qui  Tavoient  obligé  de  sab- 
9>  fenter  du  Parlement ,  fubfiftant  toujours ,  il  étoit  néceflàire  qu'il 
^1  prit  fes  furetez.  Que  d'ailleurs ,  il  ne  connoifToit  point  de  Loi , 
»  par  laquelle  Londres  &  fa  Milice  fuflent  fujets  aux  deux  Ouun- 
>i  bres  »». 

6.  Q^il  n' avoit  pas  fait  mention  de  lEcoffe. 

11  répondoit,  («qu'il  en  avoit  parié  dans  fon  premier  Meffage  m 

Enfin ,  il  demandoit  des  Réponfes  pofitives  à  fes  derniers  MeC- 
fages 

Le  29.  de  Janvier  Ci)>  le  Roi  envoya  encore  aux  deux  Chambres 
un  autre  MefTageyOÙ  il  défavouoit  poiitivement  le  Comte  de  Gla- 
morgan ,  par  rapport  au  Traité  qu  il  avoit  fait  avec  les  Rebelles'd*Ir« 
lande.  11  difoit,  **  qu'il  n'avoit  donné  pouvoir  à  ce  Comte,  que  dele- 
9>  ver  un  Corps  de  Troupes  en  ce  Païs-là  »  &  de  les  lui  amener  en 
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i»  Angleterre  ;  mais  non  pas  de  traiter  avec  les  Irlandois  fur  aucun  au-  gba&lbs  l 
M  tre  Article  ,  fans  l'ordre  &la  diredion  du  Lord  Lieutenant.  Que         *^*^' 
9f  cela  paroiilbit  en  ce  que  le  Marquis  d*Ormond  avoir  fait  arrêter  le 
9»  Comte  de  Glamorgan ,  &  qu'il  avoit  un  ordre  exprès  de  le  pourfui- 
•I  vre  en  juftice  ». 

Remarque.  Le  degmfement  dont  le  Roi  ufok  en  cette  occafion , 
paroitra  fnamfeftement  dans  ce  qui  fera  dit  tout  à  Pheure  toticham  ce 
Traité. 

Le  Roiajoutoit,  ««queii  les  deux  Chambres  vouloient  lui  accor- 
f»  der  un  Sauf-conduit  pour  fe  rendre  à  Londres ,  il  étoit  néceflaire 
i>  qu'il  en  eût  connoiffance  au  plutôt  »  afin  qu'il  pût  d'abord  envoyer 
9>  un  Exprès  en  Irlande ,  pour  prévenir  la  conclufion  de  la  Paix  dans 
M  ce  Royaume  «  le  Marquis  d'Ormond  ayant  pouvoir  de  la  con- 
•idure. 

>>  Que  fi  on  le  recevoir  au  Parlement  •  &  que  la  Paix  s'en  enfuivît» 
»i  il  laiflèroit  aux  deux  Chambres  le  maniement  de  la  Guerre  d'Ir-< 
>i  lande. 

>»  Qu'il  conièntiroit, que > pendant  l'efpace  de  fept  ans»  les  deux 
>i  Chambres nommaiTent  les Commiflàires^le  la  Milice» fous  les  con« 
»>  ditions  exprimées  dans  le  Mémoire  donné  par  fes  Commiflàires  à 
>i  Uxbridge  le  i .  de  Février  1 64^. 

»  Que  fi  laPaix  fef^oit,  il  laifferoit  aux  deux  Chambres,  pour 
>»  cette  fois  feulement , Ta  nomination  du  Grand  Amiral ,  &  des  autres 
»  Grands  Officiers  ,  ou  pour  leur  vie ,  ou  Quamdiu  fe  benè  gejferint. 
•>  Qu'il  confentiroit ,  qu'ils  ne  fufTent  refponfables  qu'au  Roi  &  aux 
»  deux  Chambres. 

»  Que  par  rapport  à  la  Religion  il  confentiroit  que  tous  les  Pro- 
»i  teftans  euflent  une  entière  liberté  de  confcience  »  avec  exercice  de 
>»  leur  Religion. 

99  Qu'il  confentiroit  à  une  Amniftie. 

99  Qu'il  offiroit  la  même  chofe  pour  l'Ecoile  n. 

Le  Roi  ne  s^étoit  jamais  tant  avancé  ;  &  néanmoins ,  tous  fes  efforts 
pour  obtenir  un  Sauf-conduit  furent  inutile.  Les  deux  Chambres 
étoient  fi  perfuadées  de  fon  habileté  dans  le  choix  des  termes  (ju'il 
cmployoit  ,  qui  pour  l'ordinaire  étoient  ambigus ,  &  pouvoient 
recevoir  un  autre  fens  que  celui  qui  paroiflfoit  d'abord  ,  qu'elles  ne 
pouvoient  fe  refoudre  à  traiter  avec  lui  fur  fes  propres  propofitions. 
D'ailleurs ,  elles  ne  doutoient  point  que  la  propontion  d  un  Traité 

ferfonnel  ne  fût  un  piège  qu'il  leur  tendoit,  pour  les  forcer  à  faire  la 
aix  de  la  manière  qu'il  le  louhaitoit.  Elles  ne  firent  donc  à  fes  divers 
Meflages  aucune  autre  Réponfe ,  que  celle  qu'on  a  déjà  vue.  Ainfi, 
cette  efpece  de  Négociation  ,  dont  le  Roi  avoit  eiperé  quelque  heu^ 
reux  fuccès»  ne  produifit  autre  chofe,  que  de  laifler  les  affaires  dans 
l'état  où  elles  étoient  auparavant. 
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On  vient  de  voir»  que  les  deux  Chambres  reprocholent  au  Roi; 
di  Roi  ^"*il  travailloit  aduellement  à  faire  venir  en  Angleterre  un  Corps 
i?ul'»'!  ^^  Troupes  Irlandoifes  :  que  le  Roi  ne  le  defavouoit  pas ,  mais  qu'il 
nioit  d'avoir  donné  au  Comte  de  Glamorgan  aucun  pouvoir  pour 
traiter  avec  les  Rebelles  fur  aucun  autre  Ânicle.  Cela  étoit  vraiàla 
lettre;  mais  le  Roi  n'avoir  garde  de  faire  connoitre  toute  l'étendue  de 
cet  Article  ;  &  néanmoins ,  les  deux  Chambres  en  étoient  parfaite- 
ment informées,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  Pour  faire  bien 
comprendre  &  l'Objedion  &  la  Réponfe ,  je  rapporterai  ici  ce  qui 
s'étoit  pafleen  Irlande  fur  ce  fujet.  Ce  n'eftpas  un  Article  des  moins 
curieux  du  Règne  de  Charles  L,  quoique  le  Comte  de  Clarendon 
n'ait  pas  jugé  à  propos  d'en  parler. 

La  Trêve  que  le  Roi  avoit  faite  avec  les  Rebelles  d'Irlande  n'avoir 
pas  entièrement  fait  fufpendre  les  hoftilitez  en  ce  PaïsJà.  Le  Lordi%r* 
chlquin  ,  qui  commandoit  dans  la  Province  de  Munfter  pour  le  Par- 
lement ,  &  le  Major  Général  Monroc  qui  étoit  à  la  tête  des  Troupes 
auxiliaires  d'Ecofle  dans  l'Ulfter ,  avoient  refufé  d'accepter  la  Trêve, 
D'un  autre  côté ,  les  Troupes  Angloifes  que  la  Roi  avoit  tirées  d'Ir- 
lande ,  avoient  été  entièrement  ruinées  &  didipées  en  Angleterre. 
Ain{i ,  le  Roi  n'avoit  retiré  aucun  avantage  de  cette  Trêve ,  dont  il 
avoit  déguifé  les  motifs  avec  tout  le  foin  poflfible.  Il  avoit  prétendu, 
qu'il  avoit  été  indifpenfablement  obligé  de  la  conclure ,  pour  fauver 
les  Anglois  de  la  ruine  totale  dont  ils  etoienr  menacez ,  par  la  fupe- 
riorité  des  Rebelles ,  &  par  la  négligence  du  Parlement  à  envoyer  du 
fecours  en  Irlande.  Mais  ,  quand  on  vit  venir  ces  Troupes  Angloifes 
en  Angleterre ,  on  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  comprendre  la  vé« 
ritable  raifon  de  cette  Trêve. 

Le  Roi  n'ayant  pas  tiré  de  cet  artifice  tout  l'avantage  qu'il  en  avoir 
efperé ,  ne  fe  déHfta  pourtant  pas  du  delTein  de  fe  fervir  du  fecours  des 
Irlandois  pour  continuer  la  Guerre  contre  le  Parlement.  Au  contrai- 
re ,  il  forma  le  projet  de  conclure  la  Paix  avec  les  Rebelles ,  afin  de 
pouvoir  fe  fervir ,  non  feulement  du  refte  des  Troupes  Angloifes  qui 
étoient  encore  en  Irlafide  ,  mais  encore  d'un  bon  Corps  d'Irlandois^ 
qu'il  vouloit  faire  venir  en  Angleterre.  Il  ordonna  donc  au  Marquis 
d'Ormond ,  Lieutenant  d'Irlande  ,  de  travailler  à  cette  Paix,  à  la- 
quelle néanmoins  il  fe  trouvoit  des  difficultez  qui  paroiflbîent  infur* 
montables.  Pour  pouvoir  faire  la  Paix  avec  les  Irlandois ,  il  falloir 
néceflàirement  les  contenter  par  rapport  à  leur  Religion.  Mais  c'étoit 
ce  que  le  Roi  ne  pouvoit  faire, fans  détruire  toutes  fcs  proteftations 
touchant  fon  grand  zèle  pour  la  Religion  Proteftante ,  &  fans  con- 
firmer en  quelque  manière  les  foupçons  de  ceux  qui  croyoient  qu'il 
avoit  eu  part  à  la  Rébellion  d'Irlande.  En  un  mot,  il  ne  pouvoit  faire 
cette  dértiarche,fans  abandonner  les  intérêts  desProteftans  d'Irlande  » 
&  fans  donner  aux  Catholiques  de  ce  Royaume»  des  ayantages  qui 
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Us  rendroîent  fort  fuperieurs  aux  Proteftans.  Il  falioic  encore  aban« 
donner  les  intérêts  de  l'Angleterre ,  &  lui  faire  perdre  en  grande  par-  '^^^' 
tie ,  la  domination  quelle  avoit  toujours  eue  fur  Tlrlande ,  depuis 
la  conquête  de  ce  Royaume.  Il  étoit  même  dangereux,  qu'une  pa« 
reille  démarche  ne  lui  fit  perdre  beaucoup  de  partifansen  Angleterre. 
Ceux  qui  étoient  attachez  à  lui  de  bonne-foi ,  &  qui  étoient  perfua- 
dez  qu'il  n'agiflbit  que  par  des  motifs  de  juftice  &  de  Religion ,  n'au- 
roient.pu  qu'ouvrir  les  yeux,  en  le  voyant  trahir  manifeftement  les 
intérêts  de  l'Angleterre  &  de  la  Religion  Proteftante,  s'il  avoit  fait 
avec  les  Irlandois  une  Paix  telle  qu'ils  la  demandoient.  Cétoient  là 
de  grandes  difficultez,  qui  nepouvoientêtrefurmontées  que  par  l'un 
de  ces<ieux  moyens  :  ou  en  perluadatit  aux  Irlandois ,  de  le  contenter 
des  promefles  générales  qu'il  pouvoit  leur  faire  ^  qu'il  les  fatisferoit, 
quand  il  fe  trouveroit  dans  d'autres  conjonâures  ,  &  dans  une  plus 
grande  liberté;  ou  bien  en  couvrant  de  quelque  prétexte  fpécieux, 
les  grâces  qu'il  falloit  leur  accorder  pour  avoir  la  Paix»  A  l'égard  du 
premier ,  le  Roi  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  crut  capable  de  porter  les 
Irlandois  à  fe  confier  à  fes  promefles ,  &  ce  fut  à  cela  que  le  Marquis 
d'Ormond  fut  longtems  occupé ,  fans  pouvoir  y  réuflir.  Les  Irlandois 
étoient  inflexibles ,  &  ne  vouloient  point  fe  contenter  de  (impies  pa- 
roles. Le  fécond  moyen  étoit  encore  plus  impratiquable;  car  de  quel 
prétexte  pouvoit-on  couvrir  un  abandonnement  entier  des  intérêts  de 
la  Religion  &  de  l'Angleterre. 

Cependant ,  comme  le  Roi  efperoit  qu'avec  le  fecours  qu'il  tîre- 
roit  de  l'Irlande ,  il  fe  mettroit  en  état  de  faire  la  loi  au  Parlement» 
&  qu'alors ,  il  ne  feroit  plus  obligé  à  garder  tant  de  ménagemens ,  il 
réfolut  de  n9  pas  fe .  priver  de  cet  avantage  ,  &  d'accorder  aux  Irlan- 
dois tout  ce  qu'ils  demandoient.  Mais,  pour  éviter  le  préjudice  qu'une 
telle  démarche  pouvoit  lui  faire  en  Angleterre  ^  il  prit  le  parti  de 
faire ,  avec  les  Irlandois ,  une  Paix  fecrete  ,  fans  folemnité ,  lans  l'in- 
tervention du  Lord  Lieutenant^  &  de  s'engager  à  la  faire  efficacement 
exécuter ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de  la  confirmer  fpleranellement  \ 
de  quoi  les  Irlandois  voulurent  bien  fe  contenter» 

Pour  cet  effet ,  pendant  que  le  Marquis  d'Ormond  fembloit  tra- 
vailler avec  ardeur  à  faire  la  Paix  avec  les  Rebelles ,  en  tâchant  de 
leur  perfuader  de  fe  défifler  d'une  partie  de  leurs  demandes ,  le  Comte 
de  Glamorgan  ,  autorifé  par  le  Roi ,  négocioit  fecretement ,  &  plus 
efficacement,  avec  eux.  Il  leur  accordoit^  de  la  part  du  Roi ,  tou- 
tes leurs  demandes ,  à  condition  qu'ils  lui  fourniroient  un  Corps 
de  dix-mille  hommes  de  leurs  Troupes,  qui  paCferoient  en  Angle* 
terre  fous  la  conduite  du  même  Comte  de  Glamorgan.  Mais  comme 
la  fimple  parole  de  ce  Seigneur  n'étoit  pas  une  fureté  fuffifante  pour 
les  Irlandois ,  le  Roi  lui  envoya  un  Plein  -  pouvoir  conçu  en  ces 
termes: 

D  d  d  d  ii) 
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CMAttia  L      Charles  fuir  Ugract  Je  Dieu  &c.  à  notre  féal  &  biett^édmé  Ce$e* 
fin,  Edouard  Comte  de  Gléimorgdn  .Jatut. 

Nous ,  mettant  une  entière  confiance  en  votre  fidélité ,  vous  autorifint 
par  ces  fré fentes ,  auffi  valables  a  tous  égards  que  fi  elles  étolent  fous  le  Grand 
Sceau  y  &VOUS  donnons  pouvoir  de  conclure  avec  lés  Catholiques  cor^edo^ 
rez,  de  notre  RojMtme  d^  Irlande ,  dans  les  cas  où  il  fi  pourra  rencontrer  quel^ 
que  nécejfiti  de  condefcendre  àdeschofes  où  il  n*eft  pas  à  propos  que  notre 
Lieutenant  paroijfe ,  ou  que  nous  devions  avouer  publiqttement.  C*eft  pour'* 
quoi  nous  vous  ordonnons  de  procéder  avec  tout  le  fecret  poffible  ,  en  votis 
conformant  à  ce  f  refont  ordre.  Nous  promettons  ^fitr  notre  parole  de  Rot  & 
de  Chrétien ,  d* exécuter  tout  ce  à  quoi  vous  vous  engagerez, ,  filon  votre  prm- 
àence  &  fous  les  conditions  que  vous  jugerez^  convenables ,  fur  la  foi  de 
votre  fignature  &  de  votre  cachet ,  les  Conféderez»  étjant  déjà  donné  des 
témoignages  de  leur  zilepour  notre  fervice  ,  iéms  lesfecours  que  nous  avons 
reçus  de  leur  part.  Et  pour  tout  ce  que  vous  ferez,  en  général ,  ou  fur  cha» 
que  Article  particulier  ,  les  Préfentes  vous  feront  un  fur  garant.  Donnb 
a  notre  Cour  à  Oxford  Jeu.  de  Mars,  dans  la  vingtième  année  de  notre 
Règne. 

La  date  de  ce  Plein-pouvoir  eft  remarquable ,  car  c'étoit  dans  un 
cems  où  les  affaires  du  Roi  ne  feinbloie;it  pas  demander  abfolument 

au'il  employât  les  Catholiques  d'Irlande.  Dans  la  Campagne  préce- 
ente ,  il  avoit  remporté  un  grand  avantage  fur  le  Comte  d'Eflèx, 
&  gagné  toutes  les  Provinces  de  TOueft.  11  avoit  donné  à  Neirbury , 
une  Bataille  qui  n'avoit  procuré  aucun  avantage  réel  à  fes  ennemis  ; 
&  au  contraire ,  il  avoit  tait  voir  dans  l'aflàire  de  Dennington^  qu'il 
ne  croyoit  pas  avoir  lieu  de  les  craindre.  C  etoit  peu  après  la  Né- 
gociation d'Uxbridge ,  où  il  ne  s'étoit  pas  cru  dans  la*  néceflîté  do 
tien  ceden  Enfin, c'étoit  dans  un  tems  où  le  Parlement ,  à  caufe  du 
mauvais  fuccès  de  fes  armes,  travaillolt  à  mettre  fon  Armée  fous  un 
nouveau  Modèle.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  ce  fût  par  défefpoir, 
que  le  Roi  fe  voyoit  réduit  à  fe  fervir  du  fecours  des  Irlandois.  Il  eft 
au  contraire  aifé  de  comprendre  «  que  c'étoit  uniquement  pour  au- 
gmenter la  fuperiorité  qu'il  avoit  alors  fur  le  Parlement. 

En  vertu  de  ce  Plein -pouvoir,  le  Comte  de  Glamorgan  fit  un 
Traité  avec  les  Evêques  Catholiques ,  touchant  les  Bénéfices  Ecdé- 
fiaftiques.  C'étoit  un  Traité  préliminaire,  fur  lequel  les  Evêques  firent 
l'Afte  fuivant. 

Comme  à  F  égard  des  Bénéfices  EccléfiaftiqueSy  le  Comte  de  Glamorgan 
s'eft  engagé ,  au  nom  de  S.  M. ,  défaire  confirmer  les  Articles  dont  on  efi 
convenu,  par  A£le  de  Parlement:  Comme  d^un  autre  coté,  nous  eftimons 
quil  feroit  trop  difficile  de  les  faire  préfentement  ratifier  de  cette  manière  ; 
Notés  fouffigncfL^  voulons  bien  nous  contenter  de  l'engagement  dudit  Comte, 
an  nom  de  S.  M.  &  de  (es  Héritiers  &  Succejfeurs,  que  lefdites  concevions 
feront  affuréis  pour  le  prefent  ^  itme  autre  manière  que  par  AHe  de  Parle^ 
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mém,  jnpfifi  et  miU  [$  fréfme  une  occafiùn  de  Us  ajfunr  mieux.  En  foi  decHA%i.t$  i. 
f»0»  nom  nvomfigni  leprifent  Aile, four  ce  jui  regarde  les  Binijkes  feule-        «*^î- 
weent.  Bien  entendu ,  que  le  Clergé  ne  fera  point  troublé  dans  la  f^jfejfwn  & 
jouïjfance  des  Bénéfices^  ni  par  le  Parlement^  ni  de  quelcfue  autre  manière 
fue  cefoit  »  contre  la  teneur  despréfens  Articles. 

Le  Comte  de  Glamorgan  ajouta  aufli  l'Aâe  foivant. 

Je  foti(/igné  jure  &  proteftcj  que  [informerai  S.  Aï.  des  fidèles  prêcedet, 
de  ce  Royaume piner  fin  fervice ,  auj/ibien  que  de  l'affiStion  de  cette  Nation, 
&  que  tout  ce  que  f  ai  promis,  en  vertu  du  Pouvoir  qtsefai  rofu  de  S»  A/.^ 
fera  ponSiuellement  exécuté.  Je  m^ engage  aujfi  à  nefoufrir  point  que  VAr-^ 
mée,  ou  aucune  partie  confiderable  de  l'Armée  qui  me  fera  confiée ,  entre  en 
aSlion ,  avant  que  les  conditions  fromifef  par  Sa  Aùfejie  mime,  çu  de  fa 
part ,  fiient  exécutées. 

GjLÂMQRCAN. 

Subjlance  du  Traité  fait  entre  le  Comte  de  Glamorgan , 
^  les  Catholiques  d* Irlande  conféderez^ 

Il  écoit  expofé  dans  le  commenceipent  du  Traité ,  qu'on  l^vQÎt  em* 
ployé  inutilement  beaucoup  de  temsà  négocieras  Ârûdes néçeflàire^ 
pour  la  conclufion  de  la  Paix ,  entre  le  Marquis  d'Ormond  ^  les  Dé- 
putez du  Confeil  Général  de  KilKenny.  Que  le  Comte  de  Glamorgan 
étoit  fuffifamment  autorifé  par  S.  M.  pour  accorder  aux  Confédéré^ 
Catholiques  »  des  grâces  que  le  Marquis  d'Ormond  ne  pouvoit  pas 
leur  accorder  dans  toute  l'étendue  qu'ils  les  demandpient.  C'eft  pour- 

2uoi ,  en  vertu  du  Pouvoir  donné  audit  Comte  de  Glamorgan  par 
•  M.,  en  date  du  12.  de  Mars  dans  la  20.  année  du  Règne  de  S.  M. 
dont  la  teneur  eïï  &c.  il  étoit  convenu  &  accordé  entre  le  Comte  de 
Glamorgan  autorifé  par  S.  M.  »  &  Richard  ricomte  Mengarret  PréH- 
dent  du  Confeil  de  Kilxenny ,  Donnoc  Vicomte  Mmkfrrj  &c.  Com- 
mifTaires  dudit  Confeil  ; 

««  I.  Que  tous  les  Catholiques  d'Irlande  jouiront  du  libre  exercice 
»  de  leur  Religion. 

9*  II.  Qu'ih  demeureront  en  poflèffion  de  toutes  les  Eglifes  qu'ils 
»}  ont  eu  en  leur  pouvoir  depuis  le  2  i.  d'Oâobre  1641^ ,,  U  en  gé- 
99  néral ,  de  toutes  les  Eglifes  du  Royaume  que  les  Proce&ans  |ie  poC- 
»  fedent  pas  aâuellement. 

)>  III.  Que  tous  les  Catholiques  feront  exempts  de  la  juridiâion  du 
9»  Clergé  Proteftant ,  &  que  le  Clergé  Catholique  exercera  fa  juridic- 
»>  tionîur  les  Catholiques. 

>*  IV.  Que  l'Aôe  fuivant  fera  fait  dans  le  premier  Parlement  quife 
9)  tiendra  en  Irlande. 

(Ici  eft  inféré  un  modèle  d'Àâe,  pour  aflurer  aux  Catholique» 
toutes  les  concei&ons  du  Roi.  ) 
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c  R  A  m  1 1  i  I*      »  V.  Que  le  Marquis  d'Ormond ,  ni  autres ,  ne  troubleront  poinc 
'^*^'       »les  Catholiques  dans  la  jouïflance  des  Articles  ci-defllis  fpéciher, 
)}  VL  Le  Comte  de  Glamorgan  engage  la  parole  du  Roi ,  que  ces 
i>  Articles  feront  exécutez. 

»>  Vil.  Les  Commiflaires  Irlandois  engagent,  de  leur  côré,  la  Foi 
»i  publique  du  Royaume ,  que  le  Grand  Confeil  de  KilKenny  fournira 
«»  au  Roi  dix-  mille  hommes  armez  »  la  moitié  de  piques  »  &  l'autre 
9>  lùoitié  de  moufquets,  pour  fervir  S.  M.  en  Angleterre^  en  Galles* 
i>  ou  en  Ecoffe ,  fous  le  commandement  du  Comte  de  Glamorgan  *»• 

Signé  le  t;  d'Aoflc  x^f. 

De  plus,  les  Commiflàires  Irlandois  engageoient  leur  parole,  tt 
oelle  du  grand  Confeil  de  KilKenny,  que  les  deux  tiers  des  revenus 
du  Clergé  feroient  employez ,  pendant  refpace  de  trois  ans ,  à  l'en* 
tretien  des  dix-mille  hommes,  l'autre  tiers  étant  refervé  pour  la  fub- 
(iftance  du  Clergé. 

Ce  Traité,  quoique  fait  fort  fecretement,  fut  pourtant  découvert 
par  un  accident  extraordinaire.  L'Archevêque  de  Thnam ,  PréfîdenC 
de  la  Province  de  Cûnnawght ,  étant  allé  dans  VUlJier  pour  quelques 
affaires,  rencontra  un  Corps  de  Troupes  Irlandoiies  qui  alloient  a(l 
fieger  Sligp ,  &  fe  joignit  à  ces  Troupes ,  foit  pour  fe  mettre  en  fureté» 
ou  pour  quelque  autre  deffein  (1).  Lorfqu'ils  furent  proche  de  Sligo» 
la  Garnifon  fortit,  attaqua  les  Troupes  qui  venoient  l'affieger,  &  les 
mit  dans  une  entière  déroute ,  &  l'Archevêque  de  Thuam  y  fut  tué. 
Ce  fut  dans  fes  poches  qu'on  trouva  des  Copies  authentiques,  attes- 
tées &  fignces  par  divers  Evêques ,  du  Traité  qu'on  vient  de  voir ,  8t 
du  Plein  -  pouvoir  donné  par  le  Roi  au  Comte  de  Glamorgan ,  qui 
furent  envoyées  au  Parlement. 

Le  Marquis  d'Ormond,  le  Lord  Digby  qui  étoit  alors  en  Irlande, 
&  quelques  autres ,  ayant  bien  -  tôt  appris  que  ce  myftere  avoir  été 
découvert ,  ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient  pour  difculper 
le  Roi,  que  de  faire  arrêter  le  Comte  de  Glamorgan,  &  de  lui  im- 
puter, que,  par  une  hardiefTe  digne  de  la  plus  févere  punition,  il 
avoit  entrepris  d  outrepafler  fes  ordres ,  en  faifant  un  Traité  avec  les 
Irlandois.  C'ell  ce  que  le  Roi  infinuoit  aufli  dans  fon  Meffage  aux 
deux  Chambres,  du  19,  de  Janvier  164I 

Rush  vorth  4  inféré  dans  fes  Colleâions ,  deux  Lettres  du  Comte 
de  Glamorgan  qui  furent  interceptées ,  Tune  à  la  Comtefle  fa  Femme, 
datée  du  mois  de  Janvier  ,  où  il  lui  faifoit  connoitre  que  fon  emprii 
fonnement  ne  lui  çaufoit  pas  beaucoup  d'inquiétude.  Dans  l'autre, 

(  I  )  Il  étoit  à  la  fuite  de  l'Armée  en  ce  temslà,  pour  ?i(îtcr  fon  Dioccfe,  dc 
fxdt  en  exécution  un  ordre  qi;*il  aToic  obtenu  du  Concile  de  Kill^enny ,  pour  le 
recouvrement  des  revenus  de  fon  £yêché.  Rmhvf-  YI.  p.  ;^}9?  Tino,  ; 

du 
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clu  l^.de  Février,  adreflee  au  Roi,  il  lui  donnoicavis,  qu'il  étoit  chahlh  i. 
àJWaterford ,  où  il  aflembloit  des  Vaiffeaux  pour  tranfporter  fix-mille  *^'*^- 
hommes  en  Angleterre,  &  que  les  autres  quatre-mille  feroient  prêts 
à  être  embarquez  dans  le  mois  de  Mai  fuivant  (i).  Ces  Troupes  ne 
paflerent  pourtant  pas  en  Angleterre,  apparemment,  à  caulè  du  chan- 
gement qui  arriva  dans  les  affaires  du  Roi ,  qui  fe  trouvoient  dans 
une  trifte  fituation ,  depuis  la  Bataille  de  Naz^hj.  Toutes  fes  Places 
lui  étoient  enlevées  Tune  après  l'autre.  L'Armée  d'Ecoffe  alïîegeoit 
aâuellement  NeNï^arcK;  &  le  Général  Fairfax,  après  avoir  réduit  tou- 
tes les  Provinces  de  TOueft  fous  Tobeiffance  du  Parlement ,  fe  difpo- 
foità  venir  aflieger  le  Roi  dans  Oxford. 

Pendant  que  le  Roi  fe  trouvoit  dans  ce  fâcheux  état ,  la  Cour  de       t6^i. 
France  envoya  Monfieur  de  Montreuil  en  Angleterre,  fous  prétexte     li  vour  de 
(de  chercher  les  moyens  de  procurer  la  Paix  entre  le  Roi  &  le  Parle-  Mon«eiuren'^ 
ment  2  mais  fa  véritable  intention  étoit ,  que  Montreuil  travaillât  à  8*""'«- 
un  accommodement  particulier  entre  le  Koi  &  les  llcoffois.  Cela  ne     11  propore  an 
fe  pouvoit  faire ,  fansouele  Roi  abandonnât  entièrement  les  Evêques,  l^^^iù^^ 
&  qu'il  confentît  à  letabliffement  du  Gouvernement  Pre(byterien 
dans  TEglife  d'Angleterre.  La  Cour  de  France,  &  la  Reine  d'Angle- 
jterre  efperoient  que  ce  projet  réuflîroit  d'autant  plus  aifément ,  qu'il 
.étoit  conforme  à  la  bonne  Politique  &  aux  intérêts  du  Roi.  Par  là ,  le 
Roi  aurolt  gagné  non  feulement  les  Ecoflbis ,  qui  avoient  une  bonne 
Armée  en  Angleterre ,  mais  encore  la  Ville  de  Londres ,  &  la  plus 
grande  partie  des  Membres  du  Parlement ,  dont  la  plupart  n'infif- 
jtoient  fur  les  autres  Articles  qui  faifoient  le  fujet  du  différend,  que 
pour  mieux  faire  paffer  celui-là.  C'étoit  là  proprement  Tunique  moyen 
de  balancer  ou  de  furmonter  le  grand  pouvoir  des  Indépendans^  qui 
étoient  comme  maitres  de  TArmpe.  Si  le  Roi  avoit  pris  ce  parti-là , 
^1  efl:  très  apparent  qu'il  en  auroit  tiré  de  grands  avantages  ;  au-lieu 
que,  dansletems  qu'on  le  lui  propofoit,  il  fe  trouvoit  abfolument 
(ans  reffource.  Mais  fon  zèle  pour  TEpifcopat  ne  lui  permit  pas  d*ac- 
cepter  une  femblable  Propofition,  &  il  fit  connoitre  à  Montreuil,  [j^JJ;  **  '^®p®^ 
qu'on  n'obtiendroit  jamais  cela  de  lui.  Dans  ce  même  tems,  la  Reine 

(  I  )  Certe  Lettre  adredëe  au  Roî ,  avec  le  Narré  du  Lord  Dighy  i  de  fes  proce^ 
dures  contre  le  Comte  de  Glamorgan,  tomba  entre  les  mains  du  Parlen?enr,  de 
la  manière  fuivante.  Tandis  que  Fairfax ,  étoit  en  Cornouaiîle  pour  y  ferrer  djc 
près  le  Lord  Hofton ,  un  Navire  d'Irlande  arriva  à  Fadftou} ,  ne  dourant  point 
X]u'il  n*y  fût  bien  reçu.  Mais  le  Peuple,  à  l'aide  de  quelques  Dragons  Parlemen- 
taires 9  Tarrêca  &  vint  à  l'abordage.  Le  Capitaine ,  nommé  Allen^  de  Waterfori  ^ 
îccta  hors  de  (on  bord  un  paquet  de  Lettres,  que  Ton  trouva  flottant  (ur  l'eau.  On 
le  porta  à  Fairfax ,  qui  y  trouva  parn>i  d'autres  Lettres ,  celle  dont  il  e(l  ici  parle, 
5c  le  Narré  en  quedion.  Ces  Lettres  ayant  été  montrées  &  lues  au  Peuple  que  l'on 
avoit  convoqué  fur  les  Dunes  du  yoifînage  de  Bodmyn,  firent  beaucoup  d'impreC- 
fion  :  de  forte  que  plufieurs  offrirent  d*aider  à  bloquer  tous  les  Paflages ,  pour  cni« 
Dêcher  la  Cavalerie  du  E.oi  4e  &irc  irruption  dans  le  Pais.  Rmhw.  VI.  p.  104.  TiifQ. 
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r  Hi  «  1 1  s  I.  lui  ayant  envoyé  Monfieur  Daveriam,  pour  lui  perfuader  de  fe  ranger 
'^^^*        dans  le  Pani  Prelby tei ien ,  comme  l'unique  moyen  pour  fe  tirer  de 
la  trifte  fituation  où  il  fe  trouvoit ,  dès  que  Davenant  voulut  lui  en 
parler ,  il  lui  impofa  filence ,  &  lui  défendit  de  paroitre  plus  devant  lui. 
Négociation  de      Cependant ,  Montreuil  étant  prévenu  en  arrivant  en  Angleterre ,  de 
i^RoV&l'ArmJc  lopinion  que  le  Roi  ne  refuferoit  pas  le  parti  qu'on  devoit  lui  propo- 
<<*Ecoffc.  fer ,  avoit  tait  quelques  ouvertures  lur  ce  lujet  aux  Commiflaircs  d*E- 

coffe ,  qui  étoient  à  Londres,  &  les  avoit  trouvez  aflez  difpofez  à  trai- 
ter avec  le  Roi  :  mais  après  avoir  parlé  &  écrit  plufieurs  fois  auRoi ,  il 
le  trouva  toujours  inflexible.  Les  EcofTois  de  leur  côté ,  ne  Tétant  pas 
moins,  refufoient  conftamment  de  promettre  du  fecours  au  Roi ,  s*il 
ne  confentoit  pas  à  l'abolition  de  TEpifcopat. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  trouvoit  accrochée  par  cette  difficulté , 
&  que  Montreuil  étoit  allé  à  l'Armée  d'Ecofle  qui  étoit  devant  Nev- 
arcK  ,  pour  tâcher  de  trouver  quelque  tempérament  favorable  au  Roi, 
Fairfax  s'avançoit  avec  fon  Armée ,  en  forte  que  le  Roi  alloit  fe  trouver 
expofé  à  être  affiegé  dans  Oxford.  La  principale  affaire  du  Roi  étoit 
alors  de  fe  tirer  de  ce  danger.  Quoique  îufqu'à  ce  tems-là»  il  eût  ba- 
lancé à  fe  retirer  dans  l'Armée  d'EcofTe,  acaufedela  difficulté  dont  je 
viens  de  parler ,  il  ne  trouva  pourtant  point  d'autre  refTource  lorfqu'il 
vit  le  péril  s'approcher.  Les  Généraux  de  l'Armée  d'Ecoffe  lui  avoienc 
fait  quelques  promeffes  générales,  fondées  vraifemblablement,  furTeC- 
perance  qu'ils  avoient  qu'il  confentiroit  enfin  à  ce  qu'ils  demandoient.  Il 
leur  fit  connoître  l'intention  qu'il  avoit  de  fe  retirer  dans  leur  Armée  > 
&  ils  promirent  de  le  recevoir,  &  de  pourvoir  à  fa  fureté.  Le  tems 
ne  permit  pas  fans  doute  »  de  faire  un  Traité  plus  particularifé.  Du 
moins ,  on  a  ignoré  jufqu'à  préfent ,  fous  quelles  conditions  le  Roi 
voulut  bien  fe  mettre  entre  les  mains  des  Ecoffois ,  &  fous  quelles  con- 
LeRoi  fe  met  ditions  ils  voulurent  le  recevoir.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Roi  n'ayant 
dSTBcoffôir'**"*  plus  d®  ^^ï°'  *  perdre  pour  ne  pas  fe  trouver  affiegé  dans  Oxford  , 
r5"^*"Î6*   en  partit  à  la  fourdine ,  &  fe  rendit  à  l'Armée  d'EcofTe ,  le  4  de  Mai 
*^'*   '   16^6  Ci). 

Dès  le  1 5  d'Avril ,  il  avoit  écrit  au  Marquis  d'Ormond  le  deflein 
qu'il  avoit  de  fê  jetter  entre  les  bras  des  EcofTois,  en  ces  termes  :  AjMt 

(  I  )  Selon  le  Lord  Clarendon,  le  Roi  étoit  incertain  lorfqu'il  quitta  Oxford, 
s'il  iroit  à  Londres ,  oa  vers  l'Armée  d'Ecoffe.  Ce  Seigneur  raconte,  que  le  Koî 
s*en  alla  le  zj  d*AvriL  accompagné  feulement  de  Jean  Ashhumham ,  &  d'un  ccx^ 
tiin  Hudfon,  Eccléfiaftiquc ,  qui  favoit  les  chemins  de  travcrfe.  Il  fe  paiïa  neuf 
jours  depuis  le  départ  d  0*/#ri/,  avant  qu'on  fut  oik  étoit  le  Roi.  Il  y  a  apparence 
qu'il  avoit  paffé  ce  tems-à  en  divers  endroits  ,  pour  être  informé  de  Pctat  oî  (c 
trouvoit  alors  le  Marquis  de  Montrofs^  &  pour  l'aller  joindre  furement ,  ce  qu'il 
fouhaitoit  avec  paffion.  Clnr.  III.  p.  13.  dans  l'Anglois. 

Hudfin,  lors  de  fon  Interrogatoire,  dit  que  le  Roi  traverfant  le  Païs,  fucâ 
Henley  ,  à  Harrow  on  the  Hill,  Se  à  Brentford  ;  qu'il  étoit  prefque  réfolu  d'aller 
à  Londres  :  que  de  Brentford  il  alla  à  S.Albésm ,  &  de  là  à  Hurbmu^h  ^  od  l'Agenc 
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tiÇH  depuis  peu ,  de  bonnes  apurantes ,  que  nous  &  tous  nos  adhérons  feron^  c  h  a  s  l  1  • 
€n  fureté  dans  r Armée  d'Ecojfe ,  par  rapport  a  nos  confciences ,  que  les  Ecof-        ' ^**' 
fris  fe  joindront  à  nous  &à  nos  partifans ,  &  qu'Us  emploieront  leurs  armes 

pour  nous  aider  à  procurer  une  bonne  Paix Si  Dieu  nous  fait  lor 

grâce  dj  arriver  heureufement ^  nous  avons  réfolu  défaire  tous  nos  efforts, 
avectajjifiance  des  Ecojfois ,  la  jonction  des  Forces  de  Montrofe^,  &  lesfccours 
de  ceux  qui  voudront  fe  déclarer  pour  nous  en  Angleterre ,  pour  procuYer  une 
Paixfure  &  honorable. 

Le  Marquis  d'Ormond  envoya  une  Copie  de  cette  Lettre  au  Géné- 
ral Monroe ,  qui  commandbit  les  Troupes  Ecoflbifes  en  Irlande ,  &  ce- 
lui-ci l'envoya  au  Parlement,  où  elle  fut  lue  le  9  de  Juin.  Mais  dès 
le  lendemain,  les  Commiflaires  d'Ecofle,  qui  étoient  à  Londres,  pré- 
fencerent  aux  deux  Chambres  une  Dédaracipn^  où  ils  nioientab(olu^ 
ment  que  leur  Armée  eût  fait  aucun  Traité  avec  le  Roi,  pourlaffiften 
On  voit  donc  d'un  côté  le  Roi,  qui  dit  qu'il  a  reçu  de  bonnes  afluran- 
ces  que  les  Ecoflbis  fe  déclareront  pour  lui  ;  &  d'un  autre  côté ,  les 
Commiflaires  d'Ecofle ,  qui  nient  que  leur  Armée  ait  fait  aucun  Traité 
avec  le  Roi  pour  l'aflifter. 

Toutes  les  apparences  font,  que  les  Commiflaires  d'Ecofle ,  &  les 
Généraux  de  leur  Armée ,  avoient  donné  à  Montreuil  des  efperances 
qu'ils  fe  déclareroient  pour  le  Roi  ;  mais  à  condition  qu'il  renonce- 
roit  à  l'Epifcopat.  Sans  cette  condition,  il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir, 
que  les  Commiflaires  ni  les  Généraux  euflent  fait  une  telle  promefle  , 
qui  ne  dépendoicpas  d'eux ,  puifqu'ils  ne  pouvoient  s'engager  contre  la 
teneur  expreflê  du  Covenam ,  &  fans  des  ordres  pofitifs  de  ceux  qu i  gou- 
vernoient  l'Ecoflè.  Ainfi  ce  ne  pouvoient  être  que  des  efperances ,  & 
même  conditionnelles, que  leRoi  prenoit  mal  à  propos  pour  des  afluran- 
ces ,  &  que  Montreuil  confondoit  peut-être ,  auffi  bien  que  lui.  Il  eft 
vrai ,  que  le  Comte  de  Clarendon  rapporte  un  Ecrit  (igné  de  Montreuil, 
par  lequel  'ûpromettoit ,  au  nomdu  Roi  fin  Maître,  &  de  la  Reine  Régente, 
&  en  vertu  du  Pouvoir  quHl  avoit  de  Leurs  Maj^et, ,  que  fi  le  Roi  a  An- 
gleterre  fe  retiroit  dans  l'Armée  d'EcoJfe,  U  y  fer  oit  refu  avec  honneur  & 
Jitreté ,  &c. ,  que  les  Ecojfois  emplojeroient  leurs  armes  pour  rétablir  S.  Af. 
dans  fis  juftes  droits,  &c. 

Mais  il  faut  remarquer,  qu'il  n'y  a  pas^  dans  cet  Ecrit,  un  feul  mot 
qui  fafle  voir  que  Montreuil  fût  autorifé  à  faire  cette  promefle  ,  ni 
par  les  Commiflaires ,  ni  par  les  Généraux  ,  ni  par  le  Parlement  d'E« 
cofle  :  qu'il  ne  paroît  pas  même  qu'il  eût  été  accepté  pour  Médiateur 
de  cette  affaire;  que  d'ailleurs ,  il  ne  pouvoit  engager  l'autorité  du  Roi 

de  France  devoir  le  joindre  avec  quelque  Cavalerie:  imif  il  ne  vinr  poinr.  De  li 
le  Roi  alla  à  Stamfordy  d*oA  il  fe  rendic  à  Doiunkamà^ns  le  Comté  de  'Norfùlck. , 
oA  il  coucha  dans  un  pauvre  Cabaret  à  bicre.  Qu*il  pafla  tantôt  fous  le  nom  du 
Précepteur  de  Hudfon»  tantôt  fous  le  titre  de  Do6beur,  &  quelquefois  en  qualité 
de  Domeftique  d'Ashiuruham.  fFithl.  p.  xi4-  Tind. 

£  e  e  e  i j 
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Cm  A  «  L 1  s  1.  de  France  &  de  la  Reine  Régente ,  à  faire  une  femblable  promeflè  ,•  S 
'^^^'  moins  que  d'être  muni  d'un  Iraité,  qui  pourtant  n'a  jamais  paru.  Le 
Comte  de  Clarendon  fait  entendre.que  Montreuil  avoit  parole  des  prin* 
cipaux  de  l'Armée  d'Ecofle  ;  mais  quenfuite  les  ayant  trouvez  refroi- 
dis ,  il  avoit  écrit  au  Roi  de  ne  fe  fier  point  à  eux.  Il  eft  vrai  qu'il  eft 
difficile  de  comprendre,  que  Montreuil  eût  pu  (igner  un  tel  engage- 
ment ,  fans  fe  fentir  autorifé.  Mais  d'un  autre  côté ,  quelle  apparence 
y  a-t-il ,  que  s'il  avoit  eu  un  Traité  en  main  ,  ou  quelque  Ecrit  pour 
l'autorifer ,  il  n'en  eût  fait  aucune  mention  dans  fon  Ecrit? 

Mais  ce  qui  paroît  encore  plus  impoflîble,  c'eft  que  les  Ecoflbis  fe 
fuflent  engagez  fans  condition,comme  cet  engagement  le  fait  entendre, 
contre  la  teneur  du  Covenant  des  deux  Nations,  puifque  le  Roi  ne 
vouloit  pas  même  entendre  parler  de  l'abolition  de  l'Epifcopat.  Il 
faut  donc  néceffairement ,  qu'il  y  eût  du  mal-entendu  dans  la  Né- 
gociation qui  fe  faifoit  par  la  médiation  de  Montreuil ,  &  que  le  RoL 
&  le  Médiateur  priffent  pour  des  affurances  pofitives,despromefles  qui 
n'étoient  que  conditionnelles,  comme  il  paroît  par  la  Lettre  du  Roi  au 
Marquis  d'Ormond  ,  &  par  le  défaveu  lolemnel  des  Ecoffois.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Montreuil  fut  rappelle  en  France  &  difgracié  :  &  com- 
me il  y  a  lieu  de  croire ,  que  ce  fut  pour  avoir  engagé  l'honneur  du 
Roi  fon  Maître ,  &  de  la  Régente  ,  fur  un  fondement  fi  frivole  ;  le 
Comte  de  Clarendon ,  apparemment  pour  empêcher  qu'on  ne  blâ- 
me le  Roi  de  s'être  mis  au  pouvoir  des  Ecoflbis  avec  trop  de  précipita- 
tion ,  &  fans  de  bonnes  affurances,  fait  entendre ,  que  la  difgrace  de  cet 
Envoyé  fut  un  artifice  du  Cardinal  Mazarin,  qui  vouloit  cacher  la  mau- 
vaife  foi  de  la  Cour  de  France.  J'avoue  que  je  ne  comprens  pas  bien 
ce  que  cela  fignifie.  Mais  s'il  eft  vrai  que  Montreuil  ne  fût  pas  auto- 
rifé à  promettre  ce  qu'il  promettoit,  comme  il  ne  paroît  pas  qu'il  le 
fût .  je  ne  vois  pas  où  eft  la  néceflité  de  chercher  d'autre  caufe  de  fa 
difgrace. 
icRoiftitren-      Le  Roi  S  étant  retiré  à  l'Armée  d'Ecofle  qui  àfliegeoit  NewarcK  de- 

Ewffo'ir""*'"  puis  le  mois  de  Novembre  ,  le  Général  lui  repréienta,  qu'il  feroit  à 
6.  Mai.  propos ,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne ,  que  l'Armée  marchât  vers  le 
Nord,  pour  s'approcher  des  Frontières  d'Ecofle.  Mais  comme  cela  ne 
fe  pouvoir  faire  avant  la  prife  de  NewarcK ,  il  le  pria  de  lui  faire  rendre 
cette  Place.  Le  Roi ,  perfuadé  par  cette  raifon ,  donna  ordre  au  Gou* 
verneur  de  rendre  la  Place,  ce  qui  fut  exécuté  ;  &  immédiatement  après> 

qui  le  mènent  â  l'Armée  fe  mit  en  marche ,  &  fe  rendit  à  Newcaftle ,  amenant  le  Roi 

Ne^rcaftle.  ^VeC  elle. 

McffageduRoî  Le  1 8  de  Mai,  le  Roi  envoya  un  Meflage  aux  deux  Chambres  > 
aux  deux  cham  ^^^^  j^  exhorter  à  finir  bien-tôt  l'affaire  de  la  Religion,  &  à  prendre 
fw^kT^^i  V  les  avis  des  Théologiens. 

A  l'égard  de  la  Milice ,  il  confentoit  que  les  deux  Chambres  nonx- 
maflent  tous  le$  CommilTaires  pendaut  fept  ans  ;  après  quoi ,  il  fe  feroit 
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\in  Règlement  fur  ce  fujet ,  par  le  Roi  &  par  les  deux  Chambres,     c  h  a  »  l  1 1  1. 

Il  offroit  la  même  choie  pour  rEcoffe.  '^^*' 

Par  rapport  à  l'Irlande ,  il  difoit  en  général ,  qu'il  feroit  tout  fon 
poflible  pour  leur  donner  une  fatisfaâion  raifonnable. 

Par  un  Poftfcrit ,  il  offroit  de  congédier  les  Troupes  qu'il  avoit  à 
Oxford,  &  de  confentirqueles  Fortifications  de  cette  Ville  fuflentra- 
fées,  pourvu  qu'on  voulût  accorder  à  la  Garnifon  des  conditions  hono- 
rables; après  quoi ,  il  donneroit  les  mêmes  ordres  pour  le  reftedefes 
Places. 

Le  jour  fuivant ,  le  Roi  écrivit  à  la  Ville  de  Londres ,  pour  lui  faire   11  écm  àuvuit 
entendre  qu'il  étoit  dilpoféà  contenter  les  deux  Chambres  en  toutes  '^•^°"^'"- 
chofes. 

Le  10  de  Juin,  il  prelfa  encore  les  deux  Chambres  par  un  nouveau    auuc  Mcflift, 
Meflage,  de  lui  envoyer  leurs  Propofitions ,  afin  qu'il  piit  leur  don- 
ner une  fatisfadion  convenable.  Il  demandoit  encore  la  liberté  d'aller  à 
Londres ,  pour  traiter  pcrfonnellement  avec  elles. 

Le  25  du  même  mois,  le">  Commiffaires  d'Ecoffe  préfenterent  un 
Mémoire  au  Parlement,  par  lequel  ils  confentoient  que  les  Propofitions 
qui  leur  avoient  été  communiquées  ,  fuffent  envoyées  au  Roi  ;  avec 
proteftation  néanmoins,  qu'elles  n'étoient  pas  toutes  conformés  à  leurs 
fentimens.  Us  demandoient  aufli,  qu'on  envoyât  de  l'argent  à  leurs 
Troupes,  tant  en  Angleterre  qu'en  Irlande,  que  leurs  Comptes  fuflent 
réglez ,  &  que  les  Armées  fuflcnt  congédiées. 

Cependant ,  l'Armée  Ecoflbife ,  qui  étoit  à  Newcaftle ,  apprenafit  le     fArm^e^  d't- 
bruit  qui  couroità  Londres ,  qu'elle  avoit  fait  un  Traité  avec  le  Roi  friflucMTnSC 
pour  l'affifter  contre  le  Parlement ,  publia  une  Déclaration  où  elle  *^««  ^«  ^^'' 
proteftoit  qu'elle  étoit  toujours  dans  l'intention  de  maintenir  le  Cove- 
nant  des  deux  Royauipes ,  &  qu'elle  avoit  en  horreur  toutes  les  pra^ 
tiques  fecretes  qui  pouvoient  tendre  à  le  violer,  ou  à  faire  naître  de 
la  méfintelligence  entre  les  deux^  Royaumes.  Dan^  le  même  tems ,  elle    tnc  le  prie  Ap 
préfenta  une  Requête  au  Roi ,  pouf  le  fupplier  de  travailler  efficace-  Sln"  ^*  ^^^^ 
ment  à  la  Paix ,  de  figner  le  Covénam  (  i^ ,  d'établir  la  Religion  en  An- 
gleterre conformément  à  la  pratique  des  meilleures  Eglifes  Proteftan- 
tes  ,  &  de  fe  conduire  par  les  confeils  de  fon  Parlement.  Le  Roi  • 
fit  à  cette  Requête ,  une  Réponfe  générale ,  qui  n'entroit  dans  aucun 
détail.  .  .  ,  *.: 

L'Aflemblée  Générale  des  Eglifes  d'Ecoflè  écrivit  auffi  au  Parlement 
d'Angleterre  ,  à  la  Ville  de  Londres ,  &  à  l'Aflemblée-'Éccléfiaftique , 
pour  les  prier  d'avancer  l'ouvrage  de  la  Reformacion,  félon  qu'il  étoit 
porté  par  le  Covenant. 

Le  id  de  Juillet ,  la  Chambre  des  Communes  vota ,  «t ^^fftf  PAfngle*    J'ojf  » ^"? **At- 
59  terre  n'avoit  plus  befoin  de  l'Armée  d'Ecoife,  &  que.  ieS'Cbmmif-  ^u!  nUtÇ^ 

(  I  )  Ils  ne  le  prièrent  pas  de  figner  le  Covcnanc ,  comme  dit  Mr.  diRaftn  ;  lùais 
ils  témoigneicju  da  chagrin  dc  ce  qa*il  ne  Tavoic  pas  fignéw  Tind/'* 

E  e  e  e  iij 
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e  H  A  E  L 1  •  L  )>  falres  de  ce  Royaume  feroienc  requis  de  la  faire  retourner  dans  Ton 
«^*^-        „Païs». 

Quelques  jours  après ,  les  deux  Chambres  envoyèrent  au  Roi  à 
NeN^caftle  des  Propofitions  pour  faire  la  Paix ,  qui  ne  ditferoienc 
que  bien  peu  de  celles  qui  avoient  été  débattues  à  Uxbridge.  C'eft 
pourquoi  ]e  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflkire  de  les  repéter  ici.  Je  me 
contenterai  de  rapporter  la  XIIL ,  qui  contenoit  une  (aggravation  de 
ce  que  les  deux  Cnambres  avoient  auparavant  prétendu  »  par  rapport 
à  la  Milice. 
PropoGrioni  def  u  Que  pendant  Tefpace  de  vingt  ans ,  les  deux  Chambres  auroient 
écmt^^cham  rcf  ^^  fg^j^j  jg  Droit  &  le  Pouvoir  d  armer  la  Milice ,  &  que  ni  le  Roi,  ni 
9)  Tes  SuccefTeurs  »  ne  pourroient  exercer  aucun  Pouvoir  fur  la  Milice , 
»  pendant  ces  vingt  ans. 

»  Qu'il  en  feroit  de  même  en  EcofTe,  (i  les  Ecoflbis  le  trou  voient 
»  à  propos, 

»  Que ,  pendant  ces  vinet  ans»  l'argent  nécelTaire  pour  l'entretien 
>*  des  Forces  de  Terre  &  de  Mer ,  feroit  levé  de  la  manière  que  les 
>>  deux  Chambres  le  trouveroient  convenable ,  &  qu'elles  difpoferoient 
»>  absolument  de  ces  Forces.  Qu'elles  auroient  pouvoir  i,  de  fupprimer 
>i  les  Forces  levées  fans  leur  autorité;  2.  de  repouffer  les  in  valions  des 
>}  Etrangers;  ;•  de  joindre  enfemble  les  Forces  des  deux  Royaumes 
»>  d'Angleterre  &  d'Ecofle. 

9)  Qu'après  les  vingt  ans,  perfonne,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
99  fût, ne  pourroit  exercer  aucun  pouvoir  fur  la  Milice  ,  qu'avec  le 
9»  confentement  des  deux  Chambres. 

99  Qu'après  les  vinjgt  ans ,  fi  les  deux  Ckambres  préfentoient  au  Roi 
99  des  Bills  pour  la  (ureté  du  Royaume ,  &  que  le  Roi  refiifàt  de  les 
99  pafler  »  ils  feroient  au(fi  valables  étant  paffez  par  l'autorité  des  deux 
•9  Chambres ,  que  fi  le  Roi  y  avoit  donné  fon  confentement  ju 

Les  Députez  du  Parlement  préfenterent  ces  Propofitions  au  Roi , 
le  24.  de  Juillet;  &  comme  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient 
demeurer  que  dix  jours  à  Nevcaftle»  le  Roi  leur  répondit  le  i« 
d'Août: 
nipAnfcauRoi.  >9  Qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  répondre  à  ces  Propofitions,  vu 
99  leschangemens  qu'elles  faifoient  dans  la  Confldtution  du  Gouverne- 
99  ment;  &  que  d'ailleurs ,  les  Députez  n'avoient  pouvoir  ni  de  les  ex* 
99  pliquer,  ni  de  les  débattre.  Qu'il  defiroit  de  pouvoir  aller  à  Londres 
99  avec  fureté ,  pour  traiter  en  perfonne  avec  les  deux  Chambres.  Qfiil 
>9  aJfaroU,  que  comme  il  ne  confimirok  jamais  k  rien  qmfià  détruire  le  pou* 
99  voir  qifil  avoit  par  Ta  nai^oftce,  &  par  les  Loix  du  Rojamu ,  il  feroit 
99  auffi  toujours  prêt  a  conlentir  à  toutes  les  demandes  jtijlts  &raiÇonna' 
99  hles  »  &  qui  feroient  pour  le  bien  réel  du  Royaume ,  fans  faire  aucune  at^ 
99  tention  à  fes  imerêts particuliers  99. 
uè  Ectibb       Avant  que  le  Roi  eût  répondu  aux  Députez  du  Parlement  »  b 
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Comte  de  Z^ôir^o;?, Chancelier  d'Ecofle,  lui  avoit  fait  un  Difcours»  ciiAntni. 
pour  lui  perfuader  d  accepter  les  Propofitions.  Ses   raifons  étoient  prcffemufRoidc 
d'autant  plus  fortes  &  preffantes ,  qu'elles  étoient  tirées  de  la  nécef-  confemir  aux 
fité  où  le  Roi  fe  trouvoit.  Mais  le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  fui^  ^'R:°wmi. 
vre  fon  avis.  Cette  Réponfe   ayant  été  lue  au   Parlement  le    12.  ^o'-'^-p- 300. 
d'Août ,  caufa  beaucoup  de  joye  à  ceux  qui  ne  fouhaitoicot  pas  la 
Paix  (i;. 

Ce  même  jour  les  Commiflaires  d'Ecofle  préfenterent  aux  Seigneurs     v\tmée  d*E. 
un  Mémoire .  par  lequel  ils  of&oient  de  faire  retourner  leur  Armée  en  "toum^r''/^  *  " 
Ecoffe ,  pourvu  qu'on  lui  payât  ce  qui  lui  étoit  dû.  Ils  difoient  auflî,     Rusimorth . 
que  puilque  le  Roi  avoit  rejette  les  Propofitions  qui  lui  avoient  été  ^'''^'^  ^**' 
préfentées ,  il  étoit  néceflaire  qu'on  confultât  avec  eux .  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  tant  par  rapport  à  la  Perfonnedu  Roi ,  que  pour  le  bien 
commun  des  deux  Royaumes.  Le  Parlement  les  remercia,  &  nomma 
des  Commiflfaires  pour  examiner  leurs  Comptes. 

Quelques  jours  après ,  ils  préfenterent  leurs  Comptes ,  montant  à  pifpates  rut  c« 
deux  millions  de  livres  fterling.  Les  Commiflaires  du  Parlement  dif-  ?Arnfécd'Ewff* 
puterent  plufieurs  Articles ,  &  déduifirent  diverfes  fommes  que  les 
Ëcoflbis  avoient  reçues.  Les  Ecoflbis  reconnurent  la  juftice  de  quel- 
ques-unes de  ces  déduâions  >  &  ne  purent  convenir  de  quelques  au- 
tres. Enfin ,  après  diverfes  Conférences  qu'il  y  eut  fur  ce  fujet ,  les 
Commiflaires  d'Ecofle  déclarèrent,  qu'ils conlentoient  que, fans  en- 
trer dans  un  plus  grand  détail ,  on  leur  donnât  une  fomme  ronde  , 
pour  toutes  prétentions  des  arrérages  dûs  à  leur  Armée.  On  leur  de- 
manda quelle  fomme  ils  prétendoient ,  &  ils  demandèrent  d'abord 
cinq-cens-mille  livres  fterUng,  La  Chambre  des  Communes  en  otfric 

(  I  )  Peu  après  Tarrivée  da  Roi  à  Neweafile ,  un  Miniftre  ficoâbis  prêcha  har- 
diment devant  lui  -y  &  le  Sermon  étant  fini,  il  dit  qu'on  chantât  le  cinquante- 
deuxième  Pfeaume,  qui  commence  par  ces  mots:  Dimoi,  malheureux ^  qui  tg 
fies  En  ton  autorité  ^  D'où  vient  que  tu  te  glorifies  De  ta  méchanceté i  Sur  quoi  le 
Roi  feleva,  &  nomma  le  cinquante  -  fixieme  Pfeâume  qui  commence  ?infî  :  O 
Dieu ,  aye  pitié  de  moi  !  Car  l'Homme  mortel  m^a  tnghuti ,  d»  m^invejiit  four  me 
faire  tous  les  jours  la  Guerre.  Le  Peuple  iai£a  le  Pfêaume  nommé  par  le  Miniftre  , 
&  chanta  celui  que  le  Roi  avoit  ordonné,  f^hitlocl^^  p-  2  34« 

Lorfque  le  Roi  étoit  â  Newcaftle  ,  Hunderfon  y  vint ,  &  f(  llicita  le  Roi  avec 
importuniié,  de  recevoir  les  Propofitions  :  mais  le  Roi  rafTnrant  qu'il  ne  pou  voie 
en  confcience  donner  (on  confentement  à  plufieurs  chofcs  qui  y  éroicnc  renfcr* 
mées ,  fur-tout  au  fujet  du  changement  de  l'ancien  Gouvernement  de  TEelife  qui 
étoit  VEip\(coipii^Hunderfin  Se  le  Roi  firent  plufieurs  Ecrits  fur  ce  foiet,  ou  l'habi- 
leté du  Roi  lur  CCS Controvcrfes  fe  fit  remarquer,  d'autant  plus  qoe  c'ctoic  dans 
un  tems  où  il  n'étoit  fecouru  d*aucan  de.fcs  Chapelains.  Hunderfo»  s'en  retourna 
à  Edimbourg ,  &  y  mourut  peu  de  tems  après.  C'étoit ,  /lit  ff^bitlocli ,  un  homme 
grave,  &  aflcz  favant,  îrkitlocï^^  ajoute,  que  quelques  perfon nés  dirent  qu'il 
étoit  mort  de  chagrin^  de  n'avoir  pu  obtenir  du  Roi  qu'il  fignât  les  Propofitions. 
Il  avoit  plus  de  modération ,  dit  Kuihvaort^  que  la  plupart  d'entre  eux.  Kushw.  VL 
p.  }ti.  IFhitU  p.  IX J.  TiND. 
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c  ■  A  R 1 1  s  I.  deux-cens-mîlle.  Enfuite  elle  alla  jufqu  a  trois-cens-mllle.  Enfin ,  les 

On  convient  de  E^oflois  ayant  rabattu  cent-mille-livres  de  la  fomme  qu'ils  avoient 
400000.  livres  d'abord  demandée ,  le  marché  fut  conclu  à  quatre-cens-mille  livres 
iieiiing.  fterling,  dont  la  moitié  devoit  leur  être  payée  comptant  en  fortanc 

Remarque  fur  du  Royaumc  ,  &  Tautre  motié  en  certains  termes.  C'eft  là  çç  fatal 
ce  qu'on  a  dit  j^arché  par  lequel  on  prétend  que  les  Ecoffois  vendirent  le  Roi  au 

que  les    Ecoflois   _,  *i,  A^t  ^  ■*./t-o'  ••ii»ï« 

afoicnt  vendu  le  Parlement,  d  Angleterre ,  parce  qu  etteaivement ,  ils  le  lui  livrèrent 

rôdent!"  ^"^^'    quelques  mois  après.  Mais  il  faut  remarquer ,  que  ce  n'eft  là  qu'un 

(oupçon ,  une  fimple  conjeâure ,  &  que  s'il  ell  vrai  que  les  Ecoffois , 

en  ftipulant  cette  fomme  de  quatre-cens-mille  livres  fterling  ,  s'en- 

S gagèrent  à  livrer  le  Roi  au  Parlement ,  ce  que  je  ne  voudrois  ni  af- 
urer  ni  nier,  du  moins  ,  ils  agirent  avec  tant  d'adreffe,  qu'il  n'en 
parut  aucune  preuve  formelle.  Il  n'y  eut  fur  ce  fujet  aucun  Traité,  au- 
cun Ecrit ,  qui  foit  venu  à  la  connoiffance  du  Public.  Cette  fomme 
leur  futpromife  pour  les  arrérages  dûs  à  leur  Armée,  qui avoit  fervi 
l'Angleterre  depuis  le  commencement  de  Janvier  de  l'année  1 64^ ,  juf- 
qu au  mois  de  Septembre  164^.  Si  l'on  pouvoit  prouver  que  durant 
tout  ce  tems-là ,  l'Armée  d'Ecoffe  avoit  été  régulièrement  payée ,  fé- 
lon le  Traité  fait  entre  les  deux  Nations,  &  qu'il  ne  lui  étoit  point 
dû  d'arrérages ,  celaconfirmeroit  fans  doute  le  foupçon  dont  j'ai  parlé 
ci-deffus.  Mais  cette  preuve  n'eft  pas  facile.  Car  fi  d'un  côté  ,  les 
Ecoffois,  pour  faire  monter  la  dette  à  cinq-  cens  -  mille  livres  fter- 
ling ,  employoient ,  dans  leurs  Comptes ,  divers  Articles  injuftes  &  qui 
dévoient  être  rabattus  ;  les  Anglois,  de  leur  côté,  nagiffoient  pas 
avec  moins  d'injuftice ,  en  prétendant  faire  des  dédudions  oïl  il  n'y 
avoit  pas  beaucoup  de  bonne-foi.  C'eft  ce  quiparoit  par  le  détail  des 
Comptes  que  les  Commiffaires  des  deux  Nations  donnèrent  récipro- 
quement, &c  qu'on  trouve  dans  les  CoUeftions  de  RushN^orth.  Il  lem- 
ble  même  que  ^fî  les  Anglois  avoient  voulu  cacher  le  fecret  motif  de 
ce  marché ,  ils  n'auroient  pas  dû  difputer  beaucoup  fur  la  dette ,  puif-r 
que  rien  n'auroit  été  plus  propre  à  éloigner  le  foupçon  qu'on  ne  don- 
noit  cette  fomme  aux  Ecoffois  que  pour  les  engager  à  livrer  le  Roi , 
que  de  faire  voir  qu  elle  leur  étoit  véritablement  due  pour  les  arrera-» 
ges  de  leur  Armée. 
Antre  Rcmar-  On  peut  encore  faire,  fur  ce  fujet,  une  confideration  qui  n'eft  pas 
<»«•  moins  importante.  C'eft  que ,  ce  qui  a  rendu  odieufe  cette  prétendue 

vente  de  la  Perfonne  du  Roi  ,  c'eft  la  mort  tragique  de  ce  Prince , 
dont  elle  fut  caufe.  Mais  il  faut  remarquer ,  que  ce  ne  fut  que  par  ac- 
cident. Rien  n'étoit  alors  plus  éloigné  de  la  penfée  du  Parlement  & 
des  Ecoffois,  que  de  faire  mourir  le  Roi.  Ce  furent  les  Indépen- 
dans ,  ennemis  mortels  du  Roi ,  dçs  Ecoffois ,  &  des  Preftjyteriens , 
qui  enlevèrent  deux  fois  le  Roi  au  Parlement ,  par  le  moyen  de  l'Ar- 
mée, &  qui  lui  firent  ôter  la  vie ,  dans  le  tems  que  le  Parlement  & 
les  Ecoflbis  travailloient  férieufement  à  le  rétablir ,  ainfi  qu'on  le  verra 
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dans  la  fuite.  Si  donc  cette  prétendue  vente  en  la  fuppofant  véritable  , 
a  été  caufe  de  la  mort  du  Roi,  on  peut  aflurer  qu'elle  n'en  a  été  qu'une 
caufe  innocente  ,  &  on  ne  doit  point  attribuer  au  Parlement ,  tel  qu'il 
étoit  en  ce  tems-là ,  les  effets  qu'elle  produifit  ;  puifqu'il  eft  certain , 

?[u'a!ors  les  deux  Chambres  ni  les  Ecoflbis  ne  portoient  pas  leurs  vues 
I  loin ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  pas  même  prévoir  ce  qui  arriva  dans 
la  Alite.  Mais  comme  je  Tai  dit  ci-deffus,  il  s'en  faut  bien  qu'on  ne  puifle 
prouver  que  les  Ecoflbis  vendirent  effedivement  le  Roi  aux  Anglois. 
On  verra  dans  la  fuite  »  les  raifons  qu'avoient  les  Ecoffois  de  ne  pas 
fe  charger  de  la  Perfonne  du  Roi. 

Au  commencement  du  mois  de  Septembre,  le  Duc  d'Hamilton  , 

2ui  avoit  été  délivré  de  fa  prifon  par  l'Armée  du  Parlement  lorsqu'elle 
toit  en  Cornouaille,  fe  rendit  à  Nevcaftleavec  quelques  autres  Com* 
miflàires  d'Ecofle,  &  prefla  extraordinairement  le  Roi  d'accepter  les 
Propofitions  du  Parlement.  Si  les  Ecoffois  s  etoient  engagez ,  par  un 
Traité  fecret ,  à  livrer  le  Roi  au  Parlement,  il  fembleque  cette  dé- 
marche leur  auroit  été  préjudiciable  >puifque  la  condescendance  du 
Roi  aufoic  rompu  leur  marché  avec  les  Anglois ^  &  leur  auroit  fait 
perdre  la  fomme  qui  leur  avoit  été  promife. 

Le  Roi  répondit  au  Duc  &aux  autres  Députez,  qu'il  ne  defîroit    népMft^UiRdk 
que  d'être  ouï,  &  qu'il  ne  pouvoit  Tobtenir.  *♦  Qu'il  ne  rejettoit  pas 
*>  abfolument  les  Propofîtions  qu'on  lui  avoit  préfencées,  mais  qu'il 
»>  fouhaitoit  de  bien  entendrece  qu'on  lui  demandoit,  &de  bienex- 
fi  pliquer  fa  penfée  »». 

Dans  une  autre  Réponfe  qu'il  leur  donna  par  écrit  le  lendemain  ; 
«*  il  offroit  de  fe  contenter,  qu*on  laiflat  le  Gouvernement  Epifcopal 
>»  dans  quelques  Diocefes  d'Angleterre,  comme  Oxford^  Winchcfier, 
»  Briftol ,  Bath  &  Wells ,  Exceter ,  &  que  le  Prelbyterien  fut  établi 
>«  dans  le  refte  du  Royaume.  Il  les  requéroit  de  communiquer  cette 
>»  PropoGtion  à  l'Affemblée  Générale  d'Ecoffe,  &  de  lui  aflurer  ou'il 
ff  tiendroit  ce  qu'il  avoit  promis  par  fa  dernière  Lettre.  Qu'au  relie  , 
»  il  efperoit  que  des  EccléGaftiques  ne  voudroient  pas  le  preffer  d'agir 
»  contre  ùl  confcience,  jufqu'àce  qu'il  fût  mieux  inftruit  ». 

Cette  Réponfe  fait  comprendre  ,  que  quand  le  Roi  difolt  qu'il  ne 
fouhaitoit  que  de  bien  entendre  les  Propomions  du  Parlement ,  ce  n'é- 
toit  qu'un  prétexte  pour  fe  procurer  la  liberté  d*aller  à  Londres  pour 
les  faire  changer ,  s'il  étoit  poffible.  On  voit  encore  par  cette  Réponfe , 
qu'il  regardoit  l'affaire  du  Gouvernement  del'Eglife  comme  la  princi- 
pale &  celle  où  ily  avoit  le  plus  de  difficulté.  Enfin  »  fon  offre  fait  voir, 
qu'il  étoit  fort  combattu,  puifqu'il  confentoit  que  le  Gouvernement 
Frefbyterien  fût  établi  dans  tout  le  Royaume ,  à  l'exception  de  quel« 
ques  Diocefes. 

Quelque  tems après ,  il  écrivit  au  Duc  d'Hamilton ,  «que  les  deujt 
>i  Chambres fouhaicoient  de  l'avoir  entre  leur$  mains,  non,  difoienc« 
T^mlJC.  Ffff 
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cbael^s  1.  »  elles,  pour  le  retenir  enprifoii,  mais  pour  lui  donner  une  Garde 
-  *^**'  »  honorable  :  mais  que  pour  lui  il  ne  confentiroit  jamais  à  demeurer 
>f  en  Angleterre  quand  l'Armée  d'Ecoffe  fe  retireroit ,  à  moins  qu  oa 
>i  ne  Vy  retînt  par  force.  »  Ainli,  vrai-femblablement .  quand  il  deman- 
doit  d  aller  à  Londres  ,  pour  traiter  en  perfonne  avec  les  deux  Cham- 
bres, il  entendoit  quil  y  feroit  dans  une  parfaite  liberté.  Peut-être 
avoit-il  deflein  de  fe  fauver  en  France ,  ou  ailleurs.  Mais  comment  pou- 
voit-il  fe  perfuader  qu  on  le  mettroit  dans  une  parfaite  liberté ,  fur  une 
V  fîmple  préfomption  qu  une  Négociation  avec  lui  auroit  un  heureux 
fuccès  (i)? 

Enfin,  le  i8.  de  Septembre,  les  deux  Chambres  votèrent,  qu'on 
difpoferoit  delà  Perfonne  du  Roi,fcloa  qu*elles  le  trouveroient  àpro- 

pos.  Mais  comme  il  n  etoit  pas  proprement  en  leur  pouvoir  ,  elles  nom- 
mèrent un  Commité  pour  conférer  avec  les  Commiflaires  d'Ecofle  fur 
ce  fujet. 
Conférences  fur       Dans  une  de  ces  Conférences ,  le  Lord  Lowdon ,  Chancelier  d'Ecoi^ 

pVfcriîe"a%«!  fe,  s'efforça  de  faire  voir  que  Tun  des  deux  Royaumes  n  avoir  pas^ 

foimcduRoi.  plus  de  droit  que  l'autre,  de  difpofer  de  la  Perfonne  du  Roi,  parce 
qu'il  étoit  également  Roi  de  tous  les  deux  ;  &  que  d'ailleurs,  ils  fe  trou- 
voient  unis  dans  un  même  intérêt  par  leur  Covenant.  Les  Commiflài- 
res  Anglois  répondirent ,  que  le  Roi  fe  trouvant  en  Angleterre  ,  c  é- 
toit  aux  Anglois  à  dilpofer  de  fa  Perfonne  ;  &  qu'encore  qu'il  fe  fût 
retiré  dans  l'Armée  d'Ecofle ,  cette  Armée  n'étant  qu'auxiliaire  &  à  la 
paye  de  l'Angleterre  ,c*étoit  comme  s'il  s'étoit  retiré  dans  l'Armée  du 
Parlement,  dont  celle  d'Ecofle  faifoit partie. 

Dans  une  autre  Conférence  ,  le  même  Seigneur  s'attacha  fortement 
à  prouver  le  principe  qu'il  avoit  voulu  établir  dans  la  première ,  fa- 
yoir,  "Que  le  droit  des  deux  Royaumes,  par  rapport  au  Roi  étoit 
9)  égal ,  &  que ,  par  conféouent ,  on  ne  dévoie  difpofer  de  fa  Perfonne , 
V  que  du  confentement  de  tous  les  deux.  Il  expliqua  le  mot  de  dij^ 
fipofer  ^  qui  pouvoit  être  équivoque,  11  dit,  qu'on  pouvoit  entendre 
»  par  là,  ou  que  le  Roi  feroit  gardé  en  prifon ,  ou  qu'il  feroit  mis  en 
»  pleine  liberté ,  avec  honneur ,  &  avec  fureté  pour  fa  Perfonne.  Que 
>•  quand  même  on  le  retiendroit  en  prifon  ,  cela  ne  remedieroit  à 
M  rien ,  parce  que  les  Traitez  faits  avec  des  prifonniers  ne  font  pas  va* 
»  labiés.  Que  d'ailleurs  ,  le  Prince,  Fils  aine  du  Roi,  étant  hors  du 
>>  Royaume ,  ne  fe  croiroit  pas  obligé  d'acquiefcer  à  ce  dont  on  pour* 
«  roit  convenir  avec  le  Roi  fon  Père.  Il  concluoit  de  là ,  qu'il  étoit 
m  abfolument  néceflaire,  que  le  Roi  fût  en  liberté.  Il  ajoutoit,  qu*eii 
»  ce  cas- là,  il  pourroit  ou  aller  en  Ecofle,  ou  retourner  au  Parlement 
•••d'Angleterre,  ou  fe  tenir  dans  quelqu'une  de  fes  Maifons,  Que  fa 

(  I  )  Les  termes  dans  fa  Lettre  à  Hamilton  font  cenz-ci  :  A  moins  que  je  ne  fois* 
Uhre ,  éi*  que  Von  ne  me  force  point  a  éUmêttte  a  ma  fuite  aucune  ferfonnefom  qi*eh 
fH9  fréitxtc  que  afm*  Voyez  la  Lcurc^  Rusbw*  Yl.  p.  H?.  Ti«d. 
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I)  retraite  en  Ecofle  pouvoir  erre  très  dangereufe  parce  que  la  Guerre  c  k  a  m  l  1  •  t 

»  n'y  étoit  pas  encore  terminée  ;  que  les  Mécontens  étoient  maîtres        *^*^ 

i>  des  montagnes»  doù  il  n*étoitpas  facile  de  les  chafTer;  &  que  file 

n  Roi  fe  joignoità  eux,  il  pourroit  aifément  y  faire  venir  de  grands 

^>  fecours  d'Irlande  ,  le  trajet  pouvant  fe  faire  en  peu  d'heures.  Que 

lïTEcofle,  n'étant  pas  en  état  d'entretenir  longtems  une  Armée,  ne 

«  devoit  pas  s'expofer  au  rifque  de  perpétuer  la  Guerre  chez  elle.  Il 

f>  inferoit  de  ces  raifoAs  ,  qu'il  étoit  plus  à  propos  que  le  Roi  allât 

9>  à  Londres,  ou  qu'il  ie  retirât  dans  quelqu'une  de  fes  Maifons  f>.  La 

grande  raifon  fur  laquelle,  il  appuyoit  fon  fentiment,  étoit  celle  que 

le  Roi  avoir  lui-même  alléguée.  Ceft  «*  qu'il  n'avoit  pas  abfolument 

M  rejette  les Propofitions ,  qu'il  Ibuhaitoit  dette  bien  inftruitdu  fens 

>i  qu'on  leur  donnoit,  &  qu'il  pouvoit  avoir  des  chofes  importantes 

»  à  propofer  >». 

Mais  il  j  avoit  dans  ce  raifonnement  un  défaut  eflèntiel ,  qui  ne 
pouvoit  que  fauter  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Oeft  que  ce  Seigneur 
fuppofoit  qu'on  ne  retiendroit  pas  le  Roi  en  prifon  ,  &  qu'en  allant 
en  Eco(re,a  Londres,  ou  dans  quelqu'une  de  fes  Maifons,  il  y  feroic 
dans  une  pleine  liberté  ;  ce  qui ,  certainement ,  étoit  très  éloigné  de 
la  penfée  de  celui  qui  parloit  y  des  Ecoffois  &  du  Parlement  d'An- 
gleterre. En  bâtiffant  donc  fur  un  (i  faux  fondement ,  le  Lord  LoivdoM 
ne  pouvoit  pas  efperer  que  fon   raifonnement  put  être   regardé 
comme  ayant  beaucoup  de  force  ,  s'il  n'avoit  pas  eu  à  faire  à  des 
gens  qui  avoient  intérêt  de  feindre  qu'ils  le  trouvoient  très  folide. 
Il  femble  que  rien  n'eft  plus  propre  à  confirmer  le  foupçon  oue  les 
EcofTois  s'étoient  engagez  à  livrer  le  Roi  au  Parlement,  que  le  détour 
aue  prenoit  le  Lord  Lo'V^don  pour  parvenir  à  ce  but.  Car ,  quoiqu'il 
uippofat  que  le  Roi  feroit  dans  une  de  fes  Maifons  avec  honneur  & 
fureté,  il  (avoit  bien  le  contraire ,  &  que  le  Parlement  voudroit  tou- 
jours être  maitre  de  fa  perfonne.  Par  confcquent,  c'étoit  la  même 
chofe  que  de  le  livrer  aux  deux  Chambres ,  la  condition,  qu'il  y  fe- 
roit avec  honneur  &  fkreti  ^  n'étant  que  des  termes  ^blouïfîâns ,  aux- 
quels le  Parlement  pourroit  toujours  donner  le  fens  qu'il  trouveroic 
à  propos.  Mais  il  faut  confiderer ,  que  ce  n'efl:  pas  là  une  véritable 
preuve  ,  mais  une  (impie  conjeâure ,  qui  femble  même  fe  détruire 
par  ce  qui  arriva  peu  de  tems  après.    Les  CommifTaires  d'Ecofle 
ayant  fait  imprimer  la  Relation  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  ces  Con- 
férences ,  avec  les  Difcours  qui  s'y  étoient  faits  pour  prouver  que 
l'Angleterre  n'avoit  pas  plus  de  droit  que  l'Ecolfe  ,  de  difpofer  de 
la  perfonne  du  Roi,  les  Communes  en  furent  fi  ofTenfées,  qu'elles  en 
firent  faifir  les  exemplaires ,  &  mettre  rimprhneur  en  prifon.  Elles 
firent  au(fi  une  longue  E^onfe  à  la  Déduâion  des  EcoiTois  &  l'en- 
voyèrent auxCommidài^d'Ecoffe,  qui  refuferent  de  la  recevoir, 
parce  qu'elle  ne  venoit  que  de  la  part  de  l'une  des  deux  Chambres  ; 
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€  H  A  n  L 1  s  1.  mais  les  Communes  la  firent  imprimer  &  publier.  S'il  eft  vrai  due  k^ 
'^*^'  Ecoffois  fe  ùiflent  engagez  à  livrer  le  Roi  au  Parlement ,  pour  la  lomme 
de  quatre-cens-mille  livres  fterling  ,  rien  n'étoit  plus  mal  à  propos 
que  ce  différend  ,  qui  fut  même  mclé  de  beaucoup  d'aigreur  ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  le  Parlement  ôc  les  Commit 
faires  d'iicofle  écoient  convenus  enlemble  de  jouer  cette  efpece  de 
Comédie. 

Ce  différend,  ou  réel  ou  feint,  n'empêcha  pas  que  l'Armée  d'Ecofle 
ne  fe  difpolat  à  retourner  dans  fon  Païs.  Mais  comme  il  falloit  lui 
payer  deux  cens-mille  livres  argent  comptant,  avant  qu'elle  k  mît 
en  marche ,  elle  auroit  pu  demeurer  encore  plufieurs  femaines  en 
Angleterre ,  fi  la  Ville  de  Londres  ne  fe  fut  pas  engagée  à  trouver 
cette  fomme.  Ce  ne  fut  pourtant  oue  fous  deux  conditions  ,  la  pre- 
mière, qu'on  payeroit  un  intérêt  Je  huit  pour  cent  à  ceux  qui  préte- 
roient  leur  argent ,  &  qu'on  leur  afiigneroit  le  payement  de  leur  Ca- 
pital, fur  les  biens  des  Evéques  &  des  Chapitres  (i  J.  Cela  fut  caufe 
que  les  deux  Chambres  fe  hâtèrent  de  mettre  ces  biens  en  fequeftre» 
&  de  nommer  unCommité  pour  en  faire  la  vente. 
Détibeiationien      Lei5.de  Décembre ,  le  Parlement  d'Ecoffe  mit  en  délibération 
u'^pêtfoSn^'au  ce  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  par  rapport  à  la  perfonne  du  Roi.  Après 
*  Réfoiudon  du  ^®  grands  débats  lur  cette  matière ,  il  fut  enfin  réfolu ,  que  les  Com- 
pariemcorûlc  ce  miffaires  qui  étoient  à  Londres  demanderoient  aux  deux  Chambres,  de 
^"^**'  la  part  du  Parlement  d'Ecofle,  que  le  Roi  pût  retourner  à  Londres  , 

avec  honneur  &  fureté.  Qu'ils  leur  déclareroient»  que  le  Parlement 
d'Ecofle  étoit  réfolu  de  maintenir  la  Monarchie  dans  la  perfoone 
du  Roi ,  &  fes  juftes  droits  fur  la  Couronne  d'Angleterre,  tette  ré- 
folution  paroit  direâement  oppofée  à  l'engagement  de  livrer  le  Roi 
au  Parlement. 
L'AiTembUeGé.  Mais  le  lendemain ,  les  Commiflàires  de  l'Aflemblée  Générale  pré«- 
néiakf'ypppofc.  fen^er^nt  au  Parlement  un  Ecrit  intitulé  ^-rfw  à  tontes  fortes  de  per formes 
du  Pais  d'EcoJfe ,  dans  lequel  ils  repréfentoient  le  grand  crime  qu'on 
commettroit  en  abandonnant  le  Covenant^  &  en  faiianc  des  démarches 
capables  de  produire  une  rupture  avec  les  Anglois.  Ils  foutenoient  » 
que  c'étoient  des  projets  infpirez à  quelques-uns  par  le  Démon ,  &  que 
ceux  qui  tâchoient  de  femer  la  divifion  entre'  les  deux  Nations,  &  de 
rompre  le  Covenant  qui  faifoit  leur  principale  force ,  ne  pouvoient  être 
que  des  ennemis  de  l'Etat.  Enfuite,  par  rapport  à  la  dupofition  de  la 
perfonne  du  Roi ,  ils  difoient ,  que ,  pendant  que  le  Roi  n'étoit  pas 
réellement  &  fincerement  difpoiîé  à  figner  le  Covenant,  on  ne  pouvoit 
le  recevoir  en  Ecoflè ,  faas  expofer  le  Royaume  à  de  nouveaux  Trou- 

(  I  )  L'autre  condition  étoit,  que  ceux  qui  avoient  auparavant  contribue  fur  les 
Propofitions,  des  Chevaux , 'de  l'Argent  monnojà^  &  de  la  Vaiffell.*,  puflcnc 
avancer  la  même  fomme  lur  cetce  Propofition,  &  avoir  les  mêmes  i'uictci  que 
deiTos.  Kushvi,  VU  p.  ^6.  Tum>^ 
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blés.  Que  d'un  autre  côté ,  fi  on  difpofoit  de  fa  perfonne  fans  le  confen-  cnA«ii»i^ 
tement  du  Parlement  d'Angleterre,  on  violeroit  ouvertement  le Cove-        '^^  ' 
nant,  &  onfe  rendroit  coupable  de  parjure.  Qu'il  étoit  bien  vrai  que, 
par  le  Covenant ,  on  s'ctoit  engagé  à  défendre  la  perfonne  du  Roi;  mais 

?u'il  n'étoit  pas  moins  vrai ,  que  le  but  de  Tunion  entre  les  deux  Nations 
toit  d  établir  la  Religion  dans  les  deux  Royaumes,  conformément  à 
ce  qui  étoit  réglé  par  le  Covenant ,  &  que  ces  deux  cngagemens  ne 
pouvoient  être  féparez.  Que  par  cesraifons,  ils  defiroient  qu'on  fît 
de  nouveaux  efforts  pour  engager  S.  M.  à  donner  fatisfaôion  aux  deux 
Royaumes,  afin  qu'il  pût  s'en  retourner  à fon  Parlement  d'Angleterre, 
comme  un  Prince  reconcilié  avec  fon  Peuple ,  pour  établir  une  heu- 
reufe  Paix. 

Cet  Ecrit  ayant  été  lu  dans  le  Parlement ,  on  délibéra  de  nouveau  l«  rtrieirc ot 
fur  cette  matière,  &  enfin,  après  beaucoup  de  conteftations,  il  fut  \^^ol^,  '^*  ***^ 
réfolu,  ««Que  le  Roiferoit  requis  d'accorder  toutes  les  propofitions 
j>  qui  lui  avoient  été  préfentées  ;  &  qu'en  Cas  de  refus,  on  exécuteroic 
*>  ce  qui  lui  avoit  été  déjà  déclaré ,  favoir,  qu'on  pourvoiroit  fans  lui  ^ 
»i  à  la  fureté  des  deux  Royaumes.  Que  le  Roi  refufant  de  figner  le  Co- 
tyvenarfty  &  de  donner  latisfaâion  aux  deux  Royaumes  par  rapport 
»  à  la  Religion  ,  rEcoffe  ne  pouvoit  pas  s'engager  légitimement  pour 
r>  lui ,  ou  le  recevoir,  à  moins  qu'il  n'acceptât  toutes  les  Propofitions. 

Le  Roi  ayant  été  informé  de  cette  réfolution ,  envoya  un  Meflage     MertageduRoi 
aux  deux  Chambres  du  Parlement  d'Angleterre,  pour  leur  demander  brespowdcmai- 
qu'il  lui  fût  permis  d'aller  à  Londres ,  ou  en  quelque  lieu  des  envi-  fon^^J'*^^*^ 
rons ,  avec  une  entière  liberté  &  fureté ,  fur  la  Foi  publique,  afin  qu'il 
pût  expliquer  fes  doutes  aux  deux  Chambres,  &  recevoir  leurs  expli- 
cations. 11  affuroit  ,  «<  que  fon  intention  étoit  d'accorder  tonrce  qui  ferait 
»  pour  le  bien  réel  de  fon  Peuple  y&cc.  Qu'il  les  prioit  de  confiderer ,  que 
»i  c'étoit  leur  Roi  qui  demandoit  d'être  entendu ,  &  que  s'il  refufoit  lui- 
>9  même  cette  grâce  à  un  de  fes  Sujets ,  on  le  regarderoit  comme  un 
»  Tiran.  » 

Sur  ce  Meflage ,  les  Seigneurs  votèrent ,  que  le  Roi  pourroit  venir 
à  Newmsrksty  &  y  demeurer  avec  des  Domeftiques  qui  feroicnt  ap^ 
prouvez  par  les  deux  Chambres.  Mais  les  Conununes  votèrent,  que 
ce  feroit  a  fa  Maifon  de  Holmbj  dans  la  Province  de  Northampton  ; 
à  quoi  les  Seigneurs  confentirent.Enfiiite,  il  fut  réfolu  ^«e/tf  ^w/frt^if 
traite  à  Holtnbj  avec  tons  les  égards  convenables  pont  fa  propre  confervatiotr^ 
&  pour  le  maintien  de  la  véritable  Religion ,  félon  le  Covenant  (  i  >. 

Le  î.  de  Janvier  16 ^y  les  deux  Chambres  nommèrent  des  Commif-' 
feires  pour  aHer  recevoir  le  Roi  des  mains  des  Ecoflbis  (i).  Car ,  quoi- 

(  i  )  On  mit  en  qucftion  ,  fi  ces  termes ,  Conformément  a  U  Confédération  ,  fe-- 
xoient  reçus;  &  la  f|uelHon  paifaà  laffirmarive.  pf^hitl.  p.  15^,  Tind. 
ix)  Pour  les  Seigneurs,  les  Comtes  de  F emàrol^e  &  dti  Denèi^h ^  ^JeLorct 
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c  H  A  »  n  1 1.  qu'il  eût  été  déclaré  qu'il  feroit  à  Holmby  avec  honneur  &  fureté ,  on 
1^4^.         ne  piérendoit  pas  en  laifler  la  manière  à  fon  choix,  &  de  quelques 
termes  qu  on  fe  fervît ,  ce  devoit  être  en  effet  une  véritable  prifon. 
Déclaration  du      Quelques  jours  après  y  les  deux  Chambres  reçurent  de  la  part  du 

PaHcmeoc  d'£.    parlement  d'Ecofle  ,  la  Déclaration  fuivante. 

"  Que  le  Roi  s*écoit  rendu  à  TArmée  d'Ecoflè  avec  proteftation  que 
»  fon  intention  étoit  de  donner  fatisfadion  aux  deux  Royaumes,  & 
»  fans  aucune  penfée  de  continuer  la  Guerre,  ou  de  caufer  aucune  di- 
>9  vifion  entre  les  deux  Nations;  mais  au  contraire,  de  fuivre  en  tou- 
»  tes  chofes ,  les  avis  de  fes  Pariemens.  Que  ce  ne  fut  pas  feulement 
9>  débouche  qu'il  donna  ces  affurances  aux  Commiflàires  de  T Armée, 
19  mais  qu'il  les  confirma  même  pa<*plufieurs  Lettres  &  Déclarations 
»  fignées  de  fa  propre  maîn ,  &  adreflces  au  Commité  des  Etats  d'E- 
>9  coffe. 

>}  Qu'en  confiance  de  lafincerité  des  intentions  du  Roi,  lefquelles 
9)  il  ailuroit  lui-même  être  fondées  fur  la  confideration  du  trifte  état 
9>  où  fe  trouvoient  fes  Royaumes  ,  le  Commité  &  les  Officiers  Gé- 
}>  néraux  de  l'Armée  déclarèrent  à  S.  M.  même ,  &  au  Parlement  d'An- 
»  gleterre ,  que  c'étoit  fous  cette  condition  qu'ils  le  recevoient.  Que 
»  c'étoit  la  pure  vérité ,  quelques  bruits  contraires  qu'on  eût  répandus 
99  dans  les  deux  Royaumes ,  &  dans  les  Pais  étrangers.  Qu'ils  avoienc 
99  déclaré  à  S.  M. ,  que  le  feul  moyen  de  fe  rendre  heureux ,  &  de  don- 
99  ner  la  Paix  à  fes  Royaumes ,  étoit  d'exécuter  fes  promeffes,  lefquelles 
19  il  venoit  de  renouvelles 

99  Qu'enfuite ,  on  lui  avoit  préfenté ,  de  la  part  des  deux  Royau- 
99  mes ,  des  Propofitions  qui  avoient  été  réfolues  après  une  mûre  dé- 
99  libération.  Que  les  Commiflàires  du  Parlement ,  &  ceux  de  TEglife 
99  d'Ecoflè ,  lui  avoient  librement  repréfenté  par  des  Requêtes,  par  des 
99  Lettres,  par  des  Députez ,  les  inconvéniensquinaitroientde  fon  re- 
99  fus ,  ou  d'un  trop  long  délai.  Qu'on  lui  avoit  déclaré ,  qu'en  vertu 
99  du  Cavenant^  l'Ecofle  fe  trouveroit  obligée  de  fe  joindre  à  TAngle- 
99  terre,  pour  pourvoir  à  la  fureté  des  deux  Royaumes ,  &  pour  établir 
99  leur  Gouvernement ,  félon  qu'il  feroit  jugé  néceflaire  pour  le  bien 
99  public. 

9>  Que  le  Parlement  d'Ecofle  étant  fur  le  point  de  retirer  fon  Armée 
H  d'Angleterre  avoit  envoyé  au  Roi  des  Députez  pour  le  folliciter  fur 
99  le  même  fujet.  Que  ces  Dépurez  lui  avoient  repréfenté  les  dangers 
99  que  fon  refus  pourroit  produire  ;  &  que  jufqu'à  ce  qu'il  eût  accepté 
99  les  Propofitions,  on  ne  pourroit  le  recevoir  en  Ecoflè,  fans  mettre 
>9  en  r iique  la  Caufe  commune ,  Sa  Majefté  même ,  &  l'union  des  deux 

Montagm;  pour  les  Communes ,  les  Chevaliers  GuilUumt  ^rmtne ,  Jesn  HûI- 
landy  CatêtiiT  Earle,  JtanCoo^^  Mr.  ]êan  Crtw ,  &  le  Major-Général  Bretpn  : 
mais  le  Chevalier  GuillaMmt  ^rmim  fe  trouvant  mal ,  le  Chevalier  ]aquei  H«- 
rmffQn  j  alla  peut  loi.  Kushw»  VI.  Timi>. 
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Il  Royaumes  ;  &  qu'en  cas  qu'il  perfiftât  dans  fon  refus ,  les  deux  cnARtit  i. 
»  Royaumes  prendroient  enfin  quelque  réfolution  pour  difpofer  de  fa        **'*^' 
w  Perfonne. 

ïi  A  ces  caufes,  confideré  que  le  Roi ,  par  fa  Réponfe  aux  Propofi- 
>i  tions  qui  lui  ont  été  prcfentées,  par  fon  dernier  Meflage  au  Parle- 
»  ment  d'Angleterre,  &  par  fon  ordre  communiqué  aux  fctats  d'EcofTe, 
»  afouhaité  d'être  en  quelque  lieu  proche  du  Parlement  d'Angleterre: 
»  que  le  Parlement  d'Angleterre  a  communiqué  aux  Etats  d'Ecoffe  , 
»  la  réfolution  prifepar  les  deux  Chambres .  que  la  Maifon  éeHolmby^ 
»  dans  la  Province  de  Northampton  ,  eft  un  lieu  propre  pour  y  rece- 
>>  voir  S,  M  :  qu'elle  y  peut  demeurer  avec  aflurance ,  qu'on  aura  égard 
>»  à  la  fureté  de  fa  Perfonne,  &  àla  défenfe  &  confervation  de  laRe- 
»  ligion  félon  le  Covenant  : 

»>  Les  Etats  d'Ecoffe ,  voyant  que  le  Roi  n'a  donné  aucune  fatis- 
»)  faéfcion  par  rapport  aux  Proportions  qui  lui  ont  été  préfentées ,  & 
»>  voulant  entretenir  une  bonne  intelligence  entre  les  deux  Royaumes*, 
»  fatisfaire  aux  deHrs  du  Roi ,  du  Parlement  d'Angleterre ,  &  de  tout 
»  le  Royaume  d'Ecoffe,  déclarent,  qu'ils  confentent  que  le  Roi  aille 
11  faire  fa  réfidence  à  Holrnby^  ou  dans  quelque  autre  de  fes  Maifon» 
)>  proche  de  Londres,  jufqu  à  ce  au'il  ait  donné  fatisfaâion  aux  deux 
>i  Royaumes  fur  les  Propofitions  de  Paix  :  pourvu  qu'on  ne  faffe  au- 
»  cune  violence  à  fa  perfonne ,  ni  aucun  changement  dans  le  Gou- 
9)  vernement,. outre  ce  qui  a  été  fait  depuis  trois  ans,  &  que  la  Po(^ 
»  terité  du  Roi  n'en  reçoive  aucun  préjudice  par  rapport  à  lafucceffion 
»  du  ïrône ,  &  au  Gouvernement  de  ces  Royaumes  ». 

Le  2}.  de  Janvier,  les  Commiffaires  du  Parlement  arrivèrent  à       16^0 
NeNircaftle,  &  le  50.  du  même  mois,  le  Roi  leur  fut  mis  entre  les     LeRoicftiîTiC 
mains.  Le  même  jour,  l'Armée  d'Ecoffe  fe  mit  en  marche  pour  s'en  îïîioSlnt&*co1^ 
retourner  en  fon  Païs  ,  &  le  Roi  arriva  à  Holmby ,  le  i  d.  de  Février»  <*"^«  *  Hoimby. 

Jufqu'alors  les  Prefbyteriens  &  les  Indépendans  avoient  aei  comme     ï-«»  wcsbyte- 

1  *       ^  »•!  1  '^    •      /      1  '  ^  I      '^        /     riens  at  Ici  lnd<- 

de  concert ,  parce  qu  il  leur  etoit  également  avantageux,  ou  plutôt  né-  pendant  com- 
ceffaire ,  que  le  Roi  fût  hors  d'état  de  pouvoir  nuire  aux.  uns  &  aux  ^^."^"*  *  ft  <ï> 
autres.  Dès  que  le  Roi  fut  réduit  à  la  condition  où  on  vient  de  le 
voir,  entre  les  mains  d'un  Parlement  compofé  de  deux  Partis  qui 
avoient  également  comploté  fa  ruine ,  les  deux  Partis,  qui  avoient  paru 
unis  jufqu'alors  commencèrent  à  fe  divifer  ouvertement ,  c{iacun  com- 
prenant aifément ,  que  c'étoit  là  un  tems  critique  pour  faire  tourner  à 
fon  propre  profit  les  avantages  qu'on  avoit  remportez  en  commun 
contre  le  Roi.  Le  Parti  Preibyterien  étoit  le  plus  fort,  dans  le  Par-     projet*  juPiP' 
lement  &  dans  Londres  :  mais  Itts  Indépendans  etoient,  pour  ainii  dire»  î*"'"*- 
maitres  de  l'Armée  ,  &  par  là  leur  l^arti  étoit  devenu  très  confiderai- 
ble.  La  grande  affaire  des  Presbytériens  étoit  donc  de  congédier  l'Ar- 
mée ,  fous  prétexte  qu'elle  n'étoit  plus  néceflàire ,  puifque  la  Guerre 
ctoit  finie  3  &  la  grande  affaire  des  Indépendans  étoic  d'empêcbej 
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c  H  A  »  1 1  $  I.  qu'on  ne  licenciât  l'Armée  donc  la  féparation  ne  pouvoit  que  caufer 
lô^j.  la  raïne  de  leur  Parti.  Il  eft  certain  que  le  Parlement,  qui  étoit  pref- 
que  tout  Prefbyterien  ,  penfoit  férieufement  à  fe  délivrer  des  Indé- 
pendans ,  &  particulièrement  des  Généraux  &  des  Ofiiciers  de  ce  Parti- 
là,  Comme  il  étoit  obligé  d'envoyer  une  Armée  en  Irlande ,  fon  projet 
étoit  de  prendre ,  pour  ce  fervice,  les  Soldats  dlnfanterie ,  Cavaliers 
&  Dragons  »  qui  voudroient  s'engager  volontairement  à  fervir  dans 
ce  Royaume,  d'en  former  des  Compagnies,  &  de  leur  donner  des 
Officiers  dont  il  croiroit  pouvoir  s'aflurer.  Après  cela  fon  deflein  étoit 
de  cafler  le  refte  des  Troupes ,  en  confervant  feulement  celles  qui  fe- 
roient  néceflaires  pour  la  garde  des  Places.  Si  ce  projet  avoit  réuffi  , 
le  Parti  Indépendant  auroit  été  perdu  fans  reflburce.  Mais  le  Parle- 
ment avoit  à  faire  à  des  gens  qui  étoient  trop  habiles,  pour  lui  don^ 
DiffimuUtion    ner  letemsde  prendre  toutes  fes  me(\xres.  Olivier  Cromwcll  t(\ui  pi- 

df  ccomwdi.  gnoit  à  une  bravoure  extraordinaire ,  une  extrême  capacité  &  une 
profonde  diffimulation  »  étoit  alors  comme  le  Chef  des  Indépendans, 

Quoiqu'il  afieâât  encore  de  palfer  pour  un  Prefbyterien  rigide.  II  af* 
ftoit  aux  Sermons  des  Prefbyteriens  avec  une  dévotion  quiparoiffoic 
extrême.  Il  fe  fervoit  de  certaines  manières  de  parler  tirées  de  l'Ecri- 
ture Sainte,  à  la  manière  des  Prefbyteriens ,  &  il  ne  difoit  pas  un  mot 
qui  pût  le  faire  paffer  pour  Indépendant,  ni  quant  à  la  Religion,  ni 
quant  à  la  Politique.  En  un  mot ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  perfua- 
der  au  Général  Fairfax ,  ou'il  ne  fe  propofoit  que  d'avancer  la  gloire 
de  Dieu,  &  de  procurer  le  oien  de  la  Religion  &  du  Royaume.  Il  avoit 
dans  l'Armée  un  grand  nombre  d'Officiers  qui  agiffoient  par  fes  di« 
reâions ,  en  forte  qu'en  faifant  tout ,  il  paroiUoit  pourtant  ne  rien  fai* 
re.  Parmi  ces  Officiers ,  fe  trouvoient  Ireton  fon  Gendre ,  Rainsbo* 
rowgh ,  pUctwood,  Lamb&ty  Héirrijfon ,  Se  pluHeuvs  autres,  qui  pre- 
noient  foin  de  fortifier  le  Parti  Indépendant,  parle  moyen  de  plu- 
fieurs  Officiers  fubalternes  qui  faifoient  leurs  efforts  pour  faire  des 
Profelytes  parmi  les  Soldats ,  ôc  qui  étoient  autant  d'Emiffaires  dans 
chacun  des  Régimens  de  l'Arniée.  Crom^ell  étoit  Membre  de  la 
Chambre  des  Communes  (i),  8c  en  même  tems.  Lieutenant  Gêné*» 
rai  dans  l'Armée ,  malgré  l'Ordonnance  SelfJef^ing  dont  il  avoit  été 
difpenfé.  Depuis  que  la  Guerre  étoit  finie,  il  étoit  fort  affidu  au 
Parlement,  &  parla,  il  pouvoit  affe*  bien  être  informé  du  projet  qui 
fe  faifoit  contre  l'Armée,  ou  plutôt  contre  le  Parti  Indépendant.  Il 
paroiffoit  approuver  les  mefures  que  les  Communes  vouloient  pren« 
drc ,  favoir,  de  former  une  Armée  pour  l'Irlande ,  &  de  congédier  le 
Il  iiiifife  i  i»Ar  refte  des  Troupes  qui  étoient  fur  pied.  Mais  dans  le  même  tems,  par 
wntemenr*r2i  k  moyen  de  fes  EmiflàireSi  il  infpiroit à  l'Armée,  un  efprit  de  mécon» 
2^onu  «futcaP  temement  &  de  révolte.  Cela  lui  étoit  d'autant  plus  ailé ,  que  les  0& 

(  I }  Four  la  VjUc  de  CsmMdgi.  Tim, 
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ficlers  &  les  Soldats  comprenoient  bien  qu'on  vouloit  fe  défaire  d'eux,  c  b  a  m  l  i  •  ^ 
&  que  la  plupart  n'étoient  gueres  en  état  d'aller  reprendre  leurs  pro-  i6^j^ 
fedions,  après  avoir  été  quatre  ou  cinq  ans  occupez  à  faire  la  Guerre. 
Il  y  avoit  dans  l'Armée  un  grand  nombre  d'0£Bciers  qui  n'^toient  avant 
la  Guerre  que  des  Artifans  &  qui  ne  voyoient  qu'avec  peine,  qu'ils 
alloient  être  réduits  à  quitter  leurs  Emplois  qui  leur  aonnoiencde 
l'autorité  »  &à  reprendre  leurs  anciens  métiers,  pour  fe  mêler,  com- 
me auparavant ,  dans  la  foule  du  petit  Peuple.  Ces  gens-là ,  de  même 
Jueceux  que  les  Indépendansavoientaa||îrez  dans  leur  Parti,  étoient 
ifpofez  à  tout  entreprendre,  pour  n'être  pas  obligez  à  changer  la 
manière  de  vie  qu'ils  avoient  menée  depuis  quelques  années.  Crom- 
vell  donc ,  &  les  Officiers  de  fon  Parti ,  profitant  de  cette  difpofition , 
s'attachèrent  à  infpirer  à  l'Armée  un  efprit  de  mécontentement  con- 
tre les  deux  Chambres,  en  quoi  ils  neréuflirent  que  trop  bien  (i). 

La  première  étincelle  de  ce  feu  parut  dans  le  mois  de  Mars  de  l'an-     projet  d*aii« 
née  1647.  »  dans  le  tcms  que  le  Parlement  penfoit  férieufement  à  SS."^**  ***  **^* 
exécuter  le  projet  dont  j'ai  parlé  ci-deflus.  Les  Communes  eurent  avis, 
que  quelques  Officiers  de  l'Armée  avoient  préparé  une  Requête  pour 
être  préfentée  au  Général ,  &  pour  être  communiouée  à  la  Cham- 
bre. On  repréfentoit  ,  dans  cette  Requête  ,  le  ficheux  état  où  fe 
trouveroient  la  plupart  des  Officiers  &  des  Soldats ,  quand  l'Armée 
Xeroit  congédiée.  On  demandoit  pour  eux  un  A£le  iC indemnité^  pour 
toutes  les  aâions  contraires  «ix  Loix  qu'ils  pouvoient  avoir  commi- 
ses pendant  la  Guerre ,  &  que  ce  fût  avec  le  confentement  du  Roi  : 
que  leurs  arrérages  leur  fuflènt  payez ,  &  qu'aucun  d'eux  ne  pût  être 
<:ontraint  d'aller  fervir  en  Irlanae  contre  (a  volonté.  Cette  Requête 
couroit  de  Régiment  en  Régiment ,  &  il  y  avoit  des  Officiers  fort 
aâifs  pour  la  (aire  foufcrire.  Sur  cet  avis,  les  Communes  donnèrent  <Mnét%com: 
ordre  au  Général  de  s'informer  exadement  des  auteurs  de  cette  Re-  r'aTî^cSIUdru 
quête ,  &  d'arrêter  le  cours  des  Conférences  qui  fe  tenoient  dans  l'Ar-  ^^^^l^^^^^ 
jnée  pour  y  iemer  le  trouble  &  la  divifion.  Le  uénéral  répondit ,  ^<  que ,  rêtUrh'^p.  ^\^. 
»>  pour  obéir  aux  ordres  de  la  Chambre,  il  avoit  afTemblé  les  Officiers»  néME^***  ^" 
«f  &  leur  avôit  demandé  compte  de  la  Requête  en  queftion.  Qu'ils 
t»  avoient  témoigné  beaucoup  de  chagrin  de  ce  qu'on  avoit  mal  repré- 
%»  fente  leurs  intentions  à  la  (Jhambre ,  &  de  ce  qu'elle  les  foupçonnoit 
«9  d'avoir  quelque  mauvais  deflèin.  Qu'ils  avoient  protefté ,  que  leur  in-; 
^>  tention  n'avoit  été  que  de  préfenter  une  Requête  à  leur  Général , 
»>  pour  le  prier  de  repréfenter  à  la  Chambre  ,  dans  quel  embaras  fe 

(  I  )  La  more  du  Comte  à'EjfêX,  qui  arriva  le  14  de  Septembre  16^6 ,  donna 
plas  de  facilité  à  Cromwêll  de  faire  réaifir  Ces  deJèins.  Car  il  ne  faut  pas  douter 
que  Cl  ce  Seigneur  eût  yêcu^  il  n'eût  arrêté  un  peu  la  fureur  qui  alloit  s'emparer 
des  erprics.  Le  17  de  Novembre  fuiyanc,  la  Scacue  du  Comre  &  celle  de  fon  Cheval 
{iireQC  mifes  en  pièces  ou  défigurées ,  dans  TAbbaje  de  fF'eftminfter  ;  8c  Ton  y 
commit  la  mèoixe  barbarie fu^  le  Tombeau  de  Csmdef^.  ( IfT^itl.  p  ^^^  }  Tino, 
Tome  IX.  Gggg 
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€uA%tt§  !.>>  trouveroit  la  plus  grande  partie  de  T  Armée ,  après  qu -eUe  ferait  cou* 

if4y«       1%  gçdiée;  mais  avec  une  ferme  réfolucion  d'acquiefcer  à  ce  qu'il  plai* 

f  I  roit  au  Général  de  reprefentcr ,  &  à  ce  que  la  Qiambre  voudroit  oien 

f >  leur  accoisder  %j.  Le  âénéral  ajoutoit  <& ,  <{u*afiD  que  la  Chambre  pût 

M  être  mieux  informée,  il  lui  enToyoit  un  Lieutenant  Général»  deux 

t>  Colonels  &  deux  Lieutcnans  Colonels,  qu'elle  pourrait  interroger  «v 

Ces  Officiers  furent  effeâivement  interrogez  en  prcfence  de  toute  la 

Oiambre  ;  après  quoi ,  l'Orateur  leur  dit ,  en  les  congédiant  (<  »  que  la 

yf  Chambre  prenoit  la  ReMÉpeen  mauvaife  part, &  qu'elle  leur  ordai>- 

^>  noit  de  la  lupprimer ,  aumoien  que  toutes  lesautres  de  même  natture 

Déclaration  des  »  qu'on  pourrott  préfeoteT  à  l'avenir  pour  les  faire  iouicrio-e  %u  Le  même 

uTt^w  dS*Ré^i*  jo"^  >  **  Chambre  ordonna  au  Général  de  faire  lire, à  la  tête  de  chaque 

mens  Régiment ,  une  Déclaration  qui  portoit  <« ,  qiAe  la  Requête  qu'on  «voit 

Tff/.  KT.  p7  447*  ^  voulu  préfentet  au  Général ,  tendoit  à  exciter  du  mécontentement 

n  dans  l'Armée  &  à  mettre  des  obftacles  à  ia  réduâion  de  l'Irlande , 

•9  &  qu'on  procederoit  coocre  les  auteurs,  cosime  perturbateurs  de  la 

99Paix(i)»9. 

le  méconte-      Les  Cofiununes  ne  poudroient  rien  ûîrt  cpn  fut  plus  agréaUe  à 

togmemi!^'"^'  ceux  qui  avoient  forme  le  projet  de  femer  la  iivifioa  entre  i'Armée 

&  le  Paiiement.  Cette  Déclaration  donna  tieu  aux  Officiels  &  aux 

Soldats  de  fe  plaindre  hautement ,  »  qu'après  avoir  répandu  leur 

99  fa,ng  pour  amirer  les  Libertez  de  la  I^tioa  ,  on  leur  fit  un  crime 

99  du  deifein  de  préfenter  une  Requête  jirteur  Générai  ,  fitr  des  Artt- 

^>  des  qui  les  regardoient  direâenent  :  «ue  c'étoit  une  tiranoie 

99  infupportable ,  que  de  vouloir  les  jpriver  cm  droit  de  pr^enter  des 

9>  Requêtes;  dtoit ,  qui  étoit  inconteltabtement  dû  à  tous  les  Sujets  ix 

Le  ptciement      Cependant ,  les  deux  Chambres  ,  voulant  exécuter  leur  téioîntkm 

S^nmiu^  d'envoyer  des  Troupes  en  Irlande  delà  manière  qu'elles  Tavotentpro- 

jf^iSfKtntivu.  jette ,  établirent  un  Commité  pour  cet  efifet,  &  lui  docmereot  poitp 

voir  de  former  les  Régimens  de  cette  Armée ,  &  de  donner  des  Com* 

mi(}ions  aux  Officiers  qu'ils  jugeroient  à  propos*  £ft  mêtm  teios  » 

elles  réfolurent  de  faire  quelques  avantages  à  ceux  qui  fe  préiênre- 

roient  volontairement  pour  fêrvir  en  Irlande  ,  &  ordonnèrent  aux 

Commiflaires  de  partir  au  plutôt  pour  aller  exécuter  leur  Commiifion» 

tei  commif.      Les  Commiflaipes  (z)  s'ét^mt  rendus  au  Quartier  généfial ,.  fireoi 

rArm<l%VJdif-  ^v^^^i^  ^^^  Officiers  de  s'y  trouver  le  jour  (uivant*  H  y  en  vint  envison 

Rmbwortb,  (  I  )  Mr.  de  Rapin  a  confondu  ici  deux  chofks.dii&rcnres.  Ce  qu*il rapporte  qui 

r#/.rr.^.4j7.    fut  publié  à  la  tête  des  Régimens ,  étoit  une  Déclaration  donnée  par  les  fuflFraget 

des  deux  Chambres,  le  jo  de  Mars.  Celle  qui  fut  envoyée  au  Général  pour  la  faire 

publier  aux  Kégimens ,  portoit,  qu'ils  étoicnt  priez  de  Ce  défifter  de  la  Requête 

qu*ils  fc  difpofoicnt  a  lui  préfenter.  Rushw.  VI.  p.  44e.  447.  Tind, 

(  1  )  Le  Comte  de  ff^srwicti ,  le  Lord  Dscres ,  le  Chevalier  CmUémm9>  U^mlUr^ 
le  Chevalier  Jea/t  Clothwworthy ,  Se  le  Major-Général  MaJJty.  Les  créations  dont 
les  Communes  convinrent,  confiftoient,  pour  les  Officiers  de  Cavalerie,  en  on 
Colonel  à  douze  CbeUns  par  jour ,  9c  pour  ks  quatre  Cher  aux  haie  Chelins  :  U» 
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idisuX'Cetis.aurauds  on  lut  les  Votes  du  Parlement.  Enfuite  Je  Comte  c  sAm  1 1 1  ii 
deWaricicK ,  (Jhefdela Commiffion^leurfitun  Difcourspourlesex-  '**^* 
korter  à  accepter  les  avantages  que  les  deux  Chambres  leur  ôfirôienc; 
Ce  Difcours  étant  fini ,  le  Colonel  Lambert  répondit  au  nom  dd 
tous.  Se  demanda  <«,  qu'on  leur  donnât  fatisfaâion  fur  quatre  Articles^ 
n  favoir ,  fur  les  arrérages  qui  leur  étoient  dûs ,  fur  TAâre  d'indemnité 
9»  qu'ils  avoient  demandé ,  fur  TaiTurance  de  leur  paye  pendant  qu'ils 
ff  (erviroient  en  Irlande ,  fur  les  Généraux  qui  dévoient  les  commander 
nen  ce  Paîs-là  >n  On  leur  répondit^  ««  que  le  Parlement  avoit  déni 
fi  pourvu  à  tout ,  excepté  l'Adei  d'indemnité,  qui  feroit  prêt  en  peu  ao 
»  Jours».  Les  Officiers  demandèrent,  <«  qui  étoient  lê$  Généraux  qui 
n  dévoient  les  commander  en  Irlande  »»•  On  leur  fit  enteiidre  <«  que 
t)  Skippon6cMal^a,yoientété  dé)a  nommez  ;iifabqu*il  n'y  avoit  encore 
n  rien  de  réfolu  touchant  les  autres  »f •  Alors  les  Officiers  s^écrierent 
d*une  commune  voix  »  <«  que  fi  te  Commandement  étoit  donné  auv 
y»  Généraux  Fairfax,  CromwtU ,  &  Si^ffmàg  )h  étoiem  prêts  à  marchera 
Les  Commiflàires ,  voyant  que  les  Officienr  înfiftoiént  lur  ut>  poim:  quv 
fi'étoit  pas  conforme  aux  intentions  du  Parlement  ^  prïerefit  ceux  quir 
Toudroient  s'engager  à  fervir  ett  Irlande  ^  d^  revenir  te  lehdiemain  t 
mais  il  n'en  vint  qu'un  très-petit  nombi^.  Dans  le  càêine  teml.  tey  e^dtittlMiiei 
autres  préparèrent  une  Déclaration  qu'ils  firent  pr^entet  au*  Com^'  oficw», 
milfaires*,  dans  laquelle  ils  difoient»««  qu'ils  avoient  lieu  de  fe  plaètn^' 
91  dre  de  ce  qu'on  n'avoit  rien  répondu  de  pofitif  à  teurs  demander. 
n  Que  cela  n'empêcheroit  pas  que  ceux  d'entre  eux  qui  n^étoient  par 
99  difpofez  à  fervir  en  Irlande ,  ne  s'employsrffent  à  £rité  rëùffir  le  pro^ 
99  jet  du  Parlement.  Que  la  plupart  ne  feroient  antiïnê  difficulté  d'al^ 
9X  1er  fervir  en  Irlande ,  pounm  qu'ils  fuffent  cocfimMdeft  pbr  tés  mê^ 
99  mes  Généraux  qui  les  avoient  commandes?  en  Angleterre.  Que  c'étoit 
99  là  le  fentiment  général  des  Officiers  de  l'Armée  9». 

Le  Général»  qui  jufqu'alor^  femUoit  avoir  bonne  ertvie  de  fervir  le 
Parlement ,  ordonna ,  que  les  Officiers  qui  vondroient  fertir  en  Irkmdcf^* 
tiraflfent  de  leurs  Régimens  tous  les  Cavaliers  &  Soldats  qui  vbudroientf 
s'engager  dans  le  même  fervice.  Mais  il  ne  ^'en  trouva  qu'un  très-pnetit' 
nombre ,  &  le  Parlement  fut  informé ,  qu'il  y  aftoit  des  OMciers  quif 
prenoient  grand:  foin  de  détourner  les  Soldats  de  ce  fervice ,  Se  de  to-»' 
menter  le  mécontentement  de  l'Armée. 

Enfin ,  l'audace  alla  fi  loin,  qnè  que^ques-1!Ms^  des  p)*incipàu^  Offi^  Autre  nidvu 
ciers  ne  craignirent  pas  de  parokre  a  la  tête  des  féditieux ,  dans  Mtit^^^^mbwrtb , 

roi.  FLf,  469. 

Capitaine V  âfdix  Chdifit^  &  pour  deuv  GHevsax  quatre  Chelings  :  Un  Lieute*' 
nanc ,  à  cinq  Chelins  quatre  îols,  &  pour  un  Cbcvaf  %  Chelins  :  Un  Prévôc-Mf^ 
réchal,  %  ch.  4  f.  &  deux  Valet».  4  ch.  Caporauc  &  Trompettes  ,  cHacun  i  ch. 
SC  Pour  l'Infanterie:  Un  Capitaine,  &ch«par  jour:  Un  Lieutenant ,  4ch.  Un 
Bhfeigne ,  t  cb  li  CSergens ,  Tâmbonrtr,  Ca;por«tit ,  cliacuï!  un  Cbtling.  Rtishnr. 
VI.  p.  4f  4^  Tnt». 

Ggggij 
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ftHAmii*:!.  Péclaratîon  qu'ils  firent  préfenteraux  deux  Chambres.  "  Ilsprotw» 
?**7.  toient  dans  cet  Ecrit ,  c.  qu  ils  étoient  toujours  prêts  à  fe  foumettj» 
7>  aux  Ordres  du  Parlement  »:  mais  la  manière  dont  ils  s'y  prenoient» 
p'étoit  gaeres  propre  à  perfuàder  qu'ils  eûfifent  cette  intention.  \\% 
prétôndoient  **  qu'on  leur  faifoit  une  extrême  injuftice  de  les  loup- 
y}  çonner  d  avoir  de  mauvais  defleins  ,  &  que  ce  qu'ils  avoient  fait 
^JMfqu  alors  n'auroit  pas  pu  être  expliqué  dans  un  mauvais  fens  ,  fi 
9>  les  ennemis  qu'ils  avoient  dans  la  Chambre  des  Communes  ,  ne 
^  prenoient  pas  foin  de  les  calomnier,  &  de  faire  regarder  leur  con- 
99  duite  comme  criminelle  .  Ils  répondoient  à  toutes  les  objeâions 
Qu'on  avoit  faites  dans  la  Chambre  contre  leurpremiere  Requête ,  & 
Oifoient  :  ««  1.  Qu'ils  efperoient  qu'on  ne  voudroit  pas  les  priver  du 
99  droit  de  préfenter  des  Requêtes  ,  qui  étoit  un  droit  de  tous  les  Su- 
»f  jets ,  félon  la  décifîon  même  de  la  Chambre  des  Communes  »  dans 
.  >»  fpn  Vote  du  i  de  Novembre  1 64I ,  qui  portoit ,  Qm  c*étoh  un  dr&i$ 
99  des  Sujets,  de  préférer  des  Requêtes  ;  &  que  citoit  le  devoir  de  la  Chambre, 
^}  de  les  recevoir.  IL  Qu'ils  ne  s'adrefToient  à  la  Chambre,  que  par  la 
>>  médiation  de  leur  Général ,  &  que  ,  par  conféquent ,  leur  Requête 
ir»  n'avoit  pas  dû  être  regardée  comme  lédi^eufe.  III.  Qu'il  n'étoit  pas 

.  j  .  .  »>  vrai  qu'ils  euflènt  employé  de  mauvais  moyens  pour  avoir  des' fî* 
*  99  gnatures.  Que  la  Requête  avoit  été  d'abord  dreÔee  par  les  Soldats  » 
91  &  que  les  Officiers  ne  s'étoient  joints  à  eux ,  que  pour  les  efnpéclier 
9>  d'agir  d'une  manière  irréguliere.  IV.  Qu'ils  avoient  eu  raifon  de 
9;^  demander  un  Ââe  d'indemnité  ,  pour  les  aâions  contraires  aux 
99  Loix  qu'ils  avoient  commifes  pendant  la  Guerre ,  parce  que  fans 
91  cela  ils  pourroient  être  recherchez  en  tems  de  Paix.  V.  Que,  quant 
99  au  confentement  du  Roi ,  qu'ils  avoient  demandé ,  c'étoit  une  pré- 
99  caution  qu'ils  avoient  jugée  nécedàire ,  puifque  le  Parlement  même. 
9>  demandoit  que  le  Roi  confentît  aux  Proportions  qu'il  lui  faifôit 
V  préfenter.  VI.  Que,  pour  la  demande  de  leurs  arrérages,  c'étoit  la 
99  néceffité  qui  les  avoit  forcez  à  la  faire  ;  qu'ils  avoient  bien  gagné  la 
99  paye  qui  leur  avoit  été  promife ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  regarder 
99  comme  une  mutinerie  3  la  demande  de  ce  qui  étoit  légitimement 
99.  dû.  VII.  Que ,  pour  ce  qui  regardoit  le  fervice  en  Irlande  ,  ils  ne 
»  croyoient  pas  que  des  gens  qui  s'étoient  engagez  volontairement, 
99  &  qui  avoient  quitté  leurs  profeffîons  pour  fervir  leur  Patrie,  puC- 
99  fent  être  contraints  de  fervir  hors  du  Royaume  contre  leur  vo- 
99  lonté  ». 

Cette  Déclaration  étoit  fignée  par  Thomas  Hammond ,  Lieutenant 
Général  d'Artillerie ,  par  fept  Colonels ,  fept  Lieutenans  Colonels,  fix 
Majors,  &  cent-trente  Oîficiers,  Capitaines  ou  Subalternes. 

Vote  pour  con.  Le  même  jour  que  cette  Déclaration  fut  lue  au  Parlement,  les  Corn- 
munes  votèrent  <c  que  1  Armée  leroit  congédiée ,  &  qu  oa  lui  domie- 
99  roit  la  paye  de  (ix  femaines  en  la  congédiant  99» 
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/Quelques  jours  après ,  le  Major  Général  SKÎppon ,  qui  dévoit  com-  c  h  a  e  1  ■  s  i.- 

mander  en  Irlande,  &  qui  avoir  pris  place  dans  la  Chambre  des  Com-  Requéfc^rtéquci. 

munes ,  malgré  l'Ordonnance  Self-denjing  ,  qui  n'étoit  plus  obfervée ,  quci  R<8«meni. 

rapporta ,  que  quelques  Cavaliers  lui  avoient  remis  une  Lettre  de  la  vclvi.p^iX 
part  de  quelques  Régimens ,  &  produifit  cette  Lettre ,  qui  fut  lue  fur 
k  champ.  Ces  Régimens  fe  plaignoient  d'être  maltraitez  par  le  Par- 
lement ,  &  alleguoicnt  les  raifons  qui  les  empéchoient  d'aller  fervir 
en  Irlande,  fous  les  Généraux  qu'on  vouloit  leur  donner.  On  fît  entrer 
ceux  qui  avoient  porté  la  Lettre  ,  &  on  leur  fit  diverfes  queftions  ; 

^à  quoi  ils  répondirent ,  qu'ils  n'étoient  que  des  Agens  ou  Députez  , 
&  que  (1  on  leur  donnoit  ces  queftions  par  écrit ,  ils  les  porteroient 
à  ceux  qui  les  avoient  envoyez ,  &  en  rapporterôient  les  Reponfes. 

Quoique  la  Déclaration  des  Officiers  fût  affez  raifonnable  en  elle-   votes  en  ftvenc 

.même, elle  avoir  pourtant  moins  l'air  d'une  Apologie  refpedueufe,  ***^^*^""^*- 

aued'uneaccufation  infolente  contre  le  Parlement.  Cela  fit  compren-» 
re  aux  Communes ,  que  le  mal  étoit  plus  grand  qu'elles  ne  l'avoient 

.  cru  d'abord  ;c'eft  pourquoi ,  elles  paflerent  plufieurs  Votes  pour  don- 
ner quelque  fatisfaâiion  à  l'Armée ,  &  pour  empêcher  que  fon  mé- 
contentement ne  s'accrût.  En  même  tems,  elles  ordonnèrent  <*  que  Koaveaaxctm^ 
^iSkippon,  Cromwelly  Ireton ,  ^  Flettwoody  iroient  informer  l'Armée  "''^*"**' 
>f  de  ce  que  la  Chambre  avoit  deflein  de  faire  pour  les  Troupes ,  & 
19  qu  elle  préparoit  une  fomme  confiderable  pour  leur  être  payée  avant 
>9  qu'on  les  congédiât  ».  Il  femble  que  jufqu'alors ,  les  Communes  ne 

.  comprenoient  pas  bien  quel  éroir  le  véritable  but  des  plaintes  de  TAr- 
mée,  &  quelles  efperoient  de  pouvoir  l'appaifer  par  quelque  condes- 
cendance. 

Les  Généraux  envoyez  par  le  Parlement  s'étant  rendus  à  l'Armée ,  &  R^ponfc  <!ef  of. 
ayant  fait  aflembler  les  Officiers ,  leur  lurent  les  Votes  paflèz  en  leur  fa-  mSïteïr  ^"*" 
veur  ;  après  quoi  »  Skfppon  leur  fit  un  Difcours  pour  les  engager  à  fervir 
.fous  lui  en  Irlande.  Les  Officiera  répondirent,  ««  que  cette  aôàire  regar- 
ni dant  les  Soldats  auflî  bien  que  les  Officiers ,  il  étoit  nécelTaire  de  les  en 

;  »  informer ,  afin  de  favoir  leur  fentiment  >». 

Cependant ,  le  Parlement,  qui  fouhaitoit  paflionnément  de  pouvoir 
.cafler  l'Armée ,  après  avoir  formé  celle  qui  devoir  fervir  en  Irlande ,  or- 
donna qu'on  payeroit  aux  1  roupes.deux  fcmaines  de  plus ,  en  les  con- 
gédiant,&  deux  femaines  encore  d'augmentation  à  ceux  qui  voudroient 
s'engager  pour  le  fervice  d'Irlande. 

Les  Cavaliers  &  Soldats  ayant  été  informez  du  rapport  que  les  Les  soldat»  ^v. 
.Généraux ,  envoyez  par  le  Parlement,  avoient  fait  aux  Officiers  ,  ré-  IXÏwue/iST 
;pondirent ,  «*  que  s'agiflant  d'une  chofe  à  laquelle  tous  les  Soldats  de 
M  l'Armée  étoient  intereflèz ,  ils  foi  haitoient  de  la  difcutcr  en  commun  ; 
.99  que  pour  cet  eflet ,  des  Députez  de  chaque  Régiment  tufleut  char- 
9>  gez  de  prendre  le  fentiment  ce  leur  Corps,  pour  les  rappoiter  à  un 
»  Commité  d'Officiers  de  chaque  Régiment,  qui  feroieot  un  Extrait 

Ggggui 
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CKAftiBt  1.  >9des  opinions  qui  fe  trouvoroient  unanimes ,  &  que  le  refbftat  en 
'^^7'        19  feroit  préfente  au  Parlement  >»•  Il  eft  aifé  d'appercevoir  dans  cetto 
Réponfe ,  une  direâion  fecreté  de  quelques-uns  des  principaux  Che& 
des  Mécontens  ,  qui  vouioient  par  ce  moyen  fe  rendre  facilemeoc 
maîtres,  des  réfolutions  des  Soldats ,  &  compofer  une  efpece  de  Par* 
cdt  leur  eft  lemeut  dans  l'Armée  ,  pour  l'oppofer  aux  deux  (h  ambres;.   Cetco^ 
"*"'**^  demande  ,  dont  peut-être  plufieurs  ne  prévirent  pas  les  fuites,  ayant 

tu  éttUiflent  été  accordée  »  les  Soldats  élurent ,  dans  chaque  Régiment ,  des  Dé« 
^i^wîrtT!'    putez  qui  furent  nommez  Aguanmn ,  pour  difcuter  entre  eux  les  ma* 
r«/.rL#.  4S5*  tieres  qui  dévoient  être  portées  au  Confeil  des  Olficiers,  qui  futap* 
pelle  ConÇtil  di  Guerre  ,  compofé  des  Généraux ,  des  Colonels  »  Lieu«^ 
tenans  Colonels  >  Majors  »  &  Capitaines.  Dans  le  Confeil  des  Agkéê* 
teurs ,  il  n'y  avoit  que  peu  d'Officiers,  ôc  pas  un  au-de0us  d'Enfeigàe. 
Ces   fortes  de   Confeils  fe  continuèrent   dans   la  fuite ,  au  grand 
préjudice  du  Parlement ,  &  au  grand  avantage  des  Chefs  du  Parti  Indé- 
pendant ,  qui  trouvoient  aÛez  le  moyen  de  n*y  faire  entrer  que  de» 
gens  qui  leur  étoient  dévouez,  ou  qui  n'étoient  pas  aifez  habiles  pour 
connôitre  où  on  avoit  deffein  de  les  mener. 
^fiftT^uT'te      Cependant ,  les  deux  Chambres  periiftoient  dans  le  deflein  de  licen^ 
éSkia  de  offef  cier  TArmée ,  à  l'exception  de  ceux  qui  voudroient  s'eneager  à  (êr* 
l'Année.  ^jj.  ^^  Irlande.  Pour  pouvoir  le  faire  avec  plus  de  facilité ,  il  fut  or- 

donné ,  ««  qu'on  feroit  aux  Troupes  le  compte  de  leurs  arrérages,  tt 
9>  qu'on  leur  donneroit  de  bonnes  aflurances  pour  leur  payement* 
M  Qu'on  ne  contraindroit  aucun  de  ceux  qui  s'étoient  eneagez  voloo* 
9»  tairement ,  de  fervir  en  Irlande  ;  &  que ,  par  une  Ordonnance  ,  il 
)f  feroit  pourvu  à  la  fubtiftance  des  Veuves  ,  des  Orphelins,  &  dei 
n  Soldats  eftropiez.  Enftiite,  les  deux  Chambres  réglèrent  la  manière 
>»  dont  les  Troupes  feroient  licenciées  ,  favotr ,  que  les  Régimens 
M  feroient  congédiez  en  divers  lieux  &  en  divers  tems ,  &  qu'on  en- 
n  voyeroit  dans  les  quartiers  où  ils  dévoient  être  congédiez  ,  l'argeni; 
t/Afinée  fe  ,,,  néceÛalre  pour  leur  payer  ce  qui  leur  avoit  été  promis  >h  Mais  l'Ar- 
mée fe  plaignit  hautement  de  ce  que  lui  étant  dû  foixante  &.  fix  femaincs 
de  paye ,  on  ne  vouloit  lui  en  donner  que  huit  en  la  congédiant. 

Peu  de  tems  après ,  le  Général  ayant  affemblé  le  Conleil  de  Guei^ 
re,  où  fe  trouvèrent  environ  deiAx-cens  Officiers,  leur  lut  les  Votes 
des  deux  Chambres ,  &  les  exhorta  fortement  à  fe  foumettre  à  leurs 
ordres.  Mais  les  Officiers  répondirent ,  «<  qu'ils  ne  croyoient  pas  que 


plaint    haute* 
ment. 


»>  3 .  Darce  qu'on  ne  prenoit  aucun  foin  de  leur  juftification ,  &  qu'ayant 
%%  etedédarez  Rebelles  &  ennemis  de  l'Etat  par  la  Déclaration  du  Par. 
M  lement ,  on  pouiroit  1^  pourfuîfre  en  Juftice  après  qu'ils  feroient 
H%ara»N  ^ 
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Dans  ce  même  Confeil ,  le  Général  produîGt  une  Requête  que  les  c  ■  1 1 1  s  <  r. 
Soldats  lui  avoient  fait  préfenter  »  dans  laquelle  ils  fe  plaignoient  ,    i«'sîwa,fm«- 
,  Ci  de  ce  qu  on  rouloit  les  congédier  avant  que  de  les  avoir  iaeisfaits  fur  nacent. 
H  leurs  Griefs^  &  de  ce  que^  contre  lacoumuMi  on  vouloit  les  fépa^ 
^>  rer  en  les  coi\gédiant ,  ce  qui  ne  pcmvoit  oue  les  rendre  fufpe^  à 
.>f  tout  le  Royaume.  Ceft  pourquoi ,  ils  deuroient  qu'on  fît  aflèm^ 
'f>  bler  TArmée  en  un  (èul  lieu  »  ic  qu'on  pourvût  à  leurs  Griefs  «  avant  • 

>i  que  de  les  licencier*  Ils  ajoutoi^m  ^^  que  fans  cela,  ils  fe  vertoienc , 
Il  quoiqu'à  regret ,  obligez  <ie  faire  de»  chdfes  qui  poûvoiem  être  pré«- 
H  venues  en  leur  accordant  leurs  demandes  tu 

Le  Confeil  de  Guerre  ayant  exaimné  cette  Requête  «  Crut  ou  fei- 
gnit de  croûe ,  qu'il  étoit  ab(btument  néce(&ire  d'y  avoir  égard ,  de 
peur  que  s'ils  voyoient  toutes  kur^  demandes  tejettées,  ib  ne  s'af- 
/emblaflènt  ians  leurs  Officiers.  Il  ^  donc  réfolu ,  qu'un  rapproche-  te  c^n^ai  rtf. 
roit  les  Q^rtiers  les  nos  des  autres»  a£ft  que  lès  divers  Régiartens  fuf-  Sc'i'Aiméf?'""* 
fent  à  portée  de  fe  fecourir  mutMeUenieottf  11  étoct  manifefte ,  que  le 
but  de  la  Requête  &  de  la  réfolutîôn  du  Confeil  de  Guerre  y  étoit  de 
rompre  les  foefureadu  Parlement.  U  ztoltî  téSola  de  féparer  F  Armée 
&  de  la  congédier  en  divers  c^ofis  &  eit  divers  Iteux  ^  pour  po&voir 
la  caffer  plus  aifémenc;  &  l'Armée,  au  contraire,  fe  rafièmbloit^eil 
ferte  <|u'il  lui  étoit  facile  de  fe  trouver  enfemfoie  en  très  peu  de  teikis , 
fans  qu  il  (ut  poffibte  au  Parkflaefvt  de  fempêcher. 

Le  Général  ne  manqua  pas  d'envoyvr  aox  deux  Chambres  le  refui*  Le  Pittew^tik 
tat  de  cequi  s'éeoit  pafie  au  Confeil  de  Guerre.  Il  les  pria  en  même  fficV^'^*^ 
tenvs  d'aller  bride  en  main ,  pour  ne  pas  irriter  PArmée  ,  &  pour 
prévenir  une  rupture  qui  ne  pourroh  qu'être  très  dangereufe.  Il  écri-» 
vit  le  même  jour  à  l'Orateur  des  Communes»  ««qu'il  étoit  dans  une 
9>  terrible  inauietude,  par  rapport  à  la  difpofition  de  F  Armée  &  quHl 
»  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur ,  qu'on  pût  trouver  quelque  moyen  pour 
fi  appaifer  ces  Troubles  ,  ce  qui  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir.  Que  s'il 
9)  acquiefçoit  à  bien  des  choies ,  ce  n'étoit  que  pour  éviter  de  plus 
99  grands  maux»».  .  ^ 

Sur  ces  avis,  les  deux  Chambres  rappellerent  fes  Commi^ires  11  forme lepr» 
qu'elles  avoient  déjà  fait  partir  pour  aller  licencier  l'Armée,  &  firent  |^*^^*^*'»'»f"i'A»- 
revenir  largenc  qui  avoit  été  envoyé  en  diven  quartiers  pour  la  payer. 
Mais  un  des  Régimens  arrêta  trois^miUe-cinq^^em  livres  qu'on  re- 
portoit  à  Londres.  Il  étoit  bien  manifefte  que  IfArmée^^  ne  vouloir 
pas  être  congédiée  ;  mais  le  Parlement  n'étant  pas  en  état  de  fe  faire 
obeïr ,  fe  vit  obligé  de  différer  jufau'à  un  tems  plus  conv<Mable ,  faiia 
fe  défifter  néanmoins  du  deflèin  de  la  caffer.  Soti'  incmtion  étoit  de 
la  divifer,  fous  prétexte  du  befoin  qu'on  avoit  d'envoyer  une  Afmée 
en  Irlande  ;  &  pour  mieux  engager  les  Soldats  à  fe  féparer  de  l'Armée , 
il  ordonna  qu'on  donneroit  un  mois  de  paye  à  ceUk  qui  quitteroient 
leurs  Régimens  pour  aller  fecvit  ^  Irlande»  Il  efpefbit  de  {Pouvoir , 
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jc  M  A  m  1 1 1 1.  par  ce  moyen ,  former  une  Armée  éeale  ou  fuperîeure  à  celle  qui 

vot'eVn^'ftnur  J'cfufoit  d'obcït;  cfi  quoi  il  fe  trouva  tort  trompé.  Cependant .  poiif 
de  rArméc        donner  encore  quelque  fatisfaâion  à  l'Armée ,  les  Communes  votè- 
rent ,  (tque  les  bas  Officiers  &  les  Soldats  feroient  payez  de  tous  leurs 
»  arrérages,  en  déduifant  ce  qu'ils  dévoient  aux  Quartiers  où  ils  avoient 
ulogé.  Que  les  Officiers  recevroient  un  mois  de  paye  fur  leurs  arre- 

•  »  rages,  outre  ce  qui  leur  avoir  été  promis  auparavant.  Enfin,  que  la 

Il  Déclaration  contre  ceux  qui  avoient  drefTé  la  première  Requête,  fe- 
n  roit  ôtée  du  Journal  de  la  Chambre  99(1).  Le  lendemain ,  elles  paC- 
ferent  une  Ordonnance  pour  l'indemnité  des  Gens  de  Guerre.  Mais 
tout  cela  n'étoit  pas  capable  de  contenter  l'Armée ,  qui  étoit  réfolue 
à  ne  recevoir  aucune  fatisfaâion.  Ceux  qui  dirigeoient  ces  mouvè- 
mens,  vouloient  qu'elle  fût  confervée ,  afin  d'être  en  état  de  contre* 
quarrer  les  Pre(byteriens ,  qui  étoient  les  maitres  dans  le  Parlement^ 
Ainfi ,  les  raifons  que  l'Armée  alleguoit  n'étant  que  de  purs  prétex^ 
tes ,  quand  même  on  lui  auroit  tout  accordé ,  elle  en  auroit  trouvé 
d'autres  pour  s'empêcher  d'être  calTée.  En  effet,  on  verra  tout-à-l'heu- 
re ,  que  de  peur  qu'on  ne  la  prît  au  mot ,  en  lui  accordant  tout  ce  qu'elle 
avoit  demandé,  elle  ajouta  de  nouvelles  demandes  auxquelles  le  Par- 
lement ne  pouvoit  acquiefcer. 

u  édition  en.      H  étoit  aifé  de  comprendre ,  que  tout  tendoit  à  une  rupture  entre 

&%'Armie*  w2-  *®  Parlement  &  l'Armée.  Le  Parlement  accufoit  l'Armée  de  mutinerie 

.mute.  &  (Je  fédition  ;  &  l'Armée  prctendoit  que  le  Parlement,  fous  prétexte 

d'envoyer  une  Armée  en  Irlande ,  penfoit  à  former  une  nouvelle  Ar<^ 

mée  pour  fe  rendre  maitre  du  Royaume ,  quand  l'ancienne  ne  fubfif*- 

teroit  plus ,  ou  pour  allumer  une  nouvelle  Guerre ,  en  cas  que  les  Troo- 

S)es  retufafTent  d'obeïr.  Mais  il  s'en  falloit  bien  que  leurs  forces  ne  for- 
ent égales.  L'Armée  avoit  les  armes  à  la  main  ;  &  quoique  quelques 
Officiers  &  Soldats  eulTent  quitté  leurs  Régimens ,  pour  s'engager  lau 
fervice  d'Irlande,  ils  n'étoient  qu'en  petit  nombre  :  le  refte  demeu- 
roit  uni,  &  fe  trouvoit  appuyé  de  la  plupart  des  Généraux,  qui  étant 
contraires  au  Parlement ,  excitoient  iecretement  le  mécontentement 
des  Officiers  «des  Soldats.  Le  Parlement  n'avoit  aâuellement  aucu- 
nes Forces  pour  réduire  l'Armée  à  l'obeifTance ,  &  par,  là  il  fe  trouvait 
dans  un  terrible  embaras.  Il  n'ofoit  pouÛer  l'Armée  à  bout;  &  d'un 
autre  côté  il  comprenoit  bien ,  que  la  divifion  étoit  excitée  par  les  Che& 
des  Indépendansqui  cherchoient  à  détruire  le  Parlement ,  de  peur  que 
le  Parlement  ne  les  ruinât  eux-mêmes ,  comme  efieâivement  il  ea 
avoit  le  deffein. 

C'étoit  donc  alors  un  tems  de  crife ,  où  il  s'agiflbit  de  favoir  qui 
demeureroit  le  maitre ,  ou  le  Parlement ,  ou  le  Parti  Indépendant.  Mais 

(  I  )  Ceft  ici ,  dit  iFhkUcli ,  que  le  Parlement  commença  de  fe  foumettre ,  ac 
fon  aotorité,  à  &  propre  Armfe.  Mn*  p«  ^/)«  T|No, 

celui^ 
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celui-ci  ivoit  l'Armée  dans  fe$  intérêts ,  &  cela  feul  contrebalançoit  le  c  ■  a  m  s.  ■  •  l 
pouwir  &  l'autorité  du  Parlement.  Il  avoit  (î  bien  pris  fes  mefures,  par       **^'' 
le  moyen  desÂiiiÂtiitrs ,  ou'il  avoit  fait  de  l'Armée  une  efpece  de  Re- 
publique, où  lesfuârages  des  (impies  Soldats  alloient  de  pair  avec  ceux 
des  Généraux  »  &  que  même  les  Soldats  ne  fe  croyoient  pas  obligez  de 
itiivre  les  avis  de  leurs  Officiers»  ou  de  les  leur  demander.  Delà  naif- 
(bit  une  confufion,  à  laquelle  on  n'avoit  garde  de  remédier.  Tout  fe 
faifoit  fous  le  nom  de  VArmii ,  terme  vague  qui  fignifioit ,  tantôt  le 
Confeil  de  Guerre  feul ,  tantôt  le  Confeil  des  AgitMUwrs  ,  tantôt  les 
deux  Confeils  joints  enfemble ,  &  tantôt  les  Agitéuewrs  de  quelques  Ré- 
gimens  particuliers.  C'eftdans  ce  dernier  fens  qu'il  faut  prendre  l'en-    u  t«i  et  m« 
treprifeque  firent  les  Agitateurs  de  quelques  Regimens  cle  Cavalerie ,  ^^HS^'S^^ 
(bus  le  nom  de  PArmée ,  de  faire  enlever  le  Roi  de  fa  Maifon  de  HUm^  rêkvti.  %^ 
ty ,  pour  le  mener  à  Newmarkft.  '^'* 

Pour  exécuter  ce  deffein ,  ils  firent  choix  d'un  Cornette  nommé 
Jojfce  »  l'un  des  Agitateurs  de  fon  Régiment ,  oui  de  Tailleur  qu'il  étbic 
avant  la  Guerre»  étoit  devenu  Officier,  &  s'etoit  diftingué  par  fa  bra-  • 
voure.  Jojfce  s'étantmis  à  la  tête  d'un  Détachement  de  cinquante  Che- 
vaux ,  marcha  droit  à  Holmby ,  &  y  arriva  de  nuit,  le  Roi  étant  déjà 
couché.  Après  6*étre  afluré  des  avenues  ,  il  monta  lui  troifieme  à  la 
Chambre  du  Roi,  dont  il  fe  fit  ouvrir  la  porte.  Le  Roi  s'étant  levé, 
lui  demanda  quel  étoit  fondeflein.  Il  répondit,  qu'il  vouloit  le  me- 
ner à  l'Armée ,  parce  qu'on  avoit  eu  des  avis  certains  qu'on  avoit  def- 
fein  de  l'enlever.  Le  Roi  lui  demanda ,  s'il  avoit  un  Ordre  du  Gé- 
nérât Il  répondit  que  non ,  mais  qu'il  étoit  autorifé  par  l'Armée  ;  & 
comme  il  avoit  un  piftolet  à  la  main,  il  faifoit  afTez entendre  ,  que 
c*étoit  de  fes  armes  Qu'il  tenoit  fa  principale  autprité.  Les  Commiflfaires 
du  Parlement  ,qui  étoient  à  Holmbj  pour  veiller  à  la  fureté  du  Roi, 
voulurent  s'oppofer  à  cette  violence  :  mais  la  Garde  du  Roi  ne  voulue 
point  agir  contre  la  Troupe  de  Jojct ,  &  les  Troupes  qui  étoient  dans 
les  Villages Foifins ,  pour  relever  journellement  la  Garde,  refuferenc 
d'obeïr  aux  ordres  des  Commiflaires,  &  de  marcher  au  fecours  du  Roi. 
Enfin,  après  bien  desconteftations,  tout  ce  que  le  Roi  put  obtenir  fut» 

Îu'on  lui  donna  du  tems  jufqu'au  matin.  Cette  même  nuit,  il  écrivit  un 
lillet ,  dont  il  chargea  le  Comte  de  Dun/erling ,  Ecoffois ,  par  lequel 
il  faifoit  favoir  aux  deux  Chambres ,  c^u'il  étoit  enlevé  cle  Holmby 
contre  (a  volonté,  &  qu'elles  ne  dévoient  ajouter  aucune  foi  à  ce 
qu'il  pourroit  écrire  dans  la  fuite ,  pendant  qu'il  ne  feroit  pas  en  liberté. 
Le  lendemain,  il  monta  en  carofle  ,  &  fut  conduit  par  Jtyce,  qui  le  d^î"*  J®*  **'**^ 
mena  coucher  à  une  Maifon  proche  de  Cambridge ,  &  le  jour  fuivant  «eu  '^"**^ 
à  Nevmarxet. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient ,  le  Général  ayant  marqué  un  ,.^^'jf^*  J^^ 
rendiîZ-vous  de  l'Armée  à  Nevmarxet ,  pour  le  4.  &  le  ^ .  de  Juin ,  les  m. 
divers  Regimens  de  l'Armée  lui  préfeatereat  une  Requête ,  dans  la» 
TêmIX.  Hhhh 
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CB  A  »  L I  •  1  quelle  ils  fe  plaignoient  des  Votes  paflèz  dans  le  Parlement  leit.SC 
'^^7.  le  25.  de  Mai,  comme  n'étant  pas  capables  de  les  contenter ,  par  ie$> 
raifons  fuivantes  :  '«  I.  Que  la  paye  de  huit  femaines  ne  fuffifoit  pas 
f>  pour  mettre  les  Soldats  en  état  a  aller  reprendre  leur  métiers.  IL  Que 
M  dans  rOrdoniiance  faite  pour  régler  leurs  Comptes ,  il  n'étoit  fait 
»  aucune  mention  de  ce  qui  leur  étoit  dû  pour  leur  ferrice  dans  la 
»>  précédente  Armée  commandée  par  le  Comte  d'Eflex ,  quoique  ce 
>«  qui  étoit  dû  à  la  plupart  d'entre  eux  pour  ce  fervice  »  allât  au-delà  do 
)i  ce  qui  leur  étoit  du  depuis.  III.  Qu  on  déduifoit  trois  shellings  par 
»  femaine  de  leur  paye ,  pour  leurs  Quartiers,  ce  qui  étoit  plu» que  ce 
>i  qu'ils  auroient  payé  eux-mêmes  s'ils  avoient  exaâement  reçu  leur 
n  argent.  IV.  Qu'on  ne  leur  allouoit  point  ce  qu'ails  avoient  eux-mé^ 
»>  mes  payé  à  leurs  Quartiers.  V.  Que  contre  la  coutume ,  on  vouloic 
»>  les  obliger  à  rendre  leurs  armes  &  leurs  chevaux.  VI.  Que  les  fure- 
»  tez  qu'on  leur  oflfroitpour  le  payement  de  leurs  arrérages ,  n'étoient 
i>  rien  moins  que  fuffifantes.  VII.  Que  l'Ordonnance  qui  défendoit  de 
»>  contraindre  de  fervir  en  Irlande ,  ceux  qui  s'étoient  engagez  volon* 
iitairement,  étoit  défeftueufe,  parce  qu'après  qu'ib  feroient  congés 
>'  diez  ,  il  leur  feroit  difficile  d  avoir  des  Certificats  poar  faire  voir 
9»  qu'ils  s'étoient  engagez  volontairement.  VIII.  Que  l'Ordonnance 
»>  en  faveur  des  Soldats  eftropiez  ,  n'avoit  pas  encore  pafle  dans  le  Par- 
élément.  IX.  Que  par  l'Ordonnance  concernant  l'Indemnité,  on  ne 
»9  leur  donnoit  pas  des  furetez  fuffifantes.  X.  Qu'on  n'avoit  donné  au- 
»>  cune  fatisfaâion  aux  Soldats  qu'on  avoit  fait  venir  à  Lond!res  comme. 
»  I>élinquans ,  quoiqu'on  ne  les  eût  trouvez  coupables  d'aucune  faute, 
>j  XI.  Que  jufqu'alors,  on  n'avoit  rien  fait  pour  établir  le  droit  de  pré- 
>j  fenrer  les  Requêtes.  (  Il  jf  avait  dans  cet  Article  de  grandes  plaintes  Cêmrè 
le  Parlement ,  fur  le  Pouvoir  arbitraire  qnil  s^attrlinoit.  >  **  XII.  Que  la 
M  Déclaration  faite  comre  l'Armée  fubfiftoit  encore  dans  toute  ia  force 
»  XIII.  Que  ceux  qui  avqîent  calomnié  l'Armée  avoient  toujours  le 
»>  même  crédit  dans  le  Parlement ,  fans  qu'on  eût  fait  k  moindre  d^ 
»  marche  pour  les  punir ,  ou  pour  juftifier  l'Armée  ». 

Il  eft  ailé  de  comprendre  que  ces  plaintes  n'étoiem  que  de  purs  pré- 
textes :  ou  du  moins,  que  fiTArmée  n'avoit  pas  réfolu  de  ne  fe  conten»^ 
ter  de  rien  de  ce  qu'on  pouiroit  lui  accorder ,  il  n'auroît  pas  été  im- 
poffible  d'accommoder  ces  differens.  Mais  ce  n'étoit  là  qu'un  prép»* 
L'Armée  s^t  ratif  de  ce  qu'elle  avoit  réfolu  de  faire.  Dès  le  lendemain  5.  de  Juin, 

unErsascmem.  j^^  Qfficiers  &  les  Soldats  figuerent  un  Ecrit ,  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  d'Engagement  y  p^vlcciucl  ils  confentoient  à  être  congédiez,  s'il 
plaifoit  au  Parlement  de  l'ordonner;  mais  à  condition  ,  Quon  d^nne^ 
roitfatisfaHion  à  tArmeeCurfes  Griefs,  félon  qu'il  feroit  juge  àproprs  par  u» 
Confeil  qui  feroit  compofe  des  Généraux  qui  avoient  concouru  avec  elle ,  de  deux 
Officiers ,  &  de  deux  Soldats  de  chaque  /régiment  ;  &  ils  déclaraient,  qu'ils 
ne  fe  fepareroient  point  avant  qu^ an  les  eut  fatisfaits. 
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Cet  Engagement  fut  appuyé  des  Requêtes  de  plufieurs  habitans  c  h  a  *  l  i  •  i. 
des  Provinces  d'EJfex ,  de  Suffilclc,  &  de  Norfolck  ,  par  lefquelles       *^*^' 
on  fupplijoit  le  Général  de  ne  point  fouffrir  que  l'Armée  tût  li- 
cenciée »  jufqu'à  ce  que  tout  ce  qui  regardoit  le  Gouvernement  fût 
réglé. 

Le  7.  de  Juin  ,  les  deui^hambres  reçurent  une  Lettre  du  Gêné-    Lmre  du  g<. 
rai,  qui  leur  donnoitavis  «<  que  les  Soldats  avoient  fait  enlever  le  Roi ,  Tciîint"dJR«\' 
#>  de  Holmby  »  avec  le  cof|fentement  de  S.  M. ,  ayant  jugé  à  propos  de 
9»  s'aiTurer  de  (a  Perfonne  »  à  caufe  de  la  crainte  où  ils  étoient  qu'on 
»  n'ademblàt  des  Troupes  pour  le  leur  ôter.  Qu  auflî-tôt  qu'il  en  fut 
f>  informé,  il  envoya  le  Colonel  Wédlej  avec  fon  Régiment,  pour  gar- 
>f  der  le  Roi  ;  &qu'enfuite ,  ilavoit  encore  détaché  deux  autres  Régi- 
.  ff  mens  pour  le. renforcer.  Que  Walley  ayoit  prié,  de  fa  part,  le  Roi  & 
»>les  Commiflaires  du  Parlement ,  de  retourner  à  Holmby  :  mais  que 
>i  le  Roi  n'y  avoit  pas  voulu  confentir.  Qu'enfuice  ,  il  leur  avoit  en- 
>i  voyé  les  Colonels  WédUr  &  Lamhert ,  pour  leur  perfuader  de  re- 
9)  mener  le  Roi  à  Holmby  »  mais  qu'ils  avoient  retufé  de  fe  mêler 
>» davantage  de  ce  qui  regardoit  fa  Perfonne >9.  Ilaflfuroit  de  plus, 
M  que  ni  lui-même  ni  aucun  des  Officiers  qui  étoient  auprès  de  lui , 
99  ni  le  Corps  de  l'Armée  en  général  n'avoient  aucune  part  à  Tenle- 
»>  vement  du  Roi ,  &  que  fon  defir  &  celui  de  l'Armée  n'étoit  que 
%f  d'établir  une  Paix  ferme  &  durable.  Qu'ils  n'avoient  pas  intention 
>»  de  s*oppofer  au  Gouvernement  Presbytérien,  ni  de  mettre  l'Inde- 
9>  pendant  en  (k  place ,  mais  de  laifler  tout  à  la  prudence  du  Parle- 
M  ment ,  fans  vouloir  protéger  ou  favorifer  aucun  Parti  n. 

Cétoit  une  chofe  bien  étrange,  que  le  Roi  eût  été  enlevé  de 
Holmby ,  par  cinquante  Cavaliers ,  fans  aucun  ordre  du  Général ,  ni 
d*aucun  des  Officiers  qui  étoient  auprès  de  lui, fans  le  confentement 
du  Corps  de  l'Armée ,  9c  que  les  Généraux  fouffiiffent  qu'il  fût  dans 
le  centre  des  Quartiers  de  l'Armée ,  fans  faire  aucune  recherche  de 
ceux  qui  avoient  donné  l'ordre  ,  ni  de  ceux  qui  Tavoient  exécuté. 
Cela  failbit  afTez comprendre,  qu'il  y  avoit  là-delfous  quelque  myftere 

au'pn  ne  jugeoit  pas  a  propos  de  révéler  au  Parlement,  &  que  Jojfc< 
ivoit  bien  qu'il  ieroit  protégé  (i  quelqu'un  entreprenoit  de  lui  faire 
rendre  compte  de  cette  aâion.  D'un  autre  côté,  quoique  le  Roi  eût 
écrit  aux  deux  Chambres,  qu'il  étoit  enlevé  contre  fa  volonté  Ci), 
il  paroitparla  Lettre  du  Général ,  que  le  Roi  yavoit  confenti,  &  qu'il 

(  I  )  Dant  une  Conférence  do  s  àc  Juin  ,  encre  les  Commiilàîrcs  d'EcofTc  &  le 
Commicé  des  deux  Chambres,  le  Lord  Dumfarmling  leur  fie  favoir  que  U  Roi 
lui  .1  voit  ordonne  de  leur  dire,  Quf  Ss  Msjefté  4Volt  ét/friCe  contre  fa  volonté,  fsr 
tm  Farti  ds  l* Armée  ;  qu'elle  frioit  les  deux  Chambres  de  maintenir  les  Loix  du 
Pais  ;  é"  î«*  quoique  Sa  Majejle\  dans  l'état  ou  elle  étoit  ^fignât  toutes  chofes ,  elle  * 

fiuhaitoit  qu'on  n'en  crut  rien ,  jufqua  ce  qu'elle  les  eût  elle-même  confirmées.  WhitL 

^  Hhhhij 
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c  ■  A  m  L I  •  L  n'avoit  pas  voulu  retourner  à  Holmby  »  lorfqu'il  avoic  Cté  en  fon  pou-* 
**^7-  voir.  Tout  cela  paroit  bien  mvfterieux,  &  je  ne  crois  pas  que  le  Pu- 
blic ait  jamais  été  bien  informe  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  avant  Tenleve- 
ment  du  Roi.  Lesfuites  font  conjeâurer»  que  quelques-uns  des  Gé- 
néraux de  l'Armée  crurent  qu'il  étoit  abfolument  néceffaire  pour  leurs 
intérêts ,  que  le  Roi  fut  en  leur  pouvoir  »^ns  une  conjonâure  où  ils 
croyoient  avoir  lieu  de  craindre  que  le  Parlement  ne  s'accommodât 
avec  lui  ;  &  qu'ils  le  firent  enlever  de  Holti^y  par  des  gens  fans  aveu^ 
fâchant  bien  qu'ils  feroient  aflez  puiflans  pour  empêcher  qu*on  n'exa- 
minât trop  fcrupuleufement  cette  affaire.  Peut-être  même  ,  le  Roi  y 
avoit- il  quelque  part,  puifqu'il  ne  voulut  pas  retourner  à  Holmby» 
&  qu'il  parut effedivement,  pendant  quelque  tems,  qu'il  fe  trouvoit 
beaucoup  plus  à  fon  aife  entre  les  mains  de  l'Armée ,  que  quand  il 
étoit  au  pouvoir  du  Parlement. 
t^^^^^  Les  Communes  voyant  que  l'Armée  avoit  le  Roi  en  fon  pouvoir ,  & 
qu'elle  ne  vouloit  pas  être  congédiée ,  voulurent  du  moins  faire  voir 
au  Public  parleurs  Votes ,  que  les  accufations  dont  l'Armée  les  noir- 
ciflbit  étoient  fans  fondement ,  &  qu'elles  n'agiflbient  JJas  par  des  mo- 
tifs interefTez.  Ainfi^le  lo.  de  Juin,  elles  confirmèrent  l'Ordonnance 
Self-denjfirtg^  &  déclarèrent  vacans ,  tous  les  Emplois  poflèder  par  des 
Membres  du  Parlement.  Elles  votèrent,  «  qu'aucun  Membre  du  Par- 
»>  lement  ne  feroit  exempt  de  payer  fes  dettes.  Que  les  informations 
»  qu*on  voudroit  donner  contre  des  Membres  de  la  Chambre,  feroient 
>>  écoutées  le  Mardi  fuivant.  Qu'aucun  Membre  de  la  Chambre  ne  re- 
>9  cevroit  aucun  dédommagement  pour  fes  pertes  particulières,  juf- 
99  qu'à  ce  que  les  dettes  publiques  fuflent  payées  »• 
VktmU  inar-  Maîs  Cela  u'empêcha  pas  que  l'Armée  ne  fe  mît  en  marche,  &  ne 
s'avançât  jufqu'à  S.  Alban  à  vingt-milles  de  Londres.  En  même  tems, 
le  Général  envoya  aux  deux  Chambres  le  réfultat  du  dernier  Confeil 
de  Guerre ,  qui  s'étoit  tenu  à  Ne vmarKet ,  &  les  pria  de  chercher  des 
moyens  pour  fatisfaire  les  Troupes. 
FiiintMdei'Ar  La  marche  de  l'Armée  ayant  cauféune  grande  confternation  dans 
que»!m.»'*  det*  fe  Parlement  &  dans  Londres,  les  deux  Chambres  firent  une  Ordon- 
SmmJLf"  nance  pour  autorifer  la  Ville  à  lever  quelques  Troupes  de  Cavalerie. 
Il  fembloit  qu'elles^  euflent  intention  de  fe  mettre  en  défenfe  contre 
l'Armée.  Peu  d'heures  après,  la  Ville  reçut  une  Lettre  fignée  du  Gé- 
.  neral  &  de  tous  les  autres  Généraux  ,  dans  laquelle  ils  fe  plaignoient, 
«  qu'il  y  avoit  certains  Membres  du  Parlement ,  qui  faifoient  leurs 
»  efforts  pour  engager  la  Nation  dans  une  nouvelle  Guerre,  afin  d'é-' 
»  viter  par  là  la  punition  qu'ils  méritoient  i».  Ils  ajoutoient ,  *<  que  leur 
»  intention  n'étoit  pas  de  fe  mêler  des  affaires  du  Gouvernement ,  ni 
»>  de  faire  aucun  tort  aux  Prefbyteriens ,  ni  à  la  Ville  de  Londres  » 
M  pourvu  qu'elle  ne  s'engageât  pas  à  protéger  les  boutefeux  du  Par- 
»  lementt  Qu'ils  étoient  prêts  à  s'éloigner  de  Londres  «  pourvu  qu'oa 
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>»  leur  donnât  des  afTurances ,  qu'on  travailleroit  à  établir  le  Gouverne*  csikmLiai.* 
it  ment  d'une  manière  équitable.  Que  fi  la  Ville  s*engageoit  à  prendre        '^*^' 
ttles  armes  contre  TArrnée ,  elle  couroit  rifque  de  s'attirer  de  grands 
»i  malheurs  >u 

Cette  Lettre  fut  comn^uniquée  au  Parlement ,  qui  écrivit  de  fon  ^^«^  pj^icmene 
côté  au  Général,  pour  le  requérir  de  ne  faire  point  marcher  TArraée  lAim^c!  *'''^"*' 
plus  proche  de  Londres  que  de  vingt  &  cinq  milles;  maf^  elle  étoit 
déjà  arrivée  à  S.  Alban.  de  même  jour,  les  C-ommunes  ordonnèrent 
««  qu*on  payeroit  une  fomme  de  dix-mille  livres  fterling  aux  Soldats 
u  qui  quitteroient  l'Aftnée  pour  s'engager  au  fervice  d'Irlande  »  ;  de 

?uoi  l'Armée  fut  très  mécontente ,  comprenant  bien  que  le  deflein  du 
arlement  écoit  de  la  divifer. 

Le  lendemain»  fur  un  faux  avis  que  l'Armée  étoit  en  marche  pour  &  de  fe  mntre 
s'approcher  de  Londres,  les  Milices  delà  Ville  eurent  ordre  de  fe  met-  *J|^"«<*«<*^fcn- 
tre  fous  les  armes,  à  peine  de  la  vie.  Mais  bien-tot  après  cet  ordre  fut 
fevoqué.  On  ne  laiiTa  pourtant  pas  d'enroUer  des  Soldats ,  par  ordre  du 
Parlement. 

Dans  cet  intervalle ,  le  Confeil  Commun  de  Londres  fit  réponfe  à  f«t^«  «iucimh 
la  Lettre  des  Généraux,  ««que  la  Ville  n'avoit  aucune  mauvaife  in- cJnériT"**^** 
>>  tention  contre  l'Armée,  &  que  fon  unique  but  ^toit  de  garder  le 
9>  Parlement,  &  de  fe  garder  elle-même  contre  la  violence  qu'elle 
»i  avoir  fujet  de  craindre.  Qu'elle  ne  prenoit  pas  les  armes  pour  em- 
»  pécher  qu'on  accordât  à  l'Armée  (es  jufies  demandes.  Qu'au  con- 
»>  traire ,  elle  avoir  prélentéBes  Requêtes  au  Parlement ,  poUr  deman- 
•»  der  qu'on  penfôt  aux  moyens  de  fatisfaire  les  Troujpes,  &  qu'elle 
>f  fouhaitoit  leulement  qu'elles  ne  demandalfent  que  clés  chofes  rai- 
f>  fonnables  ^>.  • 

Le  même  iour ,  le  Parlement  envoya  des  Commiflaires  à  l'Armée 
pour  lui  demander  ce  qu'elle  (ouhaitoit.  Le  Général  répondit  dans 
une  Lettre  adreflee aux  deux  Chambres,  **que  TArmée  ofifroit,  moyen- 
9»  nant  un  mois  de  paye,  de  ne  s'avancer  pas  plus  proche  de  Londres, 
>f  (ans  en  avoir  plutôt  donné  connoi(rance  aux  Commiflàires  du  Par- 
ti lement  ». 


Cependant,  l'Armée  continuoit  à  fe  rendre  redoutable,  tant  par  yxim(e 
Ùl  proximité  ,  que  par  fes  demandes  qui  alloient  toujours  en  augmen  """*  *  ^  *^** 


'  critmire. 


tant.  Au  commencement,  elle  avoit  protefié  qu'elle  ne  vouloitfemé» 
1er  que  de  ce  qui  la  regardoit  direâement,  &i  que  fon  intention  étoit 
de  laiifer  aux  deux  Chambres  le  foin  du  Gouvernement.  Mais  quand 
elle  eut  compris  que  le  Parlement  chancelait ,  HfC  qu'il  manquoit  de 
force  ou  de  fermeté,  elle  fit  un  pas  plus  avant ,  &  par  une  Remontran- 
ce qu'elle  fit  préfenter  aux  deux  Chambres,  elle  demanda;  <•  L  Que  RcmontriMr 
»  le  Parlement  fut  purgé  de  quelques-uns  de  fes  Membres  corrompus,.  ***  *  ^'^^*' 
»&  de  ceux  qui  avoient  été  irrégulièrement  élus.  II.  Que  JesMem- 
t>  bres  qui  avoient  paru  ouvertement  contraires  i  l'Armée ,  fû(fent  chliC- 

Hhhhii} 


tfi4  H  I  S  T  O  I  R*E 

'  c  K  A 1 1 1  •  u  »>  fez  ,  &  déclarez  încapables  d'être  Juges  des  Soldats ,  quand  l'Arméf 
»^47-  ,,  nefubfifteroit  plus.  IIL  Qu'on  mît  une  borne  à  la  continuation  da 
9i  ce  Parlement,  &  qu'à  l'avenir  »  les  Parlemens  ne  pufTent  durer  qu  ua 
99  certain  tems ,  afin  d'ôter  aux  Membres  l'ambition  de  fe  rendre  Sour 
99  verains,  &  qu'après  avoir  gouverné,  ils  cbvinflenc  Sujets  à  leur  tour. 
9>  IV.  Que  les  Parlemens  ne  puflent  être  ni  ûiflbus  ni  ajournez ,  qu*aveç 
99  l^r  propre  confentement.  V.  Que  le  droit  de  préfenter  des  Reque- 
99  ces  fut  confirmé  aux  Sujets.  VI.  Qu'on  réglât  le  pouvoir  des  Com« 
19  mitez  &  des  Lieutenans  des  Provinces ,  &  qu'on  le  réduifît  à  de 
99  juftes  bornes.  VIL  Que  les  Comptes  des  det^s  publioues  fufTent  rè- 
99  glez  avec  équité.  VI IL  Qu'après  quelques  aâes  de  juftice  contre  les 
99  Délinquans ,  on  pafîàt  un  ASte  d'oubli  >>» 

Après  ces  demandes ,  l'Armée  proteftoit,  «quefon  intention  n'étoit 
99  pas  de  détruire  le  Gouvernement  Prefbyterien ,  ni  d'établir  l'Inde- 
99  pendant.  Elledemandoit  feulement,  que  ceux  qui  ne  pourroient  pas 
99  s'accommoder  du  Gouvernement  Prefbyterien ,  ne  tuffent  pas  pri^ 
99  vez  des  droits  &  des  avantages  qui  dévoient  être  communs  à  tous 
99  les  Membres  de  l'Etat,  pourvu  qu'ils  fe  comportaiTent  paifiblement» 
99  fans  faire  tort  à  perfonne  *u 

Il  n'étoit  pas  bien  difficile  de  s'appercevoir ,  que  l'Armée  ne  fe  con- 
tentoit  plus  de  fe  mêler  des  chofes  qui  la  regardoient  direâement  & 

Îu'elle  vouloic  avoir  part  au  Gouvernement  du  Royaume.  Il  y  avoir 
ans  la  Chambre  des  Communes ,  des  gens  très  habiles,  qui  connoif- 
foient .  bien  les  fleffeins  des  Indépendans,  &  qui  auroientbienpules 
contrequarrer^  s'ils  avoient  eu  la  force  en  main.  C'étoit  dans  cette  vu^ 
qu'ils  avoient  projette  de  former  de  l'Armée  même ,  une  nouvelle 
Armée  pour  l'Irlande,  &  de  cafTer  le  refte  des  Troupes.  C'étoit  un 
projet  qui  tendoit  direâement  à  la  ruine  du  Parti  Indépendant.  Auflî 
Cromwell  &  fes  affociez  employerent-ils  tous  leurs  foins  pour  cou* 
treminer  les  artifices  de  leurs  ennemis ,  en  infpirant  du  mécontente- 
ment à  TArmée ,  &  en  le  fomentant  de  la  manière  qu'on  vient  de  le 
L'Armée  faitac  voir.  Enfin ,  après  avoir  tâté  le  poux  au  Parlement ,  ils  fe  crurent  a0èz 

cuier  onze  Mem-  r     ^  r*  -  'j  f    r  «i 

bresdescommu.  torts  pour  trapper  un  plus  grand  coup  en  le  lervant  toujours  du  nom 
^RmbV^nb'!'    ^®  TArmée  qu'ils  avoient  fu  mettre  dans  leurs  intérêts.  Pour  cet  effet, 
rêi:yi,f.  J70.  ils  firent  réfoudre  dans  un  Confeil  de  Guerre ,  que  l'Armée  accuferoit 
de  Trahifon  les  Membres  des  Communes  les  plus  habiles  &les  plus 
accréditez ,  &  qui  dirigeoient  à-peu-près  les  délibérations  de  la  Cham- 
bre. C'étoient  ceux  dont  le  Parti  Indépendant  avoit  le  plus  à  craindre. 
Cette  réfblution  étant  prife ,  l'Armée  députa  quelques  Officiers  qui  al- 
lèrent de  Ùl  part  porter  à  la  Chambre  des  Communes ,  une  Accufà-* 
tion  de  Haute  Trahifon ,  contre  onze  de  fes  Membres ,  &voir ,  Hallis  , 
StapUton ,  Lewis ,  Clothworthj ,Wédltr ,  MajnaràyMt^cf ,  Cljn,  Lmg, 
Harlej  ^  Nichols. 
I^Acddes  gé&i.     Les  Articles  généraux  de  cette  Accufation  étoienc  :  «  L  Que  les 
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»»  accufcz  avoient  ufé  de  violence  en  diverfes  manières ,  &c  arrêté  le  c  n  a»  1 1  •  i. 
ff  cours  delà  Juftice  par  dé mauvaifes  pratiques.  II.  Qu'au  mois  de  Mars  «„  '«raVçut*. 
»»  dernier ,  l'Armée  le  trouvant  dans  une  difpofition  paifible ,  &  vou-  «">»»• 
»>  lant  bien  s'engager  àfervir  enlrlafide,  ils  avoient  fait  naître  dans 
»  leur  Chambre  des  foupçons  contre  les  Officiers ,  &  fait  leurs  efforts 
M  pour  femer  la  divifion  entre  le  Parlement  &  l'Armée.  III.  Que*  le 
91  Parlement  ayant  pu  employer  cette  Armée  à  la  réduftion  de  l'Irlan- 
»  de,  ils  s'y  ftoient  oppofez  ,  &  avoient  formé  le  deffcin  de  la  faire 
fïcaffer,  pour  en  former  une  nouvelle.  IV.  Qu'ils  avoient  tâché  de 
»)  féduire  les  Troupes  deftinées  à  fervir  en  Irlande,  de  les  engagera 
»>  fervir  îd'auf res  uiages ,  &  de  lever  de  notirelles  Troupes ,  fous  pré- 
»>  texte  de  garderie  Parlement  ;  &  qu'ils  avoient  fecretemenc  tâché  de 
»>  gagner  des  Officiers  particuliers ,  pour  les  engager  dans  leurs  com- 
»>  plots.  V.  Qu'ils  avoient  voulu  porter  divers  Officiers  reformez  à  s*af- 
»>lembler  tumultuairemlht,  &às''en  allefàWeftminfter,  pour  infpî^ 
>i  rer  de  la  terreur  aux  Membres  du  Parleiïïent  »>. 

Dès  le  lendemain,  TArmée  fk  préfenter  un  Mémoire  aux  Com-  uemandei  u 
munes,  pour  demander  :  ««I.  Que  les  Membres  accufez  fuflentobli- ^^'"'^*' 
»  gez  de  fe  retirer  de  la  Chambre.  If.  Qu'on  donnât  à  l'Armée  uû 
»>  mois  de  paye.  III.  Qu'on  lui  donnât  tout  autant  qu'on  avoit  don- 
»>  né  à  ceux  qui  s'étoient  engagez  pour  fervir  en  Irlande ,  &  que  ceux 
99  qui  avoient  abandonné  l'Armée,  ne  fuffent  pas  plus  avantagez  que 
u  les  autres.  IV.  Qu'on  travaillât  inceffamment  à  régler  tous  les  diffe- 
99  rens  entre  le  Parlement  &  l'Armée,  &  que,  pencrant  ce  tems-là,  il 
»  ne  fefît  aucune  levée  de  Soldats,  dans  Londres,  ni  ailleurs  n* 

Ces  demandes  mettoient  le  Parlement  dans  un  terrible  embaras. 
Il  ne  pouvoit  les  rejetter  fans  fournir  à  l'Armée  un  prétexte  de  mar- 
cher a  Londres ,  ou  il  n'y  avoit  rien  de  prêt  pofur  lui  oppofer;  &  en 
les  accordant ,  illuidonnoit  lieu  d'en  faire  de" plus  Confiderables.  Cet  Quetquet  pro. 
embaras  étort  d'autant  plus  grand,  qu'rï  y  avoit  dîverfef  Provinces  qui  J^,'^^**"*  J^*» 
fe  rangeoient  dans  le  parti  de  l'Armée ,  &  qui  prétendoient  qu'il  éroit 
abfolument  néceffaire  de  la  conferver,  pouf  arrêter  fes  progrès  du 
pouvoir  arbitraire  que  le  Parlement  s'attribuoitrOn  adéjavu,  que  les 
Provinces  à'Ejfexy  de  Suffblck ,  &  de  Norfolck ,  s'étoient  en  dudque  ma- 
nière déclarées  pour  f  Armée.  Celles  de  Buckingham  &  de  Hcreford 
fui  virent  cet  exemple;  &  celle  de  GUmorgan  fe  plaignît  hautement, 

Ear  des  Députez  envoyez  exprès ,  que  le  Peuple  étort  opprimé  par  le 
arlement,  &  par  les  Commitez  établis  dans  les  Provitites  (r^. 
Tout  cela  fut  caufe  que  les  deux  Chambres  jugeretït  à  propos  de     Le  paiicmene 
conjurer  l'orage  qui  les  menaçoit„  en  donnant  fatrsfadtiôTt  à  l'Armée»  conitm"r"rlr* 


mce 

bwort 

J74. 


(  1 }  Cétoit  une  chofc  étrange,  die  If'^hitlocliy  de  voir  comment  diverfes  Pro-  ^jj*^/'*^'*' 
vinccs»  &  les  Habitaas  de  Londres ,  commencèrent  à  avoir  recours  au  Général  '  '^ 

de  TArmée,  Cans  fonger  au  Parlement,  lis  avoient  tous  les  jeux  Air  TArmcc, 
qu'ils  regardoient  comme  la  MaitrefTc  ;  &  craignoient  de  faire  quoi  que  ce  fut 
de  contraire  à  fes  inceiits»  M/m.  p.  iS7*  Tind. 


6i^  HISTOIRE 

e«  A  X  L  B 1 1.  afin  de  lui  ôcer  tout  prétexte  de  fe  plaindre  :  car  il  étoit  aifé  de  corn- 
i^7-  prendre ,  que  c'étoit  là  ce  qu'elle  cherchoic.  11  fut  donc  réfolu  de 
révoquer  l'ordre  pour  lever  des  Troupes ,  &  la  permidion  donnée 
au  Commité  de  la  Milice  de  Londres  d*augaien:er  Ton  Corps  ;  de 
donner  à  TArmée  un  mois  de  paye .  &  de  prier  le  Général  de  la  faire 
retirer  à  quarante  milles  de  Londres.  Quelques  jours  après  »  on  accorda 
aufS  un  mois  de  paye  aux  Troupes  qui  étoienc  dans  le  Nord;  &  pour 
faire  voir  à  l'Armée  qu'on  n'avoit  pas  deflein  de  la  cafTor»  le  Parle- 
ment fit  une  Ordonnance  pour  lever  foixante-mille  livres  fterlingpar 
mois,  pour  l'entretien  de  TArmée»  Ik  pour  le  fervlce  d'Irlande  (i). 
Enfin  »  la  Chambre  des  Communes  Ht  écrire  au  Général ,  quitUe  écoit 
prête  à  recevoir  les  Articles  d  accufation  particuliers  que  TArmée 
voudroit  préfenter  contre  les  onze  Membres  accufez. 

*'tt'^t  "'**  Cette  condefcendance  auroit  pu  produire  la  Paix  entre  le  Parle- 
"*  '**  ment  &  l'Armée  ,  fi  la  Paix  avoir  été  ce  queii'Armée  fouhaitoit.  Mais 
bien  loin  qu'elle  eût  de  l'obligation  au  Parlement  de  fa  complaifance, 
c'étoit  au  contraire  ce  qui  l'irritoit ,  parce  qu'elle  fentoit  bien  Qu'on 
ne  vouloitla  contenter  »  que  pour  rompre  les  mefures.en  lui  étant 
tout  prétexte  de  fe  plaindre.  Elle  auroit  bien  mieux  aimé  qu'on  lui 
çût  refufé  toutes  fes  demandes  »  pour  avoir  un  prétexte  de  fe  taire  ju(^ 
tice  elle-même.  Elle  craignoit  que  le  Parlement,  en  travaillant  à  ga^ 
gner  du  tems  >  ne  prît  fecretement  des  mefures  dont  les  effets  ne  pa- 
roitroient  peut-  être  «  que  quand  il  ne  feroit  plus  tems  de  s'y  oppoler* 
Ainfi  »  n'étant  rien  moins  que  contente ,  elle  ht  préfenter  au  Parlement 
une  Remontrance ,  dans  laquelle  elle  faifoit  voir  a0ez  clairement , 
qu'elle  n'avoit  pas  beaucoup  d'envie  de  terminer  la  querelle  par  un 
accommodement. 

Aatrei  demaiu  Cette  Remontrance  contenoit  les  plaintes  fuivantes  des  Officiers 
imàtVKiviic  gj  jej  Soldats.  <*L  Qu'ils  n'avoient  encore  reçu  aucune  fatisfadion 
»  touchant  les  onze  Membres  accufez.  Ils  infiftoient  beaucoup  fur 
M  ce  point  »  &  prétendoient  qu'ils  ne  pouvoient  efperer  aucune 
>i  juftice  fur  ce  fujet ,  pendant  que  les  accufez  auroient  toujours  le 
»i  même  crédit  dans  It  Clhambre  »  &  feroient  les  principaux  de  tousle$ 
>f  Commitez,  comme  ils  l'étoient  aâuellement.  11.  Que  le  Parlement 
>9  vouloir  que  l'Armée  fe  retirât  à  quarante  milles  de  Londres ,  &  que 
»9  le  Roi  fût  à  Richemond  qui  n'en  étoit  éloigné  que  de  huit  milles, 
99  afin  d'être  maitre  de  fa  perfonne.  IIL  Qu'on  failoit  courir  le  bruit; 
99  que  le  Roi  étoit  prifonnier  à  l'Armée,  &  qu'il  y  étoit  traité  d'une 
>9  manière  barbare  :  mais  qu'ils  s'en  rapportoient  au  témoignage  dû 
19  Roi  même,  IV.  Enfin  ,  après  beaucoup  de  plaintes  tant  fur  les  Griefs 
19  publics  que  furies  Particuliers,  ilsdifoient,  que  les  délais  atfeâez,  & 

(i)  Cette  femme,  payable  chaque  mois,  éruic  impoHEc»  en  taxant  chaque 
Comté  pour  une  certaine  femme  :  le  Comté  à*Effex  payoit  celle  de  4;+7  livres  9 
çhel  ;  lois  fteiling.  TiifD. 


pour  ttiuec  «VM 
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ïf  les*  artifices  du  Parlement  «  les  autorifoient  à  employer  des  movens  c«Afti.isu 

t9  extraordinaires,  à  moins  qu'avant  le  Jeudi  fuivant  »  on  ne  leur  aon-         '^^^' 

»9nât(àtisfaâion  fur  ces  Articles,  i.  Que  la  Déclaration  pour  inviter 

Mies  Officiers  &  Soldats  à  quitter  l'Armée  »  fût  révoquée  &  annuUée. 

>>  1.  Qu'on  donnât  à  l'Armée  autant  d'argent  qu'on  en  avoit  donné 

>»  àceux  qui  s'en  étoient  féparez.  ;.  Que  le  voyage  du  Roi  à  Riche- 

i»  mond  (ut  fufpendu  »  &  que  le  Roi  ne  fût  pas  plus  proche  de  Lon- 

»»  dres  »  que  des  Quartiers  de  l'Armée.  4.  Qfie  les  Membres  accufez 

fifuITent  exclus  de  la  Chambre.  5.  Que  les  Officiers  &  Soldats  qui 

>t  avoient  abandonné  l'Armée  fufTent  congédiez  6i  difperfez  »  &  qu'ils 

»t  ne  fulTent  payez  qu'après  que  l'Armée  feroit  fatisfaite.  <?•  Que  lesOf- 

>9  ficiers  reformez  tuflent  cnaflez  de  Londres.  7.  Qu'on  ceflat  d'en- 

>9  roller  des  Soldats  pour  le  Parlement.  8.  Qu'on  fe  hâtât  de  prendre 

»>  quelques  mefures  pour  finir  les  differens  entre  leParlemeot  &rAr-' 

w  mée  %%. 

Il  étoit  aifé  de  comprendre  que  l'Armée  cherchoit  un  prétexte  de     ^  ^^^Hi^ 
rupture  ;  &  comme  il  étoit  de  Ion  intérêt  derompre  bien-tôt  de  peur  ^VvKtmST 
qu'on  ne  prît  de  fecretes  mefures  contre  elle ,  l'interct  du  Parlement  ^ 
étoit  de  gagner  du  rems.  Ce  fut  dans  cette  vue ,  qu'il  donna  pouvoir 
aux  CommifTaires  qu'il  avoit  à  l'Armée  de  traiter  avec  elle  fur  tous  les 
points  qui  étoient  en  queftion. 

Cependant  les  Communes  votèrent  »  <«  que ,  (èlon  les  Loix  »  lerbnïe 
»9  Membres  accufez  ne  pouvoientétre  exclus  de  la  Chambre,avant  qu'oa 
>9  eût  donné  contre  eux  des  preuves  plus  particulières».  Mais  on  trouva 
un  expédient  pour  adoucir  ce  refus.  Ce  fut ,  que  les  accufez  demande-     tct 
rent  eux-mêmes  la  permiffion  de  s'abfenter  de  la  Chambre ,  ce  qui  leur  ro!!idîm"î"|Sl 
fut  accordé  ;  &  l'Armée  en  fut  contente  (  i  )•  •r^^^'J®"  •*«  ^  '•- 

Dans  ce  même  tems ,  l'Armée  s'étant  un  peu  plus  approchée  de    Ume  do  ^cf- 
Londres ,  apparemment  en  vue  d'intimider  le  Parlement ,  le  Général  "'  ' 
écrivit  aux  Magiftrats,  <«  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  delà  part  de 
»>  l'Armée,  qui  n'avoit  aucune  mauvaife  intention  contre  la  Ville.  En 

(  I  )  Dans  ces  Déclarations  &  Négociations  de  TArmée,  k  Colonel  luton  far- 
tom  fat  employé,  &  fe  chargea  de  tenir  la  plume»  Ayant  été  éicvé  au  TemfU  ^ 
qui  cft  une  Ecole  de  Junfconfultes ,  il  y  avoit  appris  quelques  principe. s  des  Loir 
d'Angleterre j  &  comme  il  étoit  laborieux  &  remuant,  ï\  s'appliqua  fort  à  ces  for- 
tes d'Affaires  ;  à  quoi  il  étoit  encouragé  &  (ècouru  par  le  Général  Cromwell  Ion 
Beau-pere,  &  par  le  Colonel  L^mhêrt  qui  avoir  aufli  étudie  dans  ks  Ecoles  ie 
Jarifprudence  de  Londres ,  5c  qui  avoit  refpric  fubtil  k,  Imaginatif.  IVhhlocl^^^ 
Mém.p.  if7* 

liollist  StdfUtûm  èc  I«a|^  s'embarquèrent  pour  aller  en  France  )  &  Stsplitoj^^ 
cet  honnête  fc  véritable  Anglois  ,  au  témoignage  de  If^hitUcli ,  mourut  en  dear 
ou  trois  jours,  de  Pefle,  comme  on  le  (oup^onioit,  en  débarquant  i  Cdlaism 
Quelques  autres  Députez  du  Parlement ,  au  nombre  de  onze,  allèrent  ailleurs ^ 
&  quelques-ans  d'entre  eux  Ce  retirèrent  dans  leurs  Proyinces ,  oâils  menèrent 
une  vie  privée.  Mr.  HMis  fie  uo  fl^our  de  plufieurs  aanées  en  Bretagne.  Tiiiii. 
Tnm  i%  I  i  i  I 


pef- 
>n  de  U 
rirer. 
Leti 

néraliU  Ville  <• 
Loodrei. 
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4:«ARLiti.9>  etfet .  il  fut  réfolu  dans  un  Confeil  de  Guerre ,  que  l'Armée  ne  s'^fp^ 
'^^^*        »>  procheroit  point  de  Londres ,  plus  près  qu'Uxbrklge  >9. 

Il  eft  certain  au  il  y  iTOât  dans  Londres  &  dans  le  Parlement  >  bien 
des  gens  qui  founaitoient  de  voir  uAe  nature  entre  le  Parlement  & 
l'Armée.  Quelques-uns  fe  perfuadoient  fans  doute ,  que  cette  rupture 
(eroit  avantageufe  au  Roi ,  &  que  l'un  ou  l'autre  des  deux  Partis  (e 
}oîndroit  à  lui ,  &  fe  mettroit  fous  fa  conduite.  11  femble  DQéme  que 
le  Roi  fe  flattoit  de  cett«  efperance.  L'Armée  avoit  beaucoup  d'égards 

Î>our  lui  t  èc  quelques-uns  des  Officiers  prenoient  même  (om  de  lui 
aire  esteadre  »  qu'elle  travailleroit  à  le  petabUr*  Cela  fut  caufe  que  les 
contente  1  Ar.  ^^^^  Chanbres  )ugereat  qu'il  étoit  très  oéceflàke  d'éviter  une  rupture» 
qui  ne  pour roit  que^produire  beaucoup  de  mauvais  eSers.  Par  cette 
raiibn ,  les  deux  CKambres  votèrent ,  ^  qtt>&Ues  regardoieM  rArmée 
>•  conumg^dée  par  le  Général  Fairfax ,  comme  leur  Arniee ,  &  s'eng^ 
>»  gèrent  à  la  payer  exaâement  ».  Il  fut  de  plus  ordonné ,  ««  qu'on  lui 
»  avancer  oit  iim  mois  de  Solde  ;  qu'aucun  0£cier  ou  Sc4dat  ne  pour- 
»  roit  quitter  l'Armée^  ians  la  permiâion  expreilè  du  Géeéral  :  que 
^  '  «r  tous  les  Officiers  &  Soldats  réformez  s'éloigaeroieot  de  Loadr-es  :  que 

s  le  Roi  ne  iîeroit  pas  plus  proche  de  Londres ,  que  de  l' Arsoée  >s  Ces 
réfolutions.  ayant  été  communiquées  à  l'Armée^  elle  en  paruic£conten* 
te  ,  qu'elle  réfolut  de  s'éloigner  de  Londres,  pour  faire  voir  qu'elle 
o'avdib  pas  intention  d'ufer  a  aucune  violence  contre  le  Parleaient;  8c 
le  Quartier  Général  fut  établi  à  Wkham. 
Complot âLon.      Pendant  que  le  Parlement  tâchoic  de  fati^aire  l'Armée»  il  fe  for^ 
jw  coaixe  l'Ai-  jj^jjj  ^jjjg  Londres  un  complot  pour  le  forcer  à  prendre  d'autres  me- 
.  fiires>,  &  à  réfifter  à  l'Armée.  Les  Prefi>yteriens  n  ec<tient  pas  contens 
de  voir  gagner  tant  de  terrein  aux  Indép>eodans ,  &  ils  accufeienc  I4 
Parlement   d'avoir  marqué  trop  de  baifefle  &  de  Ikheté  dans  les 
Votes  qu'il  avoit  pailêz  pour  latisfaire  l'Armée.  Les  Magiftrats  de 
Londres  eotroient  dans  ce  complot  »  auffi  bien  que  les  Membres  du 
Parlement  qui  étoient  les  plus  zèlez  pour  le  Preâ>ytdrianifme^  &  qui 
n'avoient  pu  empêcher  que  les  deux  Chambres  ne  priffent  les  résolu- 
tions qu'on  vient  de  voir ,  pour  prévenir  une  rupture  avec  TArmée» 
Les  auteurs  de  ce  complot  avoient  même  envoyé  des  Agens  fecrets 
en  Ecofle  ,  pour  y  demander  du  fecours.   Il  fe  répandoit  même 
dans  Londres  un  bruit  fourt ,  que  TEcoffe  allôit  fe  déclarer  contre 
l'Armée  (i). 
leqiiéie  du        La  première  démarche  des  Conjurez  fut  une  Requête  que  le  Con- 
au  plfic^'î!??'*"  feil  Commun  de  Londres  préfenta  au  Parlement ,  dans  laquelle  il 
Kiî.'rL p/?97.    f*>foi^  paroître  quelque  foupçon  contre  fa  conduite.  Cctoit  fans  dou- 
*    te ,  pour  fe  préparer  un  prétexte  de  fe  plaindre  plus  ouvenement  ^ 

.  (  I J  Cela  &xi  conduit  principalcmenc  par  onze  Membres ,  ftiivis  de  leurs  Pani- 
£ins»  TiND. 
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JiafM  là  fuite ,  &  pour  commencer  à  diminuer  dans  Pefprit  du  Peuple  la  CKAKKii  u 

Erérention  oà  il  étoit  en  fareur  du  Parlement.  Dans  cette  Requêté  ,  *^^'' 
i  Ville  fe  plaignoit  du  Pouvoir  arbitraire  qu'exerçoîentlesCommiter 
du  Parlement > aufli  bien  que  de ladminittration  des  deniers  public»» 
&  demandent  :  u  I.  Quon  défendk  aux  Officiers  &  Soldats,  de  venir k 
>i  Londres  foiis  prétexte  de  demander  leur  paye.  II.  Que  ceux  qui 
>9  avoient  reçu  leur  paye ,  Scqui  étoienc  habitans  de  Londres ,  ftiiTenc 
f9  obligea  de  reprendre  leurs  profeffîons  &  métiers  ;  &  que  ceux  qi» 
H  n'étoient  pas  de  la  Ville ,  fulfent  obligez  d'en  forttr ,  dans  deux  foi» 
n  vingt  &  quatre  heures.  IIL  Que  tous  ceux  qui  avoient  fêrvi  contre 
I»  le  Parlement ,  eufiènt  ordre  de  fortir  de  Londres  inceflamment.  IV. 
9»  Que  le  Parlement  donnât  les  ordres  qa'il  jugeroit  convenables,  aux 
91  Officiers  &  Soldats  venus  de  T  Armée,  qui  avoient  reçu  leur  argent* 
9>  V,  Que  tous  ceux  qui  avoient  entre  leurs  mains  de  l'argent  du  Pu- 
99  blic ,  fuffent  obligez  d'en  rendre  compte.  V  L  Que  tous  ceux  qui 
91  manioient  les  deniers  publics ,  puffent  être  pourfuivis ,  quand  même 
9>  ils  feroient  Membres  du  Parlement.  VII.  Que  le  Parlement  ^  laiflant 
91  en  arrière  les  affaires  de  moindre  importance ,  s'appliquât  (érieufe- 
99  ment  à  établir  le  Gouvernement  de  TEgliie ,  &  à  afllirer  les  Liber- 
91  tez  du  Peuple ,  contre  tout  Pouvoir  arbitraire  >  quel  que  ce  pût  être, 
9»  avec  la  concurrence  du  Roi.  Que  le  Roi  fût  rétabli  dans  les  juftes 
99  droits ,  félon  le  Covenam.  VIII.  Qu'afin  que  le  Peuple  pût  jouir  du 
99  bénéfice  des  Lotx  qui  feroient  faites  avec  le  confentement  du  Roi, 
99  les  Offices  &  Emplois  publics  fuifent  confiez  à  des  gens  d'une  pro«- 
91  bité  reconnue  &c.  IX.  Que  la  Guerre  d'Irlande  fût  vigoureufement 
99  pourfuivie.  X.  Qu'on  prît  de  juftes  mefures  pour  entretenir  une 
99  bonne  union  avec  l'Ecoffe.  XI.  Qu'on  examinât  avec  foin ,  les  élec- 
99  tions  irrégulieres  de  plufieurs  Membres  des  Communes.  Xil.  Qu'on 
99  fît  en  forte  que  les  aiïaires  qui  étoient  pendantes  à  la  Cour  de  l'A- 
99  mirauté ,  fuilent  plutôt  &  plus  aifément  décidées.  XIII.  Qu'après 
99  avoir  puni  les  Délinquans ,  on  paÛât  un  Aâe  d'oubli  )9. 

Pour  animer  le  Peuple  de  Londres  contre  l'Armée  ,  on  faifoit 
courir  le  bruit ,  qu'elle  avoit  deflein  de  (e  déclarer  pour  le  Roi.  On 
répandoit  même  dans  Londres  un  Ecrit  intitulé  ,  Articles  prefmuz*  mh 
Roi  par  PArmii.  Maïs  VAtmét]e  défa voua  par  une  Déclaration  publia» 
que. 

Le  Parlement  ayant  autorifé  fes  Commiffaires  pour  traiter  avec     Diffèremi  entrt 
r Armée ,  celle-ci  nomma  de  fon  côté  ,  Cromwell ,  Iretart,  Fleetwood,  ^^^  pr,™mem' & 
Ruinshorowgh  ,  Hmrîffôn  ,  Harirefs  Walier  ,  Rkh  ,  Lambert ,  Ham^  ceux  de  rAimic 
m^nd^  &  le  Major  Rainsi^owgh  ,  tous  Iniependam ,  &  qui  étoient 
les  Chefs  du  Parti  dans  l'Armée.  Il  paroît  par  des  Mémoires  inférez 
dans  les  CoUeâions  de  Rmhworthy  que  les  Commiffaires  de  l'Armée 
ne  vouloienr  point  commencer  à  entrer  en  Négociation  «  avant  que  le 
Parlement  leur  eût  accordé  certaines  chofes  qu'ils  demandoient ,  ficqu'il 
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.  les  eût  réelleolent  exécutées.  Ils  fe  plaignoient  de  ce  me  le  Parlémem 
fembloit  bien ,  par  fes  Votes ,  condelcendre  aux  defirs  Je  T Armée ,  maU 

3u'il  en  difFeroic  Texécution.  LesComtnKTaires  du  Parlement  tàchoient^ 
e  leur  côté  d'éviter  que  ces  Points  ne  fu0ent  regardez  comme  des 
Préliminaires  accordez,  &c  vouloient  qu'ils  &ffenx  partie  de  la  Négo- 
ciation. 

Cela  fait  voir,  que  le  Parlement  cherchoit  à  gagner  du  tems ,  & 
que  s'il  paroiflbit  aifpoféà  donner  fatisfadion  à  l'Armée,  c'étoit par- 
ce qu'il  ne  voyoit  point  de  moyen  pour  s'en  difpenfer.  La  Chambre 
des  Communes  étoit  prefque  toute  compofée  de  Membres  Prefbyte- 
riens  >  Ôc  par  conféquent  ,  ce  n'étoit  qu'à  regret  qu'elle  fe  yoyoit^ 
obligée  d'avoir  de  la  condefcendance  pour  les  Indépendans  ,  qui 
étoient  maîtres  de  l'Armée.  Entre  les  Membres  Prefbyteriens,  il  y  en 
avoit  un  bon  nombre  qui  étant  extraordinairement  padionnez ,  au* 
roient  volontiers  hazardé  une  rupture  avec  l'Armée  ,  plutôt  que  de 
fe  voir  obligez  d'en  recevoir  la  Loi.  Mais  les  autres ,  en  plus  grand 
nombre  ,  quoique  non  moins  ennemis  des  Indépendans ,  croyoienc 
^u'il  valoit  mieux  prendre  patience,  &  tâcher  aamufer  l'Armée  juf- 
qu'à  ce  qu'on  pût  s'aflurer  de  quelque  fecours ,  plutôt  que  de  lui  four- 
nir un  prétexte  de  marcher  à  Londres  ,  &  de  ruiner  tout  d'un  coup 
le  Parti  Prefbyterien  &  le  Parlement.  Ainfi  „  le  Parti  de  ceux-ci  pré- 
Talant  dans  les  deux  Chambres,  tout  fembloit  fe  difpoferà  un  ac« 
commodément ,  qui  ne  pouvoit  pourtant  qu'être  fatal  aux  Pre(byte- 
riens  :  mais  on  ne  voyoit  point  de  moyen  pour  l'éviter.  Cela  fut 
caufe  que  le  Parlement  défendit  aux   Officiers  reformez  d'entrer 
dans  Londres  pendant  deux  mois,  &  qu'il  donna  des  ordres  très  ri« 
goureux  contre  les  enrollemens  qui  fe  faifoient  fous  main  dans  la 
Ville. 

Cependant,  le  projet  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus,  de  lever  des 
Troupes  dans  Londres  pour  les  oppoler  à  l'Armée  ,  fe  continuoic 
toujours ,  quoiqu'avec  autant  de  fecret  qu'il  étoit  poilible  ;  &  les 
Agens  qui  étoient  en  Ecoffe ,  faifoient  beaucoup  efperer  de  la  part  des 
EcofTois ,  comme  étant  interefTez  à  foutenir  le  Parti  Prefbyteriem 
Mais  les  auteurs  de  ce  projet  ne  pouvoient  gueresfe  flatter  que  le  fe- 
cours d'Ecoffe  pût  être  aflez  tôt  prêt  »  puilque  le  Parlement  &  l'Ar- 
mée étoient  en  termes  d'accommodement.  Ils  comprenoient  donc  » 
qu'il  falloit  ou  rompre  cet  accommodement,  ou  fe  réibudreâ  voir  éva* 
nouir  routes  leurs  efperances ,  &  fou0rir  que  le  Prefbyterianifme  fût 
foulé  aux  pieds  par  les  Indépendans.  Pour  réuflir  dans  le  defiein  d'em* 
pécher  la  Paix  entre  le  Parlement  &  l'Armée,  ils  ne  trouvèrent  point  de 
meilleur  moyen ,  que  de  faire  agir  le  Peuple  pour  forcer  le  Parlement  à 
prendre  des  mefures  contraires  à  celles  qu'il  prenoit  aâueltement,  lis 
engagèrent  donc  les  Apprentifs  &  le  menu  Peuple  de  Londres ,  à  pré-» 
fenter  des  Requêtes  pour  demander  que  le  Gouvernement  Prelbyt^ 
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ksen  fôt  établi  d'une  manière  inébranlable  ;  qu'on  réprimât  l'infolence  c  r  a  m  1. 1  •  i. 
des  Seâaires  ;  qu'on  payât  T  Armée ,  &  qu  on  la  licenciât  ;  &  d*autres         '**^* 
chofes  de  cette  nature ,  direâement  oppofées  à  l'accommodement  qui 
fe  projettoit. 

D'un  autre  côté ,  les  Troupes  qui  étoient  dans  le  Nord  »  &  la  Cavale-  ^^  Troupes  ao 
rie  qui  étoit  en  quartier  à  Nottingham  ,  publièrent  des  Déclarations  rwe'!^'"*'*  * 
pour  faire  fevoir  au  Public ,  qu  elles  adheroient  à  l'Armée  commandée  ^«î^'î^îVni 
par  le  Général  Fairfax.  ^ 

.  Dans  ce  même  tems ,  le  Parlement,  à  la  requifîtion  de  l'Armée  »  or*-    tes commuM^ 
donna,  que  quatre  Régimens  qui  s'étoient  engagez  à  fervir  en  Irlande,  rcuTMSbt^ 
fcroient  congédiez.  Il  permit  aufliaux  onze  Membres accufez, d'aller  *'*"''*  *^  ***^  . 
demeurer  pendant  Cx  mois  hors  du  Royaume ,  leur  infinuant  par  cette    "  ^^^^^' 

Ïermiffion ,  qu'ils  feroient  bien  de  prendre  d'eux  *  mêmes  ce  parti-là. 
lais  comme ,  vrai-femblablement ,  ils  étoient  bien  avant  dans  le  com« 
lot  formé  à  Londres  »  s'ils  n'en  étoient  pas  eux-mêmes  les  auteurs,  ils 
contenteiecitde  remercier  la  Chambre  de  cette  faveur,  fans  fe  hâter 
d'en  profiter  Ci). 

Cependant  ,  l'Armée  ayant  appris  qu'il  fe  fasibit  dans  Londres  Requête  de  f  ai. 
quelques  mouvemens  extraordinaires,  &  qu'on  parloir  beaucoup  d'un  mtnu**  '"**' 
lecours  qui  çlevûit  venir  d'Ecofle,  fit  ^réfenter^u  Parlement  une  Re- 
quête, où  elle  demandoit ,  <«  Qu'on  publiât  une  Déclaration  pour    ^     ' 
>9  défendre  de  faire  venir  des  Troupes  étrangères  dans  le  f^pyauole» 
»»  Qu'on  payât  à  l'Armée  autant  qu'on  avoit  payé  à  ceux  qui  JV 
9%  voient  abandonnée,  &  qu'on  prît  de  juftes  melures  pour  la  payer 
99  régulièrement  à  1  avenir.  Que  le  Commité  de  la  Milice  deLon* 
»  dres ,  qui  avoit  été  changé,  par  une  Ordonnance  dû  4  de  Nfâij)ré- 
>•  cèdent ,  (ut  rétabli ,  &  que  la  Milice  de  cfette  Ville  fût  remîfe  mr  le 
»9  même  pied  qu'elle  étoit  auparavant  ».  Surets  demandei ,  le  Par- 
lement ordonna ,  que  ceux  qui  feroient  venir  des  Troupes  étrangères 
dans  le  Royaume ,  fans  le  confentement  des  deux  Chambres,  feroient 
reputez  Traîtres  à  l'Etat.  Il  fit  aufli  une  Ordonnance  pour  rétablir  le 
Commité  de  la.Milice  de  Londres,  qui  avoit  été  changé.  Pour  bien    Explication  iw 
entendre  cet  Article ,  il  faut  remarquer ,  qu'au  commencement  du  mois  ieroln*u  M*»S2i 
de  Mai  précèdent,  les  deux  Chambrejs,  ayant  vu  qu'il  commençoitàfe  <>e  Loadrei. 
£iire  quelques  mouvemens  dans  l'Armée.avoient  jugé  à  propos  de  s'aC- 
furer  delà  Milice  de  Londres ^  &  de  la  mettre  entre  les  mamsdegens 
à  qui  elles  pourroient  fe  confier.  Dans  cette  vue,  elles  avoient  publié  le 

(i)  Hûilis,  S td^ton  Se  Lam^  étaient  zWcz  en  fr2ncc^  commeils  écé  die  dans  la 
Noce  préccdenre,  Rushworsh  dit  que  es  «inzc  Membres  ayanc  vu  que  l'Armée  dé- 
clâroic  que  la  procédure  (ur  les  preuves  par  ii  ujcres  pour  prouver  l'Accufacion  9 
prenûroit  trcjp  de  tems  &  em-  èch  roit  dv  rcttJcr  l«r$  grandes  Alfairfcs ,  ils  fupplie- 
iCnr  la  Chambre  de  leur  donner  congc  p.  ur  f\x  mois,  afin  qu'ils  puâlnc  régler 
leurs  A&ires  domeftiques ,  ou  paâer  la  Mer  û  bon  leox  lèmbioir.  Hifshw.  Vi.  p» 
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4  de  Mai ,  une  Ordonnance  pour  faire  élire  un  soureau  Commit^  de 
la  Milice  de  Londres  i  &  par  cette  nouvelle  éleâion^  on  n  avoir  admis 
dans  ce  Commicé ,  &  enlulce  daas  les  Charges  de  la  Milice ,  que  des 
Prefbyteriens  entièrement  dévouez  au  Parti.  C'eft  ce  changement  oue 
les  deux  Chambce&  vouluient  bien  révoquer ,  à  la  requifition  de  l'Ar- 
mée,  &  rétablir  lanciea  Commicé; 

Le  Parti  Preibyteriea»  qui  avoir  un  grand  crédit  dans  la  Ville ,  8c 
qui  en  pofledoit  toutes  les  Charges,  ne  pou  voit,  fans  une  peine  extrê^ 
me ,  voir  la  grande  condefcendaoce  du  Parlement  pour  TArmée,  c'eft* 
à-dire  pour  le  Parti  Indépendant.  On  voyoit  ce  Parti  devenir  de  jour 
en  jour  plus  puiflant ,  &  en  état  de  donner  la  Loi  au  Parlement  même. 
Cela  fut  caufe,  qu'eniia  lesPrefbyceriens  rieides ,  appuyez  du  Confeil 
Commun  de  Londres  ,âc  dhiabon  nombre  de  Membres  du  Parlement , 
formèrent  un  engagement,  par  lequel  ils  promettoient  de$*entre-fecou- 
rir ,  &  des'oppo(er  de  tout  leur  pouvoir  à  l'Armée,  dans  la  fuppofition , 
que  fon  intention  étoit  de  renverfer  tout  ce  qui  avoit^té  fait  jufqu'a* 
lors  pour  établir  la  Paix  dans  le  Royaume.  Voici  cet  engagement, 
qu'on  faifoit  foufcrire  ouvertement  dans  Londres. 

EN  GAG E MENT   SOLE  M  NE L 

Dcs^GQttvcrneursôc  Cîtoyetw  de  Londres,  des  OfHcîers  Se 
Soldats,  des  Traînebands  &  Auxiliaires,  des  Jeunes- 
Gens  &  Apprentîfs  des  Villes  de  Londres  &  de  Weft- 
minfter,  des  Officiers  de  Marine,  Matelots ,  Bateliers  ^ 
Officiers,  Soldats,  &  autres  qui  font  dans  les  Lienes  de 
ConimunicatÎQD ,  &:  dans  les  dîverfès  Paroiflès  de  Lon« 
dres  &  des  environs. 

D'atUMnique  mm  avons  foufcrit  une  Uguofolemmtte  &fmCovmantpom» 
la  reformation  &  pottr  la  défenfe  de  la  Religion ,  &famr  l'honneur  &  le  bon^ 
heur  du  Rojaume ,  &tow  mainunir  la  Paix  dam  les  trois  Royaumes  iAn^ 
gleterre ,  d^Ecojfe  &  it Irlande ,  &  gue  nous  voyons  toutes  ces  chofes  dans  um 
danger  éminent,  &  fur  le  point  d'être  entièrement  détruites;  Nous,  en  confia 
fuence  de  notre  fufdit  Covenant^  de  notrt  Allégeance ,  Serment  &  Protefta^ 
tion ,  nous  engageons  folenmellementy  &proteftons,  enpréfince  de  Dieu  Tout* 
puifantf  que  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  fdre  enforte  que  le  Roi  retourne 
promptement  àfes  deux  Chambres  du  Parlement  avec  honneur,  liberté  &  ftê* 
retk,  {fans  qtte  l'Armée  s' approche  plus  près  de  Londres  )  pour  y  confirmer  ce 
qu'il  a  promis  par  fon  Meffage  duii  de  Mai ,  en  Réponfe  aux  Propofitions 
des  deux  Royaumes ,  afin  aue,par  un  Traité  perfonnel  avecfes  deux  Cham^ 
bres  &  les  Commijfaires  d'EcoJfe ,  on  établijfe  promptement,  une  Paixfure  & 
durable.  Pour  ces  effet,  nous  nous  engageons ,  en  prifence  de  Dieu  Scrutatœm 
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fo$tvoir,fem'  défendre  U  Perfonne  du  Roi,fm  Autorke ,  les  Prhilem  du 
Parlement ,  les  l^kertez,  des  Sujets ,  &  poser  rétablir  dsm  une  entière  Iwerte , 
J€s  Killes  de  Londres  &  de  Wejlminfter ,  &  tous  ceux  epd  adhéreront  À  notre 
frifeme  Uffse.  Nous  froteftone  mjfi ,  Me  nous  nefmtffrlram  amemne  neutra- 
Jiti  dans  cette<;aujè^  qm^UCaupsde  Dieu ^  du  Roi^&  eu  Kéydunu  , 
dans  lafirmeafferance  que  nous  avons  du  ficomrs  &  de  la  hénédiSian  deJûseu, 
fier^uimtesnêusaffurensuniqttementdoMnmrefr^fenteemreprifi, 

'  Les  deux  Chambi^  a'eurenc  pas jphitot  -cofimoifliHHee  de  ceè  En-  te  Fariement 
eagement ,  ^u  elles  firent  ^nibiier  à  ton  de  trompe  des  défenfes  de  le  gncc?**  ***  ^  ^' 
ugner.  D'un  atitre  iOÔté,  le  Géiiéi'al  S' en  plûgDicèbrteiiient'aax  Com- 
àiiflèires  da  PantonenC»  &  lecprâ  dé  Êdre  enforte  ^u*oii  arrêtât 
promptement  \ss  o^onremens  (pd  £e  faUbient  dan»  Londres ,  &  qui 
tendoient  à  exciter  une  Guerre»  En  même  tems^  il  ordonna  ^'on  fît 
dans  TAraiée,  une  exaâe  rechercW  de  tous  les  Cavaliers  &  Sddats 
qui  avoient  porté  les  arûpies  pour  le  Roi ,  ou  qm  étoîem  foapçonnez 
d  être  de  fon  Parti ,  &  qu'on  tescongediit  tous  fur  le  champ; 

Pendant  deux  ou  trois  jocors,  il  jr  eac  de  graids  monremens  dans     Mournoeni  ' 
Londres.  Ort  y  faifoic  des  ASemblees,  on  y  enrolloit  dies  Soldats  ^  &   ^K^^nh^  . 
on  leur  donnoit  ordre  de  fc  tenir  prêts  pour  agir  au  premier  avertif^  ^^^  ^'^-  ^^^•* 
(ement.  Le  Confeil  Commun  reçut  deux  Requêtes,  1  une  d'ah  grand    ueux  K^quhc» 
nombre  de  Bourgeois  des  plus  confiderabks,  l'aiare  des  Jecuies^ns  ^"  '*  ****'"' 
&  Apprentifs,  pour  demander,  que  la  Milice  demeurât  furie  pied 
où  elle  avoir  été  miiê  par  l'Ordonnance  du  4.  de  Mai.  Sur  cela,'  ce 
Confeil  repréfenta  aux  Communes  par  ane'  Requête ,  »  qu'il  ae  pooJ 
»  Toit  que  trouver  fort  étrange,  que  (ans  hû  en  tffoir  riien  commu* 
^»  nique,  les  deux  Chambres  euiTenc,  par  une  Ordmnance  du  i;« 
ff  du  préfent  mois  de  Juillet ,  révoqué  œlle  du  4.»  de  Mai ,  touchant 
SI  la  Milice  de  Loncbes.  Que  c'étoit  une  chofe  cèmr aire  aux  Privi-^ 
99  leges  de  la  Ville ,  &  qui  ne  s'étoit  jamais  faite  auparavant ,  &  que  la 
>»  Ville  ne  croyoit  pas  avoir  rien  faic  qoi  dût  lui  faire  perdk-e  fesdroits. 
»  Que  par  ces  raifons,  le  Confeil  Commnn  fuppiÂovr  les  deuxCham- 
9>  bres  de  révoquer  leur  Ordoonance  du  2  }•  de  Juillet,  ft  de  conâr* 
«»  mer  celle  du  4  de  Mai  ». 

Le  Parlement  ne  fe  trouvoir  pas  peu  erabaraffé  d;an8  oetce  f^heufe  Embaia* dum- 
conjonaure,  vu  limpoiubilite  ou  il  y  avoïc  de  contenter  en  m^me 
tems,  l'Arméç  &  la  Ville,  qui  oemandoient  des  choies  direâen>ent 
ôppofées.  Il  eft  certain  que  la  phipart  des  Membres  écoient  Presby- 
tériens ,  &  par  conféquent ,  mal  dilpofez  pour  YAr^e.  S'A  a'vxiUf  été 
à  leur  choix,  ils  feferoient  déclarez^  contre eUé,  ^  l'auiioiewt  <xMÂgë^ 
diée,  comme  ils  en  avoient  eu  le  delStia.  Mais  d^is^qù'e4^  leiii^ 
avoit  montré  les  dents,  &  quelle  s'étoit  approchée'  dé' Londres ,  lei 
plus  fages ,  qui'faifoient'le  plusgrâi^  âôiâbre  ,  woientyigi  qViUeoit 
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eHAtLit  I.  à  propos  de  plier,  ne  voyant  point  par  quel  moyen  Uspourroient  s*op^ 
*^*^'        pofer  à  TArmée ,  fi  elle  en  venoit  à  quelque  violence ,  comme  il  étoit 
tort  apparent.  Mais  il  y  en  avoit  un  bon  nombre  d'autres  qui  étoienc 
d'avis  de  tout  bazarder,  plutôt  que  de  voir  triompher  les  Indépen- 
dans«  Cependant,  ceux-ci  appuyoient  fecretement  les  mouvemens 
qui  fe  faiioient  dans  la  Ville ,  le  perfuadant  que  les  fecours  qu'Us  poui^ 
roient  tirer  de  Londres ,  étoient  fuffifans  pour  ré(ifter  à  tous  les  efforts 
que  l'Armée  pou rroit  faire.  Céroit  aulli  le  fentiment  du  Confeil  Com- 
mun ,  de  la  Populace ,  &  de  quelques  Généraux ,  comme  le  Chevalier 
Gmllaume  Wdtler ,  Pnntx,^  ^^0  *  ^^^  avoient  été  éloignez  des  Em-* 
plois  par  le  nouveau  Modèle ,  (^  qui  fe  trouvoient  alors  à  Londres.  U 
ne  s'agifToit  donc  que  d'obliger  le  Parlement  à  fe  ranger  dans  le  même 
Parti ,  &  à  prendre  des  réfolutions  vigoureufes  contre  l'Armée.  Mais 
comme  il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'on  pût  l'obtenir  par  la  dou« 
ceur ,  il  fut  réfolu  d'employer  la  force. 
ptê^sSTmbu  &      Pour  cet  effet .  le  2(î.  de  Juillet ,  un  très  grand  nombre  d'Appreo- 
(Tiend  i  weft.  tifs  &  d'autte  menu  Peuple  fe  rendirent  à  Weftminfter,  &  prefente- 
'^rpléiènte  une  rent  uue  Requête  aux  deux  Chambres,  pour  demander:  «  L  Que 
cSmbî^"****"  »>  l'Ordonnance  du  2  5.  touchant  la  Milice ,  fut  révoquée  fur  le  champ* 
iiÊuàwêwA.     »f  IL  Que  la  Déclaration ,  qui  défendoit  de  foufcrire  l'Engagement» 
rèkrLi.44}'  ,,  fût  annuUée.  IIL  Que  les  deux  Chambres  publiaflTent  incontinent 
M  un  Ordre  pour  rappeller  les  Membres  abfens,  &  particulièrement» 
Il  les  onze  qui  avoient  été  accufez ,  &  contre  lefquels  on  n*avoit  en« 
i>  core  produit  aucune  preuve  ». 

Ces  demandes  étoient  d'une  telle  nature ,  vu  la  conjonâure  du 
tems,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'être  furpris  que  les  deux  Chambres 
ac  les  contraint  employaffeut  beaucoup  detems  à  délibérer  fur  ce  fujet.  Mais  le  Peuple 
tu  dmaSïu.**"  impatient ,  comprenant  qu'on  n'employoit  ce  tems-là  qu'à  chercher 
des  moyens  pour  l'amufer ,  faifoit  beaucoup  de  bruit  dans  les  Salles 
proche  des  deux  Chambres.  Quelques-uns  frappoient  aux  portes. 
D'autres  jettoient  des  pierres  par  les  fenêtres ,  dans  la  Chambre  des 
Seigneurs.  En  un  mot,  ils  faifoient  connoitre  bien  clairement,  qu'ils 
ne  fouffriroient  point  que  les  deux  Chambres  fe  levaflTent ,  avant  que 
de  leur  avoir  donné  fatisfaétion.  Enfin ,  les  deux  Chambres ,  voyant 

Îue  ce  feroit  en  vain  qu  elles  voudroient  réfifter  à  cette  multitude  de 
euple  qui  menaçoit  de  les  mettre  en  pièces ,  votèrent ,  que  l'Ordon* 
nancedu  z;.  de  Juillet  touchant  la  Milice,  &la  Déclaration  contre 
^Engagement,  feroient  annullées.  Cela  fait,  laChauibre  des  Com- 
munes fe  leva,  s'étant  ajournée  jufqu'au  lendemain.  Mais  le  Peuple 
affemblé  contraignit   l'Orateur  &  les  Membres  de  reprendre  leur» 

Î laces ,  jufqu'à  ce  que  la  Chambre  eût  ordonné  que  le  Roi  reviendroit 
Londres.  Le  jour  fuivant ,  les  deux  Chambres  s  étant  raffemblées  » 
s'ajournèrent  jufqu'au  }o. 
Xicttu  iiiçâ.      ^  1 8t  le  Cofueil  Couuaun  reçut  une  Lettre  du  Général ,  dans  la* 
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Quelle  il  témoignoit  beaucoup  d'afFeétion  pour  la  Ville  de  Londres  ; 

mais  marcjuoit  auflî,  combien  il  étoit  choqué  de  la  Requête  des  Ap-  '^♦t. 
prentifs,  &  des  moyens  qui  avoient  été  employez  pour  la  faire  agr^r 
au  Parlement.  Dans  le  même  tems ,  une  multitude  de  Peuple  (e  pré- 
fenta  au  même  Confeil  »  proteftant  qQ'il  étoit  difpofé  à  tout  entrepren- 
dre» pour  maintenir  les  Privilèges  de  la  Ville.  Sur  cela,  le  Confeil  '^ponredocon* 
réfolut  d'envoyer  fix  Députez  au  Général,  pour  lui  témoigner  «*  que  deM^JÎi^^ 
fi  la  Ville  ne  demandoit  que  la  Paix  ;  pour  le  prier  de  fie  faire  point 
9>  avancer  T Armée,  &  de  ne  fe  mêler  point  de  ce  qui  regardoit  les  Pri- 
>t  Yileges  de  la  Ville,  qui  n'avoit  rien  fait  pour  les  maintenir^  dont 
»i  TArmée  eut  un  jufte  fujet  de  fe  plaindre.  Que  quant  à  la  Requête 
>9  dont  il  fe  plaignoit ,  le  Parlement  y  ayant  déjà  répondu ,  il  leroit 
.  >»  inutile  que  le  Confeil  de  Londres  s'en  mêlât ,  d'autant  plus  qu'elle 
I)  ne  lui  avoit  pas  été  formellement  communiquée  n. 

Cependant,  le  Confeil  Commun  ayant  eu  avis  que  l'Armée  étoit    tiviiiefeoMi 
en  marche ,  &  qu'elle  s'avançoit  vers  Londres ,  donna  ordre  à  la  Mi-  *"*'^^^^" 
lice  d'aller  garder  les  Lignes.  &  fit  publier  un  Ordre  à  tous  les  habi- 
tans  capables  de  porter  les  armes ,  de  s'aflembler  dans  les  quartiers 
qui  leur  étoient  auignez. 

Les  deux  Chambres  s'étant  aflfemblées  le  )o.  de  Juillet ,  il  fe  trouva    tet  <ieia  ora. 
que  les  deux  Orateurs  s'étoient  abfentez ,  ce  qui  obligea  les  Chambres  Mcmb*»ÏÏ*ûl2 
i  en  nommer  d'autres.  Avec  les  Orateurs,  un  bon  nombre  de  Mem-  tenu  ' 
bres  des  deux  Chambres  étoient  auûli  fortis  de  Londres ,  fans  qu'on 
fût  où  les  uns  &  les  autres  étoient  allez.  L'éloignement  de  ces  Mem- 
bres,'qui  étoient  tous  du  nombre  de  ceux  qui  vouloient  fatisfaire 
l'Armée»  rendit  le  Parti  contraire  fi  fuperieur,  que  le  même  jour,    vocetdctcom- 
les  Communes  votèrent,  ««  que  le  Roi  viendroit  à  Londres  :  Que  le  aS^^àVàH^Lélt 
99  Commité  de  la  Milice  de  Londres  feroit  autorifé pour  lever  autant 
99  de  Troupes  qu'il  jugeroit  néceffaires  pour  la  détenfe  de  la  Ville: 
f%  Qu'il  pourroit  choifir  un  Général  qui  feroit  approuvé  par  les  deux 
*>  Chambres,  &  que  ce  Généflil  nommeroit  les  Oiiciers  avec  l'appro- 
99  bation  du  Commité  >9.  Après  cela,  le  Commité  fit  choix  du  Major    G^n^nnxiMa* 
Général  Maffj,  pour  commander  en  Chef  les  Forces  de  la  Ville,  U  ^^ 
ordonna ,  que  tous  les  Officiers  reformez  &  autres  fe  préfenteroient 
le  lendemain  pour  recevoir  leurs  Commiflions,  &  que  les  Troupes 
iêroient  difpofées  en  Régimens. 

Le  même  jour ,  le  Confeil  Commun  reçut  une  Lettre  du  Général  L«»n  ^  ^^ 
Fairfax  »  datée  du  jour  précèdent ,  dans  laauelle  il  parloit  avec  beau-  "^^  *'*^*''^  . 
coup  d'aigreur  du  tumulte  arrivé  le  z6.  &  de  la  violence  qui  avoit  été 
laite  au  Parlement.  Il  difoit,  «  que  la  Garde  donnée  par  la  Ville  au 
f9 Parlement,  n'avoit  pas  fait  fon  devoir  ,  &  qu'il  étoit  bien  informé 
>9  que  plufieurs  Membres  du  Confeil  Commun  encourageoient  les 
19  imitîns.  Qtt*on  avoit  manoué  de  parole  à  l'Armée,  qui ,  fur  les  prQ« 
^9  mefTes  des  Magiftrats  »  s'etoit  éloignée  de  U  Ville.  Qu'il  ne  poiju> 
T^m  IX.  K  K  K  K 
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cvAKLif  I.  j>  îok  qtfen  rendre  le  Confeil  refponfable  ,  (î  par  fa  diligence ,  îFtié 
.'^4/.        9,pfènoic  pas  foin  de  découvrir  les  auteurs  de  ce  tumulte  ^  afin  qu'ils 
f9  fufTent  punis  félon  leurs  mérites  m 
Manifèfte  de       D*\xn  autre  côté  ,  la  Ville  publia  une  Apologie  en  forme  de  Dc- 

r  ^l*  ^°""*  claration  ou  de  Manifèfte»"  où  elle  faifoitvoir,  avec  quelle  hauteur 
kmkivftb .     %%  l'Armée  avoit  agi  jufqu  alors ,  tant  contre  la  Ville,  que  contre  le  Par- 

'"•f  y^KM*  **♦•  ^,  lemênt  :  comment  elle  avoit  enlevé  le  Roi  de  Holmby  ,  fans^  qu'on 
t%  put  favoir  far  quels  ordres  cela  s'étoit  fait  ;.  &  qu  elle  continuoit 
»à  le  garder  en  (on  pouvoir,  quoic|ue  le  Général  &  les  principaux 
>»  Oificiers  enflent  de(avoué  cette  aftion ,  &  protefté  que  le  Corps  de 
>9  r Armée  n^y  avoit  aucune  p%rt.  Que  non  contente  d'avoir  commis  cet 
99  attentat  »  elle  avoit  voulu  encore  difpofer  de  la  Milice  de  Londres  » 
f)  à  quoi  elle  n'avoit  pas  le  moindre  droit  »».  Il  y  avoit  dans  ce  Ma- 
nifèfte plufieurs  autres  chofes,  qui  infinuoient  qu'il  n'étoit  que  trop 
apparent  que  l'Armée  avoit  de  mauvais  dedfeins.  Enfin ,  la  Ville  pro- 
teftoit  qu'elle  ne  demandoit  que  la  Paix ,  la  confervation  de  fes  rri<« 
vileges,  &  la  fureté  du  Royaume. 
!•  parlement       Les  deux  Chambres  écrivirent  auflî  au  Général ,  qu'encore  qu'il  ne 

S^r  de  feirf  II  leur  eût  pas  communiqué  les  mouvcmens  qu'il  faifoit  fiure  à  l'Armée  » 

luSSdwir'"*^*  *^®*  apprenoient  pourtant  qu'il  la  faifait  marcher  vers  Londres ,  fous 
prétexte  de  protéger  le  Parlement  :  mais  que  le  Parlement  n'avoit 
pas  befoin  de  fa  proteélion.  Qu'il  étoit  bien  vrai ,  qu'il  y  avoit  eu  quel- 

3ue  tumulte  le  z6»  de  Juillet ,  mais  que  le  Confeil  Comniun  deLon-* 
res  n'y  avoit  eu  aucune  part.  Qu'il  avoit  donné  une  entière  fatisfaâion 
aux  deux  Chambres  fur  ce  fujet  »  par  les  ordres  rigoureux  qu'il"  avoit 
faitpublier>  pour  empêcher  qu'elles  ne  fuflènt  troublées  clans  leurs 
délibérations  »  &  pour  prévenir  de  pareils  defordres  à  l'avenir.  C'eft 
pourquoi  elles  n'avoient  aucune  railon  de  commander  à  l'Armée  de 
▼enir  à  fon  fecours.  Qu'au  contraire»  fa  marche  ne  pouvoit  que  eau- 
fer  de  grands  malheurs,  &  mettre  le  trouble  &la  confufion  dans 
tout  le  Royaume.  Que ,  pour  4)révenir»ces  dangers  ,  elles  lui  ordon- 
noient  bien  expreflement  de  faire  retirer  l'Armée,  &  d'obeïr  ponc- 
tuellement. 
v«M  pour  ffâp*      Ce  même  jour  »  les  Communes  votèrent  ^  ^  que  les  onze  Membres 
Sîmbfi*  ""*"  w  accufez  reprendroient  leurs  places  dans  la  Cnambre  9>  ;  &  en  con* 
féquence  de  cette  réfolution ,  la  plupart  s'y  rendirent  le  lendemain  (i); 
^répmtiftdaiis      Le  ;i.  les  deux  Chambres  publiereiK  une  Ordonnance  qui  don- 
'^"^  Doit  pouvoir  au  Commité  de  la  Milice  de  Londres  de  punir  rigou»- 

reufement  ceux  qui  s'abfenteroient  de  leurs  Compagnies  >&  de  cboi-^ 

.  (  I  )  Il  fie  aufG  ordopn<^ ,  que  le  Règkmenrdu  i^  Je  Jailiec,  lequel  avoirdonn^' 
au  Chevali.T  Thomas  Fsirfnx  le  Coaiman<lcincnt  de  toutes  les  Forces  de  Terre,, 
rfe  cofnprendroïc  pas  le  Commapdement  fur  les  Miiic)rs  dires  Trsimeùandes  y  les^ 
Oamifons  &c.  •  Et  l'on  ohlonna  que  cette  Déclorarion  féroicimpniaéei  9c£ublit^ 
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Çr  les  Officiers  néceflaires  pour  les  Troupes  levées  ou  à  lever  dans  CRAfttis||. 
la  Ville  de  Londres;  &  MaJ]^,  Waller  .  &  roj/mz.  s'occupèrent  à  for-       "^^T' 
mer  des  Régimegs  &  des  Compagnies. 

Quoique  le  Parlement  &  la  Ville  fiflent  de  grands  préparatifs,  FAr-    L'Armée  re  met 

/  *,  .  I  •     "  r-ii      V"        •     L«  en   marche  wum 

mee  ne  s  en  mettoit  pas  beaucoup  en  peine,  bue  lavoit  bien  »  que  uodrct. 
trois  ou  quatre  jours  ne  fuffifoient  pas  pour  mettre  en  ordre  une  Ar- 
mée levée  à  la  hâte  dans  Londres ,  pour  la  difcipliner ,  &  pour  la 
mettre  en  état  de  s*oppofer  à  une  Armée  de  vingt-mille  hommes  qui 
avoit  toujours  été  viâorieufe*  &  à  laquelle  il  ne  manquoit  ni  armes , 
ni  munitions ,  ni  artillerie.  Elle  continua  donc  fa  marche  pour  s'af- 
fembler  fur  la  Bruyère  de  Honjlow  ,  à  quelques  milles  de  Londres. 
Cependant ,  le  Général  délivra  aux  Commiffaires  du  Parlement ,  cer-    Le  Générai  d«. 
taines  PropoGtions  qui  dévoient  fervir  de  fondement  au  Traité  quifc  mifftir«  du^^ 
négocioit  entre  le  Parlement  &  TArrnée ,  pour  établir  la  Paix  du  ''"tion»**^»*" 
Royaume.  En  même  tems,  il  leur  mit  en  main  une  Déclaration  du  étabhruraixto 
Confeil  de  Guerre ,  où  les  Officiers  difoient,  <*  qu'encore  que  les  vip-  ^^^y*"*"^ 
»>  lences  qu'on  avoit  faites  au  Parlement  renJiflent  la  voye  de  laNé- 
y^  gociation  inutile  »  jufqu  a  ce  que  le  Parlement  fût  rétabli  dans  fon 
f>  autorité  ;  ilsavoient  pourtant  voulu  faire  voir  leurs  bonnes  intentions^ 
>i  &  combien  ils  avoient  fîncerement  fouhaité  la  Paix  i>.  Ces  Propo- 
£tions  ne  regardoient  abfolument  que  le  Public ,  fans  aucun  mélange 
des  intérêts  particuliers  de  l'Armée. 

Cependant»  les  deux  Orateurs  &  les  autres  Membres  des  deux  Cham-  ^^'^  ^  <>«*- 
bres  qui  s'étoient  abfentez  du  Parlement,  au  nombre  de  foixante&  net  Membres  aiiu 
fîx  s'adreflerent  au  Général  pour  lui  demander  fa  proteâion,  difant,  «e^'fow'to'^î 
que  le  Parlement  n  étant  pas  libre,  ils  avoient  été  obligez  des*en  ab-  ««^«»  <>•  ^^ 
(enter ,  de  peur  d'être  mis  en  pièces  par  la  Populace.  Rien  ne  pou- 
voit  être  plus  agréable  à  l'Armée  que  cette  demande,  qui  Tautorifoit, 
fans  qu'elle  fût  obligée  de  chercher  d'autres  prétextes ,  à  marcher  à 
Londres ,  pour  rétablir  les  Membres  qu'on  fuppofoit  avoir  été  chaffèx 
du  Parlement  par  le  Peuple.  Depuis  ce  tems-là,  elle  ne  voulut  plus 
reconnoitre  les  deux  Chambres  pour  Parlement;  &  au  contraire  ,  elle 
fît  aux  deux  Orateurs  &  aux  Membres  qui  les  accompagnoient,  les 
mêmes  honneurs  qu'elle  auroit  fait  au  Parlement  même. 

C'étoit  une  chofe  bien  furprenante,  que  des  Pre(byterienszèlez^  Raifen  de  la 
tels  qii'étoientla  plupart  des  Membres  qui  avoient  abandonné  le  Par-  «"«*!!  m^** 
lement ,  euflènt  recours  à  la  proteâion  de  l'Armée ,  contre  les  eSon^ 
oue  falfolent  leurs  frères  du  Parlement  &  de  Londres ,  pour  empé- 
çner  queles  Indépendans  ne  foulaÛent  aux  pieds  lePre(l>yterianifmef 
je  n'en  trouve  point  de  raifon  plus  apparente  que  celle-ci.  C'eft  quo 
ces  Membres  qui  fe  retirèrent  à  l'Armée ,  jugeoient  que  leurs  Collè- 
gues &  le  Confeil  de  Londres  prenoient  de  faufles  mefures ,  &  qu'ili 
leroient  infailliblement  opprimez  par  l'Armée.  Il  étoit  donc  aflez  na* 
turd»que4esjgens  qui  «YOient  cette  opinion,. chercbafTent  unmoyecL 
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I  pour  éviter  d*être  envelopez  dans  la  ruine  dont  leur  Parti  étoît  ffie^. 
nacé,  Ôc  qu'ils  aimaflenc  mieux  continuer  à  diflSmuler  leurs  fentimens 
comme  ilsTavoient  fait  depuis  quelque  tems  «  que  de  s'expofer  inu* 
tilement  à  des  maux  qu'ils  croyoient  inévitables.  On  peut  joindreà 
cela ,  que  ,  parmi  les  Membres  qui  quittèrent  le  Parlement»  il  y  avoit 
quelques  Indépendans  qui  travaillèrent  beaucoup  à  perfuader  aux  au* 
très  de  faire  cette  démarche  ,  comme  nous  l'apprenons  des  Mémoires 
dEdmond  LudlùW ,  qui  étoit  de  ce  nombre  &  de  ce  Parti.  Le  Comte 
de  Clarendon  en  donne  une  autre  raifon  ,  qui  me  paroit  moins  natu« 
relie.  Il  prétend  que  ces  Membres  qui  abandonnèrent  le  Parlement» 
crurent  que  le.  deffein  de  l'Armée  étoit  de  rétablir  le  Roi  dans  tous  fes 
droits ,  &  que  ne  voyant  point  qu'il  y  eût  des  forces  fuffifantes  pour 
Tcmpécher,  ils  voulurent  éviter  les  effets  de  fa  vengeance,  en  concou- 
rant avec  l'Armée  à  fon  rétabliffement.  Mais,  outre  que  l'événement 
fit  voir  que  les  Indépendans  n'avoient  pas  cette  intention,  il  eft  certain» 
que  jufqu'alors  ils  ne  l'avoient  pas  témoignée  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille 
regarder  comme  des  preuves  réelles  de  cette  intention  »  quelques  hori- 
nêtetez  qu'ils  avoient  faites  au  Roi ,  depuis  qu'il  étoit  entre  leurs  mains» 
D'ailleurs ,  l'Armée  venoit  de  donner  un  témoignage  fenfible ,  que  foii 
deflein  n'étoit  pas  de  rétablir  le  Roi  dans  fes  droits,  par  les  propofîtions 
qu'elle  venoit  de  délivrer  aux  Commiflaires  du  Parlement ,  par  lef- 
quelles  les  Prérogatives  du  Roi  étoient  entièrement  renverfées ,  ainfi 
qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Armée  fe  fervit  utilement  de  la  défertion  de 
ces  Membres ,  pour  autorifer  fa  marche  vers  Londres ,  &  pour  faire 
voir  que  fon  but  n'étoit  que  de  prévenir  une  nouvelle  Guerre,  que  les 
Membres  de  Weftminfter  &  le  Confeil  de  Londres  vouloient  exciter. 
Pour  cet  effet ,  elle  publia  un  Manifefte  qui  contenoit  les  raifons  qui 
Pobligeoientà  marcher  à  Londres.  Voici  la  fubftance  de  ce  Manifefte» 
"  Que  TArmée  avoit  été  ci-devant  en  marche  pour  s'approcher 
il  de  Londres ,  par  les  raifons  qu'elle  en  avoit  publiées:  mais  qu'ayant 
a»  reçu  quelque  fatisfadion'du  Parlement  &  de  la  Ville,  elle  s'étoit 
M  retirée  à  leur  prière.  Que  dans  l'efperance  que  leurs  promeflfes  fe- 
f>  roient  exécutées  ^  elle  avoit  travaillé  à  établir  la  Paix  du  Royaume 
%%  en  préparant  des  Propofîtions  qui  dévoient  être  préfentées  au  Par- 
ti lemenr  :  mais  que  les  ennemis  du  Royaume  avoient  tâché  de  pré- 
f»  venir  les  bonnes  intentions  de  l'Armce ,  en  excitant  une  nouvelle 
>i  Guerre.  Qu'ils  avoient  fecretement  engagé  dans  leur  complot  dîi 
il  vers  Oflficiers  reformez,  &  étoient  entrez  dans  un  Engagement  cri- 
t»  minel  pour  renverfer  ce  que  le  Parlement  avoir  fagemènt  ordonné 
»  pour  la  confervarion  de  la  Paix,  par  fon  Ordonnance  du  2}.  de 
ip  Juillet,  qui  tendoit  à  prévenir  les  défordres  dont  la  Vijle  de  Loiv- 
>»  dres  avôit  été  exenîpte  pendant  que  la  milice  avoit  été  entre  les  maitis 
M  de  (es  anciens  Çommiîfàires. .Qu*ii  - paroiflbit  par  là»  ^ue  rArx]^o 
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u  avolt  eu  de  bonnes  raifons  pour  deoiander  que  la  Milice  de  Londres  c  n  a  «  l  >  < 
I»  fut  remife  entre  les  mains  de  l'ancien  Commité.  »**7- 

»>Que  ce  Commité  étoit  compofé  de  gens  d'honneur,  qui  avoient 
9>  toujours  bien  fervi  »  &  fouhaité  la  Faix.  Que  néanmoins ,  le  Çom- 
»  mun  Confeil  de  Londres  avoit  fortement  follicité  le  Parlement, 
f>méme  jufqua  Pimporiunité,  pour  le  faire  changer.  Que  le  Parle- 
»  ment  y  ayant  confenti,  le  Confeil  de  Londres  en  avoit  établi  un, 
>i  tout  rempli  de  gens  qui  lui  étoient  dévouez.  Que  cela  donna  lieu 
»  de  foupçonner,  que  quelques-uns  des  Membres  de  ce  Confeil  mé« 
9)  ditoientle  deflfein  de  faire  la  Paix  avec  le  Roi,  plutôt  pour  leur 
»  avantage  particulier,  que  pour  le  bien  du  Royaume.  Que  ce  deflêin 
9>  parut  plus  clairement  en  ce  que  le  Commité  de  la  Milice  ne  fut  pas 
»>  plutôt  changé,  que  le  Confeil  Commun  de  Londres  prefla  fortement 
»>  les  deux  Chambres  du  Parlement  de  licencier  l'Armée,  avant  qu'on 
»>  eût  rien  établi  pour  la  fureté  du  Royaume  &  de  la  Rel  igion.  Que  dans 
9»  le  même  tems ,  on  avoit  élu  un  nouveau  Maire  dévoué  au  Partie 
9>  qu'on  avoit  choifi  un  autre  Commun  Confeil;  qu'on  avoit  ôté  les 
>»  Emplois  àdiverfes  perfonnes  afieâionnées  au  Parlement,  &  qu'on 
99  les  avoit  donnez  à  d'autres  qui  n'avoient  jamais  témoigné  aucun  zèle 
«>  pour  la  bonne  Caufe.  Qu'on  avoit  infulté  le  Parlement  en  plufieurs 
9)  manières, par  des aifemblées  tumultueufes  de  Femmes, d'Apprent ifs, 
9>  d'Officiers  reformez ,  de  Soldats,  en  telle  forte,  qu'il  paroiiïbit  bien 
99  qu'on  vouloit  mettre  le  Royaume  en  feu.  Qu'enfin ,  on  avoit  fait 
9>a{rez  connoitre,   que,  fous  prétexte  de  maintenir  les  droits  de  la 
9>  Ville  de  Londres  par  rapport  à  la  Milice ,  le  deifein  étoit  de  faire 
91  venir  le  Roi  à  Londres,  pour  forcer  le  Parlement  à  faire  une  Paix 
»  telle  que  le  Pani  la  defiroit. 

91  Que  la  Ville  de  Londres  prétendoit  avoir  le  droit  de  régler  fa 
9>  propre  Milice;  mais  que,  par  le  moyen  de  cette  Milice,  elle  faifoit 
99  violence  au  Parlement,  &  qu'ainfi,  elle  fe  rendoit  maitrefle  de  tput 
99  le  Royaume.  Que  fi  cela  fe  faifoit  pendant  qu'il  y  avoit  une  Armée 
91  fur  pied ,  que  ne  devoit-on  pas  craindre  lorfqu'il  n'y  auroit  plus  d  Ar* 
9>  mèe  ? 

91  Que  l'Armée  étant  bien  informée  combien  quelques-uns  de  la 
91  nouvelle  Milice  étoient  dévouezauxonze  Membres  accufez,&  qu'ils 
99  prenoient enfemble  des  mcfures  pour  exiter  une  nouvelle  Guerre» 
>9  avoit  demandé  quela  Milice  fût  remife  entre  les  mains  dé  l'ahcien 
99  Commité ,  afin  de  pouvoir  s'éloigner  de  Londres  fans  danger.  Que 
M  le  Parlement  l'ayant  accordé ,  on  avoit  préfenté  diverfes  Requêtes 
99  au  Confeil  Commun ,  de  la  pan  des  Apprentifs  &  autres,  pour  de>> 
»  mander  que  la  Milice  fût  continuée  fur  le  même  pied  qu'eUe  étoit 
Il  par  l'Ordonnance  du  4.  de  Mai,  &  que,  fous  ce  prétexte,  leCon;- 
99leilde  Londres  avoit  demandé  la  même  chofeau  Parlement.  Qu9 
|9  tes  Seigneurs  atoient  rejette  cette  demande,  &  que  les  Commùôeé 
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Ch  A n  1 1  s  I.  »  avoient  répondu ,  qu elles  dclibereroient  le  lendemain  fur  ce  fujet; 
'*^^'  »  Qu  il  étoic  connu  de  tout  le  monde,  de  quelle  manière  le  Peuple 
f>  &les  Apprentifs  affiegerent  le  Parlement ,  le  menacèrent ,  &  firent 
9>  rentrer  TOrateur ,  quoique  la  Chambre  fe  fiit  ajournée  ,  &  qu'ils 
»  tinrent  les  deux  Chambres  affiegées  huit  heures  durant ,  jufquàce 
99  qu'ils  eurent  extorqué  le  Vote  qu'ils  fouhaitoient.  Que  pendant  ce 
ntems-là,  le  Palais  de  Weftminfter  étoit  plein  de  Peuple ,  qui  faifoit 
^>de  grandes  menaces,  Quenfuite,  les  Apprentifs  fe  donnèrent  ren- 
>9  dez-vous  par  des  affiches,  pour  fe  trouver  le  lendemain  à  \^eft- 
»minfter»  difant  que  le  Parlement  avoit  deffein  de  s'ajourner  pour 
»  un  mois»  &  que  c'étoit  ce  qui  avoit  obligé  les  Orateurs  &  divers 
>}  Membres  à  s'abfenter.  Qu'il  étoit  donc  aile  de  juger  combien  étoic 
19  jufte  la  Caufe  dans  laquelle  l'Armée  s'engageoit.  Que  (i  après  tant 
»>  de  fang  répandu ,  on  ne  devoit  attendre  que  ce  que  le  Roi  avoit 
91  Qffert  par  fon  Meflage  du  i  z.  de  Mai ,  que  deviendroit  le  Royau* 
»me  (i)?  &c.  »n 

Enfin,  l'Armée  déclaroit,"  qu'elle  foutiendroit  les  Orateurs  &  les 
t)  Membres  qui  s'étoient  abfentez  du  Parlement ,  &  feroit  tous  fes  ef- 
9>  forts  pour  les  faire  rétablir  dans  leurs  Places.  Elle  proteftoit  contre 
9>  le  choix  des  nouveaux  Orateurs,  &  con|;re  tout  ce  qui  s'étoit  fait» 
>»  oufe  feroit  depuis  le  26^  de  Juillet,  jufqu'à  ce  que  les  Orateurs  &  les 
Il  Membres  abfens  fuffent  rétablis.  Qu'elle  fe  croyoit  obligée  à  faire 
>9  punir  les  auteurs  de  ces  défordres ,  &  qu'elle  efperoit  que  le  Peuple 
9»  de  Londres  bien  intentionné  la  feconderoit.  Que  fi  la  Ville  s'obfti- 
>9  noit  à  vouloir  protéger  les  coupables,  le  fang  qui  ferépandroit  feroit 
f>  fur  fon  compte. 

19  Qu'on  avoit  fait  courir  le  bruit ,  que  l'Armée  ne  cherchoit  qu'un 
wprétextepourpiller  Londres:  mais  qu'elle  proteftoit,  qu'une  telle 
»  penfée  lui  faifoit  horreur.  Que  néanmoins, elle  foutiendroit  la  Ville 
>9  de  Weftminfter  &  le  Fauxbourg  de  South\^arcK  qui  avoient  refufé 
f  >  de  prendre  les  armes  contre  elle ,  autant  que  leurs  prétentions  fe 
•>  trouveroienc  raifonnables. 

9»  Que  quand  les  Libertez  du  Peuple  feroient  bien  établies ,  l'Armée 

•  feroit  auàî  prête  que  ceux  qui  s'en  vantoient  le  plus,  à  rétablir  le  Roi 

V  dans  fes  juites  droits  99. 

u  onfeu  é€      Le  lendemain  ,  l'Armée  étant  aflêmblée  fur  la  Bruyère  de  Honf- 

t»ndfei  fkmc  j^^  Cl) ,  le  Confeil  de  Londres  commença  à  craindre  le  danger  auquel 

la  VUle  feroit  expofée ,  fi  l'Armée  forçoit  les  Lignes ,  à  quoi  il  n'y  avoit 

(i)  Cccidécruic  abfolumcnc  h  raifon  delà  fuite  des  Membres,  allcgoécparlc 
Comte  de  CUundon.  Rap.  Th. 

(  1  )  On  vit  à  ce  Rendez- vous ,  les  Comtes  de  Northmèerldnd ,  de  S^ishmrj , 
it  K^nt,  los  Lords  Grej  4$  fTtrck,  H^wsrd,  fThamn,  Smy  &  Mtd^mvi,  ac 
toctes  j  en  tout ,  quatorze  Seigneurs  ;  l'Orateur,  &  environ  cent  Députez  de  la 
iCtMunbriB  des  Commanes.  ('Armée  qui  confiftoic  eo  viogt-miîle  liomims ,  Ixui 
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(jlie  trop  d'apparence  ;*  &  cette  crainte  lui  fit  prendre  des  rcfoliitions  c  h  ^ 
plus  modérées  C  i  )•  Ainli,  prenant  occafion  de  la  Déclaration  que  TAr-     „  '/J'- .. 
méevenoit  de  publier,  il  écrivit  au  uéneral,  «*qu  ayant  connu  par  paifcrrAim^e. 
»  cette  Déclaration  ,  que  le  deflein  de  l'Armée  netoit  que  de  rétablir  vluriui^-iu. 
i)dans  le  Parlement  les  Membres  qui  s'en  étoient  abfentez,  la  Ville 
9>  vouloit  bien  concourir  à  ce  de^ein.  Que  pour  cet  éfFec;  elle  avoir 
99  fait  ouvrir  tous  les  pafTages ,  &  révoqué  tout  ce  qu'elle  avoir  fait  daiis 
1»  la  crainte  qu'on  ne  voulût  ufer  de  violence  contre  elle  ».  Le  Général     te  Générai  r* 
répondit  ,<*  qu'il  fouhaitoit  qu'on  lui  livrât  tous  les  Forts  qui  étoient  fê^Forw'awoif 
>9  garder  parles  Troupes  de  la  Ville  ;  &  on  lui  obéit  fur  le  champ  ».  <*«  tondics. 
Après  cela ,  il  écrivit  au  confeil  de  Londres ,  «*  qu'il  n'avoit  d'autre 
»>  intention  que  de  rétablir  la  liberté  &  l'autorité  du  Parlement,  &  de 
»  procurer  la  Paix  au  Royaume  >j. 

Le(f.d'Août,  le  Général,  précédé  de  quelques  Régimens  de  Cava-     «  fc  «nY!  # 
lerie,  &  accompagné  des  deux  anciens  Orateurs  (i  y  ôc  des  Membres  bii"^«  oratl'Jîi 
des  deux  Chambres  qui  s'étoient  abfentez ,  fe  rendit  dans  la  Ville  de  J^c^bres"'" 
Weftminfter  »  &  mie  pied  à  terre  dans  une  maifon  particulière.  Il  y     K%ihv:lrtb , 
demeura  quelque  tems,  pendant  que  les  deux  Orateurs  &  les  autres  '^•^^'^•i»-7î^' 
Membres  allèrent  reprendre  leurs  places  dans  leurs  Chambres. 

Immédiatement  après  ;  la  Chambre  des  Seigneurs  vota ,  que  le  Gé^     w  ««  ^'if^^ 
néral  Fairfax  feroit  tait  Gouverneur  de  la  Tour ,  avec  pouvoir  d'y  Vw^' 
établir  un  Lieutenant  >  à  quoi  les  Communes  confentirent.  Après  cela  »     iieft  tenercié^ 
le  Général  fut  prié  de  fe.  rendre  au  Parlement ,  où  il  fut  complimenté 
par  chacune  des  deux  Chambres.  Le  même  jour ,  le  Parlement  ordonna 
que  le  1 1.  on  rendroit  à  Dieu  des  aâions  de  grâces  folemnelles ,  de 
ce  que  le  Parlement  avoit  été  rétabli  dansfon  autorité ,  fans  effiiiîon  de 
fang»  &que  l'Armée  recevroit  une  gratification  d'un  mois  de  Solde,     te  pariemehr 
Les  jours  fuivans  furent  employez  à  confirmer  &  approuver  ce  aue  ÔSr7amé«*«^ 
rArmée  avoit  fait.  Mais  on  ne  s'arrêta  pas  là.  Les  Seigneurs  demanie-     ^ifii^na^v 
rem  deux  chofes ,  fur  lefquelles  ils  trouvèrent  beaucoup  d'oppofition  let  deux  cham* 
de  la  part  des  Communes.  La  première  étoit,  (}u*on  anoullat  tout  ce  ^'^ 

fimcerie  &  Cavalerie >  ajanc  éré  rangée  en  Bataille  avec  les  Corps  de  rëferve,  le 
Général ,  accompagné  des  Seigneurs  8c  des  Communes  y  9c  autres  perfonnes  de 
iLdiné^ion,  en  &  la  revac  à  cheval ,  Régiment  par  Régirtient,  5c  fut  reçu  par  lef 
Soldats  avec  de  grandes  acclamations ,  en  ces  termes  :  Seigneurr^  Cûfnmunes ,  é^ 
tarlemem  libre,  L'Elc£lear  Palatin  vint  auffi  voir  l'Armée ,  &  fut  reçu  da  Général 
avec  beaucoup  de  refped.  ffl^itl.  p.  atf  j.  Xini>. 

(  i)  Lorfqu'il  arrivait  un  Coureur  dans  le  tems  que  les  Milices  de  la  Ville  8c  le 
Confeil-Commun  étoient  afTemblez ,  8c  cju'il  apportoit  les  noQveiles  que  l'Armer* 
ftifoit  halte,  ou  quelque  autre  chofe  qui  leur  faifoic  plaifir ,  ilscrioient,  Mar^ 
ehâns  tous.  Mais  (f  les  Coureurs  leur  appren oient  que  TArmée  s'avançoir  vtrs  eaz^ 
ils  s*écrioient  de  même ,  Trmtons ,  trai/hts  Ils  convinrent  à  la  fin  ,  qu'ils  envoyer 
loient  une  Lettre  fort  foumifcau  General.  fVhitl.  p.  léf.  Tino. 

( a  j  Le  Comte  de. Msnche^er  foor  les  Seigneurs ^  de  LtntbM  pour  tes  Cotàh- 
«Anes»  TiMD*. 
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caAt&it  u  quis'^tolt  fait  dans  le  Parlement,  depuis  le  i6.  de  Juillet ,  jufqu'atf 
'**'•  6.  d'Août.  Les  Communes  vouloient  bien  y  confentir ,  pourvu  que  ce 
fiit  fans  le  déclarer  illégitime.  Cette  difpute  dura  jufqu'au  2  o.  du  mois» 
quer  les  Communes paîlerent  enfin  TOid  3nnanceque  les  Seigneurs  de- 
mandoient ,  mais  avec  cette  reftridion  :  Queperfonne  m  pourvoit  être  r#- 
eherchipour  étvoir  oheY  aux  rotespajfet, pendant  ce  tems-là ,  à  moins ^m^il  m 
fkt  convaincu  d'avoir  eu  pan  a  la  violence  faite  au  Parlement ,  «m  d'avoir  Ji* 
£né  /  Engagement  pour  faire  venir  le  Roi  à  Londres  ^fous  les  conditions  expri^ 
mies  dans  le  Mejfage  de  S.  M.  duii.de  Mai. 

La  féconde  chofe  que  les  Seigneurs  demandoient  étoit ,  qu'il  fûc 
déclaré  que  le  Parlement  avoit  été  forcé  depuis  le  i6.  de  Juillet  )uC- 
qu'au  6.  d'Août,  &  que  les  Membres  qui  s'étoient  aflèmblez  à  ^eft^ 
minfter  pendant  l'abfence  des  deux  Orateurs  ,  fuflènt  exclus  du  Parle- 
ment, &  punis.  Cette  queftion  ayant  été  agitée  durant  tout  un  jour 
dans  la  Chambre  des  Communes ,  la  demande  des  Seigneurs  fut  enfia 
rejettée  à  la  pluralité  de  trois  voix  feulement  (ij.  Les  Seigneurs  n'a-^ 
voient  infifté  fur  cet  Article  que  par  pure  complai(ance  pour  l'Ar- 
'  mée  »  qui ,  par  une  Remontrance  au  Parlement ,  avoit  damandé  U 
même  chofe ,  en  menaçant  qu'elle  ne  fouffiriroit  pas  que  ces  Mem« 
bres  aififtafTent  au  Parlement;  &  néanmoins,  cette  affaire  ne  fut  pas 
pouflee  plus  loin.  On  fe  contenta  d'accufer  de  Trahifonfept  Seigneurs 
de  la  Chambre  Haute  (x) ,  le  Maire  de  Londres ,  plufieurs  Aldermans  » 
&  quelques  Officiers ][de  la  Milice ,  pour  avoir  eu  part  au  tumulte  du 
xtf.de  Juillet,  ce  qu'on  appelloit  avoir  eu  deflein  a  exciter  une  nou- 
velle Guerre. 
Eut  da  Roi.  Pendant  que  ces  chofes  fe.  pafToient  entre  le  Parlement  &  l'Armée  ; 
le  Roife  trouvoit^  non  feulement  affez  tranquille,  mais*  il  concevoir 
même  de  grandes  efperances  de  cette  divifion  ,  &  il  fe  flattoit  que 

^irAm|^ieiau  TArmée  fe  déclareroic  pour  lui.  Elle  avoit  pour  fa  Perfonne ,  des  égards 
*"  &  des  complaiiknces ,  qui  fembloient  lui  promettre  un  état  plus  heu* 
reux  que  celui  oii  il  s'étoit  trouvé  entre  les  mains  du  Parlement.  Ou 
avoit  permis  à  trois  de  fes  Chapelains  de  fe  rendre  auprès  de  lui  «  & 
d'y  célébrer  le  Service  Divin  à  la  manière  de  TEglife  Anelicane»  & 
cous  fes  anciens  Serviteurs  &  Domeftiquesavoient  la  liberté  de  le  voir 
&de  lui  parler.  Berkfej^  Ashbumham^  Capel  ^  le  Marquis  d'Ormond 
même  qui  avoit  enfin  livré  Dublin  au  Parlement ,  le  voyoient  autant 
qu*ils  vouloient ,  publiquement  &  en  (ecret ,  &les  deux  prçmiers  lo 

«"  (  I  )  La  queftien  agitée  étoir ,  de  (avoir ,  s'il  feroic  déclaré  que  toot  ce  qui  écoic 
(kit  depoif  le  té  de  Juillet  jufqu'aa  é  d'AoAt,  aroit  été£iit  par  force,  k  Parle- 
i^ent  utac  n'ayant  pas  éré  libre  :  ce  qui  paiTa  à  la  négative.  L'autre  branche  de  U 
queftion ,  telle  qu'elle  eft  rapportée  par  l'ASKar ,  ne  £t  pas  débattue  en  ce  tems-li, 

TlHD. 

(  a  )  Le  Comte  de  SuffoUk ,  les  Lords  fFUlougUy  de  Parhmm ,  Hmsifêm ,  Maf^ 
wmd  I  Sfft'o  »  areç  Ici  Comtes  de  Imeeiu  de  de  ifMdhffett.  (  fnM.g.  a?  >  •)  Txif  »» 
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fenroîent  aâuellement.  Les  CommiiTalres  d'Ecofle  »  qui  réfidolent  àcvAatitq 
Londres  »  alloient  lui  rendre  de  fréquences  vifites ,  &  lui  cémoignoienc  ^^^^' 
une  extrême  envie  de  le  fervin  Comme  ils  (avoient  bien  que  les  In^ 
dépendans  étoient  ennemis  jurez  de  leur  Nation  ,  ils  commençoient 
à  comprendre ,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  s'unir  avec  le  Roi  con- 
tre leurs  ennemis  communs.  Cependant,  les  honneurs  qu'on  rendoit 
au  Roi ,  &  la  complaifance  qu*on  avoit  pour  lui,  n'écoient  qu'un  ef- 
fet de  la  politique  de  Crom'Vell  &  de  les  aflbciez.  Ils  n'ignoroient 
Eu  dans  quelles  difpofitions  fe  trouvoient  le  Parlement  &  la  Ville  d» 
ondres  à  leur  égara  ,&  ils  étoient  perfuadez^  qu'au  pis  aller ,  les  Pref- 
byteriens  aimeroient  mieux  s'accommoder  avec  le  Roi,  que  devoir 
triompher  les  Indépendans.  Cétoit  pour  mettre  des  obftaclesàcette 
union,  qu'ils  avoient  fait  enlever  le  Roi  ,de  Holmby ,  fans  qu'il  parût 
que  ni  les  Généraux,  ni  le  Corps  de  l'Armée  y  eurent  aucune  part» 
êc  qu'ils  Tavoient  fait  transférer  dans  un  lieu  où  ils  étoient  maitres  de 
1k  perfonne.  D'un  autre  côté  ,  ils  fàifoient  au  Roi  toutes  les  careilès 
imaginables ,  jufqu*à  lui  faire  efperer  un  prompt  accommodement 
avec  l'Armée,  tant  pour  le  détourner  de  la  pen(ée  de  s'unir  avec  le 
Parlement ,  que  pour  ôter  aux  Presbytériens  Tefperance  de  pouvoir 
réuffir  à  procurer  cette  union.  Dans  toutes  les  Déclarations  &  Re-» 
montrances  de  l'Armée  >  il  y  avoit  toujours  quelque  Article  où  elle  té- 
moignoit  le  defir  qu'elle  avoit  que  le  Roi  tût  rétabli  dans  fes  juftes 
droite.  Mais  c*étoit  toujours  avec  cette  veUtnâion .  ftiémd  tes  djfkires 
émCoHvernfimeftt  rçroiempévfaiwneni  rétablies,  c'eft-à-dire,  de  la  ma- 
nière qu'ils  le  fouhaitoient  ;  &  ils  iâvoient  bien  qu'alors,  il  ne  leur  feroit 
pas  difficile  de  trouver  des  prétextes  pour  chercher  querelle  au  Roi» 
9c  pour  retraâer  ce  qu'ils  lembloient  lui  promettre. 

Le  Roi  fut  la  dupe  de  cette  politique.  Comme  il  fe  voyoït  careflS  n  conçoit  j» 
parles  deux  Partis ,  il  fe  mit  dans  l'efprit,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  pafler  ÎT^J^^T^i 
de  lui ,  &  qu'il  lèroit  bientôt  en  état  de  faire  pencher  b  balance  du  ^j^  p« 
côté  qu'il  trouveroit  à  propos.  Il  crut  même  pendant  quelque  tems. 

!|ue  les  deux  Partis  le  prendroient  pour  Médiateur.  Dans  cette  pen- 
ce »  il  fe  ménageoit  beaucoup  avec  tous  les  deux,  &  leur  faifoit  efpe- 
rer tour  à  tour,  quoique  fort  lecretemenc ,  qu'il  fe  laifleroit  conduire 
Earleunconfeils. Cependant, comme  il  haiiloit  mortellement  les  Pref* 
yterÎQdsv  il  avoit  beaucoup  plus  de  penchant  à  s'unir  avec  TArmée. 
fi  elle  avoit  voulu  lui  accorder  des  conditions  colerables,  comme  elle 
le  lui  faifoit  efperer.  Unelaiflbit  pourtant  pas  de  prêter  Toreille  aux 
bropoOtipos  que  lui  fàifoient  les  Commiflâiresd'Ecofle ,  de  fe  mettre 
tous  la  proteâion  des  Pre(byteriens  d'Angleterre,  âc  des  Ecoffois ;  8C 
par  là ,  il  efperoit  de  fe  trouver  toujours  fur  pied ,  de  quelque  manière 
que  tournaflèntles  difièrens  entre  le  Parlement  ScTArmée.  Pendant  ce 
tems-là ,  il  fe  laiflbit  amufer  par  CrumwM  &  Iretm ,  qui ,  fous  prétexte 
qu'ils  étoient  fufpeâs  aux  deux  CbambreSt  ne  le  voyotent  que  biei^ 
Tm$JX.  LUI 
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CpAmiii  1.  rarement,  ixiaî$  qui  ne  laifToient  pas  de  lui  faite  entendre  ce  qu'ils^ 

'*^^'        vouloient ,  par  le  moyen  de  certains  Officiers  qui  pouvoient  plus  li- 

blrement  s'entretenir  avec  loi,  ou  avec  fes  conmlens.  Quoiqu'on  eût 

pdur  lui  beantmip  d'égarxh^  on  ne  laiffoitpasdele  garder  exaâement. 

Si  datis  le  tems  même  qu'il  (e  croyoit  l'arbitre  des  deux  Partis ,  il  étoit 

véritablement  prifonnier.  Depuis  qu'il  avoit  été  enlevé  de  Holmby ,  il 

avoit  fuivi  tous  les  mouvemens  de  T Armée ,  &  avoit  fait  fa  réGdence 

tantôt  dans  quel(]i]e  Vill^ ,  ttmtot  dans  quelque  Maifon  de  campagne, 

fddn  qu'il  pîaifoit  à  T Aribée  de  Tor.  donner.  Enfin ,  lorfque  l'Armée  al- 

loirs^admbter  à  Honflo  w  pour  rrtarcher  à  Londres ,  11  fut  conduit  dans^ 

fâ  Maifôn  d«  PiampioncoUirt  (t). 

pepait  la  Revo-      La  rc  volutlon  qui  atriva  peu  de  jours  après ,  &  qui  mk  le  Parlement 

Î?a7i«  ^»« îïî^*  ^^^5  l^  domination  de  l'Armée,  fut  fatale  au  Roi;  H  eut  bientôt  lieu 

mci  ésaids  pour  jg  compreiidté ,  que  CrûmïTâtl  &  Iretm  n'cvdietitfait  que  l'àmnfer  par 

^  des  éfperances  r^omppufes.  L'Armée  ne  fut  pas  phitot  maivrefle  du 

Parlement  &  de  la  Ville  de  Londres ,  que  le  Roi  fe  vit  n^n  feulement 

négligé,  mais  même  trSité  plus  durement  qu'il  ne  l'avoit  étéîu(qu-àlors« 

On  ne  lui  rendoit  plus  les  raêtnes  devoirs ,  St  fd»  Gaïkie  ne  ibuffroit 

plus  qu'avec  peine,  que  fes  fervtteurs  conféraient  fecrétemexâravec  luL 

Eniîn,  pour  tout  dire.eti  un  mot,  cm  le  laiCalongtemsàMampton- 

court ,  fans  lui  parlef  d'auuûn  accômfmodement  ^  pendant  qufbfi  épioïc 

fôigneufement  fes  paf ôlefs ,  fes  aâkm^  -,  fit  eeM  qui  venoserit  lui  ren- 

Àe  vifîte.  On  fitmêflïê  fàflrom  aux  Comfmfii^es  dTEcoffedclesem* 

pédher  de  le  voir  ,  de  quoi  ik  fe  plaignirent  inutilement.  Mai^i^vanc 

que  de  continuer  à  parler  du  Roi  &  die  fen  état,  il  eft  néceflUre  deMrap- 

Jtorter  ce  qui  fe  paflbit  à  l'Armée  &  au  Parlement ,  pendant  qu'on  laif* 
bit  le  Roi  a  Hamptoncourt,  fans  prefque  penfer  à  lui,  quoiqu'il  fer- 
TÎt.quelque  fois  de  prétexte  à  divers  Ecrits* 

Lorfque  r Armée  avbtt  pris  la  réfolutioft  de*  s^'oppefer  au  deilèini 
qtfavoit  le  Paiement  (fe  la  caflfer,  eHe  avoit  prétendu ,  qu-dle  ne  vou- 
lôit  fe  mêler  que  de  fes  propret  afiaires,  fansetitrerdan^cèltêsdiu  Gou-- 
yernement  &  delà  Religion.  La  demande  de  Targètirquitei  étoit  dû, 
fût  d'abord  le  feuI.ArtijCle  fur  quoi  elle  fonda  fon  refus  de  fe  féparer» 
Enfuite,  comprerfinr  qii'iï  tfétoit  pas  impoflibtede  lui.  donner  (àtis- 
fadion  (iir  cefufer.OTedeitîânda  qu'on  e^  foin  défoA  honneur,  8c 
c{U'on  la  juftiô^t  pleinement' des  prétendus  crimfés^r  lefquek  le  Pâtie^ 
ment  avoit  appuyé  fa£)é'ckcràtiônconftre  liés  auteurs  de  taî  première 

(  I  )  Lorfque  le  Roi  écoit  à  Csvershmm ,  Maifon  ëà  Lord  Crdven  près  de  Readttijgw 
les  Engins  du  Roi ,  qui  étoicnt  fous  la  garde  du  Corttc  de  Northumhrland ^  eu- 
rent la  permiffion  de  dîner  avec  leur  Père  à  Mdidènhend ,  &  enfuite  de  partir  de 
là,  &  de  demeurer  avec  léi  pendant  deûs^*  (oura  à  C4^m/r4J97.  Le  Prince /4fj»#s 
ivok  ét^an  pouvoir  dà  P^rlemtnc  ». depuis  la  reddition  d*Ox/ftffW.  Cette  grâce  fut 
Kfiriéf.auRoi»  If>sfijn'il:^c^t.À  IMa^jy^  de  même  que  la  pcrmifGon  d'avoir  ua 
de  &s  Cbapeiaim: .  U  caavoit  alors  quatre*  îiftldm  »  Mérlij ,  Sétnliffit^  >  &  Bàïïh 
—  ^  tiND.  ■    .    :    ■  " 
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Requête.  Elle  voulue  après  cela,  queleParlemeotdécbcâcfdemflel-  cba^lk*  j(; 
lement,  que  tous  les  Sujets,  &  les  Gens  de  Gueri'e  ça  particulier  »  ■^*^* 
UToieut  le  drok  de  pré&nter  des  Requêtes.  Enfuite  k  {ormecent  les 
Confeils  de^Guerve  &  des  Agiuueurs ,  qui  ne  fe  conte&twt  pas  de  demaiv 
der  des  cfaofiss  qui  regardoient  l-Armée ,  infecerent  d^ns  leurs  Remon- 
trances ,  divers  Articles  qui  fe  rapportoi^nc  au  Gouv.emeœeiit.  Enfin^ 
on  fit  enlever  le  Roi ,  de  Uolmby ,  &  on  prérendit  que  c'étoitpar  Tau- 
toricé  de  rArmée ,  quoique  Le  Général ,  aiTui^t  qu^  ni  lui  »  ni  le^.  autres 
GénéraiNc.mJeCorps de  l'Armée»  n!y  avoien£aucuaepajrc;i&(par  cett^ 
même  autorité,  quelque  chimérique  qu'elle  parût  »  le  Roi  fut  gardé 
dans  les  X^artiers  de  FArmée. 

Dès  que  TArcaée  eut  le  Roi  en  fon  pouvoir,  elle  prétendit  avoir 
droit  de  régler  avec  le  Parlement  le  Gouvernement  du  Royaume* 
Elle  nomma,  des.  CommifTaires.  pour  traiter  (ur  ce  fujet ,  avec  ceux 
du  Parlement.  Enfin ,  dansletems  qu'eUeTe  préparoit  à  marcher  à  Lon- 
dres ,  le.  Géoér^I  dâLivia^auN  Cpm£|tilkires  du  Parlement  lesPropo« 
ttons  de  l'Armée  pour  létablir  le  Gouvernement ,  dont  il  n'y  en  avoit 
pas  une  feule  quixegardftt'le&  incerétsjiarticuliersde  T Armée.  Voici 
ces  Propofitions. 

ARTICLES    PROPOSEZ  ^^-JJT''*' . 

Par  r^rmée,  pour  traiter  lâ-dcflùs  tvec  les  Commît 
takrès  du  Parlement. 

I. Qffajnrhavwr  pourvu  aux  Articles  nun^ênm^ti^âdffms ,  ùupufirs 
mu  AQepûurtermiuerCiParlimim,  déms mu au.fcm^U  flm tara» 0' pour 
€omwuer.  Vmf^iftdcs  PdirUmiusde  U  mam^fiikfêmfo» 

.  I  •  Qiioufi^  un  AQepot^^^éAUrdêsPéudo^Mu^  Moumhx. 

2  •  Qu  aucun  Parlement  ne  puiffe  dttrerplus  defix-vinffs  jours ,  aprh  ffm 
Ufer^  eUfpmsexhâo  -,  à  moins  fU^U^noio^ufe^  tm-^n^emeptutûi. 

%. Que  dans  fimervdU.»  kJèot^pHtrr^couvof^unP'éarlemetttiexÊrMr'' 
dinaire ,  pourvu  que  cefoit  mm  moins  yo^fm^rs  mvmm  le  prockminàknnml ,  & 
qtfU  foU  diffous  mm  moins  60.  jours  ¥ipmut 4e, prochmin  liennml. 

4.  Que  chaque  Parlement  biennal  pourra»  mvmnsfa  difolutiûn^ufomMjour" 
nemem/itaUir  mn  Commite  qui^muMpom^oir^'a^dansUschi^ 
dantesdeepouvûir  qmpar  les  pfifins  ArMes'^ft  astmmé  aux  Commkot^ 

5.  Que  le  nombre  des  Députez,  de  ebmqm^tfVk  omdechaqmeProviucefef\a 
proportionna  à  ceqtteJesFUUsomProtdlnces^foternijfemtpour^U^chmrgespubl^ 
ques»  &  que  Us  FUfes  rumies  firent  privées  du  droit  J^nvo^r  des  Députez, 
amPmrlensent. 

6.  ^Sj^on  hMira  de  bonnes  règles  pour  f aire-Us  ileSUvs  des  Membres , 
tune  manière  régulière,  Cr  pour  la  certittsde  i^i^Rtrours  (  i)  des  Sberifi. 

(  I  )  Ce/l^le  CQO^ce  ^ae  les  S|ierifi  icddenc  tte  ceux  ^ui  ont  été  légitimemenc 

LlUij 
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^■AAxit  1.      j.  QiffU Chambre  des Commums awra  fcidt Uirmt  dérégler  eeqm  r€^ 
*^^'        garde  Us  ieut  Articles  préctdens. 

•  8.  Qjy  les  Membres  des  Communes  aserom  le  droit  de  protffter  contre  la 
Voies  de  la  Chambre.  Qt^asicun  Membre  des  Communes  neferafujet  à  m^ 
€une  autre  peine  ^  pour  ce  qu  il  aura  dit  ou  voté  dans  la  Chambre,  ^*àcm 
€tre  exclus  par  le  Jugement  de  la    hambre  même, 

9.  Quon  confirmera  &  réglera  le  pouvoir  qi^om  les  deux  Chambres  de 
juger  dcfi^firivement  ;  &  qu  aucun  Atiniftre  d'Etat ,  Officier  de  Jufiice ,  ou 
autre ,  condamné  parles  deux  Chambres,  m  pourra  être  pardonne  par  le  Roi, 
fans  leur  cotifentement. 

I  o.  Que  le  droit  qu^ ont  les  Membres  des  Communes  de  m  pouvoir  être 
Jugez,  par  la  Chambre  des  Seigneurs ,  fans  ta  concurrence  des  Communes  , 
foit  confirmé.  Quon  ne ptdjfe procéder  contre  les  Membres  des  Communes^ 
^uepar  le  Jugement  de  leurs  Pairs  ,&  félon  les  Loix  du  Païs. 

1 1 .  Qt£il  foit'pourvu  k  ee  que  la  nomination  des  Grands  Jurez  ne  fok 
pas  4  la  difpofition  des  Sous^Sherifs.  Qf^a  chaque  Ai&fe,  le  Grand  Jure 
pré  fente  les  noms  de  ceux  qui  font  propres  a  Stre  Juges  de  Pake.  Qs^a  tAf^ 
fife  dEté ,  il  en  nomme  trois  dont  le  Roi  en  choifira  ttn. 

II.  Pour  la  Milice  en  général ,  que  les  Articles  fuivans  foient  paffez.  en 
Aae. 


oeront  aucun  pouvoir  fur  là  Àiilîce  immense  aprisles  dix  ans,  qiaveclecon* 
fentement  des  dieux  Chambres.      i         ^l  • 

3 .  Que  y  pendant  dix  ans ,  les  deux  Chambres ,  par  leur  feule  autorité ,  le* 
verom toutrar^ent qtsifira nécejfaire pour  Femretien  des  Trotipes  quelles jiê^ 
oeront  à  propos  de  tenir  fur  pied ,  comme  auffi  pour  tous  les  autres  ufages  pt^m 
ilies. 

4*  Qjif  »  pendant  Pejpàce  de  cinq  ans^  aucun  de  ceux  qui  ont  porté  les  armes 
€ontre  le  Parlauem,  ne  pourra  exercer  imttn.  Office  public ,  ni  être  élu  Dé^ 
pttté  au  Parlement ,  qué^ris  le  fécond  Parlement  biennal. 

IlL  Pour  la  dijpofition  prl fente  de  la  Milice,  par  rapport  a  la  Paix  dm 
Royaume  &  au  fervice  d'Irlande. 

1.  Qu^on  nommera  des  Commiffaires  qui ,  conjoi^eu^nt  a^ec  F  Amiral 
&  le  Fice-'Anùral ,  auront  pouvoir  de  régler  tout  ce  qui  regarde  leferviçe  do 
JaFlotte,  &  et  en  nommer  Its  Officiers.  ' 
-     2.  Qu'on  établira  un  vénérai  dès  Forces  de  4^rre,  &c. 

5.  Qu'il  y  aura  dans  chaque  Province,  des  C^psmijfaires  pour  régler  U 
Milice,  &pour  la  difcipliner. 

4.  Qu*on  établira  un  Confeil  d'Etat ,  qui  aura; la  Surintendance  fur  les 
Xommiffaireside  la  AiUice^\^  w  .  ,  ,  • 

5.  Que  le  Confeil  d'Etat  osera  le  même  pouvoir  que  le  Confeil  du  Roi  ^ 
far  rapport  aux  Négociations  étrangères ,  fans  pou'Poir  néanmoins  fatrf^l^ 
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^/ux  ni  U  Guerre  y  qu'étvec  le  Cônfentement  des  deux  Chambres.         cHAKLit  % 

6.  Qjfil  fera  compofe  de  perfonnes  capables  dont  on  conviendra  préfen^        *^^^' 
tiPsem ,  &  qui  exerceront  leurs  Charges  ,  quamdiu  fe  benè  geflerint ,  mais 

non  pas  toutefois  j  au-delà  de  fept  ans. 

7.  Quon  établira  un  fonds  pour  le  payement  des  Trotq>esd' Angleterre  & 
et  Irlande,  jufqu^à  deux  mois  après  l^ ouverture  dupremier  Parlement  biennal. 

IV.  Que ,  pendant  Vefpàce  de  dix  ans ,  Us  deux  Chambres  difpoferont  de 
tous  les  grands  Emplois ,  &  que  les  (  ommitez,  établis  par  le  Parlement  auront 
Je  même  droit  pendant  les  intervalles  entre  les  Parlemens ,  mais  néanmoins  ^ 
ptojennant  l* approbation  du  Parlement  fuivam.  Qt^après  les  dix  ans^  lorf- 
qu*il  y  aura  des  vacances  dans  les  grands  Emplois,  les  deux  Chambres ,  ou 
tes  Commitex,  nommeront  trois  Sujets ,  dmt  le  Roi  en  choifira  tm. 

V.  Qt£atécun  des  Pairs  créez,  depuis  le  1 1.  de  Mai  1641  ^  ne  Pourra 
prendre  féance  au  Parlement ,  fans  le  cônfentement  des  deux  Chambres. 

V I .  Qife  toutes  les  Déclarations  ou  autres  ASes publiez^  contre  le  Parlement, 
ou  contre  fes  adherens,  feront  r^evoquez,,  &  que  PAUe  d* Indemnité  fir a  con^ 
firme. 

VII.  Qtjf  toutes  les  Conceftons pajfées  fins  le  Grand  Sceau,  depuis  qu*U 
fut  emporté  de  Londres,  feront  annullées ,  à  t  exception  de  celles  qui  font  con^ 
tenues  dans  les  Propofitions  préfentées  à  S.  M.  ;  &  que  celles  qui  ont  été  ac^ 
cordées  fous  le  Grand  Sceau  du  Parlement,  feront  confirmées. 

VlU.  Que  les  Traitez^  entre  V Angleterre  &  PEcojfe  fehnt  confirmez, , 
&  qu^on  établira  des  Confervateurs  pour  les  faire  obfervér. 

IX.  Que  la  Cour  des  Gardes  &  Livrées  fera  abolie ,  &  qu*ondidomma* 
géra  le  Roi  par  rapport  à  fes  reventes,  comme  auffi  ceux  qui  ont  des  Chargée 
dans  cette  Cour. 

X.  Que  la  Trêve  d^ Irlande  fera  déclarée  nulle,  &  que  Padmtnifhation 
de  la  Guerre  d  Irlande  fera  laijfee  aux  deux  Chambres. 

XI.  Que  les  Evêqttes  ne  pourront  infliger  auctme  peine  civile,  &€. 

XII.  Que  tous  les  A£les  qui  ordonnent,  la  pratiqtte  des  Prières  Comnm^ 
nés ,  ou  des  peines  contre  ceux  qui  n*affiftempas  au  Service  Divin ,  ou  con^ 
tre  ceux  qui  font  des  Conventiades ,  feront  révoquez^.  Qj^on.  pourvoira 
aux  moyens  de  découvrir  les  Papiftes,  Prêtres  Romains  ,  Je  fuites,  &c. 

XIII.  Qtff  perfonne  ne  fera  obligé  àfîgner  le  Covenant ,  &  quêtons  les 
Ailes  faits  fur  ce  fujet  feront  rezMfquez^ 

XIV.  Qu'après  qu^on  aura  pourvu  à  ce  qui  vient  d^etre'propofé  le  Roi ,  la 
Reine ,  &  leurs  Enfarn  ,  feront  rétablis  dans  leurs  droits  perfonnels ,  fens  di^ 
minmion.  Qjj^U  n'y  atfra  point  d'autre  limitation  à  f  exercice,  du  Pouvoir 
Royal ,  que  celle  qui  eft  marquée  ci-dejfus. 

XV.  Pour  les  Compofitions. 

NB.  Il  y  a  icifix  Articles  fur  ce  fujet,  qui  ne  peuvent  être  bien  émenduà  > 
qifen  fuppofant  la  connoiffance  du  dètaU  d'un  A£te,  par  lequel  leiDéUnMMs 
étoient  rangez,  fous  diverfes  Çlajfes  ,■  &,  leur  eonijpofition  réglée.  Mm  et 
fietailefitrépmement  feuniee£aire% 

Lllliij 
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e  H  A  ft  1 1  s  I.       X  VI.  Q]f après  âvotrt  règle  Us  compof$tions  des  DHhfftums ,  onfaHi  mm 
'^♦7-         AEleginerd  d'cMi  &  d^AmmJUi ,  &c. 

Que  ceux  du  P^ti  du  Roi,  qui  om  fou  leurs  eghrts  peur  éeppéufer  In 
Troubles  >  &  ft  font  oppofez,  aux  defims  violons  du  même  Purti ,  firomê 
exempts  de  compofer,  ou  quHls  en  feront  quittes  pour  U  vingtième  punie  de 
leurs  biens  »  ou  pour  une  année  deleur  revenu. 

jipres  ces  Articles  nicejfaires  pour  la  Paix  &  la  Jureté  puUiaue ,  FAr^ 
mée  propofe  encore  qtte^^s  autres  chofes  pour  la  fatisfaSion  dm  Peuple^ 
favoir  : 

L  Quon  confirme  au  Pétale  le  droit  de  prefenter  des  Misfuetes. 

IL  Quf  les  Griefs  du  Pétale  foient  réparez,  félon  les  Articles  fidvans. 

1.  Qtgonjkpprime  PAccifiJur  les  cbofis  oui  font  vivre  le  pauvre  Pétale. 

2.  Qj^on  le  foulage  de  Fopprejpon  qu'il  joftffi'epar  les  Loix  des  Forêts. 

3.  Que  les  Monopoles  foient  abolis. 

4.  Que  les  Taxes  des  Provinces  foient  mieux  réglées. 

5 .  Qtion  appliijue  quel^  remède  aux  inconvhiens  qui  naiffent  de  la 
manière  ^entretenir  Us  Mimfhres  par  le  moyen  des  Dixmts. 

6.  Qi£on  règle  la  manière  depourfulvre  les  Procès,  &  Us  frais. 

7 .  Quon  prenne  foin  defotdager  ceux  quifint  en  prifon  poser  dettes. 

8.  Queperfonne  nefoit  oblige  itaccufir  oufoi-meme,  ou  fa  Famille.  Que 
perfonne  nefoit  condamné  a  mort ,  que  fur  la  depofition  de  deux  témoins. 

9.  Qju  les  Statuts  des  Corporations  tendant  à  molefter  U  PeupU  an 
fujet  de  la  Religion,  foiem  révoquez,  &  annuliez,. 

III.  Qsfe  U  Pouvoir  non-nécejfaire  qui  a  été  accordé  aux  Commitez, ,  ou 
aux  SouS'Ueutenans  des  Provinces ,  pendant  les  Troubles,  foit  révoqué.  Qm 
celui  quil  fera  néceffaire  de  leur  conferver ,  foit  règle  d^ une  telle  manière , 
ept^il  j  aUU  moins  de  pouvoir  arbitraire  qu'il  fera  pojftble. 

IV.  Quon  règU  les  Courtes  des  dettes  publiques. 

V.  Que  les  Gens  de  Guerre  foienp payez,  de  lenrs  arrérages,  &  qtfon  com^ 
mence  par  payer  cetex  epUont  de  la  peine  à  vivre. 

On  fera  dans  la  fuite  qtselques  Propofitions ,  pour  établir  certaines  règles 
fur  ce  fujet. 

.  Remarque  Aie  Ces  Propofitions  foDt  volr  oue  Vkxmée  ne  prétendoit  pas  laiflèr  au 
CM  Pcopofiûonf.  Parlement  leul  le  Pouvoir  d'établir  le  Gouvernement ,  quoique ,  quand 
elles  furent  délivrées  aux  CommifTaires  du  Parlement»  elle  n'eut  pas 
encore  fubjugué  le  Parlement  &  la  Ville,  comme  elle  le  fit  quelques 
jours  après.  Combien  plus  donc  devoit-elle  fe  croire  endroit  d'avoir 
parc  à  cet  établifTement ,  depuis  qu'elle  fut  comme  mahreflfe  des  dé* 
libérations  des  deux  Chambres  ?  Certainement  ,  fi  l'Armée  avoit 
véritablement  defiré  qu'on  travaillât  férieufement  à  cet  établtflement . 
ielon  fes  Proposons ,  l'occafion  ne  pouvoit  être  plus  favorable ,  &  le 
Parlement  n'auroit  pu  ni  ofé  le  refufer.  Mais  il  y  à ,  au  contraire  » 
beaucoup  d'apparence  que  le  bue  dtTÂrmée  »  ea  délivrant  ces  Propos 
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fitions,  rfétoit  que  d'accrocher  rétaWKfement  par  les  difficultez  qu'el-  c  «  a  n  1 1  • 
les  faifoient  naître,  &  qui  demandoient  beaucoup  de  tems  pour  les        ■^♦7. 
levers  Par  exenople,  la  XI.  ,  qui  fuppôfoit  cjue  les  Evoques  feroienc 
rétablis ,  la  XIII.  qui  laiffoit  à  chacun  là  liberté  de  figftér  OU  dô  de  pas 
figner  le  Covutant,  étoient  direâement  contraires  aux  pnétêtitioâs  des 
Prefbyteriens.  Il  n  étôit  pas  de  Tinterét  des  Indépertdirtii  ,  què  le 
Gouvernement  fût  établi  de  la  nianiere  qu'ils  1q  propofoîent  t.înais  il 
leur  étoit  avantageux  d'éblouir  le  Peuple ,  &  de  lui  faire  ac<tt-6ire  , 
que  rArUaée  ne  demandait  que  la  Paix  &  la  fureté  publique  ,  qubi- 
qu'eflfeaiveinent  .ceux  qui  la  dirîgeoient  ne  penfâflfeftt  à  rien  moin§- 
Celaparott  manifi^mént,  en  ce  que,  dans lÀ fuite ,  ils  ne  tirent  au- 
cune démarche  p6ur  prelTer  les  détux  Chambres  de  travailler  à  cet  éta«* 
blilTement.  D'un  autre  côté ,  le  Parlement  ëtoit  encore  tel  ou'il  ayoit 
été  quelque  tems  auparavant ,  deft-^ire ,  prefque  tout  PréÀyterien , 
&  par  confêquent ,  ennemi  des  Indépendans^  quoiqu'il  fé  vît  obligé 
de  témoigner  le  contraire.  Le  C6mte  de  Msincheiœlr ,  Orateur  de  la 
Chambre  Haute ,  écoit  ennemi  juré  de  Crdmvéit ,  quoiqu'il  éât  été  le 
premier  à  s'aller  mettre  fous  la  proteâion  de  l'Armée.  La  Ville  de  Lon- 
dres étoit  dans  les  mêmes  diipolitions   que  le  Parlement ,  &  bien 
loin  de  folliciter  qu'on  travaillât  à  t'établlilement  propôfé  par  l*Armée, 
elle  étoit  bien  aife  qu'il  n'en  fût  point  parlé ,  Jans  Fefpefànce  que  le 
tems  fourniroit  queloue  octafion  d^^tabtif  1^  Gouvernement  fans;rin- 
tervention  des  Gens  de  Guerre.^il  n'eft  donc  p(is^èttange  »  qu'oti  làiillc 
en  arrière  cette  aiïàire ,  que  ni  l'Armée,  ni  I^  PàfHéhieiit,  ni  la  Ville  ^ 
ne  fouhaitoient  pas  de  finin  On  nelai(ioic  pôUttatM!  paf^  d^  fiHire ,  de 
tems  en  tems ,  quelque  démarche  pour  perfuader  au  Publk  qur'on  avoic 
deflein  d'y  travailler.  Mais  Crom^retl  &  les  autres  Chefs  des  Indépen-* 
dans  étoient  bien  éloignez  de  vouloir  laiÛàr ,  pefiidknt  dis^àns,  le  Par- 
lement maître  de  régler  les  afiàires  da  Royauoiid  «^ônhûiâ  3  letfou- 
veroit  à  propos ,  de  difpofer  de  la  Milice ,  &  de  lever  Tar^iit  qu*il  jù^ 
geroit  néceflàire.  Encore  moins,  auroient-ils  voulu  laifler  au  Peuple 
la  liberté  d'élire  tous  les  deux  ans,  de  nouveaux  Députer  potir  le  ï^ar- 
lement.  Tout  cela  n'étoit  que  pour  éblouir  le  Peuple.  Lej  Indépen-- 
dans  vouloient  devenir  maîtres^  comme  ils  le  devinrent  eùfin,  &  toutes^ 
leurs  démarches,  quoique  couvertes  du  préteixte  dtf  blèir  pubiii^ ,  n^ 
tendoiti  uniquement  qu'à  ce  but.  Celui  des  PreftyteriéW;  dû  Parle- 
ment, &  de  la:  Ville  de  Londres,  étoit  de  rUtiièrle'  Parti  Indépen- 
dant &  l'Armée  qui  le  foutenoit.  Mais  comhie  \\i  né  fe  trotIVoîent  pa» 
aflez  forts  pour  y  réuffir ,  leur  projet  étoit  dé  s'uftlr  avedté  Roi  &  avec 
l'Ecoflè  ,  pourvu  qu'ils  puffent  obtenir  du  Rov  rébôUtion  dd  PÉpifcb-^ 
pat.  C'dfVcequi  fe  tramoit  fourdeftient  à  Londrêlii  à  Erftoabiiur^j» 
pendant  qu'on  t&chôit  d'amufer  l'Armée  par  défi  d^aii  iiié&eV^Hh 
demande  qu*ellè  faifoit  de  fa  paye  ordinaire  S^dë'fei^afreyagé^,  %  ^i(# 
la  Ville  de  Londres  s'exci^ic  de  faire  le^avances  nécé&fire^i  en  viM^ 
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I.  de  rendre  TÂrmée  odieufe>en  Tobligeantà  fouler  Te  Peuple  faute  de 
'**^'        paye.  L'Armée  igaoroit  encore  les  pratiques  fecretes  qui  fe  faifoient 
contre  elle ,  dans  Londres.  Elle  demandoit  continuellement  de  l'argent» 
&  le  Parlement  recevoir  favorablement  fes  demandes.  Il  paflbitméme 
des  Votes  pour  lui  accorder  ce  x{u'elle  fouhaitoit  :  mais  il  fe  recontroit 
toujours  quelque  difficulté  qui  en  retardoit  rjexécution  »  ou  (i  on  lui 
payoit  quelque  chofe ,  ce  n'étoit  qu'une  petite  partie  de  ce  qui  lui 
étoit  du. 
Règlement  tou«      Trois  autres  a&ires  occupèrent  encore  le  Parlement  &rAnnée; 
ciuni  vàsaU9.    p^jj  j^nt  ^ueluue  tems ,  &  fervirent  de  prétexte  pour  amufer  le  tapis^, 
La  première  tut  »  de  régler  quelles  farces  il  fatlois  envoyer  en  Munie.  La 
féconde ,  combien  de  Trenpes  en  deveit  entretenir  en  Angleterre.  La  troi* 
iieme  »  de  licemier  celles  qni  fe  trouver  aient  fnmumeraires.  • 

Sur  le  premier  Article,  il  fut  refolu<«  qu'on  envoyeroit  en  Irlande 
1»  Cx-mille  hommes  d'Infanterie ,  quatre-mille  de  Cavalerie ,  &  cinq- 
n  cens  Dragons  ^  &  quelcsCommiflàires  du  Parlement  confiéreroienc 
%t  avec  le  Général  touchant  l'envoi  de  ces  Troupes  »&  les  Officiers  qui 
>$  dévoient  les  commander  «% 

Sur  le  fécond,  il  fut  ordonné  <«  qu'on  entretiendroit  en  Angleterre 
%f  fept-mille-deux-cens  Cavaliers ,  dix-huit-mille  hommes  de  pied  * 
H  &  mille  Dragons  •>  *On  prétendoit  que  ces  Forces  n*étoient  entre* 
tenues  en  Angleterre  »  que  pour  pouvoir  fecourir  celles  d'Iriande  en 
cas  de  befoin.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  que  l'Armée  ne  voulut  pas 
fouffirir  d'être  confiderablement  diminuée. 

Sur  le  troifieme ,  il  fut  réfolu  »  ««  que  toutes  les  Troupes  fumume^ 
Il  raires  feroient  payées  &  congédiées  i>. 

Mais  tout  cela  ne  s'exécuta  que  bien  lentement,  à  caufe  de  di-* 

verfes  affaires  qui  furvinrçnt»  &  oont  il  eft  néceiTaire  de  parler. 

Le  M  prend      Depuîs  Que  l'Arnoée  crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre  du  Parlement  ni 

^fiml'é^HMx^^  delà  Ville  de  Londres ,  les  égards  qu'elle  avoir  eus  pour  le  Roi  étoient 

•oncouft.          tellement  diminuez ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  comprendre 

qu'il  n'avoit  rien  à  efperer  d'elle  >  &  que  Cromvell  n'avoit  fait  que 

smaifonf.     Tamufer  ,  pour  faire  mieux  fes  propres  affaires.  Outre  le  changement 

qu'il  appercevoit  dans  les  manières  de  ceux  qyi  le  g^rdoient ,  il  avoic 

plufieurs  autres  preuves  qu'on  savoir  de  mauvais  deffeins  contre  lui, 

Premièrement ,  TArmée  lui  ^voit  fait  préfenter  en  fecret ,  des  Propo* 

fitions  de  Paix, beaucoup  plus  dures  que  celles  qu'on  Ini  avoir  préteh* 

tées  à  Nevcaftle;  mais  Ù  les  avoit  rejettées  avec  indignation,  de 

quoi  elle  avoit  été  très  mécontente.  Secondement ,  Cromvell  avoic 

reproché  très  aigrement  à  Ashburghétm  qui  étoit  alors  le  Confident 

du  Roi ,  q^e^  malgré  les  égards  que  l'Armée  avoit  eus  pour  le  Roi  » 

.  U  avoit  traire  fecretement  avec  les  Commiflairesd'EcoCfe, pour  faire 

('•  agir  ce  Royaume  contre  TArmée.  Ce  reproche  infpiroit  d'autant  plus 

£  crainte  au  Roi,  qu'il  çtpit  vm  qu'il  ^voit  traité  fecretement  avec 

lei 
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les  Commîflaires  d'Ecofle ,  quoiqu'il  n'eût  rien  conclu  avec  eux,  &ilcRAmLitL 
ne  comprenoic  point  par  quel  moyen  Cromvell  en  avoiteuconnoil^  '**^* 
fance.  II  craignoit  donc  que  l'Armée  ne  le  fit  aflâfliner  ou  empoifonner , 
pour  fe  délivrer  de  la  crainte  qu'il  ne  s'accommodât  avec  les  Presby- 
tériens. D'un  autre  côté ,  le  Major  Huntinffon ,  de  aui  Cromvell  s'c- 
toit  fervi  pour  amufer  le  Roi  par  divers  Meflages  lecrets ,  ayant  en-- 
fin  compris  qu'il  avoit  fervi  d'inftrument  pour  tromper  ce  malheu- 
reux Prince ,  l'avertit  que  Crom\rell  n'agifloit  pas  de  bonne-foi ,  & 
qu'il  le  perdroit ,  s'il  n'étoit  pas  prévenu.  Après  cela,  il  rendit  fa  Com- 
mifCon ,  &  ne  voulut  plus  fervir  dans  TArmée.  Il  fit  même  plus;  car 
après  avoir  quitté  le  fervice  ,  il  offrit  au  Parlement  de  lui  dfécouvric 
les  mauvaifes  pratiques  de  Crom  vell  :  mais  on  ne  voulut  pas  l'écou- 
ter (  i).  Enfin ,  le  Roi  recevoit  tous  les  jours  des  avis  fecrets  par  des  voyes 
indireâes  &  extraordinaires ,  que  fes  ennemis  avoient  de  mauvais  def- 
feins ,  &  qu'il  devoit  prendre  garde  à  lui. 

Toutes  ces  chofes  firent  une  telle  impreflion  fur  lui,  qu'il  réfolut     >(  i^ei^ente. 
de  fe  tirer,  s'il  étoit  pofCble,  d'entre  les  mains  de  TArmée.  Mais  il    tL^^/ 
n'étoit  pas  facile  de  décider  en  quel  endroit  il  devoit  (e  retirer.  Il  n'y  ''w*'^^^-  •7«- 
avoit  de  fureté  pour  lui ,  nulle  part  dans  le  Royaume.  Le  Parlement 
&  la  Ville  de  Londres  étoient  fous  la  verge  de  l'Armée  ;  &  quand  même 
les  Prefbyteriens  auroientétéen  état  de  le  protéger  »  tout  ce  qu'il  pou- 
Toit  attendre  d'eux ,  étoit  qu'ils  n'attenteroient  rien  contre  fa  vie* 
Ainfi,  vrai- femblabiement,  ion  deffein  étoit  de  fe  retirer  hors  du 
'Koy2Mme.  Ashburnhéim  étoit  fon  unique  confident; car  ipoux  Berkltj ^    Hj^cunwéêtL 
quoiqu'il  le  crût  fidèle ,  il  n'avoit  pas  aflez  bonne  opinion  de  fon  ju-  *''  **'* 

gement ,  pour  lui  confier  un  tel  lecret.  Cette  réfolution  étant  prife» 
le  Roi  fe  retira  dans  fe  Chambre  de  bonne  heure  ,  feignant  d'être 
incommodé  ,  &  une  heure  après  minuit ,  il  en  fortit  par  un  degré  dé* 
robe ,  &  fe  rendit  avec  Ashburnham  &  Le^ ,  à  la  porte  du  Parc  (i)  ,- 
où  BerKiey  les  attendoit  avec  des  Chevaux.  Ils  marchèrent  toute  la 
nuit  avec  beaucoup  de  diligence  ,  tant  pour  fe  dérober  à  ceux  oui 
pouvoient  avoir  été  envoyez  pour  les  pourfuivre  ,  que  pour  fe  tirer  des 
Quartiers  de  l'Armée ,  &  le  matin ,  ils  fe  trouvèrent  à  un  endroit  de  la 
Province  de  ffampflfire,  qu'on  appelle  la  Nouvelle  Forêt.  Alors  le  Roi 
demanda  où  étoit  le  Navire.  Ashburnham  ayant  pris  les  devans ,  comme 
pour  aller  s'en  informer ,  revint  peu  de  tems  après ,  rapporter  qu'il 

(  I  )  Il  préfenta  i  li  Chan)bre  des  Seigneurs  un  Mémoire,  qu*on  y  lur,  conte* 
naoc  les  raifont  pour  lerquelles  il  quitroic  l'Armée.  Cétoic  un  long  détail  des 
prétendues  intrigues  de  Crûmwill  &  d'Ireton,  depuis  que  le  Parlement  fè  difpo^ 
foie  â  congédier  TArmée ,  par  rapport  aux  Propofîcions  qu*on  drvoit  faire  au  Roi , 
les  procédures  contre  les  Seigneurs,  les  Communes,  5c  les  Aldermans  qui  furent 
Oiis  en  Juftice.  R$éshw.  VIL  p.  p.  1x14.  Tino. 

(  >  )  l'y  *^o^^  u"  padàge  pour  aller  de  la  Chambre  du  Roi  au  Jardin  derrière  It 
fauâè-j^pne,  fur  lequel  on  découvrit  des  traces  de  chevaux.  Le  Roi  iaifla  fur  U 
p[ble  une  Lettre  adcdBc  4U  Parlemcat ,  &  une  aacce  au  Général.  Tind. 
T0m/J%  Mmmm 
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CB  A  A 1 1 1 1  n'y  en  avoir  aucun  ;  de  quoi  le  Roi  parut  fort  inquiet.  Cependant  « 
'^^7.  comme  il  n  étoit  pas  fiir  pour  !ui  de  demeurer  en  pleine  campaene ,  il 
prit  la  réfolution  d  aller  à  Tichfidd  ,  Maifon  du  Comte  de  Souchamp* 
ton  »  où  la  Mère  de  ce  Comte  étoit  feule  avec  peu  de  Domeftiques.  Ce 
fut  là  qu'il  tint  Confeil  avec  les  trois  Compagnons  de  fa  fuite ,  pour  (à« 
voir  où  il  iroit.  On  prétend  »  qu  Ashburnham  fut  la  premier  qui  lui 
propofa  ae  fe  retirer  dans  l'ifle  de  Wight  »  &  de  fe  mettre  entre  les 
mains  du  Colonel  Hdmmwd  ^ui  enétoit  Gouverneur  ,  &  qui  paflbic 
pour  honnete-homme.  11  ne  pouvoit  pourtant  pas  ignorer,  que  Haai- 
mondéttiit  une  Créature  oe  Crom%etl ,  qui  lui  avoir  fait  époufer  U 
Fille  de  Hambden  ,&  depuis  peu  de  mois^  lui  avoit  procuré  le  Gou- 
vernement de  rifle  de  Wigbt.  Malgré  cesraifoDs.quiauroteotdudé^t 
tourner  Ashburnham  de  donner  un  tel  confeil,  il  ne  laiflà  pas  deper* 
fuader  le  Koi ,  qui ,  après  quelques  diâicultez ,  y  confeotit,  pourvu  que 
Hammond  voulut  lui  engager  fa  parole,  qu'il  ne  le  livreroit  ni  au 
Parlement  ni  à  l'Armée  ,  ^  que  fi  l'un  ou  l'autre  le  demandoit ,  il  lui 
donneroit  la  liberté  de  fe  retirer  où  il  voudroit ,  fuivant  cette  réfolu- 
tion ,  ^  sbkm-nham  &  Berkfijf  allèrent  dans  l'ifle  de  Wi^ht  pour  parler 
au  Gouverneur,  qui  parut  fort  furpris  quand  on  lui  die  que  le  Roi 
s'étoit  fauve  de  Hamptoncourt ,  &  qu'il  vouloit  venir  fe  mettre  entre 
iès  mains ,  fous  les  conditions  qu  on  lui  propofoit.  U  répondit  «  qu'il 
rendroit  au  Roi  tous  les  fervices  qui  feroient  en  fon  pouvoir  :  mais 
qu'il  ne  pouvoit  pas  promettre  de  défobeïr  à  fes  Supérieurs  en  ce 

3ui  lui  feroit  commandé.  Après  qu'on  eut  vj^nement  tenté  d'obtenir 
e  lui  ce  qu  on  lui  demandoit,  il  s'enquit  où  étoit  le  RoL  Qn  lui  ré- 
pondit ,  qu'il  n'étoit  pas  fl>rt  loin  ;  &  enfin  après  une  aflfez  longue  con- 
ference  ,  il  fut  convenu  qu'on  le  meneroit  parler  au  Roi«  Us  partireut 
donc  tous  trois  pour  Tichfidd ,  &  quand  ils  y  furent  arrivez ,  Hammond 
demeura  dans  la  Cour ,  &  Ashburnham  alla  informer  le  Roi  que  Ham« 
mond  étoit  là ,  mais  fans  avoir  voulu  rien  promettre.  Ah  !  s'écria  le  Roi , 
v§m  niavtx^  perdu  !  Alors  Ashburnham ,  tondant  en  larmes  :»  offrit  d'al- 
ler tuer  Hammond  ;  mais  le  Roi  ne  voulut  pas  y  confentir.  Enfin,  le 
Roi  ayant  fait  entrer  Hammond  ,  fit  tous  les  efforts  poflibles  pour  ar- 
racher de  lui  une  promeflè ,  qu'il  le  Iai0eroit  aller  en  cas  que  le  Parl^ 
u  fe  retire  dans  ^^ut  OU  l'Armée  voulufleut  l'avoir  entre  leurs  mains:  mais  Hammond 
riflcde wighL  perfifta  toujours  dans  fa  première  réponfe.  Alors,  le  Roi  ne  Cachant 
où  aller  ailleurs ,  &  confiderant ,  que  quand  même  il  voudroit  fe  fau- 
^er,  il  ne  feroit  peut  être  pas  en  fon  pouvoir ,  Hammond  pouvant  très 
'  aifément  avoir  du  fecours ,  fe  réfolut  à  le  fuivre  dans  l'ifle  de  Wight* 
U  fut  conduit  au  Château  de  CarilbrooK,  où  Hammond  le  reçut  avec 
fa  fuite»  en  lui  marquant  beaucoup  dere(peâ. 

Quand  on  confidere  toutes  les  circonftances  de  cette  fuite  du  Roi  ^ 
on  ne  peut  gueres  s'empêcher  de  croire  qu'il  fut  trahi  en  cette  occa- 
fion.  SoA  deflêinécoit  de  paflèr  la  Mer  puisqu'il  demanda  où  étoit  le 


D'  A  N  G  L  E  T  E  R  R  E.  L i  v.  XXI.  ^4$ 

Vaîfleau  :  mais  il  ne  fe  troura  point  de  Vaifleau  prêt  :'  faute  fi  elfen-   c  n  a**  •  t 
tielle  ,  qu'on  ne  peut  gueres  le  perCudider '€{uAslmrnhéim  y  puifle  être         ■**'• 
tombé  par  négligence  ou  par  imprudence.  Ashburnham  ne  fe  contente 
pas  de  propoier  au  Roi  daller  (e  jetter  entre  les  mains  de  Hammond, 
Créature  de  Cromvell  ,qui,  félon  ravertiffement  du  Major  Hunting^ 
ton,  avoit  réfolu  de  le  perdre  ;  mais  il  le  met  même  dans  la  néceflité 
de  fe  confier  à  lui,  quoiqu'il  refuiât  de  le  protéger.  Cependant,  le 
Comte  de  Clarendon  dit  très  pofitivement,  qu'il  ne  croit  pas  qu'Ash* 
burnham  ait  trahi  le  Roi ,  &  que  le  Roi  même  ne  le  crut  jamais.  Tout 
ce  donc  qu'on  peut  dire  de  plus  favorable  pour  ce  Confident  du  Roi» 
c'eft  ce  que  le  Comte  de  Clarendon  fait  entendre ,  je  veux  dire  que  ce 
fut  un  effet  des  intrigues  de  Cromvell ,  qui ,  par  quelqu'un  de  fes  Emit- 
faires,  fut  lui  perfuader  que  le  meilleur  parti  qu'il  y  eut  à  prendre  pour 
le  Roi.c'étoit  de  le  roeo^rdans  Tlfle  de  Wight.  Cela  fuppofé,  il  eft 
probable  qu' Ashburnham ,  fe  croyant  plus  habile  que  le  Roi ,  voulut  le 
lervir  malgrélui ,  Se  que,  pour  n'être  pas  obligé  de  répondre  à  toutes  les 
objeâions  que  le  Roi  lui  pouvoit  faire,  il  crut  lui  rendre  fervice  en  lui 
cachant  fon  fecret,&  en  le  mettant  dans  uneabfolue  néceflité  de  ptea- 
dre  un  parti  qui  félon  fon  opinion ,  étoit  le  plus  convenable.  En  ce  cas* 
là ,  (i  ce  n'eft  pas  une  trahiibn ,  C'eft  du  moins  la  plus  grande  préfomp- 
tion  &  la  plus  grande  témérité,  dont  un  Sujet  particulier  puifle  fe  reii-^ 
dre  coupable  envers  fon  Prince.  Il  n'eft  pas  facile  de  deviner  les  rai- 
fons  qui  purent  porter  Ashburnham  à  fe  perfuader  que  le  Roi  feroit 
en  fureté  dans  l'Hle  de  Wight.  11  eft  à  préfumer  qu'il  fut  trompé.lui* 
iréme ,  &  qu'on  abufa  de  fa  facilité  pour  lui  faire  ajouter  foi  à  des  pro- 
meflès  générales  qui  n'aboutirent  à  rien ,  &  dont  il  n'ofk  fe  plaindre 
dans  la  luite.  Suppofé  qu'il  n^y  eût  point  detrahifon  dans  fon  fait ,  ce 
fut  vrai-femblablement  la  facilité  qu'il  eut  àfe  laiffer  abufer,  qui  lui 
procura  dans  la  fuite  une  cbmpofition  très  favorable ,  &  beaucoup  aïK* 
deffus  des  ordinaires ,  qui  ne  contribua  pas  peu  à  augoienter  les  (oup« 
çons  ou  on  avoit  déjà  conçus  contre  lui. 

Le  Parlement  fut  informé  de  la  fuite  du  Roi  par  une  Lettre  de    tMtn  ém  ««» 
Crom  vell ,  qui  lui  en  donna  le  premier  avis ,  mais  (ans  lui  dire  où  étoit  Sii ISk/ÎJÏÏ 
le  Roi ,  quoique,  félon  les  apparences ,  il  en  fût  bien  informé  11  lui  »bi«- 
envoya  aufli  une  Lettre  que  le  Roi  avoit  laiflee  &ir  la  table  de  fa  Chaa(i«    tùJ!^^^ 
bre ,  &  adreffce  aux  deux  Chambres,  Il  diibit  dans  cette  Lettre  ,«*que  ^^^^•f'^ru 
91  le  defir  de  la  liberté,  qui  eft  commun  à  tous  les  hommes,  Tavoit 
»>  obligé  à  la  chercher.  11  fe  plaignoit  de  la  rigueur  de  fa  captivité  : 
9%  parmi  des  gens  qui  changeoient  continuellement  de  principes ,  qui 
>»  n'avoient  pas  honte  de  faire  connoitre  ouvertement  le  defTein  qu  ib 
»>avoient  de  détruire  la  Noblefle,  en  privant  les  Pairs  de  leur  voix 
t>  négative  dans  le  Parlement ,  &  qui  tavorifoient  &  cncourageoienc 
»>  les  principes  des  Afflâmjfiurs.  Il  difoit,  ciue  fon  deflèin  étoit  de  fe 
t)  tenir  cacné ,  pendant  quelque  cems ,  tant  a  fes  amis ,  qu'à  fes  enne«- 
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1.  9>  mis.  Que  néanmoins ,  il  fouhaîtoic  toujours  la  Paix,  &  qu'il  ne  tten-^ 
»*47'        9>  droit  pas  à  lui  qu'elle  ne  fe  fît  à  la  fatisfaâion  de  tous  les  Partis. 
>»  Enfin ,  il  demandoit  d'être  ouï,  avec  honneur  &  fureté  ;  moyennant 
»  quoi ,  il  offroit  de  quitter  fa  retraite  ,  &  de  paroitre  en  public  i». 
le  parlement  le       Le  Parlement  crut  d'abord ,  que  le  Roi  étoit  venu  fe  cacher  dans 
LoLdfM.*  **  *"*  Londres ,  jufqu  a  ce  qu'il  trouvât  une  occafion  de  fe  retirer  hors  du 
Royaume.  Il  donna  même  des  ordres  pour  le  chercher  &  pour  l'arrê- 
ter. Mais  cette  incertitude  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  1 5.  de  No- 
vembre, le  Comtede  Manchefter ,  Orateur  de  la  Chambre  Haute» 
reçut  une  Lettre  du  Colonel  Hammond,  qui l'informoit  que  le  Roi  » 
craignant  pour  fa  vieà  Hamptoncourt  ,étoit  venu  dans  llfle  de  Wight 
fe  mettre  fous  fa  protedion. 
Ce  que  c'^oit       On  vient  de  voir  qu'il  étoit  parlé  dans  la  Lettre  du  Rbi  des  prlncî- 
^iUmffewt.  ^  pes  des  Applanljfenrs ,  ce  que  je  crois  devoir  expliquer.  Depuis  quel- 
que tems ,  il  s'étoit  formé  dans  l'Armée  un  Parti  qu'on  appelloit  en 
Ânglois  des  Lcvellers  ^  c'elKà-dire  des  gens  qui  vouloient  que  toutes 

'  les  conditions  fuffent  égales  &  qu'il  n'y  eût  plus  aucune  marque  de  Di- 
gnité ou  de  diftinftion  parmi  les  Sujets.  Cétoit  une  manie  à  peu  près 
lemblable  à  celle  des  adnerans  de  Wat  Tjler ,  fous  le  Règne  de  Ri- 
chard II. Ce  Parti  s*étoit  tellement  fortifié» qu'il commençoit à  donner 
de  l'inquiétude  aux  Généraux ,  &  particulièrement  à  CromNTell  »  qui 
crai^noit  que  ce  nouveau  Parti  nerenveriàt  tous  fes  projets,  fi  on  le 
laifloit  croitre  davantage ,  quoique ,  félon  les  apparences ,  il  en  fût  lui- 
même  l'auteur.  Ce  Parti  étoit  compofé  de  fimples Soldats,  &  àtsAii^ 
tateurs^  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus.  Pendant  que  l'Armée  avoit  été 

'  brouillée  avec  le  Parlement ,  les  Généraux  avoient  donné  à  ces  gens- 
là  toute  forte  de  licence.  Ils  leur  avoient  permis  de  former  un  Coftfeil 
féparé  par  le  moyen  de  leurs  Agitateurs ,  &  les  opinions  de  ce  Confeil 
étoient  reçues  comme  étant  celles  de  l'Armée,  parce  qu'elles  étoienc 
conformes  à  celles  des  Généraux.  Mais  dès  que  le  Parlement  fut 
foumis ,  les  Généraux  crurent  qu'il  étoit  à  propos  de  fupprimer  ces 

•  Confeils ,  &  de  renvoyer  les  Agitateurs  à  leurs  Régimens.  Cela  étoit 
plus  facile  à  ordonner,  qu'à  exécuter.  Les  Soldats  refuferent  d'obeïr 
&  continuèrent  leurs  Aflemblées  &  leurs  Conférences,  malgré  leurs 
Officiers  &  les  ordres  du  Général.  C'eft  vîaifemblablement,ce  qui  leur 
fit  donner  le  nom  de  LevelUrs  &  Applanijfeurs ,p^vce  qu'ils  prétendoient 
n'avoir  pas  moins  de  droit  que  les  Oriiciers  &  les  Généraux,  de  ré- 
gler le  Gouvernement  de  l'Etat  ;  principe  qui  tendoit  à  rendre  toutes 
les  conditions  égales ,  &  par  confcquent ,  à  faire  naître  une  horrible 
confufion  dans  le  Royaume.  Les  Affcmblées  des  Applamfetirs  prodm^ 
firent  diverfes  Requêtes  ;  premièrement,  de  la  part  de  quatre  Régi- 
mens ,  auxquels  fe  joignirent  fept  autres  dans  la  fuite ,  où  ils  faifoient 
des  propofitions  pour  régler  le  Gouvernement  à  leur  fantaifie ,  en 
forte  que  les  Généraux  ne  fe  trouvoient  pas  peu  embaraflèz.  Ils  aai- 
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gnoient  que  T Armée  ne  fe  divilat  ,<lans  un  tems  où  toute  (à  force  dé-  c  h  a  »  l  1  •  i. 
pendoit  de  fon  union.  Ceft  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  eurent  d'abord  quel-        *^*^* 
que  condefcendance  pour  les  Levellers  ;  mais  par  là ,  ils  ne  firent  qu  ac- 
çroitre  le  mal.  Enfin,  Finfolence  de  ces  gens-là  étant  montée  à  un     cromweii  u 
haut  degré  ,  Crom^^ell  entreprit ,  au  hazard  de  fa  propre  vie ,  d'en  dé-  ^^''^^' 
livrer  l'Armée  &  le  Parlement.  Pour  cet  effet ,  ayant  été  informé  que 
les  Levellers  dévoient  s'aflembler  en  un  certain  lieu  ,  il  s'y  rendit  ino- 
pinément accompagné  d'une  Garde  de  gens  choifis ,  &  après  les  avoir 
queftionnez ,  voyant  qu'ils  répondoient  avec  infolence ,  il  les  chargea 
brufquement,  &  les  difperfa  tellement,  qu'il  en  prit  pluCeurs,  dont  il 
en  fit  pendre  quelques-uns  fur  le  champ,  &  envoya  lés  autres  à  Lon- 
dres. En  deux  ou  trois  autres  occafions ,  il  agit  contre  eux  avec  la 
même  vigueur  &  la  même  intrépidité ,  &  par  là, il  détruifit  entièrement 
ce  Parti  qui  commençoit  à  devenir  très  dangereux ,  &  réduifit  l'Ar- 
mée à  une  entière  foumiffion.  Mais  cela  n'étoit  pas  encore  fait  lorfquele 
Roi  fe  fauva  de  Hamptoncourt  ;  c'eft  pourquoi  il  parloit ,  dans  fa  Lettre, 
des  ApfUniJfetirs, comme  d*\in  Parti  qui  fubfiftoit  aftuellement  Ci). 
Lorlque  le  Roi  écrivit  cette  Lettre  aux  deux  Chambres ,  il  efperoit 
d'être  bien-tôt  hors  du  pouvoir  de  l'Armée  &  du  Parlement ,  &  afluré- 
ment  il  n  attendoit  point  de  Réponfe,  puifque  fon  deflein  étoit  de  fe 
tenir  caché.  D'ailleurs ,  cette  Lettre  ne  demandoit  point  de  Réponfe, 
puifqa'il  ne  taifoit  autre  chofe ,  que  témoigner  fa  bonne  difpofition 
pour  la  Paix.  Mais  fe  voyant  toujours  ,  contpe  fon  attente ,  au  pouvoir 
de  l'Armée  ëc  du  Parlement ,  il  comprit  que  fa  fuite  de  Hamptoncourt 
pourroit  lui  être  préjudiciable  ,  &  qu'on  en  infererolt ,  qu'il  n'avolc 
voulu  fe  tenir  cacnéque  pour  éviter  de  répondre  aux  propofitions  de 
Paix  que  le  Parlement  avoit  préparées.  Ce  fut  ce  qui  lui  fit  prendre  la    Mefligedaitfrf 
réfolution  d'envoyer  aux  deux  Chambres  un  Meffage  conçu  en  ces  Ki.***"*  ^***^ 

Charles  R. 

Sa  Majejlé  ne  doute  nullement ,  que  les  deux  Chambres  n'ajent  reçu  le 
Mejfage  quelle  laijfa  k  Hamptoncourt  le  11.  de  ce  mois ,  par  lequel  elles  au- 
ront pu  connoitre  les  raifons  qui  Vont  engagée  a  Ce  retirer  de  ce  lieu-la ,  auffi 
bien  que  la  difpofition  confiante  où  elle  ep  défaire  fes  efforts ,  en  quelque  lien 
qu'elle  fe  trouve  .pour  établir  une  heureufe  Paix.  Comme  elle  efi  pré  fente- 
vient  dans  un  lieu  oit  elle  fi  croit  plus  en  fureté  qu'elle  ri  a  été  ci-devant ,  elle 
juge  qu'il  eft  nécejfaire  ^  non  feulement  pour  jufti fier  ce  quelle  afouventpro- 
icfiéy  mais  encore  pour  procurer  une  bonne  Paix  à  fes  malheureux  Royaumes 
d'offrir  des  conditions  qui ,  vu  les  differens  intérêts ,  peuvent  fervir  de  fon* 
dûment  à  la  Paix. 

(  I  )  Quoique  Cromiuell  fcmblâc  avoir  impofc  filcncc  à  ce  Parti  dans  TArméc, 
le  Comcc  de  Clarendoa  rie  pourcanc  qu'il  y  continua,  &  s'accrut  beaucoup  dans 
le  Royaume.  Vol.  III.  p.  S8.  dans  TAnglois.  Tind. 

Mntnun  iîj 
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c  n  A 1 1 B  t  I.      Comme  la  Religion  efi  le  principal  Article ,  etft  partk  ijue  Ê^  Âf.  tm* 

Proporîtiôni  &  mencera. 
QffiesJuRoi.  Pour  ce  qui  regarde  f  abolition  do  VEpifcopat  &e.  S.  M.  déclare  qu^tïïa 

fCj  peut  confimir ,  tant  comme  Chrétien  y  qne  comme  RbL  Elle  efl  perfnadiê 
que  r  Ordre  des  Eveques  a  hé  habli  par  les  Apôtres  mêmes  ,  &  qmii  a  corn^ 
tinué  dans  toutes  les  Églifesdu  Monde ,  excepté  depuis  environ  cem  ans.  Dam 
tous  Us  changement  qtU  Je  font  faits ,  &dans  la  Reformation  de  cette  Eglifi^ 
il  a  toujours  été  Joutenu  par  fis  Prédécejfeurs  ,  comme  le  moijm  le  plus  propre 
pour  conferver  la  bonne  DoQrine^  ta  Difcipline,  &  tordre  du  Service  Dd^ 
vin.  Comme  Roi ,  il  a  nonfiulemem  prêté  un  ferment  folemnel  afin  Couron^ 
nement ,  de  maintenir  tCrdre  Epifiopal ,  mais  encore,  lui-mime  &  les  Rois 
fis  Prédécejfeurs  ont  tcufours  joint  les  droits  de  FEglifi  aux  Ubertet^des  Stf* 
jets  y  comme  deux  chofis  i  tfvarables.  Cependant ,  il  veut  bien  confimir ,  quil 
foit  ordonné  par  un  Afte  de  Parlement ,  que  chaque  Evoque  foit  oblige  d$ 
remplir  les  devoirs  de  fa  vocation  par  une  réfiience  confiante  dans  fin 
Diocefi ,  &  en  prêchant  fréquemment  &c.  Qi£il  ne  fajfi  aucun  a£le  deju* 
ridi£lion  ou  d'Ordinatio^t ,  fans  le  confintement  de  fin  Preftmere.  Il  con» 
font  de  plus  ^  que  le  pouvoir  des  viques  foit  borné  enioutes,  cbofis,  de  telU 
forte  qu'ils  ne  puijfent  pas  molejler  les  gens  fcrupuleux  &  d'une  confcienci 
tendre,  S.  M.  ne  voit  point  de  rai  fin  pourquoi  lui ,  &  ceux  de  fin  opinion  , 
doivent  être  preffez,  d'agir  contre  leur  confcience.  Il  ne  peut  pas  non  plus 
confintir  à  1^ aliénation  des  biens  dEglifi,  parce  quon  ne  petit  pas  difionz/c* 
nir  que  ce  ne  foit  un  grand  facrilege ,  &  qu*elle  ne  foit  contraire  à  Cimention 
des  Donateurs ,  qui  ont  chargé  les  violateurs  de  plujîeurs  malédiOions ,  auX'» 
quelles  5.  M.  ne  veut  point  s* e<po fer.  Outre  que  c'ejt  uie  matière  très  impor-* 
tante  en  elle-même  ,  5.  Ai.  croit  qu^une  telle  aliénation  efi  très  préjudiciable 
au  Public,  La  rai  fin  en  efi  ^  queplufieurs  de  fis  Sujets  ont  l'avantage  de  pou  • 
voir  re^ouveller  les  Fermes  des  Viens  d  Eglifi,  à  un  prix  plus  modique  qtiâ 
fi  ces  biens  étoient  entre  les  mains  des  Particulïers.  Outre  cela ,  ce  Jeroit  un 
grand  découragement  pour  ceux  qui  s  appliquent  aux  études ,  fi  Ponfupprim 
moit  les  recompenfes  auxquelles  les  plus  petits  f  cuvent  afpirer. 

Cependant ,  5.  M.  confiderant  la  diverfité  d opinions  qu'il  j  a  préfimo* 
ment  dans  le  Royaume  touchant  le  Gouvernement  &  la  Difcipline  de  fEglifi^ 
&  que  le  Gouvernement  Prefiyterien  efi  aRuellement  pratiqué  ,  veut  bien  , 
pour  éviter  la  confufion  autant  qu'il  eftpoffihle^  &  pour  la  fatisfaSlion  dos 
deux  Chambres  ,  confintir  à  ceci  :  Qj^f  le  Gouvernement  Prefiyterien  foie 
permis  delà  manière  qu'il  efi  préfintement  établi,  pendant  refpace  de  trois 
ans ,  fous  ces  conditions  :  i ,  Que  lui-même  &  ceux  qui  ne  croiront  paspoth- 
voir  en  confcience  j  acquiefier^  ne  feront  pas  obligez,  de  s'y  fiumettre ,  mais 
qu'ils  auront  une  entière  liberté  d'ufir  de  leurs  propres  Rites  ,  fans  encottrir 
aucune  peine,  i.  Qtfe  l'ajfemblée  Eccléfiafiique  qui  fi  tient  à  Wefiminfier^ 
avec  l'augmentation  de  vingt  Théologiens  que  S.  M.  nommera^  confulteront 
enfimble ,  Ci'  délibéreront  fur  cefujet,  afin  que  S.  M.  &  les  deux  Chambres 
dn  Parlemem  fui^em  ordonner  la  fortne  du  Gonvemement  de  l'Eglifi,  con^ 
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formemmt  à  la  Parole  de  DUh  ,  oh  avani^ue  les  trois  ansfoient  expirtz,,  y?  c  h  a  r  l  i  s  f. 
on  peut  fiutot  convenir  de  tomes  chafes.  j.  Qj^Uj  aura  une  entière  liberté  ***^" 
four  ceux  qui  m  trouvent  pas  À  propos  de  fojOHmcttre  à  cet  haUiJfiment.  4. 
Que  ce  quia  été  Otcide^us,  m  pourra  itre  çenfe  fak  fossr  tolérer  lePapif- 
me,  OH  pour  exempter  les  Recufans  Papifles ,  des  Loix  pénales  »  ou  pour  per-^ 
mettre  la  prçfejfion  publique  de  VAééifme ,  ou  dt  rien  qui  fois  contraire  aux 
Symboles  de  Nicie  &  de  S.  A^hanafe ,  qui  ont  toujours  hé  reçus  &  rtveret, 
par  toutes^  les  ^gUfis ,  &plus  particulievevHnt  encore  par  celle  d^  Angleterre, 
depuis  la  Reformations 

En  fécond  Heu ,  laMUicp  étant  un  droit  infépar^lemem  &  indubita- 

blement  attaché  à  la  Cauronne  •  par  ies  Loix  de  €ttte  Nation ,  &  reconnu 

pour  tel  par  les  précedens  Parlemens .,  as^ffi  bien  que  par  celui-ci  ^  S.  M.  ne 

peut  pas  violer  la  confiance  que  Dsm  &  les  Lûix  ont  annexée  à  la  Couronne, 

en  fe  dépouillant  lui-même  &  fes  Succojfeurs ,  du  droit  de  tçfée  qui  lui  a  été 

mis  en  main  pçur  la  pro*eUion  de  fes  Sujets.  Néanmoins ,  pour  donner  un 

témoiona^e  finjible  du  defir  qu'il  a  d\a^er  t exécution  de  ce  dont  on  con^ 

viendra  four  parvenir  à  la  Paix  >  il  confent  à  tsn  A^e  de  Parlement ,  par 

lequel  i  Jurant  tout  fin  Règne  ^  U  pouvoir  de  la  Milice  foit  exercé  par  les 

deux  Chambres  du  Parlement ,  ou  par  ceux  à  qui  elles  en  donneront  h 

pouvoir^  lequel  feralimîté  à  n'être  exercé  que  pour  fupprimer  les  farces  qui 

feront  levées  dans  ce  Rajaume  fans  leur  autorité ,  poser  empêcher  que  la  Paix 

publiaue  ne  foit  troublée,  &pour  repoujfer  les  invajions  étrangères.  Que  par 

le  même  Mie  ^  les  deux  Chambres  auront  pouvoir  de  lever  l  argent  nicejfaire 

pour  les  occafims  fufdites.  Que  S.  M.  regnanu  ,m  atscun  amreparfonau^ 

torité,  ne  pourront,  pendant  le  pré  font  Règne  ,  excercer  le  fufdit  pouvoir  ^ 

&  qu'il  ff]  aura  perfonne  dautorife  pont  cela ,  que  ceux  qui  mueront  le  con^ 

fintement  &  l'approkation  des  deux  Chambres  du  Parlement.  S.  M.  entend 

néanmoins  que  toutes  les  Patentes ,  Commiffions,  &  autres  Ailes  concernant 

la  Milice ,  feront  faits  de  la  même  manière  qu^ils  Pont  toujours  été  ;  & 

qu'après  fin  Règne,  tout  le  pouvoir  de  la  Milice  fera  emieremem  réuni  à  la 

Couronne ,  comme  il  Tétoit  feus  les  Règnes  dSlifabah  &  de  Jaqu^ ,  d'heu^ 

reufe  mémoire. 

Troifiemement ,  après  la  Milice,  le  payement  des  arrer^es  de  F  Armée 
ejlce  qui  doit  fisizn'e  naturellement.  Pour  cet  ejfet ,  S^  M-  veut  bhn  concourir 
a  tout  ce  qui  fera  jitgé  nécejfaire  ,  potfrvu  quonne  luipropofi  rien  ^tsifiit 
eomraire  à  f^  confiience  &  à  fin  honneur.  Cefi  pourqssçs  S.  M*  prvpofi. 
qu'on  lui  remette  les  Sequeftrations  faites  depuis  la  dernière  fite  de  S.  .fl^ 
chel,  les  compofitions  qui  feront  accordées  avant  la  comlujim  de  la  Pj/fix , 
les  arrérages  de  celles  qui  ont  été  déjà  accordées ^  /ff  a/fifiances  du  Clergé, 
les  arréragés  de  fon  pr^re  revenu ,  qui  feront  dus  àj^  q^nciufion  de  Uif^^ix  ; 
moyennant  qnoi,  il  s'engage  «i  fourîw  ^  dans  lUfpace  et  dix^huif  Ufoi^ ,  qHa- 
trecens^mille  livrer  fierling  pour  le  pajement  4e  l'Armée^  ^fi.c^^f^^f^ 
ne  fttffit  pas ,  il  veut  bien  dimv  J^  c^emtmm  é  me  VHIf^  4h  /orits, 
pourjkppliercequi   manquer^r 
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Cefl  U,  filon  topinion  de  S.  Af.,  la  première  dette  publique  qui  doit 
être  acquittée,  A  F  égard  des  autres  pour  le/quelles  on  a  hypothéqué  les  Ter^  ' 
res  de  l^Eglife,  ou  donnt  d'autres  ajfurances,  S.  M.  veut  bien  confentir  à 
tous  les  AQes  que  les  deux  Chambres  jugeront  convenables  pour  lever  lei 
femmes  qui  feront  nicejfaires  pour  les  acquitter ,  pourvu  que  les  Taxa  [oient 
impopes  équitablement ,  &  que  le  Peuple ,  quin^fi  dcja  que  trop  chargé, 
ne  le  foit  pas  plus  que  la  necejfttc  ne  le  dema^ide. 

4.  De  plus  ,  é^n  d'affurer  fis  Sujets  coure  toutes  fortes  de  crantes, 
S.  M.  veut  bien  confentir  à  un  A£le  de  Parlement ,  par  lequel  les  dsux  Cham^ 
bres  auront  pouvoir  de  nommer  tous  les  Grands  Officiers ,  &  tes  Confiitlers 
Privez^ ,  durant  tout  fin  Règne  ^  à  condition  que  les  Patentes  feront  expédiées 
au  nom  de^S.  M. ,  &  qu  après  fin  Règne ,  ce  droit  retourne  à  la  Couronne, 
ainfi  quil  a  été  dit  par  rapport  à  la  Milice. 

5 .  Pour  ce  qui  regarde  la  Cour  des  Gardes  &  des  lAvrées ,  S.  M.  con^ 
mit  fort  bien  la  confequence  de  P  abolition  de  cette  Cour,  tant  par  rapport 
afin  revenu ,  qu^k  laproteilion  quHl  doit  aux  Enfans  mineurs.  Néanmoins^ 
fi  la  continuation  de  cette  Cotsr  femble  grieve  à  fis  Sujets  ^  plutôt  que  de 
manquer  à  leur  donner  la  fatisfaHion  qt^tls  fiuhaitent ,  5.  At.  veut  bien  con^ 
fentir  qu*elle  foit  abolie ,  pourvu  qu  on  ajfure  à  lui-même  &  a  fis  Succejfeurs, 
un  fonds  fuffifant  &  perpétuel ,  puur  les  dédommager ,  &  quon  lui  laijfe  les 
arrérages  qm  Jont  préfintement  dus^  pour  être  emplojez,  au  pajemtnt  de 
VArmee. 

6.  Afin  d^ éteindre  entièrement  la  mémoire  de  ces  Troubles ,  S  M  confient 

Îue  toutes  les  Déclarations  &  Proclamations  publiées  contre  les  dsux  Cham^ 
res  du  Parlement ,  ou  contre  une  feule  y  comme  auj/i  toutes  les  Accufations 
&  Procédures  faites  contre  qui  que  ce  foit ,  pour  leur  avoir  adhéré ,  finenift^p-^ 
primées  &  annullées.  Et  afin  d  oter  toute  femence  de  divtfion  à  ^ avenir  ^  S,  Aï. 
propofi  qu*on  pajje  un  AEle  d'oubli,  qui  s  étende  à  tous  les  Sujets. 

7.  Quant  à  l'Irlande  ^  il  y  a  déjalongtems  que  la  Trêve  y  eft  terminée. 
Aids  pour  l'avenir ,  dis  quon  fera  convenu  de  tout  le  refie ,  S.  At^fi  pro^ 
pofe  de  donner  à  cet  égara  une  entière  fatisfa£lion  aux  deux  Chambres^ 

8.  Quoique  S.  Ai.  nepuijfepas  confentir  à  la  revocation  de  toutes  les  Cen-^ 
ceffions  qu'elle  a  accordées  fous  le  Grand  Sceau  depuis  le  ii.  de  Mai  i6^i, 
ni  k  la  confirmation  de  tout  ce  qui  a  été  accordé  fous  le  Grand  Sceau  des  aeu^à 
Chambres  i  elle  efl  pourtant  perfuadée  ^  qu'en  examinant  les  cas  particuliers , 
elle  donnera  une  entière  fatisfahion  aux  deux  Chambres ,  fur  tout  ce  qu^el^ 
les  peuvent  légitimement  prétendre  à  cet  égard. 

*5.  Af.  croit  préfintement,  avoir  clairement  fait  voir  par  ces  ofpres ,  lefi 
quelles  elle  eft  prête  à  confirmer  en  faifant  la  Paix,  fisfinceres  intentions 
de  donner  toute  forte  de  fatisfaElion  &  de  fureté  ^  fur  toutes  les  prétentions 
qu'on  peut  raifonnablement  avoir  ^  pour  le  bonheur  de  fin  Peuple  ^  &pour 
Fexécution  de  ce  q$f  il  accorde  comme  auffipour  tout  ce  qui  pourra  etrepro^ 
pùfi  par  les  deux  Chambres.  Quant  à  ccê^iU  jugera  nécejfaire  depropofer  de 
fêl^$9  H  dméndc  infiamnHm  de  pouvoir  trémpr  en  perfinnc  avec  fes 

dw» 
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'deux  Chambres ,  arm:  honneur ,  liberté  ,  &  fureté  ;  ce  moyen  lui  paroijfant  cvAtLit  l 
le  plus  propre ,  pour  établir  une  Paix  ferme  &  durable.  Sam  cela,  il  lui         **♦'• 
fimble  au  contraire,  quil  n'eft  pas pojfible d accorder  les  diffèrenspajfex.,ni 
de  prévenir  ceux  qui  peuvent  naître  à  P avenir. 

Quand  on  fera  convenu  de  toutes  ces  chofes ,  S.  M.  ne  doute  pas  que  les 
deux  Chambres  ne  trouvent  à  propos  de  prendre  en  confideraiion  lespropo^ 
ptions  de  l'Armée  touchant  les  Parlemens  &  les  éleèiions  des  Membres. 

Pour  ce  qui  regarde  VEcoJfCy  quand  5.  M.  faura  ce  que  les  deux  Cham* 
ires ,  ou  les  Commijfaires  d'EcoJfe ,  ou  les  Chambres  &  les  Commijfaires  con^  - 
jointement  »  fouhaitent  pour  ce  Royaume-là  ,  elle  s  appliquera  de  bon  cœur 
À  leur  donner  une  fatifaSion  raifonnable. 

Le  Parlement  ne  fit  aucune  attention  à  ces  offres.  Outre  qu'il  n'y    ^  Le  pirieuMiiK 
Toyoit  qu'une  partie  de  ce  qu'il  avoit  auparavant  démandé,  ilécoic  iitenlîg^"** 
continuellement  fur  Tes  gardes  par  rapport  aux  proportions  du  Roi» 
dans  lefquelles  il  n'étoit  que  trop  ordinaire  de  trouver  desexpreffions 
ambiguës,  des  reftriâions ,  des  conditions  exprimées  ou  foufentendues, 
qui  taifoient  qu'on  ne  pouvoit  bâtir  furement  fur  ces  fondemens.  On 
en  a  vu  divers  exemples  dans  les  Ecrits  du  Roi,  depuis  le  commen-^ 
cément  de  fon  Règne  ;  &  dans  celui-ci ,  où  il  pouffoit  fes  offres  plus 
loin  qu'il  n'avoit  jamais  fait ,  il  n'étoit  pas  mal-aifé  d'appercevoir  la 
lïiéme  méthode;  car  il  étoit  un  grand  Maitre  ^  auffi  bien  que  le  Roi 
fon  Père,  dans  le  choix  de  fes  expreflions.  11  femble  méme>  qu'en 
ofirant  de  céder  la  Milice  pendant  le  tems  dt  fon  Règne ,  exprefCon  qui 
ell  fouvent  repétée  dans  ces  proportions,  il  avoit  quelque  intention 
cachée ,  comme ,  de  céder  fa  Couronne  au  Prince  fon  Fils.  Autrement , 
on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  il  affeâoit  de  fubftituer  la  durée  de  fon 
Règne ,  à  la  place  de  celle  de  fa  vie ,  ou  du  terme  de  vingt  ans  que 
le  Parlement  avoit  demandé.  Du  moins ,  il  eft  cert^n  que  ii  fon  offre 
avoit  été  acceptée  dans  les  mêmes  termes,  qu'elle  eft  exprimé,  il  au* 
rôit  pu,  en  cédant  la  Couronne  au  Prince  de  Galles,  le  mettre ,  par 
le  Traité  même,  dans  une  pleine  poffeffion  de  la  Milice  &  de  la  no- 
mination aux  grands  Emplois.  Mais  ce  n'eft  ici  qu'une  conjeâure, 
qui  n'eft  pourtant  pas  hors  de  toute  vrai-femblance.  Quoiqu'il  en  foit , 
il  y  avoit  déjà  longtems  que  les  deux  Chambres  ne  vouloient  plus 
traiter  fur  fes  propofitions ,  mais  fur  les  leurs  propres.  Encore  ne 
vouloient-^lles  admettre  aucune  explication  de  fa  part ,  tant  elles  crai- 
ghoient  fes  fubtilitez  ,  qui  les  auroient  engagées  dans  des  difcuffions , 
où  elles  auroient  toujours  eu  la  même  chofe  à  craindre.  Telle  étoit  la 
défiance  que  le  caradere  du  Roi ,  avoit  produite ,  &c  qui  rendit  toujoui  s 
impoffible  la  reconciliation  entre  lui  ôc  le  Parlement.  Il  faut  pourtant 
avouer ,  qu'en  cette  occafion  ,  il  y  avoit  encore  d'autres  raifons  qui . 
empêchèrent  les  deux  Chambres  de  faire  attention  aux  offres  du  Roi. 
lia  principale  étoit  ^  qu'elles  étoient  fous  la  domination  de  l'ÂrméQj 
T^me  /X  N  n  n  n 
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Q.a«it «.i.t,ii  L  oii  plutôt  daslDd4p^nd^ps!t>,q«û  ne.  vQuloieioiipoiotdie  PaixàqaoIqueiL 
^^♦'-       conditions  que  ce  fut. 
Négociation        J'ai  dija  dit,  q^eMi^Unt  le  fë jour  du  Roià.Hamptoncourt»  les^ 
d'EwflTTiw^k  Commiflaires  d'tcofle  avoient  n^ocie  avec  lui,  &  lulàroient  fait 
&ok  ofpQr^  que  les  EcoHois  (e  joindroiQnt  à  fon  Parti  &  aux  Preib);teriens 

d'AngUterre  »  pour  le  tirer  d'entre  les  mains  des  Indépendans,  Mai» 
ils  lui  demandoietnt  une  chofe  à  quoi  il  ne  pouvoir  fe  refondre  ;.  c*étoie 
le  changement  du  Gouvernement  Epifcopal  de  TEglife  d'Angleterre» 
en<  Gpuvernemenc  PrQQ:^yterien>'  Ce  feul  Article  avoic  fait  durer  i^^ 
Négociation  »  &  empêché  la  çonclufîon  du.  Traité.  Gromvell  en  eut 
quelque  connoifTance ,  &  ce  fut.vrai-femblablement  ce  qui  lulfitem-» 
ployer  toute  fon  induftrie  pour  faire  enforte  que  le  Roi  le  retirât  dans 
Klfle  de  Wight>  où  lisi^GommiiTaires  d'Ecoflè.  ne  pou  voient  plus  avoir 
Iç:  même  accès  auprès  de  lui^ 
Différend  entie      Lorfuue  Iq  Roi  partit  de  Hamptoncourt  »  lesPropodrions^queles- 
Îm  c^mmiffiirfi  ^^^-  Cnambresde.voient  lui  envoyer  étoient  toutes  prêtes.  Mais  les 
d'ficoffc.  Commilfaires  d'Ecoffe  faifoient  naître  de  jour  en  jour  des.  obftades,  à. 

cet  envoi >  en  différant  d'approuver  les.  Propofitions,  fous. prétexte 
que  les  intérêts  de  l'EcoiTê  n'y  étoient  pas.  a0ez  fpécifiez ,  dans  l'eipe-* 
rance  où  ils  étoient  de  conclure  avec  le  Roi.,  avant  qu'elles  lui  fuflenc 
préfentées.  Ge  diflfereod  entre  le- Parlement  &  les.Gomnriflaires  d'E* 
les  Seigneurs  cpflè  dutoit  encore»  torfque^tout  à^coup»  laGhambre  des  Seigneurs 
îc'ïïr^xmÔ)^'  ^  informer  les  Communes  dans  une  ConfereiKîft,  qu'après  avoir  plus 
nant  que  le  koi  muremeot  cxamioé  le  dernier  Meflage  du  Roi-,  elle  étoit  d'avis  qu'oa> 
jnc^uaiie Mïu  j^^jj^j^  ^  ^^  Traité  perfonnej,  à  condition qu'ilconfentiroit  à.un Pré» 
liminaire  contenant  quatre  Proportions  qui  feroient  paiféesen  Aâes*. 
avant  qu  on  commençât  à  traiter  fur  le  refte ,  fayoir  :  !•  Un  Ade  pour 
établir  la  Milice  du  Royaume*  1 1.  Un  Ade  pour  révoquer: toutes  les 
Déclarations  publiées  contre  le  Parlement  &  contre  fesâdherans.  IIL 
Un  Ade  pour  priver  les  Pairs  créez,  après  que  le  Grand  Sceau  fut.  em-r 
porté,  de  Londire^.»  du  .droit  de  féance  dans  le  Parlement,  I.V.  UnAde 
pour  donner^  pouvoir  aux  deux  Gbambres  de  s!ajpurner.  comme  elles 
le;  trouveroientà.propos. 
tes  Communes      Trois  jours  après  (  î.) ,  tes  Gommunes  donnèrent  leur  conientemenc 
ycoflfeuunt.       ^  ces  Propofitions.,  Sordonnerent  qu'on  prcpareroit  lesquatreBills^ 
pour  être  préfentei  au.Roi,  après  quoiop  entreroit  dans  un  Traité 
peifonnel  avec  lui.  Tout;  cela  fut  tait  fi  proroptement ,  qu'il  ne  fut 
pas  poflible  auxlndépendans  de  parer  ce  coup,  contre  lequel  ils  n'é* 
loient  pas  préparez.  Les:  Commiffaires  d'Ecoffe ,  qui  avoient  forme 
d'autres  projets ,  tentèrent  vainement  d^empêcher  TeÔet  de  cette  ré- 
folution.  Le  Parlement.fouhaicoit  la  Paix.,  a6n.de  rompre  par  là  les 
snefures*  des  Inùépendans^   Le  6»  de:D.éi}enxhr&^  le  Roi  envoya,  ua. 
« 
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tàUfemi  Meilàge  aux  àe^x  Chambres,  pour  demander  encore  uncMiA«*t.it  i. 
Tnicé  pedMAdl ,  caxame  étant  le  taoyw  le  plus  prapre  pCMsr  parve^       '^* 
niriia  Paix. 

[Jei4.  du  aâatt  Petm^,  les  Cc^mmuties  »  «près  avoûr  pafTé  ks  ^aati% 
Bilis ,  ic  .agi«éé  les  Inftmâiôrïs  <le  <:^x:  <fJLi  devoieftfc  les  préfeifter^ 
tKMMMmic  des  Commîflkrres  de  ieur  Chambre ,  pour  Jes  porter  au 
Roi. 

^tiCmt»  »  4Bltes  répondkenc  aux  plarnres  >des  Commiflkîi^  d'EcoCe^ 
dece<fi'oâifieieur<:omiffmm]fûoitf3û$  le$<}uatreBills.  EHes  dtfoient^ 
^"HÀoit  codtre  les  Droits  &  les  Privilèges  du  Parlement,  de  cofii« 
muniquer  les  Bills  à  qui  que  ce  fôt ,  avant  <iu'ils  «uiTem  reçu  le  con-- 
lentement  Royal,  &  <}u'il  n'y  avoit  rien  qui  fût  contraire  à  ce  droite 
dans  le  Traite  conclu  entre  les  deux  Royaumes.  Que  les  Cominii(& 
faires  d1Eco(iè  devoJent  de  leur  c6té ,  préparer  ce  qu'ils  jugeroient 
néceflàire  de  préfentet  ëa  Roi  pour  lear  Pais ,  afin  que  les  Députer 
puflfent  partir  le  22. 

Le  lo.lesCommiflàiresd'Ecoflèprérenterentaux  deuxChambrel  iiémoiM  4m 
un  long  Mémoire ,  où  ils  fe  plaignoient  hautement  &  en  termes  afTek  ^«^*^ 
durs,  que  le  Parlement  <i' Angleterre  violoit  le  Covenant ,  en  travaiU 
lanc  à  la  Paix  fans  la  concurrence  de  TEcoflè.  Ils  infiftoient  fur  uA 
Traité  perfonnel  entre  le  Roi ,  les  deux  Chambres»  &  eux ,  afin  qu'on 
put  faire  la  Paix  d'un  confentement  mutuel;  &  déclaroient)  qu'iti 
ne  pouvoient  approuver  qu'on  fit  figner  au  Roi  les  quatre  8iUs ,  avant 

3tfon  e4t  traité  atoc  fui.  Ih  ajoutoient,  qu'ils  n'étoicnt  point  contins 
es  Proptf fitions  qft'on  leur  aroit  communiquées ,  &  en  tkMmoiefft 
les  raifons.  Enfin,  ils  demandoient  qu'on  traitât  avec  le  Roi,  fiir  del 
Propofitions  Jont  les  deux  Royaumes  cofïviendroient. 

Ce  Mémoire  oflFènfk  beaucoup  les  4efDt  Chambres,  Elles  y  firent    te  ptrienMBi 
une  Réponfe  en  des  termes  qui  n'étoîent  pas  mtnttspiqttans  que  <eML  •"  **  **^ 
dont  les  Ecoflbis  s'étoîent  (ervis ,  &  firent  mettre  tt\  prifon  rJmprî<> 
meur  qui  avoit  imprimé  le  Mémoire. 

Enfin ,  malgré  les  oppofîtions  des  CommifTaires  d'Ecofife ,  les  quatre    Les  «matic  aiiit 
Bills  furent  préfentet  au  Roi ,  le  24.  de  Décembre.  Le  lendemain  le»  ^Z\  '''^'""*** 
Commiflaires  d'Ecoflè  fe  rendirent  à  l'Mle  de  Wight.  &  préférèrent   ^î;5*5"\fî*- 
au  Roi  un  Ecnt  dam  lequd  ris  déclarotent  »  xpiMs  te  domtoient  leuf  rem  «•  roï  qu-iit 
confentement ,  ni  aux  Propofitions  qu*on  leur  àYott  -communiquées^  au/ wîb"nrtia 
ni  aux  cmaitre  Bills  qui  luiavoient  étépréfcntet,  Enfutte,  ils  eurent  P'opofiuonfc 
avec  le  Roi  une  longue  Conférence ,  dans  laquelle  il  fe  paflà  des  cho- 
fes  qui  demeurèrent  longtem^  fecrctes ,  &  dont  il  eft  néceflaire  de  par^ 
ler  ici  en  détail,  -oarce  que  c'eft  Ià-dcÎ!us  que  roulent  les  événement 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

Depuis  qtre  l'Armée  eut  le  Roi  en  fon  pouvoir ,  les  Ecoflbis  craigm* 
rent  qu'elle  neVunit  avec  lui.  Ils  favoient  que  les  Indépendafts  les  haït 
foient  inorteltement ,  8e  q^e  par  cmifi^ueiit^  cette  union  ne  pourdM 
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CBAKi.ii.i.  quêtre  très  préjudiciable  à  TEcofle.  Le  fuccès  de  l'Armée  contre  1er 
i<47«  Parlement  &  contre  ta  Ville  de  Londres,  augmenta  beaucoup  leur' 
crainte,  &  leur  6t  chercher  des  moyens  pour  prévenir,  le  malheuf 
dont  ils  fè  croyoient  menacez.  Ils  n'en  trouvèrent  point  de  plus  pro* 
pre;  que  de  s'unir  eux-mêmes  avec  le  Roi,  pourvu  qu  ilspuflent  ob- 
tenir de  lui  Tapprobation  du  Covenant ,  &  Textinâion  de  VEpifcopat 
en  Angleterre.  Dans  les  fréquentes  Conférences  qu'ils  eurent  avejc  lai 
à  Hamptoacourr ,  ils  lui  Hrenr  entendre,  que  quand  il  avoit  été  livré 
au  Parlement,  ce  n  avoit  pas  ère  par  l'avis  de  toute  lEcoffe,  mais  uni- 
quement par  le  crédit  du  Marquis  d'Argyle  qui  tirannifoit  le  Royaume. 
Que  tous  les  EcofTois  étoient  mécontens  de  ce  qu'on  l'avoit  livré  au 
Parlement,  &  qu'ils  étoient  .dans  la  difpofition  d'expier  cette  faute» 
en  Talliftant  de  tout  leur  pouvoir ,  pour  le  faire  rétablir  dans  fes  juftes 
droirs.  Mais  ils  ajoutoient,  que  pour  engager  les  EcofTois  à  employet 
leurs  Forces  pour. cet  effet,  il  falloit  que  S.  M.  leur  donnât  fatistadion 
touchant  le  Covtnant ,  &  touchant  1  abolition  de  TEpifcopat  en  An- 
gleterre ,  &  que  même  fans  cela ,  on  ne  pouvoir  attendre  le  fecpurs  des 
Anglois  PrelbyterienSi  qui  étoit  abfolumcnt  néceffaire.  En  un  mot^ 
ils  lui  faifoient  efperer ,  que  les  Ecoflbis  leveroient  une  puifTante  Âr* 
mée  qui  entreroit  en  Angleterre,  &  qui  par  la  jonâion  du  Parti  du 
Roi ,  .&  des  Prefbyteriens  Anglois  „  deviendroit  (i  fuperieure  à  TAr- 
mée  dçs  Indépendans ,  qu'il  pouvoit  comme  s'afTurer ,  que  rien  ne  fê- 
roit  capable  de  s  oppofer  à  fon  rétablîflèment. 

Ces  Propofitions  flatoient  d'autant  plus  le  Roi  ^  que  le  Duc  d'Ha- 
milton  >  après  avoir  été  délivré  de  fa  prilbn  par  l'Armée ,  avoit  déclaré 
à  quelques  amis  du  Roi ,  qu'il  étoit  difpofe  à  rendre  à  S,  ML  tous  les 
fervices  qui  feroient  en  ion  pouvoir.  D'un  autre  côté,  le  Marquis 
d'Ormond  avoit  inftruit  te  Roi  du  projet  qu'il  avoit  fait  de  retourner 
en  Irlande ,  de  s'y  joindre  au  Lord  Jnchiquin,  qu'il  avoit  fecretemenc 
gagné,  &  à  quelques-uns  des  Chefs  des  Rebelles ,  &  de  faire  la  Guerre 
au  Parlement ,  afllirant ,  que  la  France  avoit  promis  tous  les  fecours 
néceflaircs.  11  étoit  très  probable  >  que  l'union  entre  le  Parti  du  Roî ,. 
les  Prefbyteriens  d'Angleterre ,  &.  les  Ecoffois ,  jointe  à  la  diverfion 
qui  fe  feroit  en  Irlande ,  embarafferoit  beaucoup  les  Indépendans ,  & 
qu'ils  ne  feroient  pas  en  état  de  réfifter  à  une  fi  grande  puiflânce.  Mais.» 
pour  exécuter  ce  Projet,  il  falloit  que  le  Roi  approuvât  le  Covenant ,  & 
qu  il  confentît  à  l'abolition  de  TÉpifcopat ,  à  quoi  il  ne  pouvoit  fe 
refondre^  Ce  furent  là  les  deux  pierres  d'achopement  qui  empêche^ 
rent  qu'il  ne  conclût  un  Traité  avec  les  CommifTaires  d'Lcofle»  avant 
ia  fuite  de  Hamptoncourt.  Il  ne  voulut  Jamais  fe  relâcher  fur  ces  deux 
Articles ,  &  dans  Tefperance  que ,  par  fa  fermeté ,  il  obLigeroit  enfin 
tes  Ëcoflôis  à  fe  défifter  de  leurs  demandes  »  il  quitta  Hampconcourt  ^ 
avant  que  d  avoir  rien  conclu  avec  eux.  Lors,  donc  qu'il  demandoit 
a.\ec  tant  d'inflance  un  Xiaité  perfonael  dans  Londres»  ayechctfi^ 
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neur,  liberté,  &  fareté,  c'ctoic  pour  pouvoir,  avec  plus  de  facilite,  chatuli*  f/ 
négocier  avec  les  CominàlTaires  û'Ecofle ,  conlulter  avec  fes  amis  ce         *^^^' 

?u*il  pouvoit  attendre,  tant  de  f>i>  propre  Parti,  que  de  celui  des 
'refbyteriens  ;  &  fans  doute,  en  cas  qu  il  conclût  un  Traité  avec  eux, 
fon  deffoin  ctoit  de  taire  durer  la  Négociation  avec  les  deux  Cham- 
bres, jufqua  ce  que  T Armée  d'Ecofle  fut  entrée  en  Angleterre,  & 
que  les  anciens  &  nouveaux  amis  enflent  pris  toutes  leurs  mefures  (i). 
Il  y  avoir  beaucoup  d'apparence  que  cette  Ligue  donneroit  tant  d  af- 
faires à  l'Armée,  qu  elle  ne  feroit  pas  en  état  de  dompter  une  féconde 
fois  le  Parlement  &  la  Ville  de  Londres.  Cetoit  auflîle  but  que  les 
Commiflalres  d'Ecofle  fe  propofoient  dans  les  ditficuhez  qu'ils  fai- 
foient  (ur  les  Propofitions,  &  en  demandant  qu'on  traitât  avec  le  Roi 
en  perfonne,  fur  les  Proportions  dont  les  deux  Royaumes  convien- 
droient,  étant  bien  aflurez,  qu'illeur  feroit  facile  de  gagner  du  tems, 
jufqu  à  ce  que  tout  fût  prêt. 

La  voye  que  les  deux  Chambres  prenoîent ,  de  faire  figner  au  Roi 
quatre  Bills ,  parmi  lefquels  étoit  celui  de  la  Milice ,  avant  que  de 
l'admettre  à  un  Traité  perfonnel,  lui  fit  comprendre  qu'elles  n'avoient 
pas  defTein  de  fe  relâcher  fur  aucun  des  Articles  principaux.  Il  con« 
lîdera,  qu'après  avoir  figné  ces  quatre  Bills,  il  fe  trouveroit  encore 
réduit  à  traiter  fur  des  Propofitions  à-peu-près  femblables  à  celles 

2u*on  lui  avoit  préfentées  àNevcaftle.  Qu'au  fond,  ce  que  les  deux 
Chambres  appelloiem  traiter,  n'étoit,  félon  leurs  idées ,  qu'acquiefcer 
à  leurs  demandes  ;  &  qu'au  moindre  refus  d'accorder  ce  qu'on  lut 
propoferoit ,  il  feroit  peut-être  reflerré  phis  étroitement,  après  avoir 
pafle  un  des  points  les  plus  importans  du  différend  qu'il  avoic  avec 
elles.  Qu'alors ,  il  ne  feroit  plus  tems  de  traiter  avec  les  Ecoflbis  ;  & 
qu'en  fignant  les  quatre  Bills ,  il  perdroit  une  occafion  qui  ne  fe  ren- 
contreroit  plus.  Ces  confiderations  le  déterminèrent  à  conclure  avec 
les  Commiflàires  d'Ecoflb ,  dans  une  féconde  Conférence  qu'il  eut 
avec  eux ,  le  2  5  •  de  Décembre.  Comme  it  n'y  avoit  point  de  tems  à 
perdre ,  les  Commiflaires  du  Parlement  ayant  ordre  de  ne  demeurer 
que  quatre  jours  dans  l'ifle  de  Wight,  les  Commiflaires  d'Ecofle 
avoient  apporté  avec  eux  un  Traité  tout  drefle ,  conforme  aux  Pro- 

{)ofitions  Qu'ils  avoient  faites  au  Roi  à  Hamptoncourt.  Ce  Traité  fuc     rcRoirîgiieuii. 
igné  par  le  Roi  6c  par  les  Commiflaires  d'Ecofle,  le  lendemain  16.  cimmirr/i",  ^ 
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(  I  )  Ce rre  con)<ilure  ç(t  confirmée  par  la  Lettre  du  Roi  au  Comte  de  Lanaricl^^ , 
dacée  de  Carisèroûl^  le  19  Nov.  1647.  I^  7  die  :  c<  Que  le  Meflàge  qa'ii  avoic  en- 
»  Toyé  de  ià  aux  deux  Chambres ,  recevra ,  comme  il  croit ,  divcrfes  explications \ 
'»  &  ne  fer<i  pas  gouré  par  les  Commiflaires  d'Ecodè:  mais  que  ion  bac  écoic  de 
*»  faire  un  Traire  perfonneU  Qu'il  a  cru  néceflàirc  de  faire  favoir  au  Comroiiraire 
3»d*E:oiIè,  qu'il  pouvoit  alFurer  les  autres  Commillàires  fes  Confrères ,  que  le 
»  chai  gemenc  de  lieu  n'avoic  point  changé  la  dirpoûtion  de  ion  eiprit ,  depuis  la' 
3>  dcrnicrc  fois  qu'ils  s^coienc  vus  ».  Mémoires  du  Duc  d'Hamihon ,  p,  3 1  j«  Tind; 
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Cm  A  »  L I  f  I.  de  Décembre,  le  Roi  n'ayant  eu  gue  quelques  heures  pour  fe  détet'^ 
*^^^'        miner.  Voici  la  fubftance  du  Traite,  dont  le  Omte  de  Oarendoi» 
dit  que  peu  de  gens  eurent  connoHIaRce ,  &  qu'il ^k  regarder  oomnie 
le  Traité  le  plus  injufte  qu'on  pût  irapofer  au  Roi.  Oeft  ce  qui  m'obli- 
gera à  faire  quelques  remarques  fur  quelques-'uns  des  Articles. 
TrL"^^*""  **"       Dans  la  Préface ,  le  Roi  reconnombit ,  «  que  ceux  qui  avoient  fout 
»>  crit  le  Covenant ,  !*avoient  fait  pour  défendre  fa  Perfonne ,  &  pour 
>}  maintenir  fon  Autorité,  &«on  pas  pour  diminuer  fa  Grandeur  9c 
»»  fon  Pouvoir  légitime  »».  Il  promettoit,  ♦<  qu'auffi-tôc  qu'il  pour- 
»  roit ,  avec  honneur  &  iureté»  aflifter  à  un  Parlement  libre,  il  teroic 
»  confirmer  le  Covenant  dans  les  deux  Royaumes,  par  des  Aftes  de 
»»  Parlement,  pour  la  fureté  de  ceux  qui  l'avoient  figné ,  ou  qui  le 
>»  (igneroient  dans  la  fuite.  A  condition  toutefois ,  que  perfonne  ne 
9>  pourroit  être  contraint  de  le  foufcrire  >n 

R  E  M  A  R'Q  u  E.  Sifon  confidere  ijue  les  Ecûffois  ti  avaient  joint  ItursFor^ 
ces  à  celles  du  Parlement  JtAf^eterre,  qnc  pofer  maintenir  ce  Covenant 
qui  avoit  été  folemnellementjteré  dans  les  deux  Reyaumes ,  on  ne  tromz/erapas 
étrange  qneles  Commijfdires  d*EcoJfe  exigeaient  cette  promejfe  an  Roi.  Sans 
cela ,  il  n'attroitpds  été  pojjihle  d'engager  les  Ecojfois  a  employer  leurs  Forces 
À  rétablir  le  Roi  dans  fis  droits  ;  &  qnelcpie  dure  que  cette  condition  Mpa- 
rut ,  eHe  étoit  abfilnment  néceffaire  ponr  proàmre  f  effet  qH*ilattendoitde/on 
wtion  avec  tEcojfe. 

Le  Roi  s'engageoit  <<  à  confirmer  le  Gouvernement  Presbytérien  en 
t>  Angleterre ,  le  Direôoire  pour  le  Service  Divin ,  l'Alfemblée  Ecclé- 
-n  fiaftique  qui  fe  tenoit  à  Weftminfter.pendant  trois  ans  ;  fans  que  néan- 
»  moins  il  pût  être  empêché  de  fe  fervir  lai-même ,  avec  toute  fa  Mai- 
>}  fon ,  de  la  Liturgie  Anglicane  n. 

Remarque.  Les  Commiffaires  d'Ecojfe  nétoîent  pas  affez.  infinfiz. , 
pottr  fi  perfiiader  que  les  Ecoffoîs ,  avec  leurs  finies  Forces  y  pourraient  réta^ 
blir  le  Roi.  Ils  comptoient  principalement  fier  les  ficours  des  Prefijterient 
d'An^eterre.  Mais  comment  aur  oient-ils  pu  compter  fitr  ce  ficours ,  s*ils  n*a* 
voient  rîenfiipulé  pour  eux?  Il  eft  même  étonnant  qu'ils  voulu fent  fi  contenu 
ter  d*un  établijfement  qui  ne  devoit  durer  que  trois  ans  ,vu  leur  propre  di^^ 
ftùon ,  &  celle  des  Prefbyteriens  Anglois ,  dom  lajftftance  étoit  abfidumem  né-' 
cejfahre.  Le  Roi  lui-même  ne  fi  crut  pas ,  fisns  doute,  finrcé  fi$r  cet  Article  » 
puifqt^il  avoit  offert  la  même  chofi  aux  deux  Chambres ,  par  fin  Meffage  dm 
1 6.  de  Novenibre. 

Il  promettoit  i«  que ,  dans  ces  trois  ans ,  il  fe  feroit  une  Confiiltation 
>)  entre  TAflemblée  Eccléfiaftique  de  Weftminfter ,  à  laquelle  il  ajou- 
i>  teroit  vingt  Théologiens  &  quelques  Ecclédaftiques  d'Ecofle  \  &  que» 
»>  fur  cette  Confultation ,  le  Roi  &  les  deux  Chambres  règleroient  U 
»  forme  du  Gouvernement  del'Eglife,  qui  feroit  trouvée  la  phis  con-^* 
t>  forme  à  la  Parole  de  Dieu.  ' 

9>  Qu'on  employeroitles  moyens  les  plus  efficaces  pour  fiipprimtt 
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V  lerSfi&s^iûs^AmitrMitAires ,  ÂrUm ,  Socimeni,  jinâhapifies  ylndéfen-  c  ■  a  »  l  i 

R^hLAKQi\r'E.'TiMesaesSeQôs„dontU  eJlpArié  dam  cet  Artkkrii^ 
tmm^pMrfMmtnmmks  itiPrefliytmtny  ^  que  it  H  EgUfe  An^iumt. 

Ces^troU  dêniiuts  Article  kMU'fr'iùijemtm  et  (ptt  le  Roi  avott.  offert  t/tr 
fWf  Akffltff  du*  L(r%  éU^Nwembrt^ ,,  on  ne  peut,  pas  dire-qkUjjlufircé  oufar^ 
prih,  en  Us  acçardoM. 

Le  Roi  promettoit  encore ,  «<  que  quand  les  Ecoflbis  fe  feroient  dé- 
M(daf6Z  pour  lui ,  il  confirnoeroic  enr.  perfbnne  ou  par.  Commidion  «. 
91  dani^Wprochainaféance  du  Paiement  dlEcoife^  Ls-.Covenantpai^ 
9f.cicullec  d«cd  Roj^tumei). EtàL'ëgard  de.tous  lesÂâje&paflez.dansi 
le  ParlômenD  d*£co(J[è,.auxqpek'ilavoic  donné  (on. (Xtnfeacâinent,.  iL 
promettoit  ,»{)oar  lui>  &  pe^r  Tes  SuccefTeurs  »  <«  de  n'ordonnée  j^amaii 
91  rien  de  concraii^e ,  &  de  n'inquiéter  jamais  ceux  qui  l'y  (bumet-» 
9jr.ti:oient  yu 

Aprè&^C6s  Articles  qulregardotenc  la-Religioa»  ily.avoit  un  long; 
récit  de  ce  qui  s'ctoic  pafTé  enr Angleterre ,  depuis. qpe  TArmée  d'Ecoffe 
en  écoiofortie;  du  refus  que*  l'Armée  avoit  fait  d'être,  licenciée:  aprè» 

Y  avoir  confenci.;; de  l'enlèvement  du  Roi<ydes  violences,  exercées  par 
l'Armée  contre  leParlement&contrela  Ville  de  Londres;  de  la^cap-^ 
tiviré  du  Roi^.  de  la.  néceffité  où  il  stétok  trouvé  de  fe-  retirer  dans 
rifle  de  Wight  ;.  des  quatre  Bills  ,  &  des  Propofkions  tnvoyjèes  au 
Roi  malgré  les  proceftations  des  CommiËfaires.  d'Ecoilê^ 

Sur  ces^ fondements,  il  étoit  dit,  •«  que  le  Roi  voulant  bden  donner 
M  fatisfaâion  fur  la  Religion,  &  fur  d'autres  points ,,  le  Royaume  d'E« 
91  cofle  s'engageoit  à  faire  tous  fes  efforts-,  par  les  voyesde  I»  douceur, 
9).  pour  faire  en  forte  que  le  Roi  fût  reçu  à  Londres,  avec  honneur  & 
9)  iureité  »  pour  traiter  enperfonne  fur  les  Proposions  qui  lui  feroient 
9)  faîtes  par  les  deux  Royaumes ,  &  fur  celles  que  le  Roi  lui-même  troU' 
99  veroit  à  propos  d'y  ajouter»  &i  c^.  toutes  les  Armées  fuffent  congé* 
9'  diées  )n 

Et  en  cas  de  refus ,  le  Royaume  d'Ecoflê  ««  s'obligjsoit  ài  (e*  déclarer 
9>  contre  le  Parlement  d'Angleterre  ,  pour  foutenir  les  droits  du  Roi 
9>.&  de  la  Couronne ,  dans  ce  qui  regardoit  la  Milice  «  le  Gradid  Sceau , 
91  la  difpofition  des  Dignitez,  la  nomination  aux  grands  Oâices  ,  le 
9>  choix  des  Confeillers  Privez ,  la  voix  négative  du  Roi  dans  le  Par- 
9>  lementr 

9>  Que  pour  cet  effet,  TEa^fièenvoyeroirune  ATmée  en  Angleterre, 
9> pour  défendre laKeligion ,  pour  rétablir  le  Roi  dans^  fes  droits  & 
9)  dans  la  jouïÛànce  des  revenus  de  la  Couronne.,  pour  maintenir  les 
»  Privilèges  du  Parlement  &  lesLibertezdes  Sujets,  pour  procurerune^ 
9>  bonnet  conftaote  unioaentroies deux  Royaumes, .&* pour établiir 
99  unefolide  Paix. 

9»  Que  les  Eco0bis  travaiUeroient  à  faire  en  forte  qu'il  fe  tîot.eo 
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CBAttit  L  >»  Angleterre  un  Parlement  plein  &  libre,  auquel  le  Roi  pût  affifter 
**^47.        „  avec  honneur  &  fureté  ,  &  à  faire  diflbudrele  préfent  Parlement. 

>}  Que  tous  les  Sujets  d'Angleterre  &  d'Irlande  qui  voudroient  (è 
»  joindre  à  l'Ecoflè ,  félon  les  conditions  de  ce  Traité»  feroient  bien 
9)  reçus  dansFArmée  d'Ecofle^Sc  pourroient  agir  conjointement  avec 
>}  elle,  ou  faire  des  Corps  féparez  tous  d'autres  Généraux,  félon  que 
»  S.  M,  le  trouveroit  convenable  ,  &  qu  ils  feroient  protégez  par  TAr- 
yy  mée  d'Ecofle  »>. 

Remarque.  Qu/ind  on  confidere  Us  cinq  derniers  ^rticUs,  un  voie 
clairement  combien  etoient grands  les  avantages  que  le  Roi  retiroit  defacon^  . 
defcendance  pour  Pitablifement  du  Prejbyterianifine  en  Angleterre  pendant 
trois  ans.  Mais  la  prévention  contre  le  Prejhjterianifme  fait  qtu  qtêelqttes-Hns 
trouvent  qtêe  le  Roi  pajf oit  trop  chèrement  ces  avantages  ^  qn  il  efperoit  deU" 
fer  de  fon  union  avec  l'EcoJJe. 

LeKoi&  le  Royaume  d'Ecofle  s'cngageoient  réciproquement  «c  à* 
M  ne  recevoir  aucune  Proportion;  &  à  ne  faire  ni  Paix  ni  Trêve  avec 
»  le  Parlement ,  fans  un  confehtentent  mutuel  >r. 

Il  étoit  encore  convenu  <« quen  faifant  la  Paix  ,  il  feroit  fait  un  . 
Il  Aâe  d'Amniftie ,  par  le  Roi  &  par  les  Parlemens  des  deux  Royau-^ 
i>  mes. 

)}  Que  le  Roi  ou  le  Prince  de  Galles,  ifoient  en  Ecoflè  ,  H  leurs  af* 
91  faires  le  permettoient,  &  qu'ils  y  feroient  reçus  avec  honneur. 

»  Que  le  Roi  aideroit  le  Royaume  d'Ecofle  autant  qu'il  lui  feroit 
91  poffible,  à  foutenir  la  Guerre  par  Terre  &  par  Mer,  par  des  fecoùrs 
9)  d'Argent ,  d'Armes ,  &  de  Munitions ,  &  qu'il  lui  fourniroit  quel* 
91  ques  Vaifleaux  de  Guerre  pour  protéger  (on  Commerce. 

9»  Qu'il  autorifoit  l'Armée  d'Ecofle  à  fe  faifir  de  Barwick^^  de  Car^ 
9)  lifle  ,  de  Newcaftle  ,du  Château  de  Tinmouth,  &  de  la  Ville  de  Hétr^ 
9>  lejpool ,  pour  lui  fervir  de  retraite  ,  &  pour  y  faire  des  Magafins  ;  à 
9>  condition  ,  qu'après  la  Paix ,  ces  Places  feroient  reftituées  à  TAngle- 
i>  terre* 

»9  Que  le  Roi  feroit  payer  à  l'Ecoflè  les  arrérages  de  YAJftftanceJra^ 
$}  ternelle ,  qui  étoient  encore  dûs. 

»>  Qu'il  lui  feroit  payer  les  deux-cens-mille  livres  fterling ,  qui  lui 
9>étoiçnt  encore  dues  pour  la  paye  de  l'Armée  qu'elle  avoir  envoyée  • 
9>  en  Angleterre  >>. 

Remarque.  Si  l'on  regarde  les  quatre^ens-mille  livres  fterling  pro^ 
mifesàFArmie  d^EcoJfe,  lorsqu'elle  quitta  F  Angleterre  ,  comme  le  prix  da 
la  vente  delà  Perfonne  du  Roi ,  rien  n*itoitplus  dur  que  d*ohliger  le  Roi  À 
procurer  le  paiement  de  cette  fomme.  Mais  fi  elle  etoitvcritahlement  due  aun 
Ecojfois ,  pour  leurs  arrérages ,  le  Roi  approuvai  le  Covenant  des  deux  Rajau^ 
m^spar  le  i.  Article  de  ce  Traité  ^  les  Eéèjfois  pouvoient  prétendre ,  quUl  étoit 
fibligé  à  leur  procurer  lep^ement  dçs  frais  qu'ils  avoient  faits  pour  maintenir 
É:e  Covenant. 

QV9 
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(i  Que  le  Royaume- d'Ecofle  feroit  dédommagé  des  dépenfes  qu'il  CHAititL 
>>  feroit  pour  l'entretien  de  Ton  Armée,  dans  cette  nouvelle  Guerre.        ***7' 

>i  Qu'on  donneroit  fatisfaâion  aux  Troupes  d'Ecofle  qui  fervoient 
t»  en  Irlande»  par  le  moyen  des  biens  qui  feroient  confifquez  dans  ce 
>i  Royaume- là  ^  ou  de  quelque  autre  manière  >». 

Le  Roi  s'engageoit  «<  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  procurer  une  par« 
»  faite  union  des  deux  Royaumes  pour  ne  faire  qu'un  feul  Corps ,  fe- 
>t  Ion  l'intention  du  Roi  (on  Père  ;  ou  fi  cela  ne  fe  pouvoit  exécuter 
f  >  aflèz  promptement ,  il  s'obligeoit  à  faire  en  forte ,  que  toutes  les  Li- 
M  bertez  &  Privilèges ,  concernant  le  Commerce  &  les  Manufaâures, 
i>  dont  chaque  Royaume  en  particulier  jouïflbit ,  fuûent  communs  aux 
>i  deux  Nations  ». 

R  E  ic  A  R  Q  u  E.  Silt  Rêi  m  pouvait  pas ,  de  fa  Jimple  autorité ,  tmir  eu^ 
fembU  les  deux  Royaumes ,  fasfs  la  concurrence  des  deux  Parlemens ,  il  ne  pou- 
voit  pas  non  plus,  fans  la  même  concurrence ,  rendre  communs  les  Privilc- 
ges  des  deux  Royaumes.  Ainfi ,  vrai-fimblahlement ,  cet  Article  ne  Jut  mis  dans 
€0  Traité ,  que  pour  éblouir  le  Peuple  d  Ecojfe. 

««  Qvke  tous  les  ans  »  un  nombre  compétent  des  Vaifleaux  du  Roi  fe- 
>i  roient  employez  à  garder  les  côtes  aEcoire,&  à  protéger  les  Mar- 
u  chands  Ecoflbis  *>. 

Le  Roi  s'engageoit  ««  à  exécuter  ce  Traité ,  Immédiatement  après 
>i  que  l'Ecofle  te  feroit  déclarée  pour  lui. 

9*  Que  tous  les  Articles  ci-deffus  feroient  exécutez  avant  que  l'Armée 
%%  d'Ecoffe  quittât  l'Angleterre  »&  que,  précifément  dans  le  temsque 
91  l'Armée  d'Ecoffe  s'en  retourneroit  dans  fon  Païs  »  les  Armées  d'An- 
i>  gleterre  feroient  congédiées  ». 

Le  Roi  s'engageoit  encore  ce  à  employer  les  Ecoflbis  comme  les  An« 
99  glois  dans  les  Négociations  étrangères ,  &  adonner  la  troifieme  par- 
99  tie  des  Charges  de  (a  Maifon>  de  celles  de  la  Reine  &  du  Prince  à  des 
ii9  Ecoflbis. 

99  Que  le  Roi  ou  le  Prince  feroient  une  fréquente  réfîdence  en 
»9Ecofle99. 

Le  Roi  ayant  fur  le  coeur  le  confentement  qu'il  donnoit  par  ce  Trai- 
té, à  Tétabliflement  du  Gouvernement  Presbytérien  en  Angleterre, 
5endant  trois  ans ,  obtint  des  Commiflàires  qu'on  mettroit  au  bas  du 
>aité  une  Déclaration  de  fa  part ,  portant ,  ««  Qu'à  l'égard  de  l'Article 
91  qui  regardoit  Tétabliflement  du  Gouvernement  Preft>yterien  par 
99  Aâe  de  Parlement ,  il  ne  s'obligeoit  point ,  n'ayant  pas  intention 
99  d'établir  ce  Gouvernement,  &  qu'il  ne préfenteroit  aucun  Bill  pour 
99  cet  effet.  Qu'il  entendoit  que  perfonne  ne  feroit  contraint  de  fe  fou- 
19  mettre  à  ce  Gouvernement  »  ni  ne  pourroit  être  puni  pour  ne  vou- 
99  loir  pas  s'y  foumettre^  (ans  pourtant  que  ceci  pût  s'étendre  aux  Sec- 
99  taires  mentionnez  dans  le  même  Article,  &  qui  ne  dévoient  point 
i>  être  tolérez  ^r. 

TùmelX*  Oooo 
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€> ▲  m  L 1 1  1.     Les  Commiflàîras  d'Ecofle  (îgnerent  cdtce  Oéclaratios  comme  té^ 
'^^*        moins ,  &  non  comme  faifant  partie  du  Traité. 

Le  Comce  de  Clarendon ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Guerre  Cîvife 
d'Angleterre ,  s'eft  beaucoup  recric  fur  rinjuftice  de  ce  Traité.  Voici 
fes  termes  :  Toute  perfonne  qui  lira  €$  Trski ,  d^nt  peu  JU  gens  an$  eu  am* 
mifance  ^  ne  s'étonnera  pas  quim  pareil  engofement  m$  prodtut  les  effets 
qu'on  a  vus  dans  lafuiie  ,  putfjuil  c&ntenoiî  des  claufesji  monftrmufes  3  au^ià 
moins  tjne  tout  le  Royaume  i  Angleterre  ri  tut  hé  prifinnier  avec  leRoi ,  àans 
U  Château  de  Carijhrool^ ,  qui  que  €efiii  no  fimagi/wa  quil  fut  pe04e  da 
fexkuttr. 

Javoue  que  »  quelque  eflime  quej'aye  pour  cet  illuftre  Hiftorienr; 
cette  afTéveration  ,  toute  (impie  &  fans  aucune  explication»  n'entraîne 
point  mon  acquiefcement.  Après  avoir  examiné  toutes  les  ckufes  de 
ce  Traité ,  je  n'en  trouve  point  qui  me  paroiiTe  tnonftrueufe.  Il  eft  vraî^ 
que  celle  de  1  ctablifTement  du  Gouvernement  Presbytérien  en  Angle- 
terre ,  pendant  trois  ans,  a  pu  paroicre  telle  au  Comte  de  Clarendon» 
&  à  ceux  Qui  font  dans  les  mêmes  fentimens  que  lui.  Ceft  aux  Leâeun 
^  j^g^r  >  ^  <^^t^e  monfiruofiti ,  (1  j'ofe  me  fervir  de  ce  terme,  doit  être 
attribuée  à  la  chofe  même  ,  ou  aux  préjugez  de  THiltorien. 
RéponfedoRoi      Le  Koi  ayant  conclu  fon  Iraité  avec  les  CommifTâires  d'Ecofle^ 
^vftl^mcrj^r* àonn2i  aux  Commiflaires  du  Parlement,  fa  Réponfe,  qui  portoit: 
y^"^V"*  »  ^  t«  Qa'il  avoit  toujours  regardé  comme  une  chofe  prefuue  impofîîble» 
»  de  pouvoir  plaire  a  tous  les  mtereflez.  Qu  il  en  étoit  encore  mieux 
»  convaincu ,  en  voyant  que  les  Commiflfaires  d'Ecofle  he  vouloient 
V  confentir  ni  aux  Proportions  des  deux  Chambres ,  ni  aux  Bills  qu'on 
9)  lui  avoic  préfentez.   Qu'à  caufe  de  cela,  il  ne  pouvoir  donner  nti^ 
»  Rcponfe  qui  pût  fervir  de  fondement  à  la  Paix»  Que  d'ailleurs>  les 
»  quatre  Bills  le  dépouilloient  de  toute  fon  autorité ,  le  mettoient  auffi 
»9  bien  que  fes  Succeflèurs  dans  rimpoflibilité  dé  pouvoir  jamais  la  re^ 
»  couvrer,  &  attribuoient  aux  deux  Chambres  un  Pouvoir  arbitraire 
%%  fur  fes  Sujets.  Il  ajoutoit ,  que  ni  le  defir  de  fe  tirer  du  malheureux 
%y  état  où  il  fe  trouvoit ,  ni  la  crainte  de  ce  qui  pourroit  encore  lui 
»  arriver ,  ne  Vobligeroient  jamais  à  donner  (on  Confentement  à  aucua 
»)  Aâe  particulier,  avant  qu'on  fut  convenu  de  toutes  les  condition! 
»  de  la  Paix.  Qu'il  ne  connoiflbit  point  d'autre  moyen  pour  parvenit 
»  à  cette  Paix  tant  fotthaitce^  qu'un  Traité  perfonnel  à  Londres  ou 
>»  ailleurs  >h        •  ' 

Le  Roi .  (e  doutant  bien  que  (a  Réponfe  ne  éontenteroit  pas  les  deux 
Chambres  ^  voulut  la  donner  cachetée  aux  Commiflaires ,  parce  qu'en 
attendant  que  le  Parlement  eût  délibéré  là-deflus,  il  avoit  deflèin  dtf 
fe  fauver ,  ayant  déjà  pris  pour  cela  quelques  mefures.  Mais  les  Com^ 
miflaires  (i)  ne  voulurent  point  la  recevoir  de  cette  manière ,  difant^ 

(  I  )  Le  Comce  île  DeuU^k  était  i  leor  cite  »  &  paiJa  au  Roi.  Tinik 
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^ils  n'étoienc  pas  de  fimples  Me0àgers ,  &  qu'ils  dévoient  favoir  cecKAtLiti* 
qu'elle  contenait.  Le  Roi ,  craignant  qu'il  n'y  eût  encore  plus  dlncon*       '^^'' 
^nient  à  les  renvoyer  (ans  Réponfe ,  la  leur  fie  donner  ouverte  ;  après 
quoi ,  ils  partirent  incontinent.  Ils  n'eurent  oas  plutôt  quitté  le  Roi  »    te  roi  et  lÉJe. 
que  le  Gouverneur  fit  ionir  du  Château  tous  les  Domeftiques  du  Roi  »  %û,  fH-  ts«* 
qui  avoient  eu  la  permiffion  de  demeurer  avec  lui,  &  le  refTerra  fi 
âroitement^  que  perfonne  n'avoit  la  liberté  de  lui  parler  &ns  une       ^ 
permiffion  expreilè  (  i), 

'  Ce  oe  fiit  pas  en  vain  que  le  Gouverneur  prit  ces  précautions^  puif-    *22j5J!*''*^ 
qu'immédiatement  après»  un  des  habitans  de  fifle  de  Wight,  nommé  ftire*'ûutf«  u 
BitrUy^  qui  avoit  été  Officier  d'Artillerie  dans  l'Armée  du  Roi>  vou«  ^^ 
^  lut  faire  loulever  les  babitans  pour  aller  tirer  le  Roi  de  ia  prifon.  Mais 
U  prit  fi  mal  fes  mefures»  qu  au-lieu  d'exécuter  fon  defTein ,  il  (ut  ar-    u  «*  «(«^ 
récé,  âc  enfuite  condamné  à  nK>rt  &  exécuté.  Selon  les  apparences, 
c'étoit  fur  cet  Officier  que  le  Roi  avoit  compté  pour  fe  (auver. 

.  La  Réponfe  du  Roi  ayant  été  lue  dans  la  Chambre  des  Communes,       ^^^7 
plufieurs  des  Membres  parlèrent  fortement  contre  le  Roi.  Crom  Well ,    cromwdi  in. 
entre  autres,  dit,  «*  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  traiter  avec  lui,  à  J^^^*^*'*  "• 
^\  caufe  de  fa  mauvaife-foi ,  &  de  la  duplicité  qui  étoit  ordinaire  dans 
9»^  fes  paroles  ?  Que  tout  ce  qu'il  propofoit  n'étoit  oue  pour  furprendre 
nie  Parlement,  fans  avoir  véritablement  envie  d'établir  une  bonne 
%%  Paix  :  Que  même  en  dernier  lieu ,  étant  à  Hamptoncourt ,  pendant 
>i  qu'il  affiiroit  qu'il  vouloit  entièrement  fuivre  les  Coofeils  de  foa 
9»  Parlement ,  &  remettre  toutes  chofes  à  fa  prudence ,  il  négocioit 
f^aâuellement  avec  les  Ecoffois,  pour  replonger  le  Rovaume  dan» 
ftune  nouvelle  Guerre:  Que  par  ces  raifons.  Ton  aviS' étoit,  qu^'on 
9>  ne  devoit  pkts  s'adrefler  au  Roi ,  mais  qu'il  falloit  prendre  fan«  lui»  les 
%%  réfolutions  qu'on  jugeroit  convenables  pour  le  bien  du  Royaume  >n 
Cet  avis  ayant  été  fortement  appuyé  par  quelques  autres  Membres , 
il  fut  enfin  réfolu,  après  de  grands  débats  qui  durèrent  quelques    vote,  qu'on  m 
jours  Ci>,  ^'m ni  j^ifimer^kplm ni  Adr^esffi Méfies  émRoi,  &fm  ^^Hl'XtJ'Z. 
U  Chdmhre  pMierm  um  Dicléprmion  fur  cefiêiei.  Cette  Déclaration  fut     J  J»«^'"; 
prête  en  tort  peu  de  tems.  Elle  contenoit  tous  les  reproches  qu  on  yoi.  rii.f.9\\. 
avoit  faits  au  Roi  en  1641 ,  dans  la  Remontrance  de  1  état  du  Royau-  J.ll^'^",*^"  ÎJ 
ne ,  &  toM  ce  dont  on  s'étoit  plaint  depuis  ce  tems-là.  On  y  fit  même  M!- 

.(  I  )  Le  Koi ,  après  s'être  un  pen  plaint  de  ce  proc  .dé ,  denunda  à  Hmmmû»J ,  de 
quelle  aucoricé  il  Tavoit  Êiit?  A  quoi  il  répondit,  que  c*é(oit  par  l'autori  é  des 
âtVLx  CBambres  ;  <^  ^«'i'/  nrfok  àhn  pu  Sa  Atajefié  n'itn$roii  féu  U  raifin  qu'ail 
0Vùk d^9«^nfif  âinfi.  Le  Roi  protefta  du  contraire,  atîc  Gourcrncur  répliqua, 
qu'il  voyoic  ciairemcat  que  le  Roi  fe  gouTernoic  par  d'autres  coafeilf  que  c  ut 
qpi  tendotent  wl  bien  do  Ro/aunK.  Lqs  mots  qui  font  ici  en  Italique  ^  ont  été 
•mis  par  le  Corne  de  CUtindm,  {ff^hUL  p.  18S.  )  Tu«o. 

(  1  )  IFhitUdi  &  Rtéshviortb  difenc  que  le  débat  dura  depuis  le  nv^tin  lufqj'à  la 
nuit,  8c  ce  font  eux  que  Mr.  de  Réfm  cite  ^  mal>rré  cela  il  dit,  d*aptès  le  Comte 
de  Ct^rmdom,  <}ue  le  débat  dura  quelques  iours.  Tisio. 
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«K  A  «  L*i  •  i.  entrer  une  inGnuation ,  <«  que  le  Roi  n'étant  que  Prince  de  Galles  î 
i6d^j.  9>  avoit  confpiré  avec  le  Duc  de  BucKingham,  contre  la  vie  du  Rot 
91  fon  Père  »>.  On  y  difoit ,  ♦♦  que  le  Roi  avoit  ouvertement  trahi  les 
)>  intérêts  de  la  Religion  Proteltante  »  en  prêtant  fes  Vaifleaux  au  Roi 
9>  de  France,  pour  s'en  fîrvir  contre  la  Rochelle  »•  Lorfque  cet  Ecrit 
fut  mis  en  délibération  »  il  rencontra  de  grandes  oppofitions  dans  la 
Chambre  même  des  Communes.  Mais  le  Parti  oppofé  au  Roi  fit  ce 
qui  fe  pratique  encore  tous  les  jours  dans  le  Parlement.  On  laifla  par* 
1er  tant  qu'ils  voulurent  >  ceux  qui  fouhaitoient  qu'on  rejettât  la  Dé- 
claration ;  après  quoi  elle  fut  approuvée  à  la  pluralité  des  voix,  &  en-^ 
voyée  aux  Seigneurs  »  qui  lapaflerent  fans  aucune  difficulté. 

Les  Commiflaires  d'Ecofle,  avant  que  de  s'en  retourner  dans  leur 
Païs ,  communiquèrent  leurs  defleins  au  Parti  du  Roi ,  au  Marquis 
d'Ormond  »  &  à  quelques-uns  de  ceux  qui  dirigeoient  le  Parti  Pref-> 
byterien  »  &  on  commença  de  bonne  heure  à  préparer  ce  qui  étoit 
néceflàire  pour  faire  réuflir  le  projet  qui  fe  formoit  en  faveur  du  Roi» 
Voici  en  quoi  confiftoit  ce  projet. 

dlnkS.^  ^^*"  Les  Ecoflbis  dévoient  envoyer  une  Armée  en  Angleterre  poui 
agir  contre  celle  des  Indépendans ,  &  pour  mettre  le  Roi  en  liberté* 
Le  Marquis  d'Ormond  devoir  retourner  en  Irlande,  où  le  Lord  In^ 
chiqmn ,  qui  commandoit  les  Troupes  du  Parlement  dans  la  Province 
deMun/ier,  avoit  promis  de  fe  déclarer  pour  le  Roi;  &plufîeur$ 
Chefs  des  Rebelles  >  qui  étoient  mécontens  delà  tirannie  que  le  Nonce, 
du  Pape  exerçoit  en  ce  Païs-là ,  s'étoient  engagez  à  fe  joindre  au 
Marquis ,  avec  des  Corps  confiderables  de  leurs  Troupes.  Dans  le 
même  tems ,  les  partifans  du  Roi  en  Angleterre  dévoient  prendre  les 
armes  en  diverfes  Provinces.  Les  Généraux  &  Officiers ,  qui  avoient 
été  exclus  de  l'Armée  par  le  nouveau  Modèle  dont  il  a  été  parlé, 
avoient  promis  d'affembler  autant  de  Troupes  qu'il  leur  feroit  pof- 
fCble  pour  favorifer  le  deflein.  La  Nobleffe  &  la  Bourgeoifie  étant 
r  mécontentes  de  ce  que  l'Armée  gouvernoit  le  Parlement,  &  faifoit 
donner  toutes  les  Charges  à  des  gens  de  fon  Parti,  on  ne  doutoit  pas. 
que  les  foulevemens  qu'il  y  auroit  en  divers  endroits  ne  fuflenr  ap<* 
puyez  &  encouragez.  D'un  autre  côté ,  les  Chevaliers  MéimuuUêkf 
Langâale^  6c  Philippe  Mujgpove,  qui  avoient  un  grand  crédit  dans  les 
Provinces  d'YorcK  &  de  Cumberland,  s'engagèrent  à  fe  faifir  de  fl^r- 
wick  &  de  Céirlifie.  Le  Parti  Presbytérien ,  étant  encore  fort  nombreux 
dans  le  Parlement  3c  dans  Londres ,  fe  préparoit  à  paroitre  ouverte- 
ment contre  l'Armée,  dès  qu'il  la  verroit  occupée  en  tant  d'endroits» 
Si  tous  ces  projets  avoient  été  bien  conduits ,  &  exécutez  en  un  même 
tems ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  CromNtrell ,  avec  toute  foa 
habileté,  fe  feroit  trouvé  bien  embaraffé.  Mais  de  tous  ceux  quiau- 
roient  dû  agir  dans  un  même  tems,  les  uns  fe  hâtèrent  trop,  les  au- 
tres ne  fe  hâtèrent  pas  aÛez ,  &  par  là,  ils  donnèrent  à  l'Armée  la  far^ 


dépendant 
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Cilité  de  les  détruire  les  uns  après  les  autres.  Mais ,  avant  que  de  rap-  c  b.a  &  l  1 1 1. 
porter  de  quelle  manière  on  tenta  d'exécuter  ces  divers  projets ,  je       <^4t- 
crois  qu'il  eft  abfotument  nécefTaire  de  faire  connoitre  les  intérêts  des 
divers  Partis,  &  les  fins  qu'ils  fe  propofoient,  fans  quoi  il  feroit  trop 
difficile  de  bien  entendre  ce  qui  fera  dit  dans  la  faite. 

Les  Indépendans  vouloient  fe  rendre  maîtres  du  Royaume,  comme  P^^^J^^^^*' 
ils  rétoient  déjà  du  Parlement  &  de  Londres^  Mais  comme  ilscompre- 
noient  bien  qu'il  ne  leur  feroit  pas  facile  de  réuflir  dans  cette  entre- 
prife,  parles  mêmes  moyens  qu'ils  avoient  employez  pour  fubjuger 
Londres  &  le  Parlement,  leur  but  étoit  de  fe  fervir  du  Parlement  pour 
gouverner  fous  fon  nom.  Il  étoit  donc  de  leur  intérêt  que  la  domi-* 
nation  qu'ils  avoient  acauife  fur  le  Parlement  ne  parût  pas  trop  à  dé*^ 
couvert,  de  peur  de  lui  faire  perdre  fon  crédit^  dont  ils  vouloient  faire 
ufage.  C'étoit  par  cette  raifon  qu'ils  ménageoient  les  deux  Chambres 
avec  beaucoup  de  foin ,  fâchant  bien  que ,  pendant  que  l'Armée  fub- 
fifteroit^  elles  auroient  des  égards  pour  eux  ,  de  peur  de  les  irriter; 
&  en  cas  qu'elles  voulufTent  s'émanciper ,  ils  favoient  bien  par  quels 


moyens  ils  potujroient  les  réduire  à  plus  de  condefcendance.  Quoi- 
qu'ils eufTent  dimmulé  leurs  fentimensàlegard  duRoi»  après  l'avoir 
fait  enlever  de  Holmby ,  ils  étoient  fes  ennemis  mortels ,  &  bien  ré- 


ï 


folus  à  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  à  fon  rétabliffement ,  fous  quel-* 
ques  conditions  que  ce  pût  être ,  parce  qu'ils  regardoient  ce  rétablif- 
ment  comme  la  ruine  entière  de  leur  Parti.  Olivier  Cromvell»  qui 
dirigeoit  fecretement  leurs  affaires,  avoit  trouvé  le  moyen,  comme 
)e  l'ai  déjà  dit.  de  conferver  fon  Emploi  dans  l'Armée,  &  fa  place 
dans  le  Parlement^  quoiqu'il  eût  été  un  des  principaux  promoteurs  de 
l'Ordonnance  qui  excluoit  tous  les  autres  Membres  de  toutes  fones 
de  Charges.  Outre  cela,  depuis  que  la  guerre  étoit  finie,  il  avoit  fait 
entrer  dans  la  Chambre  plufieurs  autres  de  fa  Faâion,  outre  ceux 
ui  y  étoient  depuis  le  commencement  de  ce  Parlement.  Par  là ,  le 
^arti  Indépendant  étoit  devenu  très  confiderable  dans  la  Chambre 
des  Communes ,  tant  par  le  nombre  des  Députés  du  même  Parti ,  que 
par  la  jonâion  de  divers  autres  Membres ,  qui ,  par  crainte ,  ou  faute 
de  difcernement ,  fe  laiflbient  conduire  par  les  Indépendans ,  dans 
certaines  occafions  où  il  n'étoit  pas  facile  de  découvrir  leurs  artifices. 
Mais  ce  qui  faifoit  leur  principale  force  ,  c'étoit  l'appui  de  l'Armée,, 
doift  ils  pouvoient  s'afTurer  dans  le  befoin.  Ainfi^  quand  un  des  Chefs 
des  Indépendans  parloir  avec  quelque  paflion  dans  la  Chambre ,  il  ne 
trouvoit  que  rarement  de  l'oppoCtion,  parce  qu'on  le  regardoit  com- 
me la  bouche  de  l'Armée. 

Mais  quelle  étoit  la  fin  que  les  Indépendans  fepropofoient>  L'évé- 
nement fit  voir ,  que  leurs  principes  ne  pouvoient  fe  concilier  ni  avec 
la  Monarchie,  ni  avec  l'iipifcopat,  ni  avec  le  Gouvernement  Prefby- 
terien»  &  que  leur  but  étoit  d'établir  une  Republique  dans  l'Etat»  Se 
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c  H  A  «  1 1  •  I.  d'abolir  l'autorité  des  Eccléfiaftioues  dans  FEglife.  Rien  n'^>!t  plot 
if4;*  contraire  à  ce  but ,  que  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique.  d'autant  plus  quo 
l'expérience  avoir  fait  voir>  qu'elle  aroit  fervià  fouténir  la  Monarchie» 
non  feulement  dans  fes  juftes  droits ,  mais  encore  dans  Tes  prétentions 
les  plus  outrées.  Le  Prefbyterianifme ,  tel  ou'il  étoit  en  EcoiTe  »  tt 
tel  qu'on  vouloit  rétablir  en  Angleterre ,  n'etoit  pas  moins  contrai- 
re à  leurs  deiTeins*  Us  prétendoient^  qu'il  étoit  incompatible  avec  lu 
Gouvernement  Civil ,  fc  qu'en  l'admettant ,  ce  ferait  admettre  u^fori- 
te  de  Republique  dans  l'Églife  »  qui  prétendroit'être  indépendante  de 
l'Etat  ;  &  que  d'ailleurs,  le  Clergé  Prelbyterien  n'étoit  pas  plus  toieranr 
que  l'Epifcopal.  C'eft  ce  qu'ils  appuyoient  par  l'exemple  de  l'Ecoflè  » 
où ,  fous  prétexte  de  Religion  &  de  Pieté  »  les  Affemblées  Générales 
de  l'Eglife  fe  croyoient  en  droit  de  fe  mêler  de  toutes  les  afiaires  impor« 
tantes  de  l'Etat ,  &  non  feulement  deréfîfter  à  l'Autorité  civile^  msûs 
même  d'y  être  obligées  par  la  confcience ,  en  certaines  occafions.  D'ail- 
leurs »  (i  les  Evêques  avoient  perfécuté  ceux  qui  refufoient  de  fe  cdn- 
former  à  l'Eglife  Anglicane  »  les  Pre(byteriens,  depuis  qu'ils  étoienc 
devenus  maîtres ,  n'exerçoient  pas  une  moindre  tirauûe  contre  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  au  Gouvernem^  Prefbyterien* 
Ainii ,  les  principes  des  Epifcopaux  &  des  Presbytériens  étant  dire- 
âement  contraires  à  ceux  aesindépendans  »  ceux^i  étoient  également 
ennemis  des  uns  &  des  autres^  &  travailloient  à  les  ruiner  élément. 
Pour  exécuter  leurs  deffeîns,  ils  s'étoient  d'abord  joints  aux  Pref- 
byteriens,  fous  prétexte  d'établir  le  Presbyterianiune  ,  .&  en  e0et 
pour  perdre  le  Roi.  Mais  quand  le  Roi  fut  réduit  à  un  tel  état ,  qu'il 
ne  pouvoit  plus  leur  nuire  ^  ils  travaillèrent  de  tout  leur  pouvoir  à 
détruire  ce  même  Presbyterianifme ,  pour  l'établiflèment  duquel  ib 
avoient  témoigné  encore  plus  d'ardeur  que  les  Presbytériens  mêmes» 

wdî!*'  ^*  ^'°™'  Telles  étoient  les  vues  des  Indépendans,  Pour  celles  de  Cromwell 
en  particulier  »  on  ne  peut  pas  bien  (avoir  en  quel  tems  il  commença 
à  former  le  projet  de  (on  aggrandi(rement.  11  avoit  pafie  les  deux  pre* 
mieres  années  de  ce  Parlement  dans  la  Chambre  des  Communes,  com*- 
me  Député  de  la  Ville  de  Chambridge ,  (ans  faire  beaucoup  parler 
de  lui.  Quoiqu'il  eût  plus  de  quarante  ans  avant  que  d'exercer  la  pro- 
feffion  des  armes ,  il  y  devint  tout  d'un  coup  d  hai>ile,  &  marqua  tant 
de  courage  &  d'intrépidité  dans  toutes  les  aâions  où  il  fe  trouva,  qu'en 
très  peu  de  tems ,  il  fut  fait  Lieutenant  Général  de  l'Armée  donfle 
Chevalier  Fairfax  avoit  le  commandement.  On  ne  peut  prefque  pas 
douter»  que  depuis  la  Bataille  de  Nazebv ,  où  il  acquit  un  nouveau 
degré  de  réputation ,  il  ne  commençât  a  rouler  dans  fon  efprit  les 
moyens  de  s'aggrandir  encore  plus.  Mais  je  n'o(eroisa(rurer  que  dès- 
lors  ,  il  pen(àt  à  ce  qu'il  exécuta  aans  la  fuite.  Je  croirois  plutât ,  qu'a^ 
lors ,  il  n'avoit  que  des  vues  générales  ,  &  que  les  évenemens  &  U  - 
difpofition  des  amures  lui  donnèrent  occafiou  déformer  dl^  projets  ' 
plus  ambitieux» 
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Je  viens  ])ré(*entement  aux  Pre(byterien$.  La  Guette  étoît  finie,  cfcAtui  t 
ftu  defavantage  du  Roi  :  mais  ce  Prince  viVoit  encore  >  quoique  prU  i^|« 
fonnîer ,  &  avoit  plufieurs  Enfans.  Le  feririment  générd  de  la  Nation ,  mcce  ^  &  «uei 
ou  du  nïoins,  de  ceux  qui  nefe  laiflToient  pas  avcligler  pàt  unefprit  *^*^*«***y"*»**^ 
de  parti,  étoiti  qu'il  faîloit  f établir  le  Roij  en  pténatit  néahmblris 
quelques  précautiohipour  empêcher  que  h  Gôriftîtu'tibft  du  GouVef- 
flement  né  retombât  dans  le  même  danger  où  ellesetoit  trouvée  avant 
te  Parlement.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  fut  là  le  féntlmentde 
tous  les  bons  Anglois,  quand  on  conlidere,  que  ceux  mêmes  qui  n'a* 
▼oient  rien  moins  en  vue  que  le  rétabliffemeht  du  Roi,  rte  laiflbienc 
pourtant  pas  de  témoigner  publiquement  qu'ils  le  fouhaitôiént ,  de 
peur  que  le  fentiment  contraire  ne  leur  fît  perdre  la  favcuf  du  Peuple, 
qui  leur  étoit  abfolument  nécelFaire.  Cela  paroit  pat  tous  les  Ecrits 
qui  furent  publiez  depuis  le  commencement  de  la  Guetrè,  6c  depuis  la 
prifon  du  Roi.  C'étoit  en  eflèt,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  jufte  &  de 
plus  raifonnable.  L'intérêt  de  la  Nation  ne  demandoit  pas  que  la  Royau- 
té fût  abolie ,  ni  m*me  que  le  Roi  fût  rédutt  li  bas ,  ou'il  ne  fût  plus 
en  état  de  faire  exécuter  les  Loix ,  Se  de  ptoteger  les  Sujets.  Mais 
finterèi  des  Indépendans  demandoit  la  prerhiere  dé  ces  deux  thofeS, 
&  celui  des  Prefbvteriens ,  la  féconde.  C  ctoit  en  cela  que  coniîftoit 
la  difficulté  du  rétabliffement  du  Roi.  Il  vouloit  bien  confei^tiràlaif- 
fer  pendant  quelque  tems.aux  deux  Chambres  du  Parlenient,  fa 
difbofition  de  la  Milice,  &  la  nomination  aux  grands  Emplois.  Ceh 
fufnfoit  pour  l'intérêt  de  la  Nation  en  général ,  pui(que  parla  elle  au- 
roit  été  délivrée  de  fes  craintes ,  par  rapport  au  Gouvernertient  à  ve- 
nir. Si  les  Presbytériens  n'avoient  eu  en  vue  que  le  bien  public, 
les  offres  du  Roi  les  auroient  fans  doute  contentez.  Mais  ils  a^ient  uh 
autre  intérêt  qui  ne  leur  étoit  pas  moins  cher  ,  de  qui  diftinguoit  leur 
Parti  du  refte  de  la  Nation.  Cétoit  de  faire  abolir  le  Gouvei'- 
nement  Epifcopal  de  l'Eglife  ;  &  c'étoit  celui-ci  qui  leur  tendit  lé  plUs 
au  cœur.  11  y  a  même  beaucoup  d'apparence ,  que  s'ils  s'étoient  d'abord 
attachez  à  procurer  le  bien  de  la  Nation  en  faifant  des  efforts  poïiT 
abaiffer  le  pouvoir  du  Roi ,  ce  n'avoit  été  que  poûf  pouvoir  plui 
aifément  parvenir  à  leur  but  caché  ,  de  changer  le  GouVernemèttt 
de  1  Eelîie.  Dans  la  conjonâure  dont  je  parlé  ,  ils  n'avoient  pas 
change  leurs  projets.  Ils  (avoient  combien  le  Roi  étoit  zélé  pbuf  le 
Gouvernement  Epifcopal ,  &  combien  il  haïffoit  le  Ptelbyterien.  Ils 
ne  pouvoient  donc ,  (ans  hazarder  de  perdre  le  ftuit  elfe  toutes  leurs 
peines,  laifler  leurs  prétentions  indécifes,  &  leurs  affaires  dans  un 
tel  état ,  qu'il  fût  au  pouvoir  du  Roi  dé  renvérfer  ce  qu'ils  aVoient 
déjà  bâti  ;  &  le  Roi  ne  vouloit  leur  donner  aucdne  afmfântë  de  ce 
côcé-là.  Au  contraire,  il  faifoit  affe/ connoitre  que  ce  A'étt>it  qu'à 
regret  qu'il  vouloïc  bien  leur  accorder  quelque  cbofe  ,  &  même  pour 
fort  peu  de  tems,  D  ailleurs ,  ils  n'avoient  aucune  confiance  tu  fe» 
promelTes,. 
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cb  A  «  L 1 1  1.      Mais  d'un  autre  côté ,  ils  avoient  d'autres  ennemis,  qui  n*étoient 
'^47*       P^^  moins  redoutables.  Cétoient  les  Indépendans»  qui  avoient  fur 
eux  de  grands  avantages,  i.  en  ce  qu'ils  étoient  maîtres  delà  per« 
fonne  du  Roi  ;  2.  en  ce  qu'ils  étoient  appuyer  par  l'Armée ,  qui  étoit 
aux  portes  de  Londres  ;  3.  en  ce  que  F  Armée  dirigeoit ,  à-peu^près» 
les  délibérations  du  Parlement.  AinH ,  les  Pre(byteriens  fe  trouvoient 
dans  un  extrême  embaras ,  puifque ,  quel  que  ce  fût  des  deux  Partis  » 
ou  du  Roi  ou  des  Indépendans ,  qui  prévalût ,  leur  ruine  étoit  iné- 
vitable.  Cependant ,  comme  le  danger  qui  venoit  du  côté  des  Indé- 
pendans ,  étoit  le  plus  proche  &  le  plus  prefiànt^  dès  qu'ils  furent  in- 
iormez  de  laréfolution  que  lesEcoflbis  avoient  prife  d'envoyer  une 
Armée  au  fecours  du  Roi ,  ils  crurent  qu'il  étoit  à  propos  de  fufpendre 
'  leur  querelle  avec  le  Roi ,  &  de  joindre  leurs  efforts  a  ceux  des  Ecof- 
fois,  pour  le  tirer  d'entre  les  mains  des  Indépendans.  Ce  n'eft  pas 
qu'ils  eufTent  deflein  de  le  rétablir  purement  &  fimplement;  rien  n'é^ 
toit  plus  éloigné  de  leur  penfée.  Mais  ils  efperoient  qu'avec  les  fe* 
cours  des  EcolTois  &  du  Parti  du  Roi^  ils  détruiroient  le  Parti  Indé- 
pendant &  l'Armée  »  &  qu'alors  le  Parlement  fe  trouveroit  dans  une 
entière  liberté.  En  ce  cas-là .  ils  fe  promettoient  bien  que  leur  Parti 
feroit  affez  pui0ant  dans  les  deux  Chambres  ^  pour  pouvoir  exiger  du 
Roi  des  conditions  telles  qu'ils  jugeroient  convenables  à  leurs  deflèins, 
C'eft-à-dire ,  qu'ils  prétendoient  tirer  le  Roi  de  la  captivité  où  les 
Indépendans  le  tenoient»  par  le  moyen  de  fes  propres  amis ,  pour  le 
remettre  dans  une  autre  qui  n'auroit  pas  été  moins  rude  pour  lui;  en 
un  mot,  pour  le  remettre  à  la  difcretion  d'un  Parlement  qui  lui  avoit 
toujours  été  contraire.  Projet  chimérique ,  s'il  en  fut  jamais.  Il  faut 
remarquer,  que  les  Prefbyteriens  ne  dominant  plus  dans  le  Parlement» 
.depuis  le  6.  d'Août,  leur  principale  force  confiftoit  dans  les  fecours 
qu'ils  pouvoient  attendre  de  la  Ville  de  Londres ,  &  des  Généraux  » 
Officiers  Çi  Soldats  qui  avoient  été  calfez  lorfqu'on  avoit  fait  le  nou« 
veau  Modèle,  &  qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  d'entrer  en  ac- 
tion contre  ceux  qui  les  avoient  privez  du  fruit  de  leurs  travaux, 
intérêts  ac  vuci     Les  Ecoflfois  avoient  les  mêmes  intérêts  &  les  mêmes  vues ,  par  rap- 

des  Éfoflbw.  p^j.^  ^^  j^^j^  jj^  favoient  quele  Roi  regardoit  les  grâces  qu'il  leur  avoit 
accordées ,  comme  lui  ayant  été  extorquées  dans  un  tems  où  il  ne  pou«r 
voit  les  refufer  fans  de  grands  inçonvéniens.  D'un  autre  côté, ils  n'à^ 
voient  pas  aflèz  de  confiance  en  lui  pour  fe  perfuader  qu'il  obferveroie 
exadement  fés  promeflès,  s'il  venoit  à  remonter  fur  le  Trône  d'An-» 
gleterre  avec  tous  fes  droits.  Il  étoit  donc  de  leur  intérêt  d'empêcher 
que  le  Roi  ne  fe  rendît  trop  puiflant  en  Angleterre ,  &  c'étoit  ce  qui 
les  avoit  engagez  à  fecourir  le  Parlement.  Mais  pour  ce  qui  regarde 
les  Ind^tndins ,  il  femble  aue  l'Ecoflè  n'avoit  pas  un  intérêt  fi  preffanc 
de  s'oppofer  à  la  fuperiorite  qu'ils  avoient  acquife  en  Angleterre.  Vé^ 
ritablement,  il  lui  auroit  été  avantageux  qu'il  n'y  eût  point  eu  de  Parti 
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Indéj>endant  en  Angleterre  »  que  le  Pre(b/terien  eût  prévalu ,  &  que  c  ■  a  m  %  «  9 
Je  Cwenéou  des  deux  Nations  eût  été  ponâuellement  obferyé.  Mais  t^|* 
puifque  les  affaires  s*étoient  tournées  a  une  autre  manière ,  &  que  les 
.Indépendans  avoient  gagné  l'avantage ,  on  ne  voit  pas  bien  quel  mal 
il  en  pouvoit  arriver  à  TEcofTe ,  puUqu'elle  n'étoit  pas  moins  à  cou« 
vert  de  la  puiflance  du  Eb>i  pendant  qu'il  étoit  au  pouvoir  des  Inde- 
pendans ,  que  quand  il  étoit  entre  les  mains  des  Presbytériens.  On 
ne  peut  attribuer  la  réfolution  que  les  EcofTois  prirent  d'aÛîfter  le 
Roi  »  qu'à  une  de  ces  caufes ,  &  peut-être  »  à  toutes  enfemble ,  i.  à  la 
crainte  que  le  Roi  &  les  Indépendans  ne  vinfle  t  à  s'unir  enfemble: 
mais  cette  crainte  étoit  (ans  fondement ,  les  principes  des  deux  Partis 
étant  diamétralement  oppofez  :  i.  au  defir  de  fe  venger  des  Indépen- 
.dans  qui  étoient  leurs  ennemis  jurez,  &  qui  avoient  caufé  diveriês 
mortincations  aux  Commiflâires  d'Ecoflè:  }.  à  l'envie  extrême  qu'ils 
avoient  de  faire  établir  le  Gouvernement  Prefl>yterien  dans  TEglifc 
d'Angleterre»  d'une  manière  fi  ferme  qu'il  ne  pût  plus  être  ébranlé: 

3.  ennn  »  à  l'efperance  qu'ils  concevoient  de  conferver ,  par  le  moyen 
e  cette  nouvelle  Guerre,  les  avantages  que  le  Covenant  des  deux 
Nations  leur  procuroit.  La  queftion  eft  de  (avoir,  fi  ces  trois  dernières 
caufes  étoient  2S&Z  confiderables  pour  les  engager  indifpenfablement . 
à  entreprendre  une  Guerre  contre  l'Angleterre.  Je  dis  contre  l'Angle- 
terre :  car  ib  ne  pouvoient  pas  douter,  que  le  Parlement,  dirigé  comme 
il  rétoit  par  l'Armée^  ne  r^ard&t  leur  entrée  dans  le  Royaume  «  corn» 
me  une  invafion. 

.  D'un  autre  côté ,  le  Parti  du  Roi ,  quoiqu'abattu ,  étant  encore  fort 
nombreux ,  il  étoit  très  dangereux  que ,  quand  même  les  Ecofifois ,  en 
s'uniflant  avec  lui ,  viendroient  à  bout  de  détruire  le  Parti  Indépen* 
dant ,  &  l'Armée  qui  le  foutenoit ,  cet  avants^e  ne  tournât  plus  au 
profit  du  Roi  que  du  Pani  Pre(byterien.  Du  moins ,  on  ne  peut  dif- 
convenir,  qu'en  s'uniflant  avec  le  Parti  du  Roi,  ils  ne  dûflent  tra^ 
vailler,  quoique  contre  leur  intention,  à  mettre  ce  Parti  en  état  de 
lever  encore  la  tête,  &  que  leurs  propres  viâoires  ne  duflent  donner 
de  nouvelles  forces  à  leurs  anciens  ennemis.  Cétoient  des  réflexions 
que  bien  des  gens  faifoient  en  Eco(re ,  où  il  s'en  falloit  bien  que  tout 
le  monde  ne  mt  content  de  la  nouvelle  Guerre  à  laquelle  on  fe  difpo** 
foit.  On  y  voyoit  le  Parti  du  Roi  agir  avec  une  aâivité  oui  faifoic 
bien  comprendre ,  que  fes  efperances  ne  fe  bornoient  pas  a  tirer  le 
Roi  d'entre  les  mains  des  Indépendans,  pour  le  remettre  entre  celles 
des  Pre(byteriens.  Les  Commi(raires  avoient  figné  le  Traité  de  l'IUe 
de  \(^ight ,  fans  être  autorifez  par  le  Parlement  d'Ecofle  ;  &  l'exécu* 
tion  de  ce  Traité,  de  la  part  des  Eco(rois,  n'étoit  fondée  que  fur  ïtÇr 
perance  que  les  Commiflaires  avoient  donnée  au  Roi,  que,  par  leur» 
tntrigues,  ils  le  feroient  ratifier.  Mais  ils  n'avoient  ofé  le  communia 
quer  qu'à  un  petit  nombre  de  leurs  »mis»  &  àquelques-uns  des  Chefil 
TmilX.  Pppp 
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Çffiliiiit  I.  des  Prefbyterlens  d'Angleterre»  fâchant  bien qu*il  ne contenoît  pat 

t^4|.       tout  ce  que  les  Preibyteriens  demandoient.  On  peut  donc  aflurer 

que  h  nouvelle  Guerre  qui  fe  préparoit  en  Ecofle,  écoit  plutôt  Tou- 

vrage  de  quelques  Particuliers»  que  de  tout  le  Royaume ,  ainfî  qu'on 

ie  verra  clairement  dans  la  fuite. 

Vues  du  Parti  '    Les  vues  des  Partifans  du  Roi  n'étoient  pas ,  comnie  je  i'ai  déjà  dit» 

''"^***-  de  tirer  le  Roi  d'entre  les  mains  des  Indépendans,  pour  le  remettre 

en  celles  des  Pre(byteriens.  Ils  connoiflfoient  bien  »  que ,  quand  le 
Parlement  feroit  dans  une  entière  liberté  »  la  condition  du  Roi  n'en 
feroit  pas 'beaucoup  meilleure.  Ceft  pourquoi»  en  travaillant  conjoin* 
tement  avec  les  PreA>yteriens  &  les  Ecoflois  »  leur  but  étoit  de  Tetar- 
.  i>lir  le  Roi  dans  fon  premier  état»  fans  qu'il  fût  afliijetti  aux  conditions 
^u'on  lui  avoit  déjà  pvopofées.  Véritablement  »  il  y  en  avoît  parmi 
eux,  quelques- uns *qui'n!auroient  point  fait  difficulté  de  confemir 
^u  on  accordât  aux  Pre(by reriens  la  lirbené  de  pratiquer  leur  Religion» 
avec  des  alTurances  qu'ils  m'^y  feroient  point  troublez  »  .plutôt  que  de 
mettre  en  rifque  le  rétabliffement  du  Roi.  Il  y  en  avoit  même  qui  » 
Vtls  avoientété  confilltez»  auraient  confeîUé  au  Roi»  d'acquieicer  au 
changement  qui  6*étoit  fait  malgré  lui.  Quoiqu*i'ls  éuflent  perfuadez 
<]ue  le  Gouvernement  Epifcopal  itoit  plus  parfait  que  le  Presbyté- 
rien» ils  ne  croyoient  pas  que  la  différence entne  ces  deuxGouverno- 
fnens  fût  d'une  aflez  grande  importance ,  pour  devoir  empêcher  Tu- 
îiion  réelle  &  (încere  des  deux  Partis  •  qu'ils  regardoient  comuiie  Tu- 
nique moyen  de  rétablir  le  Roi  dans  fes  droits.  C  etott  même  ce  que 
quelques-uns  avoient  confeillé  au  Roi»  avant  qu'il  fe  retirât  à  l'Armée 
d*Ecofle.  Cétoit  le  ienriment  de  la  Reine  &  de  la  Cour  de  France: 
mais  ce  n  etoit  pas  celui  du  Roi.  11  étoit  tellement  perfuade.de  la  né- 
Ceflité  .de  l'Epifcopat,  que  rien  ifétoit  capable  de  le  vaincre  fur  jce 
fujet.  Malheureufement  pour  lui,  il  n'avoit  jamais  apprbché  de  là 
pei^fonne  »  que  des  gens  qui  crayoient  »  comme  lui  »  TEpifcopat  telle* 
ment  eflentiel  à  la  Religion  »  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  fans  Evéques 
de  légitime  Ordination  des  Miniftres,  cii  par  coniequent»  de  véri- 
table adminiftration  des  Sacremens.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  » 
que  le  Roi  eût  de  grands  fcrupules  fur  ^ette  matière»  putfque»  félon 
ies  principes ,  il  ne  pouvoit  pas  regarder  les  Prefbyteriens  comme 
Membres  de  TEglile  Chrétienne.  Car  comment  pou.voient* ils  être 
Chrétiens  »  ^i'ils  n'avoient  ^as  été  légitirmement  baptifez?  On  ne  peut 
pas  difconvenir  que  ce  ne  fut  là  le  fentiment  de  la  Cour^  &  du  plus 
grand  nombre  des  Menibres  de  TEgliie  Anglicane.  Si  donc  les  Partie 
fans  du  Roi  avoient  ét^  exaâement  infbrnoez  de  ce  que  contenoit  le 
Traité  de  Tlfle  de  "Wight ,  il  y  a  beaucoup  idipparence  »  xjue  dcur 
zèle  |>oMr  le  fcrwce  du^  Roi  fe  feroit  beaucoup  refroidi.  On  a  déjà  vm^ 
combien  le  Comte  de Oarendon  en  itoiit  choqué.  Il  eftbiea^uiede 
comprendre,  que  des  gens^uiétoient  dans  cesieatimens>  ne  prêtent 
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^ent  pa;  trayailler  pour  les  intérêts  dea  Prefbyteriens.   Que  pou*  c«  a  «  t.  n  c 
▼oit*on  donc  attendre  de  Tunion  du  Parti  Royal  avec  les  Preftyte-       iééX% 
riens  &  les  EcofTois,  puifqu'ils  agifibient  tous  dans  des  vues  différen- 
tes »  ou  plutôt  contraires,  &  que,-  quand  même  ils  auroient  réuffi  dans 
le  dellèin  commun  qu'ils  fe  propofoient,  ils  n  auroient  pu  que  fe  defunir 
dans  la  fuite ,  &.  recommencer  entre  eux  une  nouvelle  Guerre  ? 

Pour  ce  qui  regarde  les  vues  particulières  que  le  Roi  pouvoit  avoir  »  vuet  <«  aei. 
on  n'en  peut  parler  que  par  conjeâure.  Il  fe  trouvoir  dans  l'état  d'un 
homme  qui  fe  noyé  »  &  qui  s'accroche  à.  tout  ce  qu'il  croit  pouvoir  Itf 
fauver ,  ou  du  moins ,  reculer  fa  perte.  S'il  avoit  accepté  le  lervice  des 
Ecoflbis  &  des  Prelbyteriens  d'Angleterre,  ce  n'étoit  pas  qu'il  atten- 
dît beaucoup  de  leur  condefcendance.  Il  avoit  eu  trop  de  preuves  de 
leur  peu  d'équité  à  fon  égard ,  pour  pouvoir  fe  perfuader  qu'il;  pen« 
faflfent  férieulement  à  le  rétablir ,  fans  lui  impofer  des  conditions  in^ 
tolérables.  Mais  comme  la  néceffitéles  obligeoit  àlui  offirir  leurfe-^ 
cours ,  la  néceflSté  leforçoit  aufli  à  l'accepter  »  fi  ce  n'étoit  pas  dans' 
l'attente  d'obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit,  du  moins  »  dans  l'efperance  der 
reculer  fa  ruine  autant  q|u'il  feroit  poffible.  Car  il  avoit  été  averti ,  que 
dans  un  Confeil  d'Officiers  »  tenu  a  Vindfbr ,  il  avoit  été  propofê  de 
lui  ôter  la  vie,  &c'étoit  un  des  Officiels  préfens  qui  l'en  avoit  in-* 
formé.  Ily  a  beaucoup  d'apparence  »  qu'il  eiperoit  que  par  les  fecours 
des  Ecoflôis  &  des  Pre(byteriens  d'Angleterre ,  fon  propre  Parti  fe 
pouitoit  tellement  fortifier  ,  qu'il  fe  trouveroit  en  état  d'agir  feul  , 
quand  une  fois  l'Armée  Indépendante  feroit  diffipée,  &que  par  là ,  il 
pourroit  £tre  délivré ,  &  fe  voir  en  état  de  pouvoir  faire  la  Paix  à  à» 
conditions  moîns  dures  que  celles  qu'on  lui  avoit  proposes  jufqu^alors. 
Ainfi^parun  aveuglement  qui  ne  peut  qiieparoitre  fort  etnange,  le 
Roi  prétendoit  fe  fervir  des  Ecoflbis  &  des  Prelbyteriens  ,  pour  fe^ 
remettre  fur  pied;  &  ceux-ci  prétendotentfe  fervir  du  Roi  même' 
&  de  fon  Parti*  pour  faire  leurs  propres  affaires.  Le  Roi  pouvoit 
avoir  une  autre  vue  en  mettant  aux  mains'  tes  Prefbyteriens  &  let 
Indépendans.  C'eft  que  le  Parti  qui  fë  trouveroit  le  plus  foibfe  , 
s'uniroit  avec  lui  fans'  conditions  >ipltilôc  que  de  voir  triompher  fey 
ennemis.  "  .' 

Le  Parlement  étoit  compofé  de  Prefinrteriens  &  d'Indépendans;    vaet  du  puif • 
&  malgré  les  efforts  de  Crom^eW  &  de  (on  Parti ,  les  BrelbytmetlîiP  "•"• 
faifoient  encore  le  plus  grand  nombre.  Mais  Ce  Parti  fe  trouvoit  con-^ 
fiderablement  affbibli  par  Tabfence  de  onxe  de  fes  principaux  Mtai*  '  '   '^ 

bres  >  que  l'Armée  avoit  chaffez  delh  Chambre  des  Communes.  Depui!^ 
ce  tefhs-là>  on  tievoyoit  plus  dani  cette  Chambre  U'  lû^e  vigueiff 
qu'on  y  avoit  vue  autrefois  ;  parce  qu'eUe  n'étûit  plus*  dirigée  comme) 
elle  l'avoit  été' avant  l'exclunon  de  ces^  Membres.  D^ailleurs;  céé 
exemple tjehoi^enbridfeiès•plulhatdis^esr  j^crfbyteriensl  Ainfi  »  toué 
l^oit  fouslè  pottvoir  dés  Indéptfmbdisiift  quoiqpète  Parlementa  fA» 
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PreA>yterien ,  par  rapport  au  nombre ,  il  ne  laiflbît  pas  d'agir  en  him 
1^1%       dépendant ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  faire  autrement.  Comme  l'AriBée- 
n'etoitpas  éloignée  de  Londres ,  Crom^ellavoit  la  facilité  de  fe  ren- 
dre affidu  au  Parlement  •  où  fa  feule  préfence  faifoit  pencher  la  ba-- 
lance  du  coté  qu'il  vouloit  »  dans  les  délibérations  où  (on  Parti  fe  trou- 
voit  interefle.  Les  Seigneurs  n'étoient  pas  moins  gênez  que  les  Corn-*/ 
xnunes.ni  moins  expofez  aux  violences  de  l'Armée ,  qui  avoir  fait 
en  forte  queles  Communes  en  avoient  accufé  fept  deTrahifon ,  fous 
prétexte  qu'ils  avoient  eu  part  au  tumulte  du  i6.  Juillet,  On  doit 
donc  regarder  tout  ce  qui  s'étoit  f^it  dans  les  deux  Chambres ,  de-, 
puis  le  6.  d'Août  1 647.  &  tout  ce  qui  fe  fit  encore  juiques  vers  le 
lùois  de  Juin  1^48, ,  comme  étant  (ait  par  la  direâion  de  l'Armée  » 
c'ed-à^dire  »  des  Che&  des  Indépendans.  On  peut  bien  juger  •  que 
ce  •  étoit  qu'avec  une  extrême  peine ,  que  les  Membres  Pre(byteriens  » 
quoiqu'en  plus  grand  nombre  dans  les  deux  Chambres  »  fe  voyoient* 
contraints  de  faire  deschofesqui  tendoient  manifeftementàla  ruine 
de  leur  Parti.  Mais  il  n'y  avoit  point  d'autre  remède  que  la  patience  » 
)ufqu'à  ce  que  le  tems  amenât  quelque  occafîon  où  ils  pu(ient  fe  dé^- 
livrer  de  cet  efclav^e.  Cette  occafion  devoir  naturellement  (e  pré^ 
(enter  au  Printems  mivant.  Quoique  les  Commi(raires  d'Ecoflè  n'eu(^ 
fent  pas  jugé  à  propos  de  communiquer  aux  Chefs  des  PreA>yterien» 
le  détail  du  Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  le  Roi  »  ils  leur  avoient 

J pourtant  fait  entendre ,  qu'ils  alloient  travailler  en  EcofTe  à  y  faire 
everune  Armée  pour  délivrer  l'Angleterre  du  joug  des  Indépendans» 
8c  que  le  Parti  du  Roi  devoit  s'y  joindre ,  ou  du  moins  favorifer  fes 
progrès ,  par  des  foulevemens  qu'il  devoit  exciter  en  plu(ieurs  en-^ 
droits  du  Royaume»  Ain(i  les  Membres  Presbytériens  du  Parlement 
attendoiçntavec  impatience  cet  heureux  tems  où  l  Armée  feroit  indii^ 
pen(ablement  obligée  de  s'éloigner  de  Londres  pour  aller  s'oppofer  à 
tant  d'ennemb» particulièrement»  du  côté  du  Nord.  Ils  réfolurent 
donc  de  fe  tenir  prêts  pour  agir  dans  le  Parlement ,  dans  une  occa- 
fion  (i  favorable ,  &  en  attendant ,  de  ne  donner  aucune  prife  fur 
eux  »  de  peur  d'être  prévenu  par  l'Armée  qui  faifoit  foigneufemenc 
épier  toutes  leurs  démarches.  Cette  diffimulation  étoit  néceflàire  ^ 
parce  que ,  fans  cela  »  ils  couroient  rifque  de  fe  perdre  eux-mêmes 
inutilement ,  &  de  fe  mettre  hors  d'état  de  féconder  leurs  amis  dans: 
f occafion, 
be  ta  vflk  et      II  ne  merefte  plus  qu'à  dire  un  mot  de  la  Ville  de  Londres  ,  qui 
'^^^  B'étoit  pas  moins  intereflée  à  ce  qui  fe  pailbit ,  que  le  refte  du  Royau-< 

jne  «  &  qui  pouvoir  fournir  de  Francis  lecours  au  Parti  qu'elle  fiprori-, 
|bit«  Il  y  avoit  dans  cette  grande  Ville,' des  gens  de  tous  les. Partis 
&  de  toutes  les  Seâes  :  mais  en  général  •  elle  étoit  Prefbyterienne, 
4k  le  Conieil  Commun  étoit  du  même  Parti.  L'Armée  avoit  (ait  tout; 
4e  qui  étoit  en  (bq  peuyoir  pour  diminuer  le  nombre  de  foi  adyeK>«, 
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Iakcs  dans  ce  Gonfeil ,  en  faifant  accufer  &  mettre  en  prifon ,  le  Maire  «.CHAAbitL  > 
qioelques  Aldermans  »  &  plufieurs  autres  Membres  du  Confeîl ,  pour       '^4|«  ■ 
avoir  eu  part  au  tumulte  du  1 6.  de  Juillet  :oiais  cela  n'empêchoitpas 
que  le  Parti  Pre(byterien  n'y  fût  encore  fuperieur  en  nombre.  En  at- 
tendant Toccafion  de  pouvoir  fe  déclarer  ouvertement  contre  l'Armée 
le  contre  les  Indépendans ,  ceux  du  Parti  Prefby terien  faifoient  en  forte . 

Ju'ilfe  rencontroit  toujours  de  grandes  difficultez  ,  lorfqu'il  s'agifToii;.» 
'avancer  de  l'argent  pour  payer  TÂrmée.  La  Ville  même  demeuroit. 
beaucoup  en  arrière  ,jpar  rapport  aux  fommes  à  quoi  elle  étoit  taxée 
pour  le  payement  des  Troupes.  Elle  ne  manquoit  pas  de  prétextes  pour 
différer  ces  payemens  :  mais  la  véritable  railon  étoit  »  que  par  là,  elle 
obligeoit  l'Armée  à  prendre  des  Quartiers  francs ,  ce  qui  taifoit  fou- 
haiter  au  Peuple  d*enêtre  bien-tôt  délivré.  L'attente  des  révolutions 
que  pouvoit  produire  l'entrée  des  Ecoflbis  dans  le  Royaume ,  faifoit 
que  les  Magiftrats  de  Londres  continuoient  à  tenir  la  même  conduite  » 
mnt  prêts  à  faire»  dans  les  occaHons,  tout  ce  qui  feroit  en  leur  pou-  . 
voir  pour  fe  venger  de  l'Armée. 

J'ajouterois  ici  volontiers ,  quelque  chofe  fur  le  Caraâere  du  Lord     no  oéïÀgû 
Fairfax  (i)^  Général  de  l'Armée,  &  fur  les  fins  qu'il  pouvoit  fe  jpro-  '*"'** 

Eofer  :  mais  j'avoue  que  je  n'en  fuis  pas  aflez  bien  mftruit.  Il  étoit  Pref- 
yterien  ;&  néanmoins ,  il  fe  lailToit  conduire  par  CrpmTel  qui.  étoit 
le  Chef  des  Indépendans.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  favora- 
ble pour  lui ,  c'eft  qu'il  confervoit  le  commandement  de  l'Armée 
pour  éviter  un  plus  grand  mal ,  de  peur  que  s'il  fe  dépouilloit  de  fon  -* 

Emploi ,  il  ne  tut  donné  à  Cromyell ,  comme  il  l'auroit  été  infailli-» 
blement. 

J'ai  cru  qu'avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  la  grande  Revolutioa 
qui  arriva  en  1648. ,  il  étoit  néceflaire  de  faire  connoitre  les  intérêts 
&  les  vues  de  ceux  qui  en  furent  les  principaux  Aâeurs ,  &  que  cette 
digreffion  ne  contribueroit  pas  peu  à  faire  bien  entendre  ce  qui  fera  die 
dans  la  fuite. 

Depuis  que  les  deux  Chambres  avoient  réfolu  qu'on  ne  préfenteroit     itrohe  anioÉ 
plus  d'adreffe  au  Roi ,  &  qu'on  ne  recevroit  plus  de  Meflages  de  fa  mmft%â^* 
part  »  il  paroidbit  qu'il  y  avoit  une  étroite  union  entre  le  Parlement  & 
l'Armée.  Le  Confeil  de  Guerre  avoit  confenti  »  que  toutes  les  Troupes 
fiirnumeraires  »  qui  n'étoient  point  fur  rEtablifièment  qu'on  avoit  fait> 
fuflent  caflees.  Le  Parlement  de  fon  côté  donna  une  fureté  fuÊfante  à 
l'Armée  pour  le  payement  de  fes  arrérages,  &  publia  une  Déclaration  ». 
qyi  contenoit  les  raifons  qui  Tobligeoient  à  entretenir  une  Armée  » 
quoique  la  Guerre  fût  finie.  Enfinl'Armée  fe  defifta  de  la'prétention    vknoi%  ft  m. 
qu'elle  avoit  eue  jufqu'alors  de  fe  mêler  des  affaires  de  l'Etat,  &  )s^}Sa^^IJ^^^^ 

(  1  )  11  éroir  Lord ,  depuis  la  mort  de  (on  Pcre.  Riir.  Th. 
'•  Il  croie  Lord  depuis  que  fon  Perc  écoic  mort  de  la  gangienc  qiK^  avoicttt 
ncdylcs.}  dcMaxidclaflatmc.aim^.  TiMDb      .       .^  ■'  \ 

Ppppui 
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cMAELitL  au  Parlement  la  liberté  de  régler  le  Gouvernement  comme  il  letrou- 
i^f.        yeroit  à  propos.  AinH  ce  Voce  de  ne  préfenter  plus  d'AdrelTeau  Roi,  « 
fembla  produire  une  telle  union  entre  le  Parlement  &  T  Armée^  qu'ils  ;* 
paroifToient  n'avoir  plus  que  les  mêmes  intérêts  &  les  mêmes  vues  » 

Quoique  jufqu'alors  ilseuflent  éré  dans  une  défiance  réciproque  t'ua* 
e  lautre.  Cela  fait  voir  aflez  clairement ,  quels  étoienc  les  defleix^ 
de  l'Armée  à  1  égard  du  Roi.  Pour  le  Parlement ,  quoi(^ue  les  Mem- 
bres du  Parti  Indépendant  fufTent  dévouez  à  TArmée,  il  eft  certain,» 
que  les  autres .  en  bien  plus  grand  nombre ,  ne  faifoient  que  diflimu- 
Le  Piriement  1er  leurs  fentimens.  Cependant  »  les  Indépendans  qui  ne  trouvoient 
caTcte  lu  Gêné   plus  d'opoofition  dans  les  deux  Chambres ,  voulant  encore  mieux  s'af- 
io  *e  dcux*Rri   *"^^^  ^^  rarlcment ,  firent  ordonner ,  que  le  Général  feroit  requis  de 
mcai.  pourvoir  à  la  garde  du  Parlement.  En  conféquence  de  cette  requifi- 

tion  ,  le  Générai  envoya  un  Régiment  d'Infanterie  dans  WhiubM  ,8c 
un  de  Cavalerie  dans  un  lieu  tout  proche ,  qu'on  appelle  U  Meufi,  oà 
étoient  les  Ecuries  du  Roi.  Cétoit  pour  empêcher  qu'il  ne  prît  envie* 
encore  une  fois  au  Peuple  de  Londres,  daller  faire  violence  aux  deux 
Chambres, 
nldt  At  ce  qui  Quoique  les  CommifTaires  d'Ecoflè  ne  partiflent  de  Londres  que  le 
fepaflkea^ode.  ^^  j^  Janvier,  ils  n'avoient  pourtant  pas  négligé  de  mettre  leurs  af- 
faires en  train  ,  par  leurs  Lettres ,  au(u-tôt  qu'ils  eurent  figné  leur 
Traité  avec  le  Roi^  deforte  qu'il  avoitété  ré(olu  à  Edimbourg,  que 
le  patiement  y  le  Commité  des  Etats  s'aflembleroit  le  6.  de  Février ,  &  le  Parlement , 
***^^  le  IO.  de  Mars.  Cette  réfolution  fut  prife  malgré  les  oppofitionsdu 
Marquis  d'Argyle ,  qui ,  Quoique  Pre(bytcrien  par  rapport  à  la  Religion» 
étoit  dans  les  principes  des  Indépendans  pour  ce  qui  regardoit  le&ou-» 
vernement  de  l'Etat,  &  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec  CrûmnreU& 
f^âm.  Mais ,  Quoiqu'il  gouvernât  à  peu  près  le  Parti  des  Prefby teriens 
Rigides ,  c*e(t-à-  dire,  de  ceux  qui  ne  vouloient  point  fe  départir  d*un 
feul  point  du  Covenant ,  la  partie  fe  trouva  fi  bien  liée  >  qu'il  fut  non  feu- 
lement réfolu  d'aflfembler  le  Parlement,mais  que  même  les  éleâionsder 
Membres  fe  trouvèrent  à  peu  près  conformes  aux  defirs  de  ceux  qui 
vouloient  qu'on  levât  une  Armée.  Le  Parlementd* Angleterre, ou  plu<- 
tôt  le  Parti  Indépendant  qui  le  dirigeoit ,  ne  douta  poict ,  que  le  but 
de  ceux  qui  avoient  fait  prendre  cette  réfolution ,  ne  fût  de  foutenir 
les  Pre(byteriens  d'Angleterre ,  qui  étoient  fur  le  point  d*être  ruinez^ 
Ceft  pourquoi ,  il  réfolut  d'envoyer  des  Dépufez  en  Fcoflè ,  tant  pour 
tâcher  de  donner  quelque  fatisfaâion  aux  Ecoflbis ,  que  pour  épier  ce' 

3ui  fe  pafleroit  dans  ce  Parlement ,  &  pour  tâcher  de  fortifier  le  Parti 
e  ceux  qui  ne  vouloient  point  de  Guerre* 
Mpofltiim  de      A  l'ouverture  du  Parlement  d'Ecofle ,  plufieurs  des  Membres  firent 
^t^fluS  desDifcoun  étudiez,  pouranimerle  Peuple  contre  les  Anglois.  Ils re- 
sieiçKK.  préfènterent,  ^  que  l'Armée  d'Angleterre  tenoit  le  Roi  en  prifon ,  &; 

I»  le  Parlement  dans  un  tel  efclavage ,  qu'il  ne  &iibit  plu»  mu  que  ç« 
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-îvttoe  l'Aroiée  vouloit.  Que  contre  la  teneur  du  Coyemmt  mutuel  ,1e  chailisl 
«>  Parlement avoitrefufé de confulcer ,  avec  lesCommiiTaires  d'Ecofle,  ^^^^' 
»»  les  Proportions  qu'il  s^voit  envoyées  au  Roi  pour  faire  dafa&.,  &  re- 
99  .jette  leur  Pjoteflbiûon ,  comme  t£  ïEcoffù  lÙBirmt  ajocun  intérêt  au 
^  Roi  :  t^u'il  aniit  tsès  réellement  dépofé  le  Roi  ^th  desdépomllant  de 
»>  tous  fes  droits,  en  votant  que  perfonne  ne  pourroit  plus  sadrefler 
^tàlui;  &en  empêchant  que  TEcofTe  ne  pût  avoir  aucun  accès  auprès 
••>  de.lui ,  ^oiqa'il  fût  Roi  d'£co£fe  aufli  bien  q[ue  Roi  d'Angleterre: 
M'Que  ic'étoit  une  violation  manifefte  du  'droit  des  ;Ecoâbi6^'&  du 
^fCovenantcommun  aux  deux  ;NatioD$r;&  que  rEeofle  devoit  rei^ 
>9  fentir  cet  affront ,  oufe  réfoudire  à  devenir  fujecte  ide  1! Angleterre  : 
»9  Que^par  ces  Eaîfon£,leur  avis^ioit  qu'on  xléliberàt  'pFDmptement 
»  fur  les  moyens  d'envoyer  une  Armée  en  Angleterre  :  •Qu'elle  n'y  fe^ 
«I  roit  pas  plutôt  entrée ,  que  tous  les  Anglois,  excepté  l'Armée»  fe 
t>  joindroient  à  elle  ;  &  que  par  ce  moyen.,  le  Parlement  étant  réta- 
19  bli  dans  (a  liberté  ,  (e  réuniroit  avec  l'EccifiCb^&leCovenant  ferott 
•>  exaâement  obfervé  »•    - 

Le  Parlement  ne  jugeapas  à  propos  de  délibérer  fiprompxement  fur     on  €M>\k  m 
cette  importante  Propobtion.  Adais  pour  .fcciliter  Texécution  de  ce  ÎJSurT'ï  ^^ 


3ui  avoitété  réfolu  avant  qu'il  s'af&inhlât ,  il  ymmann  Commité  ^^*^*'  «mai- 
e  vdngt  À  quatre  de  fes  Membres  ,  &.kri  donna  pouvoir  de  pourvoira 
la  fureté  du  Royaume,  en  cas  qu'il  fe  trouvât  en. danger.  Ceftxequi 
fit  donner  à  ce  Conunité  le  itom  de  Commité  dm  da^er  ,  dans  le- 
auel  on  prit  foin  que  le  nombrede  xreux  qui  écoient  pour  la  Guerre^ 
fut  fuperieurà  ceux  du  Parti  .contraire;  &  d'en  faire  le  Ducd'Hamilton 
Préfident.  . 

Ce  Commité  ayant  examiné  J'-étdt  du  Royaume»  trouva  (qu'il  étoit 
en  danger,  &  qu'il  étoit  néceflaiiTe  de  lever  une  Armée  de  quarante- 
mille  hommes,  pour  le  mettre  en  étdt  de  défenfe»  n  nefutpaspoffi- 
ble  au  Marquis  d'Argyle ,  qui  étoit  xlu  Commité ,  d*.enr^pécher  cette 
réfolution.  Mais  il  trouva  le  moyen  de  faire  agir  les  Commîflaires  de    u»  coimniifai. 
l'Aflemblée  Générale  de  TEglife ,  qui ,  quelaues  jours  après ,  .préfente-  [JJ^  cénéuf"^' 
Tent  au  Parlement  certaines  demandes  capables  de  faire  trainer  laf-  orpoiciTc.'*^'^ 
faire.  Le  Parlement  répondita xes xlemandes , &.les Commîflaires  ré- 
pliquèrent. Comme  on  j)ourra  mieux  comprendre  de  quod  iU'agiflbit,    Léon  demamiet 
envoyant  enfembleles  Demandes,  les  Reponfes  &  les  Répliques ,  je  &  u,*"  u^S"^** 
xrois  qu'il  eft  néceflàire  de  ne  les  point  fcparer.  Ce  àétsàl  ne  fera  pas     J<t*hv^ortb, 
inutile  pour  la  fuite  ,  puifqu'il  fera  voir  les  obftades  »qui  fe  rencon-  ^oiCî'Jjl^^^* 
troient  en  Ecoifle  ,à  la  levée  dePArméequi  devoit  agir  «n Angleterre^ 
Ony  verra  d'ailleurs ,  combien  l'A'flemblée  Gooënaie  des^Egluès  :d'Ë>- 
cofle  s'attribuoit  d'autorité,  puifque  fes  Commiflair» ifo jorbyoitnt 
len  droit -de  réiifter  en  face  au  Parlenieiyt.  :  o 

Première  D  bm  ami>e.  ««  Que  les  mot«&&  les  )ft>hdeiBens  d^ 
w  la  Guerre  foient  mis  dans  une  telle  évidence  >  que  toutes  les  ^perfon- 
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c  ■  A  m  1 1 1 1. 99  nés  bien  intentionnées  puiflênt  fe  convaincre  de  ùl  juftice  8c  defiiti6- 
'^*'       u  ceffité  »  &  qu'avant  que  de  réfoudre  la  Guerre  »  on  convienne  qu'elle 
il  eft  jufte  &  néceflaire  »• 

Réponse.  Les  Euts  dicldrem,  ftte  Us  caujes  iiU  Guerre  fir^m 
klmrcies^  é^  qtfen  enfmJfec§mtokreUi$tfike&U9séceJpte,  &  fuetmi 
U  mefsdê  en  fek  com/édncu. 

R  E  p  L I Q  u  E.  <«  Par  cette  Réponfe ,  rien  n'empêche  qu'on  ne  puifle 

.  »i  prendre  des  réfolutions  ,  avant  que  Tétat  de  la  queftion  foit  bien  éta- 

»9  bli ,  &  qu'on  foit  convenu  de  la  juftice  de  la  Guerre  ;  ce  qui  feroit 

«»  contraire  à  la  demande  des  Commiflaires,  &  qui  »  félon  qu'ils  le4i^ 

firent,  doit  être  foigneufement  évité  m 

IL  Demande.  <«  Comme  la  violation  du  Covenant  par  le  Parti 
»>  des  Seâaires  qui  prévaut  en  Angleterre  »  n'eft  pas  évidente ,  qu'il 
»»  plaife  au  Parlement  de  déclarer ,  félon  le  Traite  fait  entre  les  deux 
M  Nations  en  quoi  confident  les  violations  fur  lefquelles  on  veut  fon- 
fi  der  la  Guerre »&  qu'on  en  demande  la  réparation». 

Réponse.  Cette  demande  eft  Mccordée ,  &  U  PérlememeenpdererésU 
tensî  &  U  mésniere  de  demander  U  repdrdtion  reqwfe. 

Réplique.  <«  Les  Commiflaires  ne  voyent  point  qu'il  y  ait  au* 
»>  cune  violation  di^a  Paix  entre  les  deux  Royaumes^  qui  puifle  fer* 
M  vir  de  fondement  a  la  Guerre  »  ni  aucune  réfolution  poutive  du  Par* 
•»  lement ,  d'en  demander  la  réparation  >i. 

IIL  Demande.  ««  Qu'on  ne  cherche  point  de  fujet  de  querelle  ou 
9f  de  Guerre  »  oui  foit  capable  de  rompre  l'union  entre  les  deux  Royaii- 
»  mes,  ni  de  décourager  le  Parti  Presbytérien  d'Angleterre ,  qui  de«. 
M  meure  fidèlement  attaché  au  Covenant  ». 

Réponse.  Le  Parlement  dicUire  ^  quil  eft  fi  éloigné  de  vonleir  féum 
U  Guerre  uu  Rojuume  d^ Angleterre ,  qtfuu  contraire ,  en  auelque  engagemem 
epiil entre,  ce  ne  fera  que  paurfort^  l'union  entre  les  deux  RejanmeSs  & 
four  encourager  les  Preflyteriens ,  &  les  gens  bien  intentionnez,. 

Réplique.  «Au  lieu  que  dans  la  demande,  il  eft  parlé  du  Parti 
H  Prefl)yterien  qui  adhère  au  Covenant ,  on  change  »  dans  la  Réponfe  « 
91  cette  expreffion,  en  celle-ci.  Us  Prestjteriens&  Us  gens  bien  intem- 
tfiiûnne^:  cequifemble  infînuer,  qu'il  y  a  en  Angleterre ,  des  gens 
>i  bien  intentionnez ,  fans  être  Prefbyteriens ,  &  fans  adhérer^  itt  Coi» 
f>  venant  »»• 

I  V«  D  E  ic  A  N  D  B.  »>  Qu'en  cas  que  les  Papiftes ,  les  Epifcopaux , 

H  ou  autres  gens  mal-intentionnez ,  prennent  les  armes  en  Angleterre^ 

^  M  l'Armée  d'Ecoflè ,  bien  loin  de  s'unir  avec  eux ,  leur  faife  la  Guer^p» 

9f  re ,  &  s'oppofe  à  leurs  efifons ,  aufli  bien  qu'à  ceux  de  tous  les  au-* 

H  très  Seftaires  n. 

Réponse.  Le  ParUment  en  convient,  &  renveje  à  ceux  qui  fi^ 
tM  commis  fÊuriuMirUQueft$0n,  kdênnerftercefujetUsexfliçâiiênt 
s^lféûres, 

REPLIQUE, 
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^'  B  b'^  LlQ^if*.;  rt  Les  Conimififeires  ne  cooçoiTçtit  point  ^u'il  ya^ijc.  ^aLu^r 
•>  des  explications  à  donner  fur  cet  article,  à  moins  qu'on  n'ait  préfen-        '^^^ 
V  tement  pour  les  mal-intentionnez ,  des  intentions  plus  favorables 
.  Il  qu'on  n'a  eu  ci-devant  »».  .       ^ 

V.  D  E  M  A  N  D  E.  »  Puifque  l'cntreprife  doit  fe  faire  principalement 
i>  en  faveur  de  la  Religion ,  les  CommifTaires  demandent^  que  le  Par- 
^>  lement  déclare  ,  comme  TEglife  l'a  déjà  déclaré  »  que  les  ofires  du 
9>  Roi  ne  font  pas  fatisfaftoîres ,  afin  que  tout  le  monde  foit  convain- 
M  ca  de  la  réalité  des  intentions  du  Parlement,  pour  le  bien  &  pour  la 
»  fureté  de  la  Religion  >». 

*  Réponse.  Le  Parlement  fir4 cette  DéclardHûn  ^  dès  fue  U Qgiftiêm 
fird  étéAlie,  &  qu^enfera  convenu  de  toutes  chofes. 
'  Réplique.  «  Les  conceflions  ofiEertes  par  S.  M.  étant  notoirement 
\y  préjudiciables  à  la  Caufe  &  au  Covenant ,  les  Commiflàires  fouhai^ 
»>  tent  que  le  Parlement  fafle  cette  Déclaration  »  pofitivement  »  (ans 
n  condition ,  &  (ans  délai  %u 

V  L  D  E  M  A  N  D  E.  «  Que  le  Parlement  n'établiflè  point  i*état  de  la' 
»f  Queftion  ,  fans  y  inférer  ce  qui  fuit  :  Que  5.  M.  donnera  des  ajfurun^ 
^  rr;  J^^^^  de  fis  main  ,  ,&fcMees  de  fin  Sceau ,  que  lui-même  &  fis 
19  Succejfiurs  confintiront  à  tous  AQes  de  P^prlement  qui  feront  fiUts  four  enr\ 
y%  joindre  la  fitifiription  du  Covenant ,  &  Pkahliffement  du  Gouvernemenf, 
%}  Presbytérien  ,  du  DireHoire  ^  &  de  la  C^feffion  de  Foi ,  dans  t^  les. 
D  PaJfS  de  leur  obeïjfance;  qu^Us  ne  s  y  oppofirom  jamais ,  &  ne  feront  jm^ 
»»  cuns  efforts  pour  les  altérer.  Qu'on  prendra  ces  furetez  de  S.  M.  »  avant 
9>  qu'il  loit  rétabli  dans  l'exercice  du  Pouvoir  Royal.  Sans  cela,  les 
99  Commiffaires  ne  conçoivent  point  ,  comment  on  peut  afliirer  la 
99  Religion  ,  ni  éviter  qu'elle  ne  demeure  toujours  expofée  à  un  grand 
»  danger  »». 

Le  Parlement ,  dans  fa  Réponfe  ,  accordoit  cet  Article  dans  les 
mêmes  termes ,  excepté  ceux-ci ,  qu'il  paffoit  fous  filence  :  Qtfonpren^ 
ira  ces  furetez,  du  Roi ,  a^tfam  qifUfm  rhdbli  4^^$,  ^exercice  du  Pouvol^^ 
Royal. 

Réplique»  ««  Les Commi(iaires fe  plaignent ,  que  le  Parlement 
99  a  omis  dans  fa  Réponfe ,  ce  qu'il  y  a  de  plu»  important  dans  leur 
>9  Demande  ». 

VILiDemandb.  «•  Que  pour  parvenir  à. ces  fins,  le  Parlement 
I»  n'employé  ,  dans  fes  Commitez  ni  dans  l'Armée  ,  que  des  gens  ^t 
99  ont  aonné  de  bonnes  preuves  de  leur  fidélité ,  &  de  leur  afFeâion 
>9  pour  la  Caufe  commune ,  ou  contre  kfquels  il  n'y  ait  aucun  fujet  de 
99  foupçon  9>»     •  .         . 

Il  y  avoit  ootns  cela  dans  cet  Article  diverfes  conditions  deman- 
dées  >  à  l'égard  de  ceux  qu'on  employçroit  dans  lesCommltez^ ou  dap^ 
rArmée,-"    '.    .  '  \  V     •.:...''     ^ 

Réponse.  LaPârlemem  tfaufkyirê  imn  fu  Cotmmtec  «if  4éi9i.k 
TmelX.  /    Qqqq 
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*cv  ▲  ftx^  tf  1.  CommMnàeimm  de  F  Annie ,  qm*  des  gens  dent  fmtegrki  &  té^fi3Uiffif$^ 
''^'•'       recemtms'^  &  centre  UfymU  ilAy.  émrasnctmjnfte  fnjet  de  rtpreehe. 

Réplique,  «  LeParlem^otomecdansfaRéponfe^diverfesqua^ 
>»  lificacions  exprimées  dans  la  Demande  par  rapport  à  ceuxqui  feroac 
^y  employez  »>. 

VIII;  Demahoeï  («  Qtfon  ne  prenne  aucun  engagement ,  fans 
i^  Serment  folennel-;  auquel  rEglife.ait  la  même  part  qu'à  celui  du  Co* 
>ï  venant ,  la  Caofè étant"  la  même.  •*. 

R  F.  ro  s  «F.  Et' Parlement  erdénnern  nn  Serment,  dans  Lt  difffifiiam 
duquel ,  &  autrement,  l'EgUfe  aura  la  part  aui  lui  eft  due. 
'  '  Le:  Parlement  defire^quelesCemmifaires  de  tAffemUeeGénirMe  nêm» 
ment  quelques-^ uns  de  letsTs  A.esséresy  pnssr  ecnfcrer  avec  ceux ^^ firent 
choijk  par  leCemmité  des  f^uff  &  qssoire ,  &  peser  convenir  >  d  un  Engage* 
mtnt:  Que  là  Queftien  fit  .établie  d  une^  manière  prepre  à  smir  la  ^asiate 
dkns  une  rifilùsien  Unanime-  y  &  à  ptecurer  ce  qssifera  nêceUaire  poser  la  r#- 
firmation  &  la  dcfenfi  de  la  Religion ,  pour  l  honneur  &le  bonheser  deS.  Af. 
&  de  fi  Pofterité,  &'pour'le  kws.dàRojateme. 

'  R  E  p  L 1 Q  u  E.  ««  Les  GommifTaires  trouTent;  qu'au  lieu  des  expreC- 
f)  fî'onsdaires  contenues <l&m  Jeof  dcoande.  Xavoif  y^Qsse  PEglffi ^uerM 
%% la  nKWfe part  dans USenmne^  qMU^a^xtedans  /f  C#t^likiiir>,.oivinfcie 
»^  ces  termes  douteuX'â£  incertains ^  QueF^Eg/t^ei^  dàmlaM^op^ion 'dsê 
i%  Serment'^  &MS$remene\,amaléeparfqmiuii4fiid»s. 

»>  Par  ces  confid^ations , .  ilsconçoivenc  qu'on  n'a  pas  répondu  à 
>9  leurs  Demandes ,  fùrlefquelles  ils  inliâént  >  d\ine  mamere  faùsiac- 
i>  toire>». 
DWetrcf  pio.      L'oppofîtion  des  CommilTaires  de  rAfièmblce  Gén^ral«  ne  fut  pas  le 

u^uel"/"*""*  feulorage-que  là  réfôtotion  délier  une  Armée  attira  au  Commitédsg 

r!i!FJLL'*^o  ^^^À^-  Dix  huit  Seigneurs ,  &  quarante  autres  Membres  du  Parle- 
'''*^''  ment,  proteflerent'f6lemneiien>entcontre£e  Vote,  ibut«nantquf  le 
Commitéavoit  excédé  foa  Pouvoir  ,  &  qu'ils  ne  confentoient  en  au-> 
àirre  manière  à  le  leur  donner,  lly  aanDitde^lu^^.déuxautresdiffi- 
cultez  qu'il  falloit  furmonter ,  avant  que  le  Parlement  pût  ordooner 
pofitivement  la^  levée  d'une  Ai^mée.  La  première  tegardoit  le  Général 
qu'on  devoie'm^tre'à  la  tcre.  Naturellement,  cet  emploi  reg^doit  le 
Général  Le/lej ,  qui  avoit  commandé  la  précédente  Armée,. Ôc  de  qui 
Otr  n^avoit  aucun  fùjet  de  fe  plaindrez  Mais  ilaétoic  pasprop.re  pour 
le  Diic  d*Hf  les  defleinsdtT' Parti  ouf'Vôulott  la  Gmnre;  Le  plan  de  ce  parti  étoit 

fîHl^'uatitx!^  de  feirr  donner  le  Genéralât  au  Duc  d'Hamilto»^  parce  qu'il  s*étoit 
iecretement  déclaré  pour  le  Roi ,  &  qu'on  concevait ,  qu'il  feroit  plus 
propre  que  Lejlej/  à  unir  avec  l'Armée  d'Ecofle  ,  le  Parti  que  le  Roi 
àvo^en  Angleterre.  Gètre  difficulté  fut  enfin  le^ée  ,:f  arTadfefleqa'on 
(eta'd&^^ttu^éirZ'jLifyj^  de  fe  dépaair jdefaîpfétenticm^»  fous  pré» 
texte  de  Ton  âge  &  dé  fes  incommoditez«  Après  cela»  le  Duc^d'iîa^ 
ituhon  bttrDoYapliiiidbi^oMO^         . 


ttf4t 
Ordre  du 
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"  :Ltifeconde  difficuicé  étoic  bien  plus  conGderable.  Avant  quelles 
CommifTaires  d'Ecoffe  fuflent  partis  de  Londres ,  ils  avaient  fait  en-  ordw  i^Wrie. 
tendre  à  divers  Officiers^  &  autres  du  Parti  du  Roi ,  que  quand  l'Ar-  ^  tÔudiului 
jnée  d'Ecofiè  feroit  entrée  en  Angleterre ,  ils  y  feroient  bien  reçus  ^  '^ 
&  qu'ils  ne  feroient  avec  elle  qu'un  feul  &  même  corps ,  un  même 
Partie  pour  tirer  le  Roi  des  mains  des  Indépendans.  Ils  avoient  don- 
né tes  mêmes  aflurances  aux  Chevaliers  Lémgàdt  &  Aii^êvt  »  &  pal: 
là  ils  les  avoient  engagez  à  promettre  qu'ils  fe  faiûroient  <ieBar vit 
&  de  Carlifle.  Sur  cette  efoerance ,  un  grand  nombre  d'Anglois  du 
Parti  du  Roi  s'étoient  rendus  à  Edimbourg ,  à  defTein  de  fe  joindre 
aux  Ecoflbis,  ou  d'avoir  de  l'Emploi  dans  leur  Armée.  De  plus^  une  ,^  ...  . 
Compagnie  de  Cavalerie  commandée  par  le  Capitaine  F'oçhéim.^  ^*  '^'''^ 
qu'on  avoit  voulu  congédier .  s'écoit  retirée  toute  entière  en  Ecofle» 
pour  ie  joindre  aux  Troupes  de  ce  Royaume  ,  &  cette-  T^roupeV 
par  la  jonâion  de  divers  (Javaliers  déferteurs  ,  étoit  montée  jdk 

gu'au  nombre  de  quatre* cens  Chevaux.  Le  Duc  d'Hamilton  avoit 
dt  efperer  à  Lémgiéde  Se  à  MiUgréive ,  que  quand  l'Armée  d'Ë- 
cofle  feroit  en  Angfeterre ,  il  n'y  (^oit  plus  parlé  du  C0V€}mm ,  & 
que  le  Parti  du  Roi  fe  pourrpit  joindre  avec  elle  »  pour  ne  faire  qu'un 
même  Corps.  Mais  il  û'étoit  pas  au  pouvoir  de  ceux  qui  avoient  fait 
ces  promeflès ,  de  les  exécuter.  Le  Marquis  d'Argvle,  &  les  Prefbyr 
ceriens  rigides .  repréfenterent  fortement ,  en  puolic  &  en  partlcu*^ 
lier  ,  ««  que  fous  prétexte  de  vouloir  agir  contre  les  Indépendans 
»  d'Angleterre ,  on  alloit  effeâivement  travailler  à  remettre  fur  pied 
Il  les  Partifkns  du  Roi .  c'eft*à-dire ,  les  ennemis  morteb  de  l'Ecofle 
ii&de  tous  les  Presbytériens.   Qu'on  pouvoit  aifémeht  connoitre^ 
Il  aue  c'étoit  là  le  but  de  ceux  qui  fouhaitoient  la  Guerre  avec  taoïF 
H  d'ardeur^  tant  par  l'aâivité  de  ceux  d'entre  les  ËcoCfois.  qui  n'a<t 
Il  voient  jamais  de  bon  coeur  adhéré  au  Covenaot ,  que  par  le  con^ 
Il  cours  extraordinaire  des  Partifans  du  Roi ,  qui  s'étoient  rendus ,  8c 
H  qui  fe  rendoient  journellement  en  Ecofle.  Qu'on  avoit  même  fait 
Il  venir  à  Edimbourg»  des  gens  les  plus  attachez  au  Parti  du  Roi^ 
M  &  des  plus  envenimez  contre  le  Covenant ,  Langiatct  Mu^grave ,    , 
wGUnhdm,  Fleming ,  Se  autres,  qu^  conferoient  tous,  les  jours  avec     '  -^ 

n  leurs  amis ,  de  quoi  le  Parlement  d'Angleterre  s'étoit  plaint  inutU 
ulement^  Que  la  jonâion  avec  le  Parti  dùRoî,  compofé  de  J^apiÂ* 
sites»  d'Epifcopaux ,  &  d'autres  gçms  mal-incentionnez»  étoit  une 
fi  violation  bien  plus  manifefte  du  Covenant^  que  celles  dont  on  ac*' 
M  cufeit  les  Ânglois.  Qu'en  un  mot  ,  ou  vouloit  travailler  par  ce, 
M  moyen  à  détruh'e  le  Covenant  qui  étoit  la  bafe  Se  le  fondement. 
fi  de  Tunion  entre  les  deux  Royaumes ,  pendant  qu'on  prétêndoit 
fi  lever  une  Année  pour  le  maintenir ,  &  qu'on  n'avoit  pas  mémé^ 
H  d'antre  pràexie  pour  porter  la  Guerre  en  Angleterre  m  Ces  re- 
fréfimcacions  ^  îoimea  ai»  efibru  des  Envoyés  ou  Parlement  d'Ai^, 

Qqqqîj 
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GKA&L^ti  *gteterre,  qui  n'épargnoient  ni  follicitations  ni  argent  pour  les.ap-^ 
'^^^  puyer ,  firent  tant  d'impreflion  fur  le  Peuple ,  que  le  Parlement  ne 
put  fe  difpenfer  d'ordonner  ,  qu'on  ne  recevroit  aucun  fecours  de 
ceux  qui  n'auroient  pas  (îgné  le  Covenant  »  qu'on  ne  les  aumettroit 
p^int  dans  l'Armée  d'Ecoffe,  &  qu'on  ne  leur  accord'eroic  aucune 
proteâion.  Après  cette  rcfolution,  il  fembloit  qu*it  n'étoit  plus  au 

fouvoir  du  Duc  d'Hamilton  ,  d'exécuter  ce  qu'il  avoic  promis  au 
artî 'du  Roi.  Mais  il  trouva  le  moyen  d'éluder  en  quelque  manière 
cet  Ordre  ,  quand  il  fut  en  Angleterre  ,  comme  on  le  verra  dans  la 
laite.  " 

Rettrdentm  en  '"Ces  obftacles ,  &  dautres  que  le  Marquis  d'Argyle  &  le  Clergé  ri- 
^^  ^de  faifoient  naître  journellement,  furent  caufe  que  le  Parlement  ne 

put  faire  autant  de  diligence  que  les  auteurs  du  projet  l'avoient  efperé« 
Clomme  le  Peuple  étoit  fort  prévenu  en  faveur  du  Covenaat  &  de 
Funion  avec  les  Prelbyteriens  d'Angleterre ,  le  Parlement  fe  vit  obligé 
de  publier  une  Déclaration  pour  le  fatisfaire  fur  ce  fujet.  Mais  le  Parti 
oppofé  prétendit ,  qu'il  n'y  avoir  aucune  bonne-foi  aans  cette  Décla- 
ration, 9c  qu'elle  étoit  pleine  d'exprellions  ambiguës,  qui  faifoient 
connoitre  les  mauvais  defleins  de  ceux  qui  vouloient  la  Guerre.  Aiofi» 

Î|Uoique  le  Parti  qui  avoit  fait  ordonner  ta  levée  des  Troupes  fût 
uperieur  en  nombre  dans  le  Parlen>ent,  on  ne  put  commencer  à 
lever  des  Soldats  que  ters  le  milieu  du  mois  de  Mai,  &  l'Armée  oe 
fut  prête  qu'au  commencement  de  Juillet,  quoique  les  Commiflaires 
d'£co(Te  eufTent  alTuré  qu'elle  feroit  en  état  d'agir  au  commencement 
de  Mai.   Déplus,  cette  Armée,  qui  devoit  être  de  quarante  -  mille 
hommes ,  ne  le  trouva  pas  être  de  la  moitié  de  ce  nombre .  quand  elle 
fut  en  Angletene ,  même  après  la  îonâion  des  Troupes  Âhgloifes* 
Mais  avant  que  de  parler  du  fuccès  oecette  levée  de  bouclier,  il  faut 
voir  ce  qui  fe  pafloit  en  Anj^leterre  »  pendant  qu'on  fe  préparok  ea 
Ecoflè. 
Complot  dant      Le  Pais  de  Galles  fut  le  lieu  où  s'ouvrit  la  première  Scène*  Il  y  avoic 
MfjSïuVduR!!!!  «n  ^c  PaiVlà,rfrois  Colonels,  favoir,  Langlwrn.  Pùwell^&cPûjer,  qui 
Tmr^^x'^    avoient  fidèlement  fcrvi  le  Parlement  pendant  la  Guerre,  mais  qui 
.p.»)».   malheureufement ^  fe  trouvèrent,  par  fe  nouvel  EtablilTement «  da 
nombre  des  (tirnumeraires  qui  dévoient  être  congédiez;  de  quoi  ili 
furent  très  mccontens.  Après  s'être  réciproc||ïiement  communiqué  leur» 
penfées,  ils  réfolurent  defe  déclarer  tous  trois  pour  le  Roi  ^  dès  que 
rArmée  d'Ecdflè  feroit  entrée  dans  le  Royaume.  Lânfhom  envoya^ 
même  un  Exprès  à  Paris  pour  communiquer  ce  deflein  a  la  Reine  ^ 
8U  Prince  de  Galles,  &  pour  leur  demmdéi^  une  Commiflion  avec 
quelque  fecours  d'argent  &  de  mûnitiom. 'La  Coriimifiioa  futjprompr 
tement  accordée  :. mais  la<iifètteo4  là  Reitte ><&  le  Prince  (e  troQi-* 
Voient,  'ne'leiir  permit-  pas  d*envoye^  tes  fecours  qu'ils  demaodoieou. 
Quoique  ce$  trois  Officiàrs  ettâècit  réfolu  de  ne  fe  décidée  que  çiaiMl^ 
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les  EcoflbisXeroîent  entre»  en  Angleterre ,  iU  fe  virent  pourtant  obliff'Çïi  a  k  1 1  f  u . 

5e2  de  le  faire  plutôt.  Tow ,  étaçtt  Gouverneur  &  MMre(,de  PemhrçkèX  .  '****. 
ans  la  partie  méridionale  de  Galles  ».  vit  arriver  tout  à  coup  U  Colonel.  .  '  "^ 
Flemk^  avec  une  CommifËon  du  Général,  pour  prendre  le  Gouver- 
ofiment  du  Château...Commeçechangeinentn^  pouyoiii  quexompre: 
les.  mefures  des  trois  Colonels  j  P^jfer  refufa  d'obeïr,  ^fous  prétexte* 
qu'il  netoit  pas  jufte  de  le  dépoiiiller  de  fon  Gouvefrnpmeolt.,  av^nt 
que  de  lui  avoir  payé  (es  arrérage^.  Le  Parlement  pûtfçQ^  qutind  il 
apprit  cette  dçfobeiillaqce»  &;  déî^lara;-^^;^  JrfrUre/$*ilnftlîvroit/|)as 
la  Place  dans  vingt  &  quatre  heures  après^. la  premier^  fiimmation; 
Ptyer  fe  moqua  de  cettQ  Ordonnance»  &  battit  même  Fleming  ,  à 
qui  on  avoit  envoyé.quelques  Troupes  pour  fe  rendre  maitre  duCbân 
teau  de  PembrpKe.  Çommye  la  détail. de  caite  ^tr«  nfeft  pas  d'une 
nécedité  abfolue ,  je  mécontenterai  de  dire  ep:  d'eux  mots,  qu'elle 
devint  plus  férieufe  qup  le.  Parlemçni;  ne  s'y  étoit- attendu.  Noa  feu-i 
lement  Lém^svm  &  P^jurtll  fe  pignirent  à  PpjtK  i  mai^  toute  la  partie 
méridionale  du  Pais  de  Galles  fe  déclara  pour  le  Roi ,  pendant  que 
le  Chevalier  Bjron  trkvailloit  de  fon  côté  à  faire  révolter  la  partie  iep« 
tentrionale»  &  la  Province  de  Chefter.  ... 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoient  dans  le  -Paîs  de  Gallss ,  il  y  a^itoît     souievcmeçr 

'f         tn-jf/-  J^  '^  .,/.  -j*»   dans  /a  rro%lilc# 

dans  laProvmcedeKent»  des.  cnofuvem^ns  qui  qetoieot{>a9  moins  xun^  der<t>.c 

gereux  pour  |*Armée.  Le  Rpi  avoir  toujours  «eu;  beaucoup  de  partifims  ^p/T^i'uW 

dans  cette  Province,  mais  le  voifi^age  de  JLondres  &  Që l'Armée  les      *    *    ' 

tenoit  en  bride.  Cependant  Quelques  Gentilshommes  du  Pais  ayant 

été  informez  de  bonne  heure  au  deflèin  des  Ecofifois,  avoient  pris  fbîo 

d'y  répandre  des  femençes  dereyoloç^^dans  re^)erance  qu'elles  pro« 

duiroient  leur  fruit  d^nsquçlque  |^s.plu«iiâvjoirabk».La  difpofiûott 

du  Peuple  de  Kçnt  «avoit  i:ommeiKéàie  manifeftertoàr^neigraQde^féf)'^     ;.  :... 

dition  qu'il  y  eut  à  Captorb^y:  l$:;i.5<:de£)ec:empre.t(î47.vQilrle^ 

Peuple  attroupé,  bleflà  le  Maira  fi£  c^uelques  autres  Atogiftrifts  ,.&  etifitr, 

ne  fit  pas  difficulté  de  dire  hautement,  qu'il  avoit  pris  les  armés ,  pôus 

Dieu  ,  pour  le  Roi,  &  pour  le  Païs  de  Kent.  La  fédition tétant  appain 

(i^e,  &  quelques  uns  desr mut insf  a|y^nt  été  arrêtez  »  le  Parlemetu  vou-* 

\xt  le$  faire  punir.  Mais^l  y  itrouyà  tant  d'obftade»,  queceina  fut qik'ao 

mois  dç Maiivtivanf  qfu'il  env6ya  une  Commi/fiçrn  p4>ur les  jugeiiJL'aé^ 

o^fati^on  /ay^^nt  é]cé  préfent^e  au  (jrand  Juré  de  la  Province. i^fvtreje^? 

tcc  id'uiv?  çomAPune  v<;>ix ,  au  grapd  étanne}Qefiii.da9  Comkniilàire»  i^hcf  ..;-,;.    :? 

U  Parlement  avoit  nommez.  Il  fe  £aifoit  alors  dans  cette  PmVUiiicadesk    '^'  ""  -'  ^''^ 

mouvemens  auxc^ueU  le>  Grands  Jurez  avoient  iâns  doute  beaucoup^ 

de  part ,  &  c'étoit  là  ce  qui  leur  avoit  fait  rejetter  laccufation  contre 

leurs  complices^  ...  ...,,. 

Quoique  ceux  qui  dïrïjçédient  les  affaires  TOÙi^p'Rprajî^     \l^^ 
lu  d'attendre  àfairefouIpy^rlésTeupIes  de^çnti^ùji^^^^^'.quel^ 
méé  ei4:«i4(iU^: :V^«i«J>^^  pasilep 
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G«  A  II  1 1 1 1.  maîtres  de  les  arrêter  fi  loneteim.  Un  homme  de  NorfoIcK  nommé 
m(,l^cuffmd.  L^^firangt  {i)^  fe  trouvant  dans  k  Province  de  «Kent  dans  «la  maifon 

Um.r.f.9,^^.  de  Mr.  Ak/^^Teune  Gentilhomme  fort  riche,  lui  perfuada  d'entre- 
prendre quelque  chofe  pour  le  Roi ,  &  défaire  tenir  quelques  Aflem- 
blées  pour  fonder  la  Noblefle  &  le  Peuple  du  Pais.  La  matière  étoit 
tellement  difpofée  dans  cette  Province  •  que,  vers  le  milieu  du  mois 
de  Mai ,  le  Peuple  fe  ibuleva ,  prit  les  iH'mes ,  &  reconnut  HéUes  pouf 
Ion  Général  ;  en  qpoi  il  fit  deux  fautes  très  considérables.  La  première, 
en  ce  qu'il  fe  mit  ibus  laxonduite  d'un  jeune  homme  (ans  expérience 
&  fans  autorité.  La  féconde  »  en  ce  qu'il  prit  les  armes  avant  que  l'Ar- 
mée fe  fût  éloignée  de  Londres.  Comme  le  Général  fàvoit  bien  que 
l'Armée  d'EcofTe  n*étoit  pas  encore  prête,  il  détacha  CromireU avec 
une  partie  de  l'Armée,  pour  aller  réduire  les  Gallois  à  l'obéiflance,  8c 
pour  marcher  enfuite  contre  les  Ecoflbis ,  quand  ils  (êroient  entrex 
en  Angleterre*  Pour  lui ,  il  demeura  proche  de  Londres ,  tant  pour 
être  plusi  portée  de  marcher  conti^  lesfoulevex  de  Kent,  que  pour 

{)révenir  un  pareil  foulevement  dans  Londres,  ce  que  l'Armée  craignoit 
iir  toutes  cnofes.  Outre  cela ,  il  n'avoit  aucune  envie  d'agir  contre 
les  Ecoflbis ,  comme  il  parut  bien  dans  la  fuite. 
W&r  nifchfi    ^Le  nombre  des  Mécontens  de  Kent  s'étant  confiderableraent accru  » 
contre  les  icfoi*  [^  Comto  de  NoTiTich,  &  le  Général  WéUler ,  allèrent  fe  mettre  à  leur 
^i^mi^h.     tête,  &  dans  la  penfée  que  Londres  ne  manqueroit  pas  à  fe  déclarer 
ri.nti.iii%.  p^^y  ^^^^  jij  s'avancèrent  jufqu'à  Bldckrheath.  Alors  Fair&x  fe  mit 
promptement  en  marche  avec  (on  Armée ,  &  pafTala  Tamifefur  le  pont 
de  Londres ,  à  deflèin  de  leur  aller  livrer  Bataille.  Londres  n'ayant 
gar4e  de  fe  déclarer  dans  une  femblable  conjonâure ,  les  foulevez  trou- 
vèrent à  propos  de  fe  retirer ,  Ips  uns  à  Rochefter ,  &  les  autres  à  Afédd-^ 
ntctbitaciet  jK#xr.  Le  Général  Fairfax  attaqua  ces  derniers  avec  tant  de  vigueur, 
*^^  qu'il  prit  la  Ville  d'aflàut ,  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  8(  fit  un  grand 

nombre  de  prifonniers.  A  la  première  nouvelle  de  cette  défaite ,  ceux 
oui  s'étoient  retirez  à  Rochefter ,  abandonnèrent  cette  Ville ,  &  allèrent 
(e  pofter  fur  la  Bruyère  deHanfioîV  >  efperant  toujours  que  Londres 
leur  envoyeroit  du  lecours,  ou  qu'ils  feroient  reçus  dans  la  Ville.  Ces 
deux  reflburces  leur  ayant  manqué,  &  apprenant  d*ailleun,  Qu'ua 
Détachement  de  l'Armée  s'approchoit  d'eux ,  ils  fe  mirent  en  niite»^ 
èc  fe  difperferent;  mais  il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  furent  faits 
Qaei<iufft.iint  prifonuiers.  Le  Comte  deNorrich  trouva  lé  moyen  de  paflër  laTa-' 
pt^  M  BiSnu  jjjj(^  ^  GrâVêfoHi ,  dans  des  bateaux ,  avec  cinq  ou  (ix-cens  hommes» 
8(  d'aller  dans  la  Province  d'Eflex,  joindre  fes  amis ,  qui  étoient  fur 

(  I  )  n  avoit  été  fiiîc  Prifonnier  par  ordre  da  Parlement ,  poai;  a.yoir  fait  quelque 
âltfeprife  tà>ar  Iç  (èrvice  dtf  Roi  dans  le  Cpoité'dé  NêffêUk,;  ftconda^iné  4  more 
ptr  un  Con(è9  de  Guérie:  mais  ayaitt  été  gardé  dans  la  PrHbn-jufqii'â  la  in  de  la 
finènci il fbt oiii en îikcrcé^  CUrmdmi  Uhfè  s)4^daas l'Angloîti  Tili»b 
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l^lMftt  de  pafier,  eux-mêmes  dans  le  Pais  de  Kent  »  fi  Fairfax  avoit  ç  ■  a  «  &  i  $  t 
:6it  moins  de  diligence.  •^♦•* 

jLa  Province  d'Mex  étoit  dans  les  mêmes  difpofîcions  que  cellç  dp 
Kent.  Il  y  av<HC  depuis  quelque  cems  dans  cette  Province ^^des  geijts 
iquft  ytrayaillcfient  avec  ardeur  à;exciter  le  Peuple.cq^tre  lArmée,  & 
qui  n'afteDdoîent'que  Tocçafion  de  paroitre  ouvertement ,  4^  que  TÀp- 
l  snéeaurdic  marche ^ers  le  Nord ,  ne  doutant  point  que  I^approche  dè^ 
JKcofloisr  n^)iy  obligeât.  JDe  ce  nombre  étoient  le  Cn§yaU«r  ÏMcki^  le 
Lieutenabc  GokH^el  i^^rf ,  le  Chevalier  Btrfuorà  Gafcom^i  &  dans  le 
même  teiBs\  le  Lord  C^el^  qui  étoit  un  des  Conduâeurs  du  projet 
des  foulevemens»  travailloità  la^mêm^echofé  dans  la  Province  de  Hartr 
ford:  Quoiquele foulevemencde^Kent  eut  mal  réufl;, Jes  Koyaliites 
d*£{Ièx  n'en  furent  ptoint  découragez»  Ils  efperoieot  touJQurs»  ou  que 
Londres  fe  déclàreroit  pour  Iç  Roi ,  ou  quel'Armée  d'Ecp0e  feroit  dé 
(i  grands  progrès^  que  celle  d'Aligleterre  ne  pourrott  réKfter  à  tant 
d'attaques  <\\xi  dévoient  lui  être  livrées  de  tous  cotez.  Car  il  n'y  avoit 
prefque  point  de  Province  où  il  ne  dût  y  avoir  quelque  foutevement  ^ 
fur*tbut  ,dans  celles  où  le  Parti  daRoi  avoit  prévalu  pendant  la  Guer* 
re.  Ainfil,,  le  Parlement  ay:^  envoy/é  dans  la  Province  d'E^ex-,  une 
Aitiniftie  pour  ceux  qUi  m^ttroiencbas  les  armes»,  la  plup^itt  la  refï^fe* 
rent.psai^le^  TolUcîtations  du  Ghav^ier  JLii^^,qui^toitléRô^aIi(léïe 
plusatâif'detcws  qsiartiers4à% 

.   LeGénéraloedemeUra  dans  le  Païs  de  Kent, qu'autant  de  temsqu'îl  fciBêniamn 
fot  oécèflktre  pour  faire  lever  le  Siège  de Douvre  que  Waller  avoit  en-  îi^ccTtifeJ'*^ 
trepris.&pourpaciiierla  Province,  à  laquelle  il  accorda  descondîtionii 
très  'avaneagçufes.  ;  yix  les-ckcQnftances  où  elle  fe  tronvoit.  Cela-  fait , 
il  repa(&  la  T#ro^e^  &  m^rcbiardans.la  Province  d'ËlIex,oùle  nom-»^ 
bré  des  foulcv^6'«t9it.accrvi'pariâ';îonâion.d^$  Troupes  qup le  Lord 
C^il  leAr  ^mena  de  Hartford^ ^Ayec  t/our  cela,  comme  ils  ne'ile  trou*    tei Revottexib 
voient  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  devant  une  Armcé  viâorieùfe  p  SmS^I  *  ^^*'" 
&  fuperieure  en  nombre,  ils  réfolurenc  de  fe  retirer  à  Colchtftir.  Ce- 
toit  une.  mauvaife  Place,  ^  mal  fortifiée  :  mais  il&  travaillèrent  avec  tant 
de  diligence  à  en  fovtiâeç  les  a^A^jçH^^st^  qu'ils  ne  ariiignirenc  plus  d'être 
emportez  d'aflwt.  Ce  fut-là  'qu'Us  rifplure^m  de  k  défentke  »  en  atten- 
dant le  •  dénouement  ou  auroient  les ,  ^flpîires  des  «autres  provinces ,  àc 
pMticulierement  du  coté  du  Nord^     ;: 

Lei  principaux  Chefs  qui  fe  trouvoient  dans  Cokhefter  »  étoient.  le 
Couue  de  NmrwUb  (  i  )  >  le  Lord>  Cafçl ,  le  L^rd  LJJli ,  les  Chevaliers 
Cmnftan^  LMcm^  Géifcomgi  le  Lieu^^nant  Cptonçl  Eârr  ^  &  plùiïeurs 
autres  bons  Odiciers,  avec  'une*Garniibn  de  troij^-iaiile  hg^mmËS;.  tou^ 
réfblus  à  vendre  chèrement  l^urs  yies.  CeU  fournit aa Général .ûj^b    Lt  Générait» 

••■•"  bloque diaiCaU 

.  (  1  )  Ceft  k  mcmeqùi/toie  antiaravant  le  'G<fn6r^l  Çfi^i:^  vÇpavQfiieur.dç 
^isffKKidi^  fcqidavokécé£u£C9nmdeNtnii4^eni444..  RÂcÛTuv  * 
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^MAKttt  L  raifon  «  ou  peut-être  un  prétexte  de  n'attaauer  point  cette  Place  dans  Idi 
'^^*'        formes,  mais  de  la  tenir  bloquée^  &  d'ooliger  les  afliegez  à  fe  rendre 
par  la  famine.  Je  dis  que  ce  pouvoit  être  un  prétexte  :  car  il  femble 
que»  dans  une  pareille  conjonâure  où  tout  le  Royaume étoit  comme 
en  feu,  &  où  on  attendoit  bien-tôt  TArmée  d'Eco(lè,  il  ne  convenoit 
pas  au  Général  de  s'attacher  à  un  blocus  qui  vrai  femblablementdevoic 
durer  alTez  longtems ,  pendant  qu*il  laifloit  tout  le  refte  dii  Royaume 
(ans  défenfe,  &  qu'il  avoit  tout  à  craindre  de  la  Vdle  de  Londres.. 
Mais,  comme  il  pouvoit  avoir  de  bonnes  raifonspournerîeohazarder» 
ce  n'eft  pas  à  moi  à  condamner  fa  conduite.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  » 
c'en  que  toutes  Tes  démarches  firent  voir ,  qu'il  n'avoit  aucune  envie 
de  s'engager  à  combattre  contre  les  EcofTois,  quoiqu'il  agit  toujours 
conjcAure  fiir  vigoureulemeut  contre  les  partifans  dû  Roi.  Oferai-je  avancer  une 
teirufidacéiié.  cQnjeôure?  Fairfax  étoit  Prefbyterien  zélé:  mais  jufqu'alors  ,  il  s*é- 
toit  laide  cohduire ,  ou  plutôt  abufer  par  Cromvell.  Peut-être  que 
s'étant  apperçu  des  artifices  &  des  mauvais  deffeins  de  cet  ami ,  il 
'  n'auroit  pas  été  fôché  que  Cromirell  eût  été  battu  ,  dans  l'efperance 

Sue  s'il  étoit  tué ,  ou  qu'il  perdît  fa  réputation ,  il  feroit  plus  facile 
e  faire  la  Paix,  à  quoi  il  voyoit  bien  qu'il  feroit  impofliDle de par« 
Venir,  pendant  que  Cromvell  feroit  en  état  de  s'y  oppofen  Seloa 
cette  fuppofition ,  le  blocus  de  Colchefter  mettoit  le  Général  en  état 
d'attendre  fans  rien  hazarder ,  le  fuccès  de  la  Guerre  qui  fe  préparoic 
dans  le  Nord.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  s'attacha  au  blocus  de  cette  Place  » 

3ui  commença  le  i  o  de  Juin ,  &  qui  ne  finit  que  vers  la  fin  du  mois 
'Août. 
s^ttUmftLon.      J'ai  dit  ci-defTus ,  que  les  Soulevez  de  Kent  s'étoient  avancez  deux 
"*  fois  vers  Londres ,  dans  l'efperatice  que  la  Ville  fe  déclareroit  pouf  eux. 

Cette  efperance  n'étoit  pas  tout-à*fait  fans  fondement.  Outre  qu'on 
favoit  bien  que  la  Ville  étoit  très  mécontente  de  l'Armée,  la  popu- 
lace avoit  donné  au  commencement  du  mois  d'Avril ,  des  marques 
aflêz  claires  de  la  difpofition  où  elle  étoit  de  tout  entreprendre  quand 
on  voudroit  la  faire  agir.  Quelques  perfonnes  fe  divertiflànt  un  jour  de 
Dimanche^  dans  la  Place  de  Moorfields ,  contre  l'Ordonnance  du  Par* 
lement ,  les  Connétables  du  quartier  voulurent  les  faire  retirer  :  mais 
il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir.  L'opiniâtreté  de  cette  populace  alla  fi 
loin ,  qu'on  fut  enfin  obligé  de  faire  marcher  un  I>etachement  de  Mi- 
lice pour  la  difperfer.  Mais  ,  avant  que  ce  Détachement  arrivât ,  le 
nombre  des  mutins  s'étoit  tellement  accru ,  qu'ils  fe  }etterent  fur  cet* 
te  troupe  de  Milice ,  &  la  difperferent ,  après  en  avoir  bleflS  Se  tué 
quelques-uns.  Ce  petit  fuccès  augmenta  la  fédition  d'une  telle  ma* 
niere ,  que  de  tous  les  quartiers  de  Londres ,  la  populace  venoit  fe  joiti* 
dre  aux  mutins.  Une  partie  fe  faifit  des  portes  de  Nîwgau  &  de  ImA^ 
gêH.  Une  autre  marcha  vers  la  maifon  du  Lord  Maire ,  qui  lés  voyant 
venir,  fe  (kuva  promptementdam  laTour*  Une  troifieme  s'aviDçoit 

ven 
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vers  Whîtehall  :  mais  elle  fut  repouflee  par  le  Régiment  de  Cavalerie  c  r  a  m  l  ■  i  ; 
qui  étoit  poftéàla  Meufe  pour  la  garde  du  Parlement.  Pendant  la  nuit ,  '^f '* 
le  tumulte  s'accrut  encore  :  on  n'entendoit  par-tout  que  des  cris  redou- 
blez ,  fowr  Dieu  &  four  U  Roi  !  Le  Général ,  qui  le  trouvoit  alors  à 
Londres  »  fans  autres  Troupes  que  les  deux  Régimens  qui  étoient  dans 
Whitehall&  dans  la  Meule ,  aflembla  promptement  un  Confeil,  où  il 
(ut  délibéré  s'il  falloit  attendre  d'autres  Troupes  de  l'Armée ,  ou  atta- 
^  quer  les  mutins  avec  ces  deux  Réeimens.  Ce  dernier  parti  fut  jugé  le 
plus  convenable,  pendant  que  les  feditieuxagiflbient  encore  avec  beau« 
coup  de  confufîoQ  ,  &  n'avoient  aucun  Chef  pour  les  conduire.  On  Lcimiitifitfoiii 
les  attaqua  donc  vigoureufement ,  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  ^^^^^ 
&  qu'ils  fe  croyoient  maîtres  de  la  Ville ,  &  quoiqu'ils  fe  déFendiflTent 
avec  adèz  de  réfolution,  on  ne  laifTa  pas  de  les  difperfen  Le  Parle-- 
ment ,  après  avoir  vu  une  Relation  bien  circonftanciee  de  cette  émeute» 
jugea  qu'elle  avoit  été  très  daneereufe  »  &  ordonna  >  que  dans  toutes  les 
Eglifes  de  Londres  »  on  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'elle  avoit  été 
heureuièment  appaifée.  Quand  )e  dis  le  Parlement  »  il  faut  entendre  le 
Parlement  dirigé  encore  par  les  Indépendans ,  qui  ne  craignoient  rien 
tant  que  de  voir  Londres  le  déclarer  contre  l'Armée.  Mais  comme  elle 
ne  s'étoit  pas  encore  éloignée ,  les  Magiftrats  étoient  trop  (âges  pour  & 
déclarer  u  mal  à  propos. 

J'ai  déjà  parlé  de  deux  des  projets  faits  contre  l'Armée ,  fa  voir,  du 
foulevement  du  Pais  de  Galles ,  qui  tint  Çromirell  occupé  jufqu'au 
commencement  du  mois  de  Juillet;  &  de  celui  de  Kent ,  que  le  trop 
de  précipitation  fit  manquer;  &  enfin  »  de  l'émeute  de  Londres  »  qui, 
vrai-femblablement ,  avoit  été  excitée  par  des  partifans  inconfideres 
du  Roi  »  ou  qui  ne  favoient  rien  des  projets  qui  s*étoient  formez.  U 
JFaut  pré&ntement  parler  de  quelques  autres  qui  s'exécutèrent  à  peu 
près  daos  le  même  tems ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  qu'on  fe  préparoic 
en  EcoiTe  à  envoyer  une  Armée  en  Angleterre»  &  qui  eurent  un  meil- 
leur fuccès. 

Le  premier  fut  l'évafîon  du  Duc  d'YorcK ,  fécond  Fils  du  Roi ,  qui  u  dm  e^ùte^ 
trouva  le  moyen  de  fe  fauver  du  Palais  de  S.  James  où  il  étoit  fous  la  iJ^i*"''****  ^®"* 
(Garde  du  Comte  de  Northumberknd»  &  de  fe  retirer  en  Hollande ,    J^Ai^^'^ 
chez  la  Princeffe  d'Orange  fa  Sœur.  Ce  n'étoit  pas  un  petit  avantage ,  rêLmi't^r. 
ni  une  petite  fatisfaâion  pour  le  Roi,  que  d'avoir  (es  deux  Fils  aîne& 
hors  du  pouvoir  de  fes  ennemis  (  i  ). 

{ 1  )  Cette  éfafion  fut  mcnagfe  par  le  Colonel  Bsft^tld.  Clarend.  Tind. 

Le  Duc  d'TorcI^^  étoit  dans  la  Ville  d'Yorck  iffiegée  par  le  Général  Fsiîfax^ 
auquel  elle  fe  rendit  par  drdre  du  Roi  le  14.  Juin  16^6»  Le  Général  tefufa  de  com- 
frendre  le  Duc  d'Torck  dans  la  Capitulation  8c  l'ayant  fait  prifonnier ,  il  le  fie 
conduire  à  Lêndus  au  Palais  de  S.  Jsmis ,  où,  ce  Prince  refta  depuis  le  x8  de  Juillet 
U^4^y  jufqu'au  11  Avril  1^48  qu'il  fe  fauva.  Les  circonftancet  de  Ton  éraHon  font 
jcapportées  ainfi  dans  fon  Hiftoue,  que  j'ai  déjà  citée,  ce  Ce  jeune  Prince  étoit  alors 
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Quelques  jours  après ,  Langdale  fe  faifit  ieSarwick,  &  Mu(grave| 
de  Carlijle.  Le  Parlement  avoir  eu  quelque  avis  du  deffein  de  furpren- 
dre  ces  Places ,  &  il  auroir  pu  le  prévenir  en  y  mettant  Garnifon» 
Mais  comme ,  par  le  dernier  Traité  fait  avec  TEcoflè ,  elles  dévoient 
êtrelaiflees  à  la  garde  de  leurs  habitans,  il  ne  voulut  pas,  en  s'en  em- 
parant ,  donner  aux  Ecoflbis  un  fi  jufte  fujet  de  fe  plaindre  ,  dans  un 
tems  où  ils  cherchoient  des  prétextes  pour  envoyer  une  Armée  en 
Angleterre.  Il  fe  contenta  donc  d'en  donner  avis  aux  Maires ,  &  de 
leur  recommander  d'être  vigilans  pour  éviter  la  furprife  ;  ce  que  néan- 
moins »  ils  ne  purent ,  ou  ne  voulurent  pas  empêcher. 

Dès  que  Langdale  fut  maître  de  BarvicK ,  tous  les  partifans  du  Roi 
des  Provinces  dTorck^  de  CumberUni ,  &  de  Weftmarloffd ,  allèrent 
le  joindre.  Par  ce  moyen  »  il  forma ,  en  très  peu  de  tems,  un  Corps 
de  trois-mille  hommes  d'Infanterie  &  de  mille  Chevaux,  avec  quoi  il 
fe  trou  voit  en  état  d  aller  chercher  le  Général  Lambert^  qui  comman-* 
doit  en  ces  quartiers-là  pour  le  Parlement.  Mais  il  lui  vint  d*Edim-* 
bourg  des  ordres  très  exprès ,  de  ne  s'engager  dans  aucune  aâion  > 

>9  dans  la  qainziémeannée  :  il  sVroit  fait  une  courumeen  jooanttoot  les  foirsavce 
»  les  Gentils  hommes  de  fa  Chambre  >  de  Te  cacher  tantôt  d'on  cAtécamôc  d*on 
•>  autre,  pour  les  obliger  a  le  chercher.  Il  s*é  oie  amu(^  depuis  quelque  tems  à  ce 
»  jeu-là  exprès  pour  mieux  cou?rir  Ton  deflèin  ,  &  pour  ne  donner  aucun  oin<- 
»  brage  de  ce  qu*il  fît  le  jour  qu'il  avoir  réfolu  de  fe  lauver.  Ce  jour  étant  venu  » 
»  Se  tout  étant  préparé  pour  (on  évafion  ,  il  fe  cacha  à  Ton  ordinaire,  paflà  (ècre^ 
Mtcment  dans  la  Galerie,  5:  defcendic  (ur  les  neuf  heures  du  foir  par  un  efcalier 
»  dérobé  dans  le  jardin  qu*on  appelloit  du  Frintims,  Il  en  a?oit  envoyé  demander 
»  la  clef  au  Jardinier  une  heure  auparavant ,  tous  prétexte  de  vouloir  aller  à  la 
9>  ChafTe  le  lendemain  de  grand  matin.  Auffî-t6c  fans  perdre  de  tems,  il  en  ou* 
»  vrie  la  porte  $  &  le  Colonel  Damfield ,  qui  Tattendoit  dehors,  lui  ayant  mis  fiif 
»>  le  vifai:e  une  emplâtre,  qui  lui  couvroit  un  œil,  le  conduisit  à  un  CarofTe  que  le 
n  (îeur  Trip  avoit  amené  pour  contribuer  de  fon  c6cé  à  la  délivrance  du  Prince» 
»  Delà  ils  furent  prendre  une  Gondole ,  dans  laquelle  ils  defcendirenc  par  eau  , 
a>  jufqu'à  une  maifon  fort  proche  du  Pont,  od  le  Frmce ayant  écc  habillé  en  fille^ 
>>  prit  encore  le  Bateau  avec  Dsmfield  &  defcendit  à  Gnenwul^.  Mais  en  cet  en* 
»>  droit  le  venr  ayant  changé,  le  m.  irre  du  Bateau  ne  voulut  point  palier  outre* 
»  Ce  Batelier  écoit  encré  en  quelque  foupcon  à  la  vue  de  cette  jeune  Dame  :  il  avoie 
9)  même  vu  par  un  trou  du  Cabinet  ou  le  jeune  Duc  ôc  VMmfieîd  écoîenc  ront 
>>deux,  que  le  Prince  avoit  dét.iché  la  Jarretière  bleue,  qu'il  avoit  oublié  d'ôcer 
n  f  n  déguifant  Ton  fexe  j  &  cere  Jarretière  lui  fit  juger  que  ce  devoir  être  un  Sei» 
»  gneur  quiportoit  Tordre  du  Roi  ;  enfin  faifant  attention  à  (on  âge,  il  nedoma 
a> point  que  ce  ne  fût  le  Ducd^T^rr^.  Dsmfield  le  conjura  de  continuer  fà  route, 
»  parce  que  la  DemoifcUe  qu'il  conduifoit  avoit  une  affaire  preHéc  en  Hollande» 
>»  Le  Batelier  lui  répondit  en  fourianc,  que  jufques  là  il  n*a voit  point  oui  dire 
»*  qu'aucune  Fi  le  eût  jamais  été  faite  Chevalier  de  la  Jarreti/re.  A  ors  le  Duc  fe 
»  découvrit  à  lui ,  &  lui  promit  de  faire  fa  fortune.  Sur  cette  pp-meflc  le  Batelier 
>jobv"it  &  s  approchant  dcGravefand^  fit  tirer  les  rames ,  laiffant  aller  le  Bateaa 
»  au  courant  de  l'eau  entre  les  blocus  (ans  que  lesG»rdcs$cn  apper^uflèn!.  Ilarri  » 
a>  ainfi  à  Tiléurj ,  oà  le  Duc  morta  fur  un  Vaiffeau  Hollandots.  qui  ]*.itren(loir>te 
aa  d  1  aucre  &  ^ui  le  porta  hcurcufcmenc  à  MiddtUoHfH  d  oà  il  le  retira  à  la  Haye  ik 
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^elque  avantage  qu'il  en  pût  efperer ,  &  de  fe  retirer  aux  environs  decBAïutt. 
éarlifle ,  jufqu'à  ce  que  l'Armée  d'Ecofle  fût  arrivée  ;  à  quoi  il  obéit.  *^**' 
La  raifon  de  cet  ordre  étoit ,  que  comme  les  Prefbyteriens  rigides 
d'Ecofle  étoient  dans  une  extrême  défiance  à  l'égard  du  Parti  Royal , 
ceux  qui  dirigeoient  les  affaires  craignirent  que  les  progrès  qui  fe  fe- 
f  oient  en  Angleterre  pour  le  Roi  ^  ne  fuflènt  autant  d*obftaclesàla  levée 
d'une  Armée  en  Ecoflè.  En  effet,  on  y  difoit  tout  ouvertement,  que 
cette  Armée  étoit  plutôt  deftinée  à  fervirle  Roi, que  les  Prefbyteriens 
d'Angleterre. 

.  La  perte  de  BariricK  &  de  Carlifle  fut  fuivie  »  peu  de  tems  après ,    une  partie  dt 
d'une  autre  qui  fembloit  devoir  beaucoup  déranger  les  affaires  des  In-  lê  M*îîîrVV*wîI 
dépendans.  Ce  fut  celle  d'une  partie  de  la  Flotte,  qui  fe  révolta  fur  î^'^n",i*|[*„J2*" 
la  fin  du  mois  de  Mai.  Le  Parlement  ayant  ordonné  huit  Vaiflèaux  '  tV  mci. 
de  Guerre  pour  garder  la  Mer  pendant  l'Eté,  ces  Vaiffcaux  étoient  r5!^^i'$u 
aux  Dunes  pour  y  recevoir  les  provifions  néceffaires ,  ce  qui  ne  fe 
faifoit  qu'adez  lentement ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup  à  crain- 
dre du  côté  de  la  Mer.  Pendant  le  féjour  que  cette  partie  de  la  Flotte 
fit  aux  Dunes ,  quelques  Gentilshommes  ae  Kent ,  partifans  du  Roi» 
y  firent  de  firéquentes  vifites.  Soit  qu'ils  trouvaffent  dans  les  Matelots  » 
quelque  difpohtion  à  fe  mutiner ,  ou  qu'ils  la  fiflent  naitre  eux  mêmes 
par  les  entretiens  qu'ils  avoient  avec  eux ,  il  arriva ,  en  peu  de  tems, 
que  le  fervice  ne  fe  faifoit  plus  fur  la  Flotte ,  avec  la  même  foumiflion 
qu'auparavant.  Les  Matelots  prenoient  la  licence  de  contredire  leurs 
Officiers ,  &  de  ne  leur  obeïr  qu'autant  qu'ils  le  jugeoient  à  propos. 
Les  Officiers ,  voyant  ce  changement  extraordinaire ,   en  informè- 
rent le  Parlement,  qui  ordonna  incontinent  au  Vice-Amiral  R^m- 
borowgh  qui  devoit  commander  cette  Efcadre ,  de  fe  rendre  fur  la 
Flotte,  &  d'examiner  les caufes  de  cette  defobeïffance.  Rainfboroirgh, 

3ui  éroit  naturellement  fort  févere,  ayant  voulu  commencer  à  faire 
es  perquifitions  fur  le  Vaiffeau  Amiral ,  les  Matelots  fe  foulevereot 
contre  lui,  le  faifîrent  avec  quelques  autres  Officiers ,  &  les  ayant  mis 
dans  une  Chaloupe ,  ils  les  portèrent  à  terre.  Ceux  des  autres  Vai(^ 
feaux ,  ayant  fu  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  l'Amiral ,  imitèrent  leurs  ca- 
marades ,  &  mirent  à  terre  tous  les  Officiers  qui  ne  leur  étoient  pas 
agréables.  Comme  cette  Flotte  n'étoit  pas  encore  bien  pourvue  de 
provifions ,  elle  fut  obligé  de  demeurer  encore  quelques  jours  aux 
bunes ,  &  pendant  ce  tems-là ,  les  partifans  du  Roi  la  pourvurent  1% 
mieux  qu'il  leur  fut  poffible.  Après  cela ,  elle  mit  à  la  voile ,  &  fe 
retira  en  Hollande  au  Port  de  La  Brillt ,  pour  fe  mettre  fous  le 
commandement  du  Duc  d'YorcK ,  qui  avoit  été  deftiné  par  le  Roi  à 
être  Grand  Amiral ,  dès  qu'il  feroit  en  âge  de  pouvoir  exercer  cet 
Emploi. 

.  Le  Duc  d'YorcK  s'étant  rendu  fur  la  Flotte ,  qui  étoit  alorsàHel-    ^^^^à*row 
voet-Sluys,y  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations.  Il  nomma  d'a^  \lpi^ 
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€  «  A  t  L 1 1 1.  bord  un  Vice- Amiral  (i  J ,  un  Contre-Amiral,  &  plufieurs autres  Ofr 
**^*'        ciers  inférieurs,  les  Matelots  n'en  ayant  gardé  qu'un  très  petit  nom- 
bre. Dès  que  le  Prince  de  Galles  ,  qui  étoit  à  Paris  avec  la  Reine  & 
Mère ,  fut  informé  de  la  révolte  de  ces  Vaifleaux  ,  il  réfolut  d'aller 
commander  lui-même  cette  Flotte,  &  d'en  tirer  tous  les  avantage* 
qu'il  feroit  poffible.  Mais  le  manque  d'argent  l'arrêta  plus  longtem$ 
qu'il  n'auroit  voulu  ,  le  Cardinal  Mazarin  ne  s'emprefiant  pas  beau-n 
coup  à  lui  en  fournir ,  non  plus  qu  au  Marquis  d'Ormond  «quiatten- 
doit  vainement  à  Paris  les  effets  de  fes  promeflès  par  rapport  à  Tlr^i 
lande.  La  nouvelle  qu'il  reçut  que  le  Duc  fon  Frère  étoit  fur  la  Flotte  ^ 
&  qu'il  fe  préparôit  à  fe  mettre  en  mer,  lui  Bt  redoubler  fes  efforts 
pour  trouver  quelque  argent  à  emprunter ,  à  quoi  ayant  enfia  réufli  • 
u  rrinee  dt  il  fe  rendit  à  Calais  »&  delà  par  mer  à  Helvoet-Sluys.  Il  fut  reçu  furU 
unLu.  ""^  *  Flotte  avec  tout  le  refpeéè  &  toutes  les  acclamations  qu'il  pouvoitCbu^ 
haiter ,  ôc  après  l'avoir  pourvue  de  ce  qui  lui  manquoit ,  par  lefecours 
du  Prince  d'Orange ,  il  renvoya  le  Duc  d'YorcK  à  la  Haye ,  n'étant  pas 
u  ftii  voile  veif  à  propos  qu'ils  s'expofaflènt  tous  deux  à  la  fois.  Son  deffein  étoit  de 
Tuniouih.         s'emparer  de  Tarmomh ,  foit  que  ce  fût  pour  pouvoir  de  là  s'aller  met- 
tre à  la  tcte  de  l'Armée  d'ËcofTe  quand  elle  leroit  en  Angleterre ,  ou 
pour  fe  procurer  une  entrée  dans  le  Royaume  ,  quand  Toccafion  lo 
itpccndunvair.  demanderoit.  Enfaifant  voile  vers  Yarmouth,  il  s'empara  d'un  Vaî£« 
Sr"té!^^"*"*   feau  chargé  de  Draps ,  qui  appartenoit  à  des  Marchands  de  Londres. 
&  qui  étpit  fretté  pour  Rotterdam.  On  prétendoit  que  ce  Vaiffeau  va- 
loit  quarante-mille  livres  fterling.  U  fit  fceller  les  marchandifes,8c 
On  lui  Kfufe  continua  fa  route.  Mais  il  ne  réuflit  pas  à  Yarmouth  comme  il  l'avoit 
***""h!***"*^"*  ®'P®''^>  ^^^^^  ^iWt  ayant  refufé  de  le  recevoir,  quoiqu'il  y  eût  un  yj 

^latwDBnci.  grand  nombre  d'babitans  du  Parti  du  Roi.  Cela  tut  caufe  qu'il  prit 
enfin  la  réfolution  d'entrer  dans  la  Tamifc  tant  pour  faiirede  nouvelles 
prifes  de  Vaifleaux  Marchands,  que  pour  appuyer  le  Parti  du  Roi  & 
celui  des  Prefbyterieni ,  dans  le  Parlement  &  dans  Londres.  Car  il 
n'ignbroit  pas  les  projets  qui  s'étoienr  formez.  D'ailleurs,  la  Reine  (a 
Mère  lui  avoit  fortement  recommandé  de  careffer  les  Prefbyteriens  ,. 
concevant  que  ce  n'étoit  que  parleur  moyen  que  le  Roi  pouvoir  être 
rétabli.  Ce  tut  aufli  par  cette  raifon  ,  que,  dans  la  fuite ,  il  relâcha  le 
VailTeau  qu'il  avoit  pris  pour  douze-mille  livres  fterling. 
tt  comtt  de      Pendant  que  le  Prince  étoit  dans  la  Tamife^  où  il  lefaifit  encore 
r^rc'V^iui  ^^  quelques  autres  Navires  Marchands,  le  Comte  de  WarvicK  ,  après 
PMI  k  cooiWt  s'être  bien  aflfuré  de  la  fidélité  des  autres  Vaifleaux  qui  étoient  à  Portf- 
^**  mouih  &  ailleurs,  aflembla  une  Flotte,  &  alla,  mouiller  Tanchreà  la 

vue  de  celle  du  Prince ,  de  forte  qu'il  y  avoir  beaucoup  d'apparence 
que  les  deux  Flottes  ne  fe  fcpareroient  pas  fans  combattre.  Mais ,  quoU 
que  le  Prince  y  parût  aflèzdifpofé ,  on  lui  confeilla  d'éviter  le  combat^ 

(  I  ;  Cet  oie  le  Lord  H^ilUt^hhj  ,  qui  avoir  en  dernier  liea  abandonni  k  Pulcr 
jncm ,  ic  s'écok  retiré  en  liolUado,  TuWa. 
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$^îl  étolt  poflible  ,  &  ce  n'écoit  pas  fans  raifon.  Se^  VaifTeaux  étoient^  cha^lh  i. 
en  plus  petit  nombre ,  &  beaucoup  plus  petits  que  ceux  du  Comte    „,  f*\Vpttcnt 
de  WarvicK  :  d  ailleurs  le  Comte  en  attendoit  à  tout  moment  d'au-  ^n»  combw. 
très  quilui  venoientde  Ponfmouth,  &  qui  arrivèrent  èffedivement 
le  lendemain  ;  de  forte  que  la  partie  n'auroit  pas  été  égale.  AinG  »  le 
Prince  fe  retira  en  Hollande  »&  alla  mettre  fa  Flotte  en  fureté  à  Hel« 
Toet-Sluys.  Le  Comte  de  War\ricK  le  fuivit  &  fe  préfenta  devant  ce 
Port 4  mais  fort  inutilement. 

Ceft  à  cela  qu'aboutit  l'Expédition  du  Prince  de  Galles  ,  avec  le» 
Vaiflèaux  révoltez  de  la  Flotte  du  Parletpent.  L'argent  qu'il  retira  de» 
VaiÛeaux  qu'il  avoitpris  ne  put  pas  même  fuffire  à  payer  fa  Flotte  >& 
à  la  pourvoir  de  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  :  de  forte  que  cette  Flotte 
lui  caufa  plus  d'embaras  »  qu'elle  ne  lui  procura  d'avantage.  Avant  que 
de  quitter  cette  matière  ^  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'expliquer  en 

Feu  de  mots  certaines  circonftances  qui  fe  trouvent  fur  ce  lujet  dans 
Hiftoire  du  Comte  de  Clarendon. 

Pendant  que  les  deux  Flottes  étoient  en  préfence  &  fembloient  fe  pré-  ïip«c>tton  40 
parer  au  combat ,  le  Prince  envoya  Monfieur  S^mcw^M  Comte  de  \7ar-  VuMiti  iapp«^I 
NficK  avec  une  Lettre,  par  laquelle  il  le  foUicitoità  prendre  le  parti  du  ^^qi^^^^' 
Roi.  Le  Comte  répondit  au  Prince ,  qu'il  lui  confeilloit  de  fe  rerceure 
entre  les  mains  au  Parlement.  Malgré  cette  réponfe  rébutante  »  le 
Prince  ne  laiflà  pas  de  lui  envoyer  encore  Mr.  Crofis  Mari  de  fa  Tante,  fe 
perfuadant ,  qu'il  n'avoit  pas  of é  découvrir  fes  fentimens  à  Sejmowr.  Mais 
Crofis  ne  rapporta  pas  une  Réponfe  plus  fatis&ifante.  Il  paroit  par  là , 
que  le  Prince  croyoit  avoir  lieu  de  compter  fur  le  Comte  ae  War^icK  » 
comme  le  Comte  de  Clarendon  l'infinue  ;  &  voici  quel  était  le  fon- 
dement defon  efperatKe ,  qui  n'étoit  proprement  qu'un  effet  de  fa  pré-» 
vention ,  ou  plutôt  de  celle  de  tout  le  Parti  du  Roi.  Les  Commiflaires 
d'Ecofle,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  n'avoient  pas  inftruit  les  Chefs  des 
Prefbyteriens  du  détail  du  Traité  qu'ils  avoient  conclu  avec  le  Roi  dans 
l'Ifle  de  \7ight.  Ils  leur  avoient  (eulement  fait  entendre ,  qu'on  levé- 
roit  une  Armée  en  EpoiTe  pour  tirer  le  Roi  d'entre  les  mains  des  In- 
dépendans ,  &  ouHl  étoit  néceflfaire  que  le  Parti  du  Roi  &  les  Prefby- 
teriens fecondauent  ces  efforts ,  en  agifiant  conjointement  avec  elle ,. 
ou  féparément.  Cette  propofition  ayant  été  approuvée ,  les  partifans 
du  Roi  &  les  Prefbvteriens  fe  préparèrent  à  favorifer  les  deflèins  des 
Ecofibis ,  par  des  (oulevemens  en  plufîeurs  endroits  du  Royaume  , 
ainfi  qu'il  a  été  dit.  Les  affaires  étant  dans  cette  fît  nation  ,  le  Comte 
de  HoUand  ,  qui  avoit  joué  un  affez  mauvais  perfonnage  dans  la  der- 
nière Guerre,  voulut  en  cette  occafion  fe  reconcilier  avec  le  Roi ,  en 
travaillant  à  fon  rétablifTement.  Pour  cet  effet,  il  reçut  une  commif- 
fion  du  Prince  de  Galles ,  qui  lui  donnoit  pouvoir  de  lever  desTroifr« 
pes  pour  le  fervice  du  Roi  ,&  le  Comte  de  WarNricK  fon  Frère  promit 
de  lui  aider  à  exjécuter  les  deffeins.  Ceft  ce  que  le  Prince  favoit  »  fie 
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CM  A  R  L 1 1 .1.  qui  lui  faifoît  croire  que  le  Comte  de  \(^an7icK  étoit  dans  les  m^ 
»<4«.         mes  difpofitions  que  le  Comte  fon  Frère.  Mais  il  y  avoit  i5..e  grande 
diâerence  entre  les  vues  des  Partifans  du  Roi,  &  celle  des  PrefbyteM 
riens.  Ceux-ci ,  dont  le  Comte  de  WarvicK  étoit  un  des  Chefs,  ne 
prétendoient  pas  de  rétablir  le  Roi  purement  6c  (implemeot,  mais 
feulement ,  le  tirer  d'entre  les  mains  des  Indépendans  ,  pour  faire  en« 
fuite  des  conditions  avec  lui ,  ce  qu'ils  appelloient  établir  la  Paix  du 
Royaume.  Mais  le  Prince  ,  &  tout  le  Parti  du  Roi ,  ne  vouloient  point 
comprendre  cette  différence ,  &  fe  perfuadoient  mal  à  propos  ,  que 
tous  ceux  quiavoient  promis  d'agir  contre  les  Indépendans ,  s'étoient 
par  cela  même,  engagez  à  fervir  le  Roi  fans  condition.  Cétoit  en  cela 
que  confiftoit  l'équivoque.  Il  eft  donc  manifefte,  que  le  Comte  de 
"WarvicK,  qui  aeifToit  lelon  les  vues  des  Presbytériens ,  ne  pouvoit 
pas  croire  qu'il  fut  de  fon  intérêt,  de  fe  livrer  au  Prince  avec  fa  Flot* 
te,  puifque ,  malgré  l'occafion  qui  engageoit  les  Prefbyteriens  à  fe 
tenir  prêts  pour  agir  contre  l'Armée  ,  ils  ne  laiffoient  pas  de  regarder 
toujours  le  Parti  du  Roi  comme  un  véritable  ennemi. 
siicpri(bdttCh&-      Au  Commencement  du  mois  de  Juin  ,  les  amis  du  Roi  trouvèrent  le 
^i^é^kf'  moyen  de  furprendre  le  Château  de  Pomfraa  dans  la  Province  d'YorcK 
y9i.ru.r\iiy  &  y  mirent  une  bonne  Garnifon.  Peu  de  tems  après  ,  le  Château  de 
Scarbcrowgh  fe  révolta  contre  le  Parlement,  &  fe  déclara  pour  le  Roi. 
proiet  du  Comte      L'Armée  d'Ecoffe  étant  enfin  fur  le  point  d'entrer  en  Angleterre,  le 
de  Houand.        Général  Fairfax  étant  toujours  occupez  au  blocus  de  Colchefter ,  U 
Cromvell  au  Siège  du  Château  de  PembroKe,  &  n'y  ayant  que  deux 
Régimens  dans  Londres ,  le  Comte  de  HoUand  crut  au'il  ne  pouvoit 
prendre  un  tems  plus  favorable ,  pour  exécuter  le  defiein  qu'il  avoit 
formé  en  faveur  du  Roi.  Il  y  avoit  déjà  du  tems  que  toute  la  Ville  de 
Londres  étoit  informée  de  ce  deffein.  On  favoit  par  avance,  le  jour 
que  le  Comte  de  Holland  en  devoit  partir ,  fans  qu'il  parut  que  le  Par* 
lement  y  fit  aucune  attention.  Ce  n'efl  pas  qu'il  l'ignorât:  mais  les  af- 
faires avoient  beaucoup  chaneé  de  face ,  depuis  que  l'Armée  s'étoit 
éloignée  de  Londres.  Les  Indépendans  n'étoient  plus  maitres  dans  le 
Parlement ,  &  les  Prefbyteriens  commençoient  à  lever  la  tête.  Par  cette 
rai  fon ,  les  Indépendans  ne  jugeoient  pas  à  propos,  dans  une  fembla- 
ble  conjonâure  ,  de  faire  des  démarcnes  qui  puffent  engager  la  Ville 
de  Londres  à  fe  déclarer  ouvertement.  D'un  autre  côté ,  les  Membres 
Prefbyteriens  n'avoient  garde  de  faire  aucun  effort  pour  prévenir  le 
deffein  du  Comte  de  Holland,  qu'ils  regardoient  comme  une  dépen* 
dance  du  Complot  général ,  qui  s'étoit  fait  pour  tirer  le  Roi  d'entre 
n  eft  joint  par  les  maius  de  l'Armée.  Ainfi,le  Comte  partit  publiquement  de  Lon* 
llngham  &^aa^  dres ,  accompagué  d'environ  cent  Cavaliers,  &  fe  rendit  à  Kingflon 
^^^KmbvfOTtb       ^^^  ^^  Tamife ,  où  le  jeune  Duc  de  Buckmham ,  le  Chevalier  Frsmçois 
r^LVihf. iito.  Piliers  fon  Frère,  &  le  Comte  de  Pettrborowgh  ,  allèrent  le  joindre 
ite  ^Clivent  à  b  avec  quelques  Troupes.  Dès  qu'ils  furent  enfemble ,  ils  écrivirent  au 
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Maire  &  aa  Confeil  Commun  de  Londres,  pour  les  informer ,  «  que  c  n  a  m  1 1 1 1. 
Il  leur  intention  étoit  de  fe  joindre  aux  forces  de  Sntrcj  ,  de  Sujftx ,  ^.^^^  i*t.i;,afcs. 
91  &  de  AUdlefexyï  defTein  de  délivrer  le  Roi,  8c  de  le  conduire  avec    7.  juiiuc 
«f  honneur  à  ion  Parlement  »  pour  établir  une  heureufe  Paix:  Que  par 
fi  cette  raifon,  ilsprioient  la  Ville  de  s'unir  avec  eux,  puifqu'ils  ne 
91  fouhaitoient  que  la  Paix  &  le  bien  du  Royaume ,  félon  le  Cove- 
••  nant  »♦•  Ces  dernières  paroles ,  /r/^»  U  CwenamM^xx  parurent  né- 
iceffaires,  parce  qu'ils  favoient  bien  ,  que  les  Pre(byteriens  ne  fouhai- 
toient rien  avec  plus  d'ardeur ,  que  la  confirmation  du  Covenant.  Mais 
les  Maeiftrats  de  Londres  ne  trouvèrent  pas  à  propos  de  fe  donner 
pour  Chefs  le  Comte  de  HoUand ,  qui  n'étoit  pas  en  trop  bonne  repu^ 
tation  ,  ni  le  Duc  de  Bucxin^ham  »  jeune  homme  fans  expérience, qui 
ne  pétrit  qu'à  fervir  le  Roi ,  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  du 
Public ,  ni  du  Covenant  ;  ni ,  en  un  mot , aucun  de  ces  Seigneurs ,  donc 
les  principes  n'étoient  nullement  conformes  à  ceux  des  Presbytériens.        i    r  r 
Ainfi  ,  fans  faire  réponfe  à  cette  Lettre  ,  ils  l'envoyèrent  au  Parle*    \UTwitét^ 
ment,  qui  déclara  fur  le  champ  Traitres  les  Seigneurs  qui  l'avoient  '**^"»""- 
lignée. 

Le  même  jour  que  la  Lettre  fut  écrite ,  le  Colonel  Lcwefey ,  qui    iis  font  bittM 
Bvoit  avec  lui  quelques  Compagnies  des  deux  Régi  mens  qui  étoient  J^'**'  "*•  *^»^ 
en  quartier  dans  la  Ville  de  Weftminfter  ,  rencontra  ces  Seigneurs    nià.M.ti%%. 
tout  proche  de  Kingfton&  les  mit  dans  une  entière  déroute.  Mais  ce 
ne  fut  des  deux  c6tez  qu'un  combat  de  la  Cavalerie ,  l'Infanterie  de 
Levefey ,  qui  avoit  été  laiifée  derrière ,  n'étant  pas  encore  arrivée,  & 
les  Seigneurs  ayant  envoyée  la  leur  à  Kingfton,  pour  s'aflurer  de  cette 
retraite.  Leveiey  les  pourfuivit  chaudement  îufqu'à  Kingfton,  où  l'In- 
fanterie des  Seigneurs  (it  ferme ,  &  empêcoa  la  Cavalerie  ennemie 
d'entrer  dans  la  Ville.  Cette  même  nuit ,  ils  abandonnèrent  KingCt . 
ton,  &  fe  retirèrent  du  côté  de-  St«  Alban,  avec  eovirôn  quatre-cens 
hommes. 

Cependant  ,1e  Général  Fairfax ,  ayant  appris  ce  foulevement ,  avoit  ^  >'»  ^««  &a»rî« 
détaché  du  blocus  de  Colchefter  ,1e  Colonel  ScrooOM^tc  un  Régiment  comte %V  hoi- 
de  Cavalerie,  pour  aller  fecourir  les  Troupes  du  IParlement.  Scroop  ,  ^^u^^^'^i^j^ 
étant  arrivé  à  Hartford ,  fut  inforniie  qqe<  tes  Seigneurs  >  qui  avoient 
été  battus  à  Kingftpn ,  étoient  k^Sdùit  NiM^  où  ils.  âtiibient  une  aifex 
mauvaife  garde.  Sur  cet  avis,  il  femit  6n  marche  pendant  la  nuit  >  8c 
les  furprit  dans  cette  petite  Ville ,  où  il  tua  quelques-unsi  de  leurs  gens , 
fit  plus  de  cent  prifonniers ,  &  difperfa  tout  le  refte.  Le  Chevalier  Vil- 
krs  fut  tué  (  i).  Le  Duc  de  BucKîngham  fon  Frère  trouva  le  moyen  de 
fefauver,&leComtede  HoUand  fuf  pris,  condukà  Londres, &eiK 
iîiite  enfermé  dans  le  Châteal^déWariri<qp.  Ainfi  s'évanouit  cette  en« 
treprife  mal  concertée ,  Of  edçère  phis  mat  conduite  par  des  gens  qui 
B 'avoient  aucune  expérience  dans  1&' Guerre/     >     '  c- 
-  (  I )  Ce  fut  dans  une  filcarmôUclie  a  Khsfi^f^* i CïkhUiomi)' T>iiJi. 


6i9  HISTOIRE 

c  K  A  II  L 1  •  I.      Enfin ,  le  Duc  d'Hamilron  entra  en  Angleterre  à  la  tête  derArmé» 
L'àmu  d*B  d'EcofTe,  le  ii.  du  mois  de  Juillet.  Le  même  jour,  le  Château  de 

eo^nttcenAn.  PembroKe  fe  rendit  à  Cromvell ,  qui  fie  partir  d'abord  un  Corps  de 
Le  cUceao  de  Cavalerie  pour  aller  renforcer  l'Armée  du  Nord ,  commandée  par  le 

r<>îî?idf/*"'*  Major  Général  Lambert.  Il  partit  lui-même  trois  jours  après,  avec  le 
iVfc"m*^*     refte  de  fes  Troupes  qui  étoient  déjà  fort  fatiguées  par  le  Siège  qu*eU 

mitche  ^  te  les  venoient  de  faire,  &  dont  la  plus  grande  partie  manquoit  de  bat 

^*itbwnb,     &defoulîers  ,  quoiqu'elles  entrepriflent  une  longue  marche,  qui> 

^<9<.FZi:^.ii9o.  yrai-femblablement,  devoit  être  fui  vie  d'une  Bataille.  Ces  difficultés 
ne  rebutèrent  point  Cromirelh  U  continua  fa  marche  avec  autant  de 
diligence  qu'il  lui  fut  poffible,  &  néanmoins,  il  ne  put  joindre Lam« 
bert  que  vers  le  milieu  du  mois  d'Août.  Il  faut  voir  préfentement 
ce  que  faifoit  le  Duc  d'Hamilton,  pendant  que  Cromirell  marchoic 
à  lui. 
But  da  DM       Le  but  de  ceux  qui  avoient  obtenu  qu'on  leveroit  une  Armée  en 

CiumUcofi,  Ecoffe ,  fembloit  être  de  fecourir  les  Prefbyteriens  d'Angleterre ,  de 
délivrer  le  Parlement  du  joug  des  Indépendans  ,  &  de  tirer  le  Roi. 
d'entre  les  mains  de  l'Armée.  Cétoit  là ,  du  moins ,  ce  qu'on  avoic 
allégué  de  plus  plaufible  pour  faire  confentir  le  Parlement  d'Ecofle  à 
cette  Expédition  extraordinaire.  Mais  on  peut  douter  avec  beaucoup 
de  fondement ,  que  ce  fût  là  ce  que  tous  les  Chefs  de  ce  Parti-là  te 
propofoient.  Selon  les  apparences,  quelques-uns,  du  nombre  àeC* 
quels  étoient  le  Duc  d'Hamilton  &  le  Comte  de  LanaricK  fon  Frère  » 
ne  cherchoient  qu'à  rétablir  le  Roi  fans  conditions,  ou  du  moins,  (ans 
autre  condition  que  celle  qu'il  avoit  lui-même  toujours  propofée» 
c*eft-à-dire ,  la  promeflè  d'obferver  les  anciennes  Loix*  Us  ne  (e  met* 
toient  pas  beaucoup  en  peine  de  maintenir  rétabliflement  du  PreC» 
•  byterianifme  en  Angleterre ,  ou  le  Covenant  des  deux  Nations.  D'au*» 
très,  comme  les  Comtes  de  Lotrdon  ,  &  de  Lautherdale  qui  avoient 
été  Commiflaires  en  Angleterre,  avoient  véritablement  de0ein  de 
fervir  le  Roi ,  mais  fous  ces  deux  conditions ,  que  le  Gouvernement 
^,  Presbytérien  feroit  établi  dansl'Eglife  d'Angleterre,  Se  que  le  Co-» 
venant  feroit  exaâement  obfervé.  Comme  ils  croyoiept  avoir  aÛèz  bien 
pourvu  à  ces  deux  Articles ,  par  le  Traité  qu'ils  avoient  conclu  avec 
le  Roi  dans  l'Ifle  de  Wight  »  ils  s'embarafloient  peu  des  autres  con«» 
ditions  que  le  Parlement  d'Angleterre  demandoit  au  Roi ,  fur  la  lAx^ 
>«  5tX^^6c  ^^^^  *  ^^  ^^  nomination  aux  grands  Emplois ,  &c.  Mais  il  y  a  beau^ 

u 'plfti  d!i  Roi.  coup  d'apparence ,  que  leur  deflein  étoit  de  (ê  tromper  mutuellement; 

^î^f  îédpiSJâi^  Ceux-ci  prétendoient  fe  fervir  du  Parti  du  Roi,  pour  procurer  l'exé-. 

ment.  cution  du  Traité  Cgné  dans  Tlfle  de  Wight  ;  &  le  PartLdu  Roi ,  en 

feignant  decon&miràcequeles  autres  defiroient,  préteodoit  fe  fer-« 

yir  d'eux  pour  mettre  le  Roi  en  eut  de  ne  pouvoir  être  forcé  à  recevoir 

<-«  Duc  d|Ha-  des  conditions,  La  conduite  du  Duc  d'Hamilton ,  depuis  qu'il  fut  en^ 

^^""lo'ttm'  tvé  en  Angleterre,  me  paroit  une  preure  bien  fortç ,  ^  fgn  inten^ 

tipa 
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'  Ttîoa  û*étoit  pas  d'agir  en  faveur  des  Presbytériens.  S'il  avoit  eu  ce  def-  cnAtLit^ 
'  fein,  il  femble  qu'il  n'auroit  pas  dû  perdre ,  comme  il  fit,  quarante  jours  ^^  û  nw4. 
dans  les  Provinces  du  Nord ,  &  qu'il  auroit  dû  marcher  droit  à  Lon- 
dres, Lambert  n'auroit  pas  pu  s'oppofer  à  fa  marche,  étant  beaucoup 
plus  foible  que  lui.  Crom Vell  étoit  encore  occupé  au  Païs  de  Galles , 
&  Fairfax  au  blocus  de  Colchefter.  Vrai-femblablement  »  (1 ,  fans  per- 
dre aucun  tems ,  il  avoit  marché  droit  à  Londres ,  il  y  feroit  arrivé 
avant  que  Cromvell  &  Lambert  enflent  pu  fe  joindre  ;  &  fi  Fairfax 
avoit  quitté  le  blocus  de  Colchefter ,  pour  aller  (e  jctter  dans  Londres , 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  habitans  lui  en  auroient  refufc 
l'entrée ,  puifqu'ils  le  feroient  vus  appuyez  de  l'Armée  d'Ecofle.  Du 
moins ,  en  cas  que  Fairfax  eût  abandonné  le  blocus  de  Colchefter,  cette 
•Ville  étant  délivrée, toute  la  Province  d^Eflex,  &  fans  doute,  celles 
-de  SufTolcK  &  de  NorfolcK,  auroient  joint  leurs  forces  à  celles  d'E- 
cofle. Enfin ,  fi  cette  Armée  avoit  marcné  vers  le  milieu  du  Royaume» 
il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'y  eût  eu ,  en  divers  endroits,  des  foule- 
vemens  qui  auroient  caufé  de  grands  embaras  à  l'Armée  des  Indépen- 
dans.  Que  fi  le  Duc  d'Hâmilton  avoit  pu  arrivera  Londres,  certai- 
•  nement,  la  Ville  &  le  Parlement  fe  feroient  hautement  déclarez  contre 
l'Armée,  &  auroient  (àus  doute  chafle  du  Parlement,  les  Membres 
Indépendans.  On'  verra  dans  la  fuite,  que  ce  ne  font  pas  là  de  fimples 
•conjeâures»  vu  cequife  paflbit  dans  la  Ville  &  dans  le  Parlement, 
pendant  qu'on  s'attendoit  que  l'Armée  d'Ecofle  prendroit  le  parti  que 
je  viens  de  dire. 

Mais  le  Duc  d'Hamilton  avoit  fans  doute  d'autres  vues,  puifqu'il 
demeura  plus  d'tm  mois  dans  les  Provinces  du  Nord,  fans  aucune 
néceflîté.  Le  Comte  de  Clarendon  conjefture ,  que  le  deflèin  du  Duc     conjrdure  et 
étoit  de  donner  le  tems  à  l'Armée  Angloife ,  de  fubjuger  tous  les  Par-  rendoL 
cifans  du  Roi  ,  qui  s*étoient  foulevez  eu  divers  endroits ,  afin  qu'ils 
ne  fuflent  pas  en  état  de  s'oppofer  aux  defleins  des  Preft>yteriens.  Mais ,       ^^ 
quelque  refpeâ  que  j'aye  pour  cet  illuftre  Hiftorien ,  je  ne  puis  être 
en  cela  de  Ion  fentiment ,  pour  deux  raifons  qui  me  paroiUent  très 
fortes,  La  première  eft,  que  le  Duc  d'Hamilton  n'étoit  pas  du  nom- 
bre des  Preft>yteriens  zèlez.  Au  contraire,  quoiqu'il  eût  ugné  le  Co- 
^enant»  il  étoit  Epifcopal  dans  le  coeur,  comme  il  l'avoit  bien  fait 
-paroitre  pendant  qu'il  l'avoit  pu  faire  fans  fe  ruiner.  La  féconde,  que 
x'étoit  lui  qui  avoit  le  plus  carefle  &  attire  en  Ecofl^e  les  Partifans  du 
Roi ,  pendant  qu'on  travailloit  à  Edimbourg  à  faire  ordonner  la  levée 
d'une  Armée.  Je  croirois  plutôt  qu'il  avoit  un  but  direâement  oppo-    Autre  cm^cv^ 
fé  à  celui  que  le  Comte  de  Clarendon  lui  attribue:  qu'au-lieu  de  vou-  ^^^' 
loir  favorilcr  le  Parti  Preft>yterien  ,  il  craignoit  au  contrjiire ,  de  le 
l'endre  trop  puiflant ,  en  s'approcbant  de  Londres  ;  fâchant  bien  que, 
quand  le  Roi  feroit  ^ntre  les  mains  des  Prefbyteriens ,  il  n'en  feroic 
eueres  plus  heureux.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  fon  long  féjour 
TomIX.  '  Sfff 
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dans  le  Nord  n'étolt  que  pour  donner  lieu  aux  amis  que  le  Roi  avôit 
dans  ces  quartiers-là ,  de  fe  joindre  aux  Forces  qui  étoient  fous  le 
commandement  de  LangdaU ,  &  de  rendre  par  là  le  Parti  du  Roi 
fuperieur. 

Quoiqu'il  en  foit ,  pour  ne  pas  s'arrêter  trop  longtems  fur  des  cot^ 
jefttfres ,  des  que  le  Duc  d'Hamilton  fut  entré  en  Angleterre,  ilfe  ren- 
dit.à  Carlifle  ,  d  où  il  ôtala  Garnilbn  Angloife  que  Mufgrave  y  avoir 
mile,  C5c  yen  mit  une  Ecoflbife,  Quelques  jours  après  ,.  Langdale  le 
joignit  avec  un  Corps  d'environ  quatre-mille  hommes  de  pied  Anglois  » 
&  de  fept  ou  huit-cens  Chevaux.  Mais  les  Troupes  Angloifes  demeu-» 
rerent  toujours  féparées  faifant  un  Corps  à  part ,  &  dans  les  Marches  ^ 
Langdale  marchoit  toujours  un  jour  devant  TArmée  d'Ecoffe.  C'étoit 
pour  éluder  en  quelque  manière  les  ordres  du  Parlement  d'EcoCfe ,  que 
les  Anglois,  qui  n'auroient  pas  juré  leCovenant,  neferoient  point  re- 
çus dans  l'Armée ,  &  qu'on  n'agiroit  point  conjointement  avec  eux,. 
Mais  cela  n  empêchoit  pas  que  les  Anglois  &  les  Ecoffo^s  ne  fî(&nt  une 
même  Armée ,  fous  le  Commandement  du  Duc  d'Hamilton  »  de  oui 
Langdale  recevoir  les  ordres,  Lambert ,  qui  s'étoit  pofte  tout  proche 
du  lieu  où  les  deux  Armées  fe  joignirent ,  ou  du  moins  s'approchè- 
rent Tune  de  l'autre,  fe  retira  dans  un  (î  grand  defordre,  que,  félon 
les  apparences,  il  auroitété  défait,  s'il  avoitété  pourfuivi;mableDttC 
d'Hamilton  ne  jugea  pas  à  propos  de  proBter  de  cet  avantage.  Il  de- 
meura quelques  jours  à  Carlifle  .  après  quoi  il  marcha  vers  Kenialà^ti^ 
la  Province  de  Wefimorland,  où  il  féjourna  plus  longtems ,  jufqu'à  ce 
que ,  ne  trouvant  plus  dequoi  faire  fubfifter  fon  Armée ,  il  fe  vit  corn* 
me  contraint  d'entrer  dans  la  Province  de  Lancaftre ,  avec  une  partie 
de  fon  Armée  ,  pendant  qu'il  laiflbit  le  rerte  à  Kendal.  Enfin  ^  il  mar- 
cha jufqu'à  Prefion  y  où  il  s'arrêta,  on  ne  fait  à  quel  deflein,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  attendre  Adonroi  qui  lui  amenoLt  d'Ecofle  trois- 
mille  hommes. 

Cependant,  CromN^ell  étant  arrivé  dans  la  Province  d'YorcK ,  Lam- 
bert alla  le  joindre  incontinent ,  &  ils  marchèrent  enfemble  ,  droit  à 
Prefion^  où  étoit  le  Duc  d'Hamilton.  Langdale,  qui  faifbit  l'Avanc- 
garde  de  T  Armée  du  Duc  avec  fes  Troupes  Angloifes^  le  fit  avertir  que 
Cromvell  n'étoit  pas  loin,  qu'il  venoit  dans  l'intention  de  hii livrer 
Bataille ,  &  que  ,  par  confequent ,  il  étoit  néceflàire  de  tenir  fes  Quar- 
tiers plus  ferrez,  &  p]us  proches  les  uns  des  autres.  Mais  le  Duc  ne 
fit  aucune  attention  à  cet  avis ,  (è  perfuadant  que  ce  ne  pouvoit  être  que 
quelque  Détachement  de  l'Armée  de  Crom'Vell.  Enfin,  Langdale  fut 
rencontré  &  attaqué  parla  Cavalerie  ennemie ,  qui  le  pouffa  jufqu'à 
Prefton.  Il  amena  même  quelques  prifonniers^qui  aflurerent,.que  toute 
l'Armée  de  Cromvell  étoit  proche.  Cela  fut  caufe  que  fe  Duc  le  ren*- 
voya  à  fes  Troupes,  avec  promefïède  lui  envoyer  du  fecours  :  maii 
il  ne  lui  tint  pas  parole»  Aipiî  Litfigdaleétaac.attaqué,  fe  vit  obligé  dç 
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f^ûtenir  un  combat  fort  inégal ,  qui  dura  pourtant  cinq  ou  fix  heures  :  cb  a  m  i  ■  1 1. 
mais  enfin ,  il  fut  mis  dans  une  entière  déroute.  Immédiatement  après,    L*Arm1îduDac 
la  Cavalerie  de  Cromvell  marcha  droit  à  Prefton ,  où  tout  étoit  dans  «"  mife^suno 
une  fi  grande  confufion,  qu'on  ne  penfoit  qu'à  fe  fauver.  Le  Duc  lui-  *"""*      "** 
inéme  trouva  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  retirer  par  le  Pont .  lequel  il 
tâcha  inutilement  de  garder  après  lavoir  pafTe.  Voici  la  Lettre  que 
Cromvell  écrivit  au  Parlement  le  zo.  d'Août,  qui  contient  un  dé- 
tail circonftancié  de  ce  qui  fe  paifa  entre  les  deux  Armées ,  le  17  ,  le 
x8,  &le  ip  d'Août. 

*  Avrh  Ujonàion  des  TrottptsqHt  p ai  amenées  du  Pais  de  Galles  ^  avec  Lettre  de  crom* 
tjtrmée  du  Nord ,  frocbo  de  Knaresboroveh  &  de  Whiterley .  ayant  eu  ''t!^':^^^'' 
OMS  qtse  [ermenusavan^eit  dans  le  Comté  ie  Lancaftre  ,  nous  marchâmes  f^oi.nLp.ixsj. 
h  i^  dea  mais  à  Hodder-bridgeyitr  la  Rible ,  oh  nous  tînmes  Confiil  de 
Gfierre£omme  nous  avions  avis  que  l'ennemi  avoit  dejfein  de  marcher  à  Lon^ 
dres ,  &  que  Morvoe ,  avec  douz^  cens  Chevaux  &  quinz^^cens  hommes 
d'Infanterie  viarcht^ii  vers  la  Province  de  Lancaftre  pour  renforcer  leur  Ar- 
mée^ nous  jugeâmes  qtCil  étoit  a  propos  de  donner  bataille.  Nouspajfames 
donc  la  Rible  cette  même  nuit ,  &  le  lendemain  matin  nous  marchâmes  vers 
Prefton^  ajant  eu  avis  que  les  Troupes  des  ennemis  sa^tmhloient  aux  en^ 
wons  de  cette  Ville.  Nous  fîmes  a  abord  un  Détachement  de  deux-cens 
Chevaux  &  de  quatre-cens  Fantajjins,  qui  entretinrent  le  combat  avic  les 
Gardes  avancées  des  ennemis ,  jufqu'à  ce  que  notre  Armée  arrivât.  Aujfi- 
tôt  que  toute  V Armée  fut  arrivée  ,  noHS  réfilumes  de  combattre ,  &  pour 
cet  effets  nous  fîmes  avancer  quelques  Troupes  ^  pendant  que  nous  nous  met^ 
tions  en  bataille ,  amant  que  le  put  permettre  le  terrein ,  qui  eft  plein  de  hajfes 
&  marécageux.  Nous  les  attaquâmes  donc  dans  un  chemin  fort  étroit  ^  d'où 
nous  les  contraignîmes  defe  retirer  après  un  combat  de  quatre  heures ,  jufqu'à 
€0  qu^  enfin  nous  arrivâmes  à  la  Ville  y  où  quatre  Compagnies  de  mon'Rcgi^ 
ment  entrèrent  les  premières  y  &  furent  fuivies  du  Régiment  de  Ha  rijfon. 
Uj  eut  encore  un  rude  combat  dans  la  Ville:  mais  enfin  y  les  ennemis  trou^ 
verent  a  propos  de  V abandonner  y  &  nous  leur  tuâmes  boaucoft^e  monde , 
&  fîmes  plstfieurs  prifonniers.  Le  Duc  ,  avec  les  Troupes  d'Ecojfe ,  fe  retira 
au-delà  au  Pont ,  dontU  voulut  s'affurer  :  mais ,  après  une  aElionfort  chaude 
ils  furent  contraints  de  t abandonner.  La  nuit  nous  empêcha  d'aller  attac^uer 
les  ennemis ,  qui  s'étoient  mis  en  bataille  à  une  porté  de  moufquet  du  Pont 
dont  nous  nous  étions  rendu  maîtres.  Lorfque  nous  entrâmes  dans  la  Ville , 
un  grand  nombre  de  Cavaliers  ennemis  s'enfuirent  par  le  chemin  de  Lan- 
caftre.  Mais  mtre  Cavalerie  les  fuivit  fort  loin,  leur  prit  cinq-cens  Chevjusx, 
&  fit  beaucoup  deprifcnniers.  Ce  combat  nous  rendit  maîtres  delaplusgrande 
partie  de  leurs  muniiions.  Je  crois  qu'ils  y  ont  bien  perdu  quatre  ou  cinq-mille 
armes  y  &  que  nous  leur  avons  tué  environ  mille  hommes,  &  fait  quatre 
mille  prifonniers,  dans  ce  premier  jour. 

Les  ennemis  fe  retirèrent  pendant  la  nuit ,  au  nombre  defeptou  huit  mille 
hommes  d'Infanterie^  &  de  quatre-mille  Chevaux ^  &  des  le  matin,  nous 
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c  ■  A  «  1 1 1  I.  nous  mimes  à  leurs  trcujfes  avec  tvis-mille  hommes  de  pied ,  &  demc-mSle^ 

'^♦•'  einq-cens  Cavaliers  ou  Dragons.  Nous  les  fourfuivimes  chaudement  y  &fi^ 
mes  un  grand  nombre  dtprtfonniers.  Aïais  avant  que  le  refte  de  notre  Arme€  . 
jut  arrivée ,  ils  avoient  déjà  gagné  Wiggham ,  &  nous  fumes  .contraints  de 
coucher  cette  nuit  dans  la  houe,  fort  fatiguez. ,  outre  quelque  efcarmouchequ*U 
nous  fallut  encore  foHtenir.  Nous  primes  ce  jour-là  Je  Afajor  Général  l^arp-' 
Drujk ,  le  Colonel  Murraj,  &  le  Lieutenant  Colonel  Ennis. 

Le  lendemain  matin  ,  les  ennemis  fe  mirent  en  marche  vers  Wkrring^ 
ton  ,  &  firent  ferme ,  après  avoir  paffé  un  défilé.  On  les  entretint  dans  cof 
lieu ,  fufqu'à  ce  que  toutes  nos  Troupes  fujfent  arrivées ,  après  quoi  ,  nous 
les  attaquâmes.  Ils  défendirent  le  d'^filé  durant  plujieurs  heures  :  mais  avec 
le  fecours  de  Dieu ,  nos  gens  les  prejferentfi  vivetnent^  qu  enfin  ils  leur  fi^. 
rent  abandom.er  ce  pojie^  après  en  avoir  tué  environ  mille ,  &  fait  plus  de  ^ 
deux- mil  le  prifonnitrs.  Ils  Us  pourfuivirem  même  jufquà  Warrington  ,  ojr 
les  ennemis  étoiem  déjà  maîtres  du  Pont,  j^uffi-tot  que  nota  y  fumes  arri^^ 
vez.  y  le  Lieutenant  Général  Bayley ,  qui  y  commandoit^  offrit  de  capituler.       *lfl| 
Je  confentis  à  lettr  donner  la  vie ,  i  condition  qu'ils  fe  renar oient  prifinnierr        »^^ 
de  Guerre ,  &  qu'ils  nous  livreroient  lettr  s  Chevaux ,  leurs  Armes ,  &  leurf 
Afuwions  ;  ce  quils  acceptèrent.  Nous  trouvâmes  là  des  armes  pour  armer 
quatre  mille  hommes ,  &  nout  fimes  un  pareil  nombre  de  p¥ifonniers  ;  ulle^^ 
ment  que  leur  Infanterie  eji  ruinée  fans  rejfource.  > . 

i>  Duc  d'Hamilron  marcha  plus  loin  vers  Namptwich  ^  avec  le  refit 
de  fa  Cavalerie  ,  faifant  environ  trois-mille  hommes ,  &  f  apprêtes  que  les 
gens  du  Pais  en  on  pris  environ  cinquante  ,  &  qu'ils  tuent  ou  fomprifon^ 
nier  s  ceux  quils  trouvent  écart  et».  Toi  envoyé  dt  s  Exprès  a  Adylori  Grey  ,. 
&  au  Chevalier  Edouard  Roades ,  pour  les  prier  dajfembler  en  diligence  , 
autant  de  monde  quils  pourront ,  afin  de  pourfuivre  les  ennemis.  Adonroe  eft- 
dans  le  Cumberla\d  avec  fes  Troupes ,  &  beaucoup  de  Cavaliers  fugitifs  • 
de  l  Armée  du  Duc,  qui  font  allez,  le  joindre.  Mais  je  laijfe  ici  un  Corpr 
confidéràble  ,  qui  fera  ,  comme  je  Vefpere  ,  en  état  de  lui  refiflet,  jufquà  ca  • 
que  nous  aymsfuit  ailleurs. 

f^oilk  les  particularitez.  de  cette  viSloire.  Je  naipu  en  dire  moins,  puif^ 
que  la  main  de  Dieu  j  a  paru  fi  manifeftement  ;  &  je  n^ai  pas  voulu  cfs- 
dire  davantage ,  de  peur  de  donner  lieu  de  croire  que  c^eft  Couvrage  des 
hommes.  Permettez.  -  moi  feulement  d  ajouter  un  mot ,  afin  qu'en  zoyant 
l  inégalité  du  nombre  des  deux  Armées ,  tout  le  monde  reconnoijfe  la  main 
de  Dieu  dans  cette  affaire.  U Armée  dEcoffe  nepouvoitpasetre  moindre 
que  de  douz^e  mille  hommes  d* Infanterie  ,  &  de  cinq-mille  de  Cavalerie^ 
Lar/gdale  h*avoit  pas  moins  de  deux-mille-cinq-cens  hommes  de  pied ,  C^ 
de  quinz^e-cens  Chevaux,  ce  qui  faifoit  en  tout  vingt  &  un  mille  hommes.. 
Et  notre  Armée  net  oit  que  de  huit-mille -fix-  cens  hommes.  Autant  que^ 
mus  en  pouvons  juger ,  nous  leur  en  avons  ttié  deux-mille  ,  &fuit  huit  oh^ 
neuf  mille  prifonniers  ,  otttre  ceux  qui  fe  cachent  dfins  les  liois  ^  &  qucAe^ 
gens  du  Pats  ajfommm  m  mment  JQumçllcmçfSt^ 
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Pour  achever  de  rapporter ,  en  peu  de  roots ,  la  cataftrophe  du  Duc  c  n  a  «  1 1  •  u 
cl'Hamilton  &  de  fon  Arrace,  j  ajouterai  à  ce  qu  on  vient  de  voir  dans    lc  puÎ  èa  fint 
la  Lettre  de  CromWelUque  le  Duc  s  étant  retiré  à  Namptwich,  ôcfe  fJtorwJ^^ 
trouvant  pourfuivi  par  Lambert  avec  un  gros  Corps  de  Cavalerie ,  mar-  diffipét. 
cha  ]\i{(mk  Uxeter ,  où  Lambert  fut  prefque  auflTi-tôt  que  lui ,  Ôc,  où, 
les  EcoUois  ne  firent  pas  même  mine  de  fe  mettre  en  détenfe.Pour  tout 
dire  en  un  mot,  le  Duc  fut  pris  avec  tous  les  Oificiersqui  étoient* 
avec  lui .  6l  de  toute  cette  Armée,  il  ne  fe  fauva  que  les  Cavaliers  qui 
allèrent  joindre  Monroe  dans  le  Cumberland.  C  eft  à  cela  qu'aboutit  le 
grand  effort  qu'on  avoir  fait  en  Ecoffe  en  faveur  du  Roi.  Je  dis  ea 
laveur  du  Roi, parce  qu  ileft  certain  que  la  plupart  des  auteurs  de  cet- 
te entreprife  avoient  pour  but  le  rétabliflfement  du  Roi ,  quoiqu'ils  1& 
couvrirent  fous  d'autres  prétextes. 

:  La  défaite  de  T Armée  d'Ecofle  fut  fuivie ,  peu  de  jours  après,  de  la  coichefter  Ar 
prife  de  Coichefter ,  dont  le  blocus  avoit  duré  plus  de  deux  mois.  Les  a"  céntwYSî?! 
aflîegez  ayant  été  contraints  de  fe  renckp  à  difcretion ,  le  Général  aflem-  ^«;^  ^^^^ 
bla  un  Confeil  de  Guerre  »  qui  ordonna ,  que  le  Lord  Lijle  ,  &  les  Che-  Ruibuêub  ,- 
ydXitxs  Lucas  &  Gnfcoing  (i^.feroient  arquebulez.  La  Sentence  fut  ^^^^^0x1^^^^^^ 
exécutée  à  Tégard  des  deux  premiers.  Mais  le  Général  ayant  appris  que  J*j,^'*f^**"  *••• 
le  troifieme  étoic  de  Florence ,  il  lui  fauva  la  vie ,  de  peur  que  le  Grand  bufe».  *"*" 
Duc  n'usât  de  repréfailles  fur  les  Gentilshommes  Anglois  qui  voya^  Utâ,p»g,ix^y 
geoient  aiTez  fréquemment  dans  fes  Etats  (i)» 

Le  Prince  de  Galles  étoit  à  la  Haye ,  lorsque  la  nouvelle  de  la  défaite 
du  Duc  d'Hamilton  y  arriva.  Le  lendemain ,  il  vit  venir  le  Comte  de     te  roœw  * 
Lautherdale  avec  une  Lettre  du  Parlement  d'Ecofle  qui  Tinvitoit  à  fe  fcei^Vfn!eHfuS 
rendre  en  ce  Païs-là ,  pour  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  l'Armée  Ecoffoife  "  **'  guii«  d'iifc. 
qui  etoïC  entrée  en  Angleterre.  Mais  la  nouvelle  qu  il  avoit  reçue  le 
jour  précèdent  s'étant  confirmée ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'aller  ex- 
pofer  inutilement,quoique  le  Comte  de  Lautherdale  le  prefsât  extraor«- 
dinairement  de  partir.  Ainfi^  ce  Seigneur  fe  vit  obligé  de  s'en  retour^ 
ner  tout  feuL 

(  I  )  Ou  plutôt  Guajconif  car  c'étoir  le  nam  de  ce  Florentin,  que  les  Anglois' 
appclloienc  Gafoing.  Rap.  Th. 

(z)  Lts  lucres  Prifonniers  qu'on  fie  à  CoUhefiêr  ^  furent  le  Comte  de  NoT" 
V)iV^,  le  Lord  Capel^  Iclord  Loughèoroêégh  y  les  C\:icy2U<irs  GuillaMme  Comfton^. 
Jib.  Shifmmn ,  Jean  W^mts ,  Ludowscl(^  Dyer ,  Henri  Affleton ,  Dennard  Strutt  > 
Hugues  Oriley  \  Richard  Mauliverer  ;  neuf  Colonels,  huit  Licutenans-Colonels, 
neuf  Majors,  trente  Capitaines,  foixante -cinq  Gentilshommes,  foi  zan  te  &  douze 
Licucenans,  (oixante-cinq  Enfcigncs  &  Cornettes,  cent  quatre-vingt-trois  Scr- 
gens^  trois>mille  foixantc-rcpr  (impies  Soldars.  Ils  tinrent  û  longtems,  que  toust 
1rs  Chiens  &  Chats,  8c  la  plup.  rt  des  Clievaur ,  fe  trouvèrent  mangez.  Les  Fem- 
mes avec  leurs  Enlàns  étant  à  la  porte  du  Lord  Goring^  le  20  d*Aout»  &  deman» 
liane  du  pain  ,  il  leur  repondit ,  qu'elles  dévoient  manger  leurs  Enfam^fi  elles  em 
fnanquoi$n$.  Sur  quoi  les  Femmes  lui  difant  des  injures  -,  le  menacèrent  de  lui  ar- 
râ.herles  )reux.  La  Ville  (e  ganntit  du  pillage ,  en  pajranc la  fomme  de quatorM>  .         1 

niile  livres  ftcrliae.  Umbw.frkitl,  Tin». 
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c  n  A  m  L 1  s  I.      Après  avoir  rapporté  ce  que  produifîrent  les  divers  mouyemens  que 
Etwdî'parie-  I^  Parti  du  Roi  avoit  excitez  depuis  fept  ou  huit  mois ,  il  faut ,  avanc 

Très*  ^ndan^ia  S^^  d'aller  plusloiu,  parler  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  le  Parlement  9c 

c^mip^ne^^  ^  dans  Londres,  durant  tout  ce  temis-là. 
Les  indépcn.      Depuis  c|ue  les  deux  Chambres  eurent  voté  qu'on  ne  s'adreflèroîc 

da!!î  te  vii?îc"^    P^"5  ^^  ^°^'  ^^  y  avoit  une  parfaite  intelligence  entre  le  Parlement  8c 

«KO».  l'Armée.  Gelle-ci  ne  prétendoit  plus  fe  tnèltt  de  ce  qui  regardoit  le 

Gouvernement.  Elle  confentoit,  que  les  Troupes  furnumeraires,  c'eft- 
à-dire ,  celles  qui  n'étoient  pas  fur  rétabliflTement  qu'on  venoit  de  faî* 
re  ,  fufTent  congédiées  par  Compagnies ,  à  mefure  qu'on  auroit  de  l'ar- 
gent pour  les  payer.  Elle  promettoit  de  fe  retirer  dans  les  Places, auflî- 
tôc  que  le  Parlement  auroit  établi  les  fonds  nécefTaires  pour  la  payer 
régulièrement.  Cette  complaifance>  ou  plutôt  cette  ibumiffion  pour  le" 
Parlement ,  venoit  de  ce  que  les  Indépendans  dominoient  dans  les  deux 
Chambres ,  &  qu'il  ne  s'y  prenoit  point  de  réfolution  qui  ne  fût  diri- 
gée par  ce  Parti,  ou  du  moinsfpil  ne  s'y  en  prenoit  point  qui  pût  être 
let  i«ies!7te.  contraire  à  fes  vues.  D'un  autre  côté ,  quoique  les  Prefbyteriens  ne  fuC- 

Mftc^wdcrÊ*  fent  pas  fâchez  qu'il  y  eût  dans  le  Royaume  ,  des  foulevemens  capa- 

*^'  blés  de  donner  de  l'occupation  à  l'Armée ,  &  de  l'obliger  à  s'éloigner 

de  Londres ,  ils  avoient  pourtant  à  craindre  que  le  Parti  du  Roi  ne  fe 
rendît  trop  puiflant ,  avant  que  l'Armée  d'Ecoffe  fût  entrée  en  Angle- 
terre. C  éroit  fur  cette  Armée  qu'ils  fondoient  leur  efperance  de  fe 
Politique  des  fcudre  encore  une  fois  maîtres  du  Parlement  &  du  Royaume.  Mais 

piesbyMutos.  jj^  comprenoîeut  bien  qu'avant  que  d'avoir 'reçu  de  l'Ecofle  les  fe- 
cours  qu'ils  en  attendoient ,  il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt  d'appuyer  les 
efforts  du  Parti  Royal,  dont  les  vues  etoient  très  oppofées  aux  leurs, 
de  peur  de  le  mettre  en  état  de  renouveller  la  Guerre  ,  par  fes  pro- 
pres forces.  D'un  autre  côté,  ils  auroient  agi  fort  imprudemment  , 
s'ils  fe  fuflent  hautement  déclarez  contre  TArmée ,  pendant  qu'elle 
étoit  encore  proche  de  Londres,  fans  qu'il  y  eût  aucunes  forces  capa- 
blés  de  lui  réfîfter.  Il  n'y  avoit  que  le  fecours  d'Ecoffe ,  qui  pût  les 
mettre  en  état  de  lever  la  tête.  Ce  fut  par  cette  raifon  que  les  Votes 
du  Parlement  furent  toujours  unanimes ,  pour  condamner  les  fouleve- 
mens du  Païs  de  Galles ,  de  Kent ,  d'Eflex  ,  du  Comte  de  Holland 
&  du  Duc  de  BucKingham.  Ce  fut  encore  ce  qui  fit  que  les  Indépen* 
dans  ne  trouvèrent  aucun  obftacle  à  faire  déclarer  les  onze  Membres  des 
Communes  accufez  par  l'Armée^incapables  de  fervir  dans  le  Parlement, 
&  à  faire  ordonner ,  que  le  Maire ,  les  Aldermans  de  Londres ,  &  fept 
Seigneurs  de  la  Chambre  Haute ,  feroient  pourfulvis  à  toute  rigueur, 
pour  avoir  eu  part  au  tumulte  d\ii6  de  Juillet.  Cécoient-là  des  ré- 
folutions  d*un  Parlement  qui  étoit  encore  dirigé  &  gouverne  par  les 
Ils  reprennent  Indépendaus.  Mais  quand  une  fois  Cromwell  fut  engagé  dans  le  Païs 

Pdiicnicnt.*"*  *  de  Galles  avec  une  partie  de  l'Armée ,  Fairfax  au  blocus  de  Colchefter  , 
(B^  qpand  la  furprife  dç  B^^ricK  &  de  Carlifle  eurçnt  rendu  nécelTalro 
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•J'envoi  de  quelcjues  R  égimeus  dans  le  Nord  ^  les  afcires  commencere  ne  en  *«•!'»«'• 
.à  changer  de  face.  Les  Membres  du  Parlement  Indépendans  fe  virent         *^^^* 
obligez ,  à  leur  cour  >  de  diûimuler»  &  de  cqnfentir  à  des  choies  aux*. 

3ueUesilsfe  feroient  fans  doute  oppofez  »  s'ils  avoient  eu  l'Armée  aupfrès 
'pu3ç  pour  Jes  foutenir. . 

Le  28  d'Avril ,  avant  que  l'Armée  fe  fut  éloignée  de  Londres  ,'fur  RcqofiedeLoii. 
uq  rapport  vrai  pu  faux,  qui  fut  fait  au  Parletnent  (i)  ^  que  quelques  '^l's.  Aviik 
Officiers  de  l'Armée  avoient  comploté  de  venir  piUer  la  Ville ,  le 
Confeil  Commun  avoir  préfenté  une  Requêie  à  la  Chambre  Bafle  , 
pour  demander  ««  qu'on  rendît  à  la  Ville  fes  chaînes  qui  lui  avoient  été 
i>  enlevées  ;  qu'on  renouvellât  la  Commiffion  du  Major  Général  SKip- 
n  pon ,  pour  commander  les  Forces  de  Londres  ;  &  que  l'Armée  s'éloi- 
t»  gnât  >n  II  eft  manifefte ,  que  p^r-là  le  Confeil  Commun  vouloir  ie  pré- 
.parer  un  moyen  d'agir  lorfque  l'Armé^  d'Ecoflè  feroit  entrée  dans  le 
, Royaume.  Car  il  ne  pouvoir  fe  peifgader  que  les  Ecoâbis  euffenc 
d'autre  intention ,  que  de  foutcnir  le  Parti  Prefl>yterifin  en  Angleterre. 
La  Chambre  accorda  les  deux  premières  demandes^  jpf  it  du  tems  pour 
délibérer  fur  la  dernière* 

Le  28  du  même  mois  »  la  Chambre  des  Communes  ayant  délibéré     votes  desco»* 
Xur  la  forme  du  Gouvernement  qui.devoit  être  épabli  »  vota  :  I.  »  Que  '"ïTiS^mrt», 
^f  U  Gouvernement  feroit  fous  un  Roi  >1  une  Chaçibre  àms  Pairs  ,  &  ^•^f^^^^^^ 
#»  une  Chambre  des  Communes.  IL  Que  les  proportions  cju'on  avoit 
ik%  envoyées  au  Roi  à  Hamptoncourt  »  ferviroient  de  fondement  poHr 
9)  établir  le  Gouvernement  du  Royaume*  ilL  Que  chaque  Membre 
j>  pourroit  dire  fon  fentiment  par  rapport  au  Roi ,  avec  une  entière 
j*  liberté'». 

Ces  réfplutions  étoient  direâement  oppoféesaiix^ues  des  Indépen* 
dans,  qui  fe  propofoient  d'abolir  la  Piiiflance  Royale ,  &  d'établir  une 
Republique.  Mais ,  comme  leur  intemioa  étoit  encore  iCbcrete  »  ou  que 
du  moins  >  ils  ne  Tavoient  pas  déclarée  >  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
la  faire  paroître  trop  ouvertement,  en  s'oppolant  à  ces  Votes. 

Quelques  jours  après ,  divers  habitans  de  Londres  pré&nterent  une  aeqoéioanc^n- 
Requéte  au  Confeil  Commun,  pour  demander  f^  que  le  Maire  &  les  di»miaMlncer 
>>  Shérifs  de  Londres  fuffent  Membres jdu  Coœaiite  de  la  Milice,  &  y^^j^ll',l^\y^ 
>t  que  le  refte  àix  Commité  fût  çhoiii  tous  les  aps  »  par  le  Confeil 
.»  Commun  >% 

Sur  cette  Requête ,  le  Maire  &  le  Gboiiesl:Caau»un  en  préfenterent     Requét«  da 
Hne  au  Parlement ,  dans  laquelle  ils  expofoient  2  ;^°au  *  "  "*^ 

«^  Que  le  Général  ayant  fait  fàvoiir.au  Parkmem  ^  par  une  Let- 

(  I  )  Un  nommé  Eversrd  certifia  devant  le  Çpnfcilidf: Ville,  qu'étant  cooclié^ 
à  fFindfir  dans  une  Hôtellerie,  il  avoit  en  liençiii^  de  $  Officiers  qui  parloientde 
dcfarmer  la  Ville,  8c  de  fe  faire  payer  un  milLioti  en  argent  comptant»  ou  bien 
iSe  la  piller.  Sur  quoi  le  Confeil  de  Ville  fit  favoir  la  diofe  à  U  Chambre^  dar< 
uac  Requête»  Tihd^ 
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Chai  Lit  1. 1>  tre  qui  leur  aToit  été  communiquée ,  qu'il  alloit  retirer  les  deuÉ 
'^*^*'  i>  Rcgimens  qui  étoient  dans  la  Ville  de  Weftminfter ,  ils  conce- 
*>  voient  que  déformais ,  ce  feroit  à  la  Ville  à  pourvoir  à  la  garde  du 
9»  Parlement  ;  à  quoi  ils  étoient  prêts  à  fatisfaire ,  pourvu  qu'ils  fuflenc 
91  autorifez  pour  établir  leur  propre  Milice ,  comme  ils  le  trouveroienc 
»  à  propos. 

91  Que  le  Maire  &  le  Confeil  Commun  euflènt  pouvoir  par  une 
9>  Ordonnance  des  deux  Chambres  »  de  choifir  le  Commttié  de  leur 
91  Milice ,  &  d'en  préfenter  les  noms  aux  deux  Chambres  >  afin  que 
I»  les  forces  de  la  Ville  fuflent  mieux  unies ,  &  plus  en  état  de  garder  le 
•9>  Parlement. 

»  Que  le  commandement  de  la  Tour  fût  confié  à  celui  qui  feroit 

19  recommandé  aux  deux  Chambres ,  par  le  Confeil  Commun. 

9)  Qu'on  retirât  de  la  Tour,  les  Troupes  qu'on  y  avoit  fait  entrer  %u 

Tout  cela  leur  fut  accordé ,  contre  l'intérêt  des  Indépendans,  qui  « 

peu  de  mois  auparavant»  avoient  fait  ordonner  le  contraire ,  parce 

qu'ils  favoient  bien  que  Londres  n'étoit  paspoureux.Ainfi, la  Ville 

tachoit  peu  à  peu ,  fous  divers  prétextes ,  de  fe  mettre  en  état  d'agir 

-   ^  quand  il  en  (eroit  tems. 

«édmtUMi  u     II  paroit  encore  par  une  Déclaration  de  la  Chambre  des  Commu* 

^^S^t!bf^'  ^^^  ^"  5  •  ^^  ^^^  »  combien  le  Parti  Prefbyterien  commençoit  à  prèn« 

r«i.rx/.^iioi>  dre  le  deffus  dans  le  Parlement.  Cette  Déclaration  portoit  ^  Qjêe  U 

Chambre  etoit  dans  V  intention  de  maintenir  le  G  avenant  y  &  les  Traitez^  foin 

avec  l^Ecojfe ,  &  quelle  étoit  frite  k  fe  joindre  aux  Ecoffois,  four  traiter  avec 

le  Roi  i  fur  les  frofofitions  dont  les  deux  Royaumes  étaient  convenus.  C'é- 

toit  là  une  pierre  d  attente ,  pour  s'unir  avec  les  Ecoffois ,  dès  qu'ils  £> 

•  roient  entrez  dans  le  Royaume.  Vrai-femblablement ,  les  Communes 
les  croyoient  plus  prêts  qu'ils  ne  l'étoient  ;  &  de  plus ,  elles  ignoroient 
encore ,  que  le  but  de  ceux  qui  avoient  fait  réfoudre  la  levée  d'une  Ar- 

•  mée  en  EcoiTe ,  étoit  plutôt  de  fervir  le  Roi ,  que  de  foutenir  le  Parti 
Preibyterien  d'Angleterre.  Mais  elles  ne  tardèrent  pas  longtems  à  s'ap« 

:  percevoir ,  que  le  deffein  du  Parti  Royal  n'étoit  pas  de  foutenir  les  in- 

Lt  fousuc  du  teréts  du  Parlement.  Si  les  Cavaliers ,  c'eft  ainfi  qu'on  nommoit  les  par- 

S^'piéiîi^c^abic!  tifans  du  Roi ,  s'étoient  conduits  avec  un  peu  plus  de  politique  i  & 

avec  moins  de  fougue  &  de  pafiion ,  ils  auroient  pu  rendre  au  Roi  des 

,        fervices  très  conCderables.  Mais  ils  faifoient  connoitre  fi  ouvertement 

que  leur  deflein  étoit  de  rétablir  le  Roi  fans  conditions ,  que  par  là ,  ils 

obligeoient  les  Prefbyteriens  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ^  &  à  les  contre* 

quarrerméme  ,au4ieu  d'agir  conjointement  avec  eux.  comme  les  C^^ 

'  valiers  l'avoient  efperé.  Cette  paflion  ,  ou  fi  Ton  veut,  ce  zèle  extrême 

pour  Iç  fervice  du  Roi,  fut  toujours  lecaraderede  ce  Parti  ^  Qç,  fit  fou.- 

vent  échouer  fe$  defleins.  Quelques  -  uns  de  ce  Parti ,  habitans  4e  la  Pro» 

vînce  de  Surrey  »  ne  purent  fe  contenir  auûl  longtems  qu'il  auroit  éc^ 

à  propos  pour  les  intérêts  du  Roi,  Us  aflemblerent  oin  grand  nombre 
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^e  gens ,  à  pied  &  à  cheval ,  &  fe  rendirent  à  ^eftminfter ,  où  ils  pré-  c  «  a  «  l  i  k  l 
Tentèrent  aux  deux  Ciiambres  deux  Requêtes  en  termes  (î  forts  &  fi  ab-        ***•* 
folus, qu'il  fembloit qu'ils  fecroyoient  appuyez  de  tout  le  Royaume. 
Ik  demandoient  : 

«  Que  le  Roi  fût  rétabli  dans  tous  fes  Droits  &  dans  toutes  fes  Pré-   *««ï^^  **«  •«'• 
irrogatives^  conformément  aux  Sermens d'Allégeance  &  de  Suprema*  roï. 
>»  cie.  Qu'il  fût  incontinent  remis  fur  le  Trône  ,  avec  la  même  folen-  r^!^S!f!tti4^ 
>i  deur  que  fes  Prédéceflèurs.  Qu'il  fût  reçu  avec  honneur  &  fureté  dans 
51  fon  Parlement ,  pour  y  traiter  perfonnellement,  a6n  qu'il  fut  en  état 
n  d'appaifer  les  Troubles  du  Royaume.  Que  les  Sujets  tuflent  gouver- 
n  nez  par  les  Loix  connues  du  Pais  »  &  par  les  Statuts  qui  étoient  en 
>•  force.  Qu'on  prévînt  la  Guerre  qui  alloit  fe  renpuveller.  Qu'on  fît 
»>  exécuter  les  Ordonances  qui  défendoient  aux  gens  de  Guerre  de 
9Y  prendre  des  Quartiers  francs;  &  qu'on  congédiât  les  Troupes» 
H  après  leur  avoir  payé  leurs  arrérages  iu 

Rien  ne  pouvoitêtre  plus  mal  à  propos  que  cette  Requête,  dans  une 
femblable  conjonâure ,  où  il  s'agilToit  de  fomenter  la  divi(ion  en<* 
tre  les  Prefbyteriens  &les  Indépendans,au-lieu  que  la  Requête  ten- 
doit  à  les  reunir  contre  le  Parti  du  Roi.  Les  Seigneurs  répondirent ,  • 
qu'ils  étoient  aâuellement  occupez  à  régler  les  affaires  du  Royaume» 
&  qu'ils  efperoient  d*y  réufllîr  àla  (atisfaâion  de  tout  le  monde.  Pen- 
dant  que  les  Communes  déliberoient  fur  leur  Réponfe,  quelques-uns 
de  ceux  qui  avoientpréfenté  la  Requête  prirent  querelle  avec  la  Garde 
du  Parlement  >  défarmerent  quelques-uns  des  Soldats  &  en  tuèrent 
un«  Il  fallut  pour  les  empêcher  de  poufler  leur  violence  plus  loin ,  faire 
venir  des  Détachemens  de  Cavalerie  &  d'Infanterie ,  de  la  Meufe  &de 
Whitehall ,  qui  en  tuèrent  &  blelT^eot  quielques-uns  arant  que  de  pou^ 
voir  les  di(perfer. 

Cette  tentative ,  &  un  rapport  qui  fut  fait  à  la  Chambre  desCont^    union  entre  !• 
inunes,  qu'on  enrc^oit  fecretement  des  Soldats  dans  Londres,  &  v!ne."*"*  *  ** 

2u'il  y  avoit  un  Complot  braffé  par  le  Parti  du  Roi,  pour  détruire  ^^^^lli,^ 
paiement  le  Parlement  &  la  Ville ,  le  Parti  Presbytérien ,  &  Tlndé-  varni.iîio. 
pendant^  furent  caufe  que  le  Parlement  &  la  Ville  s'unirent  enfemble 
très  étroitement.  Ils  avoient  un  égal  intérêt  à  (ê  précautionner  con- 
tre le  Parti  du  Roi ,  qui  n'en  vouloir  pas  moins  à  la  Ville  qu'au  Par- 
lement &àl' Armée ,  &  à  prendre  des  mefures  pour  empêcher  les  Ca^ 
valiert  d'exécuter  leurs  defTeins.  C'eft  ainii  que  le  zèle  impétueux  des 
Cavaliers  feifoit  un  tort  extrême  au  Roi:  au-lieu  que  s'il  avoit  été 
bien  dirigé ,  il  auroit  pu  lui  procurer  de  grands  avantages.  S'ils  avoient 
pu  fe  réfoudre  à  diffimuler  leurs  fentimens ,  pour  laifler  croire  au  Parti 
Prefbyterien ,  que  leur  unique  deffein  étoit  de  tirer  le  Roi  d'entre  les 
mains  des  Indépendans ,  &  d'agir  contre  l'Armée  ,  ils  auroient  fans 
doute  confiderablement  fortiiié  leur  Parti ,  &  les  Prefbyteriens ,  bien 
loin  de  leur  nuire,  les  auroient  favoriie;.  Cjéloit  là,vrai-femblable^ 
T9mIX.  Tttt 
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c  K  A  m  L  i  s  1.  ment ,  le  projet  du  Duccl'Hasniltoa  &  de  ceiix^ui  amicnt  travailla' 

'*^*-        à  lui  faire  donner  le  comn^andeinent  de  l'Armée  d'Ccofle.  Mais  I9 

zèle  fouguQUX  &  inconfidef  é  d€i  quelc^u^s  Particuliers ,  à  qui  onn  avoic 

pas  jugé  à  propos  de  confier  cefecret,  fut  caufe  que  les  Preibyceriens 

ne  fe  tinrent  pas  moin^  fur  leurs  gardes  contre  les  Cavaliers  que  con- 

Les  prcsbytQ.  tre  les  Indcpendans.  Ain(i ,  dans  tous  les.  foulevemeos  qu'il  y  eut  en  di^ 

ÏÛ'rAiùV^'"  ^^^  endroits  du  Royaume ,  pendaft^qu  onaitendoU  rÂrmée d'EcoiTe  » 
il  ny  en  eut  point  où  les  l^reibyieriens  voulu0enc  avoir  part ,  ex- 
cepté celui  de  Kent ,  où  quelques- uns  des  Généraux  &  OÂciers  re* 
formez  voulurent  bien  s'engagen.  Mais  après  ce  coup  manqué  ,  ils  fe 
tinrent  en  repos ,  en  attendant  le  fecours  des  EcoIUms  fur  lequel  ils 
comptoient  beaucoup ^^quoiqu^  {an&aucui>fQQd«0>ent«  ainfii()ue  je  lai 
déjà  dit. 
lit  Ce  d^tcrmi-      Cependant ,  les  Prefbyrejicns,  fo  trou^oient  ibrt  «mbarafliï.  L'Ar- 

pIuavc/kHol!  n^^c  d'Ecofle  ne  venoit  point  encore,  &  ils  na^oiwt  pa&  moins  à. 

loas  trou  coruii-  craindtc  les  lucce$  du  Roi ,  que  ceux  de  TArmée.  Ils  oe  ppuvoienc 

tionspi  dd  es.  ^^^^  ç^  joindre  à  aucun  de  ces  deux  Partis,  fans  travailler  à  kuf  pro- 
p  e  ruine.  Les  vues  de  tous  le$  trois  étoient  G  oppoCées  ^qu^  ^  quelque 
lyt  celui  qui  prévaudroit  Jl  falloit  qu^  U^  deux  autres  t'uâVnc  perdus^ 
Les  Freiby teriens  prirent  donc  enâiv  la  réfolucion  de  pro^t^r  de  Tab- 
fence  de  l  Armée,  du  nombre  des  voix  qu'ils  avoiem  dans  le  Patlement., 
&  de  TaililUnce  de  la  Vill§  d^ Londres,^ pour  fair^  la  Pai^aveç  le  Roi. 
Mais,  pour  faire  cette  Pvjix,  il  falloit  néceffairenoent  que  le  Roi  con- 
fentit  à  trois  conditions  A  fans  lefquell/es  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
fe  réconcilier  avec  lui»  La  première  étoit ,  Que  la  MUiçi  du  Rcjaumc 
fvroUyptndétnt  ifHtlqaes  anm€$ ^ entn Uf>  mains  des  dâu.c  Cha^nbres.  Cec 
Article  ayant  été  U  caufe  la  plus  prochaine,  ou  du  moins ,  le  prétexte 
de  la  Guerre  ,  ils  ne  pouvoient  s'en  départir  fans  faire  voir  manifefte- 
ment  qu'elle  avoit  été  entreprif^  fansun^abfolue  néceûité^cequiles 
auroit  rendu  odieux  à  tout  le  Royaume.  Car  pourquoi  avoit-on  ré«» 
pandu  tant  de  fang ,  &  confumé  de  (i  grandes  lommes  d'argent ,  li  la 
Paix  (e  pouvoit  faire  fans  cettq  fureté  ?  D'ailleurs  en  négligeant  cec 
Article ,  ils  fe  feroient  mis,  pqur  ^inli  dire  à  la  difcrelion  du  Hoi  ^qu'ils 
avoient  mortellement  offenfé,  La  féconde  condition  étoii;,  jg«r  le  Goh^ 
vernement  Prejhjt^ien  fù$  itaUi far C^am^rUé  du  Rn  &  d^dêt^thambres^ 
Celle-ci  ne  leur  etoit  pas  moins  nécellàire.  Cétoit  un  des  motifs  les 
pluspuiffans  qui  leur  avoir  fait  entreprendre  &  continuer  cette  Guerre» 
dans  laquelle  ils  avoient  eu  des  fuccès  dont  ils  nétoient  pas  d'hu- 
meur d'abandonner  les  avantages,  Qu'auroient-ik  gagné  par  la  Guerre,. 
ù  par  la  Paix»  ils  dévoient  être  remis  fous  la  domination  des  Lveques^ 
&  du  Clergé  Epifcopal,  leurs  plus  mortels  ennemiaî  La  rroilieme  coo- 
dition  étoit ,  Qjff  le  Rûi  nvoqmroit  toutes  Us  ProcUméuiom  &  DUlara^ 
iions  (juil  avgitpMkliees  contre  /f|  dewç  Chambres.  La  néceilité  de  cette 
condiuon  eft  évidente  »  puifque  le  Koi  ayant  décWé  Rebelles  >.  Le& 
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Membres  des  deux  Chambres ,  elles  ne  pouvoient  traiter  avec  lui  fous  ciAtiat  l 
cette  qualité ,  fans  renoncer  à  tous  leurs  droits ,  &  à  toutes  leurs  pré-        '*^*" 
tentions. 

La  réfolution  de  traiter  avec  le  Roi  étant  prife  par  les  Chefs  des  Pref- 
byteriens ,  il  ne  fut  plus  queftitjn  que  de  Texécuter.  Le  Général  Fair- 
fax  étant  parti  de  Windfor  le  2  2.  de  Mai ,  pour  marcher  vers  le  Nord , 

Suoiquepeu  de  jours  après,  il  fe  vît  obligé  de  prendre  li route  de  Kent; 
èsfe  lendemain,  leConfeU Commun  de  Londres  préfentaune  Adreflc 
aux  deux  Chambres ,  dans  laquelle  il  difoit  : 

"Que  la  Ville  de  Londres  rethercioit  les  deux  Chambres,  de  ce    Adrdredfi<Mi. 
>ï  qu'elles  lui  avoient  accordé  fes  demandes  par  rapport  à  la  Milice  &  «««.**  "^"**' 
»  àlaToun  De  ce  qu'elles  lui  avoient  communiqué  la  réfolution  qu'eU  y^i^'ya^ii 
»i  les  avoient  prifes  de  n'altérer  en  aucune  manière  le  Gouvernement 
I»  établi  de  tout  rems  en  Angleterre,  de  mainci^nir  inviolablement  le  Co^ 
i>  venant,  &  les  Traitez  faits  avec  TEcoflè  &  de  fc  joindre  aux  Ecof* 
»  fois,  pourpréfenter  au  Roi  les  Propofitions  dont  les  deux  Royaumes 
i}  étoient  convenus.  Qu*elle  les  prioit  de  iaire  relâcher  le  Recûrder ,  les 
u  Aldermans,  &  les  autres  Citoyens  qui  étoient  depuis  longtems  en 
il  prifon ,  &  d'employer  tous  leëmoyens  convenables  pour  bien  établir 
f'  la  Paix  du  Royaume,  &  pour  conferver  Tunion  entre  les  Sujets,  félon  le 
"i>  Covenant  >>. 

Cette  Adrefle  fut  la  première  démarche  que  la  Ville  de  Londres  fit  nemirqae  rat 
pour  donner  occafion  au  Pariement  de  travailler  à  la  Paix.  J'ai  dit  ci-  l^ivé^dàMitïaf. 
tleflus,  que  le  plus  grand  nombre  des  Membres  du  Parlement  étoient  '*"**"• 
Pr'efbyteriens  ,  mais  que  néanmoins,  les  Indépendans  y  dominoient, 
parce  qu'ils  avoient  Tappui  de  l'Armée.  Ainfi,  depuis  le  6  d'Août 
16^7.  jufques  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  1(748.,  il  a  fallu  con- 
ûderer  le  Parlement  comme  étant  Indépendant ,  parce  que  les  réfd- 
lutions  qui  sV  prenoient  étoient  dirigées  par  ce  Parti.  Mais  depuis 
que  TArmée  (e  fut  éloignée  de  Londres,  le  Parti  Pre(byterien  reprit 
iedeffus ,  &  comme  il  ne  craignoit  plus  l'Armée ,  il  fit  pafler  les  ré- 
folutions  les  plus  convenables  à  fes  intérêts.  On  ne  doit  donc  plus  de- 
puis ce  rems- là ,  regarder  le  Parlement  comme  Indépendant ,  mais  plu- 
tôt comme  Presbytérien.  Cette  remarque  eft  àbfolument  néceffaire, 
pour  qu'on  puifTebien  comprendre  la  raifon  de  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  la  conduite  de  ce  même  Parlement ,  dont  il  fera  parlé 
tout  à  l'heure,  &  celle  qu'il  avoit  tenue  depuis  le  6.  d'Août  de  l'année 
précédente. 

La  Requête  ,  dont  je  viens  de  parler ,  ayant  été  tue  dans  les  deux  Les  étmmâct 
Chambres  ,  elle^  firfent  relâcher  le  Rtcorier  &  tous  les  autres  prifon-  ^a^"*  ^""^ 
niers ,  à  l'exception  de  trois  Aldermans  qui  avcMent- été  accufez  dans 
toutes  les  formes,  mais  qui  néanmoins  fwem!  ailffi  délivrez  quelc)ues 
'jours  après.  Elles  ordonnèrent  encore,'  que  les  Soldats  qui  avoient  été 
'poftez  a  la  Tour ,  pour  en  renforcer-la  Gdrmfeo ,  JretourneroieQt  à  leurs 
Eégimens»  T 1 1 1  ij 
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G  »  A  R  L 1 1  I.     Dès  le  lendemain ,  les  Communes  votèrent ,  malgré  les  efforts  que 
votcVourtfti-fi'^^"^  les   Membres    Indcpendans  pour  s'y  oppoler,   qu'après  ^ 

tel  a%cc  le  Koi.  U  Roi  auroit  figne  trois  Bills  qui  lui  ftroitntfrcfcntez^,  on  traittroit  avec  lui 
fur  le  refte  des  Profofitions  dont  les  deux  Royaumes  étoient  convenus.  Ces 
trois  Bills  étoienc  »  pour  établir  la  Milice  &  le  Gouvernemeat  Pre(^ 
byterien»&pourrevoauer  les  Déclarations  publiées  contre  les  deux 
Chambres»  Ces  Bills  turent  prêts  le  jo  de  Mai,  &  envoyez  aux  Sér- 
ia Milice  de  gneurs  pour  avoir  leur  concurrence.  Ce  même  jour  ,  le  Général 

u^dres^de  le  ^y^^^  ^^^j^^  j^^  Troupcs  qui  étoient  à  la  Tour  ,  à  Whitehall ,  &  à  la 

Meufe,  pour  s*en  fervir  dans  fon  Expédition  contre  les  Revoirez  de 

Kent ,  le  Parlement  commit  à  la  Milice  de  Londres  ^  le  foin  de  le 

garder. 

Démarrhri  du      Les  Prcfbyteriens  fe  trouvoient  fort  à  leur  aife ,  depuis  qu'ils  n*é- 

ïïniTtfîcT'E^  soient  plus  gourmandezj>as  TArmée.  Mais  il  leur  manquoit  encore 

eofft.  une  chofe  à  quoi  ils  réfolurent  de  pourvoir.  Pendant  que  le  Parlement 

avoit  été  gouverné  par  les  Indcpendans ,  lesEcoifois  avoient  cru  avoir 
lieu  de  fe  plaindre  de  lui ,  &  c'etoit  même  fur  ce  prétexte  qu'ils  le- 
voient  une  Armée ,  qui  devoit  nurcber  en  Angleterre.  Cela  tut  cau(e 
que  le  Parlement  devenu  Prefbyteriea ,  crut  qu'il  étoit  néceflaire  de 
leur  ôter  tout  (ujet  de  plainte  »  en  leur  donnant  fatisfaétion ,  &  de  leur 
faire  voir ,  qu'il  avoit  delTein  de  fe  conduire  par  des  maximes  difie* 
rentes  de  celles  qu'il  avoit  fui  vies  pendant  qu'il  avoit  été  (bus  la  ferule 
■.  imu  des  Indépendans.  11  avoit  déjà  déclaré  ^  que  fon  intention  étoit  de 
maintenir  le  Covenant  »  &  les  Traitez  faits  entre  les  deux  Royaumes  ; 
&  pour  en  convaincre  les  Ecoflbis ,  la  Chambre  des  Communes  vo- 
ta ,  que  les  trois  Bills  que  le  Roi  devoit  (igner  feroient  envoyez  au 
Parlement  d'Ecoflè  ,  pour  avoir  fon  approbation^  Il  eft  aifé  de  coo 
éprendre,  que  le  but  des^deux  Chambres  étoit  des'ailùrer  du  fecours 
deTEcoflè  ;  &  en  effet»  ilfemble  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  rEcoflè 
de  s'unir  avec  le  Parleftient  d'Angleterre  ^  depuis  qu'il  étoit  devenir 
Prefbyterien.  Mais ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ceux  qui  dirigeoienc 
alors  le  Parlement  d'Ecoffe ,  ne  cherchoient  pas  tant  l'avantage  du 
Royaume  que  celui  du  Roi  ;  &  c'eft  ce  que  le  Parlement  d'Angletei^re* 
îgivoroit  encore»  ou  peut-être  avoit-iltrop  de  peine  à  fêle  perfuader.. 
11  y  avoit  d'ailleurs  dans  cette  réfolution ,  dont  je  viens  de  parler  »  un 
grand  inconvénient.  C  etoit  la  perte  du  tems.  L'intérêt  des  Prelby te^^ 
riens  demandoit  qu'on  (e  hâtât  de  traiter  avec  Le  Roi,  pendant  quc- 
le  fuccès  de  ce  qui  le  préparoit  étoit  encore  incertain.  Maisau  contrai?- 
re ,  le.  délai  éroit  avantageux  aux  Indépenaans  ,.qui  »  comme  on  le  verra, 
dans  la  (iiite ,  ne  manquèrent  pas  à  le  fervir  de  cette  méthode  pour 
rompre  les  mefures  de  leurs  ennemis.. 
tetonitMem-     Le  lendemain^  les  Communes  ordonnèrent  que  tes  onze  Mem- 

UùiMs%tZ^  ^"  bies  de  leur  Chambre,  &  les  Seigneurs  accufez  par  l'Armée,  feroiene 
déchargea  de^couce  Accuiatioo^  fie  reçurent  dans  leur  Chambre^ 
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èljn  Député  pour  Weftminfter ,  qui  en  avoit  été  chaffé  (i).       CBARLUt 

Comme  les  deux  Chambres  comprenoient  bien  que  les  divers  fou-        '*^^'' 
levemens  qui  fe  faifoienc  dans  le  Royaume  nétoienc  qu'en  faveur 
à\x  Roi ,  elles  défendirent  «fur  peine  de  la  vie,  de  prendre  les  armes 
fans  leur  autorité.  Elles  croyoient  n'avoir  plus  befoin  de  femblables 
amis,  pour  fe  défendre  contre  les  Indépendans.  Cependant  ^  comme    R^foiution  4m 
elles  n  avoient  point  d'Armée  pour  protéger  leurs  adherans  contre  les  pV "   **    '*^ 
attentats  des  Céti/aliers,  il  fut  propofé  de  lever  des  Troupes, &  d'bbfî- 
get  les  Officiers  à  (igner  le  Covenant.  Mais ,  aprb  quelques  débats  fur 
ce  fujet ,  il  ne  fut  pas  jugé  à  propos  de  prendre  cette  résolution.  On 
propofa  encore  de  faire  transférer  le  Roi  à  Vmdfor.  Mais  il  ne  fut 
xien  ordonné  là-  deffus.  Apparemment ,  la  Chambre  ne  vit  pas  par 

Ïuel  moyen  elle  fe  feroit  obeïr ,  fi  Hammond  refufoic  de  livrer  1& 
loi. 

Quoique  la  réfokition  de  préfenter  les  trois  Bills  au  Roi  eût  été  prife 
le  2.  de  Juin  ,  ce  ne  fut  que  le  i6»  que  les  deux  Chambres  établirent 
un  Commité  pour  examiner  les  moyens  de  traiter  avec  le  Roi  ,,&ce 
Commité  fit  (on  rapport  le  ;o.  Dans  cet  intervalle,  le  Maire,  les  Al- 
dermans  &leConteil  Commun  de  Londres  ,.  préfenterent  aux  deux  ac^ulteaeLoii. 
Chambres  une  Requête  par  laquelle  elles  demandoient:  (4.  Qu'on  trai-  u^£î!!!^^' 
»>  tât  avec  le  Roi  en  perfonne,,  ou  dans  Londres  ou  ailleurs,  comme  **  $•',„,„ 
»  les  deux  Chambres  le  trouveroient  à  propos.  II.  Que  les  EcofTois    tLustvfcrtb, 
%j  fuflent  invitez  au  Traité.  Il L Que,  félon  le  Serment  d'Allégeance  ^/^•'•''^^"^tv 
»>  la  Proteftation  &  le  Covenant  ,^  on  prît  foin  de  conferver  la  perfonne 
>i  du  Roi ,  fon  honneur,  &  fes  revenus.  Que  le  pouvoir  &  les  Privilèges 
•I  du  Parlement  (uffent  maintenus ,.  les  Sujets  rétablis  dans  leurs  Droits» 
>y  &  Libertés ,  &  que  la  Religion  &  le  Gouvernement  de  TEglife  fuf- 
>i  fent  établis  dans  la  pureté  &c%«. 

La  Réponfe  des- deux  Chambres  fut,  qu'elles  étolent  aâitellemenr 
occupées  à  chercher  les  moyens  de  faire  une  bonne  Paix,  &  qu'elles* 
efperoient  dV  réuflir  à  ]a.fatisfa£tion  de  la  Ville  de  Londres  ,.&  de  tout 
le  refte  du  Rovaumer 

Le  rapport  du  Commité  établi  pour  chercher  Tes-  moyens^Ie  traiter  Rap^orr  ^ 
avec  le  Roi ,  fut  ^  t^L  Que  le  Vote  du  j.  de  Janvier ,  par  lequel  il  étoit  Ji^û'idiu  Ijl?  ^ 
>>  défendu  de  préfenter  des  AdrefTes  au  Roi ,  ou  d'en  recevoir  de  fa 
>»  part„  fût  annuliez  II.  Qu  on  n  infiftât  point  fur  les  trois  Bîiïs  qu'on 
»  vouloit  faire  figner  au  Roi,  avant  que  de  traiter  avec  lui.  111.  Quefc 
M  Roi  fût  transféré  dans  quelqu'une  de  fes-Maifons ,  à  dix  milles  de 
n  Londres  «>. 

Le  même  jour ,  les  Seigneurs  informèrent  les  Communes ,  qulls  ap-    ui  scisnea» 
prouvoient  les  trois  PropoGtions  du  Commité,  &  qu'ils  demandoient  f/Slr2te5îï?ÎX 


(x)  Il  étoît  Greffier  de  Londres ^  &  Fut  abfous  le  15  de  Mûi ,  fur  la  Requête pr£r 
knxU  le  meoie  jpur  au  Parlement  pat  le  Confeil  de  Ville.  Tind. 

1 1 1  iij) 


Billt. 
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c  H  A  »  L  B  t  1.  leur  concurrence.  M^is  les  Communes  ne  furent  pas  fi  promptes  ouè 

Lesctîi^uacs'^^  Seigncurs.  Elles  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  commencer  une  Né- 

peiiiâçnt.         gociation  avec  le  Roi ,  fans  être  premièrement  afTurées  des  trois  con«* 

ditions  qui  dévoient  fervir  de  fondement  à  la  Paix.  J*en  ai  déjà  dit 

les  raifons.  Cependant ,  chacune  des  deux  Chambres  perfiftant  dans 

leur  fentiment,  il  fe  paflà  près  d'un  mois ,  arâHt  que  cette  difpute  fUt 

terminée. 

tt4if<inid€isci.      Les  Seigneurs  difbîent ,  <«  qu'en  n'înfiftant  point  fur  4es  trois  Bilk , 

'"****••  »  on  éviteroit  la  perte  du  tems,  &  qu'on  pourroit  d'abord  commen- 

9>  cer  une  Négociation  que  le  Peuple  dcfiroit  avec  ardeur.  Que  le  Par- 
»  lement  d'Ecofle  ne  la  fouhaitoit  pas  moins.  Que  le  Traité  enferoic 
i>  plus  authentique.  Que  le  Roi  n'ayant  point  d'Armée ,  il  ctoît  pro- 
yt  bable  qu'il  accorderait  ce  qu'il  avoit  refufé  à  Oxford  &  à  Ux- 
»>  bridge.  Que  ce  n'étoit  pas  la  manière  ordinaire  de  négocier ,  que 
»  d'obliger  une  des  Parties  à  confirmer  &  à  ratifier  quelques  Arti- 
»>  clés,  avant  qu'on. fût  convenu  de  tous  ,  principalement  à  l'égard 
»>  des  Articles  les  plus  impoïtans ,  &  qui  dévoient  faire  l'effence  du 
%y  Traité  >». 
Kaifom  dd        Les  Communes  répondorent ,  «  que  les  partifans  du  Roi  étoient 

comumou.  ^^  ^^  ^  grand  nombre  à  Londres  &  aux  environs ,  que  fi  le  Roi  n'ac- 
»  cordoit  pas  l'Article  de  la  Milice  avant  fon  arrivée ,  il  n'y  auroit  au- 
%j  cune  fureté  pour  le  Parlement.  Qu'il  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
»  que  le  Traité  feroit  interrompu ,  &  qu'on  s'efforceroit  de  rétablir 
f>  le  Roi  fans  conditions ,  &  de  ruiner  même  le  Parlement.  Que  fi  le 
yj  Gouvernement  Prefbyterien  n'étoit  pas  accordé  avant  que  de  conn« 
yi  mencer  à  traiter,  tout  iroit  en  confufion,  &  que  lesMiniftres  déjà 
»>  établis  en  fouffriroient  terriblement.  Que  fi  les  Proclamations  au 
»  Roi  n'étoient  pas  révoquées,  les  deux  Chambres  n'étoient  pas  qua- 
si lifiées  pour  traiter >  puifqu'elles  avoient  été  déclarées  Rebelles ,  & 
M  traitées  de  faux  Parlement^  ce  qui  n'avoit  jamais  été  fait  par  aucun 
M  autre  Roi  d'Angleterre  »>.  Quant  à  ce  qu'on  objedoit ,  c<  que  c'é- 
33  toient  là  des  Articles  fur  lefquels  il  falloit  traiter ,  &  qui  cievoient 
«>  être  débattus;  les  Communes  répondoient ,  que  le  Roi  ne  les  igno- 
»>  roit  pas  :  que  c'étoit  ce  qu'on  lui  avoit  propofé  pluficurs  fois  :  qu'il 
»  avoit  même  déclaré  -qu'il  étoit  difpofé  à  confentir  aux  deux  pre*- 
»  miers ,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas  obligé  à  les  paflèr  en  qualité  dç  BiUs , 
i>  avant  qu'on  fût  convenu  de  tous  :  que  fi  le  Traité  vcnoit  à  fe  rom-p 
»  pre ,  le  Roi  étant  en  liberté ,  on  ne  pouvoir  s'attendre  qu'à  une 
i>  nouvelle  Guerre  ». 
Repïiqu©  dit       A  ces  raifons ,  les  Seigneurs  repliquoîent ,  «  qu'il  n'étoit  pas  pro^ 

scigaeun.  ^^  bable  que  ceux  qui  avoient  prélenté  des  Requêtes  pour  un  Traité 

9»  perfonnel ,  prétendiffent  que  ce  dût  être  au  préjudice  du  Parlement.  • 
i>  Qu'ils  tie  concievoient  point  que  cette  Négociation  pût  être  dom- 
V  mageable  au  Parlement,  Que  le  Roi  avoit  déclaré ,  qu'il  ne  vouloit 
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w  paflfer  aucun  Bill,  avant  qu'on  fut  convenu  de  tour.  Qu'en  cas  que  en ▲  1 1 1  •  u 
>t  le  Traité  fe  rompit,  le  Parlement  (e  troi^veroit  au  même  état  oui        '^^*' 
9)  il  auroit  été  auparavant  i>. 

Les  CQfl>aW)e3i  a  étant  ouUeQO^ei^^  (4tis&Ite$.cie  ces  r^ifons ,  répon-*  R^poofe  des 
doieot  )  «*  Q^'il  a'ctoU  que  trop  Ci^rtaip ,  que  ceux  qqi  de;mandoienc  ^*****"*"***- 
51  un  TrVilé  p^iFfoi^iKl  a<vec  tant  d ardeur,  a étiHe(\t  pa^  U4«$u  inten^ 
»  tionnoz  pour  1^  t^arlement  :  Qu  il  y  en  avait  parmi  eux  un  très  grand 
»  nombre  qui  avoient  déjà  demandé  le  lécabliiTement  du  Koi  fans 
9>  conditions^  qui  avoient  pris  les  armes  pour  lui,  àc  qui  lesiivoient 
9>  aâuellernept  à  U  main ,  comme  ceux  de  Cx>lcKe(ter  s'en  étoient 
»  expliquer:  Qu'^iKore  que  te  Roi  dit»  qu'il  oe  vouloit  ratitier  au« 
»  cun  Articlie  ayanit  qu'on  tut  convenu  de  tous ,  il  avoit  pourtant  té-- 
9)  moigt^é  qM'il  voi^loit  confentir  à  c^ux-ci»  mais  fous  certaines  con* 
9>  dirions  p4r  leÇqii^le^  il  vouloir  qu  il  parût ,  que  çq  à  quoi  il  coo- 
1*  fcntiroit,  D^  ferait  que  4# /«Se?  i  *  que4<>i«rf  ,  Iq  pouvoir  lui  fe-i 
)>  roit  refermé  :  ce  cmi  étoit  d  une  telle  importance ,  oue  le  Parlement 
yy  ne  poi^voîi  fe  d^lifter  de  ce^  Bills,  fao^  travailler  a  fa  propre  deC« 
91  trué^iont  Quant  à  U  fureté ,  (i  c^ s  conditions  n'étq^ent  pas  accor- 
n  dées  a^vajQt  quç  de  tuiter  ,  où  ppurroit-on  h  trpuver }  Car ,  en 
y} fuppofant  qu'on devoid  ciégQcier  à  I^oadr^s^ cki  aux  environs,  quelle 
»  précaution  prendroiton  à  1  égard  4^  ^^^x  qui  d^voitint  être  avec 
>}  le  Roi ,  ou  pour  reptimer  fes  partions î  L'Epil^opac,  établi  pfur  ]e% 
»  anciennes  l-oix,  ne  pourra-t-il  p^s  être  rétabli  pendit  ce  tems-làî 
»  Ne  pourra-t-on  pas  chafler  les  Miniftres  Pre(bytf riçns  des  £glife$|^ 
>i  &  y  replacer  les  Miniftres  fcandaleux  cj^i  çn  qntété  exclus?  Corn-» 
>•  ment  donc,  après  cela,  peut-on  dire,  que  fi.l#  Traité  vcnoit  à  fe 
>y  rompre,  le  Parlement  fe  trouveroit  dans  le  même  état  où  il  étoiç 
»  auparavant  »» 

Cette  difpute  dura  jufqu-au  z^  de  Juillet,  les  Membres  Indépen-  LetemitVaroiir 
dans  fg  joignant  de  bon  cc&ur  aux  Prqfbyterieos  dans  tout  ce  qui  poo-  Tnài^^à^^^i^ 
voit  retarder  le  Traité,  ou  y  mettre  des  obftacles.  Mais  ce  n  croit  **""*^«"* 
pas  fur  cet  Article  feul,  qu'ils  tkhoi^nt  de  £iire  coulex  Id  tems  inu^ 
tilement. 

Pendant  que  ce  différend  entre  les  deux  Ch^çvbres  durpit  encore  «    Autre  ratar- 
!a  Ville  de  Londres  ayant  préfenté  une  Requeie  d^n$  l^quelte  elle  m^enî  d!!'ÛIî^ 
déclaroit  qu'elle  concouroit  à  la  demande  d'un  1  r^ité  pQrfiL>nnel  con-  ^"j^'ll^tVi^b^^ 
tenue  dans  une  autre  Requête  de  quelquQS  Obiers,  il  fut  ordonné  m.ru^.v%Ï€t. 
qu'un  Commué  du  Parlement  s'aflembleroic  avec  un  Commité  du 
Confei!  Commun  de  Londres  »  pour  examiner  tgut  ce  qui  reg^rdoic 
cette  matière.  Ce  fut  dans  les  fréquentes  Copf<9ren^Qs  qu9  ces  deux 
Commitez  ei^rent  enfemble,  que  les  Indépendans  uferenc  da  div^o 
artilkes  pour  tirer  l'affaire  en  longueur.  L^  Prçibyteriqns  cçncou- 
roient  avec  eux  dans  le  même  deflem ,  pa/c^  quQ ,  comme  }e  lai  déj^ 
dit»  Us  n  étoient  pas  d'avis  qu'on  uait^t  »vec  I9  Rqî  ,  &v»9i  quoaevt 
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c  R  A  t  L 1 1  u  obtenu  fon  confentement  aux  trois  Bills.  Les  Commiflaires  du  PaN 
**^'*        lement  faifoient  diverfes  queftions  à  ceux  du  Cortfeil  Commun,  fur 
lefquelles  ceux-ci  n'écoienc  pas  préparez  ;  &  comme  ils  n'avoient  point 
d'inftruâions  fur  ce  fujet ,  ils  (e  trouvoient  obligez  de  demander  du 
tems  pour  confulter  ceux  qui  les  avoient  commis.  Par  là  les  Confe* 
rences  fe  mulciplioient ,  Ikns  qu'on  avançât:  car  ils  n'avoient  pas  plu- 
tôt répondu  à  une  demande,  qu'on  leur  en  faifoit  une  autre ^  de  ainfi» 
le  tems  s'écouloit  inutilement. 
Leconreticoniv     Enfin,  le  Confeil  Commun  s'appercevant  qu'on  ne  cherchoit  qu'à 
T«"LceTu  pa"fî  l'amufer,  par  ces  queftions  recherchées,  fit  déclarer  aux  Commiflai- 
icwcotâ  waiter.  ^q^  Ju  Parlement,  "  que  le  defir  de  la  Ville  étoit  qu'on  entrât  en  Né- 
»  gociation,  fans  retardement  ».  De  plus,  il  ordonna,  «<  que  l'En- 
Mgagement  de  Tannée  précédente,  qui  avoît  attiré  l'Armée  à  Lon- 
>y  ares,  feroit  foufcrit  par  tous  les  habitans,  foit  eu  les  afTemblant en 
99  divers  quartiers  de  la  Ville ,  foit  en  le  portant  de  maifon  en  maifoit 
yj  pour  le  faire  fîgner  »\  Il  ne  fe  contenta  pas  de  cela:  car  il  fit  encore 
en  forte ,  que  le  Corps  des  Bateliers,  &  quelques  autres,  préfenterent 
auflli  des  Requêtes  pour  demander  qu'on  traitât  avec  le  Roi  en  per-* 
fonne.  Enfin ,  il  faifoit  paroitre  manifeftement ,  que  ce  qu'il  ne  pour-» 
Les  commo.  roit  obtenir  de  gré ,  il  vouloir  l'avoir  par  la  force.  Sur  cela,  les  Corn- 
te?ppon*^de*iêm  «nuRcs  Ordonnèrent  fecretement  au  Major  Général  SKippon ,  d'en- 
dciTroupci.       roUer  des  Soldats  dans  Londres,  pour  être  prêts  à  garder  le  Parle* 
La  Ville  s'en  meut ,  en  cas  de  quelque  violence.  Le  Confeil  Commun  fe  plaignit 
f laipt.  jç  çç^  levées ,  qui  fe  feifoient  dans  la  Ville  fans  la  connoiflance  du 

La  Chambre   Commité  de  la  Milice.  Mais  la  Chambre  les  approuva,  fous  prétexte 
Oche  de  la  fatifc.  ^^^  j^  yyj^  ^^^j^  ^^  danger  de  la  part  des  Cavaliers.  Elle  commuai» 

qua  même  au  Confeil  Commun ,  certaines  Lettres  interceptées ,  dans 
l'une  defquelles  étoit  enfermée  une  Déclaration  du  Prince  de  Galles. 
Une  autre  étoit  écrite  de  Londres  à  un  homme  d'Edimbourg,  à  qui 
pn  faifoit  entendre ,  que  le  Parti  du  Roi  étoit  très  puiiTant  dans  Lon- 
dres :  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  craindre ,  que  de  la  part  de  Skiff  on 
qui  levoit  quelques  Troupes  :  mais  que  c'étoit  peu  de  chofe ,  en  corn-- 
paraifon  du  nombre  des  Soldats  qui  etoient  fecretement  enrôliez  pour 
le  Roi  :  qu'on  feroit  bien^tôt  en  forte  que  Skippon  feroit  dépouillé  de 
fon  Emploi ,  &  çhaflé  de  la  Ville. 
viufieucsRoya.      H  eft  Certain ,  que  dans  la  conjonâure  où  les  affaires  fe  trouvoient , 
farmi  Uf  TillS)»  I«  P^'^ i  ^u  Roi  coucevoit  de  grandes  efperances.  Il  y  avoir  même  un 
teticps.  grand  nombre  de  Cavaliers  qui  ne  fe  faifoient  pas  un  fcrupule  de  fe 

dire  Prefbyteriens ,  &  qui  fe  méloient  avec  eux ,  pour  fortifier  le  Partj 
de  ceux  qui  vouloient  forcer  le  Parlement  à  faire  la  Paix.  C'eft  ce  qu^ 
C^ufoit  cette  efpece  dp  diyifion  entre  la  Chambre  des  Communes  &î 
la  Ville  de  Londres.  Parmi  les  Prefbyteriens,  il  y  avoit  un  affez  grand 
nombre  de  gens  qui  craignoient  qu'un  trop  long  retardement  ne  fît 
fBanquer  Toccafion  de  traiter  avantageufement  avec  le  Roi.  Ilsfefl»* 

toiçflf 
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tolentqiié ,  dans  une  telle  conjofiâure ,  le  Roi  ne  refuferolt  rien  de  ce  c  n  a  «  1 1 1  i. 
qu'on  lui  demanderoit ,  &  ils  ne  voyoient  pas  qu'il  fût  néceflaire  de  *^'*'* 
perdre  du  tems  à  demander  par  avance  des  chofes  qui,  félon  leur  opi- 
nion ,  ne  pouvoient  que  leur  être  accordées  dans  la  Négociation  de  la 
Paix.  Ce  lentiment ,  qui  étoit  celui  de  la  Chambre  des  Seigneurs ,  & 
des  Magiftrats  de  Londres ,  étoit  uniquement  fondé  fur  la  faufle  croyan- 
ce où  ils  étoient  que  le  Roi  ne  pouvoit  que  fe  croire  perdu ,  fi  l'Ar- 
mée d'Ecofle  entroit  une  fois  en  Angleterre ,  &  que ,  par  conféquent , 
il  accorderoit  tout  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas;  en  quoi  ils  fe  trora- 
poient  beaucoup ,  ainfî  qu'on  la  déjà  ru.  Mais  la  Chambre  des  Comr 
fiiunes  infiftoit  toujours  (ur  les  trois  Bills ,  comme  abfolument  nécefTai-- 
res  pour  la  fureté  du  Royaume.  En  attendant  que  les  Prefbyteriens 
(ufTent  d'accord  entre  eux  >  le  tems  s'écouloit  »  fans  qu'on  travaillât  ef- 
ficacement à  la  Paix.  Le  blocus  de  Colchefter  étoit  fur  fa  fin  :  Crom- 
"Well  étoit  fur  le  point  de  finir  le  Siège  du  Château  de  Pembrocxe  , 
&  d'aller  fe  joindre  à  Lambert  ;  &  Fairfax,  après  la  prife  de  Colchefter,^ 
alloit  fe  voir  en  état  de  venir  encore  une  fois  brider  le  Parlement. 
Outre  cela,  le  Parti  du  Roife  fortifioit  toujours  dans  le  Nord  >  oà 
Langdale ,  dont  les  Troupes  étoient  déjà  au  nombre  de  plus  de~ qua- 
tre-mille hommes,  fe  préparoitàfe  joindre  au  Duc  d'Hamilton. 

Les  affaires  d'Angleterre  fe  trouroient  alors  dans  une  terrible  con-    Ent  incettti% 
fufion.  Les  plus  fages  &  les  plus  expérimentez  ne  pouvoient  former  *'",l5leu*' 
aucune  conjeâure  apparente  fur  ce  qui  devoit  arriver ,  chacun  des 
Panis  ayant  preque  également  lieu  »  &  d'efperer  &  de  craindre. 

Véritablement ,  les  Indépendans  n'étôient  plus  maitres  dans  le  Par*  mtttét  detii- 
lement  :  mais  ils  y  étoient  encore  en  affez  grand  nombre,  pour  pouvoir,'  ^^^p*"*^**»- 
par  divers  artifices ,  porter  de  grands  obftacles  à.la  Paix ,  ou  du  moins 
en  retarder  ou  faire  durer  la  Négociation.  Outre  cela ,  ils  avoient  l'ap- 
pui de  trois  Armées ,  qui ,  quoiqu'éloignées  de  Londres .  ne  laifToient 
pas  d'infpirer  de  la  terreur  à  leurs  ennemis.  Ils  voyoient  pourtant ,  que 
te  deflèin  étoit  formé  de  profiter  de  l'éloignement  de  ces  Atmées ,  pour 
faire  avec  le  Roi  une  Paix  qui  ne  pouvoir  que  les  ruiner ,  fi  elle  fe  con- 
cluoit  avant  que  leurs  forces  fufTent  réunies.  Ils  favoient  qu'ils  étoient 
également  haïs  des  Ecoffois,  des  Prefbyteriens  d'Angleterre,  &  des 
Partifans  du  Roi.  Il  étoit  donc  à  craindre  pour  eux ,  que  Ces  trois  Par- 
tis ne  s'uniffent  enfenoble  contre  eux,  comme  etfeâivement,  ils  en 
avoient  formé  le  projet  ;  &c  alors  les  Indépendans  auroî^nt  été  trop  foi-^ 
blés  pour  réfifler  à  tant  d'ennemis  à  la  fois.  Leur  intérêt  confiftoit  donc 
à  empêcher  cette  union  autant  qu'il  leur  feroit  pofllible ,  en  attendant 
que  les  évenemens  de  laGuerre  qui  alloit  commencer,  apportaflent 

Îuelque  dénouement  aux  affaires  du  Royaume.  Ils  avoient  beaucoup: 
e  confiance  dans  la  valeur  6c  la  capacité  dé  Cromirell,  &  ils  atten- 
(loîent  avec  impatience  que  la  fin  du  Siège  qu'il  avoit  entrepris  lui' 
procacât  temoy^Bn  d'aller  joindre  I^ambert  daasle  Ndrd»- pour /aire* 
7>  w  /X0  V  u  u  u 
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c  H  A  ^  1 1  i  L  tcte  aux  Ecoffbîs ,  qui  étoient  fur  U  point  d'entrer  eo  Angreterrtf»  • 
>^^^'     .      Les  Prefbyterîens  D'avoienc  point  d'Armée  :  toute  leur  reflpMfCo 

bytcricM."  '^    confîAok  danib  le  fecours  de  la  V&lle  de  Londres.  Mais  leurs  CbeËi 
Toyoient  avec  beaucoup  de  clu^rin  ,  qw  ks  Magîftrats  £9  laifloienQ 
conduire  par  de  fauilès  routes,  (oit  par  les  artifices  des  CéKVâlkffs ^(qm, 
par  un  trop  grand  defîr  de  la  Paix»  Ils  efperoient  néanmoias  cyue  1q 
P.oi,  dans  la  conjooâure  où  il  (ê  trouvoit  ,  ae  baUnceroil  p^s  un 
moment  à  leur  accorder  leurs  demandes»  poijir  ie  tjier  d'entre  le$ 
Qiains  des  Indépeodans^  &  pour  réunir  tout  le  Boyeiime  comceeux* 
Mais  ils  IpAtifibient  fur  ua  tond^fiaenç  peu  CbKidi«.  $à  oa  avoit  traité 
dans  le  tems  dont  je  parle ,  le  Roi  »  €|Mi  Wfoit  biea<|uer  Armée  a'étoiii 
pas  deûinée  contre  lui ,  n  auroii  accordé  touc  aa  pkis.  que  cekouoi  il 
s'étoit  engagé  par  Ton  Traité  (ait  avec  les  Comaiiflaires  d'£coM*^cQ 
n  auroîf  pas  été  fuifiiànt  pour  cooteater  les  Prefbyierieaf ,,  comme  U 
fuite  le  sera  ^oir, 
aeflbvrce  da      Pou¥  ce  qui  regjarde  le  Pani  du  Roi ,  comme  les  Che{s^toîeotbieil 

(aiudu  RoL  [n£;^^.Q^2  des  intentions  du  Duc  d  Uamilson,  iU  ne  poudroient  qiM 
concevoir  de  grandes  etperaaces^  Us  fe  flatoieocqae  lesEcolEcû$&k^ 
Preibyteriens  a  Angleterre  ferviroient  également  à  tirer  le  Roi  dec«p« 
ti  vite  »  &  que  >  quand  il  fer  oit  libre  »  &  que  le  Parti  ladépeadam  (eroic 
fubjugé ,  il  fe  verroic  en  état  de  réfifter  aux  Prelbyieriefis  »  &  de  re- 
commencer la  Guerre  »  ft  ceux-ci  s  obftinoient  à  demander  des  ccflH 
4i^io<^^  P^^  équitables».  Cécoit  néanmoins  avec  bien  du  chagriaqWila 
Yoyoient  leurs  deflèins  diâîpez  ^  dans  le  Païs  de  Kent  »  dans  UProviD-* 

.  ^ .  ce  d'Eâex .  &  par  le  aiauvais  iuccès  de  lentreprife  du  CoaKe  de  Hot- 

land,  &  du  Duc  de  BucKingham.  Certainement,  ils  ik.  trouvoiesc 
dans  une  fâcheufe  fîtuation  ^entre  les  Prelbyteriens  &  les  ladépendaftf^t^ 

Quelque  efperance  qu'ils  eufleot  cockçue  de  duper  les  Preibyceriens  Se 
e  les  engager  à  (ervir  le  Roi  »  (bus  prétexte  d's^ir  cootr^  l«s  Indépeo-^ 
dans.  Toute  leur  reijToutce  confiftoit  donc  dans  les  progrès-  que  pouc^ 
roient  faire  le  Duc  d'Hamîlton  &  Langdale ,  &  dans  Viefperance  da 
porter  la  ViMe  de  (.ondres  à  contraindre  le  Parkaient  de  iaire  WM 
Paix  précipitée  à  Tàf  aatage  du  RoL 
conaoit.  du    .  Enfin  ,  cette  Armée  <i*tcofle ,  fi  loi^tems  attendue ,  entra  en  As-* 
tn  cntf^tTn  Ai!^  gleterre  vers  le  connaencement  du  mois  <ie  JutUei  ^  ainfi  qu  il  a  ^é 
fiewiie,  ^iç^  Lorfqu'oft  prit  1^  réfolution  de  la  lever  »  on  la  deftinoit  à  agit 

contre  le  Parlement  d^Angleeerre  »  parce  que  ce  Parlement  étoitajora 
gouverné  par  l'Armée  &  par  les  Indépendans.  Mais  lorfqu'^fe  entra 
eo  Angleterre»  les  affaires  y  avoient  cnangé  de  face  »  &  le  Parlement 
étoit  devenu  Preibyterien.  Il  avoit  même  fait  plufieurs  démarches 
pour  faire  voirqu'U  vouloir  entretenir  Tunion»  &une  bonne  imeUi<<( 
gence  avec  les  Ecoflois»  Cependant ,  quoique  le  'Cofnmite  du  Paur^i^ 
iement  d'Ecofife  n'ignorât  fa&  ce  qui  fe  paiToit  en  Angleterre^  il  a^i^ 
V>it  point  donaé  de  aouareUea  Inltruâions  au  Duc  d'miailton  »  akt4? 
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|lioîgnéqu*d  ieût  aucune  envie  de  s'unir avôc 4e  Farleqienc  d'Angle-  citAiitt  1. 
terre,  depuis  ^u'il  n'écoitplus  fous  la  domination  4e  TArmée.  Ain(i«        '^*^' 
le  Duc  d'Hamtlcon  encroit  en  Angleterre  iomme  ennemi  du  Parler 
.ment,  puifqu'il  n'y  avoit  rien  de  changé  dans  fes  ordres*  Il  eft  vrai 
wHïl  pretendoic  avoir  pour  but,  de  maintenir  leCovenant.  Mais  le 
Parlement  avoir  auffi  déclaré  que  c'étoit  là  fon  intention.  Qu'eftrce 
donc  qui  pouvoit  empêcher  le  Duc  de  faire  quelque  démarche  en- 
vers le  Parlement,  pour  lui  témoigner  qu'il  étoit  envoyé  en  Angle- 
terre pour  concourir  à  ce  but  ?  Il  iemble  du  moins  ,  qu'en  entrarJ: 
4tvec  une  Armée  dansim  Rajrauaic  étranger  «il  devoitputplier  un  Ma- 
jûfefte ,  pour  faire  connoitre  ks  intentions  de  fes  Maitreà^  Mais  il  fe    n  écrit  t  lia- 
xontenta  d'écrire  au  Major  Générai  Lambert^  <«  quekComfnité  4u  ''"^ 
^  Parlement  d*£cofle  lui  aroit  commandé  d'entrer  en  Angleterre  wec 
If»  une  Armée  »  pour  maintenir  le  Covenant ,  pojur  établir  la  Religion , 
f>  pour  mettre  le  Roi  en  liberté,  pour  délivrer  le  Parlement  de  lacon- 
f>  trainte  où  il  fe  trouvoit^  pour  faire  congédierles  Armées^  afin  oue 
%%  les  Sujets  fulTent  délivrez  des  charges  infupportabJes  Cous  lefquciles 
^>  ils  gemiflbient^  pour  établir  une  Paîxfure  Bc  honorable ,  &  unejieu- 
»  reufe  union  entre  les  deux  Royaumes 99.  Mais  fi  l'on  confidere  ce  qui 
s'étoit  paflé  auparavant,  il  ne  fera  pas  difficile  de  juger ,  que  ie  deflètn 
4le  ceuxc|ui  avoieot  fait  lever  cette  Armée,  étoit  de  rétablir  le  Roi, 
ians  conditions ,  ou  du  moins,  fous  des  conditions  .bien  di£^rentes  de 
.celles  qu'on  prétendoit  lui  impofer.  Quoique  j'aye,  dit  quelq«ieiJiofe 
lur  cette  matière  en  divers  endrcHts^  jecrois  Qu'-it  neferajMs  immile  de 
recapituler.,  en  peu  de  mots,  les  csifons  qiù  iont  yoir  înyLnciJbl^ent 
^ue  lArmée  d'Ecofleétoit  uniquement  deftinée  à  féryir  je  Rou 

L  Les  CommifTaires  d'Ecofle  avoient  traité  avec  le  Roi,  fans  y  être  ^  preuTet  m 
autorifez  par  leur  Parlement.  Us  avoient  traité  .pour  les  af&ires  d'An-  éto'rùni^itcm^nt 
jgleterre ,  fans  en  avoir  reçu  aucun  Pouvoir  des  Anglois»  J^^J*  *  ^^ 

IL  Us  setoient  engagezàfairelencseâbrts  PourMtablir  le  Roi  fur 
le  Trône  d'Angleterre ,  fans  aucune  autre  cooditioit»  queXaconfirma- 
•tion  du  Gouvernement  Prefbyterien ,  pendant  :trois  ans  feulement.  A 
i'égard  du  Covenant  des  deux  Royaumes ,  véritablement,  ils  avoient 
engagé  le  Roi  à  promettre  qu'il  le  feroit  confirmer,  pour  la  Cureté  de 
ceux  qui  lavoient  fouicrit,  c'eft-àr-dire,  afin  qu'ils  ne  puflent  pas  étœ 
{^ourûxiris  en  Juftice  pour  cette  caufe  :  mais  .avecime  entière  libertés 
chacun  de  ne  le  foufcrire  pas.  Ils  s*étoient  eneagez  à  nuintenir  les 
«droits  du  Roi  &  de  la  Couronne  ,  par  rappoih:  a  la  Milice^  au  Grand 
Sceau  à  la  difpofition  des  Emplois ,  au  ckdix  des  ConfeiUers  Privez,,  à 
ia  voix  négative  du  Roi  dans  Je  Parlement.  De  plus,  ils  avoient  c«r- 
ché  le  contenu  de  ce  Traité  aux  Che&  des  Presbytériens ,  pendant 
qu'ils  Tavoient  communiqué  aux  principaux  Partiikns  du  Roi, 

IILCesxnémesCommiuairesavoientengagé  les  Chevaliers  Zjingiééi 
de  Mnjgrmf  à  levier  ilfs  Troupes  pouris.Rcût  ftiLfeiatGr de  fiariViçl 
/Se  de ^arlifle»  yuuui} 
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CfiAni  is  I.      IV.  Ces  deux  Chevaliers  s'étoient  rendus  à  Edimbourg,  où  iRf 

i«4S.        avoient  conféré  fréquemment  avec  le  Duc  d'Hamilcon,  &  autres  da 

w'r!*p!'^8!  Parti  du  Roi  ;  &  lorlque  les  ^Députez-d^ Angleterre  s'étoient  plaints  de 

16».  *^e  qu'on  fouffroit  à-  Editnbourg  ces  deux  Partifans  du  Roi,  on  s'é- 

toit  contenté  de  les  faire  cacher,  fans  difcontinuer  les  Conférences  avec 

eux.  • 

V.  Le  Duc  d'Hamilton  ,  avant  que  de  partir  de  Londres  pour  l'E*- 
cofle,  avoit  déclaré  qu'il  rendroit  au  Roi  un  (ervice fignalc;  &  c ctoît 
ce  même  Duc  qu'on  ^mettoît  à  la  céte  dé  l'Armée, 

Vf.  Co  Duc  avôit  prisun  engagement  avec  Langdaie,  ouaudi-tôt 
que  l'Armée  d'Ecoflè  leroit  entrée  en  Angleterre  i  il  n'y  feroli  plus  pai^ 
lé  du  Covehant  »  &  que'toiis  lés  ÎPartifans  du  Roi  y  (erûient  reçus  iir- 
^ifferemment.  lleft  vrai,  qu'il  fut  enfuice  bridé  par  un  Décret  du  Pam 
lement  d'Ecofïe  fur  ce  fujet.  Mais  il  trouva  Ib  moyen  de  l'éluder ,  en 
faifant  marcher  Langdale  une  journée  devant  lui,  comme  fi  Lanedale 
n'avoit  -  pas-  agi  fous  fes-  ordres.  Mais  le  contraire  parut  -  bien ,  lonqu'îl 
fut  défait  par  Crontvell; 

VI I:  Lé  Parlement  d'EcoflTe  fut  convoqué  par  le  crédit  du  Duc  d'Htf- 
iniltôn&  des  CbmtiiifTaires qui  avoient  traité  avec  le  Roi,&les'Meils 
bres  en  furent  choifis  par  les  cabales  de  ce  même  Parti. 

VIII.  Lorfqu'il  fut  queftion  dans  ce  Parlement,  de  délibérer  fur  la 
levée  d'une  Armée,  il  y  eut  de  fortes  oppofitions,  tant  de  la  part  de 
divers  Seigneurs,  que  de  celle  de  l'Aflemblée  Générale  deTEglifé. 
On  faifoit  voir  par  des^^aifons  très-folides ,  qu'il  falloit  du  moins  bien 
établir  les  caufes  delà  Guerre ,  avant  que  de  ia  réfoudre.  On  fit  mê^ 
me  des  Proteftations  fur  ce  fujet  ;  mais  elles  furent  éludées  :  de  quoi 
K)n  ne  peut  donifer  d'autre  raifon ,  finon  que  cette  Armée  étoit  defti* 
ûéeà  fervir  le  Rcïi,  quoiqu'on  ne  jugrât  pas  à  propos  de  le  publier. 

IX.  Enfin  ,  quand  le  Duc  fut  entré  en  Angleterre  ,  il  ne  fit  pas  la 
moindre  démarche  qui  pût  faire  comprendre  qu'il  venoit  pour  foutenir 
le  Parti  Prefbyterien.  Au  lieu  de  marcher  droit  à  Londres  pendant 
que  Cromifelî  étoit  éloigné,  quoiqu'il  pût  être  affuré  que  le  Parlement 
&  la  Ville  ne  demândoient  pas  mieux  que  de  s'unir  avec  lui,  il  peiv. 
dit  plus  d'un  mois  dans,  les  Provinces  du  Nord^  fans. aucune  néceflité. 
On  voit  donc  par  cette  conduite ,  que  fon.  deflèin  n'étoit  pas  de  fei- 

•courir  les  Prelby terierts.,  quoique  fon  intention  fût  d'agir  contre  les  Ini- 

•dépêndans. 

•■]  Ce  que  je  viens  de.dire  prouve  avec  la  dernière  clarté^  quel' Armée 

-il'Ecofle  n'étoit  venue  eaAngleterre  qu'à  deflèin  de  rétablir  le  Roi 

iâns  conditions  «  fous  prétexte  de  le  tirer  d'entre  les  mains  des  Indé- 

Êendans.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que  le  Parlement,  où  le 
^oi  avoit  fi  peu  d'amis  >  déclarât  cette  Armée  ennemie  du  Royaume^ 
tlès. qu'il  fut  qu'elle  y  étoit  entrée.  Avec  tout  cela,  comme  les  Pre(L 
kyterieos étoianc  êncorç perfuàde^^quexctte  Aimée  venoit  poiif  les. 
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ibutetilr»  ce  ne  fut  au'avec  beaucoup  de  difficultez  que  cette  rcfolu-  en  a  «  l  1 1  x 
tion  paria  dans  la  Chambre  des  Communes.  Quatre-vingts-dix  Mem-         ^^^^' 
bres  Preibytericns  s'y  oppoferent  de  tout  leur  pouvoir ,  tant  ils  étoient 
éloignez  de  la  penfée  c|ue  les  EcofTois  eufTent  pris  les  armes  pour  les 
.intérêts  du  Roi.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  longtems  à  fe  détromper. 

Le  24  de  Juillet,  les  Communes  confentirent  enfin,  quon  trai-  t"  md^pen. 
teroit  avec  le  Roi ,  fans  lobliger  à  figner  par  avance  les  trois  Bills  TÎafiéTji**^^»"» 
dont  il  a  été  parlé.  Selon  les  apparences ,  les  Prelbyteriens  compri-  *' 
rent  enfin  ,  qu'en  différant  le  Traité  ,  ils  travailloient  à  faire  les  affai- 
res des  Indépendans ,  qui  ne  cherchoient  qu  a  faire  en  forte  que  le 
tems  s'écoulât  inutilement ,  jufqu'à  ce  que  Cromwell,  qui  étcJit  en 
:pleine  marche  ,  fe  fût  joint  à  Lambert.  Mais  il  ne  fut  pas  poffible 
.d'avancer  autant  qu'il  auroit  été  nécaffaire  pour  pouvoir  perfectionner 
le  Traité,  ni  même  le  commencer  ,  avant  la  révolution  qui  arriva  par 
la  défaite  du  Duc  d'Hamilton  ,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Les  formalités 
qu'il  faut  néceffairement  obferver  dans  un  Parlement  >  plufieurs  affai^ 
res  qui  furvepoient  coup  fur  coup ,  l'arrivée  du  Prince  de  Galles  de- 
vant Yarmouth  ,  &  puis  dans  la  Tamife  ,  fourniffoient  aux  Membres 
Indépendans ,  de  fréquentes  occafions  de  faire  trainer  l'affaire  du 
Traité.  Sur  toutes  les  occafions  qui  fe  préfentoient  ,  ils  affedoieot 
de  faire  de  longs  Difcours  qui  faifoient  perdre  bien  des  Séances.  Après 
avoir  vu  qu'il  n'avoit  pas  été  en  leur  pouvoir  de  faire  rejetter  le  Traité , 
ni  d'obliger  la  Chambre  à  yififter  plus  longtems  fur  les  trois  Bills,  ils 
feignirent  de  confentir  volontairement  à  la  Négociation^mais  en  même 
tems,  ils  trouvoient  fans  ceffe  de  nouveaux  moyens  pour  la  retarder.  En 
un  mot ,  pour  bien  connoître  ce  que  ces  artifices  produifirent ,  il  n'y 
a  qu'à  confiderer ,  que  la  première  réfolution  des  Communes  pour 
traiter  avec  le  Roi ,  fut  prile  le  24  de  Mai  :  qu'elles  ne  fc  dcfifterenc 
des  trois  Bills  ,  que  le  1 8  de  Juillet  ;  que  la  Négociation  ne  commen- 
ça que  le  1 8  de  Septembre  ;  &  que  par  conlequent ,  cette  aôaire  traîna 
quatre  mois,  fans  compter  le  tems  qulfut  employé  ù  traiter.  Ainfi, 
avant  que  les  Conférences  commençaffent ,  CromNfell  «voit  déjà  dé- 
fait le  Duc  d'Hamilton  ,  &  marchoit  en  Ecoffe  pour  empêcher  que 
les  Ecoffois  ne  revinffent  troubler  l'Angleterre.  D'un  autre  côté ,  le 
Général  Fairfax  s'crant  rendu  maître  de  Colchefter  ,  étoit  revenu  (e 
pofter  avec  fon  Armée  à  vingt  milles  de  Londres ,  pour  tenir  le  Par- 
lement eov  bride.  Il  eft  donc  certain  que  ,  quand  on  commença  la 
Négociation ,  il  s'en  falloit  bien  que  les  affaires  ne  fuffent  fur  le  même 
pied,  que  quand  on  avoit  pris  la  réfolution  de  traiter.  Les  heureux 
luccès  de  l'Armée  rendoicntles  Prefbyteriens  plus  timides, &  les  Indé- 
pendans plus  hardis.  Mais  d'un  autre  côté ,  le  Roi  ne  pouvant  plus 
.compter  fur  les  fecours  des  Ecoffois ,  ni  fur  ceux  de  fon  propre  Parti 
en  Angleterre  ,  fe  voyoit  indifpcnfablement  obligé  de  céder  dans  Ufi 
Traité  a,  ce  qu' il  n  auroit  jamais  cédé»  il  fes  affaires  n'a  voient  pas  changd 

y^u  u  u  iij 


7IO  HISTOIRE 

€  H  A  ft  1 1  •  1.  de  face.  Ce  font-là  des  confîderations  que  j'ai  cru  néceflaires ,  avant  qtiè 
'^^'*        <le  venir  au  détail  de  ce  qui  fe  paflà  dans  les  cinq  dernien  mois  de  Taci- 
née  1(^48. 
ftemandcf  da      Depuis  que  les  Comoiunes  eurent  confenti  à  traiter  avec  le  Roâ 
*^  (ans  lobliger  à  (igner  les  trois  Bills ,  il  fe  paiTa  encore  cinquante  jours  , 

avant  qu'on  pût  convenir  de  la  manière ,  du  lieu ,  Se  du  tems  du  Traité. 
Le  Roi  demanda ,  «  qu'il  fût  permis  à  tout  le  monde  de  Te  rendre  auprès 
9>  de  lui ,  comme  quand  il  étoit  à  Mamptoncourt  ;  quon  invitât  les 
»  Eco({bis  à  venir  aflifter  au  Traité  >m  &  nomma  la  Viile  de  Newpoit 
dans  rifle  de  N(^ig(it ,  pour  le  lieu  des  Conférences.  Les  Dépuces 
qu'on  lui  avoit  envoyer  ayant  rapporté  fes  demandes  aux  deux  Coaa^- 
votet  des  sei.  bres ,  les  Seigneurs ,  qui  vouloient  expédier  cette  affaire  »  votèrent  deuk 
&e.!^'"'**"  jours  après  :  «L  Que  la  défipnfe  de  s'adrefferau  Roi  feroit  révoquée. 
itiwmi      M  IL  Qu'il  feroit  permis  à  ceux  que  le  Roi  demanderoit ,  de  fe  rendre 
ra.FuJ'iii^.  >»  auprès  de  lui  pour  laffifter  dans  la  Négociation»  &  qu'il  feroit  dans 
91  la  même  liberté  qu'il  étoit  à  Hamptoncourt.  IIL  Qu'il  auroit  les 
t»  Domeftiques  qu'il  fouhaiteroit.  IV.  Qu'on  traiteroit  dans  la  Ville  de 
it  Nevport.  V.  Que  les  Eco0bis  feroient  invitez  à  envoyer  leurs'Conv- 
j9  miflaires  aux  Conférences.  VL  Qu'il  feroit  permis  au  Roi  de  lesy 
M  inviter.  VII.  Que  les  Inftruâions  données  au  Gouverneur  de  l'Ifle 
f>  de  Wight ,  feroient  révoquées.  VIII.  Que  la  Chambre  des  Seigneurs 
>»»  nommeroit  cinq  Seieneurs  pour  Commiflaires ,  &  la  Chambre  des 
f>  Communes  »  dix  de  tes  Membres.  IX.  Que  le  Commité  établi  pour 
*>  les  af&ires  de  la  Paix ,  prépareroit  tout  ce  qui  étoit  néceffairepour 
it  le  Traité  ». 
ReftriéHont  des      Ces  Votes  ayant  été  envoyez  aux  Communes ,  elles  ne  jugèrent  pas  à 
communcf.       spropos  de  les  approuver  fans  y  faire  quelques  changemens. 
Le  I.  fut  approuvé. 

Sur  le  IL ,  les  Communes  ajoutèrent ,  ce  que  le  Roi  feroit  prié  d'erw 
Y>  voy^er  les  noms  de  ceux  qu'il  deOroit  avoir  auprès  de  lui  »  &  qu*ils  au-- 
^>  roient  la  permiflion  de  s*y  rendre ,  pourvu  qu'ils  ne  fuflènt  pas  aâuel- 
•ff  lement  en  prifon ,  ou  exceptez  du  pardon ,  où  en  armes  contre  le  Par- 
t>  lement,  ou  enfin,  en  tel  nombre  qu'ils  puflènt  caufer  quelque  fouj>. 
»»  çon.  Que  d'ailleurs ,  le  Roi  feroit  dans  la  même  liberté  qu'il  l'avoit  été 
»  à  Hamptoncourt  »>. 

Sur  le  III.  <<  qu'il  auroit  les  Domeftiques  qu'il  demanderoit  »  excep^ 
^>  té  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  un  des  cas  de  l'Article  précèdent  >»» 
Le  IV.  tut  approuvé. 

Sur  le  V.  &  le  VL  les  Communes  rejetterent  abfolument  l'invita*- 
tion  de  la  part  des  deux  Chambres  :  ajoutant  néanmoins ,  <(  que  (î  le 
»  Roi  vouloit  faire  venir  quelques  perfonnes  d'Ecofle ,  pour  Taffifter 
^  dans  les  attires  qui  regardoient  ce  Royaume ,  on  leur  donneroit  des 
N  Sauf-conduits  iu 
Sur  le  VIL^  <«  qu*avant  que  de  révoquer  les  Inftruâions  données  au 
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vi  Gouverneur  de  llfle  de  "^ight ,  on  envoy^roic  ud  MefTage  au  Roi  »  c  «  a  «  i  •  t  v 
9>  pour  avoir  fon  approbation  de  €e  qui  étok  féCohx  pv  les  deux       ''^'* 
M  Chambres  »^ 

Le  VIIL  &  le  IX.  palTerent  fans  difficulté. 

Le  lendemain»  les  Communes  firent  dreflèr  de  nouvelles Infiruc<«  inftruaiontcn. 
fions  pOMjr  le  Cotooel  Hammmd ,  ponaM  ;  **  L  Que  le  Roi  feroit  trans-  J^^  *  "♦«^ 
»ft  ief é  i  Neif^orc ,  &  qu'il  y  feroit  de  la  même  manière  qu^il  avoit  été 
»  à  Hamptoncourt.  II.  Qu'il  n  auroit  perfonne  avec  lui  »  qui  fe  trou^ 
t>  vât  dans  les  cas  marquez  par  les  Votes  précedens.  IIL  Que  fi  les 
%%  Ëcoflbis  envoyaient  des  Commii&ires  a  Nevporc  »  ii&  y  Cbroienf 
>»  reçus ,  moyeai^nt  un  Sauf-conduit  des  deux  Chambres.  IV.  Qu'au* 
»  cun  qui  auroit  pxirté  les  armes  contre  le  Parlement ,  ne  feroit  reçu 
»  dans  aucune  Place»  Fort>  ou  Tour»  de  Tiile  de  Wight.  V.  Qu'ai>> 
H  cun  Etran^r  ne  feroit  reçu  dacks  TUle,  (ans  la  permiflion  des  demi 
s»  Chanobres*  VL  Que  le  Roi  eogageroit  fa  parole  Royale ,  qu*il  ne 

V  fortiroic  point  de  llfle  de  \(^igm  pendant  les  Con&tences  »  ni  vingt 
n  &  bmc  jûurs  apris  >>. 

Ce  snéme  ^our  »  on  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Duc  d'Ha^  ^  J*^  '^fa'<«  ^*^ 
mi1ton«  Les  Indépendans  en  conçurent  l'efperance  qu'ils  pourroient  ge  nen'au^d^^l^ 
empêcher  fat  conclufion  du  Traité  ;  &  les  yreft)yterieos  »  que  te  Roi  ^"^  ^^^''*'* 
ne  pourroit  plus  fe  défendre  de  tout  accorder  »  puisqu'il  avait  perdu  le» 
fecoursfur  auoi  il  comptoit,&  qu'il  fe  trou  voit  fans  aucune  reflburcew 
Ainfi.cet  événement,  quoique  très -important  »  ne  produifit  aucun 
changement  par  rapport  à  la  dilpo£îtion  où  écoient  les  Parties  ,  de 
traiter.  Peu  de  jours  après  »  on  reçut  encore  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Colchefter. 

Le  Roi  ayant  envoyé  une  Lifte  des  perfonnes  qu'il  fouhaitoit  d'avoir    Dt^en  rtmit<» 
auprès  de  hii ,  le  Parlement  en  excepta  trois ,  (avoir  »  Aàfhumhdm ,  Legg  ^^ 
&  Dowctty  qui  étoient  aâueUejnem  en  prifon» 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  cet  Ankle  »  mats  fur  plufieurs  ^tre^ 
où  il  fe  rencontroit  quelques  diftcultez  »  qu'il  fallut  envoyer  des  £x- 

frès  au  Roi.  11  fu£t  de  dire  en  un  mot  ,  qiHie  les  Commifiaires  du 
àclement  ne  partirent  de  Londres  pour  fe  rendre  à  Nevport  »  que 
le  I  ^  de  Septembre  ,  &  que  les  Conférences  ne  c.ommeacecent  que 
le  1 8  du  même  mois.  On  comûot  qu'elfe3  dureroienc  quarante,  jour» 
^ulement» 

Pendant  qu'on  travailloit  aux  piéparatifs  dtt  Traité,  le  Prince  de  La»reAirrfo« 
Galles»  c^i  étoit  aux  Dunes  avec  £à. Flotte»  écrivit  à  la  Chambre  deot  JnfuV»?* ******** 
Pairs ,  «^  qwT^yanc  appris  que  lea  deux  Chambre»  aboient  réfolu  do     *•  «i'Aoât. 
X»  traiter  avec  le  Roi ,  il  feubaitoit  :  j.  Que  le  Roi  fut  en  liberté  ^  d^  r«/.rnL^'i.&lo.. 
n  telle  forte  qu  apès  la  conclufion  du  1  laité  >  il  pavut  qu'il  n'y  avoift 
»»  eu  aucune  apparence  de  force  ou  de  contrainte»  z^Que  te  Traité 

V  fe  fît  entre  le  Roi  &  les  deuflt  Royaumes  d'An^eterre  tk  d'Ëcofieé 
»  5«  Qu'on  convint  d'une  Suipenfion  d^armes  ^néiale  ^  pendant  toue 
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C^t  A  «  L  >  •  I.  )9  le  tems  de  la  Négociation.  4.  Que  le  Parlement  donnât  de  oaôt 

'*^*'        *>  fubfifter  pendant  la  durée  du  Traité ,  à  toutes  les  armées  qui  étoient 

f>  fur  pied  en  Angleterre  ,  &  particulièrement  à  celle  d'Ecoffe.  5 . 

tf  Qu'on  lui  accordât  aufli  quelque  argent  &  quelques  prjvlGons  , 

»9  pour  l'entretien  de  fa  Flotte  >»• 

On  n*y  ^t       II  ne  paroît  pas  que  les  Seigneurs' (iflent  aucune  attention  à  cette 

joint  d'Mwn.    Lç^çj.ç  J^  Prince ,  d'autant  plus  qu'il  n'avoit  pas  fouhaité  qu  elle  fût 

communiquée  aux  Communes. 
RequétedcLoQ-      Le  même  jout  que  les  Seigneurs  reçurent  cette  Lettre, le  Confeîl 
^*"*  Commun  de  Londres  préfenta  aux  Communes  une  Requête  par -la- 

quelle il  demandoit  :  i*  L  Que  le  Roi  fût  mis  en  liberté.  H.  Qu*on 
f9  l'invitât  à  un  Traité  perfonnel.  III.  Qae  tous  aôes  d'boftilité,  par 
"  »»  Terre  &  par  Mer  ,  ceflaffent ,  par  les  ordres  communs  du  Roi  & 
>^  du  Parlement.  IV.  Que  le  Gouvernement  de  l'Eglife  fût  établi  fe- 
»>  Ion  le  Covenant.  V.  Qu'on  prît  foin  de  réduire  l'Irlande.  VI.  Qu'on 
9>  foulageât  le  Peuple  ,  en  licenciant  les  Armées.  Que  la  liberté  des 
f>  Sujets  fût  rétablie  ,  &  qu'on  aflurât  les  Loix  du  Païs.  VII.  Qu'il  fût 
19  ordonné  à  tous  les  Membres  du  Parlement ,  de  fe  rendre  à  leur  de- 
*»  voir ,  chacun  dans  fa  Chambre.  VIII.  Que  l'Ordonnance  SelfAenjing^ 
»»  fût  ponftuellement  obfervée.  I  X.  Qu'on  cherchât  les  moyens  de 
f>  relâcher  les  Vaiflèaux  pris  par  le  Prince  ,  &  qu'on   prît  foin  du 
\%  Commerce  >i. 
Autre  des  offi-     Les  Officicrs  reformez  préfenterent  le  même  jour  une  Requête  à  peu 
dect  cefoimcx.    près  femblablc ,  demandant  de  plus,  qu'on  payât  à  tous  les  Officiers 
làns  exception  ^At%  arrérages  qui  leur  étoient  dûs. 
Réponfe  â  la      La  Chambre  des  Commuues  répondit  au  Confeil  de  Londres ,  que 
^**^**  fon  intention  étoit  de  traiter  avec  le  Roi;  qu'elle  en  avoit  déjà  informé 

S.  M. ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  Heu  de  douter  que  le  Roi  ne  fût  dans 
la  même  difpofition.  Enfuite  elle  fit  communiquer  à  ce  Confeil ,  les 
Votes  qui  avoient  pa0e  dans  la  Chambre  fur  ce  lujet. 
Lei  ma^pen.      Tout  ceci  fe  paffoit  avant  la  défaite  de  l'Armée  d*Ecoflè.   Mais 
^*à  feTcmu».  après  qu'on  eut  reçu  la  nouvelle  de  ce  grand  événement ,  &  de  la  prife 
de  Colchefter ,  les  Indépendans  de  Londres  &  des  environs,  qui«'é« 
toient  tenus  en  repos  depuis  l'éloignement  de  l'Armée  ,  &  avant 
Reqtiécedeixn-  quUl  y  eût  rien  de  décide,  commencèrent  à  lever  la  tète.  Le  11  de 
'^^^^"sc^êmbre.  Septembre,  deux  jours  avant  le  départ  des  Commiffaires  pour  l'Ide 
piJ*è^*"*  *     de  Wight ,  ils  préfenterent  au  Parlement ,  une  Requête  fignée  de 
.p.«»57.  pl^{;e^r5  milliers  de  perfonnes,  dans  laquelle  ilsfe  plaignoient  ouver- 
tement de  la  conduite  des  Communes ,  difant  ««  que  c'étoit  un  effet  de 
M  la  corruption  de  la  plupart  de  leurs  Membres  >i.  Ils  difoient  encore , 
*>  qu*ils  avoient  aflSfte  le  Parlement  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  bour- 
w  les ,  &  qu'après  le  fuccès  que  Dieu  avoit  accordé  à  fes  armes ,  ils  s'é- 
>»  toient  attendus  à  tout  autre  chofe  qu'à  un  Traité  avec  le  Roi.  Qu'ils 
M  avoient  e^eré  ,  L  Que  le  Parlement  auroit  maintenu  le  pouvoir 

luprême 
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i>  ftipréme  du  Peuple,  contre  toutes  les  prétentions  des  voix  négati-  c  «  a  «  t^  ■  •  t. 
M  ?es  du  Roi  ou  des  Seigneurs.  1 1.  Qu'il  auroit  fait  des  Loix  '^^** 
f f  pour  faire  en  forte  que  ceux  qui  repréfentoient  le  Peuple  dans 
vie  Parlemeat,  (ufTent  élus  annuellement,  fans  qu'il  fût  néceflàire 
tf  d'envoyer  des  Sommations  aux  Villes  &  aux  Provinces.  III.  Qu'il 
yy  auroit  ordonné  que  les  Parlemens  ne  dureroient  aue  quarante  ou 
it  cinquante  jours  tout  au  plus ,  &  qu'on  auroit  fixé  U0  terme  pour 
'M  la  durée  de  celui-ci.  IV.  Qu'il  auroit  mis  ia  Religion  à  couvert  de 
9i  tout  pouvoir  comftdfif  ou  reJiriSlif.  V.  Qu'il  auroit  ordonné  que 
f>  perfonne  ne  pourroit  être  contraint  de  fervir  à  la  Guerre.  VI.  Qu'il 
i>  auroit  également  aflujettîau  pouvoir  des  Loix ,  les  Rois,  les  ReU 
;tt  nés ,  les  Ducs ,  les  Comtes ,  tous  les  Seigneurs ,  auffi  bien  que  toutes 
»  autres  perfonnes.  VIL  Qu'il  auroit  exempté  tous  ceux  qui  font  de 
jf  rOrdre  des  Communes,  de  la  juridiâion  des  Seigneurs,  &  ordonné 
f  I  que  tous  les  Jugemens  criminels  fe  feroient  par  douze  Jurez, ,  &  * 

91  qu'aucun  accufé  ne  pourroit  être  convaincu  que  par  le  témoignage 
«>  de  deux  ou  de  plufieurs  témoins  fans  reproche.  VIIL  Que  perfonne 
>t  ne  pourroit  être  examiné  contre  foi«meme ,  ni  puni  pour  des  cfao- 
t>  fes  fur  lefquelles  il  n'y  a  point  de  Loi.  IX.  Qu'il  auroit  pris  foin 
>i  d'abréger  la  durée  des  Procès ,  d'en  diminuer  les  frais ,  &  de  les 
>»  fixer.  X.  Qu'il  auroit  délivré  les  Marchandifes  &  les  Denrées ,  de 
9f  toutes  fortes  de  Monopoles.  XI.  Qu'il  auroit  fait  ôter  les  Clôtu- 
9Vres  des  Terres  marecageufes,  &  qu*on  ne  les  auroit  confervées  que 
9»  pour  le  bénéfice  des  pauvres.  XII.  Qu^on  auroit  aboli  VAccife ,  & 
it  toutes  fortes  de  Taxes ,  excepté  les  Subfides.  XIII.  Qu'il  auroit  fait 
>f  élargir  tant  de  milliers  de  gens  qui  foufifroient  un  emprifonnement 
f»  perpétuel,  pourft'avoir  pas  de(|Uoi  paver  leurs  dettes.  XIV.  Que 
%%  dans  un  Pais  qui ,  par  la  bénédiâion  de  Dieu ,  étoit  fi  abondant, 
f >  on  auroit  trouvé  quelque  moyen  pour  faire  en  forte  qu'il  n'y  eût 
f>  point  de  Mendians.  XV.  Qu'on  auroit  proportionné  les  piftiitions 
il  aux  fautes ,  afin  que  les  biens  &  les  vies  des  Sujets  ne  fuflènt  pas 
>i  en  danger ,  pour  de  légères  ofiènfes.  XVI.  Que  le  Parlement  au» 
»i  roit  foulage  le  Peuple  du  fardeau  des  Dixmes,  &  pourvu  avec  plus 
»9  de  proportion  à  l'entretien  des  Miniftres.  XVIL  ^u'il  auroit  fait 
•»  un  tonds  des  biens  confifquez  ,  pour  en  payer  ceux  qui  avoienc 
j»  contribué  volontairement  au-delà  de  leurs  facultez  ,  avant  ceux 
>9  qui  n'avoient  donné  que  de  leur  fuperflu.  XVIII.  Qu'il  auroit  pris 
••  de  bonnes  mefures  pour  enipêcher  que  les  Parlemens  mêmes  ne 
fi  puflènt  abolir  la  propriété  des  biens  ,  ou  les  égalifer  ,  ou  rendre 
S9  tous  les  biens  communs.  XIX.  Qu'il  auroit  déclaré  &  expliqué  ,  en 
»  quoi  confiftoit  le  devoir  du  Roi ,  &  en  quoi  il  ne  confiftoit  pas,  & 
>i  hxé  le  revenu  du  Roi  d'une  telle  manière  ,  au'il  ne  pût  plus  aug- 
99  menter  ni  diminue^  afin  qu*il  n*y  eût  plus  de  difputes  fur  ce  fujer, 
•9  XX.  Qu^il  auroit  riftifié  la  manière  d'élire  les  Omciers  de  la  ViUc 
TomIX,  Xxxx 
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»i  de  lioncfres ,  &  de  chacune  des  Compagnies  qui  y  font  établies ,  & 
^^^^  >i  rétabli  la  Communauté  de  cette  Ville  dans  fes  droits  qu'oa  lui  ret©-' 
»  noit  injuftement ,  au  préjudice  de  fes  habitans ,  de  la  Liberté  >  dvk 
w  Commerce,  &  des  Manutafturcs  du  Royaume.  XXI.  Qu'il  auroit 
»  amplement  dédommagé  tous  ceux  qui  aroient  fouffert ,  ou  qui 
•  t  fi  avoient  été  opprimez  par  la  Chambre  Etoilée  ,   par  la  Haute 

»  Commifficffi ,  par  le  Confeil ,  ou  par  les  Monopoles ,  aux  dépens 
yy  des  auteurs  de  ces  oppreflîons ,  fans  qu'on  fût  obligé  d'employer  de 
>9  longues  follicitations.  XXII.  Qu'il  auroit  fupprimé  tous  les  Com- 
9i  mitez  des  Provinces  »  &  réduit  toutes  les  affaires  à  la  véritable  mé- 
II  thode  des  Jugemens  ordinaires.  XXIII.  Qu'il  n'auroit  pas  fuivi 
«  l'exemple  de  quelques-uns  des  Parlement  précedens  ,  tiranniques^ 
99  &  fuperftitieux ,  en  ordonnant  ,  j5ar  des  Loix  ou  par  des  Ordon- 
.  >>  nances»  des  punitions  pour  des  chofes  qui  (ont  au-deiTus  delà  por-- 

>»tée  des  hommes,  aufquelles  on  donne  les  noms  d'Héréfie»  ou  de 
»  Blafphême.  XXIV.  Qu'il  auroit  déclaré  quel  eft  le  droit  des  Seip 
»  gneurs ,  &  donné  quelque  certitude  à  leur  condition  »  fans  déroger 
M  au  droit  des  autres  Sujets  »  afin  de  terminer  une  fois  pour  toutes  , 
»  les  differens  qui  arrivent  fi  fouvent  fur  ce  fujet.  XXV.  Qu'il  auroic 
»>  fait  une  juftice  exemplaire  des  auteurs  &  des  promoteurs  de  laGuerre.. 
»*  XXVL  Qu'il  auroit  pourvu  au  payement  confiant  &  régulier  de  l'Ar- 
»>  mée^  &  donné  des  ordres  aux  Juges  »  d'empêcher  que  les  Officiers- 
»  ou  Soldats  ne  fuflent  pourfuivis  pour  ce  quis'eft  fait  durant  la  Guerre.. 
99  XXVII.  Qu'il  auroit  férieufement  confideré  combien  de  fang  inno- 
M  cent  avoit  été  répandu^  les  oppreffionsque  tant  de  peuple  innocent 
»  avoit  fouffertes,  par  des  ordres  exprès  du  Roi,  &  ii  la  juftice  de 
»  Dieu  pouvoit  être  appaifée  par  un  Ade  d'oubli  »>. 

Quoique  ceux  qui  préfehterent  cette  Requête  ne  priiïent  pas  le  non* 

d'Indépendans ,  les  principes  de  ce  Parti  y  étoient  trop  clairement 

marquez,  pour' qu'on  pût  clouter  de  quelle  part  elle  venoit. 

AnttedctMai-      Le  mêmejour,  les  Maîtres  de  Navire,  qui  font  une  Société  dans- 

***  *»•  «*'*»•     Londres ,  prefenterent  une  femblable  Requête ,  poia:  fe  plaindre  de  lai 

tirannie  du  Parlement. 


Ce» 


Reyiéte»  Le  Parlemeut^e  jugea'  pas  à  propos  de  répondre  à  ces  Requêtes  (  i^^ 
îiîJïïl!^"  ^*^  quoique ,  deux  jours  après ,  les  premiers  en  préfentaffent  une  autre 
pour  demander  une  Réponlè.  La  conjondure  ne  permettoit  pas  d'irri- 
ter les  Indcpendans^  par  une  Réponfe  telle  gue  cette  Requête  méritoit». 
Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  du  Traité  qui  fe  négocioit  à  Ne^fr-» 
port ,  il  eft  abfotument  néceffaire  de  rapponer  ici  ce  qui  (e  pafToir 
dans  le  Nord  d'Angleterre ,  &  en  Ecoffe. 

(  1}  Le  Par/emenc  répondit  à  la  Reqnêce  ics  IrMpeitdMt^  &u  fojet  de  certe  agaîrc^ 
u  Qae  la  Chambre  les  remesdoic  de  leurs  peiacs ,  &  de  leur  attention,  pour  le 
«bien  du  RoTaumc;  &  qu'elle  d^Uberecoïc  au-plutt  fur  Icur^  demande»  >»w 
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Monroe  >  qui  amenoit  d'EcoiTe  trois  ou  quatre-mille  hommes  au  CHAiLtti. 
Duc  d'Hamilton»  étoit  déjà  entré  bien  avant  en  Angleterre  «  lorfque  cromwtfiaiar. 
TArmée  d'EcolTe  fut  battue  &  diffipée.  Après  cette  vidoire ,  Crom^  «»»«  cootie  Mon. 
^ell ,  fans  s'amufer  à  pourfuivre  le  refte  de  cette  Armée  qui  tfétoit  '**L/Aw#r#A, 
plus  en  état  de  faire  du  mal ,  laifla  Lambert  avec  quelques  Troupes  ^/«^f'^'*^^ 
pour  achever  de  la  détruire ,  &  fe  mit  incontiaent  en  marche ,  pour  * 

aller  à  la  rencontre  de  Monroe«  Les  Anglois  qm  s'étaient  retirez  au- 
près de  ce  Général  Ecodfois,  firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  perfua- 
<ler  de  livrer  Bataille  à  Crom\7ell:  mais  il  ne  leux  fut  pas  poflible 
4'obtenir  cela  de  lui.  Il  aima  mieux  fe  retircv  vers  le  Nord»  &  il  fe 
tint  toujours  à  une  fi  grande  diftance ,  qu'il  ne  put  jamais  être  atteint. 
Crom\7ell  ne  laifla  pas  de  continuer  fa  marche  ;  &  comme  il  apprit 
que  Lambert  avoit  achevé  de  détriRre  r4nnée  d'Ecoffe  »  il  lui  envoya  , 

ordre  de  marcher  du  côté  de  Carlifle ,  on  Mu%rave  fe  tenoit  encorb 
avec  quelques  Troupes ,  &  de  le  venir  joindre ,  pour  entrer  enfemble 
«n  Ecoûè^  après  qu'il  auroit  nettoyé  ces  quartiers-là.  Lorfque  Crom- 
vell  fut  arrivé  proche  de  BarvicK,  il  écrivit  au  Commité  du  Parle- 
ment d'Ecoffe,  pour  le  requérir  de  rappeller  Monroe  >  &  de  rendre 
BarwicK  &  Carlifle ,  fans  quoi ,  il  devoit  s'attendre  à  la  Guerre.  Peu 
de  jours  après ,  il  continua  fa  marche  vers  l'Ecofle ,  après  avoir  laiffé 
derrière  quelques  Régimens  pour  bloquer  Barvkx. 

La  défaite  du  Duc  d'Hamikon ,  &  les  menaces  de  Cromvell,  firent  ^^^***J)f *"*'^ 

3ue  les  affaires  d'Ecoffe  changèrent  entièrement  de  face.  Le  Marquis  *" 
Argyle ,  qui  n'avoit  pu  empêcher  la  levée  d'une  Armée  »  &  qui 
s'étoit  vu  obligé  de  plier  fous  le  Parti  oppofS ,  reprit  le  deffus  en  cette 
occaGon ,  &  fut  appuyé  de  tous  ceux  qui  s'étoient  oppofez  à  la  Guerre^ 
Le  Commité  du  Parlement  perdoit  de  jour  en  jour  fon  autorité  >  & 
fl'étoit  plus  foutenu  que  par  Monroe ,  qui  s'étoit  enfin  retiré  en  Ecoffe. 
Ainfi ,  le  Marquis  d'Argyle  étant  affuré  des  fuffrages  de  la  plus  grande  ^f *  ^,eî!î**diî'' 
partie  du  Peuple ,  leva  trois  ou  quatre-mille  hommes  pour  s'oppofer  Troupe»  comte 
a  Monroe,  à  qui  le  Comte  de  LanaricK  s'étoit  joint  avec  quelques  ^*''"'^* 
Troupes  qu'il  avoit  levées  à  la  hâte.  Ils  s'étoient  iaifis  du  ^ont  de.  , 

Sterling ,  &  par  là  ils  empéchoient  le  Marquis  d'Afgyle  de  faire  aucun 
progrès,  quand  même  il  auroit  eu  de  plus  grandes  Forces.  Mais  Crom-  ^^Jl^^^l^^'' 
"vell  rompit  toutes  leurs  mefures ,  en  ne  s'arrêtant  point  à  Baruriçk., 
&  en  marchant  droit  à  Edimbourg.  Parlât  il  obligea  le  Commité     Le  commité  du 
du  Parlement  à  s'enfuir  de  cette  Ville,  &  àfe  di(pex(cr ,  de  peur  de  fJitT'"* 
fe  voir  enfermé  entre  l'Armée  Angloife ,  Se  celle  du  Marquis  d'Argyle.     Accoid  encre  le 
Alors  le  Comte  de  LanaricK  &  Monroe,  qui  fetrottvoient  hors  d'état  *°MoLi!^'*^** 
de  continuer  la  Guerre,  confentirent  à  un  accommodement,  dont  ylj''yj^"^'^ 
voici  les  conditions.  ««  L  Que  toutes  les  Armées  feroient  congédiées.    *  *     **'"  ^' 
f>  IL  Qu'un  Parlement  feroit  convoqué  pour  1^  10.  de  Janvier.  IIL 
9>  Que  les  affaires  de  Religion  feroient  décidées  par  TAffemblée  Gé- 
V  nérale ,  &  les  civiles,  par  le  Parlement.  IV.  Qu'on  éliroit  un  nott* 

X  X  X  X  i  j 
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€•  i  m  L 1  f  1.  «I  veau  Commité  des  Etats,  qui  ne  feroic  compoTé  que  de  ceux  qui 
'  ^^^'        V  avoient  protefté  contre  la  dernière  Guerre»  fans  que  ceux  qui  avoient 
9>  eu  part  a  la  levée  de  l'Armée,  y  puflènt  être  admis.  V.  Que  nerfonne 
9f  ne  pourroit  être  pourfuivi  en  Juftice,  pour  avoir  eu  part  a  la  der«* 
»  niere  Guerre,  à  condition  oue  ceux  qui  étoient  dans  ce  cas,  dccla- 
f>reroient  devant  le  Chancelier,  ou  le  Préfident  du  Commicé  des 
n  Etats ,  qu'ils  approuvoient  cet  accommodement ,  &  qu'ils  le  Cgne« 
9t  roient.  VI.  Que  tous  les  prifonniers  faits  depuis  le  2.  jour  du  mois 
91  d'Août ,  feroient  relâchez  ». 
^«>mweu^      Les  affaires  ayant  ainfi  changez  de  face ,  &  le  Parti  du  Roi  étant  dit 
î^Mrg."''       '  (ipé ,  Crom^ell  fe  rendit  à  Edimbourg ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs.  Il  obtint  la  reftitution  de  Bar^vicK  &  de  earlifle,  &  après 
avoir  pris  avec  le  Marquis  d'^rgyR  les  mefures  qu'ils  jugèrent  conve* 
ïï»'«n«««»rne  nablcs,  il  s'en  retourna  triomphant  en  Angleterre.  Il  laifla  néanmoins 
ul^Te  Lambert  en  Lambert  en  EcofTe  avec  trois  ou  quatre  Régimens ,  à  la  prière  des  Ecof- 
^^^'  fois ,  qui  crurent  en  avoir  befoin  pour  tenir  en  bride  ceux  qui  pour- 

roient  avoir  envie  de  remuer. 
Conférences        Pendant  que  Cromtrell  étoit  à  lapourfuitedeMonrœ  en  Ecoflè; 
Kcwplit!'*^  *  ^  tro"  )<>«"  avant  que  le  Général  Fairfax  arrivât  à  St.  Alban ,  les 
jj«^^*«*  '     Conférences  pour  la  Paix  commencèrent  à  Ne  vport  (1).  Quoique  les 
4^fkh.  '^'^^^^'  deux  Chambres  fc  fuflènt  défiftées  de  la  condition  que  le  Roî  ligne^ 
roit  les  trois  Bilk  avant  que  de  traiter ,  elles  ne  s'étoient  pas  défiitées 
onpréfemeia  de  la  chofe  même.  Dès  le  premier  jour,  les  Commiflaires préfente- 
eiuovbiik.  ^^^^  ^^  £^^.  j^^  modèles  des  trois  Bills  dont  il  a  été  parlé.  Par  le  pre- 
mier ,  le  Gouvernement  Pre(byterien  étoit  établi  pour  toujours  dans 
l'Eglife  d'Angleterre,  FEpiicopat  aboli  avec  toute  la  Hiérarchie,  &  la 
vente  des  Terres  des  Evêques  ordonnée.   Par  le  fécond ,  le  Roi  lai(^ 
Ibit  aux  deux  Chambres ,  pendant  l'elpace  de  trente  ans ,  l'adminiftra^ 
tion  de  la  Milice.  Par  le  troifîeme,  toutes  les  Proclamations  &  Décla* 
rations  du  Roi  contre  les  deux  Chambres  ,ou  leurs  Adherans ,  étoienr 
DiOpote  iUr  u  revoquées.  Le  dernier  de  ces  Bills  coromençoit  par  cette  claufe  :  Comme 
Mfrce^a'uo  de  ^^  dmydphsmhris  duParUmentont  é$é  contréUmts  dt  f  rendre  les  drmespottr 
k$ir  léguime  définfe  &c.  Le  Roi  ne  fit  aucune  difficulté  de  confentiram 
Bill,  quant  à  (a  fubftance  :  mais  il  voulut  qu'on  ôtât  cette  Préface,  qui 
le  chargeoit  indireâement  d'avoir  excité  la  Guerre  contre  fon  Par* 
Icment  ;  à  quoi  les  Commiifaires  ne  «voulurent  jamais  confentir ,  parce 

2 u'ils  étoient  liez  par  leurs  Inftruâions,de  ne  fe  départir  point  d'ui^ 
tvl  iota  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  trgis  BiUs.  Cette  difpute  dura 
acivift  dififtc.  ièpt  jours ,  &  cent  fut  que  le  2  5,  de  Septembre  que  le  Roi  confèntic 

<»)  Les  ConMnifidrei  étoi>nt  cinq  Seigneurs  :  favoir^  les  Comtes  de  P^w^'tf^r^ 
Sdhhury  »  MiddUfftx ,  Nmbttm^erland ,  &  le  Lord  Say  ;  avec  dix  Députez  de  la 
Chambre  Baflc ,  (avoir,  HolUs ,  JfeemnMn,  Pinrepifint ,  le  Chevalier  Hitnri  Vané 
le  jeune,  k  ChevaUer  ILnUttU  Gfimft$n9 ,  Brwwn ,  Cnvi ,  k  Greflier ,  Çijm  le* 
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enfin  à  paffer  le  Bill  avec  la  Préface»  Mais  ce  ne  fut  qu'à  condition ,  que  c  »  a  1 1  n  1. 
rien  de  ce  dont  on  conviendtoit  pendant  la  Négociation ,  ne  feroit        '^*  * 
regardé  Comme  conclu  &  approuvé ,  qu'après  qu'on  feroit  convenu  de 
tous  les  Articles  ,  &  que  le  Traité  (eroitfigne*  Cet  Article  étant  ain(i 
expédié  1  on  pa0â  aux  autres  »  fur  tefquels  il  y  eut  de  grands  débats  »  8ù, 
particulièrement  9  par  rapport  à  la  Religion.  Comme  le  Roi  voyoit  qu^  ' 
les  CommifTaires  ne  vouloient  »ou  ne pouvoient  rien  céder,  il  efpera 
d'abréger  la  Négociation , en  faifant  (a](pir  aux  deux  Chambres,  jufr. 
qu'où  il  pouvoir  pouflèr  fa  condefcendance  à  l'égard  des  Articles  les 

Î)lus  importans«  Il  leur  envoya  donc  un  Meflàge  pour  leur  expliquer  McOag^dunal 
es  intentions,  &  pour  leur  faire  les  ofifres  fuivantes.  *«  I.  Sur  la  Reli-,  ÎJi*  fe.Sftii' 
)>  gion.  Qu'il  vouloir  bien  çonfentir,  que  l'AlTemblée  Èccléfkftique» 
»  leante  à  Weftminfter ,  &  le  Direftoire  pour  le  Service  divin,  fuflent 
»  établis  pour  trois  ans ,  par  Aâe  de  Parlement  ;  à  condition ,  que 
»  lui-même  &  ceux  qui  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que  lui ,  ne. 
»  fuflent  pas  obligez  de  s'y  conformer.  Qu'on  fît  une  confultation  avec 
91  TAflemblée  Eccléfiaftique ,  à  laquelle  il  ajouteroit  vingt  Théolo'  • 
»>  giens ,  par  le  moyen  de  laquelle  s  le  Roi  &  les  deux  Chambres  puf- 
9i  lent  fixer  &  déterminer  une  forme  de  Service  public  &  le  Couver- 
»  nement  de  l'Eglife ,  après  que  les  trois  ans  feroient  écoulez ,  &  règleif 
»  la  Religion  ,  en  ayant  égard  auxconfciences  fcrupuleufes.  IL  Tou-» 
Il  chant  les  Terres  &  les  Revenus  desEvéques.  Qu'il  vouloit  bien  con^ 
M  fentir ,  que ,  par  Aâe  de  Parlement ,  on  les  adjugeât  aux  acquéreurs  | 
)>  ou  pour  leurs  vies,  ou  pour  un  certain  nombre  d'années  qui  n'ex-, 
9)  cédât  pas  P9«  ans ,  pour  la  fatisfaâion  des  acquéreurs  ou  de  ceux  à 
9>  qui  elles  étoient  eogagées.  Ou  bien,  il  ofiroit  de  les  fatisfaire d'anâ 
9>  autre  manière ,  à  condition  que  la  propriété  defdites  Terres  demeu<« 
»9  reroir  toujours  à  l'Eglife,  &  que  ce  qui  en  feroit  refervé  ferviroit  à 
>t  l'entretien  du  Clergé.  III.  Qu'il  confentiroit  à  des  Aâes  pour  fairo 
9»  mieux  obferver  le  jour  du  Dimanche;  pour  fupprimer  les  Innova* 
91  tions  dans  les  Egliles  &  Chapelles  ,  par  rapport  au  Service  divin  i 
»  pour  encourager  la  Prédication  de  la  Parole  de  Dieu  dans  tout  le 
9>  Royaume  ;  contre  la  pluralité  des  Bénéfices,  &  contre  la  Non^réfi-» 
9)  dence  ;  pour  régler  &  reformer  les  deuxÙniveriitez ,  &  les  Ecoles  de 
9>  Weftminftcr^  de  WimhefUr ,  &  àiEaxon  ;pour  découvrir  les  Papiftes^ 
99  &  pour  faciliter  la  conviâion  des  Papiftes  Recuûins  ;  pour  l'Educa- 
9>  tion  des  Enfans  des  Papiftes  par  des  Proteftans }  pour  la  levée  des 
9>  Amendes  &  Confifcations ,  qui  feroient  ordonnées  contre  les  Papif* 
99  tes  ;  pour  prévenir  leurs (êcretes  pratiques;  pour  aflurer  l'exécutioft 
»  des  Loix  ;  &  pour  empêcher  efficacement  lesMeflès.  IV«  Que  pouf 
99  ce  qui  regardoit  X^Cwtnêm^  iln'étoitpas  encore  convaincu  qu'il 
99  pût  le  figner ,  ni  le  jurer,  ni  l'impofer  à  la  confcience  d'autrui.  Qu'il 
19  ne  croyoit  pas  même  qu'il  fût  à  propos  dans  cette  conjonâure# 
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'  ■  A  «  i  f  f  I.  ,,  d'infifter  fur  ce  point  (i),  V.  Quant  à  la  Milice ,  qu'il  roulbit  bien- 
'*'*'•        )i  confentir  qu'elle  fût  mifc  à  la  difpoGtion  du  Parlement  pour  dix 
)»  ans,  VL  ATégardde  l'Irlande»  qu'après  avoir  conféré  fur  ce  fujet 
»  avec  les  deux  Chambres  »  il  leur  ytiflèroit  la  déterniinaifon  de  cette 
9)  aflfkire.  VU.  Touchant  les  dettes  publiques»  qu'il  vouloir  bien  con- 
ff  fèntir  à  un  Aâe  pour  lever  de  l'Argent  par  des  Taxes  équitables ,  pour 
9i  les  acquitter  ♦!.  VIII.  Le  Roi  propofoit  en  dernier  lieu  «  qu'on  lui 
99  donnât  incontinent  la  liberié  de  fe  rendre  à  VèAmtnfter ,  &  qu'on 
9>  le  rétablit  dans  un  état  de  liberté  &  defuretié,  ce  qu'il  ne  voudroic 
9)  pas  lui-mcme  refufer  à  autun  de  fes  Sujets  ^  &  dans  la  jouïffance  de 
99  les  revenus.  Qu'on  paflÊt  un  Àfte  d'Amniftie  qui  s'étendît  à  toutes 
99  fortes  de  perfonnes ,  9t  à  toutes  fortes  d'offenfes  relatives  aux  der- 
»•  niers  Troubles  ». 
Il  finiffoît  en  difant ,  «<  que  ficelaétoit  accordépar  les  deux  Cham- 
*   99  bres  ,  il  étoit  prêt  à  rendre  ces  concevons  obligatoires ,  en  leur 
99  donnant  force  de  Loi ,  par  fon  confentement  Royal  tn 
^obfcrvatîon  fut      Si  Ton  confidere  ces  offres  fur  la  Religion  ,  par  rapport  aux  fenti- 
"*  "'^"'  mens  particuliers  du  Roi ,  on  peut  dire,  qu'il  (e  rètâchoit beaucoup , 

&  peut-être  même ,  plus  que  fà  confcience  ne  le  lui  permettoit ,  puiP 
qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  âvoit  point  de  véritable  Religion  fans 
Evêques.  Mais  (î  on  confidere  ces  mêmes  offres  par  rapport  aux  Pref- 
byteriens  &  aux  Indépendans  dont  le  Parlement  étoit  compofé ,  on 

i'occafioa 


eet  offres. 


A^ttt  Remtr.      Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  fur  ce  ftijet ,  une  autre  Remarque. 

^"*'  Ccîft  que  le  Roi  tâcnoit  adroitement  de  faire  en  forte  qu'on  traitât  fur 

fes  propres  Propofitions ,  ce  que  le  Parlement  avoit  toujours  refufé , 
tant  il  craignoit  les  ambiguîtez  &  les  reftriârions  ordinaires  dans  les 
Ecrits  du  Roi ,  &  dont  on  voit  même  ici  un  nouvel  exemple  dans  le 
premier  Article  qui  regardoit  la  Religion.  Mais  il  ne  put  pas  mieux 
lei  oftet  font  réuffir  Cette  fois ,  que  les  précédentes.  Le  Parlement,  fans  faire  atten- 

ccjectéet.  ^.^^  s^  ç^^  offres ,  donua  ordre  aux  Commiflaires  d'agir  uniquement 

félon  leurs  Inftruâions. 
RaifontduRoi      jur  côIa  le  Roi  délivra  aux  Cornitiiffàrrèis  un  Mémoire  contenant 

rÊpifcoTtS?''"  les  raifons  qui  Tempêchoicfnt  de  confentir  à  l'abolition  de  l'Epifco- 
pat.  11  difoit  c*  qu'il  étoit  convaincu  que  l'Epifcopat  étoit  d'inftitu* 
99  tion  Apôftolique  :  que ,  quant  à  la  vente  des  Terres  de  l'Eglife  , 
9)  c'étoit  un  véritable  Sacrilège  ;  outre  '^u'à  fon  Couronnement  »  il 
99  avoit  juré  qu'il  maintiendroit  les  droits  du  Clergé  «n  Toutes  ces 
raifons  /  &  toutes  les  autres  qu'il  auroît  pu  encore  ajouter  «  étoienc 

(  1  )  Cétoie  pour  rie  pas  irriter  les  Indépèndâhs ,  qui  ne  vûoloient  en  aocahe 
manière  s'aflujettir  au  Covcnanc.  Rap.  Th. 
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fort  ÎDutUes  par  k'a^pprt  aux  CommiflairÊs  ,  qui  n'ajvoicnt  ."ps^t  pou--  c  k-h»  c  1  »  %>■ 

voir  de  fe  relâcher  &ur  aucun  point.  Tout  jcq  <\u'iU  pouvoient  faire  »        *^*** 

étoit  de  les  envoyer  au  Parlement ,  &  d'eau  attendre  les  ordres.  Maïs 

en  même  tems  »  cjsU  retardoit  la  concluAon  du  Traite ,  &  faifoit 

perdre  un  tems  dont  là  Red  Se  le  Padement  attrcûent  dû'égflamem 

profiter  (O-  <« 

.    Quelques  jours  après^le  Roi  vouflaot  Ae.  «concilier  la  bienv^eillance  >  »*f^c,"î?2 

des  deux  Chambres,  &  quelque  condefcendanceiur  TEpifcopat,  qui  MiUd*r* 

^toit  le  point  capital»  &  pour  ainii  dire  lefeul  qui  empêchât  la  côn^ 

dufion  du  Traire»  déclara  aux  CommifTaiFes»  «  qu'il conientoîc, que 

9)  la  Milice  fût  mife  entre  les  mains  pies  deux  Chambres  pour  vioj^t* 

t>  ans  n.  11  ajouta  i(  qu'il  ne  pouvott  abfolument  consentir  à  fàbcrt  ition     ir  re  tient  feim 

f  1  rEpifcopat ,  liofit  la  fubûance  confiflxMt  da«6  f  Or^Iirtation  A I v Juri-  ^'  ^'*?^^i'^ 

9>diâion»  telles  qu'elles  ayoienr^  esBcicéeipiar  lec^.  Apotrés  eu^ 

t>  mêmes  »  ou  dans  les  premiers  t^ms ,  par  d'autre^  qui  agiflbiéclc  par    '     ^ 

ti  une  autorité  dàriyéedes  Apôtre»»  &  qui  écoiem  ai^deffus  de^Pre^ 

7>  très  &  des  Diacres.  Que  pour  faire  voir  combien  il  a^oit  à  Cdeur  dt     11  ^c  de  «f^ 

n  contenter  les  deux  Chambrjès,  il  vouloit  bien  conièntir  »  que  ^  pour  '•""  •^'^ 

f9  régler  là  Hiérarchie^  le  Gouveirnement  deil£giife»  YEmcofilt  (ûi 

jy  réduit  à  fon  ufage  pitmitif,  ^ji^^  ^^  ^^^  continué  oaWs  fEgllfe 

f»  d'Angleterre*  (^eii  les  deux<jhambiiest«opvoi«i^%pfo^ 

P  minuer  retendue  des  Diocefes ,  & ^*en  augmenter  le  nombre,  il  y      .«.  .  ' 

fi  donneroît  Ton  confentement» 

»  Que  »  quand  à  l'objeâion  qu^in  lui  faifoic  »  qu'il  nWoit  pas  coif^ 
w>  fenti  à  la  ventedes  Terres  des  Evêques»  ii  écott  vnai qu'il  n'avoit  pa» 
99  voulu  qu'dles  fuifeiit  aliénées  ^nnais  auUl  «IfpenMCi^ùii  fi^s-oâpes  (itr 
M  ce  fu}et  aurorieot  contenté  les  dtuxClMnbi:e8;''i>  '^^'  i''-(  \,  ^ 

.    »  Que  »  pour  ce  qui  reeardoit  l'Aficmbiee  j^lé(î^que'i  if  cotife» 
t)  toit  à  cequerlesdeuxÇhambres4iisfiroieAt^'       V.  c 

s»  Qu'il  confirmeront  Tuiàge  du  dir^ffbolredahs  toutes  les  Egliles  8i^ 
t>  Chapelles  »  félon  le  défir  des  daux  Chambres ,  contenu  dans  leur 
»>  première  Propofrtion, 

i>  Qu'il  confentiioit  à  la  r<evooaiidn  de  tods  iM  St«tût>s?èn  ce  qui  re-^ 
f«  gardoit  feulement  le  Livre  del(Priei>és  Cofâlkiunés  »  &'à  ifâterdire 
»  l'ufage  de  ces  Prières ,  pourvu  qu'il  kiv^  li(»re  déle  tontinUer  dans* 
»i  fa  Chapelle ,  oour  InUattême  de  pour  (a  Maifen. 

>»  Qu'il  conientoit  que  cette  conceffion  fût  établie  par  Aâe  de  Par-  . 
^  lertfcnt,  pour  trois  ans ,  à  condition  que,  dans  cet  intervalle ,  il  fe  fe-- 
m  roit  uneConfultation  de  Théologiens^ de  la  maniera  contenue  dans^ 
•»  Gt  Réponfe  précedenter 

:  iÇPlfrfjf  4,  quoiqu'il  fàtfoUi-^ 
achiffaires ,  gens  de  diAinûion  ,• 
pricrcni  à  gmour  /  &  la  larme  i  l»œil  :  fuNtoXit  par  rapport  à  la  Proa> 
toion  qui regardoii lafceH^bn^  ^AM. p.  j^^.  Ïin»* 


(  I  )  C'eft  tout  ce  qu'on  pot  obtenir  du  Roi,  dît  ff^hidi 
cité  avec  beaucoup  d*in fiance  par  plufièurs  des  Commiffair 
qui  ren  prièrent  a  gmour  /  &  la  larme  â  l»œil  :  fuNtoXit  i 
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fi  Que  »  par  rapport  aux  Articles  de  Religion ,  il  n'a^roit  pas  eu  afl(êx 
'^^*'  f  I  de  tems ,  depuis  qu'ils  lui  ayoient  été  délivrez ,  pour  les  examiner  avec 
9f  l'exaâitude  requue ,  avant  que  de  fe  lier  (bi-méme ,  ou  de  lier  les  con*- 
»>fcience$  des  autres,  fur  des  matières  de  foi  &  de  Doârine.  Ceft 
99  pourquoi  il  fouhaitoit  que  cette  partie  de  la  Propofîtionfât  renvoyée 
>»  a  un  autre  rems. 

f>  Qu'il  coofentiroit  à  un  Ade  pour  l'obfervation  du  jour  de  Diman- 
99  che,  &  pour  empêcher  la  célébration  des  Mefles. 

M  Qu'à  regard  du  Cavensm ,  (a  première  Réponfe  ayant  été  qu'il  n'^w 
•9  toit  pas  convaincu  fur  cefujet,  ilefperoit  que ,  dans  ces  conjonâu* 
»9  res»  les.  deux  Chambres  ne  le  prefleroient  pas  daicantage.  Qu'il  étoic 
99  d'autant  moins  néceflaire,  que  les  fins  qu'on  s'étoit  propofées  danr^ 
99  ce  Covenant  feroient  heureufement  obtenues  par  un  accommode^ 
99  ment ,  qu'il  plût  à  Dieu  d'accorder  »n 
LeRotcooftot      Quelmies  jours  après  ,  les  deux  Chambres  reçurent  avis  de  leurs 

u^l^ài  i*ceu!i  CommilTaires ,  que  le  Roi  avoit  donné  un  plein  confentementà  la  pro- 

dM  d^nct  pubii-  poficion  qui  regardoit  l'Irlande. 

^^  Autre  avis  «  le  17.  d'Oâobre»  que  le  Roi  avoit  conlêntiaux  deux 

Propofitions  touchant  les  dettes  publiques ,  &  touchant  les  Titres 
d'honneur  conférez  depuis  le  zi.de  Mai  1542. 
Il  ftît  dei  pro.       Autre  le  i  p.Que ,  par  rapport  aux  Délinquans ,  S.  M.  vouloit  bien 

p2rt"tM'S6uT  confentir,  "  que  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  Rébellion  d*Irlande^ 

quant.  ^y  fuffent  exceptez  de  l' Amniftie ,  félon  qu'il  étoit  pprté  par  la  première 

99  partie  de  la  Propofition  ;  mais  que ,  pour  le  refte  de  la  même  Pro- 
99  pofîtion ,  il  ne  pouvoit  y  confentir  que  delà  manière  fuivante  :  Qub 
99  ceux  de  la  première  dafle  fuflent^dmisà  une  compofition  modérée; 
99  Que,  pour  ne  donner  aucun  lieu  aux  foupçons,  il  vouloit  bien 
99  confentir ,  que  ceux  que  les  deux  Chambres  trouveroient  à  propos  > 
99  ne  puflènt  être  Membres  de  fon  Confeil  ;  Qu'ils  fuifent  obligez  de  (e 
19  tenir  éloignez  de  la  Cour ,  à  une  certaine  Jiftance;  qu'ils  ne  pulTent 
99  s'abfenter  du  Royaume  »  ni  exercer  aucun  Emploi  pendant  un  certain 
9»  tems»  faùsle  confentement  des  deux  Chambres  ;  que  pour  tous  le% 
19  autres  contenus  dans  la  même  Propofition ,  ils  fuflent  admis  à  une 
99  corapofition  modérée  »  &  qu'ils  ne  pu0ent ,  pendant  Tefpace  de  trois 
M  ans ,  avoir  féance  dans  aucune  des  deux  Chambres  >}. 
Lft  c^Bfeieru      Le  tems  qui  avoit  été  fixé  pour  la  durée  desConferei^es  étant  proche 

iiTùT^i  de  (k  fin ,  fans  qu'il  y  eiit  encore  rien  de  réglé  fur  r  Article  de  TEpif- 
copat ,  qui  étoit  proprement  le  feul  fur  lequel  il  y  avoit  enccÂe  des 
dimcultez^  les  deux  Chambres  trouvèrent  un  expédient  pour  allon- 
ger la  Négociation  de  fept  jours  en  ordonnant,  que  les  jours  deDi-* 
manche  &  de  Jeûne  ne  feroient  point  comptez  dans  les  quarante  joyrs 
fixe^  pour  la  durée  des  Conférences, 
KovfcUct offres      Le  2 1.  d'Oâobre ,  le  Roi  envoya  un  nouveau  Meilaee  aux  deux 

^K^ùuviiïC'  Qi^j^ç^^  touchant  l'Epifcopat.  QomTeH  étoit  en  çbemio  pour 

Tenic 
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Tenir  joindre  l'Armée ,  &  il  étoit  à  craindre  que  s'ilarrivoit  avant  que  c  m  a  »  1 1 1  v 
le  Traité  fût  conclu  ,  il  n'y  mît  des  obftacles  invincibles.  Le  Roi  le  ***** 
connoiflbit  alTez,  pour  être  perfuadé  qu'il  n'avoit  rien  de  bon  à  efperer 
de  lui.  U  crut  donc  que ,  pour  hâter  la  conclufion  du  Traite  à  laquelle 
l'affaire  de  TEpifcopat  etoit  le  plus  grand  obftacle ,  il  devoit  faire 
un  pas  plus  avant  fur  ce  fujet.  Il  fit  donc  favoir  aux  deux  Chambres  * 
par  ce  Meffage  : 

**  I.  Quil  confentiroit  à  l'abolition  des  Archevêques ,  Doyens  & 
»  Chapitres ,  &  en  un  mot ,  de  toute  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique ,  ex- 
»  cepte  les  Evêques. 

>»  2.  Que  >  pendant  l'efpace  de  trois  ans ,  il  n'y  auroit  point  d'autre 
I»  Gouvernement  que  le  Prélbyterien ,  &  que  TEpifcopal  feroit  furCs 
>»  pendant  ce  tems-là. 

>>  5.  Mais  que  comme  on  pourroit  objeder ,  qu'après  ces  trois  ans, 
f>  TEpifcopat  reprendroit  naturellement  (on  cours  ;  il  confentoit ,  qu'a- 
i>  près  les  trois  ans ,  les  Evêques  ne  puffent  exercer  d'autre  pouvoir  que 
»  celui  de  l'Ordination ,  avec  Tafliftance  des  Prêtres,  à  moins  que,  dans 
it  cet  intervalle,  on  ne  fût  convenu  d'une  forme  de  Gouvernement: 
»  en  forte  que  jufqu'à  cette  Convention ,  ou  en  cas  qu'il  ne  fe  fît  point 
I»  de  Convention ,  la  Juridiftion  Epifcopale  ne  feroit  point  exercée  >»• 

Lç  même  jour,  il  confentit  encore  que ,  pendant  dix  ans ,  les  deux    if  Roiconfenk 
Chambres  enflent  la  nomination  aux  grands  Emplois.  noi^nation  «us 

Il  confentit  encore  à  tout  ce  que  les  deux  Chambres  demandoiçnt  fj^^leffiin*  *  S 
pour  la  Ville  de  Londres,  &  à  ce  qui  regardoitle  Grand  Sceau.         cour  des  gu4m 

Quant  à  la  Gourdes  Gardes- nobles,  il  confentit  qu'elle  fût  abolie,  *^'^'^*' 
pourvu  qu'on  accordât  à  lui  &  à  fes  Succefleurs  la  fomme  annuelle  de 
cent-mille  livres  fterling. 

Les  Com  miffaires  ayant  témoigné  au  Roi ,  que  fa  Réponfe  fur  l'EpiC-  j,  JJ, J„*|ÎJ|*  ,.^J* 
copat  ne  (atisferoit  pas  les  deux  Chambres,  &  l'ayant  fortement  preffé  pifcofwl" 
de  leur  en  donner  une  plus  pleine  &  plus  entière  »  il  répondit  par  un 
Mémoire  ,  qu'il  ne  pouvoit  abfolument  abandonner  l'Epifcopat.  II 
repétoit  fes  offres  fur  ce  fujet,  ajoutant  feulement ,  que  fi  dans  Tinter* 
valle  des  trois  ans ,  il  étoit  convaincu  aue  l'Epifcopat  n'étoit  pas  con- 
forme à  la  Parole  de  Dieu ,  ou  que  Jefus-Chrifl  avoit  ordonné  une 
autre  forme  de  Gouvernement ,  ilTaccepteroit  volontiers  ;  mais  que 
jufqu'alors  ,  il  fe  croyoit  obligé  en  conicience  ,  de  maintenir  l'Epifc 
copat. 

Les  Communes  employèrent  quatre  ou  cinq  Jours  à  examiner  les     te  ptiiemefit 
offres  &  les  Réponfes  du  Roi ,  &  votèrent  fur  ce  lujet ,  que  ,  par  rap-  3»  otwïTiSS 
port  à  l'Epifcopat,  les  Réponfes  du  Roi  n'étoient  pas  capables  de 
latisfaire  les  deux  Chambres  ;  &  les  Seigneurs  concoururent  à  ce  Vote, 

La  même  Réfolution  paffa  au  fujet  de  la  Reponfe  du  Roi  fur  le 
Covenant»&  fur  le  Papifme ,  en  ce  que  le  Roi  demandoit  qu'il  fût 
toléré  dans  la  Chapelle  de  la  Re^ne  >  pour  elle  &  pour  fes  Domefti* 
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c  H  A  K  L 1  s  I.  ques.  Elles  ne  furent  pas  plus  contentes  des  Réponfes  fur  la  vente  d« 

ié4t.        Terres  des  Evéques,  Doyens  &  Chapitres,  &  fur  les  Délinquans,  Ainfi, 

là  Paix  fembloit  plus  éloignée  que  jamais ,  d'autant  plus  que  les  Se\r 

gneurs  concouroient  avec  les  Communes  à  inllftcr  fur  la  vente  des  Ter- 

res  de  f  Eglife, 

NouTfite  de-       Comme  le  tems  limité  pour  les  Conférences  alloit  expirer ,  ces  ré- 

mande     au     Roi    /-  «       •  r  /  r^  '  rC  ' 

touchant  riiian-  lolutious  tureut  promptemeuc  envoyées  aux  Commiflaires  ,  avec  or- 

^*'  dre  de  demander  au  Roi  une  réponfe  Bnale  &  politive  ;  &  par  un 

MefTagc  exprès,  la  Chambre  des  Communes  demanda  encore  au  Roi» 
«<  Qu  il  plut  à  S.  M.  de  fe  déclarer  pofitivement  contre  la  Rébellion 
>»  d*Irlande,&  contre  la  Trêve  conclue  avec  les  Rebelles, ficdedéfendro 
yj  au  Marquis  d'Ormond  de  s'unir  a*  ec  les  Papiftes  Rebelles  »  pour 
proion^tion    »}  faire  la  Guerre  aux  Proteftans  >9.  Mais ,  comme  il  ne  reftoit  plus  que 

p^Îiim"*)"^"*  ^^°*^  jours,  &  que  ce  tems  ne  fuffifoit  pas  pour  recevoir  la  Képonfe 
du  Koi,  les  Seigneurs  obtinrent  des  Communes,  une  prolongation 
de  quatorze  jours  ,  d'autant  plus  que  le  Roi  avoit  fouhaité  de  pouvoir 
conférer  avec  le  Dofteur  C/iW ,  Archevêque  d'Armagh,  &avec  les. 
Evéques- de  Winchefter  &  de  Rochefter»  fur  les  affaires  de  rfiglife^ 
pouiedc^com.  ji^lais  comme  on  n'efperoit  pas  beaucoup  de  ce  délai,  il  fut  permb 

t!î'uinent/&  »oi$  ûux  Commiflaîres  qui  étoient  à  Nevport ,  de  retourner  au  Parlement» 

teR^!'*"*  *'*''  ^"  laifTant  trois  d'entre  eux  (i)  pour  recevoir  la  dernière  Réponfe  du 
Rapport  des    Roi.  Douze  des  Commiflàires  étant  retournez  à  Londres ,  firent  raj>-» 

te  "a^ponfe^da^  p^rt  au  Parlement ,  de  la  Réponfe  finale  du  Roi ,  qui  leur  avoit  été  dé^ 

•^  livrée  le  9.  de  Novembre  ,  &  qui  portoit: 

"  Qu'on  avoit  mal  compris  le  fens  de  fes  offres ,  &  que  fon  inten- 
99  tion  n  étoit  pas  de  faire  de  nouveaux  Evéques  dans  l'intervalle  des 
»  trois  ans. 

11  Sur  ce  qu'on  pourroit  objeâer ,  qu'après  que  les  trois  ans  feroient 
^^  écoulez,  les  Evéques  pourroient  exercer  le  Pouvoir  de  TOrdination  ^ 
>>  en  fe  faifant  aflifter  de  tels  Prêtres  qu'ils  trouveroient  à  propos ,  fans 
»>  être  allreints  à  fuivre  leurs  fenrimens;  S.  NL  confentoit  que  tes  Eve- 
»ques  nepuffent  conférer  les  Ordres  fans  le  confentement  d'un  cer* 
»  tain  nombre  limité  de  Prêtres, qui  feroient  choilis  par  les  deux  Cham* 
»  bres ,  &  par  le  Roi ,  de  la  manière  dont  on  conviendroit. 

»  Que  S.  M-  n'avoit  pas  prétendu,  qu'après  les  trois  ans,  il  n'y  au- 
«  roit  aucun  Gouvernement  d'établi;  qu'au  contraire,  il  avoit  fuppofé^ 
>»  &  fuppofoit  encore ,  que ,  dans  ces  trois  ans ,  le  Roi  6l  les  deux  Cham- 
w  bres ,  par  l'avis  de  l'Aflèmblée  Eccléfiaftique  à  laquelle  le  Roi  ajou-< 
»  teroit  vingt  Membres,  conviendroient  d'un  Gouvernement  capable 
>9  de  prévenir  la  confufion  que  les  deux  Chambres  craignoient. 

«  Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Prières  Communes ,  il  n  infiftoit 
>9  plus  fur  laliberté  d'en  faire  ufage  dans  (à  propre  Chapelle  :  mais  il  dé* 

(  X  }  Le  Comte  de  Hmhumbnlmti  »  tiinsfoint  de  lUlUu  WhicL  p.  34^  Tmo^ 
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♦»  claroît ,  qu'il  prétendoit  fe  fervir  de  quelque  autre  Formulaire  conf-  c  m  a  »  l  1  «  l 
»  tant  &  règle.  '^♦•• 

»>  Que ,  quant  aux  Mefles,  il  confentoit  à  tout  ce  que  les  deux  Cham- 
»  bres  demandoient ,  &  qu  il  n'en  exceptoit  que  la  Chapelle  de  la  Reine. 

»»  Que ,  fur  les  autres  Propofitions ,  il  perCftoit  dans  fes  Réponfes 
^>  précédentes. 

»  Qu'il  efperoit ,  qu'après  avoir  réduit  la  Queftion  à  ce  point,  il  n'jr 
»  auroitplus  de  difficulté  que  fur  des  chofcs  qui  étoient  contre  fa  con- 
,  i>  fcience ,  &  que  les  deux  Chambres  ne  le  prefleroient  plus  fur  ce 
M  fujet  »». 

Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  porter  les  Communes  à  fe  défifter    ^  le  parlement 
.de  la  moindre  de  leurs  prétentions.  Elles  votèrent,  que  les  Réponfes  uJU   *'"  ^' 
.du  Roi  fur  TEglife ,  fur  la  forme  des  Prières  ,  fur  les  Mefles ,  etoient 
infuffifantes  ;  &  il  fut  ordonné  aux  trois  Commiflàires  qui  étoient  enco- 
re auprès  du  Roi ,  de  lui  communiquer  ce  Vote,  &  de  lui  demander 
une  Réponfe  finale. 

Comme  jufqu  alors,  le  Parlement  n'avoit  fait  aucune  attention  aux    votci  furies  <rt^ 
demandes  que  le  Roi  avoir  faites  defon  côté ,  la  Chambre  des  Com-  *"*"***•  **"  **^ 
munes  les  prit  enfin  en  confideration ,  &  vota  : 

<*  Que  le  Roi  pourroit  revenir  à  Londres  avec  honneur ,  liberté, 
V  &  fureté  ,  aujfttot  qnon  ferait  convenu  de  tous  les  Articles. 

»  Qu'il  feroit  remis  en  pofleifion  de  fes  légitimes  revenus,  félon  les 
wLoix  du  Royaume. 

»»  Qu'il  feroit  dédommagé  ,  pour  les  revenus  légitimes  dont  il  vou* 
>»  droit  bien  fe  défifter  en  faveur  du  Peuple. 

»  Qu'on  lui  préfenteroit  un  Ââe  d'Amniftie,  avec  les  limitations  & 
•t  reftridions  que  les  deux  Chambres  jugeroient  néceflaires  »>. 

Il  eft  certain  qu'il  n'y  eut  jamais  aucune  difficulté ,  ni  fur  le  retour 
du  Roi ,  ni  fur  la  reftitution  de  fes  revenus ,  ni  fur  l'abolition  de  la 
Cour  des  Gardes-nobles ,  à  la  place  de  laquelle  on  étoit  convenu  de  lui 
aflîgner  un  revenu  annuel  de  cent-mille  livres  fterling.  On  regardoit 
ces  trois  Articles ,  comme  une  fuite  ns^rurelle  de  la  conclufion  du  Trai- 
té. Mais  à  l'égard  de  l'Ade  d'Amniftie ,  le  Roi  &  le  Parlement  n  etoient  i^Adï?""**  iu"' 
pas  d'accord.  Le  Parlement  vouloit  excepter  de  PAmniftie ,  un  certain 
nombre  de  Délinquans ,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  avoient  fervi  le  Roi , 
&  qu'on  regardoit  comme  les  auteurs  des  Troubles  (i).  Il  vouloit 
confifquer  leurs  biens ,  &  les  banir  du  Royaume.  Enhn  ,  après  de 
longues  conteftations ,  le  nombre  de  ceux-ci  avoit  été  réduit  à  (ept ,  fur 
lefquels  les  deux  Chambres  ne  s'accordoient  pas.  A 1  égard  même  de 

(  I  )  Les  Pcrfonncs  exceptées  par  les  deux  Chambres ,  étoient  le  Lord  Di^iy ,  le 
Chevalier  Marmadulie  Lan^dnU ,  le  Comte  de  Derhj ,  le  Chevalier  Richard  Green- 
villr^  le  Juge  Jenl^ms^  le  Chevalier  Ff4;»f«/5  Dodington^  au-lieu  du  Comte  de 
NiwcafiU ,  &  le  Chevalier  JfM»  /Finter^  qui  dévoient  être  exceptez ,  le  Chevalier 
Geotg4  Rsulif,  «c  le  Lord  Byrm^  (Aâ^vi.  Yil.  p.  i|i4«  )  Tind. 
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G  R  A 11 L I  s  I.  ceux  qui  dévoient  être  compris  dans  TAmniftie ,  le  Parlement  pré- 
'*^'*         tendoit  leur  infliger  une  peine  en  argent,  &  les  avoit  rangez  fousdf- 
verfes  Clafles ,  félon  lefquelles ,  les  uns  dévoient  perdre  la  moitié  de 
leurs  biens ,  les  autres  le  tiers ,  &  d'autres  le  quart  ;  &  avoit  deftiné  l'ar^ 
gentqui  en  proviendroit ,  au  payement  des  dettes  publiques.  Le  Roi 
prétendoit  au  contraire  »  que  tout  le  monde  »  fans  exception ,  eût  part 
a  TAmniftie.  11  confentoit  feulement, que  quelques-uns  de  ceux  à  oui 
le  Parlement  donnoit  le  nom  de  Délinquans,  c'elt-à-dire,fes  plus  ficle- 
les  Serviteurs ,  fufTcnt  foumis  à  une  compofition  modérée;  terme  va- 
gue ,  fur  lequel  il  y  auroit  eu  bien  des  contefl:ations ,  (i  on  en  fût  vena 
à  cette  difcuflion.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  cet  Article ,  qui  étoit  confîde- 
rable ,  n  etoit  pas  encore  règle  :  mais  il  n'étoit  pas  impoflible  de  trou- 
ver des  expédiens  pour  contenter  le  Roi  &  le  Parlement,  fi  les  diflSU 
cultez  par  rapport  à  la  Religion,  n'avoient  pas  arrêté  la  conclufion  du 
Traité;  fur  quoi  je  ne  puis  m'empécher  de  faire  deux  Reflexions. 
*j««îon«  f«       La  première  eft ,  que  fi  les  Communes  avoienc  infifté  fi  longtems 
rapprit  i  îi  Ke-'  fur  le  Préliminaire  des  trois  Bills  dont  il  a  été  parlé,  c'étoit  parce  qu*el- 
"*'****•  les  favoient  combien  le  Roi  étoit  inflexible  fur  l'Article  de  l'Epifcopat, 

&  qu'elles  defefperoient  de  pouvoir  conclure  un  Traité  avec  lui ,  s'il 
n'accordoit  pas  préalablement  cet  Article  «fur  lequel  elles  n'étoientpas 
moins  inflexibles  que  lui ,  comme  il  parut  bien  dans  les  Conférences. 
Cétoitlà  l'Article  principal ,  fans  lequel  il  n'y  auroit  peut-être  point 
eu  de  Guerre ,  &  dont  les  Prefbyteriens  ne  pouvoient  le  départir ,  fans 
perdre  le  fruit  de  toutes  leurs  peines ,  &  des  heureux  fuccès  qu'ils 
avoient  eus  contre  le  Roi, 

Ma  féconde  Réflexion  eft ,  que  les  Epifcopaux  rigides  eurent  lieu 
de  comprendre  dans  ces  Conférences,  combien  la  rigueur  immodérée 
qu'ils  avoient  exercée  contre  le  Prefbyterianifme  dans  le  tems  qu'ils 
etoient  les  maîtres,  leurportoit  de  préjudice,  puifqu  il  ne  fut  pas  pofli- 
ble  de  trouver  d'autre  moyen  pour  contenter  les  Preft>yteriens,  que  l'a- 
bolition de  l'Epifcopat.  Ceux-ci ,  après  avoir  connu  par  une  longue 
expérience ,  les  mauvaifes  intentions  du  Roi  à  leur  égard ,  ne  crurent 
pas  pouvoir  fe  confier  à  des  concevons  que  la  néceflîté  lui  arrachoit,  & 
ne  purent  être  fatisfaits ,  tant  que  le  nom  d'Evêque  fubfifteroir.  Ils 
craignirent ,  &  ce  n'étoit  peut-être  pas  fans  fondement  j  que  la  fondion 
des  Evcques,  quoique  réduite  preique  à  rien  par  les  offres  du  Roi  ^  ne 
fût  un  fondement  fur  lequel  le  Roi  avoit  deflein  de  relever  le  bâtiment 
de  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique  ,  ou  une  pierre  d'attente ,  qui  faifoit 
voir  qu'il  n  avoit  pas  intention  de  laifler  l'édifice  au  point  où  il  fe  trou- 
voit.  L'exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  en  Ecoffe  ,  confirmoit  encore 
leurs  craintes  &  leurs  foupçons.  Dans  ce  Royaume-là ,  toutes  les  fon- 
âions  Epifcopales  avoient  été  abolies.  Les  Evéques  n  avoient  confervé 
^ue  le  fimple  nom ,  avec  quelques  droits  temporels,  fans  aucune  auto- 
rité, fans  aucune  Juridiâioo,  Mais  cda  feul  avoit  fuffi  pour  donnei^ 
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^cafion  au  Roi  Jaques ,  de  les  rétablir  dans  tous  les  droits ,  dont  ils  c  h  a  «  l  1  •  i. 
avoient  joui  avant  la  Réformation.  Charles  I.  pouvoit  avoir  intention         '^**' 
de  faire  la  même  chofe  en  Angleterre  ;  &  les  Prefbyteriens  ne  fe  fouve- 
noient  que  trop  »  que  dans  le  tems  même  qu'il  accordoit  aux  EcoiTois 
Textinâion  de  TEpifcopat,  il  écrivoit  aux  Evèques  d'Ecofle ,  que  ce 
n'itoit  que  par  contrainte,  &  jufqu  a  ce  qu  il  trouvât  l'occafion  de  ré- 
tablir l'Eglife  dans  fa  première  fplendeur.Sansla  prévention  des  Pref- 
byteriens, fans  ce  manque  de  confiance,  dont  on  peut  dire  que  le  Roi 
étoit  lui-même  la  caufe ,  il  eft  certain  que  fes  offres  par  rapport  à  l'Epif- 
copat  pouvoient  fervir  de  fondement  à  la  Paix,  ainfi  que  le  Parlement 
le  reconnut  lorfqu'ilne  fut  plus  tems.  Cependant, les  deux  Chambres   Autre  proiongt. 
ne  défefperantpastoutà  fait  de  faire  venir  le  Roi  à  leur  point,  prolon-  **°"  **•  7«  ]«»«• 
gèrent  encore  ae  fept  jours ,  le  tems  des  Conférences. 

Pendant  que  les  deux  Chambres  s'occupoienc  aux  affaires  de  la  L'Année  fe  pré* 
Paix,  les  Officiers  de  l'Armée ,  dont  le  Quartier  général  étoit  alors  à  obft«cie7T'u* 
"Windfor  ,  s'affemblerent  en  Confeil  de  Guerre  ,  pour  travailler  à  y  ^*^'*' 
mettre  des  obftacles.  Ils  favoient  tout  ce  nui  s'étoit  pafle  à  Ne^jr- 
port ,  &  que  la  conclufion  du  Traité  ne  aépendoit  plus  que  d'un 
point,  fur  lequel  ils  ne  doutoient  point  que  le  Roi  ne  fe  relâchât, 
C*eft  pourquoi ,  ils  réfolurent  d'empêcher  cette  conclufion  par  la 
force.  Cromvell  n'étoit  pas  encore  arrivé  à  T Armée  ;  il  s'ctoit  arrêté     cromwciu'at- 
proche  de  PontfraSi ,  pour  ordonner  le  Siège  de  cette  Place  qui  avoit  '*'*  ^  ^on^^^A. 
été  furprife  par  le  Parti  du  Roi ,  6c  dont  la  Garnifon  tenoit  en  bride 
tout  le  Pais  des  environs ,  &  y  commettoit  de  grandes  violences.  Le 
Colonel  Rainjbin'owgh  avoit  été  envoyé  de  l'Armée ,  pour  comman- 
der à  ce  Siège  :  mais  il  avoit  été  furpris  dans  une  Ville  voifine,  par 
un  Parti  de  la  Garnifon  de  Pontfraft,  qui  lavoit  tué ,  n'ayant  pas  pu 
remmener  prifonnier  (i).  Crom^^ell  lavoit  toujours  aimé  &  eftimé,. 
&  par  cette  raifon  ,  il  fouhaitoit  avec  ardeur  de  venger  fa  mort ,  ou* 
tre  qu'il  avoit  été  fortement  prié  par  le  Commité  de  la   Province 
d'YorcK ,  d'employer  les  Troupes  qu'il  remenoit  d'Ecofle,  à  réduire 
cette  Place.  C'eft  ce  qui  l'avoit  arrêté  quelque  tems  en  ces  quartiers- 
là.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  befoin  de  toutes  fes  Troupes  pour  ce    n  envoyé  une 
Siège ,  parce  qu'il  y  avoit  déjà  un  Détachement  de  l'Armée ,  il  fit  5';^y*l^/3]"au"" 
prendre  les  devans  à  une  partie,  pour  aller  joindre  le  Général  Fair- 

(  I  )  Quarante  Cavaliers  fortircnt  de  FmtftMil ,  &  allèrent  à  Doncafler ,  où  ils 
taerenc  la  Sentinelle.  Alors  trois  d*entre  eax  entrèrent  dzn%  Doncajier ,  &  deman- 
dèrent où  éroit  le  Quartier  da  Colonel  Rdmfborough,  Ils  allèrent  à  fa  Chambte  » 
l'appellerent  >  &  lui  dirent  qu'ils  avoient  une  Lettre  pour  lui  de  la  part  du  Lieu- 
cenant-Général  CromweU.  Le  Colonel  fc  leva  »  leur  ouvrit  la  porte  ,  car  il  attcn- 
doit  cette  Lettre  le  matin  même;  Se  d*abord  les  trois  Soldats  de  FontftaH  fe  jet- 
rcrent  fur  lai ,  le  blelTerent  au  col  &  an  cœur  i  coups  de  pillolet,  lui  firent  d'au- 
tres blefTures  encore ,  ^  le  laiiTerent  mort»  Us  s*échaperent  9  fans  qu'on  eût  donné 
•ocune  allarmc.  WhM.  p.  34i-TiND« 
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c  H  A 1 1 1 1  î.  fax.  Ce  renfort  étant  arrivé  ,  T Armée  fe  crut  en  état  d'exécuter  ce 
'^^^-     ^  qu'elle  avoit  réfolu.  Pour  cet  effet ,  le  1 8  de  Novembre  ,  qui  auroit 

fcmcun^Renfoi'^  ctc  le  dernier  jour  des  Conférences  de  Newport,  fi  le  Parlement  n'y 

tnuicc  au  paiic  ^y^j^  p^^  ajouté  fept  jours,  le  Colonel  Ewers ,  accompagné  de  quel- 
le* fTovcmb.  ques  Officiers,  alla  préfenter  aux  Communes ,  de  la  part  de  l'Armée» 

voi!yiTp!xiso.  une  Remontrance  qui  faifoit  bien  voir  quelles  étoient  les  réfolutions 
du  Parti  Indépendant. 

Voici  en  abrégé  les  demandes  de  l'Armée,  «  I.  Que  le  Roi  fut  mis 
t>  en  Juftice  ^  comme  étant  la  caufe  principale  de  tous  les  maux  oui 
»»  avoient  accablé  le  Royaume,  &  de  tout  lefang  qui  avoit  été  répandu. 
11 II.  Qu'on  fixât  un  jour  au  Prince  de  Galles  &  au  Duc  d'YorcK  ,  pour 
11  venir  fe  foumettre  au  Parlement  ;  &  qu*en  cas  de  refus ,  ils  fuffenc 
i>  déclarez  déchus  de  toute  forte  de  droit  en  Angleterre  ,  &  comme 
1»  Traitres ,  bannis  du  Royaume  à  perpétuité.  Que  s'ils  fe  foumet- 
11  toient ,  on  procédât  contre  eux ,  ou  qu'on  leur  accordât  un  pardon  » 
91  félon  ce  qu'ils  ofiriroient.  Que  cependant ,  les  revenus  de  la  Cou- 
1»  ronne  fulïent  mis  en  fequeftre,  pour  fervir  aux  ufages  publics.  III. 
11  Que  les  principaux  Délinquans ,  auteurs  de  la  Guerre,  luffent  punis 
M  exemplairement.  IV.  Que  ceux  qui  fe  foumettroient  ,  ne  pullènc 
91  être  punis  de  mort.  V.  Que  les  Officiers  &  Soldats  fuffent  payez  de 
11  leurs  arrérages.  VI.  Qu'on  acquittât  les  dettes  publiques ,  principa- 
91  lement  à  l'égard  de  ceux  qui  avoient  volontairement  prêté  leur 
11  argent ,  &  hazardé  leurs  vies  pour  le  Public.  Qu'on  employât  à  cela 
11  les  amendes  qui  feroient  impofées  aux  Dclinquans,  &les  biens  de 
19  ceux  qui  feroient  exclus  de  TAmnillie.  VIL  Qu'après  avoir  fatisfait 
11  à  la  Juflice ,  on  fixât  un  tems  raifonnable  pour  la  durée  de  ce  Par- 
11  lement.  VIII.  Qu'on  convînt  des  moyens  d'afllirer  une  fucceflion 
IV  confiante  des  Parlemens ,  foit  annuels ,  ou  de  deux  en  deux  ans  ,  & 
11  qu'on  prît  les  précautions  néceflaires ,  i.  Pour  les  affembler.  i.  Pouf 
11  rendre  les  éledions  des  Membres  plus  proportionnées  aux  Villes 
11  &  aux  Provinces  qui  députoient ,  afin  que  la  Chambre  des  Com- 
11  munes  repréfentât  véritablement  le  Royaume.  5.  Pour  faire  enforte 
11  que  rien  ne  pût  empêcher  le  Peuple  cle  s'aflembler  pour  procéder 
11  aux  éleâions.  4.  Pour  qu'aucun  de  ceux  qui  avoient  porté  les  armes 
M  contre  le  Parlement ,  ne  pût,  ni  élire,  ni  être  élu  ,  pendant  un  cer- 
91  tain  nombre  d'années.  5.  Qu'il  fût  déclaré,  que  le  Parlement ,  re- 
91  préfentantla  Nation  ,  a  un  Pouvoir  légitime  d'altérer,  de  révoquer^ 
11  d'abolir  les  Loix ,  de  faire  la  Paix  &  la  Guerre ,  de  juger  définitif 
iivement  toutes  les  Affaires  Civiles  ,&  de  faire  rendre  compte  à  tous 
11  ceux  qui  exercent  les  Charges  publiques.  6.  A  condition ,  toutefois, 
91  qu*aprèslafin  de  ce  Parlement,  les  fuivansne  pourront  ni  pourfui- 
91  vre,  ni  punir  perfonne,  pour  des  fautes  relatives  à  la  Guerre  préce- 
99  dente,  &  qu'ils  ne  pourront  ni  altérer  ni  révoquer  rien  de  ce  qui  eft 
99  contçnu  dans  ces  Article^.  7.  Enfin ,  qu'il  y  aurst  une  entière  liberté 
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9»  pour  tous  les  Membres ,  de  faire  enregîtrer  des  Proreftations  con-  c  «  a  r  1 1 1 1, 
•>  tre*  les  réfolutions  du  Parlement ,  afin  qu'en  cas  de  corruption  ,  le        "*'**• 
fi  Peuple  puifle  connoître  ceux  à  qui  il  ne  doit  plus  fe  confier.  IX.  Qu'à 
ti  l'avenir,  aucun  Roi  ne  fût  reconnu  pour  tel,  qu'après  avoir  été  élu 
j>  par  le  Parlement,  &  avoir  expreflement  renoncé  à  la  voix  négative 
»  contre  les  réfolutions  de  la  Chambre  des  Communes. 

NoH$  propofom  ces  Articles  ^  four  faire  la  matière  d'une  convention  gcnt-- 
Telle ,  éfuiferafoufcrite  par  tout  le  Peuple ,  par  ordre  du  Parlement  ;  &  qu'a 
.  V avenir  aucun  Roi  ne  puijfe  être  admis  à  la  Couronne  ,  ni  aucun  Particulier 
à  quelque  Emploi^  qu'après  l'avoir  fignie  >9. 

Le  Parlement  ne  fit  point  de  Réponfe  à  cette  Remontrance,  comme     l«  piiiement 
il  n'en  avoit  point  fait  à  quelques  autres  à  peu  près  femblables,  qui  lui  "*  ^"*»*«** 
avaient  été  préfentées  pendant  le  cours  des  Conférences.  J*ai  déjà  par- 
lé de  celle  qui  fut  prelentée  le  1 1  de  Septembre  par  plufieurs  milliers 
d'habitans  de  Londres  &  des  environs ,  &  de  celle  des  Maîtres  de  Navi- 
res. Le  jo  du  même  mois,  il  en  reçut  une  femblable  lignée  de  plu-     piufiews  pe:. 
fieurs  milliers  d'habitans  d'Oxford  ou  des  environs.  Le  10  d'Odo-  2,"an"„^""|^'' 
l)re,laVilledeNe\^cattle  demanda  par  une  Requête,  qu'on  fit  juftice  conucURoi, 
•des  principaux  Délinquans.  Le  même  jour,  un  grand  nombre  d'h^i-. 
tans  de  la  Ville  &  delà  Province  d'YorcK  demanaerent  la  même  chofe, 
difant  ,  que  le  Roi  avoit  avoue  qu'il  mit  coupable  du  fang  qui  avoit  été 
répandu.  Le  }o  du  même  mois ,  les  Officiers  du  Régiment  d'/ngoldshy, 
qui  étoient  en  Garnifon  à  Oxford ,  prcfenterent  une  Requête  au  Géné- 
ral ,  demandant  juflice  contre  les  principaux  coupables  ,  Ôc  nommé- 
ment contre  le  Roi,  &  qu'on  prit  des  précautions  pour  empêcher  qu'à 
l'avenir,  les  Rois  ne  puflent  réduire  le  Peuple  en  ferviiude.  Ils  ajou- 
Xoient ,  c.  que  dans  la  crainte  où  ils  étoient  que  ,  par  le  Traité  qui  fe 
»>  négocioit  dans  Tlfle  de  Wight ,  le  Parlement  ne  trahît  les  intérêts 
♦>  de  la  Nation ,  ils  prioient  le   Général  d  aflembler  un  Confeil  de 
»  Guerre  pour  chercner  les  moyens  de  prévenir  ce  mal ,  foit  par  une 
»  Requête  femblable  à  celle  de  Londres  ,  ou  de  quelque  autre  ma- 
-»  niere»>.  D'un  autre  côté,  pendant  que  Crom^ell  ctoit  aux  environs 
de  Pontfraà^  il  n'y  eut  pas  un  des  Régimens  de  fon  Armée,  qui  ne  lui 
préfentât  des  Requêtes  pour  demander  juftice  contre  le  Roi ,  &  it 
envoya  toutes  ces  Requêtes  au  Général.  On  peut  voir  par-là  ,  que  la 
P.emontrance  de  TArmée  étoit  une  fuite  des  complots  braffcz  parles 
Indépendans,  qui,  dans  plufieurs  endroits  du  Royaume ,  inipiroient  au 
Peuple  &  aux  Officiers  ces  violentes  réfolutions ,  pour  empêcher  la 
concluiion  d'un  Traité  qui  ne  pouvoit  que  ruiner  leur  Parti.   11  cft     ,.  „^ ,     _ 
len  apparent  que  les  Prelbyteriens  comprenoient  parfaitement  quels  ta^^e  d'airuiec 
itoient  les  defleins  des  Indépendans,  ôc  ces  Requêtes  n étoient  que  *^"***' 
trop  capables  de  les  en  convamcre.  Mais  ils  efperoient  de  pouvoir  les 
amuferjufqua  laconclufion  du  Traité,  ne  doutant  point  que  le  Roi 
ne  coutentit  enân  à  rabolition  de  TEpifcopat»  Pour  les  auixes  Articles» 
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en  A  R  i  ■  s  I.  qui  rfctoîent  pas  encore  réglez ,  vrai  -  femblablement ,  ils  aurolent 
'^•*^'        mieux  aimé  les  céder  au  Roi ,  que  de  retarder  cette  conclufiôn  qui 
leur  étoit  fi  néceflaire.  Les  afiàires  étant  dans  cette  lituation ,  il  n  etoic 
pas  à  propos  qu'ils  irritaffent  encore  davantage  les  Indépendans.par 
des  Réponfes  qui  ne  les  auroient  pas  fatisfaits.  D  un  autre  côté  »  ils 
ne  pouvoient  le  réfoudre  à  conclure  avec  le  Roi ,  fans  avoir  obtenu 
l'abolition  de  l'Epifcopat  ,  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  tant  que  le 
nom  même  d'Evêque  lubfifteroit.  Enfin ,  il  n'étoit  pas  à  propos  qu'Us 
tentaiTent  de  réfifter  à  l'Armée  par  la  force.  Selon  les  apparences  »  leurs 
préparatifs  n'auroient  fait  que  hâter  l'exécution  des  réfolutions  de 
l'Armée ,  au-lieu  que  leur  intérêt  étoit  de  Tamufer  feulement  pendant 
quelques  jours.  Toute  leur  efperance  étoit  donc  fondée  fur  la  con- 
defcendance  du  Roi ,  de  laquelle  ils  ne  doutoient  prefquejpoint  »  vu  le 
danger  manifefte  où  il  s'expoferoit  par  fon  obftination.  (Jar  il  n'étoit 
pas  apparent  qu'il  ignorât  les  Requêtes  qui  avoient  été  préfentées  con^ 
tre  lui ,  ni  qu'il  ne  fût  bien-tôt  informé  de  la  Remontrance  de  l'Armée^ 
puifque  tout  le  monde  avoit  un  libre  accès  auprès  de  lui. 
Le  Roi  rejette      Trois  jours  après  que  le  Parlement  eut  reçu  la  Remontrance ,  il 
oofidonTouchfirtt  €ut  avis  ,  par  des  Lettres  des  Commiflfaires  qui  étoient  demeurez  à 
nriandc.  Nevport ,  de  la  Réponfe  du  Roi ,  par  rapport  au  Marquis  d'Ormond  ; 

&  aux  Terres  des  Evêques.  Cétoit,  «  qu'il  ne  pouvoit  rien  ordonner 
yi  aû  Marquis  »  avant  que  le  Traité  fût  figné  :  mais  qu'alors  »  il 
9>  feroit  ce  que  les  deux   Chambres  defiroient  »  &  que  fi  le  Marquis 
99  n'obeifToit  pas  à  fes  ordres ,  il  prendroit  de  telles  mefures contre  lui,' 
99  que  les  deux  Chambres  en  feroient  contentes.  Que  pour  ce  qui  re« 
99  gardoit  les  Terres  des  Evêques ,  il  perfiftoit  dans  fes  offres  préce- 
99  dentés  99.  Cette  Réponfe  ne  donnoit  pas  de  grandes  efperances  d'un 
prompt  accommodement.  Cependant,  comme  elle  avoit  été  délivrée 
le  16.  du  mois,  deux  jours  avant  que  le  Parlement  eût  reçu  la  Remon- 
trance de  l'Armée ,  on  efpera  que  les  premières  nouvelles  qui  vien« 
droient  de  Ne\(^port  feroient  plus  fatisiaifantes.  Mais  le  25.  le  Parle- 
ment  apprit  par  une  Lettre  de  fes  Commiflfaires^  que  le  Roi  avoit  ab^ 
folument  rehifé  de  rien  ajouter  à  fes  Réponfes  précédentes. 
ra^c^rT  r.\r^      ^®  "^  ^^^  P^  eucore  tout.  Il  fut  informé  dans  le  même  tems ,  que 
nUc  &  le  coiol  le  Général  avoit  rappelle  Hammond  à  l'Armée  ,  &  avoit  envoyé  en  (k 
voy/rn  rrpiaTc;  PÏ?ce  pour  commander  dans  l'Ifie  de  Wight ,  le  Colonel  Ewm ,  qui 
11  f:;it  loiçncu-  faifoit  garder  le  Roi  très  étroitement.  Ainfi  ,  les  précautions  que  le 
fcnieot  gafiici  e  p^^jç^gj^^  ^y^j^  prifes  pour  empêchcr  que  le  Roi  ne  vînt  traiter  en 
perfonne  à  Londres ,  de  peur  qu'il  n'y  trouvât  trop  de  partifans ,  furent 
caufe  qu'il  ne  put  être  maitre  de  fa  perfonne ,  lorfqu'il  auroit  été  le  plus . 
néceffaire.  Deux  jours  après,  les  Communes  reçurent  une  Lettre  du  Co- 
lonel Hofnmond  ,  dans  laquelle  étoit  inclus  Tordre  qu'il  avoit  reçu  du 
Général  de  fe  rendre  à  l'Armée ,  &  de  laiffer  le  commandement  de 
^'Ifle  au  Colonel  Ewm.  Sur  cela  ^  les  Copununes  votèrent»  <«  que  le 

Colon^  ' 
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'h  Colonel  Hammond  feroit  recjuiscle  demeurer  dans  Ton  Gouverne-  CMAtLit  i. 

f»  ment,  &que  le  Général  feroit  informé  dece  Vote»}.MaisHa'h)mond    voieStidicdct 

Vétoit  déjà  rendu  à  l'Armée  »  &  aroit  laifle  le  commandement  au  Co-  communes. 

lonel  Eïvers.  Malgré  tout  cela,  il  femble  que  le  Parlement  n'avoit  pas 

encore  perdu  toute  efperance  de  conclure  avec  le  Roi,  puifque  les     i-'extmendeii 

Communes  renvoyèrent  Texamen  de  la  Remontrance  de  J'Armée,  juf-  îi&fT""*^  ** 

qu'au  I.  de  Décembre,  afin  d  être  mieux  en  état  d'y  répondre,  lorf» 

qu'elles fauroient  la  dernière  réfolution  du  Roi.  Ce  même  jour,  leGé-  ,f  *^^**'^ 

néral  reçut  des  Requêtes  de  la  part  des  Troupes  qui  étoient  dans  le  wloéninL^'^^ 

Nord  &  dans  le  Pàïs  de  Galles,  conformes  a  la  Remontrance  de 

TArméc. 

Après  la  démarche  oue  le  Général  venoit  de  faire  en  k  rendant  mai-  ^  ^<*^  *  ^^^^ 
tre  de  la  perfonne  du  Koi,  fans  en  donner  avis  aux  deux  Chambres,  w auditif 
il  n'yavoit  gueres  d'apparence  qu'il  fût  difpofé  à  recevoir  leurs  ordres. 
Cependant ,  les  Communes  ne  laiflèrent  pas  de  lui  faire  écrire  par 
leur  Orateur ,  «<  que  les  ordres  qu'il  avoir  donnez  au  Colonel  Evrers^ 
f9  étoient  direâement  contraires  auxréfolutions  de  la  Chambre  &  aux 
f»  Inftruâions  données  au  Colonel  Hammond.  Qu'elles  lui  ordon* 
>9  noient  donc  de  révoquer  ce  qu'il  avoir  fait,  &  de  permettre  au 
»»  Colonel  Hammûnd  d'Mei  exercer  fa  Charge  dans  l'Ifle  de  Wightin 
Mais  le  Général  &  le  Confeil  de  Guerre  ne  firent  aucune  attention  à    Untàkt. 
cet  ordre. 

Dès  le  lendemain ,  le  Roi ,  par  l'ordre  du  Général ,  fut  transféré  au    te  toi  eft  tnM- 
Château  de  Hurft  dans  la  Province  de  Hant ,  Ctué  fur  une  langue  de  îc^HÛrfL***^ 
Terre  visa  vis  de  l'Ifle  de  \(^ight ,  &  le  Parlement  n'en  fut  informé  que 
crois  jours  après. 

Cependant ,  l'Armée  ne  s'endormoit  pas,  étant  dans  la  réfolution  de 
tout  nazarder  pour  empêcher  la  conclufion  du  Traité.  Le  même  jour 
^o.  de  Novembre ,  elle  publia  une  Déclaration  ou  Manifefte,  où  elle  .  D^ciactciMi  u 
«couvroit  clairement  fes  deflèins,  &  qui  portoit:  ^  V«^Ni>Tembr«, 

«<  Que  TArrnée  craignant  avec  raifon  les  maux  que  pourroit  pro-  yJ^^^^S^téu 
•9  du  ire  un  Traité  avec  le  Roi ,  &  le  rétabliflèment  de  ce  Prince  qu*on 
•»  prétendoit  fonder  fur  ce  Traité ,  qui  fe  riégocioit  aâuellement , 
9>  avoit  fait  préfenter  à  la  Chambre  des  Communes,  une  Remontrance 
99  fur  ce  fujet.  Qu'elle  avoit  efperé  que  fes  raifons  ,  &  fes  demandes 
99  pour  le  bien  public ,  feroient  écoutées  &  confiderées  par  ceux  à  qui 
9»  le  (bin  de  l'Etat  étoit  confié:  mais  que ,  bien  loin  d'avoir  reçu  quel- 
99  que  fatisfaâion ,  fa  Remontrance  avoit  été  rejettée ,  fans  que  la 
99  Chambre  eût  daigné  en  donner  aucune  raifon.  Que  la  confideratioa 
9>en  ayant  été  remife  au  Lundi,  &  ce  jour. là,  renvoyée  à  une  autre 
99  fois,  le  Parlement  avoit  encore  ajouté  deux  jours  au  tems  limité  pour 
99  les  Conférences,  dans  l'efperance  que  le  Traité  feroit  conclu  le  len« 
§9  demain.  Que  cette  manière  d'agir  confirmoit  l'Armée  dans  fes  foup- 
•9  çons ,  que  le  Pani  qui  préyaloic  dans  te  Parlement ,  avoit  yolontai^ 
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c  «f  A  R  <r  c  i  1.  »>  rement  fermé  les  yeux»  &  bouché  les  oreilles»  pour  n*être  pas  informé 
**^*'        »  des  cfangers  qui  menaçoient  le  Royaume. 

f  >  Que  l'Armée  ne  voyant  point  d'autre  caufe  qui  eût  pu  obliger 
»»  le  Parlement  à  rejetter  les  propoGtions  qui  lui  avoient  été  oréfenté^ 
»>  pour  l'avantage  du  Public  »  qu'une  corruption  manifefte  de  la  plus 
>>  grande  partie  de  fes  Membres,  &une  violation  non  moins  évidente 
^»  de  la  confiance  que  le  Royaume  avoit  en  eux.ne  pouvoit  trouver  d'aur 
9»  tre  moyen  que  d'en  appeller  au  fecours  des  hommes ,  &  principalor 
99  ment  à  celui  de  Dieu  «». 

Après  avoir  juftifié  cet  appel  extraordinaire  le  mieux  qu'elle  pou:* 

voit ,  elle  exhortoit  les  Membres  qui  étoient  du  bon  Parti  à  proteftcr 

contre  les  réfolutions  de  la  Chambre,  &  à  s'en  retirer ,  promettrait  de 

les  reconnoitre  pour  feuls  &  légitimes  Membres  »  &  de  leur  obeïr  ju£- 

qu'à  ce  qu'on  pût  établir  une  autre  forme  de  Parlement.  Enfuite ,  elle 

proteftoit ,  ««  qu'elle  étoic  prête  à  poTer  les  armes ,  (i  on  vouloit  répondre 

il  à' fa  Remontrance.  Mais  que  le  peu  de  cas  qu'on  faifoit  de  fes  propo- 

it  fitions  lui  faifant  comprendre  qu'il  n'y  avoit  rien  àe(perer  »  le  cas  étant 

n  il  extraordinaire  ^  &  le  danger  fi  preflànt ,  ellefe  mettoit  eo  marche 

♦>  vers  Londres ,  pour  y  fiiivre  la  voye  dans  laquelle  il  plairoit  à  la  Pro 

f»  vidence  de  la  cliriger  »n 

néîi"*  ISiifiê      Le  I .  de  Décembre ,  le  Général  écrivit  à  la  Ville  de  Londres  pouf 

Londres.  l'informer  «  que  l'Armée  étoit  en  marche,  à  caufe  du  mépris  que  le 

KiSbwcnbT    •*  Parlement  avoit  fait  de  fa  Remontrance  :  qu'elle  n'avpit  aucune  mau- 

9^a.F7t^.is\^  f>  vaife  intention  contre  la  Ville ,  ni  même  de  loger  chez  les  Bourgeois  s 

y)  mais  Que,  pour  prévenir  toute  violence  »  il  demandoit  que  la  Ville  lui 

ïj  fournir  quarante  mille  livres  fterling,  pour  le  lendemain  au  foir  (i)  »t* 

La  Chambre  des  Communes  confentit  que  la  Viile  envoyât  cette  fom- 

me  à  l'Armée ,  &  fit  prier  le  Général  de  ne  pas  ^'avancer  plusi»roche 

\  •••  de  Londres. 

mV?^'^'*di*''      Le  2.  du  mois ,  la  Chambre  examina  les  offres  du  Roi ,  fens  pdki<- 

<c  (•  foiiit  de  di-  voir  en  venir  à  aucune  réfolution.  Pendant  qu'elle  étoit  occupée  à 

ireci  poftcs.         délibérer,  k  Général  arriva  dans  la  Ville  avec  plufieurs  Régimens,  & 

fé  faiiit  de  tous  les  poftes  qu'il  jugea  convenables  pour  exécuter  fes* 

deflèins. 

votefurictranf.      Le  ?.  étant  un  Dimanche,  le  Parlement  ne  s'aflèmbla  pas.  Mai^ 

HiîrV  **  **^*  ^    le  4.  les  Communes  reprirent  Texamen  des  offres  du  Roi  >qui  fut  irir 

Ruu,tlnb'^'   ^^^^^^?^  V^^  '^  nouvelle  qu'elles  reçurent ,  que  le  Roi  avoitété  tranfr 

r*/. Fii.p.i z'5 1.  feré  au  Château  de  Hurft.  Sur  cela  y  elles  votèrent  fur  le  champ  >  que 

k  Roi  avoit  été  mené  prifonnier  à  Hurfi^  fans  le  confentement  de  la 

Chambre.  Enfuite ,  elles  reprirent  leur  délibération  furies  conccffionç. 

du  Roi ,  &  demeurèrent  alfemblées  tout  le  refte  du  jour ,  &  toute  U 

nuit,  jufqu'à  cinq  heures  du  matin.  Enfin ,  il.fot  propofé  fi  oo recueil» 

i  I }  Donnant  pour  Sutcé^  les  arrérages  d&s  à  TArmée  par  la  Ville.  .Ttiuw 
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leroit  les  voix  fur  ce  qui  avoir  été  débattu  •»  &  l'affirmative  l'emporta  cnitLit  i, 
de  140.  voix,  contre  104.  Après  cela,  laQueftion  ayant  été  pro-    LMcimiunet 
pofée,  il  fut  réfolu,  que  Us  concejftons  du  Roi  fouvoUnt  fervir  de  fonde-  votcm  que  ie$  of. 
ment  à  la  Paix.  Mais  je  ne  faurois  m'empêcher  de  douter,  que  ce  fût  fufifMtcî**' ^' 
d'une  voix  unanime,  comme  TaiTure  le  Comte  de  Clarendon  (  i  }. 
Tout  ce  qu'on  vient  de  voir  femble  marquer  au  contraire ,  qu'il  y 
avoir  bien  des  Membres  qui  n'étoienr  pas  contens  de  cette  réfolutiont 
.   Immédiatement  après ,  la  Chambre  nomma  un  Commité  pour  aller    commité  pour 
conférer  avec  le  Général,  &  pour  tâcher  de  procurer  une  bonne  in-  îccie*ceS«a.*' 
telligence  entre  le  Parlement  &  TArmée ,  &  s'ajourna  jufqu'au  Mercre* 
di.  Dans  ce  même  jour,  plufieurs  autres  Régimens  arrivèrent  à  Lon-     o'iutrct  négi- 
dres.  &  le  Général  Et  publier  un  ordre  à  rous  les  Délinquans  qui  n'a-  Ton'dicî!"''""  * 
^oienr  pas  encore  fait  leur  compofition ,  de  fortir  de  la  Ville ,  à  peine 
d*étre  arrêtez  &  traitez  comme  Prifonniers  de  Guerre. 

Le  Mercredi  6.  de  Décembre,  le  Général  envoya  deux  Rcgimens     ^«  ^itiUtx  & 
d'Infanterie  au  Palais  de\(^eftminfter,  &  fit  congédier  la  Garde  de$  l'ViauT'wdu 
Milices  de  Londres ,  qui  y  avoitété  mife  depuis  quelques  mois ,  pour  ^'*^'^^* 
garder  le  Parlement.  Après  que  les  Soldats  fe  furent  emparez  des  ave* 
nues  &  des  portes  de  la  Salle  où  les  Communes  s'aflèmbloient ,  lort  .  ♦*•  Membret 

,—./■/-  /r  «1  A  '  ^^  Communes 

que  les  Députez  ie  préienrerent  pour  enrrer ,  ils  en  arrêtèrent  qua-  font  •nétei. 
rante  &  un  dont  ilsavoient  les  noms,  &  les  mirent  en  garde  dans  une 
maifon  voifine.  Dès  que  la  Chambre  fur  formée ,  elle  envoya  fon  Ser-> 

Senr  d'Armes ,  ordonner  à  ces  Membres  de  venir  prendre  leurs  places 
ans  la  Chambre.  Mais  l'Officier  qui  les  gardoir  répondir,  qu'il  avoir 
ordre  de  les  bien  garder ,  &  qu'il  ne  connoifToir  poinr  d'ordres  fupe- 
rieurs  auxquels  il  dur  obeïr  (z). 

Peu  de  rems  après,  le  Colonel  nTib^/Apr ,  accompagné  de  plufieurs  ^  M/moire  do 
Officiers ,  préfenta  aux  Communes  un  Ècrir  intitulé  :  Profojhiom  &  ï îi  chamife'îcl 
Demandes  deFArmie^fourjnflifierfacondtdte,  qui  contenoir  enfub-  ^b'"^"*^ 
Itance.  r«;.  rii.f.i&]4. 

«<  I.  Que  dans  l'année  1(^47.  plufieurs  Membres  de  la  Chambre 
91  avoienr  éré  accufez  par  l'Armée ,  &  que  fur  les  preuves  évidentes 
t»  de  leurs  crimes ,  la  Chambre  les  avoir  chafTez ,  &  avoir  fait  élire 
9> d*autres  Députez  en  leurs  places:  maisqu'enfuite,  dans  l'Ere  pré- 
9> cèdent,  leur  Faâion  ayant  prévalu  dans  la  Chambre,  pendant  que 
9f  plufieurs  Membres  étoient  aftuellemenr  employez  à  la  Guerre  pour 
»le  Public,  &  que  d'autres,  parles  violences  de  la  même  Faâion,  ne 
9>  pouvoient  pas  affifter  en  fureté  aux  délibérations ,  ces  mêmes  Mem- 

(  I  }  Il  die  que  fur  la  qnedion  principale,  les  fafirages  furent  donnez  d'une 
manière  Ç\  unanime  »  que  la  Chambre  ne  fur  point  partagée.   CUrend,  III.  p. 

S}S.    TiND. 

(i)  lP^itUc\  dît  que  plufieurs  furent  bien  aifes  d*avoxr  nn  prétexte  honréte 
de  (e  difpenfer  d'aller  au  Parlement ,  â  caufe  de  l'affiiire  de  l'Armée ,  fur  quoi  let 
débats  fe  paifoienc  avec  beaucoup  de  chalcac»  WUd.  p.  5;4*  Tind.  . 

Z  z  z  z  ij 
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CB  A  IL  i  •  f  1.  99  bres  chafTez  avoient  été  rappeliez»  &  introduits  dans  la  Chambre^ 
'  ^'*^*        9>  fans  avoir  donné  aucune  facistaâion  fur  les  crimes  donc  Us  aroient  étév 
99  accufez. 

»  2.  Que  par  la  Confédération  du  Major  Général  Brown  avec  le£- 
9>  dits  Membres  chaflez  »  &  autres ,  les  EcofTois  avoient  envahi  le 
9>  Royaume  ;  &  que  néanmoins  »  pendant  cette  invafion  aâuelle  » 
5%lorique  la  Chambre  vouloit  les  déclarer  ennemis  du  Royaume  ,& 
»i  leurs  adherans,  Traitres  &  Rebelles ,  lefdits  Membres  conféderez  » 
»  au  nombre  de  quatre-vingcs-dix ,  s'y  étoient  fortement  oppolèz,  6c 
h  avoient  (ait  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  la  Chambré  ne  prît 
9»  cette  réf  )lution.  C'eft  pourquoi ,  T  Armée  demandoit .  que  le  Major 
»  Général  Brown  fût  arrêté  &  mis  en  Juftice ,  &  que  les  quatre-vingts- 
99  dix  Membres  qui  s'étoient  oppofez  à  ce  Vote ,  fuffent  chafièz  delà 
99  Chambre. 
.  M  3.  Que  pendant  tout  le  cours  des  procédez  de  la  Chambre»  lorf- 
99  que  cette  Faâion  prévaloit  >  on  n'avoit  vu  que  des  divifions ,  &des 
99  obftacles  continuels  atout  ce  qui  fe  propofoit  pour  le  bien  public, 
99  des  oppofitions  à  un  bon  établiifement  capable  de  mettre  fin  aux 
99  Troubles  du  Royaume,  des  Ligues  &  des  Confédérations  avec  les 
99  ennemis  de  l'Etat.  Que  c'étoit  ce  qui  avoit  bien  paru ,  dans  la  revo- 
99  cation  du  Vote  qu'on  ne  préfenteroit  plus  d' Adreffes  au  Roi ,  datis 
99  la  réfolution  d'admettre  le  Roi  à  un  Traité  perfonnel  ,&  en  derniei 
99  lieu ,  dans  le  Vote ,  que  les  concédions  du  Roi  étoient  un  bon  fon- 
99  dément  pour  la  Paix ,  malgré  les  défauts  eflentiets  de  ces  concef- 
99  (Ions  »  par  rapport  aux  intérêts  &  aux  Libertez  du  Royaume.  C'eft 
99  pourquoi  l'Armée  demandoit  »  que  ceux  d'entre  les  Membres  qui 
99  étoient  innocens »  déclara(lent&  proteftaffent  publiquement,  qu'ils 
99  n'avoient  eu  aucune  part  à  ces  procédez ,  afin  que  le  Royaume  pût 
99  connoitre  ceux  qui  avoient  été  fidèles  à  leur  devoir  :  Que  ceux  qui 
99  ne  fe  juftifieroient  pas  de  cette  manière  »  fuflent  exclus  de  la  Cham- 
99  bre»  &  ne  puffent  y  être  reçus  qu'après  avoir  donné  une  fatisfaâion 
99  convenable ,  félon  le  jugement  de  ceux  qui  feroient  ainfijuftifiez; 
99  &  que  les  fondemens  de  cette  fatisfaâion  tuffent  publiez  dans  tout  le 
99  Royaume. 

)9  4.  Que  par  ce  moyen ,  ceux  qui  s'étoient  acquittez  de  leur  devoir  , 
99  étant  mis  en  état  d'exécuter  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  le  bien  du 
99  Royaume,  fans  plus  rencontrer  aobftacles  ni  d'interruptions  comme 
99  auparavant,  l'Armée  demandoit ,  que  la  Chambre  procédât  vigou- 
99reufement  à  faire  en  forte  que  Juftice  fût  faite ,  &  qu'elle  travail- 
99  lât  à  finir  fon  propre  pouvoir ,  &  à  établir  une  fucceflîon  continuelle 
99  de  Repréfentans ,  d'une  manière  équitable,  conformément  à  la  Re- 
99  montrance ,  afin  cjue  les  Troubles  du  Royaume  ceffaflent,  &que 
99  l'Armée  pût  acquiefcer  aux  réfolutions  qui  fieroient  prifes,  comme 
Melles'yengageoitpofitiveaient9>»    . 
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Il  feroit  inutile  de  £adre  des  remarques  &  des  réflejkions  Air  cet  Ecrie  ,CH*mi.tti. 
4oQt  rinjuftice  &  la  violence  fautent  aux  yeux.  Mais  il  a  été  néceflàire  '^^^*' 
d'informer  le  Leâeur  de  ce  qui  y  étoit  contenu ,  par  cette  raifon.  Ceft 
qu*ilyaeu  des  Hiftoriens  trop  partiaux  qui  n'en  ont  point  parlé, 
ou  qui  n'en  ont  dit  qu'un  mot  en  paflant ,  fans  en  rapporter  la  fuDftan- 
ce  »  de  peur  de  faire  connoitre  à  leurs  Leâeurs,  que  les  Prefbyteriens 
n'eurent  aucune  part  à  ce  qui  fe  paffa  dans  la  fuite  ^  &  que  les  Indé- 
pendans  en  furent  les  véritables  &  lesfeuls  Auteurs. 

Le  7.  de  Décembre ,  les  Membres  des  Communes ,  en  fe  rendant    vm  centtiM 
à  leur  Chambre ,  y  trouvèrent  à  la  porte ,  en  dehors  &.en  dedans ,  uneeîdS^aru^ . 
Garde  qui  en  empêcha  un  grand  nombre  d'entrer.  Le  Comte  de  Cla-  ^^*  ^"  *•• 
rendon  dit,  qu'il  y  en  eut  environ  cent  à  qui  on  refufa  rentrée.  Cela 
me  fait  conjeâurer,  que  les  quatre-vingts-dix  dont  il-eft  parlé  dans  la 
Remontrance ,  furent  de  ce  nombre.  Ainfi ,  depuis  ce  jour-là ,  on  doit  ,  !•«  paricmefic 
coniiderer  la  Chambre  des  Communes,  comme  n'étant  plus  compofée.^!?  qui"  d'to«n 
aue  d'Indépendans.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  depui^  ce  jour- p*'*''*^ 
la ,  on  n'y  admit  plus  aucun  Membre  Prefbyterien ,  ou  que  fi  pn  en  laifTa 
quelques-uns ,  cène  fut  qu'un  bien  petit  nombre.  Quoi  qu'il  en  foit , 
ce  fut  là  une  nouvelle  révolution,  qui  changea  encore  une  fois  la  face 
de  cette  Chambre.  Les  Prefbyteriens  v  avoient  eu  la  fuperiorité ,  depuis 
)e  commencement  de  la  Guerre,  ju(qu'ai^  6.  d'Août  1^47.  Les  Indé- 
pendansy  àvoient  dominé,  depuis  ce  jour-là,  jufques  vers  la  fin  de 
i6^S. ,  que  l'Armée  fut  obligée  de  s'éloigner  de  Londres;  après  quoi 
les  Prefbyteriens  avoient  repris  le  deifus.  Enfin ,  le  tf*  &  le  7.  de  Dé* 
cembre  de  cette  même  année ,  les  Indépendans  en  chafferent  entière- 
ment les  Prefbyteriens ,  ou  du  moins,  il  les  mirent  hors  d'état  d'y  fou- 
tenir  leur  Parti.  Ceft  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde ,  fi  on  veut  avoir 
une  idée  nette  de  cette  Hiiloire, 

Le  même  jour  7.  de  Décembre,  Cçomvell ,  qui  étoît  arrivé  à  Lon-    cimnwen  u. 
dres  le  foir  précèdent ,  alla  prendre  fa  place  dans  la  Chambre ,  &  y  fut  '^^^ 
remercié  de  fes  grands  fervices. 

Quoique  le  Général  eût  promis  à  la  Ville  de  Londres,  qu'il  ne  lo-    te  cén^ii  e$ 
geroit  point  les  Soldats  chez  les  Bourgois;  comme  cette  promeflè  u^^MlmvMZ 
n'étoit  que  conditionnelle,  en  cas  qu'on  lui  envoyât  la  fomme  qu'il 
avoit  demandée ,  &  que  la  Ville  n'avoit  pas  fourni  largent ,  il  fit  entrer 
deux  Régimens  dans  la  Cité  Ci>,  8c  le  lendemain  un  troisième  ;  après 

2uoi ,  il  fe  faifit  de  vingt-mille  livres  fterling  du  Tréfor  public ,  qui 
toit  gardé  dans  la  Salle  des  TifTerans ,  &  affigna  pour  rembourfement 
à  la  Ville ,  une  pareille  fomme  fur  ce  qu'elle  devoit  à  l'Armée. 

En  ce  tems-là ,  on  préfenta  au  Général ,  un  Projet  intitulé  la  Con-    vx&ittyKmim' 
mention  9  pour  rétabliflèment  du  Gouvernement.  Ce  Projet  étoit  fondé      ' 

(  I  )  On  diftinirue  quelquefois  par  îe  nom  de  City^  la  Ville  de  Londres  propre, 
menr  dicc ,  d'av^ec  la  Viiis.-  de  Weàminllcr,  l^'S  deux  eatcœble  étant  fouvcnt  coiw 
fondues  fous  le  acm  commua  de  L9ndr$s.  Ra».  Tu* 

Z  z  z  z  ii  j 
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<;«  A  ft  L  B  •  ^  fur  les  principes  des  Indépendans  »  &  conforme  à  ta  Remontrance  de 
'  ^^^'        PArmée ,  excepté  qu'il  entroit  dans  un  plus  grand  détail  fur  chaque  Ar- 
ticle. On  prérendoit  que  c*étoit  fur  ces  Règles  que  le  Gouvernement 
devoit  être  établi ,  &  que  tout  le  monde  en  jureroît  l'obfervation.  Mais 
comme  ce  Projet  n'eut  point  lieu ,  quoique  le  Confeil  de  Guerre  leûc 
fait  dreifer  avec  beaucoup  de  foin ,  &  que  le  Parlement  même  eût 
femblé  vouloir  l'approuver ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  lo 
mettre  ici  (i). 
JH*^^^^^  ^      Les  Membres  qui  avoientété  exclus  de  la  Chambre  des  Communes ^ 
ééXtUammi  ayant  publié  une  Proteftation  contre  la  violan  :e  c^ui  bur  avoit  été  faite , 
*'         .        les  deux  Chambres  déclarèrent  «•  cette  PrDreldtion  fcandaleafe  &  fé- 
fi  ditieufe,  &  tendante  à  renverfer  les  fondemens  du  Gouvernement. 
9>  Que  tous  ceux  qui  yavoienteu  part,  direâemcntou  indireâement, 
»»  feroienr  incapables  d'exercer  aucun  Emploi  »  &  d  être  Membres  du 
99  Parlement  i»«  Il  fut  ordonné  de  plus  »  «  que  tous  les  Membres  des  deux 
99  Chambres  qui  étoient  abfens,  feroient  obligez,  en  venant  reprendre 
99  leurs  places ,  de  défavouer  la  Proteftation ,  &  de  déclarer  qu'ils  n'y 
99avoient  eu  aucune  part>n 
otdM  fur  ré.       Enfuite ,  les  deux  Chambres  ordonnèrent ,  que  »  dans  la  prochaine 
Ku"eîoficil«  éledion  qui  devoit  fe  faire  du  Lord  Maire  &  du  Confeil  Commun  de 
4«  Londres         Londres  »  perfonne  ne  pourroit  être  élu  Maire  »  ni  Membre  du  Confeil , 
'RHib^nb  !^   qui  auroit  été  du  nombre  des  Délinquans ,  qui  auroit  aflifté  le  Roi  con« 
rêkriip.i}6s.  ^ç  |g  Parlement ,  foit  dans  la  première,  foit  dans  la  féconde  Guerre (  i), 
qui  auroit  favorifé  les  Tumultes  de  Londres  &  de  Weftminfter ,  ou 
Reprérentttion  »les  Soulevemens  de  Kent,  d!EJfex,  àeMidtefex ,  ou  de  Sf^r^.Mais 
du^nicii  Corn,  q^g^^g5  JQ^j.^  après ,  le  Confeil  Commun  préfenta  aux  Communes 
une  Requête  ,  dans  laquelle  il  leur  repréfentoit  »  <^  qu'il  n'étoit  pas 
99  poffible  de  trouver  dans  Londres  un  nombre  fufiifant  de  bons  Ci* 
99  toyens  pour  remplir  les  Charges  de  la  Ville»  félon  tes  conditions 

{ I  )  Il  contenoic  des  Règles  pour  les  Elevions  à  venir  des  Députez  du  Peuple, 
lefeoels  dévoient  avoir  rAuiocicé  fuprême  :  Le  Parlement  alors  féanc  devoir  être 
diflous  le  mois  d'Avril  fuivant,  &  alors  il  devoit  y  en  avoir  un  nonveaa  :  Diverfes 
Règles  pour  TEledion  des  Membres  :  Que  les  Officiers  &  les  Malignans ,  c'eft-à^ 
dire ,  frondeurs  ou  mal  intentionnez  y  ne  pourroient  être  élus  ,  8c  n'anroient 
point  droit  de  fuf&aget  Et  généralement,  inr  l'autorité  &  la  diftribution  égale 
des  Députez ,  qui  feroient  en  tout  au  nombre  de  rrois-cens  &c.  Le  Modèle  d€ 
cette  Cûmvintion  de  la  Nation  étoit ,  â  ce  qu*on  difoic ,  pour  la  plus  grande  partie 
fiibriqué  par  leCommiflàire-  Général  Ireton^  homme  Imaginatif  &  induftrieuz* 
II  avoir  une  connoidànce  de  la  Loi  au  deflbus  de  la  médiocre ,  qui  le  jettoit  dans 
les  plus  grandes  erreurs.  IFhhLp  ^^6.  Tind. 

(  a  }  Ou  qui  avoit  contribué  à  fitire  entrer  TArmée  Ecoflbife ,  ou  (oufcrit  i  des 
Engagemens  contre  l'Etat  en  1^47 ,  pour  un  Traité  ptrfcnml.  Cette  daufe  ajant 
été  omife  par  Mr.  dt  Rapin»  le  Tradudeur  Anglois  a  jugé  à  propos  de  l'inférer 
dans  le  Texte ,  comme  étant  le  (njet  de  ia  Reprefentation  du  Conieil  de  Ville  qui 
foit  immédiatement,  quoiqu'il  n'/  en  (bit  nie  aucune  mention,  non  pfas  que 
par  rAotcnr.  Tind» 
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»»  pré(crltes,  n'y  en  ayant  prefque  aucun  quî  ne  fe  trouvât  dans  un  de  c>AKLttD 
»9  ces  cas  99.  *^*'- 

Le  lo.  de  Décembre  »  le  Général  fit  relâcher  quinze  ou  felze  des  Quelques-  ont 
Membres  qui  avoient  été  arrêtez  »  &  leur  permit  d'aller  reprendre  leurs  f^e^  fon/^leîi' 
places  dans  la  Chambre  ,  s'ils  le  trouvoient  à  propos.  .  ***"• 

On  vient  de  voir  combien  la  révolution  arrivée  le  6.  &  le  7.  de  ,j^chIîîbie"do 
Décembre  avoit  changé  la  face  des  affaires.  La  Chambre  des  Corn*  seisncms. 
munesn'étoit  plus  compofée  que  de  Membres  Indépendans»  quiécoient 
hautement  foutenus  par  l'Armée  ;  &  la  fia  que  ces  gens-là  fe  propo- 
foient  étoit  de  détruire  également,  le  Roi  »  la  Monarchie ,  Tllpifco^ 
pat ,  &  le  Preibyterianifme.  Pour  la  Chambre  des  Seigneurs  qui  avoic 
fait  fes  efforts ,  quoiqu'inutilement ,  pour  hâter  la  Paix ,  elle  fe  vit ,  de- 
puis cette  révolution ,  contrainte  de  luivre  le  torient  »  qui  éroit  trop  rar-  . 
pide  pour  qu'elle  pût  entreprendre  d'y  oppofer  quelque  digue.  11  n'y 
avoit  dans  cecce  Chambre  qu'un  petit  nombre  de  Seigneurs ,  la  plu- 
part Prefbyteriens  à  la  vérité ,  mais  trop  foibies  dans  la  fituaticn  où 
les  affaires  fè  trouvoient ,  pour  pouvoir  entreprendre  de  faire  valoir 
la  voix  négative  de  leur  Chambre ,  Se  le  refte  de  fes  Privilèges.  Pendant 
xjue  le  Roi  fuç  en  état  de  protéger  ceux  qui  avoient  recours  à  lui  »  les 
Seigneurs,  de  cette  Chambre  avoient  confervé  quelque  autorité  ,  parce  '  * 

qu'ils  avoient  une  reffource  toute  prête,  en  cas  que  la  Chambre  des 
Communes  n'eût  pas  eu  affez  d'égards  pour  eux.  Mais  depuis  la  Bataille 
xie  Nazeby ,  ce  ne  fut  plus  la  même  chofe.  La  Chambre  des  Communes 
prit  fur  eux  une  telle  fuperiorité  «  qu'ils  ne  trouvèrent  point  d'autre 
moyen  pour  fe  maintenir  ,  que  d'approuver  ,  ou  de  feindre  d'ap^ 
prouver  tout  œ  que  cette  Chambre  failbit  de  peur  de  faire  naître 
des  incidens  capables  de  produire  une  rupture  qui  ne  pouvoit  que 
leur  être  funefle ,  puifqu'en  ce  xras-là.  ils  n'auroient  fu  de  quel  côtéfe 
Jtourner.  S'ils  étoient  obligez  de  fe  conduire  de  cette  manière  pendant 

2ue  leur  propre  Parti  dominoit  dans  la  Chambre  Baffe,  il  n'eft  pas 
trange  qu'ils  n'ofaffent  s'écarter  de  cette  même  politique,  lorfque  ks  '   " 

Indépendans  eurent  gagné  l'avantage.  A  quoi  leurauroit-il  fèrvi  d'en- 
treprendre de  réfifler  au  torrent?. On  va  voir  tout  à  Theure,  qu'à  la  *^ 
première  réfiftance  qu'Us  voulurent  faire  fur  nn  point  elfentiel^  ils  fè  po:- 
dirent  fans  refiburce.  Ceux  donc  qui  ont  du  penchant  à  les  blâmer  pour 
«voir  eu  trop  xie  condefoehdaïKre  dans  tout -ce  qui  fe  paffa  depuis  le  (T. 
de  Décembre  1548. ,  doivent  prendre  garxle ,  que  ce  n'efl  pas  ici  une 
occafion  où  il  faille  raifonner  fur  les  idées  générales  de  iaConflitution 
du  Parlement^  mais  plutôt ,  fut  Tidée  particulière  xie  la  condition  où 
.  le  Parlen>entfetrouvoit  alors.       *..-..■ 

Depuis  queies  Indépendans  fe  furent  rendus  maîtres  du.Parlement ,     riu^îcurs  ne- 
les  Requêtes  contre  le  Roi  fe  multipliereot  tellement,  quîl  ^'yavoit  Scr7ufti«" 
prefque  point  de  jour  que  la  Chambre  des  Communes  n'en  reçût  quel-  ^«""«  *«  ^^ 
qu'une»  principalement,  de  la  paît  dés  Troupes  qui  croient  eu  Garni- 
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c  H  A  m  1 1  •  L  C>n ,  &  qui  fairolent  partie  de  TArmée.  Lambert  étant  retourné  d'EcoC- 
'^^*'        {q,  les  Régimeos  qui  étoient  fous  Ton  commandement  ne  manque^ 
rent  pas  à  préfenter  une  Reauéte  conforme  à  la  Remontrance  de  TAr-- 
mée>  dont  il  a  été  déjà  parle.  La  Province  de  Sommerfet ,  où  le  Roi 
avoit  eu  autrefois  beaucoup  de  partifans  fe  diftingua  en  cette  occalioft 
de  toutes  les  autres ,  en  préientant  une  Requête  pour  demancier  une 
prompte  juftice  contre  les  principaux  Delinquans ,  c'eft-à-uire ,  con- 
tre le  Roi.  Les  Communes  furent  il  contentes  d'avoir  une  femblable 
Bequéte  de  la  part  d'une  Province  entière  «  que,  pour  encourager  les 
autres  à  en  préienter  de  pareilles ,  elles  en  remercièrent  folemnelle^ 
ment  ceux  qui  l'avoîent  piéfentée,  ^  la  firent  imprimer  avec  lesre«> 
mercimens  de  la  Chambre.  On  ne  voit  pourtant  point  »  que  les  autres 
Provinces  fuiviflent  cet  exemple.  Il  n*y  eut  que  celle  de  NorfolcK» 
qui,  peu  de  jours  après  >  demanda  par  une  Requête  une  prompte  Juf- 
tice contre  le  Roi. 
oommité  itibii      Enfin ,  le  t  ).  de  Décembre,  la  Chambre  des  Communes  ayant  ré- 
A^ttuuon^wf  folu  *  fuivant  les  defir^  de  T  Armée  de  faire  le  procès  aux  principaux  De- 
tte le  KOI.         linc]uans  Ôc  voulant  commencer  par  le  Roi ,  établit  un  Commité  de 
^i^wMb  /'   trente-huit  de  fes  Membre^ ,  pour  dreiïer  une  Accuiation  contre  le  Roi» 
r^k  «i.#.i  J7«   ^  lyi  donna  pouvoir  de  recevoir  toutes  fortes  «('informations  &  de  té- 
moignages lur  les  matières  de  fait. 
uFtoctetdiic.      Le  même  j  mr  ,  la  Flotte ,  qui  étoit  fous  le  commandement  da 
MârAnnce.       Comte  de  WarvicK,  envoya  au  Général  une  Déclaration  ,  qu'elle 
concouroir  avec  l'Année  dans  fa  Remontranc-e.  Cette  démarcne  ne 
•  fit  pas  beaucoup  d'honneur  au  Comte  de  \/arwicK  ,  qui ,  ayant  été 
un  des  Chefs  des  Pre/byteriens ,  fut  le  premier  qui  (e  détacha  du 
Parti, pour  fe  ranger  dans  celui  des  Indépendans. 

La  réfolution  étant  prife  de  faire  le  procès  au  Roi«  réfolution  qui 
avoit  été  projettée  par  divers  Officiers  de  l'Armée,  dès  qu'il  fe  fut  retiré 
dans  rifle  de  Wight,  le  Colonel  Harrifon  fut  commandé  pour  le  con* 
Kmfwmh,   .  duiré  du  Château  de  Hurft ,  à  \7ind(or.  Pendant  tout  le  tems  qu'il 
roLrii^.xn\.  ^^^jç  ^^^  j^j^j  |.jj|^  de  Wight,il  avoit  entretenu  une  correfpondance 
Deffein  de  furt  fecrete  avçc  le  Lord  Newbourtfh.  Depuis  qu'il  étoit  à  Hurft  ,  ce  Sei- 
«uiKiué.  gneur  avoit  trouve  le  moyen  de  lui  taire  lavoir,  qu  on  devoir  le  trans- 

férer à  Windfor  $  &  comme  fa  Maifon  fe  trouvoit  fur  le  chemin  (i)  , 
il  lui  avoit  mandé,  qu'il  tâchât  de  faire  en  forte  qu'on  le  fît  dîner  chez 
lui,  &  qu'il  fe  plaignît  de  l'allure  de  fon  Cheval,  promettant  de  lui  ea 
donner  un  le  plus  vîte  qui  fut  en  Angleterre,  par  le  moyen  duquel,  il 
pourroit  tenter  de  fe  fauver.  Le  Roi  fe  plaignit  pendant  toute  la  ma- 
tinée ,  que  fon  Cheval  l'incommodoit  beaucoup ,  &  fut  fi  bien  faire, 
Îu*on  le  mena  dîner  chez  le  Lord  Nevbourgh,  Mais  en  arrivant  à  cette 
iaifon,  il  apprit ,  que  le  Cheval  qu'on  lui  avoit  deftiné  avoit  été  eC- 

(  X )  U  Loge  an  Parc  dt^Roi,  à  tâffhn.  Txnd« 

tropié 
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tropié  la  nuit  précédente ,  par  un  coup  de  pied  d'un  autre  Cheval.  GccHAnnr 
deflein  ayant  manqué  par  cet  accident ,  le  Roi  fut  conduit  à  Windfor  »     ^^  cft^îLui  î 
où  on  le  tint  jufqu'aa  15^.  de  Janvier  164J.  qu'il  fut  mené  au  Palais  windfoc. 
de  Saint  James. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  à  \7xndfor ,  que  leConfeil  de  Guerre  ordonna  »  on  nWe  piat 
qu'on  n'uferoit  plus  envers  lui  des  cérémonies  accoutumées ,  comme  de  iui Ï2>n^éjïïdl 
le  fervir  à  genoux  »  &  autres,  &  lui  retrancha  la  plus  grande  partie  de 
(es  Domemques.  Car  ^quoique  leConfeil  de  Guerre  n'eût  aucun  droit 
defe  mêler  de  ces  fortes  de  chofes,  il  ne  laifToit  pas  d'empiéter  tous 
les  jours  fur  les  droits  du  Parlement ,  qui  n'agiflbit  plus  que  par  fes 
ordres. 

J'ai  parlé  ci-defTus  de  la  Requête  du  Confeil  Commun  de  Londres ,    L'ordonmnco 
touchant  leséledions  du  Maire  &  desamres  Ofl&ciers  de  la  Ville.  La  ÎSÎi^dS'  mS^' 
Chambre  des  Communes»  après  avoir  entendu  le  rapport  du  Commité  ^^**  «*n^- 
qu'elle  avoit  établi  furcefujet»  ordonna  que  fon  Ordonnance  feroit    RmAvonb. 
ponâuellement  exécutée,  le  mettant  peu  en  peine  que  les  Magiftrats  '^•'•'^'^•"'^^ 
de  Londres  fuflent  du  nombre  des  meilleurs  Citoyens  ou  des  plus  ca* 

I)ables>  pourvu  qu'ils  fuflènt  du  Parti  régnant.  Elle  ordonna  auffi  qu'à 
'avenir ,  ceux  qui  feroient  faits  Bourgeois  de  Londres ,  feroient  exemp- 
tez de  prêter  les  Sermens  à^AUegeanct  &  de  Siifremach ,  à  quoi  ils  écoienc 
auparavant  obligez. 

Le  1 8.  de  Décembre  le  Commité  chargé  de  drefler  l'Âccufation    pcéfteedei'or. 
contre  le  Roi,  en  préfenta  un  modèle  en  forme  d'Ordonnance  ,  qui  t^^SS^l  JS^ 
fut  lue  pour  la  première  fois,  &  il  fut  ordonné  qu'eUe  feroit  lue  en-  ^«  ^  J»»*"^ 
core  le  lendemain.  Mais ,  comme  la  Chambre  favoit  bien  que  l'Or- 
donnance feroit  approuvée  à  la  troifieme  leâure,  elle  fe  hâta  de  paO 
fer  un  Aâe  pour  ériger  une  Hsimt  Cour  de  InJOce ,  à  kquelle  ellô 
donna  pouvoir  de  juger  le  Roi.  Voici  la  Préface  de  cet  Aâe  extraor- 
dinaire. 

Ileftde  mtorietépuhliqui ,  q$te  Charles  Stuart ,  préfent  Roi  d'Angleterre  » 
noH  cornent  des  ujurpations  que  lui-même  &  fis  Predecejfenrs  ont  faites  des 
Droits  &  desLihertex,  du  PÔeple ,  a  formé  le  dheftdUe  dejfein  de  renver^ 
fir  les  Loix  fondamentales  &  les  Liber tex,  de  cette  Nation ,  &  d'introduire 
en  leur  place  ^  un  Gouvernement  arbitraire  &  tirannique.  Qu  outre  plujieuti 
mauvais  moyens  qifU  a  emplojex^pour  exécuter  ce  dejfem,  il  fa  pourfuivipar 
le  fer  &par  le  feu ,  &  qu^il  a  fait  afin  Parlement ,  une  cruelle  Guerre^  par 
laquelle  le  Royaume  a  été  mifirablement  ravagé  ,  le  Tréfir  public  épuifé  , 
le  Commerce  entièrement  ruine  ^  des  milliers  d'hommes  ont  véri  par  lepee ,  oir- 
tre  une  infinité  d^ autres  maux;  &  que  pour  toutes  ces  chofes  y  il  auroitpu  être 
fuftement&  exemplairement  puni.  Mais  le  Parlement ,  efperant  queVemprim 
finnement  du  Roi ,  qtd ,  par  la  volonté  de  Dieu ,  a  été  livré  entre  fes  mains , 
feroit  capable  de  mettre  fin  aux  Troubles  de  ce  Royaume ,  s'étoit  abjlenu  de 
procéder  judiciairement  contre  lui.  Cependant ,  il  a  trouvé  par  unefacheufi 
expérience,  que  la  clcmçnce  ne  fervoit  qifà  encouré^er  le  Roi  &fes  complices , 
Terne  IX.  A  a  a  a  a 


7j8  HISTOIRE 

c  11  A 1 1.  «  •  1.  à  continuer  leurs  méuruéufes  &  du^gtrtufes  pratiques ,  &  k  exciter  de  nm^' 
i54|.  'veaux  Troubles ,  ie  nouveHes  RehtUiem ,  &  des  invafions  des  Etrangers.  C  ejf 
peur  quoi ,  pour  prhenir  de  je)ivea'4K  inconvémeus ,  &  peur  empêcher  au  À 
V avenir  quelijue principal  Officier  ou  Magiftrat  quecefoit  ,n*aitla  baraiejjc 
de  tenter  malicieufement  &  traireufement ,  de  mettre  la  Nation  AngUifc 
dans  Vefclavage yile^  ordennépar  taxterité  élu  Parlement ,  que  Thomas 
1  ord  Fairtax ,  Olivier  Crom vdi ,  Henri  Ireton ,  le  Chevalier  Hardreâ 
Waller,  Philippe SKippon 6c(u  (  Se  145.  autres  )  firvm  Commigaùres  & 
Juges  dudit  Charles  Studrt  &c. 

L'Ordonnance  pour  accufer  le  Roi  ,paflà  dans  la  Chambre  des  Cou^ 
munes  le  2.  de  Janvier ,  &  ce  jour-là  même ,  elle  fut  envoyée  aux  Sei- 
gneurs )  pour  aToir  leur  concurrence.  Depuis  ie  6^  ck  Décembre,  la 
Chambre  Haute  n'étoit  compoTée  que  de  neuf  Pairs,  les  autres  s'é« 
tant  abiènrez  pour  ne  fe  voir  pas  obliges  defavorifer  les  attentats  des 
tes  Uiv^n  Communes.  Mais ,  fur  l'avis  qu'Us  eurent ,  que  ce  jour-là  l'Ordonoanco 
^it^Va'^îiir.      devoitctre  envovéeaux  Seigneurs ,  les  Comtes  de  Nerthumkerland  ^ 
Kmbvortb .     de  Monchejkr ,  de  Rndand ,  les  Lords  Nwrtb ,  Rachefart ,  Mapenrd  «  D#-* 
voLFii^ii  X   <rey ,  s'y  rendirent ,  en  forte  que  la  Chambre  fe  trouva  compo£ée  de 
feize  Pairs.  L'Ordonnance  y  ayant  été  lue  »  fiitrejettée  d'une  voixuna-* 
aime.  Cependant  ^  pour  gagner  du  tems,  s'il  étoic  poffible,  les  Sei-^ 
gneurs  firent  dire  aux  Communes,  qu'ils  leur  envoyeroient  leur  Rc- 
ponlê  par  des  Meflages  exprès.  Mais  en  même  tems,  ils  s'ajournèrent 
^«tt  det  Coin,  pour  dix  jours.  Cet  artifice  fut  inutile.  Les  Communes  ayant  fait  vifi-» 
nranet ,  que  le   ^j.  |ç  Journal  de  la  Chambre  Haute  ,&  ayant  trouvé  que  lK>rdonnance 

confenceincnt  Ait  ^     /   /     rr   r^-  •/  ^i.J^#  t     ^ 

seigneuis  n'cft    avoïc  eîé  effectivement  rqercee ,  votèrent ,  Que  les  Membres  desCemnm^ 
^^bLo!tb\      ftes ,  &  Us  autres  Cemmifaires  nommez,  pmr  être  Juges  du  Roi ,  potemùefet 
r«i.ra.p.i}i}.  exécuter  leur  Cemmiffion^  quoique  les  Seigneurs  eujfem  rejette  l'Ordonnance^ 
Pour  cet  eKet ,  elles  firent  rayer  de  la  Commùlion ,  les  noms  des  (ix 
Seigneurs  qui  avoient  été  nommez  pour  Juges ,  &  mirent  d'autres  gens 
en  leurs  places.  Entre  ceux- ci  fé  trouva  ^Sm^Â^ir,  qui  fut  cnfuite  choid 
Autres  votci.    pour  ctrc  Préfident  de  la  Haute  Cour  de  Juftice.  £nfutce  ,  la  Cham- 
Dre  vota  :  L  Qgf  le  fiouveir  fmfuerain  réfidm'tfriginairemem  dans  le  Peuple^ 
II.  Quf  les  Communes  d^An^erre  ajfemblces  en  ParUmem  ,  étant  choifics 
pour  représenter  le  i  euple ,  avoiem  entre  leurs  mains  Vamerité  de  la  Afa^ 
tion,  III.  j^  ce  que  les  Communes  déclaroient  être  Loi  y  af&eit  la  force  de  Zjoi  , 
&  que  le  Penple  étùit  obligé  d'y  oheïr ,  quoiqsie  le  Rai  ni  les  Seigneurs  n'y  enjjèm 
pas  donné  leur  confentement  (  i  ). 

(  I  )  Ces  Votes  oa  Délibérations ,  dit  Rushworth ,  ayant  été  rapportez  à  ia  Cham* 
bec,  les  Dépurez  les  mirent  fur  le  Tapis,  &  looccscctPcopoIicionspaiicrciK  l'àns 
un  icul  lulFage  négaixf.  Vol.  VIL  p.  1385. 

En  ce  mcai.*  rems ,  Mr.  Eljit^  demanda  qxi*on  le  dTfpenfar  d'être  GrefHer  du 
ParlcmenCy  àcauîe,  dît  ff^hitlocl^  qui  }e  favoic  de  la  première  main,  qu'il  ne 
vouloir  avoir  aucune  -p^n  a  fatFaire  do  Roi.  C*éioic  un  honrnnc  plein  d^honneoc 
ac  de  psobicé  ^  tr^  habik  Gtfflicr  d'aftleurs.  Wbitl.  p.  ^S9»  two» 
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^  Ces  |>rincîpes  »  tout  contraires  qu'ils  étoient  à  la  véritable  Conftitu^  craklis  i. 
•tion  du  GouTerBement  d'Angleterre  >  étoient  néanmoins  très  confor-       i^4f  • 
mes  à  ceux  des  Indépendans  »  dont  l'intention  écoit  de  changer  la  Mo-> 
oarchie  en  Republique. 

L'Ordonnance  pour  juger  le  Roi  »  avecles  cbangemens  qu'on  avoic 
.été  obligé  d'y  faire,  à  caufe  du  dé&ut  de  concurrence  de  la  part  des 
Seigneurs,  paiTa  dans  la  Chambre  des  Communes  le  ^.  de  Janvier. 

Les  jours,  fui  vans ,  jufqu'au  zo. ,  furent  employei^  aux  préparatifs  de 
.ce  Jugement  ,dont  jufqu*alors  on  o'avoit  jamais  vu  dan$  le  Monde 
•aucun  exemple.  Je  n'ai  pas  deflèin  de  groffir  cette  Hiftoire  du  détail 
.de ce  fameux  Procès.  On  le  trouvera  dans  un  Livre  intitulé  ,  JLd  ne- 
jr^le  Hiftoiredm^  Procès  de  CbéiiêS  SÈHârt  &c  »  qui  fut  publié  à  Lo^ 
•dres  en  1  d  5  o. ,  &  qui  a  été  traduit  en  François  »  dans  lequel  il  o'y  n 
rien  d'oublié.  Je  ne  crois  pas  £ûre  beaucoup  de  tort  aux  Leâeum» 
de  les  renvoyer  à  ce  petk  Livre  »  qui  n'eft  pas  rare ,  &  qui  peut  les 
inftruire  de  toutes  les  circonftances  dece  Jugement.  Je  me  contente^ 
•rai  donc  de  raflèmbler  ici,  en  peu  de  mpcs ,  ce  que  je  trouve  de  plu$ 
ellentiel  dans  cette  affiiire. 

l.La  Haute  Cour  de  Juftice  obferva  les  mêmes  règles  en  jugeant  Acticteiictriiit 
le  Roi ,  que  fi  elle  avoit  jugé  unCrimind  ordinaire ,  parce  qu'elle  n'a-  jugement  u  ^ 
^oit  aucun  modèle  d'un  iemblable  Jugement.  chariet. 

II.  Le  principal  point  de  Taccufation  étoit ,  que  le  Roi  avoit  fait   suc  i*Accuiktioa 
la  Guerre  à  fon  Parlement  ;  ce  qui  étoit  inconteftable:  les  Sièges  &  les  cume  i  aIL  m. 
Batailles  le  prouvoient  évidemment.  Mais  ce  ne  devoit  pas  être  la  prin*-  >«meat. 
cipale  queftion  :  il  falloit  prouver  que  c'étoit  lui  qui  avoit  commencé 
Ja  Guerre ,  &  qui  en  étoic  l'auteur.  Car  il  eft  manifefte ,  que  fi  cette 
Guerre  n'avoir  été  que  défenfive  de  (à  part ,  il  n'en  étoit  point  coupa- 
ble. Cependant  dans  l'accufation,  on  fuppofoit  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  mis  le  Parlement  dans  la  néceffité  de  fe  défendre  ;  &  ce  points 
qui  étoit  le  principal ,  non  feulement  n'étoit  point  prouvé ,  mais  o« 
o'ofiiroit  pas  même  d'en  donner  aucune  preuve.  Les  dépofitions  des 
Témoins  qui  furent  ouïs,  ne  tendoient  point  à  faire  voir  que  le  Rot 
avoit  mis  le  Parlement  dans  la  néceflité  de  prendre  les  armes  ;  mais 
feulement,  qu'on  l'avoit  vu  les  armes  à  la  main,  contre  fon  Parler 
ment ,  &  donner  fes  ordres  pour  faire  la  Guerre.  La  queftion ,  qui  des 
deux,  ou  du  Roi  ou  du  Parlement ,  avoit  commencé  la  Guerre,  auroit 
dû  être  parfaitement  édaircie.  Mais  quand  même  elle  Tauroit  été  aK 
defavantage  du  Roi ,  qui  ne  fait ,  que  celui  qui  commence  la  Guerre;» 
bu  qui  fait  les  premières  hoftilitez ,  n'en  eft  pas  toujours  Tauteur?  C'é- 
toit là  une  queftion  d'une  grande  difcuQion ,  &  que  des  Juges  impar- 
tiaux auroient  eu  bien  de  la  peine  à  décider.  Car  fi  on  fe  fouvient  de 
ce  qu'on  a  vu  dans  l'Hiftoire  de  ce  Règne,  on  y  aura  remarqué ,  qu'en^ 
core  qu'il  foit  ailèz  clair  que  le  Roi  gouverna  arbitrairement  pendant 
qtielques  années ,  le  fujet  4e  laGuerre  xju'il  entreprit  n'itoit  pas  pour 
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c  R  A  K 1 1 1  I  vouloir  fe  maintenir  dans  ce  Pouvoir  arbitraire.  Il  avolc  pleinement 
x^^l*  confenti  à  la  revocation  de  ce  Pouvoir  ufurpc.  Mais  le  fujet  de  îaGuerre 
fut  de  fa  part ,  quM  voulut  fe  maintenir  dans  le  Pouvoir  ordinaire 
que  les  Loix  du  Pais  donnent  au  Roi.  De  la  part  du  Parlement,  le 
fujet  delà  Guerre  fut, que,  dans  la fuppofition qu'il  ne  pouvoitplus 
fe  fier  au  Roi ,  il  voulut  le  dépouiller  du  Pouvoir  qu'il  auroit  eu  par 
les  Prérogatives  que  les  Loix  lui  accordoient ,  de  reprendre  fes  pre- 
mières brifées ,  &  de  gouverner  à  l'avenir ,  comme  il  avoit  gouverné 
auparavant.  Le  Roi  ne  voulut  point  fe  laifler  brider  pour  l'avenir ,  & 
U  Parlement  vouloit  mettre  des  bornes  à  fon  Pouvoir.  Ce  fut  là  le  vé* 
ritable  fujet  de  la  Guerre.  Il  n'étoit  donc  pas  facile  de  décider  qui  en 
fut  le  premier  auteur.  Le  Roi  ne  vouloit  point  donner  d'autre  lureté 

Î)our  l'avenir,  que  fa  parole  >  &  le  Parlement  prétendoit  avoir  des  râl- 
ons très  fortes  pour  fe  délier  de  la  parole  d'un  Prince  qui  l'avoir  fou- 
Tènt  violée.  Pour  pouvoir  décider  de  quel  côté  le  droit  &  la  raifon  iê 
trouvoient ,  il  auroit  fallu  pénétrer  dans  le  coeur  du  Roi ,  pour  favoir 
s'il.promettoit  de  bonne- foi ,  ou  s'il  avoit  intention  de  tromper  le  Par- 
lement dans  la  fuite.  D'un  autre  côté  ,  il  auroit  fallu  favoir,  liceux  qui 
dirigeoient  le  Parlement ,  n'avoient  point  d'autre  but  que  de  procurer 
le  bien  public ,  &  s'ils  ne  cadioient  pas ,  fous  ce  prétexte ,  des  intérêts 

S>articuliers.  Mais  il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  put  connoitre  toutes  ces  cko- 
es.  Cependant ,  le  Parlement  étant  Juge  âc  Partie  dans  ce  Jugement , 
fuppofa ,  fans  en  donner  aucune  preuve ,  que  le  Roi étoit  laggreflbur » 
&  l'unique  auteur  de  la  Guerre.  . 

da*piiilmcm?n      ^^^"  ^^^^  ^^^^  ^^^^  fréquemment  dans  les  Hiftoires ,  des  Rois  aflàf- 
fcconuicuanc  ju-finez  par  leurs  Sujets,  en  conféquence  ,  ou  de  la  haine  publique  ,  où 
gc  au  Koi.         ^ç  quelque  vengeance  particulière ,  ou  des  intérêts  de  quelque  FaâioiK 
l^'Hiftoire  d'Angleterre  fournit,  même  depuis  la  Conquête ,  deux 
exemples  de  deux  Rois  folemnellement  dépofez  &  emprifonnez.  Mais 
jufqu'à  Charles  I.,  on  ne  trouve  nulle  part ,  qu'aucun  Roi  ait  comparu 
en  Jugement  pour  défendre  fa  vie ,  devant  fes  propres  Sujets,  comme 
fes  Juges.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  autres  Souverains  qui  font  en 
pofleflion  d'une  plus  grande  autorité  fur  leurs  Sujets,  que  les  Rois 
d^Angleterre ,  parce  qu'il  peut  y  avoir  une  grande  difierence  encre  les 
divers  Souverains,  à  cet  égard.  Mais  en  me  renfermant  dans  le  £eul 
Royaume  d'Angleterre,  &  en  fuppofant  la  Conflitution  du  Gouver- 
nement, telle  qu  elle  étoit  depuis  la  Conquête  jufqu'à  Charles  1.,  j'ex- 
pliquerai ici  en  peu  de  mots  ce  qui  a  été  dit  pour  6c  contre  fur  un  Ju«* 
gement  fi  extraordinaire.   Premièrement,  on  demande,  fur  quelle 
Loi,  naturelle  ou  pofitive,  étoit  fondé  le  Droit  que  le  Parlement 
d*Angleterre  s'attribuoit  de  mettre  le  Roi  en  Juftice.  Voici  ce  qu'on 
fépond  de  plus  plaufible ,  pour  juftitier  le  procédé  du  Parlement. 
RatTom  pouf  le      Que ,  felon  la  Conftitution  du  Gouvernement  d'Angleterre ,  le  Roi 
tukneiu..      ^,^  ^^  moins  tenu  que  le$  Sujets  »  d'obieivex:  les,  Loix  auxquelles 
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laUmême  ou  fes  Prcdéceffeurs  ont'donnéileur  confentement,  &  que  en  a  «  1 1  »  1. 
c'eft  là  la  principale  Claufe  du  Serinent  qulon  lui  fait  prêter. loFfqu'ii  .  if4|. 
eft  couronné.  Si  cette  obligation  eft  égalc/des  deux  cotez ,  il  faut 
donc  qu  il  y  ait  également  des  moyens  pour  la  leur  faire  remplir,  en 
cas  qu'ils  viennent  à  y  manquer.  A  Tégard  des  Sujets,  il  nV  a  point 
de  difficulté.  Les  peines  contre  les  infradeurs  des  Loix,  (ont  con- 
nues de  tout  le  monde  »  &  les  Cours  de  Juftice  font  ordonnées  pour 
lés  infliger.  Il  eft  vrai»  que  les  .Loix  n'oiit  ordonné  aucune  peine 
contre  les  Rois  qui  manqueroiefit  à. leur  devpir^  tant  à  caufe  du  ref- 
peâ  pour  la  Dignité  Royale;  que  parce  qu'on  n'a  pu  ivppoier,  que 
le  Roi ,  qui  eft  chargé  du  foin  de  faire  exed uter  les  LoiX ,  foit  le  pre^ 
mier  à  les  violer,  &  à  trahir  la  confiance  que  le  Peuple  a  mife  en  lui. 
Il  ^  néanmoins  tenu ^ de  les  obferver  lui-même ,  &  de  les  faire  obr 
ferver  aux  Sujets.rx'eft  un  pniicipe. reconnu  de  tout  le  ou>nde.  Mm 
^quelle  eft  xrette  obligation ,  fi  rtobfervvotion  desrLoiit  dépend  uniquo^ 
ment  de  fa  volonté ,  &  s'il  n'y  a  point  de  moyen  légitime  ppur-le^too-  ^ 
■tr^ibdre  de  lès  obferver,  ou  pour  lepnnnrlorfqu'U  les  a  violées? -.Ce 
ne  fera  c]u  un  vain  nom  qui  ne  fignifiera  rien ,  &  le  GouvernenleiK 
d'Angleterre  fera  auffî  defpotique  que  celui  d'aucun  autre  Pais  du 
monde.  Puis  donc  que  les  Loix  n'ont  point  décerné  de  peine  contre 
le  Roi  qui  manqueroit  à  fon  devoir ,  ni  la  manière  de  le  contraindra 
xie  s.'y  tenic  attaché,  &  que  néanhioi^  ileÙi  lié  par  ces  miêmesiLoit 
à  en  procurer  robfervation,  Stï  les  obferver  JuS-meAie;  il  eft  natu*?^ 
rel»  que  le  Parlement,  qui  repréfente  le  Peuple,  lui  fafle  rendre 
compte  de  fes  aâions ,  puifqu'il  n'eft  pas  pof&ble  d'imM||ner  d'autre 
moyen.  En  fuppofânt  aue  le  Roi  a  violé  les  Loix  les  plus  tondemen* 
taLes  du  Royaume,  s'adrefTera-ton  à  des  Etrangers  pour  le  faire  pu* 
nir?  Supposera- t»on  contre  l'expérience,' qu'il  eft  impolËble qu'un 
Roi  viole  les  Loix  fondamentales  du  Royaume ,  qu'il  tâcHe  de  le$ 
renverfer,  &  d'établir  un  Gouvirnemeptarbicrairè?  .Soutieadra-.t-on 
qu'il  peut  le  faire  impunément?  .Mais .s'il  eft.  affûté  de  l'impunité  » 
quelle  différence  y  aura- 1- il  entre  le  Gouvernement  d'Angleterre, 
&  les  Gouvernemens  les  plus  defpotiques ,  puifque  fa  confervation  ne 
dépendra  plus  que  de  la  probité  &de  la  volonté  du  Roi  ?  S'il  ne  courf 
aucun  rifque  en  tentant  de  changer  la  Çojsftitutic^n  du;  Goiiverc^Or 
ment ,  aprèsl'avQirtenté  dix  fois  „  iLrey rendra  la  onzième ,  &.jufqu'i 
ce  qu'il  ait  enfia  réiifC.  Quant. à ' lob jcétion ,  [qu'il . peut  y  avoir  ie^ 
moyens  moins  violens  que  la  Guerre,  pour  obliger  le  Roi. à  Tobferr- 
vation  des  Loix,  &  de  moins  injuftes  &  moins  extraordinaires,  que 
de  lui  ôter  la  vie,  pour  le  punir  de  les  avoir  violées;  on  .répond^ 

3u'on  en  convient ,  &  que  le  Parlement  avoit  efiFeâtivenii&nt  tent^ 
e  meitiie.le  Gouvernemerit  en  fureté  par  d^aatreis  moyen/sj  coœm^ 
en  demandant  au .  Roi ,  qu^il  wSi  -leiPouvoiiF  tic.  la  Milice .  emro.  i^e&  ^ 

jnain^  da  Parleateot»  Qne^fl  le^Ôpî  y;»Y9Âiî.Yc^Lu.  copfe^^ 
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c  H  A  K 1 1  •  ].  Royaume  auroit  été  en  Paix ,  &  toutes  tes  inquiétudes  da  Peuple 
<^4f  •       auroient  cefTé.  Mais  qu'il  avoit  pris  les  armes  pour  empêcher  le  Par* 
■  lemenc  de  faire  ufage  de  ces  mêmes  iQoyens  ;  marque  évidence  que 
fon  deflein  étoit  de  fh  maintenir  en  état  de  changer  le  Gouverne- 
ment »  quand  il  en  trouveroit  loccafion.  Que  cette  Guerre  injufte 
avoit  ère  cauié  d'une  infinité  de  maux ,  de  la  mort  d*un  grand  nom- 
bre de  (es  Sujets»  &  de  la  ruine  de  tous  les  autres;  &  que  fi  on  le 
faifoit  comparoitre  en  Jugement  »  c*étoit  moins  pour  le  punir  d'a- 
voir violé  les  Loix  >  que  pour  avoir  préféré  la  voye  injufte  &  vio- 
lente des  armes ,  aux  moyens  qu'on  lui  propoibit  pour  empêcher 
qu'il  ne  pût  les  violer  à  l'avenir. 
Rairont  contre      Ceux  Gui  out  parlé  pour  le  Roi  »  ont  dit,  !•  qu^encore  que  lesRob 
d  Angleterre  n  ayent  pas  autant  d  autorité  dans  leur  Royaume  »  que  cer- 
tains autres  Rois ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  puiflent  être  mis  en  parallèle 
avec  de  fimples  PardcuUefs,  pour  les  rendre  également  refpon(âbles 
de  leur  conduite. 

2.  Que  le  principe  qu'on  pofe  pour  fondement,  qu'il  y  a  une  égale 
obligation  pour  le  Roi  &  pour  les  Sujets  d'obferver  les  Loix ,  eft 
faux  ;  &  que  par  conféquent ,  tout  le  raifonnement  qu'on  fonde  là-de£- 
fus  ne  peut  lubfifter.  La  raifon  en  eft ,  que  les  Particuliers  n'étant 
chargez  que  de  leur  propre  conduite ,  rien  ne  peut  les  difpenfer  de 
Tobfervation  des  Loix.  Mais  que  le  Roi  étant  cnargé  du  Gouveme*- 
ment  de  TEtat ,  &  l'exécution  des  Loix  lui  étant  confiée  >  il  a ,  par 
conféquent^  le  droit  de  les  tempérer  en  certaines  occafions,  ians  quoi 
cette  confia^e  feroit  inutile.  Que  les  Loix  n'ont  pas  pu  tout  prévoir» 
&  qu'il  y  a  des  occafions  où  il  eft  abfolument  néceÛaire,  pour  le 
bien  public ,  de  les  violer  «  ou  du  moins ,  d*en  fufpendrel'obfervatlon; 
&  que  par  conféquent ,  l'obligation  du  Roi  &  des  Sujets  n'eft  pas 
égale. 

3»  Qu'en  fuppofant  même,  que  le  Roi  eût  violé  quelques-unes 
des  Loix  fondamentales  du  Royaimie,  &  qu'il  eût  fait  la  Guerre  à  fon 
Parlement»  de  la  manière  la  plus  injufte,  il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'on 
pût  le  punir  de  mort,  par  la  raifon,  qu'il  n'a  ni  fuperieur ,  ni  égal 
dans  le  Royaume ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui  donner  des  Juges  qui 
ne  fuflent  pas  fes  Sujets.  Que  d'ailleurs,  la  Juftice  découloit  de  lui 
comme  de  ta  fource ,  &  quec'étoitune  abfurdité,que  de  foumettre  à  la 
Juftice,  celui  qui  eft  la  fource  de  la  Juftice ,  &  qui  lui  donne  toute 
fon  autorité. 

4.  Que ,  félon  cette  fuppofition ,  le  fort  des  armes  l'ayant  mis  entre 
les  mains  de  fes  ennemis ,  on  avoit  pu  lé  tenir  en  prifon,  pour  l'empé* 
cher  de  faire  du  mal ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  pu  le  faire  venir  au  point 
d'accorder  toutes  les  furetez  qu'on  lui  demandoit.  Mais  qu'il  y  avoit 
une  extrême  différence  entre  la  prifon  &  la  mort ,  la  première  pou«- 
vant  être  regardée  comme  upe  précaution  raiibn&able&  néçeiiaire^ 
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ic  la  féconde  étant  une  punition  que  des  Sujets  n'étoient  pas  en  droit  q^h  a  «  1 1  s  u 
d'infliger  à  leur  Roi  »  comme  en  eSet,  on  n'avoit  jamais  ouï  dire  rien      1^4^^ 
de  femblable. 

S*  Mais  qu'il  s'en falloit  bien  qqè  la  fuppQiteioa  «  que  bRolavoic 
violé  ks  Loix  &  £ut  une  Guene  inju&e  à  (on  Parlement  ,.w  fui  biea 
fondée.  Premîeremeoc,  par  rapport  aux  Loix  »  que  (î  le;  Roi  «  féduit 
par  de  mauvais  Confeils»  avoir»  en  certaines  occafio»$j  por^  fon 
Pouvoir  crop  loin  ;  quand  le  Parlement  lui  a?oit  fait  connoitre  lei 
flUbuvatfes  iXKlfi^ueoces  de  cette  conduite ,  U»voit  payement  &  volons 
taireoienc  renoncé  à  ce  Pouvoir  ewedif  auquel  il  av^itcrunuparavant 
pouvoirprécendre.  11  ayoir^  (ans  recapdement^confeoci  à  tous  les  Aâea 
qu'OD  lui  avoir  psré/emiez  fur  ce  fujet ,  &  avoit  donné  1^  fmiw  aux 
Aâes  de  Juftice  contre  fes  intimes  Confeiilers.  Que  le  ParleoaeotavQÎt 
accepté  cette  réparation  ,  fans  témoigner  la  moindre  enrie  de  VQUJoif 
lut  taire  porter  la  peine  de  fis  £uites  paiSes.  Qu'après  ceja«  il  étoic 
abfurde  o alléguer  cesmiâmes  fautes,  fi  astplement  réparées ^  çomma 
un  motif  de  la  Juftice  qu'on  prétendok  exercer  comre  lui» 

<^.  .Qiie  pour  ce  qui  regarde  la  Guerre  qu'iî  avpMtiaicç  àjfiso  Parler 
fl»6rit«  on  ioueenoit  mal  à  propos  >  &  faas  «n  doaMr  h  moÎAdrie  preu- 
ve» que  c'était  le  Roi  qui  lavoit  esckée  &  commencée*  pour  $*^%!ea^ 
pfier  ce  donner  des  furetez  à  ùm  Peuple.  Que  fous  prétexfe  de  lui  de-* 
mander  des  finreteK  pour  l'avenir ,  demande  qui  n'étoit  fondée  que  fin: 
de  purs  foupçons«  Se  fur  de  (impies  podibitireE  qu«  le  Roi  pourroit 
abuier  de  foo  pouvoir ,  on  avoir  prétendu  le  dépouiller  adueltemeni: 
de  tous  fes  droits  »  en  un  mot  »  duPonvoir  Royal  »  pour  neluillaiflclr 
qu'une  omln^  de  la  Royauté.  Qu'aanfu  quand  loênie  il  ieroi^  vrai 
que  le  Roi  avoit  commencé  la  Gwane^  ceffuim'ftoit  oullemeot  proQp 
yé ,  âl  feroit  pourtant  vrai  auili ,  que  le  Parlemeor  l'avoit  excitée ,  en 
entreprenant»  fous  un  vain  prétexte  de  Paix  &  die  Concorde,  de  ré^ 
duire  le  Roi  dans  un  état  le  plus  tri£he  où  un  Souverain  puiflè  fe 
Couver. 

7.  Que  le  Jugement  qu'on  oréteadoit  c9ttrGer.f}ODti'e  le  Roi ,  Q*é> 
toit  fondé  que  mr<leiax  (uppomions  »  qui  n'étîoient  Soutenues  d'aucune 
preuve.  La  première ,  que  le  Roi  n'^aroit  entrepris  laGuerre^  que  pour 
s'exempter  <ls  xlonner  des  fiiretèz.  La  ièconde  »  qu'il  y  avoit  lieu  de 
craindre  qu'il  neieiervitda  Pouvoir  qu'on  lui  laitferoit  «  pourchan* 
Eer  le  Gouvernement.  Qu'on  laiiToit  à  juger  à  toutes  les  perfonnes  rai» 
lonaables ,  s'il  y  avoit  de  lajuftice ,  à  violer  coures  les  Loix  Divines  & 
Humaines ,  &  à  infliger  à  ion  Souverain  une  peine  capitale ,  fur  deux 
fuppofitions  fi  téméraires. 

8.  Que  pour  ce  qui  regardoit  les  pillages ,  les  ruines ,  les  meurtres  , 
&  les  autres  maux  que  la  Guerre  avoit  caufez  ,  avant  que  de  les  mettre 
fur  le  compte  du  Roi  >  il  faudroit  du  moins  avoir  bien  prouvé  qu  it 
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c  u  A  «  L 1 1  T.  étoic  l'auteur  delà  Guerre.  Mais  que  fi  cette  queftion  étoit  bien  exa- 
i^4l.       minée ,  on  trouveroit  fans  doute ,  qu'on  ne  pouvoit  en  charger  que  ceux 
mêmes  qui  s'en  plaignoient. 

9.  Qu'on  faifoit  le  Procès  au  Roi ,  pour  aroir  voulu  changer  le  Gou- 
vernement ,  &  le  rendre  arbitraire  &  tirannique.  Mais  qu'il  n'y  avoic 
point  <l'Anglois  qui  ne  fût  convaincu  ,  que  le  Gouvernement  n'avoir 
jfamais  été  plus  defpotique  »  plus  tirannique  ,  ôc  plus  arbitraire ,  que 
depuis  que  ce  Parlement  étoit  aiTemblé.  Qu*il  nyavoit  pref^ue  pomt 
de  Loi  »  qui  n'eût  été  violée.  Que  les  deux  Chambres  avoienr  durant 
plufieurs  années  .ufurpé  l'Autorité  Souveraine,  contre  lesLoix  les  plus 
Connues.  Qu'en  dernier  lieu  »  la  Chambre  des  Communes  avoit  voté» 
qu'elle  poifedoit  feule  toute  l'autorité  »  fans  la  concurrence  du  Roi 
&  des  Seigneurs;  maxime  inconnue  aux  Anglois»  depuis  l'origine  de 
la  Monarchie. 

I  o.  Que  cette  Chactibre  »  en  établiflant  pour  principe  par  un  Gtû^ 
pie  V^oce ,  que  c'étoit  à  elle  feule  à  juger  le  Roi ,  avoit  hautement 
déclaré  qu'elle  ne  reconnoiflbit  point  de  fuperieur  ni  d'égal  ;  &  que 
c'étoit  là  véritablement  introduire  un  Gouvernement  arbitraire. 

1 1 .  Enfin ,  que  jufqu'en  1 64  j  ,  le  Parlement  n'avoir  que  fimplement 
foupçonné  le  Roi  de  vouloir  changer  le  Gouvernement  ;  mais  que 
ce  même  Gouvernement  fe  trouvoit  aâuellement  &  véritablement 
changé ,  depuis  que  le  Parlement  en  avoit  pris  la  direâion.  Qu'on 
avoit  encore  foupçonné  le  Roi ,  de  vouloir  changer  la  Religion  :  mais 
que  ce  Parlement  l'a  voit  effedivement  changée ,  6c  l'avoit  réduite  dans 
une  confufion  déplorable  ;  &  que  le  projet  de  ce  malheureux  chan- 
gement avoit  été  la  véritable  caufe  de  la  Guerre»  &  de  tous  les  maux 
dont  le  Royaume  avoit  été  affligé. 
Le  Roi  refbfe      IV.  La  quatrième  circonftance  que  j'ai  deffein  de  faire  remarquer, 

fc?™rc'i1a  c'eft  que  leRoi  fut  conduit  trois  fois  devant  la  Haute  Cour  de  Jufti- 

i"'kœ '"*"  <*"  ce  ,  &  fut  autant  de  fois  fommé  de  donner  fes  Réponfes  fur  l'accufa- 
tion  intentée  contre  lui ,  dont  la  ledure  avoit  été  faite  en  fa  préfence. 
Mais  il  refufa  conftamment  de  reconnoitre  l'autorité  de  la  Cour,  & 
de  ceux  qui  Tavoient  établie.  D'un  autre  côté ,  la  Courne  voulut  jamais 
entendre  les  raifons  fur  lefquelles  il  fe  fondoit  pour  décliner  fa  Juri* 
diâion.  Elle  fuppofa  toujours,  que  l'autorité  qui  l'avoit  établie  étoit 
fuffifante  ;  &  c'étoit  cela  même  que  le  Roi  vouloit  combattre  :  mais 
II  en  donne  les  il  ne  lui  fut  jamais  permis.  Enfin  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  obtenir 

Mimoire^''"*  ""  d'audicuce  fur  ce  fujet,  il  donna  fes  raifons  dans  un  Mémoire,  con- 

<»  Qu'étant  Roi,  il  n'y  avoit  fur  la  Terre  aucune  Autorité  qui  pût 
>9  légitimement  le  faire  comparoitre  en  Juftice ,  comme  Délinquant. 

»>  Qu'on  ne  peut  procéder  en  Juftice  contre  quelque  homme  que 
M  ce  foiti  f^ns  l'Autorité  des  Loix ,  ou  Divines,  ou  Municipales.  Qu'à 
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19  regard  des  premières»  on  ne  voyoit  point  dans  l'Ecriture  Sainte ,  que  c  h  a  «  l  1 1  {• 

»>  Dieu  eût  donné  aux  Sujets ,  une  telle  autorité  fur  leurs  Souverains.       16^. 

»i  Qu'au  contraire  ,  il  étoit  dit  dans  TEccléfiafte ,  C  viii.  4.  )  LÀoùefi 

1» U  Parole  in  Roi,  là  eftle  Pouvoir  ,  &  qui  lui  dira  que  fais-tu  f  Que 

s»  par  les  Loix  du  Païs,  on  ne  peut  intenter  d'accufation  contre  le 

f>Roi»  puifque  la  Juftice  ferend  enfonnom.  Que  d'ailleurs,  c'ett 

V  une  Maxime  confiante  en  Angleterre ,  que  le  Roi  ne  peut  point 

f»  faire  d'Aâe  injufte.  Que  la  Loi  par  laquelle  on  prétendoit  le  juger , 

«•  étoit  ou  ancienne  ,   ou  nouvelle.    Si  elle   étoit  ancienne ,  qu'on 

♦I  l'indiquât.  Si  elle  étoit  nouvelle,  par  quelle  Autorité  appuyée 

f >  fur  les  Loix  fondamentales  du  Pais ,  avoit-elle  été  établie ,  &  en 

9>  quel  tems? 

'  »  Que  Dieu  &  le  Monde  jugeaflent ,  fi  la  Chambre  des  Commu- 
ât nés,  qui  n'eft  pas  elle-même  une  Cour,  pbuvoit  établir  une  Cour 
»  de  Juftice. 

»>  Qu'il  ne  pouvoît  que  paroitre  bien  étrange  à  ceux  qui  connoif* 
>»foient  le  Gouvernement  d'Angleterre,  que  la  Chambre  des  Com- 
»  munes  prétendit  avoir  droit  de  faire  des  Loix ,  fans  la  concurrence 
»  du  Roi  &  des  Seigneurs.  Mais ,  quand  même  le  Peuple  d'Angleterre 
9»  auroit  le  droit  de  donner  une  légitime  Commiflîon  à  cette  Cour  » 
f>  avoit-il  été  confulté  fur  cela  ? 

-»>  Qu'étant  fur  le  point  de  conclure  àNewport  un  Traité  avec  le 
il  Parlement,  il  avoit  été  inopinément  amené  prifonnier  par  un  Ordre 
»>  de  la  Chambre  des  Communes,  de  laquelle  on  avoit  cnaffé  par  vio- 
^t  lence^  une  grande  partie  des  Membres  ;  &  que,  quand  il  n'auroit 
»  point  d'autre  raifon  pour  décliner  la  Juridiâion  de  cette  Cour ,  celle 
1»  là  feroit  plus  que  fuffifànte. 

.  «9  Enfin  4  qu'il  avoit  pris  les  armes  pour  défendre  les  Loix  fondamen- 
w  taies  du  Royaume ,  contre  ceux  qui  fuppofoient  qu'il  s'étoit  fervi  de 
>tfon  Pouvoir  pour  changer  le  Gouvernement  (i)  )9« 

V.  J'ai  dit  ci-deflus  »  que  de  tous  les  Témoins  qui  furent  ouïs  con-    DépoCtiom  re- 
tre  le  Roi,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  prouvât  que  le  Roi  étoit  l'auteur  ^7*12^0!"  ""** 
de  la  Guerre.  Mab  entre  ces  dépofitions  ,  il  y  en  eut  deux  que  je  me  ,,^"fi;^*^'*» , 
/croîs  obligé  de  taire  remarquer,  fuppole  quelles  nayent  été  m  in-à-zn^v. 
ventées ,  ni  aherées.  La  première  fait  voir  que  le  Roi  étoit  beaucoup 
jOdoins  animé  contre  les  Indépendans  que  contre  les  Prefbytcriens.quoi- 
que ,  dans  la  fuite ,  il  n'eût  que  trop  d'occafibn  de  comprendre  com- 
bien les  principes  des  premiers  lui  étoient  plus  contraires  que  ceux 

(  I  )  Ccft ,  dît  îc  Roi ,  fiir  quoi  je  voalois  parler  dans  la  Salle  de  ff^eftminfter 
le  Lundi  ii  de  Janvier  :  mais,  contre  conte  raifon,  on  na*a empêché  de  dire  mef 
raifons.  Tind. 
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cb  A 1 1 1 1  1.  des  derniers,  La  féconde  femblè  prouver  que  le  Roi  n'âgillbit  p%  àVtfc 
itf4|.       Une  entière  bonne  «  foi  »  dans  le  Traité  même  de  Ne'Vport. 

Un  Notaire  de  Londres  (i  )  dépofa ,  que  le  Commité  de  fui-eté  ay'ant 
appris  que  le  Roi  négocioit  fecretement  avec  les  Indépendant»  eri- 
Voya  le  Dépofânt  à  Oxford  ,  fous  prétexte  de  porter  au  Roi  des  Prd^ 
jpofitions  de  la  part  des  Indépehdans:  qu'il'àvoir  été  introduit  auprès 
du  Roi,  par  le  Comte  deBriftoI,  &  qull  avôit  reçu  ordre  de  dire, 
de  la  part  du  Roi ,  aux  Chefs  des  Indépendans  »  que  s'ils  vouloient 

f)renare  fon  parti  contre  le  Parlement,  il  leur  accorderait  toute  îsi 
iberté  qu'ils  ibuhaiteroient. 

La  féconde  Dépofition  dont  je  veux  parler ,  étôit  d'iln  Membre  dé 
la  Société  de  Grays-Inn^  qui  dépofa  :  Que  le  jo.  de  Septembre  del^ 
nier,  ayant  été  admis  'à  Taudience  du  Roi,  à  Ne^port,  0  tin  dit, 

3ue  puifque  S.  M.  avoit  juftifié  le  Parlement ,  par  rappon  à  la  prile 
'armes,  en  confentant  à  laPiéface  du  Bill,  il  ne  doutoitpo|tntque 
tout  le  Parti  Prefl.^yterien  ne  s'unît  étroitement  avec  lui  ;  à  aùoî  le 
^oi  avoit  répondu':  Qu'encore  que,  pour  le  préfent,  Ufe  vît  dans 
la  ncceflité  aavouer  ce  qu'on  vouloir ,  il  fouhaitoit  que  fes  anciens 
amis  fuflent ,  que  fon  intention  n'avoit  janiais  été ,  &  ne  ferait  ^tnais  , 
d'abandonner  la  juftice  de  fa  Caufe.  De  plus  »  fUr  ce  que  lé  pép6Vant 
lui  dit  ,  que  fes  affaires  étoient  beaucoup  retardées  faute  de  Com- 
'  miflions;  le  Roi  lui  avoit  dit,  d'aller  trouver  le  PriAiie  fon  Fils  qui 
étoit  fuâifamment  autorité ,  &  qui  lui  donneroit  tout  autant  de  Corn* 
miflions  qu'il  en  demanderoit.  Que  d'ailleurs ,  il  m'arqua  beaucoup 
de  joye  de  ce  que  fes  bons  Sujets  étoient  difpofez  à  faire  léiirs  efibrci» 
pour  travailler  a  fon  rétabliffèmeAt. 
On  lui  pronon-      VI.  Le  Roi  avant  rçfufé.  de  répondre  devant  la  Hèoiite  Cour  de  Juf- 
&  inl^rîcfiTfè  ïîce,  fon  refus  tut  regardé ,  félon  les  Loiid'Atîgleterre,  cdipme'tine 
^^Rmt^onb      Confelïîon  ,  &  la  Sentence  de  mort  lui  fut  pronontéc-,  le  ij.  de  Jàti- 
r»i,yiLp.i4^%.  vier.  Un  peu  avant  qu'on  lui  prononçât  fa  Sentence,  il  demanda  lA- 
ftamment  d'être  ouï  devant  les  deux  Chèmfrbres ,  difknt  lou'ilavbifune 
propoHrion  très  importante  à  leur  faire.  Mais  fa  dèniaà'de  6it  ^èjettée. 
On  croit  communément ,  que  fon  defifeFn  étoit  de  p/opofer^hàc'dêux 
Chambres  ,  qu^îUbdiqiierqït  la  Courotine,  énfaveiir^  Piince  fon 
Fils  aine. 
Il  eft  exécuté*       La  Seritcfnce  fut  exécutée  le  3  o.  de  JànVîer  i  tSjÇ^:  lUr  ^tifl  '  éclikfaàt 
rira^'iV*».  qui  2iyoî^  étédreflé  dans  la  rue,  tout'proçîie  des  fenêtres  delà  grati- 
de  Salle  de  Whitehall.  Le  Roi  (buflrit  la  mort  avec  beaucoup  de  conC- 
tance,  &  fans  faire  paroitre  la  moindre  marque.de  foibieife  ou  d'étonr* 


(  I  )  Il  $'appeiIoit  Richmrd  Pria.  Tind, 
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iiefldent.  Son  Corps ,  après  avoir  été  pendant  quelques  jours  expofé  c  1 
à  ia  vue  d^  Peuple  «  dans  une  des  Chambres  de  Whicehall ,  fut  porté 
à'W^indfor,  &  eaterré  fans  aucune  pompe,  dans  la  Chapelle  de  Saint 
Geforge. 

Ce  n'eftpas  une  chofe  facile ,  aue  de  donner  d'une  manière  équi-  ctrtâere  de 
table  ^  précife  le  Caraâere  de  Charles  L,  garmiles  éloges  exceflifii  ^"**^  *• 
quç  quelques-uns  lui  ont  donnez  »  &  les  calomnies  dont  d'autres  ont 
ulché  de  noircir  ia  réputation.  Si  les  Parps  qu'on  vit  naitre  fous  fon 
Règne»  avoient  été  abolis  par  fa  mort,  on  pourroit  trouver  «  dans 
les  Hiftoires  de  ce  tems-là  qui  ont  été  écrites  a?r  s  la  fin  des  Trou* 
l^lçs»  un  defintere0ement  qui  pourroit  aider  à  former  un  Jugement 
équitable  fur  le  Caraâere  de  ce  Prince.  Mais  ces  mêmes  Partis  ayant 
continué  fous  les  Règnes  fuivans,  avec  une  aigreur  réciproque ,  on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  point  d'Hiftorien  Anglois  impartial  fur  ce  fujet. 
Les  uns  n'ont  eu  ,  en  écrivant ,  d'autre  vue  que  de  juftifier  le  Roi  ;.. 
&  les  autres,  qui  ont  voulu  juftifier  le  Parlement,  n'ont  pu  le  faire 
qu'en  chargeant  le  Roi ,  &  en  le  rendant  odieux.  Il  faut  donc  avoir 
continuellement  la  fonde  à  la  nTain ,  quand  on  cherche  le  Caraâere 
de  ce  Prince ,  de  peur  de  fe  laifler  entrainer  dans  les  diverfes  routes 

3ue  les  Hiftoriens  préfentent  à  leurs  Leâeurs,  &  qui  peuvent  engager 
ans  l'erreur.  Malgré  ces  difficultez,  je  ne  laifferai  pas  de  dire  ici, 
en  jpeude  mots,  ce  que  j'en  penfe  moi-même  ^  indépendamment  des 
pâmons  &  des  préjugez  des  Partis. 

Je  ne  vois  pas  que  perfonne  ait  jamais  difputé  à  Charles  L  les  louan- 
ges qu'on  lui  adonnées  par  rapport  à  la  fobrieté  ,  à  la  tempérance, 
à  la  cbafteté.  Tout  le  rnonde  convient  aufli ,  qu'il  étoit  bon  Mari , 
bon  Père ,  &  bon  Maitre.  Mais  quelques-uns  l'acçufent ,  &  ce  n'eft 
peutr-être  pas  fans  fondisment,  d'avoir  Uiffé  prendre  à  U  Reine  fa 
Femme ,  un  trpp grand  empire  fur  Ipi ,  &  trop  de  part  dans  les  affaires 
de  TEtat.  Le  Royaume  éta:ntProteftant,  &Ja  Reine  Catholique  très 
zélée ,  on  ne  pouvoit  regarder  qu'avec  des  yeux  jaloux ,  le  pouvoir 

Ïu'elle avoir ,  &  dont  elle  n'abufoit  que  trop,  de  faire  donner  leis 
Charges  les  plus  importantes  à  des  gens  de  fa  Religion.  C'étoit  là  le 
principal  fondenient  delopinip^qui  s'étoit  répandue  dans  le  Royau-- 
me ,  que  la  Cour  avoir  4^0êip  dç  rétablir  la  Religion  Catholique  en 
Anglet.ei:i:e. 

jn  ctoUfi  smattur  de  U  Jnfiiçe^atêU  tCj  avait  point  de  tentation  capable 
de  le  fain  pencher  du  cote  de  l'Injnfiice ,  à  moins  qu*on  ne  Ini  dégnifit  telle-. 
mentleschofes,qHilcrmJHfte  ce  qui  nelétoit  pas.  Ce  font  là  les  propres 
paroles  du  Comte  de  Clarendon ,  qui  peuvent  être  très  juftes,  ii  on  les 
applique  aux  affaire»  des  Particuliers.  Mais  ,  putre  la  Juftice  que  le 
Roi  doit  rendrç  ou  faire  r^nidre  aux  Particuliers  avec  impartialité ,  il 

Bbbbbij 


CRAftLlS   L 


748  HISTOIRE 

y  a  une  autre  forte  de  Juftice  qu'il  doit  atout  fon  Peuple  en  général. 
A  regard  de  celle-ci,  on  peut  douter  avec  quelque  tondement ,  que 
la  louange  du  Comte  de  Clarendon  puiflfe  bien  convenir  au  projet  de 
changer  la  Conftitution  du  Gouvernement,  &  de  s  attribuer  un  pour- 
voir ,  qui  certainement ,  ne  lui  étoit  pas  adjugé  par  les  Loix.  je  ne 
crois  pas  même  que  ce  fût  ici  une  de  ces  choies  qu'on  lui  déguifoit  » 
&  j'aurois  plus  de  penchant  à  me  perfuader ,  que  c'étoit  fur  luiquefes 
Mkiiftres  &  fes  Counifans  fe  mouloient ,  &  qu'ils  conformoient  leurs 
fentimens  aux  fiens,  pour  faire  leur  Cour  »  &  pour  avancer  leur  for- 
tune. 

11  avoir  une  exaâitude  qu'aucun  Roi  n*a  peut-être  jamais  égalée , 
pour  tous  les  exercices  de  dévotion ,  publics  &  particuliers.  Cela  lui 
tilt  de  quelque  utilité  pour  repoufler  TAccufation ,  qu'il  n'avoit  point 
d'aifeâton  pour  la  Religion  Proteftante  ;  &  il  favoit  bien  s'en  prévaloir 
dans  les  occafions. 

11  avoir  deTaverfion  pour  toutes  fortes  de  débauches, &  nepou- 
voit  fouifrir  qu'on  tînt  en  fa  préfence  des  difcours  fales  ou  impies.  Sa 
Cour  étott  toute  différente  de  celle  du  Roi  fon  Père ,  où  les  juremens, 
les  impietez ,  &  les  obfcenitez ,  n'étoient  que  trop  à  la  mode.  Il  eil  dif- 
ficile de  comprendre  •  comment  le  Duc  de  BucKingham ,  accoutumé 
aux  manières  du  Roi  Jaques ,  put  s'accommoder  de  la  gravité  &  de  la 
féverité  de  Charles  I.  ;  ou  comment  Charles  put  s'accommoder  des 
mœurs  du  Duc  de  bucKingham. 

Jaques  I.  éroit  prodigue»  &  Charles  fon  Fils  penchoit  du  côté  de 
l'avarice.  Mais  ce  défaut  peut  être  excufépar  cette  confîderation ,  qu'il 
ne  fut  jamais  dans  l'abbondance ,  depuis  le  commencement  de  fon 
rcgnejufqua  la  fin. 

Ses  ennemis  ont  voulu  le  farire  paflèr  pour  un  Prince  cruel  &  fan- 
guinaire.  Mais  comme  ils  n*bnt  pu  lui  reprocher  aucune  aâion  par* 
ticuliere  qui  ait  marqué  un  tel  penchant ,  il  eft  aifé  de  comprendre , 
que  cette  Accufarion  n'ed  fondée  que  fur  la  fuppofition  qu'il  avoic 
été  Tauteur  d'une  Guerre  dans  laquelle  il  s'étoit  répandu  beaucoup  de 
fang. 

La  bonne-foi  n'étoit  pas  fa  vertu  favorite,  ainfi qu'on  l'a  pu  com- 
prendre par  la  lefture  de  fon  Hiftoire.  Il  faifoit  un  fréquetit  ufâee  des 
rcfirvations  mentales  ^  cachées  fous  des  termes  ambigus,  &  foUs  desex» 
preffions  générales,  dont  ilie  refervoit  l'explication  «n  tems  &  lieu. 
Cela  fut  caufe  que  le  Parlement  Me  put  jamais  prendre  aucQne  con- 
fiance en  fes  promeffes ,  dans  lefquelles  il  y  avoir  toujours ,  ou  quel* 
quelque  terme  équivoque ,  ou  quelauereftridion,  qui  lesrendoît  inu- 
tiles. On  peut  aflurer,  que  ce  fut  la  une  des  principales  caufi»  de  fa 
ruine  )  parce  qu'ayant  par  là  donné  lieu  à  la  défiance ,  il  n'y  eut  plus 
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de  moyen  de  trouver  aucun  expédient  pour  faire  la  Paix  arec  le  Parle-  c  b  a  m  l  t  s  1. 
ment.  On  étoit  (i  perfuadé  qu'il  n'agifToit  pas  de  bonne-foi  dans  Tes 
cngagemens,  qu'on  ne  croyoitpas  pouvoir  compter  fur  fes  promet- 
fes.  Le  Parlement  ne  pouvoit  même  fe  refoudre  à  délibérer  fur  les 
propodtions  que  le  (loi  lui  faifoit>  tant  il  étoit  convaincu  de  Thabileté 
de  ce  Prince  a  fe  cacher  fous  des  exprellions  ambiguës.  Mais  il  en- 
voyoit  fes  propres  Propofitions  au  Roi,  auxquelles  ilneluilaiflbitla 
liberté  que  de  répondre  atd  ou  non ,  tant  il  craignoit  fes  explications. 
Mais  comme  on  pourroit  m'accufer  d  avoir  impofé  au 'Roi  fur  Tarticle 
de  la  bonne-foi  dans  fes  prômeffes  ,  je  crois  devoir  juftiBer  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  par  un  témoignage  qui  ne  peut  être  fufpeâ.  Ceft  celui 
du  Comte  de  Clarôndon. 

C'efi  un  principe  d'AriJiote ,  d'il  cet  illuftre  Hiftorien  ..qui  n'a  jamais 
ite  contredit ,  que  Us  Loix  établies  dans  le  tumtdte  &  dans  le  defordre  ,  ne 
font  point  légitimement  établies.  Si  le  Roi  avoitfait  valoir  cette  maxime  y  fans 
vouloir  s  en  départir,  il  anroit  rendu  fes  enneMisplus  tr  attables^  Malgré 
toutes  leurs  machinations.  Mais  jejuis  perfuadé  que  cette  même  raifon, 
qui  étoit  fans  réponfe  pour  faire  rejetter  le  Bill  (  dont  il  s'agiJfoit)firvit  de 
motif  pour  le  faire  approuver  ,  dans  la  penfee  ,  qtu  la  violence  qu  on  avoir 
employée  pour  le  faire  approuver ,  le  r endroit  nul  &fans  force  ,  &  que  la 
confirmation  d'un  AEle  nul  en  foi,  ne  le  rendoit  pas  valable.  Ce  même  rai-- 
fonnement  eut  apparemment  influence  fur  d  autres  AUes  qui  n*étoiempas 
moins  importans. 

Qu'on  juge  après  cela ,  fî  l'on  peut  vanter  la  bonne-foi  de  Charles  I. , 
puifque  même  en  paffant  des  Aâes  de  Parlement  »  ce  qui  eft  la  ma- 
nière la  plus  authentique  &  la  plus  folemnelle  dont  un  Roi  d'Angle* 
terre  puifiè  s'engager»  il  n'y  donnoit  fon  confentement ,  que  dans  la 

Eenfée  qu'ils  écéient  nuls  en  eux-mêmes ,  6c  que  par  conféquent  il  ne 
s  lioit  point  par  cet  engagement.  Jepa{&  fous  itlence  ,  la  violation 
manifefte  de  la  Requête  de  droite  peut^-étre  fur  le  même  principe» 
&  de  tant  d'aflurances  qu'il  donnoit  à  fon  Parlement  de  l'intention 
où  il  étoit  de  maintenir  fes  Privilèges  ,  lefquels  il  violoit  peu  de 
jours  après,  parce  qu'il  en  a  été  allez  parlé  dans  l'Hiftoire  de  fon 
Règne. 

Quelques*uns  l'ont  accufé'd'avoir  eu  du  penchant  pour  la  Religion 
Catholique  Romaine  ,  6c  il  y  a  même  dés  gens  qui  ont  porté  ceCGO 
Accufatio)n  jufqu'à  dire  qu'il  avoir  defleinde  la  rétablir  en  Angleterre 
furie  même  pied  quelle  y  avoit  été  autrefois.  Ces  Accufations  £bnt 
fans  fondement.  Mais  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y  eût  donné  lieu 
par  fa  conduite ,  quoique  contre  fon  intention*  Pendant  les  quinze 
premières  années  de  fon  Règne  ,  les  Catholiques  Romains. furent  non 
feulement  protégez  contre  la  féveriié  des  Lbix  y  mais  même  encou^' 
V  Bbbbb.iiî    : 
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L  ragez  &  (arorifer»  jufques-là,  que  le  Roi  leur  coofipit  les  Emplois 
les  plus  impoirtaos,  comme  de  ConfeiUers  Privez ,  de  S^t^mv^ 
iMttac»  de  Gouverneurs  des  Provinces,  Deq](  cjbofes  rengageoient  à 
cette  coodefcendance.  La  première,  les  (bUicicatioos  de  la  Reine; 
qui  ëtoit  extrêmement  zélée  pour  la  ReligioQ ,  la  féconde ,  le 
projet  qu'il  avoit  formé  de  fe  rendre  abfolu ,  &  pour  l'exécution  du- 
quel »  il  croyoit  que  les  (ecours  des  Catholiques ,  tant  Anglois  qu'é- 
trangers ,  pourroient  lui  être  néceiTaires.  Mais  je  ne  voudrois  pas 
afTurer  »  que  la  Reine  &  quelques-uns  des  Miniftres  n'euQent  pas  for- 
mé ,  par  rapporta  la  Relieion  ,  des  projets  plus  étendus >  dont  ils  ne 
jugeoient  pas  à  propos  de  taire  confidence  au  Roi.  Le  fecours  des  Ca- 
tholiques que  le  Roi  avoit  ménagé  pour  une  autre  occafion ,  lui  devine 
néceiïaire  pour  fa  propre  défenie ,  après  fa  rupture  avec  le  Parlement. 
Quelque  femblant  qu'il  fît  de  ne  vouloir  recevoir  aucun  fecours  des 
Catholiques  »  ileft  pourtant  certain  qu'il  en  avoit  beaucoup  àfon  fervi- 
ce  »  &  qu'il  fut  fecretement  adifté  de  ceux  de  cette  Religion ,  en  diverfes 
occafions  importantes. 

Quoiqu'on  ne  puifle  pas  prouver  qu'il  eût  excité  la  I^ebellion  d'Ir- 
lande »  on  peut  pourtant  alfurer  »  que  ce  ne  fut  pas  contre  lui  que  les 
Irlandois  le  révoltèrent,  puifqu'ils  n'avoient  jamais  eu  moins  de  fujet 
de  fe  plaindre,  que  fous  le  dernier  Règne  &  fous  celui-ci.  D'ailleurs» 
les  Catholiques ,  tant  Irlandois  qu' Anglois ,  regardèrent  toujours  ce 
Prince  comme  leur  Protefteur ,  &  furent  toujours  prêts  à  le  lecourir. 
S'il  avoit  réufli  dans  fes  deflèins ,  il  y  a  bien  de  lapparence  que  la  con- 
dition des  Catholiques  en  Angleterre  &  en  Irlande  en  auroit  été  beau- 
coup meilleure ,  &  qu'une  bonne  partie  des  Loix  faîtes  contre  eux 
auroit  été  révoquée.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  Roi  lui-même  eue 
du  penchant  pour  les  Dogmes  de  la  Religion  Romakie  ,^i  qu'il  eût 
deiiein  de  la  rendre  la  Religion  dominante  du  Royaume.  Enfin,  oa 
oe  peut  gueres  douter  qu'il  ne  fût  fincerement  Membre  de  l'Eglife 
Anglicane,  puifqu'il  Faflura  étant  fur  l'échafaut ,  dans  un  tems  où  il 
ne  lui  pouvoit  fervir  de  rien  de  difiimuler  fa  croyance. 

Bien  des  gens  lui  donnent  le  furnom  de  if/^r/jr ,  prétendant  qu'il 
a(ou£Fert  la  mort  pour  foutenir  la  vérité  de  la  Religion  Proteftante , 
contre  les  Pre(byteriens  &  les  Indépendans;  &  ils  appellent  le  jour 
de  Ùl  mort ,  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  le  50.  de  Janvier ,  le  pur  de 
fon  Martyre.  Mais  premièrement ,  il  y  a  eu  une  trop  grande  compli- 
cation de  caufes  qui  l'ont  amené  à  cette  trifte  cataftrophe ,  pour  pou- 
voir attribuer  fa  mort  uniquement  à  la  Religion.  2., Quand  même  il 
feroit  vrai  que  la  Religion  a  été  la  feule  caufe  de  fa  mort ,  tout  le  monde 
ne  conviendroit.pas  qu'il  mourut  pour  foutenir  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Proteftante,  puilque ,  parmi  les  Proteftans,  il  n'y  a  que  les  An- 
glois (euls ,  ou  plutôt  un  grand  nombre  d'Anglois ,  qui  regardent  l'E- 
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véritablement  Martyr,  que  de  mourir  pour  l'Epifcopat,  on  a  vu  dans 
les  dernières  oflFres  que  le  Roi  fitàNevport,  qu'il  confentoit  à  réduire 
rEpifcopatàbienpeudechofe.  4,  Si  c  etoienc  les  Prelbyterlens  qui 
reuflTent  conditthné  à  mort  »  on  pourroit  dire  en  quelque  fiisnier^» 
qu'il  à  fotiffm  pour  TEpifcopat.  Mais  il  eft  mamfefteqoe  des  Prefby- 
terieilfs  h'éureAt  aucune  pirt  à  cette  condamnation ,  &  ^u'ik  n'atvoi^dt 
jamais  eu  la  pënfée  dé  le  faire  comparoitre  en  Jùgemçrrtt.  Ce  furent 
les  Indépenaans  qui  le  condamnèrent  &  qui  le  firent  exécuter;  &  cer- 
tainement,  ce  ne  fut  pas  par  des- motifs  de  Religion^  mais  pour  pou- 
voir changer  là  Mônarôbie  en  République.  ^  •  Si  la  déposition  duNo*- 
taire.de  Londres  eft  véritable,  oô ne  peut  pas  dire  qiïe  ChaMesatt 
foufeft  la  iTîbrt  pôiir  foàténîr  la  Religion  contre  les  Indépehdans, 
puifque,  félon  cette  dépofition  ,  il  avoit  ofifert  de  leur  accorder  toute 
la  liberté  qu'ils  fouhaiteroient  »  s'ils  vouloient  prendre  fori  parti.  Cette 
condefcendiance  ne  convient  gueresà  un  Martyr.  Quoi  qu'il  en  (bit  » 
l'Egfife  Anglicane  ayant  regagné  fous  le  Règne  de  CharleslI.  l'avan- 
tage qli'ellè  avoit  perdu  fous  celui  de  Charles  I.»  fit  ordonner ,  que  te 
jour  de  la.  mort  de  celui-ci  feroit  célébré  tous  les  ans  par  un  jour  de  jeûne 
•ôc  d'humiliAtibn ,  ce  qui  a  donné  occafion  à  quelques-utvs  de  lui  donner 
le  glorieux  Titre  de  Martyr. 

Pour  tout  dire  en  un  mot ,  Charles  I.  fut  doué  d'un  grand  nombre 
de  vertus  &  de  belles  quâlitez.  Il  y  a  même  lieu  de  croire ,  que  fes  dé- 
fauts ne  furent  qu'une  luite  &  une  dépendance  du  deflein  qu'il  avoit 
formé  d  aflervir  l'Angleterre  ;  &  que  u ,  en  certaines  occafions ,  il  ne 
fuivit  pas  exaâeoiem  les  règles  delabonae-foi,  ce  n'étoit  que  pour 

E  ou  voir  plus  aifémènt  exécuter  ce  qùll  avoit  entrepris.  Sans  ce  mal- 
eureux  projet;  on  pourroit  direjqu'il  fut  un  des  Princes  les  plus  ac- 
complis qu'il  y  ait  jamais  eu  fur  le  Trône  d'Angleterre.  Le  Duc  de 
BucKingham ,  le  Comte  de  Strafford ,  l'Archevêque  Laud,  &  la  Reine 
-même  /accoutumée  à  un  Gouvernement  bien  différent  de  celui  d'An- 
gleterre, furent  ceux  qui  pouffèrent  •  dans  le  précipice  ce  malheu-* 
Teux  Prînce ,  ouSls  avotent  tant  )de  *pàffioh  d'élever  plus  haut  que  fes 
PrédécdTeùrs.  Màis'péat-on  s*empêcher  de  faire  ftir  cefujetune  refle- 
xion, qui  pVft  que  trop  riatuïeilé  ?'*C'éft.furIa'puniriôn  dfe  ces  mau- 
vais Cbnfeiilers ,  &fur  celle  du.' flbi^. même.  te^Ehic  de  EucKîngham 
perdît  la  vie  par  les  mains  d'un  Affà^tnwXitkd ,  Sn-dffird  ^  &  le  Roi 
ihëm'e,^k  pejfdîfefit  for  l'échafaùt',  &  laU^îine  pafla  le  reftedc  fes 
jours  dans  un^  trifte  Veuvage  ,  étaht  niêtne  'afrez  négligée  pat  ïes 
plus*  proches  Parêns.'  Elle  vécut  ÇQurtSifit  âdCfez  pour  voir;  fe  rét«^- 
oliffement  du  Prince  fon  Fils  :  mais  elle  ne 'trouva  pas  aifprès  de 
lui»  tous  les  kgi^iàeAs4L%utJi  ^e'îs'ëtôtt  atit^àii^  iCkh  l'obligea 
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ciiAtitt  i.  fans  doute  à  retourner  en  France,   où  elle  mourut  dans  Tannée 
1669  {1). 

(  1 }  Il  feroic  à  foohaiter ,  qu'an  tnfl!  bon  Hiftotien  que  Mr.  de  Kofi» ,  eût 
Clic  intervenir  moins  foavent  let  Jagemens  de  Dieu.  Le  moins  qu'on  puiflè  dire 
de  CCS  Cottes  de  réflexions ,  c'eft  qu'elles  uartenc  d'une  pecicciTe  d'efprit.  Mais  quand 
•elles  omleur  fondement  fur  de  faux  faits,  elles  font  entièrement  inexcufables. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  Mr.  di  Rafii^  lui-mÊme.  Il  remarque  à  la  fin. 
du  Règne  de  Henri  VI  ^  un  Jug;:mcnt  pamculier  de  Dieu«  qui  eft  tombé  fur 
tous  les  Rois  d'Angleterre  qui  ont  époufé  des  PrinceiFcs  de  France  j  &  dit  qu*£- 
dounrd  II,  Kichsrd  II j  Henri  VI  &  Cksrles  J,  furenc  les  feuls  Princes  qui  le 
firent ,  ëc  qui  périrent  malheureufemenc  :  fans  fe  fonvenir  que  Henri  V  époufa 
CéUbertne  de  France ,  &  ne  fut  point  malheureux  :  à  moins  qu'on  ne  nomme 
infortune,  une  mort  couverte  de  gloire. 

FsrtifulMritex,  qui  précédèrent  oh  qui  fuivirent  Is  mert  du  Rei^  defquellet 
Mr.  de  Rapin  n's  feint  fuit  mention. 

Deux  Hommes  traveftis,  Bc  avec  des  mafques  ,  fe  tinrenc  fur  l'Echafaut  pour 
{aire  l'Exécution  s  mais  on  n*a  jamais  fu  qui  ils  étoienc« 

Après  que  la  tête  eut  été  abattue  d'un  feul  coup ,  le  Corps  fut  mis  dans  ua 
Cercueil  de  plomb  couvert  de  velours  noir ,  &  tranlporté  à  (on  Appartement  de 
Jf^itehnlL  Après  avoir  été  embaumé,  il  fut  remis  le  17  de  Février  à  quatre  de 
fes  Domcftiques,  Herhefty  Mildmay  ^  Frefion ,  &  Joyner^  qui  avoient  été  nommes 
pour  le  fcrvir  pendant  fa  prifon  $  &  ils  le  portèrent  cette  même  nuit  à  fVindfir  , 
od  le  lendemain  le  Duc  de  Kichemond  ^  le  Marquis  de  Hertford ,  les  Comtes  de 
Seuthnmfton  8c  de  Lindfey  ,  avec  i'Bvêque  de  Londres ,  eurent  la  permifiion  de  Ce 
rendre.  Le  Colonel  Jf^hich cet ,  qui  en  écoit  Gouverneur,  n'a/ant  pas  voulu  per- 
mettre qu'on  dit  l'Office  des  Bntcrremens  félon  la  Liturgie,  le  Corps  fut  enterré 
en  filence  dans  un  Caveau  vers  le  milieu  du  Chœur ,  vis-â-vis  l'onzième  fiege 
du  Banc  du  Chef  de  l'Ordre ,  près  de  Henri  VIII  &  Jeunne  Seymour  ;  avec  cette 
Infcription  en  Lettres  Capitales  fur  le  plomb  : 

KING    CHARLES. 

[LE    ROI    CHARLES. 

1548.] 
Mais  dans  la  fuite  on  ne  put  plus  trouver  le  Corps. 

Voici  les  noms  de  ceux  qui  furent  préfens,  8c  qui  donnèrent  leur  confentemenc 
à  la  Sentence  :  Brjtdshsw ,  Préfident  ;  «  Lifle ,  Ssy ,  Cromwell ,  Ireton ,  H.  ff^ml- 
ler^  Bourchier^  *  Heveningham ^  *  Pennington^  Martin,   Purefoy ,  Barlffiesd^ 

*  Thomlinfon ,  Blscl^ifione ,  Millinpon,  Conftnhle ,  Ludlow ,  Hutchinfin ,  Livefey  , 
Tichhoume ,  Koe ,  LiUoume,  Smi3iy  Edousrds ,  Clément  y- U^ogu»^  Norton^  *  Hsr" 
vey ,  F'enn ,  Scot ,  *  Andrews ,  Flettwood .  Mayne ,  JeMn  Ten^ ,  Scroeife  ,  Deun  , 
Okey^  Hewfin,  Gofe ,  *  Hellmnd  ^  C mrew  ,  Jlmes,  Corbet^  *  Jlllen,  Felhsm^ 
BUgrsve ,  ff^alton^  Hnrrifin ,  JVhMÎÎey ,  F  ride ,  Ewers ,  Grey  de  Groby ,  Dunvers  , 
MÙltrever,  Moore  ^  Alured,  Çswley ,  Stapeley  ,  Downs,  Hmon ,  *  Hsmmond  ^ 

*  Love ,  Fotter,  Gnrlsnd ,  Dixwell ,  F.  Temple .  fTaite. 

Tous  ceux-là,  excepté  ceux  qui  ont  un  AAetiCqueiln.  tête  dé  leur  nom ,  avec 
Jn^oldsty  8c  Chsloner ,  fignerent  l'Ordre  pour  r£xécution  du  Roi.  Tim. 

FIN  DU  TOME  NEVVIÊME. 
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